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AVERTISSEMENT 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  IffTBANATlONALE  DES  ÀTUOEB  PRATIQUES  0*£C0?.CK1B  SOCIALE, 
SON  BUT  ET  SES  MOYENS  D*ACTION. 


8  Itr.  -  MoUfi  «ttl  ont  proTo^oé  la  rmidailMi  «a  te  8octii« 

Le  but  de  la  Société  internationale  n'ayant  pu  être  indiqué 
dans  ses  Statuts  (art.  1  à  5)  qu'avec  une  exttème  concision,  il 
parait  utile  de  présenter  ici  quelques  développements  sur  les 
idées  qui  ont  présidé  à  son  organisation ,  sur  les  travaux  qu'elle 
se  propose  d'entreprendre  et  sur  les  résultats  pratiques  qu'elle 
espère  obtenir. 

La  Société  internationale  s'est  formée  sous  l'empire  d'une 
conviction  devenue  gitoérale,  à  savoir,  que  la  situation  des  po- 
pulations ouvrières  et  les  rapports  qui  existent  entre  elles  et  les 
autres  classes ,  réclament,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  des 
mesures  spéciales  de  conservation  et  de  réforme. 

Seulement,  au  Ueu  de  se  proposer,  comme  ou  l'a  souvent 
tenté,  ces  mesures  pour  but  immédiat,  en  se  ftmdant  sur  cer- 
tains systèmes  conçus  à  priori^  la  Société  internationale  se 
dévouera  d'abord  principalement  à  observer  les  faits,  dans  la 
pensée  que  ceux-ci  conduiront  plus  tard  à  des  conclusions 
ayant  le  caractère  de  l'évidence.  Eu  d'autres  termes,  elle  ap- 
pliquera à  l'économie  sociale,  en  tenant  compte  de  la  dissem- 
blance des  sujets  et  des  travaux  déjà  acquis  à  la  science,  une 
méthode  analogue  à  celle  qui,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier, 
a  fait  faire  de  si  grands  pas  à  la  physique,  à  la  chimie  et  à 
^hi^loire  naturelle. 
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Deux  circoaslances  qui  se  sont  produites  simultanément 
ont  amené  la  réalisation  de  cette  pensée,  qui  a  dû*souvent  se 
présenter  aux  bons  esprits.  L'une  est  l'Exposition  universelle 
de  1855,  qui  a  attiré  à  Paris,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
des  savants,  des  agriculteurs  et  des  manufacturiers  éminents, 
pour  lesquels  les  questions  d'économie  sociale  ont  désormais 
une  importance  considérable.  L'autre  est  la  publication  de 
l'ouvrage  intitulé  Les  Ouvriers  européens^,  auquel  le  prix  de 
Statistique  a  été  décerné,  le  28  janvier  1856,  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  et  qui  venait  précisément  offrir,  avec 
la  sanction  d'une  longue  pratique,  le  cadre  convenant  aux 
travaux  qu'il  s'agissait  d'entreprendre. 

La  méthode  des  Ouvriers  européens,  signalée  par  l'Académie 
des  Sciences  comme  un  modèle  à  suivre,  offre,  en  effet,  cet 
avantage,  qu'elle  se  prête  à  l'observation  des  conditions  sociales 
les  plus  diverses.  Et,  d'un  autre  côté,  les  laits  qu'il  s'agit  d'étu-r 
dier,  semblables  en  cela  à  ceux  qu'embrassent  les  sciences 
physiques,  sont  d'une  nature  telle,  qu'un  nombre  limité  d'ob-r 
servations  conduit  assez  promptement  à  des  conclusions  inva- 
riablement confirmées  par  des  études  ultérieures. 

Lorsque,  dans  une  localité  circonscrite,  on  étudie  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  un  certain  nombre  de  Familles^  c'est-à- 
dire  de  ces  groupes  naturels  de  personnes  qui,  dans  toute 
constitution,  doivent  être  regardés  coname  les  véritables  unités 
sociales,  on  se  trouve  bientôt  conduit  à  la  plupart  des  appré- 
ciations générales  que  comportent,  en  cette  localité,  la  condi- 
tion des  ouvriers,  et  l'état  actuel  de  leurs  relations  avec  les 
propriétaires  et  les  chefs  d'industrie.  L'expérience  elle-même 

1 .  Les  Ouvriers  eutvpéens;  études  sur  les  travaux,  la  vie  domestique  et  la  condition 
morale  des  populations  ouvrières  de  l'Europe  et  sur  les  rapports  qui  les  unissent  aux  antres 
classes,  précédées  d'un  aperçu  de  la  Méthode  d'observation,  par  M.  F.  Le  Play,  conseiller 
d'État,  ingénieur  en  chef  des  mines,  pix)fcssenr  de  métallurgie  à  l'École  des  mines.  — 
Paris^  4855, 1  vol.  in-folio.— Le  prix  de  statistique  a  été  accordé  à  cet  ouvrage  par  l'Aca- 
démie, sur  le  rapport  d'une  commission  composée  de  MM.  Bienaymé,  Mathieu,  Boussin- 
gaull,  deGaspariu  et  Ch.  Dupln,  rapporteur.— A  Paris,  cher  M.  Malo,quai  Malaquais,  8. 

Résumé  de  la  Méthode  et  des  observations  de  M,  F.  Le  Play,  par  M.  Augustin  Cochin , 
maire  du  x«  arrondissement  de  Paris.  —  Paris,  1856,  chez  Ch.  Douniol;  1  broch.  in-8<». 
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indique  d'une  manière  sûre  lei  limites  qu'on  peut  assigner 
pratiquement  à  ce  genre  d'études  ;  ces  limites  sont  atteintes, 
lorsque  de  nouTelles  observations  ne  font  que  rappeler  les 
appréciations  antérieures  et  ne  mettent  en  lumière  que  certaines 
nuances  ayant,  tout  au  plus,  un  intérêt  local  ou  individuel. 

Or,  si  chaque  étude  spéciale  comprenait  toutes  les  particula- 
rités relatives  aux  travaux,  à  la  vie  domestique  et  à  la  condi- 
tion morale  de  la  famille  soumise  à  Tobservatioti ,  à  ee  point 
que  la  réflexion  n'y  pût  signaler  une  seule  lacune  ;  si  les  rap- 
ports réciproques  de  cette  famille  avec  ses  patrons  étaient  bien 
indiqués  ;  si,  enfin,<de  telles  études  étaient  répétées  pour  chaque 
pays  en  nombre  suflftsant  ; 

Si,  d'un  autre  côté,  des  hommes  voulant  trouver  la  vérité  et 
être  utiles  à  leurs  semblables,  se  réunissaient  en  assez  grand 
nombre  pour  que  toutes  les  opinions  économiques  qui  divisent 
aujourd'hui  les  esprits  fussent  représentées  parmi  eux  ;  si  un 
recrutement  libre  et  spontané  offrait,  sous  ce  rapport,  toutes 
les  garanties  d'impartialité;  si  ces  hommes  s'appliquaient  à 
entreprendre  ces  ^avaux,  ou  tout  au  moins  à  les  encourager 
par  une  publicité  étendue  et  par  des  indemnités  pécuniaires  ; 
si  par  là  ils  se  trouvaient  amenés  à  des  opinions  communes  sur 
la  situation  actuelle  des  populations  de  toutes  les  contrées  ; 

Il  semble  que  ces  mêmes  hommes  seraient  bien  préparés  à 
s'entendre  sur  les  mesures  de  conservation  ou  de  réforme 
qu'exige  l'état  social  de  leur  propre  pays» 

S  s.  —  BUCMlon  dn  plaa  d*a«âM  à  toiUM  Its  coMrtfet. 

Une  réunion  ainsi  constituée  devrait-ôlle  borner  tes  travaux 
à  la  localité  même  où  elle  serait  établie,  ou  tout  au  moins  au 
territoire  national  ?  Pourrait-elle  avec  avantage  embrasser  un 
cercle  plus  étendu? 

Assurément,  le^  faits  seront  étudiés  d'une  manière  d'autant 
plus  approfondie  qu'ils  seront  circonscrits  dans  des  limites  plus 
restreintes;  mais  il  serait  douteux  que,  dans  dé  telles  condi- 
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tions,  uue  quantité  donnée  de  travail  produi^t  la  plus  grande 
somme  de  résultats  utiles. 

Au  milieu  des  inQuences  diverses  dérivant  du  sol,  du  climat 
et  de  la  race^  tous  les  hommes  obéissent  à  certains  sentiments 
qui  résultent  de  leur  nature  même,  et  que  Ton  peut  nommer 
primordiaux.  Là  religion,  Tamour  paternel,  le  désir  de  la  pro- 
priété privée  et  de  T indépendance  personnelle,  le  dévouement 
à  la  commune  et  à  la  patrie,  sont  partout  les  mobiles  de  l'activité 
sociale.  Ces  sentiments  et  ces  affections,  nonobstant  leurs  modifi- 
catioQS  infinies,  restent,  au  fond,  invariables.  Ils  reproduisent 
sans  cesse  certaines  tendances  légitimes,  plus  ou  moins  accusées 
selon  le  génie  propre  de  chaque  nation,  mais  dont  TinQuence  est 
prépondérante  chez  les  nations  considérées  dans  leur  ensemble. 

L'observation  comparée  de  la  vie  domestique  des  ouvriers 
et  des  rapports  qui  les  unissent  aux  patrons  mettra  en  relief  ces 
lois  générales,  et  surtout  celles  qui  régissent  la  famille,  le  tra- 
vail et  la  propriété.  En  faisant  connaître  la  pratique  dominante 
de  tous  les  peuples,  elle  signalera  les  vérités  qui  pourraient 
être  momentanément  méconnues  chez  Tun  d'eux. 

Il  se  peut,  en  effet,  qu'un  peuple  placé,  sous  tous  les  autres 
rapports,  dans  les  voies  de  la  civilisation,  perde  un  instant  de 
vue  une  de  ces  vérités  ou  se  passionne  pour  quelque  dangereuse 
innovation.  Il  se  peut  aussi  qu'un  principe,  utile  à  toute  société, 
soit  exagéré  outre  mesure  à  la  suite  de  quelque  commotion  so- 
ciale. Rarement  une  qation  trouvera  en  elle-même  les  ressources 
nécessaires  pour  échapper  aux  conséquences  fâcheuses  qu'a- 
mènent, en  pareil  cas,  l'oubli,  Tcxagéralion  ou  l'erreur.  Le 
meilleur  enseignement  qu'on  puisse  alors  lui  offrir  est  de 
signaler  la  pratique  adoptée  par  les  nations,  ses  émules,  qui 
ont  su  se  préserver  des  maux  dont  elle  souffre.  Un  tel  ensei- 
gnement aura  surtout  une  haute  portée  quand  on  constatera 
que  le  principe  méconnu  chez  un  peuple  est  adopté  par  tous 
les  autres,  par  les  peuples  de  civilisation  inférieure,  comme 
par  ceux  que  leur  puissance  et  leurs  succès  placent  incontesta- 
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blement  aux  premiers  rangs.  Parfois  même,  il  arrivera  que 
Texemple  de  sociétés  peu  avancées  fournira  des  arguments 
d'autant  plus  féconds  que  les  faits,  dégagés  des  complications 
qu'entraîne  ailleurs  ime  civilisation  perfectk)nnée ,  s'y  pré- 
sentent à  l'observateur  avec  plus  de  netteté  et  de  précision. 
L'étude  de  ces  civilisations  arriérées  offrira  un  intérêt  positif, 
même  aux  personnes  qui  ne  se  préoccupent  que  de  l'Europe 
occidentale.  La  connaissance  des  traditions  qu'on  y  conserve 
est  souvent  utile,  pour  l'appréciation  des  faits  contemporains, 
dans  les  États  où  la  trace  de  ces  traditions  est  depuis  longtemps 
effacée.  Elle  est  plus  nécessaire  enoore  pour  jugw  les  événe- 
ments qui  se  sont  produits  chez  ces  derniers  sous  l'influence 
d'institutions  fort  différentes  de  celles  qui  régnent  aujourd'hui. 
Le  moyen  le  plus  sûr  de  se  soustraire,  en  pareil  cas,  aux  erreurs 
qui  ont  pu  momentanément  se  propager,  est  d'observer  les 
contrées  où  ces  antiques  institutions  sont  encore  en  vigueur. 
Sous  ces  divers  rapports ,  les  études  comparées  d'économie 
sociale  auront,  pour  combattre  l'indifférence,  la  routine  ou  la 
passion,  une  efficacité  à  laquelle  rien  ne  saurait  suppléer. 

En  résumé,  une  péunion  d'hommes  voués  à  l'étude  des  faits 
sociaux  sera  sans  doute  amenée,  par  la  force  même  deg  choses, 
à  se  préoccuper  plus  particulièrement  de  ceux  qui  l'entourent; 
mais  elle  ne  tirera  pas  moins  de  profit  de  ceux  qu'il  lui  sera 
permis  de  recueillir  touchant  les  contrées  les  plus  lointaines. 
Â  ce  point  de  vue,  la  meilleure  organisation  serait  celle  qui, 
propageant  successivement  des  réunions  analogues  dans  tous 
les  grands  centres  de  civilisation,  établirait  entre  elles  des 
relations  intimes,  cimentées  par  des  affiliations  réciproques  et 
entretenues  par  les  voyages  fréquents  des  observateurs. 

Telles  sont,  en  ce  qui  concerne  le  but  des  études  et  te  cadre 
des  travaux,  les  considérations  qui  se  sont  présentées  à  l'esprit 
de  plusieurs  personnes  réunies  par  l'Exposition  universelle 
de  1855,  et  qui  les  ont  déterminées  à  fonder  à  Paris  la  Société 
iniernationale  des  études  pratiques  d'Économie  sociale. 
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g  S.  ~  MéClHNle  adoptée  poor  ol^serrer  les  faits. 

Il  ne  saurait  être  question  dans  cet  aperçu  de  décrire  la 
méthode  adoptée,  quant  à  présent,  pour  recueillir  et  exposer 
les  faits  :  ceux  qui  voudront  en  prendre  une  connaissance  ap- 
profondie devront  recourir  à  l'ouvrage  où  elle  est  exposée,  ou 
s'associer  aux  travaux  des  personnes  qui  en  font  journellement 
l'application  ;  ils  pourront  d'ailleurs  consulter  ces  applications 
elles-mêmes  dans  la  série  de  publications  que  la  Société  com* 
mence  aujourd'hui.  Oa  se  bornera  donc  ici,  sur  ce  point,  à 
quelques  iacUcations  sommaires» 

Le  but  immédiat  vers  lequel  se  dirigent  les  efforts  de  la 
Société  internationale  est  Texécution  de  monographies  dont 
tous  les  éléments  sont  observés  par  les  auteurs  eux-mêmes,  au 
milieu  des  fiunilles  qu'elles  concernent.  Chaque  œuvre  embrasse 
la  description  d'une  famille  judicieusement  choisie  ^  offrant  les 
caractère^  les  plus  généraux  de  la  catégorie  d'ouvriers  dont 
cette  famille  fait  partiCi  Cette  description,  dans  le  cadre  actuel 
des  moDOgraphies,  est  rattachée  tout  entière  à  l'établissement 
d'un  double  budget  annuel  de  recettes  et  de  dépensée. 

Le  budget  des  recettes  présente  avec  précisicHi  toutes  les 
particularités  relatives  aux  travauœ  et  aux  industries  de  la 
famille  ;  aux  ressources  tirées  des  propriétés  qu'elle  possède  ; 
et  enfin  aux  subventions  que  le  patron  lui  accorde,  ou  qui  lui 
sont  fournies  à  divers  tib*es,  par  les  communautés,  les  corpora- 
tions, l'État,  la  commime,  la  bienfaisance  publique  ou  privée,  etc. 

Le  budget  des  dépenses  évalue  en  nature  et  en  argent  toutes 
les  consommations  auxquelles  donnent  lieu  la  nourriture,  Vha- 
bitation,  les  vêtements,  les  récréations,  le  service  de  santé,  le 
cuUe,  V instruction  des  enfants,  les  industries,  etp. 

Ces  deux  tableaux,  où  les  faits  se  résument  en  chiffres  qui 
se  contrôlent  réciproquement,  signalent  tout  d'abord  l'existence 
ou  l'absence  d'une  épargne  annuelle,  c'est  à  dire  le  trait  le 
plus  saHIant  des  tendances  de  la  famille;  ils  donnent  d'ailleurs-. 
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à  beaucoup  d'égards,  la  définition  la  plus  nette  qu'on  puisse 
désirer,  de  Teosemble  de  ses  habitudes  morales  ou  matérielles. 
Ces  deux  tableaux  sont  précédés  d'Observations  préliminaires 
offirant,  dans  un  texte  précis ,  la  description  de  la  famille,  du 
lieu  où  elle  est  établie  et  de  l'organisation  qui  la  régit;  les  traits 
intéressants  de  ses  moeurs^  ses  moyens  essentiels  d'existence,  et 
les  phases  principales  de  son  histoire.  A  la  suite  de  ces  mêmes 
tableaux  Tiennent  successivement  les  Comptes  annexés  aux 
Budgets  et  les  Notes  comprenant  les  faits  importants  d'organisa- 
tion sociale,  les  particularités  remarquables,  enfin  les  appré- 
ciations générales  et  les  conclusions  que  Fauteur  déduit  de 
Tensemble  de  ses  études. 

ft  4i.  —  Fomunlon  4 'one  noaTcHe  datie  ColMcrvateors. 

La  pratique  de  ce  genre  d'observations  peut  seule  faire 
apprécier  les  difficultés  qu'elles  présentent,  et  les  moyens  à 
employer  pour  atteindre  le  degré  de  précision  qu'elles  com- 
portent. Or,  si  l'analyse  d'un  simple  minéral  impose  parfois  au 
chimiste  plusieurs  semaines  d'un  travail  assidu,  on  ne  s'étonnera 
pas  qu'un  plus  long  délai  soit ,  en  général ,  nécessaire  pour 
une  étude  embrassant,  avec  les  particularités  qui  viennent 
d'être  signalées,  l'existence  entière  d'une  famille.  Tous  ceux 
qui  ont  fixé  leur  attention  sur  l'imperfection  actuelle  de  la 
science  sociale  trouveront  sans  doute  qu'une  telle  dépense 
de  temps  est  parfaitement  justifiée. 

Les  fondateurs  de  la  Société  internationale  savaient  qu'ils 
pouvaient  compter  sur  le  concours  moral  d'un  grand  nombre 
d'adhérents  ;  mais  ils  ne  se  sont  pas  dissimulé  que  le  loisir 
nécessaire  pour  entreprendre  ces  travaux  manxpierait  à  la 
plupart  d'entre  eux.  Ils  ont  pensé  que  leur  mission  principale 
était  de  former  une  classe  nouvelle  d'observateurs,,  qui  seront 
à  l'économie  sociale  ce  que  tant  d'hommes  distingués  sont 
aujourd'hui  aux  sciences  physiques  et  chimiques.  Ils  ont  décidé 
en  conséquence  (art.  3  et  5  des  Statuts)  que  des  prix  seraient 
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accordés  aux  monographies  jugées  dignes  de  cette  distinction,  - 
et  que  la  publication  en  serait  faite ,  aux  frais  et  sous  le  patro* 
nage  de  la  Société.  Le  succès  de  l'entreprise,  indépendant  à  la 
rigueur  du  travail  personnel  des  Sociétaires,  repose  donc,  en 
définitive,  sur  Tidée  simple  de  publier  régulièrement  des  tra-» 
vaux  exécutés  sur  un  plan  méthodique,  par  des  observateurs 
que  stimulera  surtout  Thouneur  attadié  à  cette  publication , 
et  qui  d'ailleurs  seront  dédommagés,  au  besoin,  des  dépenses 
qu'exige  ce  genre  d'observations. 

6  5.  —  Aurait  et  otlUlé  et»  Toysffes  4 'étode 

Des  voyages  ayant  pour  but  de  propager  la  pratique  de  la 
méthode  dans  les  principaux  foyers  d'activité  intellectuelle, 
ou  d'étendre  ces  études  à  des' contrées  peu  connues,  seront 
un  des  principaux  moyens  d'action  de  la  Société  internatio- 
nale. Celle-ci  sera  toujoui^s  en  mesure  d'assuicr  le  concours 
do  jeunes  observateurs  aux  personnes  qui  désireront  faire 
exécuter  ces  recherches  dans  le  cercle  de  leur  influence.  Les 
voyages  lointains ,  dont  le  goût  commence  à  se  répandre ,  au- 
ront désormais  un  nouvel  attrait  pour  les  jeunes  gens  à  l'âme 
généreuse,  qui  en  cherchant  au  loin  des  impressions^,  ont  sou- 
vent regretté  de  ne  pouvoir  y  joindre  une  nûssion  utile  et  un 
travail  sérieux.  Que  de  tableaux  intéressants  leur  offriront 
l'Indien  des  deux  Amériques,  vivant  exclusivement  de  chasse 
et  de  pêche  ;  le  Nomade  parcourant  avec  ses  troupeaux  les 
steppes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  le  Nègre  esclave  des  États- 
Unis  ou  du  Brésil  ;  le  Nègre  affranchi  des  Guyanes  ou  des  An- 
tilles; les  populations  à  civilisation  stationnaire  de  l'Afrique , 
de  l'Asie  et  de  l'Océanie,  etc.!  Que  de  sujets  de  réflexion  dans 
la  comparaison  méthodique  de  ces  types  inférieurs  avec  l'émi- 
grant  européen  puisant  dans  le  christianisme  l'amour  du  tra- 
vail, la  tempérance  et  l'esprit  de  progrès,  c'est-à-dire  les  forces 
morales  qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  dompter  la  nature!  La 
Société  interiialiouale  ne  doit-elle  pas  compter  également  sur 
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le  concours  de  ces  courageux  missionnaires  qui  se  dévouent 
à  propager  la  Bible  et  l'Évangile  au  milieu  de  ces  civilisations 
arriérées,  et  qui  trouveront  de  nouveaux  moyens  d'influence 
dans  une  méthode  initiant  tout  d'abord  l'observateur  à  la  con- 
naissance approfondie  des  populations? 

l/intérèt  qui  s'attache  à  ces  entreprises  lointaines  doit  frap- 
per et  séduire  tes  esprits;  mais,  sous  ce  rapport,  les  contrées 
les  plus  rapprochées  du  siège  de  la  Société  internationale 
n'offriront  pas  moins  d'attrait  à  l'observateur  sédentaire.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup,  en  effet,  que  les  populations  établies  près 
des  principaux  foyers  de  civilisation  aient  été  l'objet  d'études 
suflSsantes.  En  appliquant  ce  système  de  recherches  aux  loca- 
lités qu'ils  croyaient  le  mieux  connaître ,  tous  les  observateurs 
ressentent  plus  ou  moins  l'impression  que  produit  un  voyage 
en  pays  nouveau  ;  ils  constatent  des  particularités  importantes 
dont  l'existence  leur  avait  jusqu'alors  complètement  échappé , 
et  ils  apprécient  la  portée  d'une  multitude  de  faits  qui  avaient 
à  peine  attiré  leur  attention.  Ces  enquêtes,  poursuivies  avec  la 
persévérance  et  la  précision  que  la  métliode  commande,  ne 
tardent  donc  pas  à  modifier  chez  ceux  qui  s'y  dévouent  des 
opinions  qui  ne  reposaient  en  définitive  que  sur  la  connaissance 
incomplète  du  milieu  social  oir  ils  sont  placés. 

Au  reste,  l'initiative  déjà  prise  par  plusieurs  savants,  l'em- 
pressement que  mettent  des  jeunes  gens  distingués  à  recher- 
cher dans  celte  voie  une  direction  et  des  conseils;  enfin  le 
mérite  des  Monographies  présentées  à  la  Société  internationale 
dans  chacune  de  ses  premières  séances,  et  qui  sont  soumises 
ci-après  au  jugement  du  public,  prouvent  la  fécondité  de  ce 
plan  de  travaux ,  et  confirment  les  fondateurs  de  la  Société 
dans  la  haute  opinion  qu'ils  s'étaient  faite  de  l'avenir  réservé  à 
ce  genre  d'études. 

S  f .  —  Riamen  des  travavi  à  poMler. 

La  Société  internationale  exerce  le  contrôle  prescrit  par  ses 
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Stdtutg  (art.  2),  avec  les  égards  dus  aux  savants  qui  recher- 
chent son  patronage.  Les  seuls  travaux  qu'elle  doive  écarter 
sont  ceux  qui  ne  rentreraient  pas  dans  le  cadre  provisoirement 
adopté,  qui  seraient  notoirement  insuffisants  ou  inexacts,  ou  qui 
porteraient  atteinte  aux  principes  de  morale  et  d'ordre  public 
adoptés  par  les  peuples  civilisés.  Elle  accueille  toutes  les  études 
qui  ne  donnent  pas  lieu  à  de  telles  critiques  et  où  se  font 
remarquer  F  esprit  scientifique  et  )e  respect  des  convenances» 

La  Société  se  propose  surtout  de  publier  des  faits;  mais  elle 
ne  repousse  point  les  appréciations  de  détail,  ni  même  les 
conclusions  générales  qu'ils  peuvent  suggérer  aux  observateurs. 
En  examinant  les  travaux  qui  lui  sont  soiunis,  la  Société  inter- 
nationale se  préoccupe  peu  des  opinions  personnelles  que  les 
auteurs  produisent  ainsi  sous  forme  de  conclusions,  pourvu 
qu'elles  soient  fondées  sur  des  descriptions  impartiales;  d'un 
autre  côté ,  l'organisation  même  de  la  Société  tend  à  établir 
rharmonie  plutôt  qu'à  exciter  l'antagonisme  entre  les  diverses 
opinions.  Cependant,  lorsque  les  premières  publications  auront 
mis  en  lumière  certaines  catégories  de  doctrines,  la  Société 
accueillera,  de  préférence,  les  travaux  qui,  offrant,  en  ce  qui 
concerne  les  faits,  le  même  caractère  d'utilité  et  d'eKactitude, 
produiraient  des  doctrines  différentes. 

Ayant  ainsi  assuré  la  liberté  des  auteurs  et  donné  au  public 
ces  garanties  d'impartialité,  la  Société  internationale  décline 
nécessairement  toute  responsabilité  au  sujet  de  ses  publications; 
elle  repousse  également  toute  solidarité  avec  les  opinions  per<^ 
sonnelles  des  auteurs»  Suivant,  en  cela,  la  tradition  établie  par 
d'illustres  corporations,  elle  témoigne  de  son  respect  pour  la 
science ,  sans  aliéner  en  rien  l'indépendance  de  ses  membres. 
Elle  donne  assurément  une  marque  d'estime  aux  travaux  qu'elle 
accueille  ;  mais  elle  laisse  la  tâche  de  la  critique  ou  de  l'éloge 
au  public,  qui,  pendant  longtemps  encore,  repoussera  en  ces 
matières  toute  espèce  d'influence  et  qui ,  dans  Tétat  actuel  de 
la  science  sociale,  a  seul  qualité  pour  juger  en  dernier  ressort. 
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i  9.  —  Mf«M  fcarci  «ê  CMM«wr«  «Miaét  à  là  8«eléi«. 

Les  considérations  précédentes  rapprochées  des  Statuts  indi- 
quent bien  les  divers  genres  de  concours  qui  peuvent  être 
donnés  à  la  Société  internationale.  Les  personnes  dont  le 
temps  est  complètement  absorbé  par  d'autres  occupations  ^ 
seconderont  utilement  ses  travaux  en  lui  apportant  Tappui  de 
leur  ûom.  Celles  qui  disposent  de  quelques  loisirs,  sans  être 
cependant  en  mesure  de  se  livrer  à  un  travail  suivi,  lui  com- 
muniqueront sur  les  institutions  et  sur  les  faits  qu'elles  auront 
remarqués,  des  indications  sommaires  qui  mettront  d'autres 
personnes  en  voie  d'entreprendre,  sur  les  mêmes  sujets,  des 
recherches  plus  approfondies.  Celles  qui  assisteront  à  quel- 
ques-unes de  ses  neuf  séances  annuelles,  Taideroût  de  leurs 
lumières  dans  les  décisions  à  prendre  touchant  les  travaux 
soumis  à  son  contrôle.  Celles  qui  suivront  avec  régularité  ces 
séances,  et  qui,  par  cela  même,  pourront  être  désignées  au 
choix  de  leurs  collègues  dans  les  nominations  aux  fonctions 
électives  (art.  10  et  11  des  Statuts),  interviendront  plus  effi- 
cacement encore  dans  la  direction  des  affaires  de  la  Société. 
Celles  enfin  qui  voudront  entreprendre  la  rédaction  d'une 
monographie  ou  de  quelque  travail  pouvant  être  annexé  à 
Tune  d*  elles  sous  forme  de  note,  trouveront  toujours  auprès 
de  la  Société,  des  conseils,  des  collaborateurs,  ime  publicité 
étendue,  au  besoin  des  encouragements  pécuniaires.  Chacun, 
en  un  mot,  dans  la  mesure  de  ses  loisirs,  de  son  inclination 
et  de  ses  forces,  et  en  réservant  autant  qu'il  le  voudra  son 
iadépendance ,  aura  le  moyen   de   se  rattacher  à  l'œuvre 

qu'entreprend  la  Société  internationale. 

t 

8  s.  —  Mail  été  vabUcâlloii». 

Cette  œuvre  se  manifestera  surtout  par  deux  publications 
pour  lesquelles  il  a  paru  nécessaire  de  feire  exclusivement 
emploi  de  la  langue  française  (p.  21),  L'une ,  mtitulée  Bulletin 
de  la  Société  inlernatiotmle  ^  donnera  chaque  année  la  liste  des 
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membres  et  mentionnera  périodiquement  les  principaux  actes 
de  la  Société,  notamment  le  résumé  des  séanoes,  les  com- 
munications des  correspondants,  les  rapports  des  commissions 
chargées  d'examiner  les  monographies,  enfin  les  descriptions 
sommaires  des  types  nationaux  ou  étrangers  présentées 
comme  programmes  d'études  plus  complètes.  L'autre  publica- 
tion, intitulée  :  Les  Ouvriers  des  Deux  Mondes  y  sera  exclusive- 
ment consacrée  aux  monographies  adoptées  par  la  Société. 
Chacun  des  volumes  de  cette  collection  sera  complété  par  une 
table  alphabétique  et  analytique  des  matières  qui  y  auront  été 
traitées.  Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  monographies, 
publiées  pendant  la  première  année,  se  rapportent  plus  parti- 
culièrement à  l'Europe  et  même  aux  régions  voisines  de  Paris. 
Mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  dès  la  seconde  année,  les  études 
s'étendront  aussi  à  des  contrées  lointaines  et  qu'ellesjustifie- 
ront  alors  complètement  et  le  tiom  de  la  Société,  et  le  titre  de 
son  principal  recueil. 

Ces  travaux  ne  conceraeront  pas  geulement  les  catégories  de 
personnes  que,  dans  les  civilisations  perfectionnées,  on  désigne 
sous  le  nom  d'ouvriers  (p.  23),  ils  comprendront  aussi  les 
Peuples  Sauvages  adonnés  à  la  chasse  et  à  la  pêche  et  les  No- 
mades vivant  de  l'exploitation  des  troupeaux  ;  on  y  rattachera 
encore  certains  types  s'écartant  plus  ou  moiQS  de  la  situation 
de  l'ouvrier,  mais  offrant  des  caractères  tranchés,  notamment, 
le  Marin  attaché  au  commerce  da  long  cours,  au  cabotage, 
ou  à  la  pèche  ;  lé  Berger  sédentaire  ou  émigrant;  le  Colporteur, 
le  Voilurier  de  terre  ou  d'eau,  le  Flotteur  de  bois  et  le  Porte- 
faix; le  Tsigane,  le  Braconnier  et  le  Comédien  ambulant;  le 
Vétérinaire  et  le  Médecin  empiriques;  l'Écrivain  public  et 
l'Instituteur  rural  ;  le  Soldat  et  le  Garde-champètre  ;  etc. 

S  t.  Gmisétoeocet  praU^oM  à  Urer  été  paMIcalloot. 

De  tels  travaux  ayant  pour  objet  les  faits  fondamentaux  de 
l'économie  sociale,  publiés  sous  une  forme  méthodique  par 
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ceux  mêmes  qui  les  ont  observés,  offriront  inconteslablement 
un  intérêt  scientifique.  Mais  le  nom  seul  de  la  Société  fera  naitre 
ridée  qu'ils  doivent  avoir  aussi  un  autre  genre  d'utililé.  Ceux 
qui  aiment  à  envisager  les  questions  par  leurs  conséquences 
pratiques,  se  demanderont,  par  exemple,  s'il  en  résultera  des 
mesures  positives  de  conservation  et  de  réforme. 

Dans  la  pensée  de  ses  fondateurs,  la  Société  internationale 
arrivera  à  ce  genre  de  résultats  d'autant  plus  sûrement  qu'elle 
s'en  préoccupera  moins  exclusivement  au  début  de  son  enlre- 
[«'ise.  L'écueil  qu'il  faut  surtout  éviter,  c'est  la  discussion  pré- 
maturée de  ces  grands  problèmes  sociaux  qui  touchent  à  tous 
les  intérêts ,  qui  ne  seront  abordés  avec  fruit  qu'après  une 
multitude  de  questions  secondaires,  et  dont  les  solutions  ne 
pourront,  en  tous  cas,  être  acceptées  que  lorsqu'un  travail 
considérable  se  sera  opéré  dans  l'opinion  publique. 

Mais  s'il  n'est  pas  permis  d'atteindre  ce  but  tout  d'abord,  on 
peut  s'en  rapprocher  par  degrés.  Chaque  monographie  mettra 
en  lumière  des  faits  portant  avec  eux  leur  enseignement,  et 
qui  modifieront  progressivement  les  idées  établies.  En  étu- 
diant une  organisation  sociale  qui  répand  le  bien-être  dans 
une  localité,  on  apercevra  souvent  qu'elle  peut  s'étendre  à 
beaucoup  d'autres.  Les  faits  fâcheux  qu'on  pourra  observer 
auront  eux-mêmes  leur  utilité,  car  ils  indiqueront  parfois  les 
précautions  qu'il  faudra  prendre  ailleurs  pour  échapper  à  leur 
influence.  Les  savants  qui  se  sont  déjà  livrés  à  ce  genre  d'études 
ont  constaté  qu'elles  remuent  profondément  l'esprit  et  qu'elles 
rectifient  promptement  les  erreurs  fondées  sur  des  impressions 
accidentelles  ou  sur  des  observations  inexactes.  Les  personnes 
qui  seconderont  la  Société  internationale,  soit  comme  obser- 
vateurs, soit  comme  appréciateurs  des  travaux  soumis  à  son 
contrôle,  marcheront  donc,  souvent  à  leur  insu,  vers  celte 
communauté  d'opinions  qui  est  la  condition  préalable  de  toute 
tentative  de  réforme.  Dans  cette  voie  féconde,  la  découverte 

journalière  des  principes  secondaires  de  l'économie  sociale 
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ralliera  peu  à  peu  les  esprits  à  ces  vérités  plus  générales  qui 
sont  la  force  des  États,  parce  que  seules  elles  peuvent  donner 
à  la  fois  la  stabilité  et  le  progrès. 

i  tê.-Mtmuétarlekot  MlMBMi7aHCactl4Ni««IÉ5ocl«té. 

En  résumé,  la  Société  internationale  des  études  pratiques 
d'économie  sociale  se  donne  pour  mission  de  rassembler  tes 
éléments  des  mesures  de  conservation  et  de  réforme,  dont 
personne  ne  saurait  encore  indiquer  la  formule  exacte ,  mais 
dont  Turgence  est  désormais  reconnue.  Suivant  avec  persévé- 
rance le  plan  qui  vient  d'être  tracé,  elle  atteindra  ce  but  en 
formant  une  clasi^  nouvelle  d'observateurs  dont  la  spécialité 
sera  d'analyser  avec  méthode  les  faits  sociaux.  Elle  publiera 
régulièrement,  en  ce  qui  concerne  la  condition  actuelle  des 
ouvriers  et  les  rapports  qui  les  unissent  aux  autres  classes, 
des  particularités  trop  ignorées  jusiiu'à  ce  jour,  et  dont  la 
connaissance  exercera  une  utile  influence  sur  l'opinion  pu- 
blique.  Formée  à  son  origine  de  personnes  appartenant  à  des 
opinions  fort  diverses  et  inspirées  seulement  par  le  désir  dé 
connaître  la  vérité;  garantie  par  le  libre  recrutement  de  ses 
collaborateurs  contre  Tinconvénient  des  systèmes  préconçus; 
fondée  d'ailleurs  dans  Touest  de  l'Europe,  au  milieu  de  nations 
qui  souffrent  surtout  de  l'antagonisme  des  idées  et  des  intérêts, 
elle  espère  contribuer,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  rétablir 
entre  toutes  les  classes,  et  particulièrement  dans  l'atelier  rural 
et  la  manufactai-e,  l'harmonie  indispensable  au  progrès  régulier 
des  mœurs  et  des  institutions. 

Paris  le  1«  janTier  i8S7t 
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FONDATION  ET  PREMIERS  TRAVAUX 

Les  bases  de  la  Société  internationale  des  études  pratiques  d'économie  sociale  ont 
été  posées  à  Tépoque  de  l'Exposition  uniyerselle  de  1855.  Les  Statuts  reproduits  ci-dessous 
ont  été  rédigés  au  printemps  de  Tannée  1856.  Ils  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  le 
i*^  août  saiTant,  apurés  ayoir  reçu  l'approbation  de  Tautorité.  La  Société  a  tenu  sa  première 
réonioii  le  t7  novembre  1856,  et  àxos  sa  troisiètiie  eéaiu^e,  le  18  janvier  1857,  elle  a 
décidé  que  trois  Monograpbies  présentées  aux  séances  précédentes  feraient  l'objet  d'une 
pubUcation  immédiate  «t  constitueraient  la  1^*  livraison  du  tome  1"  de  son  recueil. 


STATUTS 
Titre  pmmiitr,  —  Wrnu  te 


Aftttdx  remn. 

ta  Société,  fondée  à  Pans,  se  ÇTopose 
surtout  de  constater  par  l'obeervation  di- 
recte des  faits,  dans  toutes  les  contrées, 
la  condition  pnysique  et  morale  des  per- 
SNuies  iiccBipees  des  travaux  manuels,  et 
Iw  rappelle  qui  1^  Dent  «oit  ^tre  elles, 
soit  avec  les  personnes  appartenant  aux 
aatseB  éUaaes. 

AST.  1. 

Pour  atteindre  ce  but.  la  Société  réunit 
des  docomexits  offiiant  des  résultats  de  ce 
genre  d'observations;  elle  les  contrôle^ 
pois  elle  publie  chaque  année  ceux  qm 
oat  reçu  son  i^robation. 

Elle' s'applique  également  à  former  des 
observateurs,  introduisant  dans  ce  genre 
de  recbercbes  une  méthode  commune  qui 
les  rende  comparables,  et  une  exactitude 
^  en  recommande  les  résultats  à  Tatten-. 
tum  publique. 

Aar.  8. 

Les  moyens  d^écution  sont  :  en  pre- 
mier lieu,  les  travaux  personnels  des 
membres  de  la  Société;  en  second  lieu,  les 
prix  accordés  soit  aux  membres  eux- 
mêmes,  soit  à  d'autres  personnes  qui  se 
dévouercmt  à  ces  recherches  et  qu,  eu 
déposant  leurs  travaux,  témoigneront  le 
désir  de  concourir  pour  ces  enoourage- 
meuts. 

Abt.  4. 

Pour  procéder  immédiatement  à  Texé- 
cuticoi  de  son  entreprise,  et  pour  donner 
une  direction  xiniforme  à  ses  collabora- 
teurs, la  Société  adopte  provisoirement 
comme  spécimen  de  ses  travaux  le  plan 


svivi  dans  l'owran Intitulé  LesOwritn 
européens,  auquel  le  prix  de  statistique  a 
été  décerné  par  l'Académie  des  Sciences 
dans  sa  séance  du  98  janvier  1856. 

Pour  propager  la  méthode  d'observation 
recommandée  par  TAcadémie  et  pour  en- 
trer, à  cet  égard,  dans  les  vues  éi  la  So- 
ciété^ l'auteur  de  cet  ouvrage  concédera 
gratuitement  rentr^^nrise  d'un  abrégé  de 

Êetit  format,  à  l'éditeur  qui  oflDnca  de  le 
vrer  au  pimlie  au  moiudre  prix. 

En  oonséqueiioe ,  dau  cette  pr^niére 
partie  de  b&û.  existence,  la  Soeieté  s'ap- 
plique à  réunir,  dans  un  cadre  uniforme^ 
une  série  de  monographies  ayant  pour 
objet  les  travaux,  la  vie  domestique  et  la 
condition  morale  de  familles,  judicieuse- 
ment choiBies.  La  Société  dinge  de  préfé- 
rence les  études  de  ses  collaborateurs  vers 
les  localités  qui  lui  sont  signalées  comme 
pcésentaut  des  exeon^  d^organisation 
agiicole  ou  industrielle  et  des  rapports 
sociaux  dignes  d'être  portés  à  la  ccmnais- 
sauce  du  public. 

La  somme  attribuée  à  titre  de  prix  à 
l'auteur  d'une  moeomphie  approuvée 
par  la  Société,  peut  s'élever  &  500  francs. 
Les  noms  des  auteurs  sont  d'ailleurs  pla- 
oés  en  tète  des  monographies  dans  les 
publicatiotns  faites  par  la  société. 

Abt.  s. 

La  Société  se  compose  :  1»  de  membres 
honoraires;  î»  de  membres  titulaires;  les 
ims  et  les  autres  se  recrutent  indifférem- 
ment en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

Les  manbres  honoraires  donnent  une 
subvention  annuelle  dont  le  mïDimum  es 
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fixé  à  100  francs  ;  ils  reçoivent  gratuite- 
ment toutes  les  publications  émanant  de  la 
Société  ;  ils  neuTent,  s'ils  le  désirent^  jouir 
de  tous  les  droits  acMjuis  aux  membres  ti- 
tulaires. 

Les  membres  titulaires  donnent  une 
subvention  annuelle  de  20  francs  ;  ils  re- 
çoivent gratuitement  les  rapports  pério- 
diques concernant  les  travaux  ae  la  Société, 
et,  à  i>rix  réduit,  les  publications  faites  par 
seÀ  soins. 

Les  membres  gui  ont  pris  part  à  la  créa- 
tion de  la  Société  sont   designés  dans 


toutes  les  publications  comme  membres 
fondateurs, 

Abt  7. 
La  Société  est  représentée  et  dirigée  par 
un  comité  d'administration  de  quinze 
membres,  assisté  d'un  conseil  de  cinquante 
membres  subdivisé  en  commissions  spé- 
ciales. 

Art.  8. 
Une  assemblée  générale  annuelle  règle 
les  affaires  de  la  Société  comme  il  est  indi- 
qué à  l'article  14. 


Titra  II.  —  Travaux  ;  élections  ;  admlMlonf . 


Art.  9. 

Chaque  membre  apporte  autant  gu'il 
dépend  de  lui  son  concours  à  la  Société, 
pour  obtenir  les  documents  an'elle  recher- 
cbe,  pour  lui  amener  des  collaborateurs  et 
pour  lui  signaler  les  personnes  dignes  de 
ses  encouragements. 

Chaque  membre  s'engage,  en  outre,  à 
favoriser  autant  qu'il  dépend  de  lui,  dans 
les  localités  où  son  influence  est  établie, 
les  travaux  de  ses  collègues  et  des  per- 
sonnes accréditées  par  la  Société. 

Art.  10. 

Le  comité  d*àdministration,  comprenant 
un  Président,  trois  Censeurs,  un  Trésorier 
et  un  Secrétaire  général,  dirige  collective- 
ment les  affaires  de  la  Société.  Ses  déci- 
sions sont  prises  à  la  majorité  des  voix  ; 
en  cas  de  dissentiment,  la  voix  du  président 
est  prépondérante.  Il  se  réunit  une  fois 
chaque  mois,  de  novembre  à  juillet.  Il 
est  principalement  chargé  de  recevoir,  de 
contrôler  et  de  livrer  à  l'impression  les  do- 
cuments qui  doivent  faire  l'objet  des  pu- 
blications annuelles.  Il  est  assisté  dans  ses 
travaux  par  des  commissions  qu'il  désigne 
dans  le  sein  du  conseil  et  auxquelles  il 
adjoint  tous  les  membres  de  la  Société  qui 
veulent  bien  offrir  leur  concours. 

Quatre  des  membres  du  comité  d^admi- 
nistration  sont  renouvelés  chague  annéee  ; 
les  membres  nouveaux  sont  élus,  à  l'as- 
semblée générale,  par  la  majorité  des 
membres  présents;  les  membres  sortants 
sont  rééliçibles. 

Le  comité  propose  au  conseil  Tadmission 
des  membres  nouveaux.  11  a  l'initiative  de 
toutes  les  recherches  qui,  rentrant  dans  le 
plan  des  présents  Statuts,  peuvent  étendre 
utilement  le  cadre  des  travaux  de  la  So- 
ciété ;  il  est  chargé  de  donner  suite,  s'il  y 
a  lien,  à  toutes  les  propositions  qui  pour- 
raient être  faites  en  ce  sens. 

Ait.  11. 

I.e  conseil,  organisé  par  commissions 
spéi-iales,  seconde  le  comité  dans  le  con- 
tiôic  et  la  publication  des  documents.  Il 


prend  part  à  toutes  les  études  que  le  co- 
mité juge  opportun  d'entreprendre,  con- 
formément aux  budgets  arrêtés  par  les 
assemblées  générales. 

Il  est  spécialement  chargé  de  voter  sur 
l'admission  des  membres  nouveaux  pré- 
sentés par  le  comité,  et  il  a  tout  pouvoir 
pour  proposer  la  radiation  d'un  membre 
déjà  admis. 

Il  est  renouvelé  par  tiers  chaque  an* 
née;  les  nouveaux  membres  sont  élus,  à 
l'assemblée  générale ,  par  la  majorité  des 
membres  présents;  les  membres  sortants 
sont  rééligibles. 

Art.  lî. 

Le  président  est  spécialement  chargé  de 
la  police  des  assemnlées  générales.  Il  ar- 
rête, de  concert  avec  le  secrétaire  général, 
les  ordres  du  jour.  Il  dirige  les  délibéra- 
tions et  veille  à  ce  qu'elles  ne  sortent  pas 
du  cercle  tracé  par  les  présents  Statuts. 

Le  président  est  élu,  chaque  année,  à 
l'assemblée  générale,  par  la  majorité  des 
membres  présents  :  il  est  de  droit  membre 
du  comité  l'année  suivante  ;  il  ne  peut  être 
réélu  qu'après  une  année  crintervalle. 

Art.  13. 

Le  secrétaire  général  est  chargé  de  l'exé- 
cution des  mesures  arrêtées  par  le  comité 
d'administration;  il  a  seul  qualité  pour 
ordonnancer  les  dépenses.  Lorsque  cette 
fonction  est  vacante,  le  secrétaire  général 
est  nommé  pour  dix  ans,  à  rassemblée 
générale,  par  la  majorité  des  membres 
présents. 

Art.  14. 

Chaque  année  rassemblée  générale  est 
appelée  à  prendre  connaissance  d'un  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société,  à  faire 
les  élections  mentionnées  aux  articles  pré- 
cédents, à  voter  sur  l'approbation  des 
comptes  du  dernier  exercice  et  sur  l'éta- 
blissement du  budget  pour  Texercice  sui- 
vant. Elle  nomme  directement,  dans  le 
conseil,  une  commission  permanente  de 
cinq  membres  cliargée  de  surveiller  l'em- 
ploi des  fonds. 
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DEFINITIONS 

par  ordre  alphabétique 

D£8  TERMES    A    EMPLOTER   DANS    LES   HOHOGRAPRIES ,    POUR  DÉSIGNER    LES    OUTRi:  R8^ 

LEURS  MOYENS  D'EXISTENCE,  ET  LES  RAPPORTS 

QUI  LES  UNISSENT  SOlT  ENTRE  EUX^  SUIT  AVEC  LES  AUTRES  CLASSES. 


OBSERVATIONS   GÉNÉRALES. 

L'étude  comparée  des  faits  sociaux  chez  les  divers  peuples,  révèle 
une  multitude  de  nuances  inconnues  dans  l'Europe  occidentale ,  et 
pour  lesquelles  la  langue  française  ne  possède  pas  d'expressions 
spéciales.  Les  autres  langues  européennes  présentent  de  semblables 
lacunes.  Beaucoup  d'auteurs  ont  donc  été  conduits  à  confondre  sous 
le  même  nom  des  faits  qui  se  reproduisent  en  divers  lieux  avec  les 
apparences  de  l'identité,  mais  entre  lesquels  il  existe  de  profondes 
diflërences  dues  à  la  diversité  des  sols,  des  climats,  des  productions 
naturelles,  des  mœurs  et  des  institutions.  De  là  résultent  les  malen- 
tendus qui  se  remarquent  si  fréquemment 
faits  internationaux  et  dans  les  jugements 
faudra-t-il  un  jour,  pour  prévenir  ces  eau 
suivre  la  méthode  adoptée  dans  les  autres 
créer  des  expressions  nouvelles  pour  la  di 
faits  qui  se  rattachent  à  la  science  sociale, 
cette  science ,  et  surtout  au  début  du  pr 
de  n'aborder  qu'avec  une  extrême  reserv 

clatures  spéciales.  Il  semble  que  le  meilleur  système  à  suivre,  lorsque 
cette  insuffisance  se  manifeste,  est  d'employer,  avec  des  acceptions 
spéciales  soigneusement  définies,  des  expressions  appartenant, 
autant  que  possible ,  au  langage  littéraire. 

La  société  internationale  adopte  ce  système  en  profitant  des  défi- 
nitions qui  ont  été  déjà  établies  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Ouvriers 
européens.  En  CQnséquence  elle  a  jugé  opportun  de  rappeler  ci-après 
le  sens  qu'on  y  attribue  à  une  première  série  d'expressioi^  dont 
elle  recommande,  quant  à  présent,  l'usage  pour  la  rédaction  des 
monographies  destinées  à  ce  recueil.  Elle  03e  espérer  que  l'avantage 
attaché  à  ces  définitions  justifiera  l'emploi  excluâf  de  la  langue 
française,  qu'elle  a  cru  devoir  réclamer  de  tous  ses  collaborateurs. 
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DÉFINITIONS. 

V 

1.  Blé  :  Grains  de  céréales  (8)  employés  comme  aliment  journalier,  et  formant  la  base 
de  la  nourriture  d*une  population.  SelonJes  localités,  c'est  le  froment  (  Triticum 
sativum ,  L.  ) ,  le  seigle  (  Secale  céréale ,  L.  )  >  l'orge  (  Hordçum  vulgare,  L.  ), 
TaYolne  {Avena  sativa^  L.),  le  riz  (Ortjia  sativa,  L.)>  le  sarrasin  {Polygonum 
Fagopyrum,  L.  ],  le  maïs  (Zea  Mays,  Gaertn.)^  le  millet  (Panicum  milict-' 
ceum,  L.)>  etc.  ;  ou  bien  le  blé  est  un  mélange  de  plusieurs  de  ces  grains. 

.  Bouillies  :  Aliments  préparés  avec  les  céréales  (S),  en  délayant  la  farine  dans  du 
lait  ou  de  Teau  diversement  assaisonnée,  en  la  soumettant  immédiatement  à 
la  cuisson  et  en  agitant  continuellement  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière 
la  consistance  d'une  pâte  plus  ou  moins  claire,  plus  ou  moins  compacte.  Tantôt 
on  accélère  la  cuisson  en  coulant  la  matière  en  couche  mftice  sur  une  plaque 
métallique  fortement  chauffée  et  enduite  d^un  corps  gras  ;  tantôt,  au  contraire, 
après  avoir  soumis  le  mélange  à  une  cuisson  préparatoire,  qui  l'amène  à  l'état 
de  pâte  épaisse,  on  coupe  ccjle-cl  en  fragment  que  l'on  fait  cuirQ  de  nouTKau 
dans  un  corps  gras. 

3.  Cébéales  :  Grains  produits  par  certaines  planta  annueUe$>  susceptibles  de  se  con- 

server, contenant  une  fécule  très-nutritive  que  l'on  ne  consomme,  en  général, 
qu'api^  en  avulr  aépaxé  le  son,  (pellieule  Ëgnaoïe  qui  les  enveloppey,  par  des 
procédés  variés  qui  donnent  le  Grain  vmmdé  (13),  le  Gruau  (1|),  ou  la 
Farine  avec  laquelle  peuvent  se  préparer  le  Pain  (27],  les  Nouilles  (18),  les 
Bouillies  {%). 

4.  Chefs  d'industsis  :  Personnes  exploitant  une  propriété  Immobilière,  un  fonds  ou 

r  piUM^  moyen  <fcxis(#iict  k  bénèfloe  résultant 

9»)  poss^daiU  ordiQAifement  (outre  lea  Yèt«ineiiUe) 

i. 

lom  tous  les  ouvriers  qui  ne  font  pas  partie  d'un 

che  donc  tous  les  euviiers  (mariés  ou  célibataires) 

x)rtô3  à  la  classe  des  doweatiques,  ne  possèdent  pas 

6  lustrielles  ou  commerciales  d'ouvriers  e^loitant  en 

mobilière,  un  fonds  ou  une  clientèle. 

7  uvriers  tendant  pour  la  plupart  à  obtenir  par  voie 

mt&ges,  et^  en  général,  pourvoyant  à  des  intérêts 

QoUectifà  autres  que  ceux  des  communantés. 

^.  GnxiLLmE  :  Récolte  de  certains  produits  naturels  alimentaires,  obtenus  sans  culture, 
et  qui  jouent  souvent  dans  l'alimentation  publique  un  rôle  important,  tels  qua 
champignons,  fruits  sauvages,  amandes,  châtaignes,  noix  et  noisettes,  baies 
diverses»  salades,  etc. 

9.  Engagements  forcés  (  systâhe  des  )  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers  sont  atta- 
chés à  un  patron  (s^gneur,  propriétaire,  etc.)  par  la  bi  ou  par  la  coutume; 
souvent  aussi  à  une  communauté. 

10.  Ekgaggxents  mombntàmbs  (sTSTimt  PKs)  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers  sont 
liés  momentanément  à  un  maître  (propriétaire,  chef  d'industrie,  négociant,  etc.); 
attachés  rarement  à  une  communauté,  souvent  à  une  corporation. 

tt.   ElfGAGEKENTS    VOLONTAIRES    PERMANENTS    (SYSTÈME    DES)  :  OrgaulsatiOUS    SOCialCS    OÙ 

les  ouvriers  sont  attachés  à  un  patron  (propriétaire,  chef  d'industrie,  nég^ 
ciant ,  etc.  )  par  leur  volontés  guidée  eli^mèmd  par  la  coutume  ou  fixée  par  des 
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cootrats  à  longs  Unoes;  attachés  parfois  à  une  communauté  ou  à  une 
corporation. 

If.  GiiiH  MONDÉ  :  G^éales  (8)  dont  les  grains  sont  préparés  par  simple  décortication , 
c'est-Mire  dépouillés  de  leur  son  (3),  sans  avoir  été  concassés. 

11.  GwàJB  ;  Céréales  (8)  doat  las  gimins  ont  été  dépouillés  da  leur  «on  (8)  et  concassés 
t»  petits  fragments. 

14.  JovMiALins  :  OuTriers  (10)  chefs  de  ménsge  (5),  salariés  (8S)  ou  subventionnés 

187}  dont  le  traTail  est  mesuré  par  le  noiahve  de  journées  que  fournit  rouTrier. 

15.  IL&tTiEs  :  Personnes  disposant  des  moyens  de  trayail  et  des  clientèles,  employant 

les  ouvriers  à  leur  propre  compte,  moyennanl  une  rétnbutiou  [salaire  (34)» 
subventiou  (86 ),  prime  (30  ),  etc.]  ;  on  les  nomme  patrons  (  28  )  quand  ils  sont 
liés,  à  divers  titres,  d'une  manière  permanente  aux  ouvriers  qu'ils  emploient. 

IS.  Nomades  (ststâmes  |>es)  :  Organisations  sociales  où  les  individus  déplacent  leurs 
habitations  pour  suivre  les  migrations  périodiqins  des  troupeaux;  sont  attachés 
à  un  patron  (28)  (chef  de  famille,  chef  de  tribu,  etc.)  par  les  conditions  mêmes 
de  leur  ocistence,  et  sont  toujours  groupés  en  communautés  (  6  ). 

17.  NoR-piQFiiiTAms  (ouvaiias)  :  Ouvriers  (20)  ue  possédant  pas  de  propriété  immo- 

bilière, mais  possédant  souvent  des  valeurs  mobilières  productives  de  revenu, 
ou  des  droits  aux  allocations  de  caisses  d'assurances  mutuelles. 

Les  valeurs  mobilières  productives  de  revenu,  que  possèdent  ordinairement 
les  ouvriers  non  propriétaires,  sont  les  animaux  domestiques,  le  matériel  et 
le  fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries.  Les  ouvriers  qui  sont  en  voie 
de  devenir  propriétaires  possèdent^  en  outre,  quelquefois  une  somme  d'argent 
thésaurisée  ou  placée  à  intérêt 

Les  droits  aux  all^ocations  dies  caisses  d'assurances  mutuelles  s'acquièrent  par 
des  souscriptions  régulières  ;  ils  sont  en  rapport  avec  l'importance  de  ces  sous- 
eriptions  si  las  ctianoes  d»  mutualité. 

18.  RociuEs  :  Aliments  préparés  avec  les  céréales  (8),  en  fbrmant  avec  de  la  farine,- 

de  l'eau  et  parfois  divers  ingrédients,  un  mélange  que  Ton  partage  en  frag- 
ments de  formes  et  de  grosseurs  diverses,  pour  les  soumettre  à  la  cuisson  dans 
de  Feau  pure  ou  diversement  assaisonnée.  Souvent,  pour  les  consommer,  on 
les  soumet,  dans  un  corps  gras,  à  une  seconde  cuisson. 
18*  OMiWiiATioH  socuLi  :  Ensemble  des  institutions  et  des  faits  qui  caractérisent  une 
société.  Les  traits  les  plus  distinctifs  se  rattachent  aux  engagements  qui  unissent 
les  ouvriers  aux  autres  classes;  et,  sous  ce  rapport,  il  y  a  lieu  d'établir  quatre 
subdivisions  urincipales  :  i**  les  Systèxes  des  nomades  (16),  comprenant  les 
trois  modes  d'engagements  observés  chez  les  peuples  sédentaires;  —  2»  le 
Système  des  engagements  forcés  (9);  —  3»  le  Système  des  engagements  volon- 
taires PEBMAHEVTS  (11);  —  4»  IC  SYSTÈME  DES  ENGAGEMENTS  MOMENTANÉS  (lO), 
OU  du  TRAVAU.  sans  ENGAGEMENTS  (89). 

20.  OfJVBiERS  :  Personnes  exerçant  un  travail  manuel  [  autre  que  la  service  personnel 

.     du  maître  (15)  ],  ayant  en  partie  pour  moyen  d'existence  le  produit  de  ce  travail. 

On  ne  oousidère  explicitement  les  ouvriers  (mariés  ou  célibataires),  qu'à 
datar  du  nuMuent  où  ils  ont  quitté  la  maison  paternelle  ;  les  autres  sont  décrits 
implicitement  avec  le  chef  de  famille  chez  lequel  ils  demeurent. 

Dans  chaque  organisation  sociale,  les  ouvriers  peuvent  occuper  suecessiTe- 
ment  sept  âtuatiens  principales,  comme  :  ouvriers -domestiques  (22),  jouma- 
li«n(i4),tàcheions  (88),  ouvriers -tenanmers  (M),  ouvriers  dief^  de  métier 
(21),  ouvriers-propriétaires  (25),  propriétaires-ouvriers  (82). 

21.  Oonuu  cBEfs  oBMÉfut:  OiiTriei8elMftteiii4Bage(8),  tidMftdlndustrid  (4), 

exploitant  un  métier,  o'est-à-diie  mettant  en  oeuvre  las  matines  brutes;  rétri- 
bués par  la  totalité  des  produits  de  leur  travail^  participant  plus  ou  moins 
de  la  condition  de  rentier  (38). 

OrdinaûraiBeAt  les  ouvriers  ne  s'établissent  comme  chefs  de  métier  que  tors- 
qu'ils  ^  pu  acquérir  la  propriété  du  iaoàB  et  de  la  eUentèla  :  on  peut  conce- 
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voir  cependant  des  chefs  de  métier  exploitant  nn  fonds  et  une  clientèle  fournis 
par  un  prédécesseur;  dans  ce  cas  un  prélèyement  aurait  lieu  au  profit  de  ce 
dernier. 

22.  Ouvriers-domestiques:  Ouvriers  (20)  faisant  partie  du  ménage  d'un  patron  (28)^ 
travaillant  exclusivement  pour  le  compte  de  ce  dernier;  rétribués  principale- 
ment ou  même  exclusivement,  en  proportion  des  besoins,  par  des  allocations 
dites  subventions  (86)  (nourriture,  logement,  etc.);  se  subdivisant,  comme 
les  chefs  de  ménage  (5),  en  propriétaires  et  en  non -propriétaires;  possédant 
au  moins  leurs  vêtements. 

28.  Ouvriers -JOURNALIERS  :  Voir  Définition  14. 

24.  Ouvriers -TACHERONS  :  Voir  Définition  8d. 

25.  OuvRiRRS-PROPRiiTAiREs  :  Ouvrlcrs  (20)  possédant  une  propriété  immobilière,  indé- 

pendamment des  valeurs  mobilières  et  des  droits  que  peuvent  posséder  aussi 
les  non-propriétaires  (17);  travaillant  principalement  en  qualité  d'ouvriers- 
domestiques  (22),  de  salariés  (85),  de  subventionnés  (87),  ou  de  chefs 
d'industrie  (4). 

Les  propriétés  immobilières  que  possèdent  ordinairement  les  ouvriers ,  sont  : 
l'habitation;  un  jardin  potager;  un  verger;  un  terrain  pour  la  production 
des  pommes  de  terre,  des  céréales  ou  des  matières  textiles,  un  vignoble,  une 
prairie;  une  grange;  une  étable;  une  écurie;  etc. 

On  désigne  chaque  ouvrier  de  la  catégorie  des  ouvriers-propriétaires  en 
plaçant  avant  le  mot  propriétaire  le  nom  du  type  qui  caractérise  la  condition 
dans  laquelle  s'exécute  le  travail  principal  ;  ainsi  l'on  dira  :  journalier- pro' 
priétaire,  tâcherori'propriétaire,  etc.,  selon  que  l'ouvrier  travaille  principale- 
ment en  qualité  de  journalier,  de  tâcheron,  etc. 

26.  Ouvriers -TEiTANaERs  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5)  et  chefs  d'industria  (jfc) 

exploitant  des  immeubles  (terres,  forêts,  mines,  salines,  pêcheries,  etc.),  founis 
par  un  propriétaire,  produisant  des  matières  brutes,  rétribués  (  sauf  le  prélève- 
ment du  propriétaire  ]  par  les  produits  de  leur  travail. 

Les  tenanciers  se  subdivisent  en  deux  grandes  catégories,  selon  la  nature  des 
prélèvements  attribués  aux  propriétaires  de  Timmeuble  ;  on  les  nomme  :  fermiers 
à  partage,  métayers,  colons  partiaires,  etc.,  lorsque  le  prélèvement  du 
propriétaire  consiste  en  une  part  de  produits  (souvent  la  moitié)  proportionnelle 
à  la  production  totale  ;  on  les  nomme  fermiers  proprement  dits ,  quand  le 
prélèvement  du  propriétaire  est  formé  par  un  abonnement  fixe  en  travaux 
(corvées),  en  produits  (redevances)  ou  en  argent  (rente). 

Dans  les  constitutions  remontant  à  une  époque  ancienne,  il  existe  des  classes 
spéciales  de  tenanciers  jouissant,  de  génération  en  génération,  du  droit 
exclusif  d'exploiter  certains  immeubles,  à  la  charge  de  servir  le  prélèvement 
(  fixe  ou  proportionnel  )  stipulé  en  faveur  des  auteurs  de  la  concesâon  et  de 
leurs  descendants. 

27.  Pain  :  Aliment  préparé  avec  les  céréales  (S),  en  malaxant  la  farine  avec  de  l'eau  et 

divers  ingrédients  pour  en  former  une  pâte  qui,  abandonnée  quelque  temps  à 
une  fermentation  spontanée,  acquiert  par  le  développement  des  gaz  un  certain 
degré  de  porosité;  et  en  faisant  cuire  cette  pâte  dans  un  milieu  porté  à  une 
température  élevée ,  où  elle  est  maintenue  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  la 
majeure  partie  de  son  eau  et  pris  une  consistance  toujours  solide,  paif<^  très- 
dure. 

28.  Patrons  :  On  désigne  habituellement  sous  ce  nom  les  maitree  (15)  liés  ^  à  diTers 

titres,  d'une  manière  permanente  aux  ouvriers  qulb  emploient. 

29.  Paysans  :  On  donne  ce  nom  aux  familles  réunissant  un  ensemble  de  conditions 

remarquables;  pour  lesquelles,  en  particulier,  le  nombre  des  bras  est  en  propor- 
tion telle  avec  l'étendue  de  la  terre  cultivée,  qu'elles  peuvent  toujours  y  trouver 
un  emploi  suffisant,  sans  être  obligées  de  chercher  du  travail  an  dehors  (89) . 
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30.  Puheb:  Rétributions  qui  ne  sont  proportionDelles,  ni  aux  besoins  de  rouvrier, 

ni  au  travail  accompli^  mais  qui  lui  sont  accordées  en  raison  de  la  qualité  de 
son  trayai],  de  l'économie  et  des  soins  qu'il  y  apporte^  de  son  assiduité,  etc. 

31.  PBOPiiÉTAiiEs  :  Personnes  possédant  [sauf  les  restrictions  dérivant  de  l'organi- 

sation sociale  (19)]  une  propriété  immobilière;  ayant  pour  principal  moyen 
d'existence  le  revenu  que  dotine  ou  que  pourrait  donner  la  location  de  cette 
propriété.  Cbez  les  nomades  (16)^  où  il  n'existe  pas  d'immeubles,  la  qualité  de 
propriétaire  est  essentiellement  attachée  à  la  possession  des  troupeaux. 

3i.  PBOPftitTAiiES-ouyRiERs  :  Ouvriers  (20)  possédant  une  propriété  immobilière ,  indé- 
pendamment des  valeurs  mobilières  et  des  droits  que  peuvent  posséder  aussi 
les  non -propriétaires  (17);  ayant  pour  travail  principal  Texploitation  de  leur 
propriété. 

On  désigne  chaque  ouvrier  de  la  catégorie  des  propriétaires -ouvriers  en 
plaçant  après  le  mot  propriétaire  le  nom  qui  caractérise  de  la  manière  la 
plus  spéciale  le  genre  d'exploitation  de  l'ouvrier;  ainsi,  l'on  dira  :  propriétaire- 
vignerWi  propriétaire 'agriculteur,  etc.^  sebn  que  l'ouvrier  exploite  une 
vigne,  cultive  les  céréales,  etc. 

33.  Rbktibbs  :  Personnes  ayant  pour  prijQOipal  moyen  d'existence  le  revenu  donné  par 

une  propriété  mobilière. 

34.  Saladub  :  Rétributions  en  argent  ou  en  objets,  acconlées  à  l'ouvrier,  en  proportion 

du  travail  accompli,  et  qui  prennent  fin  aussitôt  que,  par  une  cause  quelconque, 
le  travail  est  suspendu. 

35.  Salaios  (ouviiEBs)  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5),  travaillant  principalemen 

pour  le  compte  d'un  patron  ou  d'une  clientèle,  rétribués  par  des  salaires  (  34  ). 

36.  ScBvxifTioiis  :  Rétributions  en  objets  ou  en  usufruits  de  propriétés,  accordées  en 

proportion  des  besoins  de  l'ouvrier,  plutôt  qu'en  proportion  du  travail  accompli. 
Les  subventions  sont  ordinairement  accordées  pour  toute  la  durée  des  engage, 
ments,  et  ne  prennent  point  fin  lorsque  le  travail  est  suspendu  par  une  cause 
indépendante  de  la  volonté  de  l'ouvrier. 

On  rattache  aux  subventions  les  allocations  accordées  par  la  bienfaisance 
publique  ou  privée,  et  celles  qui  proviennent  de  biens  ou  d'institutions  dont 
les  populations  jouissent  en  commun. 

37.  SuBVEimoraïAs  (outribbs)  :  Ouvriers  rétribués  par  des  subventions  (86). 

38.  Tacheious  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5),  salariés  (85),  dont  le  travail  a  pour 

mesure  la  quantité  de  produits  livrés  par  l'ouvrier. 

39.  Travail  sans  XNOAeBiiEirrs  (Ststèmx  du)  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers 

(20)  travaillent  pour  une  clientèle  (de  propriétaires,  de  chefs  d'industrie,  de 
négociants,  de  consommateurs,  etc.).  Ce  régime  constitue  un  état  d'équilibre 
dans  lequel  chaque  travailleur  est  propriétaire  ou  chef  d'industrie,  où,  par 
conséquent  il  n'existe,  à  vrai  dire,  ni  maîtres,  ni  ouvriers.  Les  chefs  de  métier, 
travaillant  exclusivement  pour  une  clientèle  nombreuse  et  variée ,  se  ^atta- 
chent souvent  à  ce  régime;  mais  la  classe  qui  le  caractérise  le  mieux  est 
celle  des  paysans  (29)  ayant  surtout  pour  clientèle  le  marché  public,  se  mainte 
nant  fermement,  de  génération  en  génération,  à  la  limite  commune  de  la 
classe  des  ouvriers  et  de  celle  des  propriétaires,  par  la  force  des  mœurs ,  à  la 
faveur  des  biens  communaux  et  avec  le  concours  d'un  système  régulier  de 
défrichement  ou  d'émigration.  Partout  la  classe  des  paysans,  lorsqu'elle  est 
convenablement  constituée,  contribue  puissamment  à  la  stabilité,  à  la  force  et 
à  la  grandeur  de  l'État. 

Observation,  Les  auteurs  de  Monographies  concemaift  les  pays  où  le  français  n'est  pas 
le  langage  habituel,  doivent,  en  traduisant,  employer  les  expressions  ci-dessus  quand  elles 
se  présentent  comme  des  équivalents  exacts.  Les  noms  qui,  k  raison  du  caractère  spécial 
des  personnes  ou  des  choses,  n'auraient  pas  d'équivalents,  seront  conservés  sans  tra- 
duction, mais  écrits  avec  l'alphabet  français  et  accompagnés  d'une  explication  sommaire. 
L'onrUiographe  adoptée  dans  ce  cas  sera  celle  qui  rendra  le  mieux  la  prononciation  locaJe. 
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employés  dans  le  cours  de  cet  ourrage. 


Les  Monographies  qui  composent  ce  recueil  sont  toutes  rédigées  sons  une  forme  qui 
les  rend  comparables  entre  elles  et  avec  celles  des  Ouvriers  européens.  Souvent  elles  se 
complètent  l'une  l'autre  par  l^ir  simple  raj^rocbement.  Q&  a  donc  pu  éviter  des  répétitions 
et  des  développenients  inutiles,  en  taisant  dans  cliaqu«  Monographie  d«ft  reavois  aux 
autres  Monographies  insérées  dans  cet  ouvrage.  Ces  renvois  seront  indiqués  antre  paren- 
thèiei,  par  les  numéros  ti  ckifj^êi  ^nibes  qui^^d^na  le  pvésent  MQQSil>  sonl  placés  en 
tête  de  ces  diverses  études. 

Pour  Fint^gSDos  des  r^Tois  GoncenuuU  osrttms  passages  spéeiam  de  ces  Monogra- 
phies, le  lecteur  devra  se  rappeler  que  chacune  d*elles  comprend  4  subdivisions  princi- 
pales, savoir  :  1«  les  Observations  préliminaires,  comprenant  13  paragraphes,  dont  chacun 
porte  son  nimiéro  d'ordre  (S  i*')  à  (§  1$);  2»  le  Budget  des  Recettes ,  avec  4  sections  (R 
ire  Son)  à  (R.  4«  Son) ,  et  lo  Budget  des  Dépenses,  avec  5  sections  (D.  l'«  Son)-  à  (D.  5«  Son)  • 
30  les  Comptes  annexés  aux  Budgets,  classés  selon  la  série  des  nomhces  (1),  (2),  (3)^ 
(  4  )^  etc.,  40 166  Hôtes  relatives  à  ressemble  du  travail,  classées  sel(Ni  la  série  des  lettres 
k\f  (b),  (g),  (d),  etc.  Chaque  renvoi  comprend  d'abord  le  numéro  en  chifh:es  arabes  de 
la  Monographie  à  laquelle  il  faut  se  reporter,  et  à  la  suite  un  des  signes  qui  viennent 
d'être  indiqués  pour  chacune  des  4  subdivisions. 

Lorsqu'un  de  ces  mêmes  signes  n'est  pas  précédé  du  numéro  déeiffumt  une  Mono- 
graphie, il  se  rapporta  à  oeUe-là  môme  o4U  est  m^tiaoné. 

l^es  nombres  consignés  dans  les  diverses  subdivisions  des  Monographies  sont,  pour  la 
plupart,  accompagnés  d'une  lettre  placée  adroite  du  demier  chifijre,  et  qui  désigne  la 
nature  des  mutés,  A  la  suite  de  cette  même  lettre  sont  placés,  s'il  y  a  Ijieu,  les  chiffres 
décimaux.  Toutes  les  unités  d'évaluation,  sauf  les  exceptions  qui  seront  explicitement 
signalées,  appartiennent  au  système  métrique  français  et  sont  désignées  par  les  lettres 
ci-après  : 

Mètres m. 


Francs f. 

Kilogrammmes k. 

Hectares h. 

Litres L 


Mètres  quarrés mq. 

Mètres  cubes me 

Kilomètres. km. 


Les  chiffres  romains  placés  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  la  mention  :  Les  Ouvriers 
européens,  renvoient  le  lecteur  aux  Monographies  qui  portent  ces  mêmes  (diiffres  dans 
\'At  las  QnDeuxième  Partie  ^^  l'ouvrage  de  ce  nom.  Les  4  subdivisions  de  ces  Monographies 
sont  d'ailleurs  signalées  par  les  mêmes  signes  de  renvoi,  dont  r£xpUcatiou  est  donnée 
ci -dessus.  Quant  aux  renvois  concernant  des  passages  de  {'Introduction  de  la  IH^emière 
Partie  et  de  V Appendice  de  ce  même  ouvrage,  ils  sont  simplement  signalés  par  le  numéro 
des  pages  que  ces  passages  occupent  dans  la  première  édition  in-folio.* 
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CHARPENTIER  DE  PARIS 

($EtNB.  ^FftAMCB.) 

DE  LA  COBPOBATION 

DES   COMPAGNONS    DU    DEVOIR 

(  JoarotUev  <}u»  \t  ty^tèiae  des  tog^gonenta  nmiexitanés  ) 
d'après  les 

HEilSWGlUIISIfTS  llBCV«ltU9  SOA  LES  UEUI^  9^  AViJl.  Kï  Mal  4«56 

MM.  F.  LE  PLAY  c,E.  ET  A,  FOCILLON  p.u. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  IMEIS  DHEftS  HfiMB&ES  DE  h\  FAMILLE 

I 

««delafAMttle. 

S   l*'.    —   ÉTAT  DU   SOL,   DE  l' INDUSTRIE  ET  DE   LA  POPULATION. 

La  famille  babite,  &  Paris,  une  maison  située  sur  un  des  quais  de 
la  rive  droite  de  la  Seine  (9"'  arrondissement)  •  Cette  maison  est  com- 
posée de  plusieurs  corps  de  bâtiment  à  &  étages  \  on  y  compte  62  loca- 
taires (fauûUes  entières  ou  célibataires).  L'ouvrier,  qui  s'est  acquis 
une  certaine  réputation  dans  son  art,  est  attaché  à  un  chantier  de 
charpente  pour  léis  constructions.  En  1845,  il  y  avait  à  Paris  et  dans 
la  banlieue  7,600  ouvriers  de  cette  profession;  mais,  depuis  cette 
époque» remploi  du  fer  et  delà  fonte,  en  restreignant  incessamment 
remploi  du  bois,  a  réduit  ce  nombre  à  3,000  environ. 

Ces  ouvriers  sont  ainsi  partagés  :  500  Compagnons  du  Devoir  (a). 
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auxquels  il  faut  ajouter  1,500  ouvriers  mariés,  anciens  membres  de 
cette  corporation  ;  600  Compagnons  de  Liberté,  jeunes  et  anciens, 
membres  de  la  Société  rivale  de  celle  du  Devoir  ;  enfin  AOO  char- 
pentiers non  compagnons,  qui  ne  sont  liés  que  par  une  société  de 
secours  mutuels.  En  vertu  de  contrats  intervenus  à  certaines  épo- 
ques entre  les  ouvriers  coalisés  (d)  et  les  patrons,  le  principe 
de  l'invariabilité  et  de  l'égalité  des  salaires  est  depuis  longtemps 
mis  en  pratique  pour  les  compagnons  de  ce  corps  d'état;  mais  les 
chefs  de  chantier  sont  payés  d'après  des  conditions  spéciales  débat- 
tues avec  le  patron  (s).  La  plupart  des  maîtres  charpentiers  sont 
d'ailleurs  d'anciens  ouvriers  que  les  souvenirs  du  Compagnonnage 
unissent  à  ceux  qu'ils  emploient.  Bien  que  les  rapports  des  deux 
classes  soient  fondés  en  principe  sur  un  régime  d'engagements 
momentanés,  le  séjour  prolongé  chez  un  même  patron  n'est  pas  un 
fait  rare  parmi  les  charpentiers  de  Paris. 

S  2.    — '  ÉTAT  CIVIL  DS  LA.  FAMaLE. 

La  famille  comprend  les  deux  époux ,  et  deux  enfants,  savoir  : 

Jean  M**,  chef  de  famille,  marié  depuis  i  8  ans,  né  à  T^  (Aube) .  41  ans; 

Marie  R*%  sa  femme^née  à  L**  (Mearthe) 4)   ^ 

Joseph  M*%  leur  fils,  né  à  Paris i%    — 

Marie-Augustine  M**,  leur  fiUe,  née  à  Paris. 7    — 

Quant  aux  parents  des  deux  époux,  le  père  de  l'ouvrier ,  char- 
pentier comme  lui,  et  ancien  soldat,  est  seul  survivant;  il  habite 
encore  la  ville  de  T** ,  avec  une  femme  épousée  en  secondes  noces, 
et  dont  il  a  quatre  enfants.  Son  travadl  et  une  pension  militaire 
soutiennent  encore  aujourd'hui  sa  nouvelle  famille.  Marie  R**  a 
perdu  son  père  et  sa  mère;  elle  avait  3  frères  et  1  sœur,  qui  ont  su 
se  créer,  par  le  travail,  des  ressources  honorables. 

§   3.    -*  RELIGIOiN  ET  HABITUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  sont  nés  de  parents  catholiques.  L'ouvrier  parait 
n'avoir  reçu  qu'un  enseignement  religieux  insuffisant.  La  perte  pré- 
maturée de  sa  mère,  les  changements  considérables  survenus  à  cette 
époque  dans  la  vie  de  son  père,  l'ont  éloigné  de  sa  famille  dès  l'âge 
de  1&  ans.  Le  Compagnonnage  est  la  seule  influence  morale  qui  ait 
agi  sur  lui  depuis  cette  époque.  Il  lui  doit  une  certaine  distinction 
que  l'on  trouve  rarement  chez  les  ouvriers  isolés.  Soumis  dès  son 
début  dans  la  profession,  à  une  surveillance  sévère  qui  contrôlait  sa 
conduite  et  en  eût,  au  besoin,  réprimé  les  écarts,  il  s'est  formé 
bientôt  à  des  habitudes  d'ordre  et  à  l'observation  journalière  d'une 
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loi  morale.  L'ouvrier  a  encore  appris  dans  le  Compagnonnage  à 
s'imposer  une  tenue  décente.  La  foi  dans  les  traditions  de  la  société, 
le  respect  pour  la  Mère  (a)  figurent  aussi  parmi  les  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  éducation  qui,  pour  lui,  a  suppléé  jusqu'à 
un  certain  point  à  celle  de  la  religion.  La  Mère  personnifie  pour  les 
compagnons ,  l'association  qui  a  protégé  leur  jeunesse  ;  les  senti- 
ments que  ce  nom  excite  chez  eux  depuis  une  époque  reculée, 
offrent  un  reflet  de  ceux  que  le  nom  du  Roi ,  image  vivante  de  la 
patrie,  entretenait  autrefois  chez  les  populations. 

En  matière  religieuse  l'ouvrier  est  d'une  indifférence  complète, 
et  il  n'observe  lui-même  aucune  pratique  du  culte.  Il  se  plaît 
cependant  à  se  rendre  à  la  messe  solennelle  du  jour  de  saint  Joseph, 
fête  des  charpentiers  (b).  Doué  d'un  naturel  tranquille,  il  atta- 
che du  prix  à  l'estime  de  ses  camarades  et  de  ses  patrons,  et  ambi- 
tionne surtout  la  réputation  d'ouvrier  honnête  et  habile.  Régulier 
dans  ses  mœurs,  il  a  cependant  perdu  au  contact  de  la  corruption 
d'une  grande  ville  l'énergie  et  la  susceptibilité  de  certains  senti- 
ments moraux.  Il  s'applaudit  d'ailleurs  des  progrès  que  lui  semblent 
avoir  fait  depuis  25  ans  ses  camarades,  en  se  corrigeant  des  habi- 
tudes d'ivresse  et  de  débauche  bruyante.  Enfin  comme  la  plupart 
des  ouvriers  celui-ci  vit  dans  une  complète  imprévoyance  (f),  et, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  spécialement  chez  les  ou- 
vriers parisiens,  ime  générosité  facile  forme  un  trait  aimable  de  son 
caractère.  A  une  époque  où  ses  moyens  d'existence  étaient  com- 
promis  (18&8  à  1851),  il  adoucissait  les  derniers  jours  de  sa  belle- 
mère  en  lui  dissimulant,  avec  une  courageuse  abnégation,  les  charges 
que  sa  présence  imposait  à  sa  famille.  Aujourd'hui,  dans  une  situa- 
tion plus  heureuse,  il  écarte  toute  préoccupation  d'avenir,  pour 
accroître  jusqu'à  l'extrême  limite  de  ses  ressources,  le  bien-être 
matériel  de  la  commmiauté. 

La  femme  a  été  élevée  par  sa  mère  dans  les  habitudes  de  religion, 
et  les  a  conservées  pendant  toute  sa  jeunesse.  Intelligente,  active 
et  résolue,  elle  parait  n'avoir  jamais  connu  de  passion  qui  l'ait 
dominée.  Son  travail  opiniâtre  lui  a  permis  de  soulager  par  des  envois 
d'argent,  sa  mère  dont  elle  connaissait  les  chagrins  domestiques 
(S  12),  et  de  se  ménager  à  elle-même  quelques  épargnes.  Sa 
conduite  semble  avoir  été  exempte  de  tout  reproche  ;  mais  on  ne 
trouve  guère  en  elle  plus  de  délicatesse  morale  que  dans  son  mari. 
Ses  croyances  religieuses  ont  perdu  toute  énergie,  et  leur  influence 
ne  se  retrouve  guère  que  dans  les  sentiments  qui  maintiennent  la 
régularité  de  sa  conduite.  Le  maigre  du  Vendredi-Saint  est  la  seule 
pratique  religieuse  dont  elle  ait  maintenu  l'observation  dans  la 
famille.  Elle  va  assez  souvent  à  la  messe  le  dimanche,  et  elle  tient 
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à  ce  que  ses  enfeiitd  s'y  rendent  habituellement  ;  eUe  leur  interdit 
les  mots  grossiers,  et  attache  nn  grand  prix  à  leur  instruction.  Moins 
soucieuse  de  leur  moralité,  elle  les  abandonne  trop  souvent  à  jouer 
seuls  sur  les  promenades  publiques,  sans  s'inquiéter  des  chances  de 
dépravation  dont  la  gravité  lui  a  été  déjà  signalée  à  plusieurs 
reprises.  Respectueuse  envers  son  mari,  elle  exerce  utilement,  et  du 
consentement  tacite  de  celui^i,  nne  influence  prépondérante  dans 
la  famille.  Elle  reçoit  immédiatement  en  dépôt  le  montant  de  la  paie 
mensuelle,  et  c'est  elle  qui,  chaque  matin,  donne  à  son  mari 
l'argent  nécessaire  pour  les  repas  qu'il  prend  hors  du  ménage;  à 
elle,  en  un  mot,  conformément  à  la  coutume  qui  domine  cbet  les 
ouvriers  français  [les  Ouv.  europ.  XXX  (a)],  est  confiée  toute Fad- 
ministration  intérieure  de  la  famille  et  la  libre  disposition  de  ses 
ressources. 

L'intruction  de  l'ouvrier,  prise  surtout  dans  les  écoles  du  Gom-^ 
pagnonnage  (a),  est  toute  spéciale  à  sa  profession  t  ^e  comprend 
la  lecture,  Técriture,  le  calcul,  le  dessin  linéaire  et  quelques  élé- 
ments de  géométrie  descriptive.  La  femme  sait  à  peu  près  lire  ; 
mais  elle  ne  peut  tracer  que  quelques  lettres.  Les  enfants  reçoivent 
aux  écoles  de  la  ville  l'instruction  primaire,  et  le  fils  se  prépare 
avec  assez  de  soin  à  sa  première  communion. 

La  famille  est  entièrement  étrangère  à  toute  préoccupation  politi*- 
que  ;  satisMte  de  son  s(Ht,  elle  n'a  ni  haine,  ni  envie  pour  ceux  qui, 
partis  du  même  niveau  social,  se  sont  élevés  à  la  condition  de 
maîtres  (§  6). 

S  4.    —  n^I&lfS  SX  6IRVIGB  ni  SAMIÉ. 

L'ouvrier  est  de  moyenne  taille,  (1°*  68),  ^  de  forte  ordinaire. 
Il  annonce  un  tempérament  sanguin  sans  plénitude;  ses  che- 
veux sont  ch&tains;  le  sommet  de  la  tâte  est  entièrement  dégarni. 
Les  seules  maladies  de  sen  enfance  ont  été  :  la  petite  vérole,  qui  lai 
est  survenue  à  3  ans  1/2,  et  qui  a  laissé  des  traces  sur  son  visage; 
la  rougeole  et  la  fièvre  scarlatine.  Maintenant  il  n'éprouve  d'«utre 
indisposition  que  des  congestions  pulmonaires  très*  communes  chez 
les  charpentiers,  ei  dont  ils  expriment  assez  bien  la  cause  en  les 
nommant  des  sueurs  rentrées.  Chez  lui,  elles  cèdent  facilement  à 
quelques  soins  de  sa  femme.  Il  a  reçu  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession ,  cinq  blessures  graves,  dont  quatre  intéressaient  les  membres 
supérieurs.  Traités  tantôt  par  les  médecins,  tantôt  par  les  empiriques 
nommés  rebouieurs,  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  suite  fâcheuse. 

La  femme  est  également  de  taille  moyenne,  (l""  62)^  son  aspect 
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aniHmce  la  force,  la  bonne  humeur  et  Tintelligence*  Elle  a  les  che- 
veux châtains,  le  visage  p&Ie;  ses  formes  générales  sont  larges  et 
carrées.  Depuis  l'âge  de  16  ans,  elle  souffre  habituellement  d'ac- 
ddents  nen^eux  qui  ont  en  grande  partie  le  caractère  hystérique  et 
que  nui  traitement  n'a  pu  imnlifier.  Le  mariage,  des  couches  nom^ 
brèves  n'ont  pas  eu  plus^'influence,  et  même  en  1851,  après  de 
fatigants  efforts  pour  exercer  le  métier  de  polisseuse,  elle  M  atteinte 
d'une  paralyse  du  bras  droit  qui  ne  se  dissipa  que  lentement.  Les 
accidents  nerveux  sont  d'ailleurs  communs  dans  sa  famille  ;  un  de 
ses  frères  est  atteint  d'un  ramollissement  cérébral  qui  l'a  privé  de 
la  raison  ;  sa  sœur,  morte  à  62  ans,  était  depuis  27'ans  épileptique. 
L'exattien  détaillé  des  Tdts  semble  indiquer  qu'il  faut  attribuer  ces 
graves  altérations  de  la  santé  des  enftmts  au  habitudes  d'ivresse 
qm  ont  abrégé  la  vie  du  père^ 

Mariée  à  19  ans,  Marie  R**  a  eu,  dans  l'espace  de  8  années, 
6  coucbea  heureuses;  quatre  des  enftnie,  élevés  au  bîb^*on,  sont 
morts  d'alfections  mtestinales  avwt  l'âge  de  18, mois.  Le  garçon, 
qui  est  l'atoé  des  six ,  est  fort  et  d'une  bonne  carnation  ;  la  fille,  née 
de  la  i"*  couche,  est  petite  et  chétive,  mais  sa  santé  est  habituelle* 
nent  bonne» 

Les  charges  de  la  maladie  sont  supportées  par  la  famille.  Pour 
^arguer  )^  ressources  du  ménage,  la  femme  a  fait  quatre  couches 
à  rhdpital,  la  première  et  la  mxième  eurent  lieu  chez  elle,  Tune 
entre  les  mains  d'un  médecin,  au  prix  de  âO  fn  ;  l'autre  par  les 
soins  d'une  sage- femme,  à  qui  l'on  donna  9  fr.  La  femme  ee  croit 
expérimentée  dans  certaines  pratiques  de  la  médecine  usuelle,  et 
trsdte  elle-même  les  indispositions  qui  surviennent  dans  la  famille. 
Confiante  dans  les  idées  hygiéniques  d'un  praticien  populaire,  elle 
fait  grand  usage  de  l'eau  sédative  et  des  préparations  camphrées: 
eUe  a  même  fait  contracter  à  son  mari  l'habitude  d'inspirer  de 
temps  en  temps  des  cigarettes  au  camphre.  £lle  a  eu  recours  elle- 
même  au  tabac  à  priser,  pour  combattre  les  somnolences  qui  carac- 
térisent ses  accidents  hystériques.  La  plupart  de  ces  pratiques 
d'hygiène,  très -habituelles  en  d'autres  contrées  (les  Ouv.  europ.l 
p.  43),  se  retrouvent  communément  chez  les  femmes  d'ouvriers 
parisiens,  qui  s'attribuent  volontiers  dans  la  famille  les  fonctions  de 
médecin,  et  se  transmettent  ainsi  un  certain  nombre  de  recettes  tra- 
ditionnelles. 

S  5.    —  BâNG  de  Ul  FAHtUE. 

L'ouvrier,  avant  son  mariage,  occupait  dans  son  Compagnonnage 
un  rang  distingué;  plusieurs  fois  il  en  a  reçu  des  marques  de  con- 
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fiance  {%  12) ,  et  il  y  a  laissé  une  réputation  honorable.  Il  est  un  des 
anciens  (a)  que  viennent  parfois  consulter  les  compagnons  lorsqu'ils 
ont  besoin  d'être  informés  des  vieux  usages  de  la  Société.  Estimé 
de  ses  camarades  et  de  ses  patrons,  il  exerce  dans  le  chantier  les 
fonctions  de  chef  ou  gâcheur  (s).  En  cette  qualité,  il  dirige  les 
ouvriers  et  leur  distribue  l'ouvrage  ;  il  fait  la  ville^  c'est-à-dire  qu'il 
est  chargé  des  travaux  (exécutés  au  dehors,  au  compte  de  son  patron, 
chez  divers  propriétaires.  Son  caractère  et  sa  capacité  l'ont  mis  au* 
dessus  des  habitudes  d'engagements  momentanés;  il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  que  Ton  occupe  encore  aux  époques  de  chômage; 
depuis  6  ans  il  travaille  chez  le  même  patron,  et  il  y  est  retenu  par 
des  liens  mutuels  d'estime  et  d'affection.  Le  Compagnonnage  lui 
a  donné  une  haute  opinion  de  son  état,  et  il  tient  à  s'y  distinguer. 
11  a  tenté  de  s'élever  par  une  entreprise  à  une  position  plus  indé-. 
pendante;  mais  ayant  aperçu  bientôt  qu'il  devait  y  échouer,  il  s'est 
résigné  à  sa  condition,  comprenant  qu'il  n'était  pas  fait  pour  en 
sortir.  11  a  vu  plusieurs  de  ses  camarades  devenir  maîtres  charpen- 
tiers, et  l'un  d'eux  est  son  patron  actuel.  Il  attribue  leur  succès  à 
quelque  chance  heuceuse,  sans  se  rendre  bien  compte  des  causes 
d'une  supériorité  qui  n'éveille  d'ailleurs  en  lui  ni  émulation,  ni 
envie. 

La  famille  n'a,  en  résumé,  ni  les  idées,  ni  les  qualités  nécessaires 
pour  s'élever  au-dessus  de  sa  position  ;  peu  disposée  à  s'inquiéter 
de  l'avenir,  elle  trouve  dans  son  état  actuel  de  bien-être  l'une  des 
situations  les  plus  heureuses  qu'elle  puisse  espérer. 


II 
HIoyeMfl  dTexIfliMnae  de  la  fMnilte. 

S  6.   —  PROPKIBTÉS. 
(  Mobilier  et  Tètemeats  non  compris.) 
Immeubles O'OO 

La  famille  n*a  aacane  propriété  immobilière  et  ne  longe  même  pas  i  It  poenbiliti  d'en  acquérir 
jamais. 

Argent 208  88 

Somme  déposée  à  la  Caisse  d'épargne,  et  provenant  d'un  legs  fait  à  la  femme  par  sa 
WBur  (p),  40^00;  —  rente  annuelle  de  8f  en  fonds  français  4  \fi  p.  iOO,  légnée  à  la 
femme  par  sa  sœor  (évaluée  an  cours  de  94),  168^8. 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  33 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 12'  15 

io  Outils  de  charpentier,  —  1  Jauge  on  règle  de  0"  36  sur  0»  03,  servaDt  à  tracer  les 
mortaises  et  les  teDons,  O'  20;  —  1  Rainette  ou  instrument  propre  à  entailler  les  mor- 
taises, et,  en  même  temps,  à  aiguiser  les  scies,  8f  00;  —  1  compas  en  fer,  Of  75;  — 
1  cordeau  de  coton  sur  un  yirolet  en  bois,  l' j&O;  —  i  niveau  à  plomb,  0'  50;—  1  ràcloir 
pour  les  escaliers,  o'75;  —  blanc  d'E^^agne  pour  blanchir  le  cordeau  et  traœr  les 
lignes,  0'  60.  —  Total,  7^  30. 

Ce  matériel  est  celai  que  les  ouTriers  charpentiers  sont  tenus  de  ibnrnir  dans  les  yilles  du  Tonr  de 
Firance  (a);  dans  d'antres  pays,  comme  en  Normandie ,  ils  doivent  posséder,  en  ontre,  des  outils  plus 
coèteai,  tels  que  haches,  besaigois,  etc.  Cette  coutume  éloigne  les  compagnons  des  contrées  où  elle 
est  en  rigoeur. 

8*  Matériel  pour  le  blanchissage  des  vêtements  et  du  linge.  —  1  baquet,  1  battoir  en  bois, 
1  brosse  de  chiendent,  2  fers  à  repasser  avec  1  gril  pour  It  s  chauffer  au  charbon  de 
bois,  4'  85.  

Valeur  totale  des  propriétés 221'0S 


S  7.  —  subventions. 

Les  seules  subventions  dont  jouisse  la  famille  consistent  en  allo- 
cations d'objets  ou  de  services.  Le  patron  abandonne  à  l'ouvrier, 
pour  les  besoins  de  son  ménage,  tous  les  morceaux  de  bois  mesurant 
moins  de  0"  33  de  longueur  et  provenant  de  la  coupe  des  pièces  de 
charpente  exécutées  hors  du  chantier.  L'ouvrier  a  ainsi  à  sa  dispo- 
sition tout  le  combustible  nécessaire  au  chauffage  domestique  ;  il 
n'est  donc  pas  intéressé  à  aller  sous  ce  rapport  jusqu'à  l'abus  ;  il 
pense  d'ailleurs  que  ce  serait  manquer  à  ses  devoirs  envers  le  patron. 
Il  consomme  amsi  chaque  année  1,500  kilogrammes  de  sapin  et  de 
chêne,  qu'il  rapporte  chez  lui  par  charges  de  50  kilog.  Cette  subven- 
tion est  un  des  privilèges  de  la  position  élevée  qu'il  occupe  A^s 
son  chantier  (S  5)  ;  1©  surplus  de  ces  déchets  est  partagé  entre  les 
autres  compagnons. 

Il  doit  encore  chaque  année  à  la  libéralité  du  patron  A  sacs  de 
copeaux  de  charpente  pesant  A8  kilog. 

Cette  subvention  concernant  le  chauffage,  si  importante  pour  le 
bien-être  de  la  famille,  n'est  pas  la  conséquence  d'un  usage  établi  ; 
c'est  un  fait  particulier  dont  il  est  d'autant  plus  utile  de  constater 
la  bienfaisante  influence. 

L'ouvrier  reçoit  encore  de  son  patron  les  morceaux  de  bois  et  les 
clous  ^nécessaires  pour  l'entretien  des  meubles  du  ménage.  La  dépense 
annuelle  que  cette  nouvelle  subvention  épargne  à  la  famille  peut 
être  évaluée  à  1'  50  ;  mais  le  patron  ne  la  limite  pas ,  et  s'en  rap- 
porte à  la  discrétion  de  l'ouvrier. 

La  femme  doit  à  ses  occupations  antérieures  des  subventions 
d'une  autre  nature.  Elle  a  autrefois  (de  18A8  à  1852)  vendu  à  la 
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halle,  des  légumes  et  des  fruits  ;  et,  en  souVenîr  des  relations  con- 
tractées à  cette  époque,  elle  obtient,  des  marchandes,  certaines 
réductions  sur  le  prix  des  principales  denrées  alimentaires,  et  même 
quelques  dons  de  menus  objets.  La  recette  ajoutée  ainsi  dans  le 
cours  d'une  année  aux  ressources  de  la  famille  a  pu  être  évaluée 
à  25'  29. 

Il  faut  encore  considérer  comme  une  subvention  l'instruction 
donnée  gratuitement  aux  deux  enfants  dans  les  écoles  de  la  ville. 
Pour  leur  procurer  la  même  instruction,  la  famille  aurait  à  supporter, 
pendant  les  onze  mois  consacrés  aux  études,  si  elle  avait  recours  à 
une  école  privée,  une  dépense  mensuelle  de  6'  pour  le  garçon  et 
de  3'  pour  la  fille. 


S  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Tout  le  travail  de  l'ouvrier  est  exécuté  au 
compte  d'un  patron,  hors  de  la  maison,  et  à  la  journée.  Il  consiste 
dans  la  confection  et  la  pose  des  pièces  de  charpente  employées 
dans  les  constructions,  telles  que  pans  de  bois,  planchers,  échafau- 
dages, combles,  mansardes,  etc.  Ces  deux  derniers  genres  de  travaux 
présentent  souvent  de  grandes  difficultés ,  et  les  coupes  variées  qu'on 
y  rencontre  sont  d'abord  tracées  géométriquement  par  les  charpen- 
tiers, afin  d'être  exécutées  avec  précision.  En  même  temps,  l'ouvrier 
exerce  auprès  de  son  patron  les  fonctions  de  gâcheur  de  levage  :  il 
surveille  les  travaux;  il  prend  les  instructions  de  l'architecte  ou  de 
l'entrepreneur  du  bâtiment;  enfin  il  distribue  l'ouvrage  aux  com- 
pagnons et  tient  le  compte  de  leurs  journées  (e)  . 

Depuis  1845  (d)  ,  l'heure  de  travail  est  rétribuée  à  raison  de  0'  50. 
En  été,  du  !•'  mars  au  !•'  décembre,  les  journées  sont  de  10  heures 
de  travail  eflectif  ;  pendant  les  mois  de  décembre,  de  janvier  et  de 
février,  les  journées  de  travail  deviennent  rares  et  ne  comprennent 
que  8  heures,  vu  la  brièveté  des  jours.  Cette  organisation  du  salaire 
s'applique  uniformément  à  tous  les  ouvriers  charpentiers  de  Paris. 
Outre  le  chômage  d'hiver,  il  faut  habituellement  en  compter  un, 
d'une  quinzaine  de  jours,  à  la  fin  de  juillet. 

Souvent,  après  le  temps  ordinaire  de  la  journée,  l'ouvrier  fournit 
à  son  patron  des  heures  supplémentaires  de  travail  ;  celles-ci ,  lors- 
qu'elles sont  au  moins  au  nombre  de  deux  le  même  jour,  sont  payées 
à  raison  de  0'  75.  Enfin,  les  fonctions  de  gâcheur  de  levage  lui  valent 
de  temps  en  temps  des  suppléments  de  salaire  fixés  de  gré  à  gré 
avec  le  patron. 
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On  peut  considérer  comme  des  travaux  secondaires  de  l'ouvrier, 
le  transport  du  bois  de  chauffage  accordé  par  le  patron,  et  les 
réparations  faites,  de  loin  en  loin ,  aux  objets  en  bois  qui  font  partie 
du  mobilier  domestique. 

Travaux  de  la.  femme.  —  La  femme  consacre  tout  son  temps  aux 
soins  du  ménage.  Après  des  tentatives  infructueuses  pour  se  créer 
une  profession  lucrative,  elle  a  dû  se  dévouer  presque  exclusivement 
aux  travaux  qui  concernent  la  famille.  Elle  confectionne  pour  son 
mari  les  dbemises,  les  gilets  de  flanelle  et  les  vêtements  de  travail. 
Elle  arrange,  avec  les  vieux  habits  du  père,  des  vêtements  pour  le 
fils.  EUe  confectionne  aussi  ses  propres  vêtements  et  en  tire  parti, 
lorsqu'ils  sont  vieux,  pour  habUler  sa  fille.  Elle  emploie  une  autre 
partie  de  son  temps  à  l'achat  et  à  la  cuisson  des  aliments,  à  la  tenue 
du  ménage,  aux  soins  qu'exigent  les  enfants,  au  blanchissage  du  linge 
et  des  vêtements  de  la  famille.  Enfin  les  heures  que  laissent  libres 
ces  occupations,  sont  consacrées  par  eUe  à  des  travaux  de  couture 
pour  diverses  personnes. 

Travaux  des  enfants.  —  Les  enfants  n'exécutent  aucun  travail 
lucratif;  le  fils  suit  l'enseignement  de  l'école  primaire  communale; 
la  fille,  qui  suit  également  l'école  des  filles,  aide  parfois  sa  mère 
dans  quelque  travail  d'aiguille  à  la  portée  de  son  âge. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'ouvrier  a  pour  industrie 
la  surveillance  exercée  au  compte  du  patron  sur  les  travaux  exécutés 
hors  du  chantier.  La  femme  a  pour  principale  industrie  le  blanchis- 
sage des  vêtements  et  du  linge. En  outre,  son  expérience  de  la  vente 
des  denrées  alimentaires  lui  permet  d'en  effectuer  l'achat  par  des 
moyens  économiques,  constituant  une  véritable  industrie  qui  con- 
tribue essentiellement  au  bien-être  de  la  famille. 


III; 
niiNle  d'eiKistonce  de  la  famille. 

§  9.  —  aliments  et  repas. 

La  famille  fait  en  toute  saison  3  repas  par  jour;  mais  l'ouvrier  ne 
peut  prendre  part  qu'à  celui  du  soir;  il  fait  les  2  autres  repas  chez 
un  cabaretier,  près  du  lieu  de  son  travail.  Cette  nécessité  lui  est 
onéreuse  et  occasionne  une  dépense  annuelle  de  &00S  non  compris 
un  demi-kilogramme  de  pain  emporté  chaque  jour  de  la  maison. 
On  peut  évaluer  cette  dépense  au  double  de  celle  qui  a  lieu  dans  les 
circonstances  rares  où  l'ouvrier  peut  venir  prendre  tous  ses  repas 
diez  lui. 
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L'ouvrier  quitte  donc  sa  famille  à  5  h.  1/2  du  matin  en  été ,  à 
6  h.  1/2  en  hiver  ;  à  8  heures ,  la  mère  et  les  enfants  font  un  déjeuner 
consistant  en  soupe  ou  café  au  lait  avec  du  pain  ;  quelquefois ,  pour 
régaler  les  enfants,  la  mère  de  famille  prépare  du  chocolat  au  lait. 
Après  le  déjeuner,  le  fils  et  la  fille  vont  chacun  à  son  école ,  empor- 
tant ordinairement  pour  le  goûter  une  tartine  de  fromage  ou  quelque 
reste  du  dîner  de  la  veille.  Si  la  mère  n'a  rien  à  leur  donner  en 
nature,  elle  remet  à  chacun  0^05  pour  acheter  chez  le  portier  de 
l'école  une  petite  ration  de  légumes  cuits  ou  de  fruits,  qu'ils  appel- 
lent une  gamelle.  Cette  dépense  s'élève  par  an  à  4'.  La  mère  prend 
elle-même  à  2  heures  pour  son  goûter  un  peu  de  pain,  acc(Hnpagné, 
en  hiver,  de  fromage,  en  été,  de  quelques  fruits. 

Vers  6  h.  1/2  du  soir  l'ouvrier  rentre,  et  la  famille  se  réunit  pour 
souper.  C'est  là,  sous  tous  les  rapports,  le  meilleur  repas  de  la  jour- 
née. Il  comprend  :  une  soupe  au  pain,  un  plat  de  viande,  un  plat 
de  légumes  ou  une  salade.  On  le  complète  parfois  avec  un  dessert 
de  fromage  ou  de  pruneaux  cuits.  Deux  fois  par  semaine  environ , 
la  famille  met  le  pot-au-feu,  qui  fournit  la  soupe  grasse  et  le  bœuf 
bouilli.  ^Les  soupes  maigres  sont  ordinairement  faites  avec  l'eau  de 
cuisson  des  légumes ,  ou  avec  des  oignons  cuits  ;  cette  dernière  soupe 
est  très  en  usage  parmi  les  ouvriers  parisiens. 

Le  plat  de  viande  est  assez  varié  ;  guidée  surtout  dans  ses  achats 
par  les  occasions  de  bon  marché,  la  femme,  outre  le  bœuf  bouilli, 
sert  tantôt  du  foie  de  bœuf;  tantôt  du  gras-double  ou  estomac  de 
bœuf  roulé  en  paquet,  et  coupé  par  tranches;  tantôt  du  mouton  ou 
du  veau.  Les  langues  de  mouton  en  ragoût,  le  mou  de  veau,  le  pied 
de  veau  acconunodé  à  l'huile  et  au  vinaigre  après  avoir  été  cuit  dans 
le  pot-avrfeu ,  sont  aussi  des  mets  fort  recherchés  par  la  famille.  En 
hiver  on  substitue  parfois  à  ces  viandes  un  morceau  de  porc  salé. 
Le  poisson,  lorsque  le  prix  en  est  modéré,  figure  aussi  sur  la  table 
pour  le  souper.  Deux  fois  par  an  environ ,  la  famille  mange  une  oie , 
dont  la  graisse  est  mise  en  réserve  pour  faire  la  cuisine.  Ce  régal  ne 
se  lie  pas,  comme  il  arrive  souvent  ailleurs,  à  une  solennité  annuelle  : 
le  bon  marché  en  est  la  condition  première.  Les  graisses  employées 
pour  faire  la  cuisine  sont  le  beurre  en  été ,  en  hiver  la  graisse  de 
porc  ou  saindoux.  A  la  viande  de  qualité  inférieure ,  on  ajoute,  pour 
en  relever  le  goût,  de  la  chair  à  saucisses,  ou  viande  de  porc  hachée 
menu. 

Les  légumes  consommés  par  la  famille  varient  avec  les  saisons; 
les  pommes  de  terre  et  les  farineux  secs  ou  verts ,  tels  que  les 
haricots,  y  occupent  une  place  importante.  La  diversité  des  salades 
est  im  des  caractères  remarquables  de  cette  alimentation  ;  les  res- 
sources du  climat  parisien  permettent  aux  ménages  d'ouvriers  d'en 
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manger  (g)  toute  Tannée.  Le  fromage  est  principalement  consommé 
psur  les  enfants;  pour  le  goûter  qu'ils  font  à  Técole»  la  mère  prépare 
une  consei^re  ainsi  composée  :  elle  fait  fondre  0'^  400  de  fromage  de 
MaroUes,  et  0^  060  de  beurre  dans  0^  33&  de  lait  crémeux  ;  cette 
conserve  dure  environ  un  mois,  et  se  prépare  3  fois  par  hiver. 

Le  vin  est  la  boisson  habituelle  de  la  famille  ;  mais  en  ce  moment 
son  prix  élevé  en  a  fait  abandonner  Tusage  dans  les  ménages  d'ou- 
vriers. La  femme  y  supplée  en  préparant  elle-même  avec  des  raisins 
secs 9  de  Teau  et  du  genièvre,  une  liqueur  à  laquelle  on  donne  assez 
improprement  le  nom  de  cidre  (6).  Le  mari  consomme  hors  de  chez 
lui,  en  faisant  ses  deux  repas,  0'  75  de  vin,  croyant  cette  boisson 
indispensable  à  Tentretien  de  ses  forces.  On  ne  boit  d'eau-de-vie 
dans  la  famille  qu'à  de  très-rares  occasions, ^par  exemple,  lorsqu'on 
reçoit  à  dîner  des  parents  ou  des  amis. 


S  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

» 

La  famille  occupe  au  5*  étage  deux  pièces  dont  une  seule  tire 
l'air  et  la  lumière  d'une  fenêtre  et  d'une  lucarne  ovale;  la  pièce 
d'entrée  n'est  éclairée  et  aérée  qu'indirectement.  La  surface  totale 
de  ce  petit  logement  est  de  21  mètres  quarrés,  savoir  : 

Chambre  à  coucher  avec  cheminée,  fenêtre  et  lucarne 12""i  )    .   ^ 

Pièce  d'entrée  avec  poêle 9      ) 

La  hauteur  de  la  pièce  est  de  2"  02. 

Â  ce  logement  est  annexé  un  petit  grenier  sous  combles  où  l'on 
ne  peut  se  tenir  debout,  et  qui  sert  à  placer  le  linge  sale  et  qaelques 
objets. 

Le  père  et  la  mère  couchent  dans  la  chambre  principale  ;  les  deux 
enfants  couchent,  chacun  séparément,  dans  la  chambre  d'enti'ée. 

La  maison  est  médiocrement  tenue  ;  mais  le  logement  lui-même 
est  aussi  propre  que  le  permettent  l'exîguité  de  l'espace  et  la  néces- 
sité de  cuire  les  aliments  à  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher, 
ou  au  poêle  de  la  pièce  d'entrée.  Sauf  ses  dimensiops  trop  resser- 
rées, ce  logement  est  sain;  exposé  au  sud-ouest,  il  reçoit  le  soleil 
et  domine  sur  un  des  espaces  les  mieux  aérés  de  Paris. 

La  famille  paie,  par  trimestres,  un  loyer  annuel  de  180';  la  por- 
tière qui,  en  l'absence  du  propriétaire,  exerce  l'autorité  dans  la 
maison,  y  ajoute,  à  titre  d'étrennes  ou  d'amendes  pour  rentrées 
tardives,  un  supplément  de  8'  par  an  (h). 
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Le  mobilier  est  exempt  de  ces  recherches  de  luie  qui  marquent 
une  tendance  vers  la  vie  bourgeoise.  On  en  peut  fixer  la  valeur  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  ils  sont  simples,  mais  tenus  avec  propreté.  •     868'  70 

10  Lits,  —  1  bois  de  lit  en  noyer  avec  sangle,  75'  00  ;  —  8  matelas  de  laine,  95'  00  ;  — 
2  matelas  de  plome  commane,  60r  00;  — >  1  traversin  de  plume  commune,  8'  00  ;  — 
2  oreillers,  10'  00  ;  —  1  édredon  commun,  17'  00;  —  1  couverture  de  molleton  de  laine, 
45f  00  ;  —  1  paire  de  rideaux  de  lit  et  un  couvre-pied  en  calicot  blanc,  29'  00  ;  —  1  lit 
de  sangle  (pour  le  fils),  5'  00;  —  1  matelas  de  plume  commune  et  un  matelas  de  laine, 
19' 00;  —  2  couvertures,  24'  00;  —  1  oreiller,  5' 00;  —  1  petit  bois  de  lit  en  merisier 
(pour  la  fille),  10'  00;  —  1  paillasse,  4'  50  ;  —  1  un  couvre-pied,  2'  00;  —  1  oreiUer, 
4'  60  î  —  1  traversin ,  4'  00  ;  —  1  couverture  grise,  2f  00  ;  —  2  courtes-pointes  de  laine, 
8'  00;  —  2  petits  rideaux  de  calicot,  5'  40.  —Total,  427'  40. 

2»  Meubles  de  la  chambre  à  coucher.  —  1  armoire  en  noyer ,  avec  porte  à  deux  van» 
taux,  65'  00;  —  1  table  de  nuit  en  noyer,  80'  00  ;  —  1  commode  en  noyer,  80'  00;  — 
1  table  à  manger  avec  toile  cirée ,  28'  00  ;  —  6  cbaises  en  bois  de  noyer  garnies  de  paille, 
86'  00  ;  —  1  glace  de  1  mètre  sur  0»  80,  68'  00  ;  —  1  glace  de  0«  70  sur  O»  50,  45'  00  ;  — 

1  pendule  en  bois  sculpté  sous  un  cylindre  de  verre,  60'  00  ;  —  1  corbeille  de  fleurs,  sons 
verre,  4'  40  ;  —  i  cadre  contenant  une  image  coloriée,  0'  35  ;  —  i  Statuette  de  la  Sainte 
Vierge, 0' 60;  —  cage  pour  Foiseau  avec  ses  ustensiles,  2' 00.  —Total, 884' 35. 

80  Meubles  de  la  pièce  dentrée.  —  1  table  de  cuisine,  8'  00  ;  —  1  poôle  de  cuisine  en 
fonte,  avec  tuyaux ,  25'  20;  —  8  tablettes  posées  par  l'ouvrier,  8'  75.  —  Total,  86'  95. 

4»  livre*.  —  4  Livres  d'église  (paroissiens),  2  Imitations  de  Jésus-Christ,  Combat  spi- 
rituel, Instruction  chrétienne,  Cantiques  de  Saint-Sulpice,  Catéchisme,  Exercice  spirituel. 
Mémorial  des  Vierges  chrétiennes,  Ange  conducteur,  l'Ame  élevée  vers  Dieu  ;  Diction- 
naire français  de  Catineau,  livfe  des  Codes,  les  Règles  de  la  bienséance  par  La  Salle, 

2  Livres  de  cuisine.  Nouvelle  Géographie  de  Ardent,  Histoire  de  la  Révolution  de  Février 
par  Alfred  Delveau,  Architecture  pratique  de  BuUet,  21  livraisons  de  THistoire  de  France 
d'Anquetil;  papier  à  écrire,  plumes,  encrier,  20'  00. 

Linge  de  Ménage  :  entretenu  et  raccommodé  avec  soin  •     19A'  20 

12  draps  de  lit  en  chanvre,  150'  00  ;  —  3  draps  d'enfant,  6f  30  ;  —  7  serviettes  de  table, 
21'  00;  —  8  rideaux  de  fenêtre,  4'  70;  —  l  nappe,  4' 00;  —  10  serviettes  de  toilette, 
5'  00  ;  —  8  torchons,  8'  20. 

Ustensiles  :  ils  comprennent  tous  les  articles  de  cuisine  et 
de  table  nécessaires  pour  recevoir  honorablement  un  ou  deux 
amis 69'  66 

lo  Dépendant  de  la  cheminée  et  du  poêle  —  1  pelle  à  feu,  1  trépied  en  fer,  3  paires  de 
pincettes,  2'  00. 

2»  Employés  pour  la  préparation  des  aliments.  —  2  poêlons  en  terre,  8  plats  en  terre 
ou  en  faïence,  1  marmite  en  terre,  1  soupière  en  faïence,  4  tasses  à  café  en  faïence,  5'  10  ; 
—  15  cruchons  et  bouteilles  pour  contenir  la  boisson  domestique,  10  verres  à  boire, 
7'  90  ;  —  3  vases  en  fonte  pour  la  cuisine,  1  casserole  en  fer  battu,  86  assiettes  en  terre 
de  pipe,  cuillers,  fourchettes  et  couteaux,  17f  85;  —  1  fourneau  de  cuisine,  3'  00  ;  —  1  fon- 
taine avec  1  seau  en  zinc,  1  terrine  en  poterie,  1  cruche  en  terre,  17'  60  ;  —  1  cafetière 
avec  filtre,  1' 50;  —  1  passoire  et  1  écumoire,  2'  50.  —  Total,  54' 95. 

8«  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  1  miroir  à  barbe,  0'  85;  —  1  paire  de 
rasoirs,  2' 00;  —  1  pot-à-l'eau  et  une  cuvette,  1'  1(K  —  Total, 8'  45. 
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4«  Employés  pour  usages  divers,  —  l  lampe  à  tringle^  4'  00  ;  —  1  paire  de  mouchettes, 
Of  50  ;  —  Schaûdeliers  de  cuivre,  4^  00  ;  —  1  thermomètre  à  alcool,  0'  75.  —  Total,  9^  i5. 

Vêtements  :  les  deux  époux  aiment  à  porter,  môme  les  jours 
de  travail,  des  vêtements  convenables 737'  A5 

VâTEMERTs  DE  l'ouvrier  (167^35)  :  semblables  à  ceux  de  la  petite  bourgeoisie. 

1«  Vêtements  du  dimanche,  —  1  surtout  (paletot)  d*hlTer  en  drap,  noir,  80'  00  ;  — 
1  habit  bleu,  que  Fouvrier  met  rarement,  et  qui  date  de  14  ans,  90'  00  ;  —  1  gilet  de 
cachemire,  14'  00  ;  —  1  pantalon  de  drap  de  couleur  foncée,  11'  00;— 1  chapeau  noir  ne 
soie,  8'  00  ;  —  1  cravate  de  satin  noir,  4'  25.  —  Total ,  «5'  Î5. 

«•  Vêtements  de  travail.  —  1  (paletot)  de  drap  bleu,  acheté  d'occasion,  6'  00;  — 
1  gilet  de  cachemire,  a'  00  ;  —  1  gilet  d'hiver  en  drap  et  à  manches,  5'  îO  ;—  2  pantalons 
d'été,  usés,  1'  00;  —  3  pantalons  en  grosse  toile, 4'  50  ;  —  8  bourgerons  (blouses  courtes) 
en  toile  8'  75  ;  —  7  chemises  en  toile  de  chanvre,  25'  00  ;  —  4  chemises  en  coton,  7'  00; 

—  2  gilets  de  flanelle,  8f  60  ;  —  8  cravates  de  coton,  0'  45  ;  —  1  cravate  longue  en  mé- 
rinos, pour  rhiver,  1'  80  ;  —  1  caleçon  de  tricot  de  coton,  pour  l'hiver,  0'  75  ;  —  5  paires 
de  bas  de  coton,  2'  20  ;  —  4  paires  de  bas  de  laine,  3'  60  ;  —2  paires  de  bottes,  14'  00  ;  « 
1  casquette,  l'25.  —  fotal,  82' 10. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (506' 70)  :  costume  populairo,  avec  le  bonnet. 

!•  Vêtements  du  dimanche.-- 1  robe  noire  en  kine,  20'  00  ;  —  1  robe  en  laine  de  couleur 
foncée,  achetée  d*occasion,  8'  00;  —  1  robe  de  soie  noire,  qu'elle  met  rarement  (c'est  la 
robe  des  noces),  40'  00;  —  1  châle,  42'  00  ;  —  l  tablier  de  laine  noire,  2'  75;  —  5  jupons 
blancs,  9'  00;  —  8  jupons  blancs  reçus  en  héritage  de  la  sœur,  6'  00  ;  —  1  paire  de 
bottines,  4'  00  ;  —  l  bonnet  en  tulle  noir  avec  une  petite  dentelle  noire  et  des  rubans 
bleus,  3'  50.  —  Total,  185'  25. 

2*  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  à  carreaux  de  couleur  sur  fond  blanc,  en  laine 
dite  flanelle,  y  00  ;  —  4  robes  de  laine  reçues  en  héritage  de  la  sœur,  35'  00  ;  —  1  robe 
en  coton  imprimé,  pour  Tété,  8'  00  ;  —  2  robes  en  coton  imprimé  reçues  en  héritage  de 
la  sœur,  5'  00  ;  —  2  châles,  25'  00  ;  —  8  tabliers  de  cotonnade  brune,  reçus  en  héritage, 
2'  50;  —  4  jupons  confectionnés  avec  de  vieilles  robes,  11'  00  ;  —  2  jupons  de  tricot  de 
coton,  8'  50  ;  —  2  gilets  de  tricot  de  coton,  1'  00 ;  —  1  gilet  de  tricot  de  laine,  reçu  en 
héritage,  1'  75;  —  1  corset,  presque  usé,  0'  50;  — <  4  vieilles  chemises  de  toile,  8'  50;  ^ 
6  chemises  de  toile,  reçues  en  héritage  de  la  mère,  il  y  a  5  ans,  9'  60  ;  —  47  chemises  de 
toile,  reçues  en  héritage  de  la  sœur,  (déduction  faite  de  40',  pour  40  chemises  actuelle- 
ment engagées  au  Mont-de-Piété),  40'  00  ;  —  2  paires  de  bas  de  laine  pour  l'hiver,  1'  50; 

—  2  paires  de  bas  de  coton  pour  Tété,  2'  00  ;  —  1  paire  de  souliers  en  cuir,  2'  00  ;  — 
1  paire  de  sabots,  0'  80;  —  1  paire  de  gros  chaussons  de  laine,  portés  dans  les  sabots, 
1'  00;  —  2  bonnets  du  m^tin  en  percaje  blanche,  0'  25  ;  —  7  mouchoirs  de  cou  en  coton 
(calicot),  1'  05;  —  5  mouchoirs  de  cou  en  coton  (calicot) ,  reçus  en  héritage,  0'  75;  — 
1  mouchoir  de  cou,  en  soie,  1'  00;  —  1  vieux  mouchoir  de  cou,  en  soie  0'  25.  — 
Total,  154'  45. 

8«  Bijoux.  —  1  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or  émaillé,  5'  50  ;  —  1  broche  en  or  avec 
verroteries,  trouvée  dans  la  me,  1'  50  ;  —  l  montre  en  argent  et  une  chaîne  en  or,  ache- 
tées avec  l'aident  reçu  en  héritage  de  la  sœur,  210'  00.  —  Total,  217'  00. 

Vétkmemts  des  deux  ekfaiits  (68'  40)  :  ils  sont  tenus  avec  propreté. 

H  Vêtements  du  garçon.  —  I  pantalons,  8'  75  ;  —  4  blouses,  8'  00  ;  —  5  chemises,  2'  10 . 

—  1  caleçon,  0'  50  ;  —  8  paires  de  bas,  o'  45;  —  2  cravates  d'été ,  0'  80  ;  —  1  col  de  satin 
noir,  donné  par  la  marraine,  0'  75 ;  —  1  casquette,  1'  10  ;  —  1  paire  de  souliers,  2'  80. 

—  Total,  19f25. 

2»  Vêtements  de  la  fille.  —  5  bonnets,  0'95;  —  1  robe  de  laine  donnée  par  la  mar- 
raine, 2'  00  ;  —  8  autres  robes  de  laine  ou  de  toile,  1'  70  ;  —  4  tabliers  d'indienne,  1'  80  • 

—  5  paires  de  bas,  1'  30  ;  —  4  chemises  de  toile,  1'  60  ;  —  8  caleçons  de  tricot  de  coton, 
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ir  80  ;  —  7  jupons,  1'  30  ;  ^%  paires  de  bottines,  6r  10  ;  ^  5  cMles ,  reçus  en  héritage 
de  la  tante,  ÎS^OO;  —  1  surtout  de  corsage  {caraco)  en  laine  noire',  0'60.  —  To- 
tal, 44^15. 


Valeub  totale  du  mobilier  et  des  vêteme»te 1,870'  00. 


§    11.    —  RÉCRÉATIONS. 

Le  caractère  des  deux  époux  s'accommode  volontiers  de  récréa- 
tions douces  et  de  plaisirs  de  famille.  D'ailleurs  les  dépenses  qu'ils 
font  pour  le  bien-être  quotidien,  leur  interdisent  ordinairement  tout 
plaisir  coûteux.  La  famille  va  au  spectacle  une  fois  par  an  seule- 
ment et  pour  amuser  les  enfants  ;  elle  préfère  les  thélltres  du  Cirque, 
des  Funambules  ou  des  Délassements-Comiques.  Deux  fois  depuis 
13  ans,  l'ouvrïer  a  conduit  sa  femme  au  bal  des  Compagnons  (b). 
La  dépense  faite  en  cette  occasion  s'élève  à  10',  les  deux  époux 
n'aimeraient  pas  à  la  renouveler  chaque  année;  ils  sont  d'ailleurs 
peu  disposés  à  se  récréer  sans  leurs  enfants. 

Par  opposition  avec  l'usage  établi  dans  la  majeure  partie  de 
l'Europe  (les  Ouv.  europ.^  p.  43) ,  la  famille  ne  fête  pendant  l'année 
aucune  solennité.  Le  mari  n'interrompt  son  travail  que  le  premier 
dimanche  du  mois,  lendemain  de  la  f^aie,  et  jour  habituel  de  chô- 
mage dans  les  chantiers.  La  femme  ne  travaille  pas  le  dimanche  ; 
elle  va  à  la  messe,  ou,  tout  au  moins,  y  envoie  ses  enfants  :  le  reste 
du  temps  elle  recherche  particulièrement  les  causeries  avec  ses 
voisines. 

Les  dimanches  de  paie,  la  famille  sort  avec  les  vêtements  neufs, 
et  se  rend  aux  Champs-Elysées,  à  la  Villette  ou  à  quelque  autre  pro- 
menade voisine  des  barrières.  Elle  y  fait  parfois  quelques  menues 
dépenses  pour  les  enfants.  La  famille  a  aussi  ses  relations  d'affection 
dans  la  société  d'un  cousin,  ouvrier  maçon,  chef  de  famille.  Quatre 
fois  par  an  environ,  les  deux  familles  se  réunissent  à  un  dîner  habi- 
tuellement composé  du  pot-au-feu  (§9),  d'un  ragoût  de  mouton  ou 
de  veau,  d'une  salade,  de  quelques  fruits,  d'une  petite  tasse  de  café 
à  l'eau  avec  un  petit  verre  d'eau-de-vie,  pour  chaque  convive. 

Aux  heures  qu'il  passe  chez  lui,  l'hiver  particulièrement,  l'ou- 
vrier s'occupe  volontiers  d'un  oiseau  {Fringilla  canaria,  Lath.)  qui 
lui  a  été  donné  et  que  la  femme  nourrit  et  entretient  avec  soin  dans 
une  cage  élégante.  Il  consulte  aussi  avec  intérêt  un  thermomètre  à 
alcool  fixé  dans  l'embrasure  de  sa  fenêtre. 

Au  milieu  de  ses  habitudes  de  travail,  l'ouvrier  est  assez  fré- 
quemment exposé  à  des  causes  de  distraction,  qui  provoquent  tou- 
jours quelque  dépense  chez  le  marchand  de  vin  ;  c'est  te  ^ui  arrive 
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snrtont  le  jour  de  la  paie.  Chaque  fois  qu'une  construction  est 
terminée,  le  propriétaire  donne  aux  ouvriers  qui  y  ont  pris  part  une 
somme  nommée  pour-boire^  et  qui  doit  être  partagée  entre  eux. 
Souvent  ils  la  dépensent  ensemble  dans  un  repas  où  Ton  boit  assez 
copieusement  :  l'ouvrier  aime  à  se  rappeler  la  joyeuse  surexcitation 
de  cette  ivresse  qui  n'excède  pas  cependant  certaines  bornes.  Les 
charpentiers,  même  les  plus  rangés,  considèrent  ces  réunions  conrnie 
iodispeosables  au  maintien  des  bonnes  relations  qui  doivent  exister 
dans  les  ateliers. 


IV. 
Histoire  4e  la  famille. 

S  12.    —   PHASES  KUNaPALES  DE  l' EXISTENCE. 

L'ouvrier  est  né  à  T**  (Aube)  en  1816;  son  père,  son  grand- 
père  et  ses  oncles  paternels  étaient  charpentiers.  Ayant  perdu  sa 
mère  à  10  ans,  il  suivit  à  Paçis  son  père  qui  vint  y  chercher  fortune; 
mais  cette  tentative  n'ayant  pas  réussi,  le  père  et  le  fils  rentrèrent , 
deux  ans  après ,  au  pays  natal.  En  1827  le  jeune  homme  commença, 
sous  la  direction  de  son  père,  l'apprentissage  du  métier.  Quelques 
mois  après,  il  gagnait  déjà,  0*  75  par  jour.  A  la  Saint- Joseph  de 
l'année  1828,  il  entra  chez  un  maître  charpentier  de  Trôyes,  où  il 
resta  plusieurs  années  avec  un  salaire  journalier  de  1'. 

Exempté  par  une  heureuse  circonstance  du  service  militaire,  il 
vint  à  Paris  en  1836 ,  dans  le  désir  de  compléter  son  instruction 
professionnelle.  Il  entra  aussitôt  en  relation  avec  des  Compagnons 
du  Devoir  (a),  qui  travaillaient  dans  le  même  chantier,  et  par  leurs 
soins  il  fut  reçu  aspirant  ou  renœrd.  En  1838,  conformément  à 
l'usage  adopté  par  les  jeunes  ouvriers  de  sa  profession  (  a)  ,  il  com- 
mença son  tour  de  France,  et  se  rendit  à  Auxerre  (Yonne),  où  la 
société  des  compagnons  lui  procura  immédiatement  de  l'ouvri^e. 
A  la  Saint-Pierre  de  Tannée  suivante,  il  y  fut  reçu  compagnon  (a); 
puis  il  commença  à  diriger  des  travaux ,  en  recevant  comme  salaire, 
journalier  :  à  la  ville  3';  à  la  campagne  1'  50,  non  compris  le  cou- 
cher et  la  nourriture  donnés  par  le  patron.  Quelques  démêlés  violents 
avec  les  Compagnons  de  Liberté  (a)  le  forcèrent  à  quitter  Auxerre, 
et  il  se  rendait  à  Lyon,  lorsque  sur  la  route  il  fut  attaqué  par  des 
compagnons  d'autres  corps  d'état,  appartenant  à  des  sociétés  rivales  i 
aprto  une  lutte  saillante,  il  lui  fallut  changer  de  direction  pour 
échapper  aux  poursuites  de  l'autorité,  et  il  revint  à  Paris  où,  avec 
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Tassistance  du  Compagnonnage,  il  put  immédiatenoent  se  procurer  du 
travail.  Sédentaire  depuis  cette  époque,  il  n*a  travaillé  en  15  années 
que  chez  3  patrons. 

Il  eut  en  1841  l'honneur  d'être  désigné  pour  procéder,  avec  deux 
autres  commissaires,  au  remplacement  et  à  Tinstallation  de  la  Mère 
des  Compagnons  Charpentiers.  En  18&3,  il  se  maria,  et  conformé- 
ment aux  usages  alors  en  vigueur  dans  la  société,  il  cessa  de  faire 
partie  de  son  Compagnonnage  ;  mais  il  conserva  avec  ses  membres 
actuels  de  bonnes  relations.  La  grève  de  1845  (d)  éleva  de  0'  10 
le  prix  de  l'heure  de  travail;  il  en  profita,  sans  avoir  joué  aucun  rôle 
dans  la  lutte.  Depuis  lors  Tuniformité  de  sa  vie  n'a  été  interrompue 
que  par  la  détresse  qui  suivit  la  révolution  de  février  1848.  Dénué 
de  ressources,  privé  de  travail,  il  entra  aux  ateliers  nationaux;  ensuite 
il  se  résigna,  non  sans  une  profonde  humiliation,  à  vendre  dans  les 
rues,  des  journaux,  puis  des  fruits  et  des  légumes.  Sa  femme,  qui 
soutenait  énergiquement  cette  épreuve,  s'était  établie  marchande  à 
la  halle,  quoiqu'elle  commençât  sa  4"'  grossesse  :  tous  leurs  efforts 
aboutirent  à  gagner  à  peine  1,000'  dans  l'année.  Peu  à  peu  le 
travail  reprit  et  l'ouvrier  put  revenir  à  son  métier;  mais  dans 
cette  crise  avaient  disparu,  pour  n'être  jamais  remplacés,  les  der- 
niers restes  des  économies  que  la  femme  avait  apportées  en  se- 
mariant. 

Marie  R**  est  née  en  1814  à  L**  (Meurthe),  d'un  maréchal 
ferrant  chargé  d'enfants,  bon  ouvrier,  mais  adonné  à  l'ivrognerie 
(S  4).  Jusqu'à  22  ans  elle  resta  près  de  ses  parents  et  consola  par 
son  affection  et  son  énergie  sa  mère  souvent  victime  des  brutalités 
du  père  de  famille  en  état  d'ivresse.  Elle  profita  peu  du  temps  qu'elle 
passa  à  l'école  ;  mais  elle  devint  ainsi  que  sa  sœur  une  bonne  ouvrière 
en  couture.  En  1836 ,  elle  voulut  entrer  en  service  pour  amasser 
quelques  épargnes;  elle  fut  successivement  placée  à  E**  (Meuse), 
à  Paris  et  dans  la  banlieue.  Partout  elle  montra  la  même  énergie 
laborieuse;  tout  en  envoyant  à  sa  mère  une  partie  de  son  gain,  elle 
réunit  en  7  années  un  petit  trousse:au  et  des  épargnes  qui,  à  l'époque 
de  son  mariage,  s'élevaient  à  900^  C'est  aussi  pendant  ces  années 
de  service  dans  des  maisons  bourgeoises,  qu'elle  acquit  les  habitudes 
de  bonne  administration  domestique  auxquelles  il  faut  attribuer  en 
partie  le  bien-être  matériel  dont  jouit  la  famille. 

Après  son  marii^e,  elle  tenta  vainement  de  se  créer  une  profes- 
sion lucrative.  Obligée  par  sa  santé,  en  1853,  de  renoncer  à  vendre 
à  la  halle,  elle  ne  put  davantage  supporter  le  métier  de  polisseuse 
en  métaux ,  qui  ne  lui  rapportait  d'ailleurs  que  6'  par  semaine. 
Elle  dut  donc  se  borner  à  ses  travaux  actuels  (S^)  qui  concernent 
son  ménage  et  y  exercent  une  influence  fort  utile. 
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S  13.    —   MflEURS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FABiaLE. 

Avant  le  mariage,  l'ouvrier  a  trouvé  dans  l'antique  institution  du 
Compagnonnage  (a)  ,  non-seulement  des  secours  en  cas  de  maladie, 
mais  encore  des  moyens  d'instruction,  une  direction  morale  et  une 
protection  eflScace  contre  les  dangers  qu'entraîne,  pour  un  jeune 
homme  inexpérimenté,  le  séjour  à  Paris.    * 

Privé  par  son  mariage  des  avantages  de  cette  corporation; 
étranger  aux  préoccupations  qui  portent  lesindividus  plus  prévoyants 
à  se  créer  des  ressources  par  l'épargne,  ou  du  moins  à  s'affilier  aux 
Sociétés  de  secours  mutuels,  l'ouvrier  n'a  plus  trouvé  dès  lors,  dans 
nos  institutions  actuelles,  aucun  moyen  de  conjurer  les  chances 
fâcheuses  de  la  vie  humaine. 

Les  deux  époux  comprennent  cependant  qu'en  cas  de  revers  ou  de 
maladie,  ils  n'auraient  d'autre  ressource  que  la  bienfaisance  publi- 
que ou  la  charité  privée.  Mais  malgré  les  meilleures  résolutions,  ils 
ne  peuvent  se  décider  à  rien  retrancher,  en  vue  de  l'avenir,  du 
bien-être  dont  ils  jouissent  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qu'ils  n'ont  pu 
encore  mettre  à  exécution  le  projet,  cent  fois  renouvelé,  de  s'affilier, 
moyennant  une  contribution  première  de  10^  à  la  société  de 
secours  mutuels,  dite  des  Agrichons^  fondée  entre  les  anciens  com- 
pagnons du  Devoir  mariés  (c). 

En  résumé,  la  famille  appartient  à  cette  catégorie  si  nombreuse 
qoi,  malgré  d'estimables  qualités,  souffre  de  l'état  d'isolement 
qu'implique  aujourd'hui  la  constitution  de  plusieurs  sociétés  euro- 
péennes, sans  profiter  des  moyens  de  succès  que  celles-ci  présen- 
tent aux  familles  les  plus  prévoyantes  et  les  plus  énergiques. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L* ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


Ippcoxiou 
des 


(La  fami 


SECTION   I~. 

Vropffiéléf  pouédéet  par  la  famille. 

AaT.  l«r.  «  VKOmÈTU  iimoBiuiMS. 
ae  possède  aucune  propriété  de  ce  gence) 


de* 
pro|M4ê4^ 


AAT.  2.  —  YaLECIS  MOBIUilKS. 


Fonds  reçus  par  héritage  d*nne  lœor  de  la  femme  : 

Argent  déposé  i  la  Caisse  d*épaigne 40f  00 

Argent  placé  sur  l*État  en  rente  4  1/S  p.  100 108    8S 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  :   . 

Matériel  du  métier  de  charpentier 7    30 

Blalériel  pour  le  blanchissage  du  linge 4    85 


Aat.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  p^assdramces  mutpellbs. 


(La  famille  ne  participe  à  aucun  droit  de  ce  genre) •.•*.. 

Valeuii TOTALE  dcs  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  (D.  5*  S*^). 


SECTION  IL 
SvbveotkMf  reçoet  par  la  famille. 

Art.  l<r.  «  Propriétés  reçues  en  usufrutt. 


22t     « 


m    0 


do  eapitJ 


(La  famille  ne  re^it  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  DRorrs  o^usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(La  famille  ne  jouit  d*aucnn  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Allocations  concernant  la  nourriture 


—  concernant  l'habitation 

—  concernant  les  besoins  moraux  et  les  récréations . , 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions. . 


126    4 

1,188    01 
1,045    CJ 
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RECETTES. 

montant  be 

TALKCK 

desol:dete 

reçus 
en  nature. 

BMtrm 

en 
«rirent. 

SECTION  I'«. 
Ait.  i«r,  —  RBTBNin  dbs  piopiiirfs. 

» 

• 

0    24 

■ 

» 

1     80 
8    00 

0    36 

• 

• 

Akt.  2.  —  Revends  dis  taleuks  M0BiL?teE8. 
Int^rM  f  4  -D   100 ^ de  cet  arceut ....« ......••• • •• 

Inl^f^f  Am  CA  {VUMHn^nL           .         ..    .    .      . •• 

fmtirlkt   f^n     lAA  \  <1a  AJt  nukiMpl.                     .. *••• 

fntAi^t   t  K  n     IAA\(lAMk  matÀnAl                      .. ••• 

AW.  3.—  AlLOftATIWIS  VIB  MCrflÉS  D'ASSOIAHCES   IIDTDBLtBS. 

Totaux  des reTenns  des  propriétés ••.•.•....... •.*•••• 

0    24 

10     16 

SECTION  11. 
Vrodoito  an  rabventîons. 

Aat.  ter. .  Revekus  des  piopuAtés  eeçubs  en  dsoprdit. 

• 

> 

■ 

37    50 

2  40 
i     50 

99    00 

3  00 

• 
• 

Ait.  2.  —  Peoodits  ses  dbotts  d'csase. 

Ami.  3.  —  Objets  Et  seetkes  alloués. 
Goacenooi  faites  par  les  marcliaxides  de  la  halle,  sur  le  prix  de  certaines  denrées  (2). 

r  *>                Jm  "hnlm  mA<m-r«nt  mAtnC  fi  A  Am  11^  nar  ATI   1    KMi  llîl. ...TS  7). 

2 

1 

S    t9 

/Vme«n*  <l*  hftl*  iIa   <>ham«ntP    AS  kil ..•••••  i  .••••(§  7). 

Morceanx  de  bois  et  ckms  donnés  par  le  patron,  pour  l'entretien  du  mobilier  domestique. 

Doos  faits  par  te  foomissenr  de  légomes  pour  la  nourriture  d'un  oiseau...... (§  il). 

Totaox  des  produits  des  subventions • • 

143    40 

»    29    II 

II 
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46  N*  4 .  —  CRARPBNTIBR  DB  PARIS. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES   RECETTES  (SUITE). 


jonmées. 


t57 
63 


S  4 


1   5 

I 


SECTION  III. 
TrAvanz  exéoatét  par  la  fanûlle. 

Ait.  1er.  —  Travaux  de  L'ouvam. 

Tratail  principal  (exécnté  à  U  journée,  an  compte  tl'nn  chef  d'industrie)  : 

Trayail  de  charpente,  pendant  9  mois  de  belle  saison •• 

—  pendant  3  mois  àlûTer • 

Travafl  sapplémentaire  de  charpente  eiécnté  i  la  fin  des  journées  ordinaires ,  évalué  en 
jonméâ  de  10  heures... •.••••.•. • 

Travaux  secondaires: 

Transport  dn  bois  de  charpente  donné  par  le  patron  et  consommé  pour  le  chanffkge 

domesU^e ••» »... •.«.• 

Entretien  des  meubles  en  bois  du  ménage,  par  l'ouvrier ' 

Total  des  journées  de  l'ouvrier... 

Art.  2.  Travaux  db  u  femmi. 

Travail  principal  (spécial  i  la  femme)  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfuits,  soins 
de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier,  entretien  des  vêtements 

Travaux  secondaires  :  ' 

Confection  des  vêtements  et  du  linge  à  Tusage  de  la  famille 

Travanx  de  couture  exécutés  pour  divers 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 

(  Les  enfants  ne  se  livrent  i  ancun  travail  lucratif  pour  la  famille) 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  salaires 

SECTION   IV. 


Indiitlrie»  entrepritet  par  la  famille 

(A  son  propre  compte.) 

Entreprise  relative  aux  travaux  de  charpente  exécutés  par  Touvrier  pour  le  compte  du  patron.  •  • .  • 
Travail  de  surveillance  que  l'ouvrier  exerce  dans  le  chantier  en  qualité  de  gâcheur  (e)  en  exécutant 

le  travaU  de  charpente  pendant  les  journées  de  la  belle  saison ^. 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille 

Entretien  du  mobilier  de  bois  du  ménage 

Blanchissage  du  linge  et  des  vètemente  de  la  famille 

Achat  à  bon  marché  des  aliments  consommés  par  la  famille 

Valeur  totale  i  attribuer  aucapiuldes  bénéfices  d'inlustrie 

Total  des  capitaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  ser?ir  à  l'estimation  des 
ressources  de  la  famille) 


<VAitâ 


325  9 


43  5 

60 

22 


304  5 


EVAUAI 

dncMfà 
dan  himê 
dnodial 


S43f 

298 
842 


a,708f 
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N'  4.  —  OBAEPBNTIBR  DIS  PARIS. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SOTTE). 


n 


RECETTES  (SUITE.) 


SECTION  III. 
Salairat. 

AMT.    I«T.     —SâLUIBS  se  L*OIJYlIBa. 

lure  des  journées  (10  heures)  de  li  belle  saison  (dédac- 

lion  fûte  de  intérêt  do  mstiriel.  R.  ireS»») 

faire  des  jousées  (d  heures)  de  lliirer 

«T-boîre  donné  par  les  clients  da  patron 

■ire  accordé  poor  cetriTail 


lifeéTaliiéà.. 
rireéraloé  à.. 


TottQi  des  salures  de  l'ouTrier. 

Akt.  2.  —  Salaïiks  db  la  femme. 
eu  salaire  ne  peut  être  attribaé  i  ce  traTsil) 


bm  qœ  recevrait  une  omrrière  exécntant  le  mdine  travail. 

Nin  qœ  reeerrait  une  ooTrière  exécntant  le  même  travail . 

taire  que  reeerrait  une  oaTiière  exécntant  le  même  travail . 

Totaux  des  salaires  de  la  femme. . . 

Aar.  3.  —  SauuKES  ses  enfants. 


m  enfants  ne  reeoiveat  ancnn  salaire) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille . 


I»Ar 
journée 


5fOO 
4  00 


7  50 


300 
5  00 


t  00 
I  00 
0  80 


SiLàlKn  TOTàBX. 


reçus  reças 

en  nature  en  Argent 


4r50 
5  00 


9  50 


43  62 


1,284^64 

252  00 

25  00 

25  50 


1,587  14 


60  00 


60  00 


SECTION  IV. 


Calcul  du 

salaire 
journalier 


bire  Boyen  que  recevrait  on  simple  compagnon  pour  le  travail  de  charpente,  en 

no  jooinée» ^ 4f88 

pplémeni  de  salaire  accordé  pour  ce  travail 0  40 

Total  do  salaire  journalier  moyen  de  l'ouvrier 5  28 

ocon  bénéfice  ne  pent  être  attribué  à  cette  industrie) 

Béfiee  résoluntde  cette  industrie (i). 

nééee  fésnltant  de  cette  industne'\ (2). 

Totaux  DBS  béhAfices  résultant  des  industries 

Totaux  des  eecettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses) 

Total  s^mésal  des  recettes  de  Tannée 


MONTANT  DES  EECETTES 


TALirai 

de»  ol]|jete 

reçui 
en  nature 


argent 


9f50 


61  22 


70  72 


54  36 


l,587fl4 


60  00 


1,647  14 


101  80 


49  77 


54  36 


152  57 


268  72 


1.835   16 


2,103f88 
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N°  4.   -      CHAfiPBNTIBR  fiE  PAEIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


loniiT  Ml  tin^ 


TILBOK 

comtommét 
en  oatoro 


SECTION   Ire. 

Bépenief  oonoeraant  la  nourriture. 

AST.  1er.  —  AuBBNTS  consommés  bans  le  MÉMA6B(par  ronviier, 
sa  femme,  et  ses  2  enfants,  pendant  365  jonrs). 

GÉRBÀLBS : 

Pains  ronds  de  Sk,  |re  qualité  on  pain  blanc. 

Petits  pains  longs,  dite  /I<Um,  pour  la  soupe,  pesant  chacun  Ok  150 

et  coûtant  Of  10;205  pièces 

Farine  de  froment  pour  la  cuisine  et  pour  quelques  pâtisseries  com- 
munes  .*.. 

Riz  pour  soupes  et  mets  diYWS 

Vermicelle  et  semoule*. 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Corps  «ras  : 

Beurre  pour  li  cuisine/principalement  pendant  l'été  (de  mai  en  octobre) 
Graisse  de  porc,  dite  «oWoKjr,  pour  la  cuisine,  pnneipalement  pen- 
dant VhÏTer  (d'octobre  en  mai) .., 

Huile  blanche  (de  narette  Brassica  Naput,  L.  rar.),  pour  les  salades. 
Graisse  d'oie,  extraite  dans  le  ménage,  employée  pour  la  cuisine.  .. 
I  le  ménage ,  employée  pour  la  cuisi 


Graisse  de  bœuf,  extraite  dans  1 


niMetPtlIAMlLlIinS 


roiDt 
consommé 


Poids  total  et  prix  moyen 85  3 


Laita«b8  bt  obups  : 

Lait  écrémé,  pour  le  café  ou  le  chocolat 

Lait  crémeux,  vendu  sous  le  nom  de  crèmes  consommé  avec  le  précé- 
dent  

Fromage  blanc  [caséum  /)r«/«),  pour  dessert 

Fromages  conservés  de  Brie,  Gruvère,  Gompiègne,  Marolles.... 

Fromaçe  deGmyère  pour  macaroni 

Œufs  diversement  accommodés  ;  1 59  pièces  à  Of  07 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


VlAMDBS  BT  P0IS80IIS  : 

Viande  de  bœuf,  7U  1  à  If  35,  déduction  faite  de  Ik  7  de  graisse;  foie 
de  boeuf,  2k  2  à  tf  20  ;  gras-double  (estomac  de  bœuf)  4k  5  à  If  25. 

Viande  de  mouton,  20k  7  à  If  30;  langues  de  mouton,  5k  3  à  Of  752 

Yiande  de  veau,  9k  4  à  If  70;  pieds  de  veau,  6k  3  à  Of  428;  monx 
(poumons)  de  veau,  13k  5  à  OfOO;  fraise  (intestins)  de  veau 
4k  à  Of  375 

Yiande  de  porc,  llkàir40;  charcuterie,  7k  56  à2r255 

Yolailles  :  2oies,  déduction  faite  de  ik  6  desraisse 

Poissons  :  maquereaux,  harengs,  morceaux  ae  raie,  carrelets,  33k  25 
à  Of  725;  Mollusques  :  huîtres  36  pièces  pesant  ik  6  à  U  388  le  kil. 

Poids  total  et  prix  moyen 


LftGUMBS  BT  PI01T9  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre,  hollande  jaune ,  35k  à  of  178,  hollande 
rouge,  28k  àOf  142,  ronde,  26k  à  Of  114 

Légumes  farineux  secs  :  haricots  blancs,  16k  3  à  of  577;  haricots 
rouges,  15k  7  à  Of  513;  lenlilles,  Ok  7  à  Of  515 

Légumes  verts  à  cuire  :  haricots  blancs,  10k  à  Of  810  ;  haricote  verts, 
12k  9  à  or  450  ;  pois  verts,  10k  9  à  If  065;  choux-fleurs,  2k  6  à 
Of  351  ;  choux,  49k  à  OMU;  asperges,  5k  9  à  Of  288;  artichauts, 
2k  7  à  Of  297;  chicorée,  U  5  à  Of  750;  oseille  Ik  3  à  Of  40 

Légumes  racines  :  carottes,  22k  9  à  Of  363  ;  panais,  6k  7  à  Of  180  ;  poi- 
reaux, 5k  6  à  Of  360;  navets,  10k  là  Of  103  ;  salsifis  (  Tragopogon 
pra(enw,L.),  7k9  à0f239 ....!.. 


780kO 


4  0 
4  0 
4  3 


823  0 


6  4 

10  8 
4  8 
1  6 
1  7 


254  0 

27  0 
1  6 

10  9 
0  4 

10  0 


803  9 


76  1 
26  0 


33' a 
18  6 
4  3 

34  8 


193  0 


89  0 
32  7 


96  8 
53  2 


PKIX 

pax  kilogr. 


ef330 

0  667 

0  540 
0  600 
0  580 


0346 


2  200 

2  000 
S  100 

2  800 
1  350 


2  070 


0  200 

0  443 

1  250 

0  844 

1  109 
1  113 


0  281 


1  340 
1  188 


0  852 

1  744 
1  480 

0  729 


1  167 


0  148 
0  545 


0  373 
0  272 
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N^  4.  —  CSABPBNTIUI  DE  PARIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


19 


DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Iw. 

I  mmrriiure  (foîle). 

lignmet  épices  :  oignons,  iSk  9  à  Of  190  ;  ail,  Ik  8  à  0'  832;  échà- 
Iot««.  0k6à  |f..:..... 

Salade  :  cressoo,  iaitne,  romaine,  chicorée,  escaixde,  barbe  de  capu- 
cin, mâche,  céleri,  pissenlit (f). 

Gncorbitacées  :  citrooilles,  6k  3  à  or  45;  melons,  3k  4  à  Of  750;  cor- 
nichon», Ok  4  à  If 

Fnits  pour  la  famille  :  cerises,  12k  à  Of  25;  pommes,  15k  3  à  0U75 
noix,  12k  5  i  Qf  080;  prunes,  3k  2  à  Of  60;  raisin,  3k  4  à  0'  ni2 
praneanx,  6k  3  à  0^620  ;  fraises,  3k  2  à  0'  695;  groseilles  à  grap- 
pes, 2k  à  Of  150;  framboises,  Ok  5  à  OfTÔO 

Proits  ponr  les  enfants:  poires,  Ok  6  a  0^360;  noisettes,  7k  2  a 
0f085;  abricots  et  pèches,  Ok  2  à  3f;  groseilles  à  maquereau, 

ik4àof9i2 \7, : 


Poids  total  et  prix  moyen . 


COBDtMBirn  RT  mMULAlITS  : 

Sel  gris,  12k  àOf  30rsel  l?lanc,  3k  à0f40 

Voim,  girofle 

Tinaigre  pour  salades,  et  pour  la  cuisine 

Matières  sucrées  :  sncre  blanc,  10k  à  If  60;  cassonade,  U  5,  à  If  20; 

caramel,  Of  53 

Boissons  aromatiques  :  café  acheté  en  fèves  brûlées,  non  moulues, 

7k  8  à  4f  ;  thé,  Ok  080  à  20f  ;  chocolat  pour  les  enfants,  2k  a4f . . . 


Poids  total  et  prix  moyen. 


BoiMom  psimniiBS  : 

•  Tïn  acheté  par  {umiers  de  10  bouteilles,  on  10  litres 

Eau-de-Tie  pour  les  jours  de  réunions  d'amis  ou  de  parents . 


.(6). 


Poids  total  et  prix  moyen. 


AftT.  2.  —  ÂLmufTS  PtipARis  et  gomsoibiés  en  dehors  du  ménage. 

Repas  pris  chaque  lourde  travail  (320  journées)  par  le  mari,  chet 
un  eabaa«tier  à  r ordinaire (7). 

Suppléments  de  nourriture  consommés  par  extra  les  jours  de  paie, 
et  i  roccasion  des  poi*r.^o«r« (R.  3e  âo"). 

Ean-de-vie  bue  couune  régal  avec  les  camarades 

Koorritore  prise  parfob  au  milieu  du  jour  par  les  enfants,  et  ache- 
tée chex  le  portier  de  Técole. 


roiN  et  PRll  4w  iLlims 


MIM 

ooDsommé 


rmvL 
par  kilogr. 


21k4 
46  8 
10  1 

58  4 
9  4 


417  8 


15  0 
0  4 

8  0 

U  9 


0f270 
.0  417 
0  572 

0  378 
0  351 


0  332 


45  1 


90  0 
1  1 


91  1 


352  0 

» 
5  9 

4  0 


361  9 


0  320 

3  200 

0  600 

1  545. 

4  164 


I  708 


0  600 
2  000 


0  617 


1  137 

2  200 
0  945 


1  152 


lORiiT  IIS  itmsu. 


TAUGI 

des  ol^ets 


en  nature 


Poids  total  et  prix  moyen.. 
Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourritme 

SECTION  II. 
l^épentes  eonoemant  rhabîtatîoii. 

LosaiEirr  :  Loyer  de  2  pièces  et  1  petit  grenier  an  5e  étage (§10). 

Amendes  imposées  par  le  portier  pour  rentrées  taroives,  If.  —  Etrennes  allonées  an 
portier,  iS\7!7:,„V7..,,.^,..,.r!. (H). 

Motnjim  :  Entretien  des  meubles  en  bois  par  l'ouvrier  lui-même,  6f  50.  —  Achat  d'usten- 
siles et  de  linge,  i2f  75, 


CiAUFFACB  :  Bois  accordé  parle  patron,  1,500k  ;  copeaux  accordés  parle  patron,  48k  ....(§  7). 
Charbon  de  bois  consommé  pendant  la  saison  chaude  où  Ton  ne  peut  faire  la  cuisine  a  la 
.cheminée 


É(LisaaB:'chandeUeVUk'6  àïf  20;  hnilfi'àbi^êr^^          l'f' 40;  mèches  de  coton,  Of  15; 
aUomettes,  10  paquets  à  Of  10 '. 

Totaux  des  dépenses  concernant  Tbabitation 

i 


6  50 
44  40 


50  90 


argent 


5f78 
19  51 

5  78 

22  08 
3  30 


4  80 

1  28 
4  80 

18  33 

40  80 


54  00 
2  20 


400  00 


6  00 
12  90 


3  78 


,335  20 


180  00 
3  00 
19  75 

5  30 
23  37 


224  42 
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N**  1 .  —  CHARPENTIER  DE  PARIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


1 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IIÏ. 
Sépenset  oonoemant  les  vfttemento. 

Vêtements  de  Vouvrier  :  du  dimanche,  10^92;  de  traTalI,  80f  93 (3). 

—  de  la  femme  :  du  dimanche,  16f  20;  de  trayaU,  46^  82 (3) 

—  des  enfants 

Blanchusage  du  linge  et  des  vêtements 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  Tëtements 

SECTION  IV. 

Dépenses  OQncemant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et  le  serrîoe 

de  santé. 


Goltb  :  Dépenses  accidentelles 

InstnMîlion  des  enfants,  donnée  gratuitement  par  la  TîUe  de  Paris,  évaluée  à  9f  par  moLs 
pendant  i  1  mois.  —  Livres  et  papier,  if  28 


Secoubs  et  AUMONES  à  dos  camarades  de  Touvrier  frappés  d'accident,  ou  à  des  amies  de 
la  femme 


RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITÉS  :  repas  pris  par  Tonvrier  avec  les  camarades  ;  tabac  à  fumer  et 
à  priser;  spectacles ,  etc .* (4) 

Seryicb  de  santé  :  frais  de  maladie  et  médicaments (5). 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


SECTION  V. 

Hépeikses  oonoemant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances. 

DÉPENSES  cokcebnant  LES  iNDUSTioES  :  entretien  du  matériel  du  métier  de  charpentier.. , 
Entretien  du  matériel  de  blanchissage  (compris  dans  celui  du  mobilier] 

Intérêts  des  dettes  :  effets  déposés  an  Mont-de-Piété,  et  répondant  pour  une  somme  de  19^ 

(intérêt  à  12  p.  100) 

La  famille  est  habituellement  endettée  de  23f  chez  le  boulanger.  Les  erreurs  qui  se  re- 
produisent de  loin  en  loin  sur  les  comptes  mensuels ,  au  profit  de  ce  dernier ,  équiva- 
lent environ  à  un  intérêt  de  50  p.  100,  onde 

Impôts  :  La  famille  ne  supporte  directement  aucun  impôt 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  phtsiour  et  moral  de  la  famille  :  la  famille 
ne  participe  à  aucune  assurance  de  ce  genre;  en  cas  de  maladie,  elle  aurait  recours  aux 
hôpitaux  ;  en  cas  de  cessation  de  travail,  aux  bureaux  de  bienfaisance 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes  et  les  assu- 
rances  , 

ÉPARflNE  DE  L*ANNÉE  :  (la  famille  dépense  tout  ce  qu'elle  gagne  et  tendrait  plutôt  à  étendre 
ses  dépenses,  si  les  gains  auguieutaient,  qu'à  s'imposer  aucun  sacrifice  poar  éd^rgner  :  il 
V  a  cependant  de  rordi*e  dans  le  ménage,  mais  cet  ordre  consiste  à  faire,  ae  l'argent 
oépensé,  remploi  le  plus  profitable  pour  le  bien-être  actuel  de  la  famiUe) 

Totaux  des  dépenses  de  Tannée  (balan^t  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  de  l'année • 


lOiTi.M  m  9imm. 

biri 


dM  objets 
consommés 
ea  nature 


7f79 

5  38 

30  45 

72  20 


115  82 


argfiQt 


9ir85 

57  64 
28  19 
30  10 


207  78 


» 

1  45 

99  00 

228 

t 

4  20 

3  00 

32  20 

» 

11  15 

102  00 

51  28 

0  50 

4  10 
11  88 


16  48 


268  72       1835  16 

"MoTiT 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 
IhAtmA  des  nfalries  entreprises  pr  la  fanille  [à  soi  propre  couple). 

(I)  Blanchissagi  des  yètements  et  du  linge  de  la  famille. 

RICETTES. 

Prix  qui  sertit  payé  poar  le  blanchissage  des  mêmes  objets 


DipmsBs. 

Rétribution  payée  ao  propriétaire  da  batean  de  lavage,  pour  le  lessivage  du  linge. 

Rétribution  pour  le  lavage,  à  raison  de  Qt  05  par  heure 

Eau  chaude  achetée  sor  le  bateau 

Lessive  achetée  an  bateau,  Of  05  le  seau  de  10  litres 

Savon,  «r  80;  eau  de  Jarelle,  1^  65;  bleu,  If  10;  empois,  ir  is 

Charbon  j>our  le  repassage 

Rétribution  pour  séchage  du  linge  au  bateau  pendant  l'été * 

Travail  de  la  femme,  2S  journées  à  0'  80 

Intérêts  (5  p.  iOO)  de  la  valeur  du  matériel 

Riidïfici  résultant  de  Tudustrie 

Total,  comme  ci-dessus 


(2)  Achat  a  bon  MARCBi  des  aliments. 


Laitages  ;  fromages  blancs  et  conservés. . . . 
Tîandes  ;  viandes  de  bœuf 

Tiande  de  mouton 

Viande  de  veau 

Yiuide  de  porc 

Poissons 

I-Wwft»  et  fruits  ;  légumes  farineux  secs. 

Xégumes  verts  à  eoire 

Légumes  racines 

Légumes  épiées 

Sdades 

Gneurlntacées 

Proits 


DÉFBNSES. 


»OIDI 

lîkg 

77  8 

Ï6  0 

33  2 

18  6 

34  8 

32  7 

06  8 

53  2 

21  4 

46  8 

10  1 

58  4 

séHiFICi! 

MkNtcr- 


oro58 

0  240 
0  274 
0  147 
0  315 
0  194 
0  105 
0  115 
0  089 
G  023 
0  089 
0  127 
0  996 


Nulles 

BiiiÉncB  réalisé  sous  forme  d*argent  resté  dans  la  maison  et  employé  aux 
dépenses  de  la  famille 


Les  bénéfices  mentionnés  dans  le  présent  compte  figurent  au  budget  des 
Recettes  en  deux  sommes  portées.  Tune  (R.  2e  Son,)  comme  subvention,  Tantre 
R.  3e  So°.)  comme  montant  des  bénéfices  d*une  industrie.  Les  économies  réalisées 
sur  Tachât  des  aliments  sont  en  effet,  pour  une  part  évaluée  à  ^f  29,  une  sub- 
Tention  due  à  des  rapports  de  confraternité  (  C  7),  et  pour  une  autre  part  évaluée 
1 49'  77,  un  véritable  bénéfice  résultant  4b  rindostrie  entreprise  au  profit  de  la 


en 

NATOaS 


72f20 


17  60 
0  24 

54  36 


72  20 


en 
laouT 


SOflO 


5  50 
5  50 

1  10 

2  75 
10  80 

2  95 
1  50 


30  10 


0  75 
18  67 
7  12 

4  86 

5  80 

6  76 

3  43 
11  22 

4  74 

0  49 

4  12 

1  28 

5  82 


75  06 
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II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Ces  comptes  se  rapportent  à  des  opérations  fort  simples,  ils  ont  été  en  conséqaence 
établis dtns  le  budget  lui-même. 


lir.  COMPTES  DIVERS. 

(S)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  Tôte- 
ments. 

Aet.  1er.  —  Vêtements  de  l'Ouvrier, 

Vêtements  da  dimanche  : 

1  sartoat  (paletot)  de  drap  noir 

1  gile^  de  cachemire 

1  cravate  de  satin  noir 

1  chapeau  noir,  en  soie 

Dépenses  chex  le  perruquier  pour  quatre  barbes  et  six  coupes  de 
cneveux  

Vêtements  de  trayail ,  dont  plusieurs  sont  portés  le  dimanche  lors- 
qu'ils sont  neufs  : 

t  surtout  (  paletot  )  de  drap  bleu,  acheté  d'occasion 

1  gilet  à  manches 

i  gUet  d'été .-. 

2  pantalons  d'été 

1  pantalon  de  drap 

3  pantalons  de  fatigue  en  forte  toile 

S  Dourgerbns  (blouses  courtes  )  en  toile,  pour  le  travail 

2  casquettes  en  drap 

3  cravates  d'été 

1  pravate  longue  en  mérinos 

2  chemises  en  toil^  de  chanvre  (à  |f  70  le  mètre) 

1  chemise  en  coton  (à  Of  80  le  mètre) ; 

2  gilets  de  flanelle 

1  caleçon  de  coton 

2  paires  de  bas  de  laine 

'     5  piires  de  bas  de  coton ^. . . . 

2  paires  de  bottes,  plusieurs  fois  raccommodées 

ToUux 

Art.  2.  —  Vêtements  de  la  Femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  robe  de  laine  noire 

I  paire  de  bottines 

i  châle  noir  qui  sert  aussi  parfbis  les  jours  ordinaires 

Entretien  des  vêtements  du  dimanche 

Vêtements  de  travail  : 

I  robe  noire  en  laine 

1  robe  en  coton  imprimé 

2  tabliers  de  cotonnade. 

1  tablier  de  laine  noire 

2  inpoQs  de  tricot  de  coton 

5  jupons  blancs 

2  gilets  de  tricot  de  coton 

1  gilet  de  laine 

2  paires  de  h«s  de  laine , . . . 

2  paires  de  bas  de  coton 

1  paire  de  souliers 

I  paire  de  sabots  avec  les  chaussons  de  laine  que  l'on  porte  en 

dedans 

1  bonnet  en  tulle  noir  avec  dentelles  et  rubans 

2  bonnets  blancs  en  coton 

I  mouchoir  de  cou  en  soie 

ToUnx ; 

Aat.  3.  —  Vilement  s  des  Enfants, 

Vêtements  du  dimanche  et  des  jours  de  travail ; 

Total  de  la  dépense  concernant  les  vêtements 


pan 
d'achat 
dei  objets 


40f00 

10  00 

3  00 

14  00 


8  00 
10  00 

5  00 
16  00 
30  00 
12  45 
10  50 

2  50 

0  80 
4  00 

14  00 

3  15 
7  00 

1  50 
3  50 
3  50 

id  00 

Iw^fto" 


46  00 
10  00 
32  00 


30  00 
9  75 

6  00 
10  00 

7  00 
20  00 

3  00 

5  50 

4  00 
3  00 

6  00 

3  00 

5  00 
1  40 
5  00 


206  65 


87  95 


521  50 


I  70 
1  69 


2  00 

1  20 
1  20 


7  79 


0  65 


1  00 


0  05 

0  58 

1  00 
1  50 


5  38 


30  45 


42  62 


en  argent 


4roo 

1  12 
I  50 
1  40 

i  90 


2  00 
2  50 
1  25 
8  00 

4  84 
7  88 

5  25 

1  66 

0  45 

2  68 

6  70 

1  00 
4  00 

1  13 

2  80 
2  79 

26  00 


91  85 


8  55 
2  00 
2  70 
1  80 


7  00 

2  66 

3  00 
i  00 

2  33 
U2 

1  00 
200 

3  20 

2  80 

4  50 

2  76 

5  00 
1  40 

3  32 


57  64 


28  19 


177  68 
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(4)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  récréa^ons. 

Dépenses  faites  deox  fois  en  13  ans  poar  ftter  le  ioor  de  saint  Joseph,  patron 
oes  charpentieFs  ;  billets  nonr  assister  an  bal  aonné  par  les  compagnons, 
|f  50;  rafraîchissements,  fti  70;  déjenner  de  famille  le  lendemain  matin  chez 
le  traiteur,  if  80 ;  joit  pour  dépense  annuelle. 

Régal  (§11)  prélevé  snr  les  ponr-boire,  et  consommé  par  l'ouvrier  avec  ses 
camarades 

Spectacle  en  famille,  nne  fois  par  an 

IKgpenses  acddentelles  faites  pendant  les  promenades  de  la  famille ,  les  di- 
manches qni  suivent  la  paie , 

Dépenses  concernant  l'entretien  et  la  nonrritnre  d'nn  oiseau  (§  il) 

Taoac  fnmé  par  ronyrier,et  prisé  par  la  femme 

Total  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  réeréations 


(5)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  le  service  de  santé. 

Alcool  camphré,  ponr  les  hlessnres  de  Tonvrier,  préparé  dans  la  famille , 

Eau  sédative  ammoniacale  de  Raspail 

Pommade  camphrée  pour  les  coupures  et  écorchores,  préparée  dans  la  famille. 

Camphre  ponr  mhalations  à  Taidie  de  cigarettes 

Houblon  pour  les  enfants , 

Frais  de  visites  du  médecin 

Purgatif  au  séné,  dit  médeeinf  du  ewré  de  Deuil 

Total  des  dépenses  concernant  le  service  de  santé 


(6)  PiÉrAKATioN  d'une  boisson  légèrement  fermentée  substituée  au  vin 
quand  ce  dernier  est  d'un  prix  trop  élevé. 

La  femme  prépare  cette  boisson  environ  trois  fois  par  mois;  dans  15  litres 
d'eau  de  fontaine,  elle  met:  Eaisins  secs,  lUt,  Of  80,  geniètre,  0^045, 
or,05.  Dépense  annuelle 


en  nature 


La  liqueur  ainsi  mélangée  infuse  à  froid  pendant  7  on  8  heures,  et  donne 
après  ce  temps  par  simple  décantation  une  bmsson  incolore,  aigrelette  et  mous- 
seuse. Cette  boisson  revient  i  Of  056  le  litre,  et  la  consommation  s'élève  à 
5tO  litres,  par  an.  La  famille  ne  fait  d'ailleurs  par  ce  moven  aucune  économie 
réelle;  celte  liqneuf  fade  et  aqueuse  ne  peut  suffire  toujours  a  ses  goîits;  on  y  joint 
en  diverses  occasions  quelques  litres  de  vin  qui  ramènent  la  dépense  a  son 
tau  habituel  (D.  ire  s»».). 


(7)  Compte  de  la  dépense  relative  à  la  nourriture  prise  par  l'ouvrier 
hors  du  ménage  (§9). 

Le  matin  avant  le  travail  : 

Eau-de-vie,  01 06,  mesure  ditep«l«{  v«rr«,  consommation  habituelle  des  ouvriers 

parisiens  faite  chez  un  marchand  de  vin 

A  9  iieures,  déjeuner  à  l*ordinaire  d'nn  cabaretier  : 

B««f  bouilli,  01(235....  ) 

Légumes,  Ok  100 } 

Bouillon,  Ok  060 ) 

Vin,  0125 

Pain  pris  snr  la  provision  journalière  dn  ménage,  Ok  35 

A  2lieure8,  goûter  chez  le  marchand  de  vin  : 

Promage,  Ok  038 

Pain  du  ménage,  Ok  15 

Vin,  01 50 

Total  de  la  dépense  poqr  nn  jour 


3  00 


3  00 


en  argent 


if69 

15  00 
3  50 

1  40 
5  41 
5  20 


32  20 


1  70 
1  50 
0  80 

0  40 

1  55 
3  00 

2  20 


11  15 


30  60 


0  10 

0  35 

0  25 

» 

0  05 
0  50 


1  25 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS   D  ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  céNÉRALES;  CONCLUSIONS. 

(a)  sur  le  COMPAGNONNAGE  DES  OUVRIERS  CHARPENTIERS. 

On  nomme  Compagnonnages  des  sociétés  formées  entre  les  ouvriers 
d'un  même  corps  d'état,  dans  un  but  d'assurance  mutuelle,  d'in- 
struction professionnelle  et  de  moralisation.  Le  lien  qui  unit  les 
associés  est  resserré  par  la  croyance  à  une  antique  origine,  ef  par 
la  possession  exclusive  de  quelques  traditions  mystérieuses. 

Il  existe  entre  les  charpentiers  deux  sociétés  de  Compagnonnage; 
l'une,  qui  paraît  la  plus  ancienne  et  la  plus  puissante,  est  celle  des 
Compagnons  Passants,  ou  Compagnons  du  Devoir.  A  Paris,  elle 
occupe  principalement  la  rive  droite  de  la  Seine,  sur  laquelle  est 
situé  son  chef-lieu.  La  seconde  société,  dont  le  chef-lieu  est  sur  la 
rive  gauche ,  paraît  avoir  été  fondée  par  des  dissidents  de  la  pre- 
mière; ils  portent  le  nom  de  Compagnons  de  Liberté. 

La  société  des  Compagnons  du  Devoir  comprend  deux  classes  : 
les  aspirants  nonamés  Renards,  et  les  Compagnons  qui  sont  appelés 
Chiens.  Jusqu'à  ce  qu'il  obtienne  le  titre  d'aspirant,  l'apprenti  est 
désigné  sous  le  nom  de  Lapin  ;  le  patron  l'est  habituellement  sous 
celui  de  Singe,  qui,  comme  les  termes  précédents,  n'a  d'ailleurs 
aucune  acception  injurieuse.  Les  compagnons  doivent  appartenir 
tout  entiers  à  la  société;  aussi  pendant  longtemps  ont-ils  cessé,  dès 
qu'ils  se  mariaient,  d'en  faire  partie.  Ils  prenaient  alors  le  nom 
^anciens  compagnons  ou  Agrichons;  et  bien  qu'ils  n'aient  plus  au- 
cune part  aux  dépenses  ni  aux  secours  de  la  société,  ces  anciens 
•compagnons  obtiennent  encore  un  grand  respect,  et  sont  toujours 
les  bienvenus  aux  solennités  du  Compagnonnage.  Depuis  peu  d'an- 
nées on  a  renoncé  à  cette  exclusion ,  mais  elle  explique  comment 
encore  aujourd'hui  on  compte  moins  de  compagnons  du  Devoir  à 
Paris  que  de  compagnons  de  Liberté  (8  4);  ceux-ci  ayant  toujours 
admis  parmi  eux  les  compagnons  mariés. 

La  société  des  charpentiers  du  Devoir  a  pour  but  de  former  des 
ouvriers  habiles  et  éprouvés;  elle  exerce  en  même  temps  sur  eux 
une  pression  morale  dont  l'influence  est  considérable,  et  qui  les 
astreint  à  une  certaine  régularité  de  conduite,  précisément  à  l'âge 
où  les  passions  rendraient  dangereuse  pour  eux  la  vie  errante  qu'ils 
mènent  de  ville  en  ville.  A  ce  prix ,  le  Compagnonnage  leur  assure 
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partout  sur  lear  route  une  protection  fraternelle  et  des  secours  contre 
la  détresse  ou  la  maladie. 

Une  antique  organisation  réalise  ces  heureux  résultats ,  et  celle-ci 
se  maintient  nonobstant  le  contraste  qu'elle  forme  avec  les  habi- 
tudes modernes,  en  s'appuyant  sur  le  respect  des  traditions  et  sur 
l'expérience  journalière  des  avantages  qu'en  retirent  ceux  qui  s'y 
soumettent.  La  ville  de  Lyon  est  le  chef-lieu  du  Compagnonnage  des 
Charpentiers  du  Devoir;  elle  renferme  les  codes  sacrés  de  cette 
corporation,  et  des  archives  qu'un  incendie  a  malheureusement  dé- 
truites en  partie,  il  y  a  quelques  années.  Ce  chef- lieu  est  tenu  par 
une  cabaretière  que  les  compagnons  ont  choisie  et  qui,  sous  le  titre 
de  Mère,  personnifie  en  quelque  sorte  leur  société  ;  elle  est  de  leur 
part  l'objet  d'un  respect  filial.  Un  Commis  l'assiste  pour  l'expédition 
des  afiaires  de  la  société.  Près  d'eux  se  trouve  encore  le  Mouleur  plus 
spécialement  chargé  de  recevoir  les  nouveaux-venus  et  de  leur  pro- 
curer de  l'ouvrage.  Le  Rouleur  et  le  Commis  doivent  être  des  com- 
pagnons. 

De  même  que  les  corporations  analogues  qui  existent  encore  dans 
les  pays  étrangers  [les  Ouv.  europ.  XI  (a)],  la  société  des  compa- 
gnons du  Devoir,  se  conformant  à  des  traditions  séculaires,  a  orga- 
nisé en  faveur  des  compagnons  un  voyage  d'instruction,  nommé 
Tour  de  France.  A  cet  effet,  elle  a  fondé,  à  l'imitation  de  ce  qui 
existe  au  chef-lieu,  un  certain  nond>re  de  bureaux,  à  la  tète  desquels 
se  trouvent  placées  autant  de  Mères.  Les  villes  qui  offrent  aux  com- 
pagnons cet  avantage  sont  nommées  villes  du  Devoir,  et  leur 
ensemble  constitue  te  Tour  de  France  :  ce  sont  aujourd'hui ,  à  partir 
de  Lyon  :  Nîmes,  Toulouse,  Agen,  Bordeaux,  Rochefort,  Nantes, 
Angers,  Tours,  Blois,  Orléans,  Paris,  Aux.erre  et  Dijon.  Les  autres 
villes  situées  sur  le  Tour  de  France  se  nomment  villes  bâtardes  ;  elles 
ne  renferment  pas  asser  de  compagnons  pour  entretenir  une  Mère. 

La  Mère  est  élue  par  les  compagnons  suivant  des  formes  tradi- 
tionnelles, c'est  toujours  une  femme  mariée;  l'état  de  veuvage 
serait  xm  obstacle  à  son  élection,  mais  ne  détermine  pas  l'exclusion 
d'une  Mère  déjà  en  fonctions.  L'honnêteté,  la  régularité  des  mœurs 
sont  les  premières  qualités  qu'on  exige  d'elle.  Des  commissaires 
délégués  par  rassemblée  générale  préparent  son  installation;  ils 
font  dresser  l'acte  notarié  qui  assure  à  la  Mère  la  maison  où  la 
société  s'établit;  ils  passent  avec  elle  le  contrat  qui  règle  ses  obliga- 
ticms.  Après  la  réception  qui  est  l'occasion*  d'une  fête  solennelle, 
elle  a  droit  aux  égards  partout  où  elle  parait  ;  sa  présence  est  indis- 
pensable dans  toutes  les  cérémonies  ;  elle  suit  la  première  le  convoi 
funèbre  du  compagnon  ;  elle  a  la  place  d*honneur  à  la  fête  patronale 
des  Charpentiers  (  b)  . 
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56  N*  4.  —  CHABPENTIER  DE  PAEIS. 

Le  Commis  est  un  compagnon  rétribué  par  la  société,  parce  qu'il 
lui  donne  tout  son  temps;  à  Paris  il  reçoit  1,800  francs  par  an.  U 
est  tenu  de  rester  chez  la  Mère  pendant  certaines  heures  du  jour  et 
le  soir.  Si  un  voyage  Toblige,  dans  l'intérêt  de  la  société,  à  quitter 
Paris,  celle-ci  lui  paie  les  frais  de  déplacement.  Ses  principales 
fonctions  consistent  à  tenir  le  livre  où  s'inscrivent  l'arrivée  et^  le 
départ  des  compagnons,  à  régler  les  comptes,  à  recueillir  les  ren- 
seignements relatifs  à  la  conduite  des  compagnons,  et  à  convoquer  les 
assemblées  aux  époques  voulues.  Il  est  en  quelque  sorte  le  chef  de 
la  société  et  il  en  connaît  les  secrets  et  les  traditions.  Souvent  ce- 
pendant ses  connaissances  à  cet  égard  sont  insaffisantes,  et  l'on  a 
recours  alors  à  quelque  ancien  compagnon  qui  a  laissé  dans  la 
société  une  réputation  ;  on  va  auprès  de  lui  recueillir  la  tradition 
du  compagnonnage  pour  y  demeurer  fidèle  en  tous  points  et  en  toutes 
circonstances. 

Le  Rouleur  est  un  compagnon  qui  pendant  une  semaine  donne  son 
temps  à  la  société  ;  chacun  paie  cette  dette  à  tour  de  rôle.  U  reçoit 
les  nouveaux-venus,  et,  après  leur  inscription,  il  les  fait  embaitcher, 
c'est-à-dire  qu'il  les  met  en  rapport  avec  les  patrons  qui  ont  besoin 
d'ouvriers.  A  Paris  il  n'a  même  pas  cette  mission  qui  serait  trop 
difficile,  et  il  se  borne  à  les  adresser  aux  divers  compagnons  chefs 
de  chantier  (e).  Il  doit  encore  lever  les  acquits  des  compagnons  qui 
partent  ;  cette  formalité  consiste  à  s'enquérir  si  l'ouvrier  ne  laisse 
aucune  dette,  ou  n'a  lui-même  aucune  réclamation  d'argent  à  exer- 
cer. Cela  constaté,  il  lui  en  délivre  un  certificat  que  l'ouvrier  em- 
porte pour  justifier  de  sa  position  dans  les  villes  du  Devoir  qu'il 
visitera  successivement. 

Les  compagnons  du  Devoir  ont  des  assemblées  mensuelles  au 
chef-lieu  de  leur  résidence  ;  elles  ont  pour  but  de  traiter  des  inté- 
rêts de  la  société  et  d'en  régler  périodiquement  les  comptes.  U  n'est 
dû  par  les  compagnons  aucune  cotisation  fixe  :  à  la  Saint-Joseph,  à  la 
Saint- Pierre,  et  à  la  Toussaint,  on  annonce  à  l'assemblée  le  montant 
des  obligations  et  chaque  membre  en  paie  sa  quote-part.  A  Paris 
la  cotisation  d'un  compagnon  s'élève  habituellement  à  3  ou  A  francs 
par  mois;  ce  qui  pour  600  compagnons  passants  suppose  une  dé- 
pense annuelle  de  21,000  francs.  Elle  consiste  en  frais  de  réunion, 
frais  de  [la  fête  patronale  (b),  secours  aux  compagnons  malades, 
blessés,  ou  très-endettés  sans  inconduite,  frais  de  réception  des  nou- 
veaux venus ,  loyer  du  local  occupé  par  la  Mère ,  et  tenu  par  elle  à 
la  disposition  de  la  société. 

Les  Charpentiers  reconnaissent  pour  patron  saint  Joseph,  et  les 
compagnons  célèbrent  sa  (ête  le  10  mars  dans  toutes  les  villes  du 
Devoir.  Parmi  les  usages  de  cette  solennité,  il  faut  particulièrement 
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remarquer  rhommage  rendu  aux  personnes  qui  mettent  leur  infloence 
et  leur  position  de  fortune  au  service  de  la  société;  deux  riches 
marchands  de  bois  ont  souvent  rempli,  dans  ces  dernières  années, 
une  mission  de  ce  genre  auprès  des  compagnons  charpentiers  du 
Devoir;  on  les  traite  dans  un  repas  spécial ,  un  jour  ou  deux  après 
celui  qui  réunit  les  compagnons  à  la  fête  patronale.  Ce  trait  de 
mœurs  rappelle  une  institution  analogue  conservée  par  beaucoup  de 
communes  anglaises  [les  Ouv.  europ.  XXIV  (a)]. 

L'apprenti  charpentier  qui  désire  s'instruire,  est  af&lié  par  quelques 
compagnons  rencontrés  dans  les  chantiers,  et  bientôt,  par  leur  en- 
treoiise,  il  est  admis  comme  aspirant.  Dès  lors  il  travaille  sous  leur 
direction  et  se  perfectionne  par  leurs  conseils,  en  même  temps  que 
le  soir  il  étudie  le  trait,  qui  comprend  le  dessin  linéaire  et  le  tracé 
des  coupes  du  bois.  Le  trait  est  enseigné  dans  des  écoles  ouvertes 
par  quelques  compagnons  habiles  à  démontrer;  les  ouvriers, qui 
les  suivent  paient  une  légère  rétribution,  et  fournissent  la  chandelle, 
le  papier,  les  règles  et  les  crayons.  On  peut  citer  à  Paris  ou  dans  les 
environs  six  écoles  de  trait,  qui  habituellement  ouvrent  à  la  Tous- 
saint et  ferment  vers  la  fin  de  mars;  elles  se  tiennent  le  soir  de  6  à 
10  heures.  Cette  éducation  se  donne  surtout  pendant  la  durée  du 
Tour*  de  France  ;  eHe  fait  connaître  aux  jeunes  ouvriers  toutes  les 
méUiodes,  et  les  met  en  contact  avec  les  meilleurs  maîtres. 

L'aspirant  obtient  le  titre  de  compagnon  dans  une  épreuve  solen- 
nelle; les  réceptions  ont  lieu  surtout  à  la  Saint-Joseph,  et,  en 
moindres  proportions,  à  la  Saint-Pierre  et  à  la  Toussaint.  On  n'admet 
comme  candidats  que  les  aspirants  libérés  du  service  militaire, 
exempts  de  dettes,  et  dont  la  conduite  a  été  laborieuse  et  honnête.  A 
•  ces  diverses  époques,  et  dans  les  salles  souterraines  où  se  tiennent 
toutes  les  assemblées  du  compagnonnage ,  chaque  candidat  subit  un 
examen  de  1  à  2  heures  devant  des  compagnons  experts.  Les  plus 
capables  (la  moitié  environ)  obtiennent  leur  titre,  et  aussitôt  ils 
passent  dans  la  salle  spéciale  des  réceptions,  où  le  Commis, 
assisté  d'un  ancien  compagnon,  l'initie  aux  secrets  du  Compagnon- 
nage. C'est  alors  que  le  nouveau  compagnon  prend,  du  consente- 
ment des  deux  fonctionnaires  qui  le  reçoivent,  un  de  ces  noms  de 
guerre  qui  désignent,  outre  le  pays  natal,  un  des  traits  distinctifs  du 
caractère.  On  y  ajoute  habituellement  dans  les  chantiers  un  so- 
briquet tiré  de  quelque  signe  extérieur  ou  de  quelque  trait  des 
mœurs  du  compagnon  :  Vivarais  le  Conquérant^  dit  Sans-Barbe; 
Dauphinois  le  Courageux,  dit  le  Grand-Nez;  Maçonnais  la  Vertu^ 
dit  le  Brun;  Champagne  la  Sagesse,  dit  h  Peiite-Chopine ;  Manceau 
la  Prudence,  dit  la  Grande-Soupière;  Angevin  la  Fidélité^  dit  te 
Louche;  Parisien  Vile  d'AnwuTy  dit   Courte  Cuisse;  Montauban 
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l'Enfant  du  génie ^  dit  la  Grande^Bouche  ;  Nantais  V Ami  du  traita  dit 
le  Grêlée  sont  des  noms  de  compagnons  charpentiers  du  Devoir. 
Les  nouveaux  admis  prennent  rang  à  la  fête  patronale  qui  suit  leur 
réception  ;  une  place  d'honneur  leur  est  réservée  au  souper  ;  on  y 
écoute  volontiers  quelques  chansons  où  ils  célèbrent  leur  admission. 

Le  titre  de  compagnon  est,  aux  yeux  de  l'ouvrier,  un  témoignage 
honorable  pour  sa  vie  passée,  une  obligation  sévère  pour  l'avenir. 
La  société  lui  enjoint  de  payer  exactement  ses  dettes;  aux  pre- 
mières plaintes  portées  chez  la  Mère,  le  Commis,  informations  prises, 
secourt  le  compagnon  malheureux  ou  provoque  une  réprimande 
contre  celui  qui  se  conduit  mal.  S'il  ne  s'amende  pas ,  il  peut  être 
en  dernière  ressource  chassé  de  la  société  et  rayé  de  son  livre  d'in- 
scription. Le  vol  serait  puni  d'une  expulsion  ignominieuse. 

Pendant  toute  la  durée  du  Tour  de  France,  le  compagnon  doit  un 
compte  sérieux  de  son  temps;  pour  se  rendre  d'une  ville  à  une 
autre  il  a  un  nombre  de  jours  fixé;  s'il  est  contraint  de  le  dépasser, 
il  doit  en  infonner  le  Commis  de  la  ville  la  plus  voisine,  en  indiquant 
où  il  s'est  arrêté  et  quel  motif  le  retient. 

Outre  ces  devoirs  qui  concernent  la  vie  extérieure»  le  compagnon 
est  tenu  d'observer  les  statuts  de  la  société,  de  lui  garder  un  secret 
inviolable  sur  certains  points,  de  lui  consacrer  une  part  déterminée 
de  son  temps,  de  secourir  fraternellement  ses  compagnons  en  toutes 
circonstances,  et  de  soutenir  partout  l'honneur  de  la  corporation. 

Ces  obligations  morales  donnent  à  l'ouvrier  un  certain  empire  sur 
lui-même  et  l'habituent  à  apprécier  la  valeur  de  ses  actions.  En 
même  temps,  la  foi  dans  les  traditions  du  Compagnonnage,  la  sou- 
mission à  la  surveillance  exercée  par  ses  pairs ,  le  respect  pour  les 
pratiques  et  les  secrets  de  la  société,  le  culte  dévoué  pour  la  Mère, 
sont  des  sentiments  d'un  ordre  élevé,  dont  on  ne  trouve  guère  de 
trace  chez  les  ouvriers  isolés.  Cet  ensemble  d'habitudes  et  de  tradi- 
tions que  les* compagnons  se  plaisent  à  reculer  jusqu'à  la  construc- 
tion du  temple  de  Salomon,  les  dénominations  qu'ils  prennent,  leurs 
réceptions ,  et,  en  général,  toutes  leurs  cérémonies,  ont  une  couleur 
poétique,  qui  fait  trop  souvent  défaut  dans  la  vie  moderne,  et  qui 
est  propre  à  développer  la  délicatesse  du  cœur  et  les  sentiments  de 
dignité  personnelle. 

Les  personnes  disposées  à  rechercher  dans  les  institutions  les  con- 
séquences qui  en  peuvent  logiquement  sortir,  plutôt  que  celles  qui 
se  produisent  réellement,  seraient  peut-être ,  au  premier  aperçu ,  por- 
tées à  redouter  l'influence  du  compagnonnage.  Il  est  facile  en  effet 
d'imaginer  les  inconvénifiUs  que  pourrait  entraîner,  en  ce  qui  con- 
cerne le  moralité  des  ouvriers  et  la  sécurité  publique ,  une  institu- 
tion occulte  réunissant,  en  une  association  puissante,  des  hommes 
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sortis  des  classes  les  moins  éclairées.  Mais  les  choses  se  présentent 
sous  un  autre  jour,  quand  on  recherche,  non  ce  qui  serait  possible  à 
la  rigueur  avec  certaines  circonstances  données,  mais  ce  qui  a  lieu 
effectivement  dans  les  conditions  actuelles.  Tous  ceux  qui  étudieront 
sans  prévention  la  corporation  des  Charpentiers  de  Paris,  se  rallie- 
ront immédiatement  à  l'impression  que  nous  avons  ressentie.  Ils 
constateront  que  sous  l'empire  des  traditions  établies,  la  corporation 
offre  à. cette  catégorie  d'ouvriers  et  à  la  société  tout  entière,  des  ga- 
jrantîes  qu'on  est  lom  de  rencontrer  aujourd'hui  dans  le  régime 
d'isolement  où  vivent,  pour  la  plupart,  les  autres  ouvriers  parisiens  ; 
peut-être  même  est-il  vrai  de  dire  que  cette  association,  avec  ses 
rites  secrets,  eierce  sur  le  bien-être  et  la  moralité  des  charpen- 
tiers une  influence  encore  plus  efficace  que  celle  qui  résulte  de  beau; 
eoup  de  sociétés  de  secours  mutuels  établies  sous  le  patronage  des 
maîtres  et  avec  l'appui  de  l'autorité  publique. 


(b)  sur  quelques  solennités  du  compagnonnage  des  charpentiers  du  devoir. 

Le  iO  mars,  jour  de  saint  Joseph,  les  charpentiers  compagnons 
du  Devoir,  se  réunissent  entre  dix  et  onze  heures  chez  la  Mère,  rue  de 
Flandre  à  Pantin;  tout  le  monde  doit  s'y  trouver;  les  absents  en- 
courent une  amende  de  6',  à  moins  qu'ils  n'aient  à  présenter  une 
excuse  légitime.  Chacun  doit  être  en  costume  de  cérémonie;  on  n'ad- 
met ni  blouse,  ni  casquette;  mais  le  compagnon  qui  n'a  pas  le  cos- 
tume convenable  est  dispensé  de  ce  devoir. 

A  onze  heures  on  se  rend  en  corps  à  l'église  Saint-Laurent  pour 
assister  à  la  messe  de  midi  ;  la  Mère  en  grande  toilette  est  conduite 
en  tête  par  un  ancien  qui  lui  donne  le  bras  (en  1866,  par  un  temps 
pluvieux,  elle  vint  en  voiture,  les  compagnons  suivaient  à  pied).  Le 
chef-d'œuvre^  exécuté  en  1842,  est  porté  en  grande  pompe  dans  le 
cortège  ;  c'est  un  modèle  d'une  pièce  de  charpente  où  sont  réunies 
et  surmontées  les  plus  grandes  difficultés  de  la  coupe  du  bois.  Cooune 
toutes  les  œuvres  de  cette  espèce,  elle  a  été  exécutée  par  les  plus 
savants  compagnons  pour  montrer  le  niveau  d'habileté  auquel  s'est 
élevée  la  corporation.  Le  cortège  est  formé  des  compagnons  couverts 
de  leurs  insignes  et  marchant  sur  deux  files  parallèles.  La  musique 
d'un  régiment  les  précède  durant  tout  le  trajet;  elle  entre  à  l' église 
et  joue  pendant  la  messe.  Les  musiciens  sont  invités  à  souper  le  soir. 

A  l'élise  la  Mère  prend  place  dans  le  chœur  ;  on  dépose  le  chef- 
d'cBuvre  en  face  du  maltre-autel,  et  le  curé  dit  lui-même  la  messe 
solenndle  qui  est  suivie  d'un  sermon  où  l'on  introduit  l'éloge  de  la 
ccMrporation  des  charpentiers. 

On  quitte  l'église  pour  retourner  à  Pantin,  et  Ton  porte  le  pain 


Digitized  by 


Google 


60  iN''  4.   ~  CHARPENTIER  DE  PARIS. 

bénît  chez  le  maire,  les  adjoints,  le  commissaire  de  police,  le  curé  de 
la  paroisse,  quelques  fournisseurs,  et  enfin  deux  marchands  de  bois 
qui  exercent  au  profit  de  la  société  un  patronage  oflBcieux  fort  utile 
auprès  des  autorités  et  des  personnages  influents. 

A  cinq  heures  on  revient  chez  la  Mère  pour  le  souper.  Chacun 
paie  6'  pour  son  écot;  les  vins  recherchés,  l'eau-de-vie  et  le  café  se 
paient  à  part  La  Mère  reste  jusqu'à  la  fin  du  repas,  qui  dure  environ 
deux  heures  et  demie.  Ordinairement  les  convives  occupent  deux 
salles  dans  l'une  desquelles  la  Mère  siège  à  la  place  d'honneur,  ayant 
en  face  d'elle  les  anciens  de  la  corporation.  Dans  la  même  salle  sont 
les  compagnons  récemment  admis.  A  la  fin  du  repas,  la  Mère  rend 
compte,  dans  un  discours  préparé,  de  l'état  de  la  Société  pendant 
l'année  qui  finit.  Viennent  ensuite  les  chansons  de  compagnons. 
Jamîds  une  femme  autre  que  la  Mère  n'assiste  à  ce  repas. 

Après  le  souper  on  va  s*habiUer  pour  le  bal,  qui  a  lieu  dans  une 
salle  louée  à  cet  effet.  De  1848  à  1861,  la  gêne  devenue  générale  fit 
supprimer  cette  solennité;  depuis  lors,  elle  a -eu  lieu  chaque  année 
au  Jardin-d'Hiver.  Chaque  compagnon  a  droit  à  deux  cartes  d'entrée, 
et  un  cavalier  peut  amener  deux  dames.  Il  s'y  introduit  de  la  sorte 
quelques  filles  de  mauvaise  vie,  dont  la  présence  est  tolérée,  pourvu 
que  leur  tenue  soit  convenable.  La  Mère  ouvre  le  bal  avec  l'ancien  ; 
elle  se  promène  ensuite,  recevant  partout  sur  son  passage  les  hom- 
mages empressés  des  compagnons;  elle  se  retire  après  une  couple 
d'heures;  et  le  bal  se  prolonge  ordinairement  jusque  vers  quatre 
heures  du  matin. 

Le  Compagnonnage  a  d'autres  réunions  moins  solennelles.  Une 
des  plus  touchantes  est  l'enterrement  d'un  compagnon  :  sous  peine 
d'une  amende  de  6  ^  tous  les  compagnons  de  la  ville  doivent  y  assis- 
ter avec  certains  insignes  de  deuil  ;  la  Mère  marche  à  leur  tête  der- 
rière le  corps.  Au  cimetière,  certains  rites  accomplis  sur  la  tombe  et 
accompagnés  de  cris  bizarres,  terminent  cette  pieuse  cérémonie. 

La  conduite  faite  par  les  compagnons  à  celui  d'entre  eux  qui 
quitte  une  ville  du  Devoir  était  une  de  leurs  cérémonies  les  plus  fré? 
quentes.  C'était  aussi  celle  qui,  en  exaltant  les  sentiments  du  Com- 
pagnonnage, occasionnait  le  plus  fréquemment  les  rixes  entre  les 
diverses  corporations.  Aujourd'hui ,  comme  on  a  eu  occasion  de  le 
remarquer  également  en  d'autres  contrées  [les  Ouvr.  europ.  111  (c)], 
l'industrie  des  chemins  de  fer  fait  tomber  en  désuétude  les  réunions 
provoquées  par  les  voyager  '^e.  compagnons  :  on  se  fait  maintenant 
les  adieux  en  buvant  chez  la  :^ère,  la  veille  du  départ. 

Les  insignes  portés  par  les  charpentiers  compagnons  du  Devoir 
varient  selon  les  diverses  solennités.  A  la  fête  de  saint  Joseph ,  on 
les  revêt  tous  ;  ils  consistent  en  une  longue  canne  en  jonc  avec  bout 
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ferré  et  pomme  en  bois  d'ébëne  portant  les  lettres  de  la  société, 
V.  G.  T.  U;  deux  boucles  d'oreilles  portant  suspendues,  d'un  côté, 
une  petite  besaiguê  (instrument  à  double  tranchant) ,  de  Tautre  une 
petite  éqùerre crobée  avec  un  compas;  enfin,  des  rabans  ou  cou- 
leurs que  les  Charpentiers  portent  enroulés  au  haut  de  la  forme  du 
chapeau.  Ces  rubans  sont  de  trois  couleurs,  rouges,  blancs,  noirs; 
et  il  y  en  a  A  de  chaque  couleur  :  2  larges  de  6  centimètres  et  longs 
de  2  mètres ,  2  étroits  longs  de  1  mètre  sur  3  centimètres  de  lar- 
geur. Ils  portent  imprimés  en  or  les  à  lettres  de  la  société,  le  nom 
du  compagnon  avec  les  figures  symboliques  du  compas  et  de  la 
besaiguê,  et  ordinairement  quelques  dessins  relatifs  à  la  passion  de 
jdotre  Seigneur  Jésus^brist.  Les  rubans  ne  se  vendent  qu'à  Saint- 
Maximin,  près  de  la  Sainte-Beaume  (Var).  Un  vieux  compagnon  (ac- 
tuellement un  ancien  charpentier),  est  établi  là  pour  les  fournir 
aux  membres  des  diverses  sociétés  de  Compagnonnage,  mais  à 
eux  seuls.  La  Sainte-Beaume  (ou  aûnte  grotte)  que  les  traditions 
désignent  comme  la  retraite  où  vint  mourir  sainte  Magdeleine,est  le 
lieu  sacré  de  tous  les  Compagnonnages.  Deux  cents  compagnons  visi- 
tent habituellement  chaque  année  la  grotte  et  l'ermitage  voisin;  ils 
apportent  leurs  rubans  pour  les  faire  toucher  à  la  statue  de  Sainte- 
Magdeleine,  et  moyennant  0^15,  le  gardien  appose  sur  leurs 
livrets  et  sur  les  gravures  qu'ils  achètent  le  cachet  qui  témoigne  de 
leur  passage  au  lieu  consacré  \  Le  Commis  a  d'ailleurs  chez  la 
Mère  un  dépôt  de  rubans  qu'il  vend  au  compte  de  la  société  et  sans 
qu'elle  y  fasse  aucun  bénéfice.  Les  boucles  d'oreilles  se  trouvent 
chez  des  bijoutiers  spéciaux,  mais  non  privilégiés. 

La  canne  est  Tinsigne  et  au  besoin  l'arme  du  compagnon  ;  il  la 
porte  en  parcourant  le  tour  de  France,  et  ne  peut  se  la  voir  enlever 
sans  recevoir  une  injure  qui  est  ressentie  et  vengée  s'il  est  possible 
par  toute  la  corporation.  Les  rubans  s'emploient  diversement  :  le 
rouge  est  la  coiûeur  des  fêtes;  on  fait  une  conduite  avec  le  blanc  et 
le  rouge  ;  le  blanc  et  le  noir  se  portent  aux  enterrements. 


(c)  SOR  LA  SOCI^TK  DE  SECOURS  MUTUELS  DES  AGRICHONS  (  a). 

La  société  des  charpentiers  compagnons  du  Devoir  assure  à  ses 
membres  des  secours  de  tous  genres,  lorsqu'ils  sont  malades.  Elle  a 
son  médecin  qu'elle  paie  à  l'année  pour  leur  donner  ses  soins  ;  elle 
fournit  en  outre  les  médicaments,  et  alloue  comme  secours  2'  par 
jour  de  maladie. 

Hais  dans  les  anciens  usages  de  la  corporation,  le  compagnon 

1.  Renseignements  fournis  par  M.  Féraud  Giraud,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Aix 
(  Bonches-du- Rhône  ) . 
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marié  ne  prenant  plus  part  aux  charges  de  la  société  n'av^t  plus 
droit  à  son  assistance:  dans  cet  état  de  choses,  il  retombait  dans 
l'isolement  et  ne  pouvait  pourvoir  que  par  sa  prévoyance  personnelle 
aux  chances  de  la  maladie.  Il  est  permis  de  penser  qu'il  n'en  a  pas 
été  toujours  ainsi,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher  par  quelles 
institutions,  sous  le  régime  des  maîtrises  et  des  corporations  fermées 
[les  Ouv.  europ.  XI  (a)],  l'ouvrier  chef  de  famille  trouvait  les  garan* 
ties  que  le  compagnonnage  cessait  de  lui  offrir.  Depuis  peu  d'années 
les  compagnons  du  Devoir  ont  renoncé  à  exclure  les  compagnons 
mariés,  mais  sans  rouvrir  leur  société  aux  anciens  compagnons  que 
le  mariage  en  avait  éloignés. 

En  conséquence,  ces  derniers  avaient  été  conduits  à  fonder  une 
société  spéciale  de  secours  mutuels,  dans  laquelle  chaque  compa- 
gnon marié,  verse  en  entrant  une  somme  de  10^  et  paie  une  coti- 
sation mensuelle  de2^  Pour  les  compagnons  âgés  de  ÂO  ans  révolus, 
le  premier  versement  est  de  16',  puis  il  augmente  de  3'  par  année 
jusqu'à  &5  ans;  passé  cet  âge,  on  ne  peut  plus  être  admis.  Chaque 
membre  a  droit,  lorsqu'il  est  malade,  aux  soins  gratuits  d'un  méde- 
cin, aux  médicaments  et  à  une  allocation  de  1^50  par  jour  de  maladie. 
La  plupart  des  compagnons  mariés  se  sont  joints  à  cette  société; 
ceux  qui  n'y  appartiennent  pas,  s'accordent  cependant  à  en  recon- 
naître les  avantages  (§13).  La  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie  partage  ce  sentiment;  mais  elle  n'a  pu  jusqu'ici  se 
décider  à  prélever  sur  ses  recettes  la  modique  contribution  d'entrée. 


(b)  sur  la  CRkVE  DBS  CHARPENTIERS  DE  PARIS  EN  1845. 

On  appelle  grève  à  Paris  une  interruption  de  travail,  provoquée 
parles  ouvriers  d'un  corps  d'état,  en  vue  d'obtenir  de  leurs  patrons, 
une  augmentation  de  salaire.  Les  charpentiers  de  Paris  ont  eu  plu- 
sieurs fois  recours  à  ce  moyen.  Ils  font  remontera  une  grève  de  1822 
les  conventions  qui  fixèrent  uniformément  leur  salaire  à  0'  36  par 
heure  de  travail  ;  en  1833  une  nouvelle  grève  le  fit  élever  à  O'âO; 
enfin  ce  tarif  lui-même  parut  insuffisant  douze  ans  plus  tard.  Le 
8  juin  18&6,  au  moment  où  les  travaux  étaient  nombreux  et  pres- 
sants, les  ouvriers  se  mirent  en  grève,  et  réclamèrent  O'ôO  par 
heure.  Plusieurs  patrons  consentaient  à  0'&5;  mais  ils  refusèrent 
d'aller  au  delà;  tous  les  chantiers  furent  abandonnés  et  l'on  organisa 
la  grève  pour  assurer  aux  ouvriers  les  moyens  de  vivre  malgré  l'in- 
terruption des  travaux.  Il  y  avait  alors  à  Paris  7,600  charpentiers, 
compagnons  du  Devoir,  compagnons  de  Liberté  ou  bien  ouvriers  iso- 
lés, qui  se  réunirent  tous  pour  défendre  l'intérêt  commun.  Après 
avoir  épuisé  dans  ce  but  toutes  leurs  ressources,  les  deux  sociétés 
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trouvèrent  crédit  auprès  de  plusieurs  fournisseurs  et  de  quelques 
anciens  compagnons.  Les  patrons  qui  acceptaient  la  condition  impo- 
sée pouvaient  employer  des  ouvriers  ;  mais  ces  derniers  ainsi  pour- 
vus d'ouvrage,  obéissant  à  une  convention  analogue  à  celle  qui  sub- 
siste en  permanence  dans  les  unions  de  Sheffield  [Ouv.  europ. 
XXIII  (b)  ] ,  remettaient  à  la  communauté  1'  sur  leur  journée  pour 
secourirleurs  camarades  inoccupés.  Quelques  charpentiers  essayaient 
de  Uavailler  à  l'ancien  prix ,  malgré  la  grève  ;  on  ferma  les  yeux 
pour  ceux  qui  étaient  chargés  de  famille;  mais  les  autres  furent 
contraints  d'abandonner  les  chantiers,  et  la  police  dut  souvent  inter- 
venir pour  s'opposer  à  ces  menées  illégales.  Dans  ces  conditions,  les 
assemblées  du  Compagnonnage  ayant  été  interdites  par  l'autorité,  les 
ouvriers  furent  réduits  à  se  réunir  clandestinement.  Quelques  arres- 
tations eurent  lieu ,  et  la  Mère  elle-même  fut  incarcérée  pendant 
deux  jours. 

Cependant  cette  suppression  momentanée  des  atBliers  de  char- 
pente interrompait  toutes  les  constructions  ;  les  autres  catégories 
d'ouvriers  en  bâtiment,  les  maçons,  les  serruriers,  les  menuisiers 
se  trouvaient  indirectement  privés  de  travail. 

En  vain,  le  gouvernement  tenta  de  venir  au  secours  des  patrons, 
en  mettant  à  leur  disposition  des  charpentiers  militaires.  L'inexpé- 
rience de  ces  ouvriers  en  fait  de  travaux  civils,  et  la  nécessité  où 
auraient  été  le?  patrons  de  leur  fournir  des  outils  et  des  habits  de 
travail,  rendirent  ce  concours  peu  utile.  A  la  vérité,  les  ouvriers 
chargés  de  famille  souffraient  beaucoup  de  cet  état  de  choses  ;  mais 
les  affaires  des  patrons  se  trouvaient  compromises  de  la  manière  la 
plus  grave  ;  aussi  ces  derniers  se  décidèrent-ils  enfin  le  10  août,  à 
accorder  les  conditions  qu'on  exigeait  d'eux. 

C'est  dans  cette  situation  que  les  deux  parties  signèrent  le  contrat 
qui,  encore  aujourd'hui,  est  adopté  par  tous  comme  la  charte  des 
travaux  de  charpente.  Les  ouvriers  rentrèrent  aussitôt  dans  les  chan- 
tiers. Pendant  le  reste  de  la  saison  et  une  partie  de  la  campagne 
suivante ,  on  préleva  sur  la  journée  de  chaque  ouvrier  0'  50  pour 
amortir  les  dettes  contractées  pendant  la  grève  par  les  deux  Compa- 
gnonnages. Depuis  cette  époque,  aucune  modification  n'a  été  appor- 
tée aux  conditions  établies  :  en  ce  moment,  les  charpentiers  conti- 
nuent à  respecter  cecontrat,  nonobstant  l'augmentation  considérable 
qui  a  été  apportée  récemment  à  Paris  aux  salaires  des  autres  caté- 
gories d'ouvriers. 

L'analogie  signalée  ci-dessus  entre  la  grève  des  charpentiers  de 
Paris  et  les  agitations  des  couteliers  de  Sheffield,  se  retrouve,  en 
général,  dans  l'ensemble  des  idées  propres  à  ces  deux  coalitions. 
Celles-ci,  en  effet,  tendaient  essentiellement  à  faire  prévaloir  le  prin- 
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cipe  de  l'invariabilité  des  salaires,  principe  qui,  pour  des  ouvriers 
soutenus  par  Tesprit  de  corporation ,  pourvus  d'un  enseignement 
méthodique  (a)  ,  ou  trouvant,  dans  la  profession  même,  une  série  de 
situations  en  rapport  avec  la  diversité  des  aptitudes  [  les  Ouv.  europ. 
XVI  g  1"",  XXIII  (b)  ],  n'a  pas  tous  les  inconvénients  qui  se  présen- 
teraient dans  d'autres  conditions. 

Tout  en  condamnant  ces  interruptions  systématiques  de  travail , 
on  doit  louer  l'esprit  de  conciliation  qu'ont  montré  à  Paris,  comme  à 
Sheffield,  les  deux  classes  rivales.  Et  c'est  peut-être  ici  le  lieu  de 
remarquer  que  l'esprit  français,  avec  ses  habitudes  impétueuses,  peu 
compatibles  avec  une  résistance  calme  et  méthodique,  a  rarement 
fourni  l'occasion  d'un  tel  éloge.  Pendant  plus  de  deux  mois,  les  ou- 
vriers et  les  patrons  partagés  en  deux  camps  ennemis,  se  sont  main- 
tenus dans  un  état  d'antagonisme  direct,  avec  des  intérêts  vivement 
surexcités,  sans  qu'on  ait  eu  à  déplorer  une  effusion  de  sang  ni 
même  une  violence  grave.  Les  ouvriers  influents  des  deux  corpora- 
tiops  ont  atténué  autant  que  possible,  dans  la  forme,  l'illégalité  qui 
existait  au  fond  de  leur  entreprise.  Us  se  sont  incessamment  appli- 
qués à  contenir  les  impatiences  individuelles,  comprenant  qu'ils 
avaient  intérêt  à  se  concilier,  par  cette  conduite  prudente,  l'opinion 
publique.  Les  patrons,  de  leur  côté,  sortis  pour  la  plupart  de  la 
classe  ouvrière  (a)  ,  disposés  ainsi  à  comprendre  ses  passions  et  ses 
besoins,  ont  fait  preuve,  en  cédant  à  ses  exigences,  d'un  louable 
esprit  de  conciliation. 

Les  deux  parties  n'ont  eu,  au  reste,  qu'à  se  féliciter  de  la  solu- 
tion qui  a  été  adoptée.  Si  les  ouvriers  y  ont  trouvé,  à  Torigine,  un 
salaire  un  peu  supérieur  à  celui  qu'eût  alors  indiqué  peut-être  une 
appréciation  rigoureuse  de  l'industrie  du  bâtiment  considérée  dans 
son  ensemble,  il  faut  reconnaître  qu'aujourd'hui  les  patrons  doivent 
regarder  ce  salaire  comme  fort  modéré  ;  qu'en  conséquence  ils  se 
trouvent  dédommagés  du  sacrifice  que  la  charte  actuelle  leur  a 
d'abord  imposé. 

(s)   SUR  L'ORGAfnSATlON  DES  CHANTIERS  DE  CHARPENTE  DANS  LA  VILLE -DE  PARIS. 

L'organisation  des  chantiers  de  charpente  parait  assez  uniforme; 
elle  se  rapporte  à  deux  ordres  de  travaux,  ceux  qui  s'exécutent  au 
chantier  même,  et  ceux  qui  se  font  en  ville  dans  les  bâtiments  en 
construction  Ou  en  réparation.  Les  travaux  du  chantier  sont  dirigés 
par  un  ouvrier  nommé  gâcheur  de  chantier;  ceux  du  dehors  par  un 
ouvrier  nommé  gâcheur  de  levage.  L'un  et  l'autre  travaillent  par  eux- 
mêmes  comme  ceux  qu'ils  dirigent;  mais  en  outre  le  gâcheur  de 
chantier  surveille  la  mise  à  exécution  des  plans,  la  taille  du  bois  et 
sa  mise  en  œuvre  ;  il  se  concerte  avec  les  architectes  ou  les  entre- 
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preneurs  ;  c'est  aussi  lui  qui  embauche  et  congédie  les  omTiers. 
Ceux-ci  n'ont  en  général  de  rapports  qu'avec  lui  ;  le  patron  traite 
seulement  avec  son  chef  de  chantier,  et  souvent  il  ne  connaît  pas 
les  ouvriers  qu'il  emploie.  Le  gâcheur  de  chantier  a  ordinairement 
un  supplément  de  salaire  journalier  de  2'.  Dans  quelques  chan- 
tiers considérables,  il  y  a  des  chefs  à  l'année  qui  gagnent  jusqu'à 
5,000'.  S'il  en  est  besoin,  le  gâcheur  de  chantier  prend  pour  l'aider 
un  ou  deux  compagnons  habiles  auxquels  il  fait  accorder  un  sup- 
plément de  0'  26  par  jour. 

Le  gâcheur  de  levage  surveille  les  travaux  du  dehors  ;  il  distribue 
l'ouvrage  aux  charpentiers  qu'il  dirige  ;  il  s'entend  avec  les  archi- 
tectes et  le3  propriétaires  en  ce  qui  concerne  l'exécution  des  travaux  ; 
il  tient  compte  des  journées  de  ses  ouvriers  :  il  reçoit  habituellement 
0'  25  à  0'  50  en  sus  du  taux  normal  de  la  journée. 


(7)  SUR  L^HEURfiUSE  INFLUENCE  d'uN  LEGS  REÇU  PAR  LA  FAMILLE. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  se  montre  cons- 
tamment disposée  à  dépenser  tout  ce  qu'elle  gagne  :  depuis  13  ans 
aucune  épargne  n'a  été  réalisée  ;  en  aucun  temps  l'ouvrier  n'a  pu 
avoir  de  l'argent  à  sa  disposition  sans  l'employer  aussitôt  à  accroître 
le  bien-être  de  sa  famille  (§  3).  Si,  à  une  certaine  époque,  il  a  cher- 
ché à  s'élever  au-dessus  de  la  condition  d'ouvrier  (§  5) ,  c'était  avec 
le  désir  de  donner  à  ses  profits  la  même  destination.  Les  projets 
que  les  deux  époux  ciment  à  faire  aux  heures  de  causerie ,  ont  tou- 
jours pour  but  une  dépense  de  ce  genre  et  jamais  une  épargne. 
Avant  son  mariage,  la  femme,  outre  son  trousseau,  avait  réuni  envi- 
ron 900  francs  d'économies.  Cette  somme,  notablement  diminuée  pai* 
les  frais  d'entrée  en  ménage,  a  bientôt  disparu ,  et  c'est  à  peine  s'il 
en  reste  un  regret.  On  peut  prévoir  qu'elle  ne  sera  jamais  remplacée, 
car  le  mari  a  peu  à  peu  détruit  toute  habitude  d'épargne  chez  sa 
femme,  et  lui  a  fait  accepter  sa  facile  insouciance  et  son  aimable 
générosité.  En  un  mot,  la  nécessité  seule  semble  pouvoir  dorénavant 
limiter  les  dépenses  de  la  famille,  qui  seront  toujours  portées  au 
niveau  des  recettes. 

Un  fait  très-digne  de  remarque  contraste  avec  cet  irrésistible  en- 
traînement. En  1854,  mourut  la  sœur  de  la  femme,  à  Nancy;  céliba- 
taire et  unie  à  sa  sœur  par  des  liens  d'estime  et  d'affection,  elle  lui 
légua  par  testament  tout  ce  qu  elle  possédait,  en  souvenir  des  soins 
dont  Marie  avait  entouré  la  vieillesse  de  leur  mère.  Ce  legs  com- 
prenait du  linge,  des  vêtements,  350^  placés  à  la  caisse  d'épargne,  et 
une  rente  annuelle  de  8'  achetée  sur  TÉtat  en  4  1/2  p.  100.  La  fa- 
mille ne  considér$^  pas  ces  ressources  inattendues  comme  de  nou* 

5 


Digitized  by 


Google 


66  N«  1 .  —  CHARPENTIER  DE  PARIS. 

veaax  moyens  de  satisfaire  ses  goûts  ordinaires  de  bien-être  im- 
prévoyant. Après  le  prélèvement  des  frais  d'héritage  et  de  quelques 
dépenses  qu'il  fallut  faire  pour  aller  le  recueillir,  il  restait  à  la  caisse 
d'épargne  une  somme  de  245^  que  la  femme  songeait  à  conserver 
comme  une  économie;  le  mari  intervint  et  exigea  que  cet  argent 
fût  converti  en  un  souvenir  durable.  Il  ne  voulut  pas  que  cette 
somme  courût  les  mêmes  chances  que  l'argent  acquis  par  les  voies 
ordinaires,  et  fût  dans  un  moment  de  détresse  déplacée  et  absorbée 
dans  les  dépenses  journalières,  de  telle  façon  que  la  pensée  de  la 
mourante  fût  anéantie  avec  le  legs  qui  la  représentait.  Ces  idées  ex- 
primées avec  insistance  dans  une  discussion  qu'eurent  à  ce  sujet  les 
deux  époux ,  déterminèrent  la  femme  à  acheter,  au  prix  de  205^ 
.  une  montre  en  argent  et  une  chaîne  en  or.  Le  reste  de  la  somme  fut 
laissé  à  la  caisse  d'épargne  et  y  est  encore  actuellement.  Quant  à  la 
rente  de  8',  elle  est  demeurée  intacte,  et  Ton  n'a  même  pas  eu  la 
pensée  de  toucher  au  petit  capital  qu'elle  représente.  Enfin,  pour 
compléter  ce  trait  il  faut  ajouter  que  par  suite  de  la  gêne  qu'impose 
aux  ouvriers  le  prix  élevé  des  subsistances,  la  famille  fut  obligée, 
pendant  le  chômage  de  1865  à  1856,  de  faire  un  sacrifice,  et  de  recou- 
rir au  legs  de  la  sœur.  La  principale  préoccupation  fut  de  ne  rien 
anéantir  de  ce  qui  en  faisait  partie  ;  au  lieu  de  retirer  les  40^  qui  res- 
taient à  la  caisse  d'épargne,  on  se  décida  à  engager  au  mont-de-piété, 
pour  la  même  somme,  les  chemises  de  toile  provenant  du  même 
legs  :  on  les  considère  comme  étant  encore  la  propriété  de  la  famille 
et  on  se  promet  de  les  dégager  un  jour.  En  un  mot,  le  dernier  acte 
d'un  être  aimé  a  profondément  touché  les  deux  époux.  Son  influence 
morale  a  heureusement  neutralisé  l'attrait  irréfléchi  qui  le  porte  à 
la  satisfaction  des  appétits  matériels.  La  volonté  d'un  mourant  a 
créé  pour  eux  un  devoir;  il  a  transformé  le  modeste  héritage  en 
une  propriété  d'un  ordre  relevé  qu'on  doit  tenir  à  honneur  de  ne 
point  aliéner. 


(g)   sur  une  PARTICULARITE  DE  L^ALIMENTATION  DES  OrVRIERS  PARISIENS. 

Les  nombreuses  espèces  de  salades  que  l'on  cultive  sous  le  climat 
de  Paris  se  produisent  assez  facilement  pour  que  les  ouvriers  puis- 
sent en  faire  un  usage  habituel.  La  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie,  consomme  selon  les  saisons  :  en  mars  et  avril,  le  cres- 
son (Nasiurtium  officinale^  R.  Br.),  la  laitue  {Lactuca  sativa^  L.);  en 
mai,  juin  et  juillet,  la  romaine  {Lactuca  sativa^  L.,  var.);  en  juillet, 
août,  septembre  et  même  octobre,  la  chicorée  sauvage  {Cichorium 
IntybuSy  L.),  et  l'escarole  {Cichorium  Endivia^  L.,  var.  latifolia); 
en  novembre  et  décembre,  la  barbe  de  capucin  {Cichorium  Iniy^ 
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bvs ,  L. ,  variété  étiolée  par  la  culture  dans  les  caves)  ;  en  décembre 
et  janvier,  la  mâche  {Valerianella  olitoria^  Mœnch.),  le  céleri 
[Aptum  graveolens,  L..);  enfin  en  février  et  mars,  le  pissenlit 
{ Taraxacum  Dens-îeonis,  Desf  ) .  Bien  des  contrées  de  l'Europe  peuvent 
envier  au  climat  de  Paris  et  à  l'industrie  de  ses  maraîchers  (les  Owt?. 
europ.  XXXV  §1")  une  telle  variété  de  ressources  alimentaires. 


(b)  8UR  l'aUTOBITB  EXERCEE  DANS  LES  HAISOMS  DE  PARIS  PAR  LES  P0RT1KR8  RiEgISSEURS* 

Dans  beaucoup  de  capitales  et  de  grandes  villes  de  TEarope,  les 
miaisons  sont  occupées,  pour  la  plupart,  par  une  seule  famille  ;  à 
Londres  même  (les  Ouv.  europ.  XXII  §  1"),  dans  la  région  la  plus 
populeuse ,  un  simple  ouvrier  occupe  souvent  une  maison  entière. 
C'est  alors  le  locataire  lui-même  qui  doit  pourvoir  à  la  réception  des 
visiteurs  et  à  l'exécution  des  règlements  de  la  police  municipale. 

n  en  est  autrement  à  Paris  ;  les  familles  qui  habitent  seules  une 
maison,  sont  placées  dans  des  conditions  très-exceptionnelles.  Celles 
mêmes  qui  appartiennent  aux  classes  riches  se  trouvent  ordinaire- 
ment réunies  en  assez  grand  nombre,  dans  une  maison  commune 
dont  les  principaux  appartements  sont  desservis  par  la  même  porte 
et  le  même  escalier.  Dans  ce  cas,  le  service  de  la  voie  publique,  les 
soins  de  propreté  qu'exige  la  partie  commune  de  la  maison ,  et  la 
réception  des  visiteurs  sont  dévolus  à  un  agent  spécial  xiommé  portier 
OTi  concierge.  En  outre,  lorsque  le  propriétaire  n'habite  pas  la 
maison,  le  même  agent  se  trouve  souvent  chargé  de  faire  les  loca- 
tions et  de  recevoir  le  montant  des  loyers.  Enfin,  dans  les  maisons 
d'ouvriers,  la  force  des  choses  conduit  souvent  le  propriétaire  absent 
à  lui  attribuer  une  véritable  autorité  sur  les  locataires  pour  les  plier 
à  certaines  habitudes  d'ordre,  de  propreté  et  de  convenance.  Ici, 
comme  il  arrive  souvent  pour  les  autres  genres  de  propriété,  l'ab- 
sentéisme du  propriétaire  a  de  graves  inconvénients,  et  il  est  parfois 
assez  difficile  d'apercevoir  la  limite  existant  entre  l'abus  et  l'autorité 
utilement  exercée. 

Le  portier  reçoit  du  propriétaire  des  gages  en  rapport  avec  l'im- 
portance de  la  maison;  il  reçoit  en  outre,  des  locataires,  certaines 
redevances  qui  varient  selon  les  usages  de  chaque  quartier.  Un 
nouveau  locataire  donne,  sous  le  titre  de  Denier  à  Dieu^  une  indem- 
nité qui  annonce  l'intention  de  conclure  le  contrat  de  location  dans 
les  24  heures.  Une  ancienne  coutume,  qu'on  abandonne  chaque  jour, 
obUgeait  le  locataire  à  une  rétribution  envers  le  portier,  proportion- 
nelle au  prix  du  loyer,  et  que  l'on  nommait  le  Sou-pour-livre.  Cette 
rétribution  se  confond  maintenant,  dans  la  plupart  des  maisons,  avec 
le  prix  du  loyer.  Le  chauffage  du  portier  est  assuré  par  une  rede« 
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vance  en  nature  sur  le  bois  que  chaque  locataire  fait  apporter  pour 
son  propre  usage.  Cette  redevance  consiste  en  une  grosse  bûche  par 
double  stère,  équivalant  à  2  p.  0/0  environ  de  la  consommation  du 
locataire.  L'emploi  du  charbon  de  terre  tend  chaque  jour  à  détruire 
cette  coutume  traditionnelle.        • 

Dans  la  maison  que  la  famille  habite  avec  61  autres  locataires 
(§  1") ,  le  portier  occupe  un  logement  exigu  au  premier  étage  de 
l'escalier  commun  qui  dessert  tous  les  logements.  Il  exerce  assez  dure- 
ment son  autorité  ;  il  l'emploie  surtout  à  réprimer  la  gaieté  bruyante 
des  enfants,  et  à  interdire  les  entrées  et  les  sorties  à  partir  d'une 
certaine  heure.  Les  visiteurs  sont  expulsés  de  la  maison  à  11  h.  1/2  ; 
les  locataires  qui  rentrent  tardivement  doivent  payer,  à  titre  d'a- 
mende, 0'  25  après  minuit  ;  et  0'50  après  1  heure.  La  sanction  de 
ces  pénalités  est  le  droit  attribué  au  portier  de  renvoyer  dans  le 
délai  de  6  semaines  les  locataires  récalcitrants,  et  de  les  soumettre 
ainsi  aux  embarras  et  aux  dépenses  qu'impose  toujours  un  démé- 
nagement. Malgré  ses  habitudes  régulières,  la  famille  décrite  dans 
la  présente  monographie,  paie  annuellement  à  ces  divers  titres,  en 
sus  du  loyer  convenu,  une  somme  de  3  francs.  Le  bois  de  chauffage 
étant  fourni  par  le  patron  (§  7) ,  et  apporté  peu  à  peu  par  l'ouvrier 
lui-même,  la  famille  se  dispensé  sur  cet  article  de  toute  redevance. 

Placé  dans  une  condition  voisine  de  la  domesticité,  ayant  toutefois 
à  exercer  une  certaine  autorité  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
maison,  le  portier,  pour  remplir  convenablement  ses  fonctions,  doit 
posséder  des  qualités  toutes  spéciales.  Ces  qualités  font  souvent 
défaut  chez  des  hommes  qui  ne  sont  descendus  à  cette  condition 
qu'après  avoir  échoué,  faute  de  jugement  ou  d'activité,  dans  une 
situation  plus  indépendante.  Quelques-uns,  par  exemple ,  exercent 
une  tyrannie  tracassière  ou  montrent  des  prétentions  ridicules  qui 
ont  plus  d'une  fois  éveillé  la  verve  des  romanciers  populaires.  Ne 
recevant  que  des  gages  modiques,  les  portiers  complètent  pour  la  plu- 
part leurs  moyens  d'existence  en  exerçant  les  métiers  sédentaires 
de  tailleur,  de  cordonnier,  etc.  ;  les  femmes  travaillent  souvent  de 
leur  aiguille  ou  se  chargent  de  servir  les  personnes  seules  ou  peu 
aisées  qui  habitent  les  étages  supérieurs  de  la  maison. 


Digitized  by 


Google 


N'2. 

MANŒUVRE  AGRICULTEUR 

DE  LA  CHAMPAGNE  POUILLEUSE 

(MARNE  — FRANCE) 

(JounuUier-UtdieroQ- propriétaire,  dans  le  système  des  engagements  momentanés) 

»'a?iiè8  les 
RENSBiaNBMBNTS  EEGVEILLIS  SUR  LES  LIEUX  EN  MAI  4856 

PAR 

M.  E.  DELBET,  d.m. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  l\   CONDITION  DES  DIVEBS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE. 


]»éfliiil4«A  du  Ueu^  4e  l'eri^anlAntion  industrielle 
et  de  I»  fumille. 


S  V'.  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l'iNDUSTRIE  ET  DE  U  POPUUTION. 

L'ouvrier  habite  la  commune  de  B**,  canton  de  Suippes,  dépar- 
tement de  la  Marne,  sur  la  route  de  Reims  à  Châlons,  à  20  kilo- 
mètres de  chacune  de  ces  villes.  Ce  pays  appartenait  à  la  Champagne 
dite  pomlleiise,  à  cause  de  sa  proverbiale  réputation  de  stérilité.  Le 
sol ,  s'étendant  en  longues  plaines  ondulées ,  y  est  en  effet  aride  et 
'  pauvre.  Au  sommet  des  collines  et  sur  leurs  pentes,  la  craie  le  com- 
pose uniquement;  dans  les  vallées,  elle  se  mêle  à  un  gravier  calcaire 
qui  souvent  la  recouvre  complètement.  Partout  c'est  une  terre 
légère,  éminemment  perméable,  qui  jamais  ne  reçoit  assez  d'eau  ; 
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facile  à  travailler  d'ailleurs,  à  ce  point  qu'un  seul  cheval  y  conduit 
la  charrue  et  que  les  femmes  se  chargent  souvent  du  soin  de 
labourer. 

Ce  sol  devient  pourtant  fertile  quand  il  reçoit  les  engrais  conve- 
nables. Ainsi,  autour  des  villages,  il  produit  de  riches  moissons  de 
céréales  et  de  belles  prairies  artificielles  (trèfles,  sainfoins  et  lu- 
zernes); mais  les  habitants  de  ces  villages,  peu  nombreux  relative- 
ment à  rétendue  de  leurs  territoires ,  manquant  d'ailleurs  de  capi- 
taux, donnent  tous  leurs  soins  aux  champs  voisins  de  leurs  habitations, 
fumés  déjà  depuis  longtemps  [les  Oui\  europ.  XXX  (b)].  Ils  appliquent 
aux  meilleurs  de  ces  champs  une  culture  perfectionnée  et  soumettent 
les  autres  à  Tantique  assolement  triennal  ;  aux  plus  éloignés,  ils  ne 
demandent  qu'une  maigre  récolte  d'avbine  tous  les  cinq  ans  envi- 
ron ;  cette  récolte  s'obtient  sur  un  seul  labour  et  dépend  presque 
exclusivement  des  circonstances  atmosphériques;  assez  belle  quand 
l'année  est  pluvieuse,  elle  manque  presque  absolument  quand  la 
saison  est  sèche.  Pendant  les  années  qui  suivent,  la  terre  ainsi  trai- 
tée est  abandonnée  à  la  vaine  pâture  sous  le  nom  de  peleux  ou  sa- 
varts.  Elle  se  couvre  lentement,  en  trois  années,  d'une  chétive  vé- 
gétation de  graminées  (genres  Poa,  Phleum,  L,  etc.),  au  milieu 
desquelles  dominent  de  nombreuses  euphorbes  (J?m/? AorWaZ^/Aym, 
E,  Cyparissias^  L.,  etc.).  Ces  plantes,  que  le  mouton  ne  mange  pas, 
diminuent  encore  la  valeur  de  ce  maigre  pâturage.  Aussi  les  pro- 
priétaires, et  spécialement  ceux  qui  n'habitent  pas  sur  les  lieux, 
ont-ils  recherché  d'autres  moyens  de  tirer  parti  de  leurs  terres. 
Depuis  vingt  ans  surtout,  une  vaste  étendue  de  ces  savaris  a  été 
plantée  en  pins  {Pinus  sylvestris.  Lin.)  qui  déjà  ont  modifié  l'aspect 
du  pays,  et  qui  fournissent  aux  habitants,  presque  privés  de  bois 
jusqu'alors,  un  combustible  à  des  prix  relativement  modérés. 

Le  lieu  où  a  été  construite  la  maison  de  l'ouvrier  décrit  dans  cette 
monographie,  quoique  situé  sur  une  grande  route  et  à  3  kilomètres 
seulement  de  la  rivière  de  Vesles,  était  récemment  encore  à  l'état 
de  savarL  Mais  de  grands  travaux  entrepris  sur  ce  point  par  l'État 
y  ont  créé  des  conditions  nouvelles.  Ces  travaux  ont  eu  pour  but  de 
creuser  un  souterrain  de  2,400  mètres  sous  une  montagne  de  craie 
pour  faire  passer  un  canal  du  bassin  de  la  Vesles  dans  celui  de  la 
Marne.  Commencés  en  18A0 ,  ils  ont  retenu  sur  les  lieux ,  pendant 
six  années,  beaucoup  d'ouvriers,  d'employés  et  d'entrepreneurs.  H 
a  fallu  loger  les  uns  et  les  autres,  et  peu  à  peu  des  constructions 
ont  été  élevées  par  l'administration  et  par  des  spéculateurs.  C'est  à 
ce  dernier  titre  que  l'ouvrier  dont  s'occupe  cette  monographie  en- 
treprit un  des  premiers  la  construction  d'une  maison,  espérant  s'y 
loger  à  moins  de  frais  que  dans  les  garnis  et  comptant  en  louer  une 
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partie  à  d'autres  ouvriers.  On  pourra  voir  quelles  heureuses  censé* 
quences  cette  spéculation  entraîna  pour  son  avenir  (§12), 

Ainsi  fut  créé,  sous  le  nom  de  M*  B*,  un  centre  nouveau  de 
population,  principalement  composé  de  cabaretiers  et  d'ouvriers 
turbulents,  auxquels  vinrent  se  joindre  quelques  habitants  des 
villages  voisins.  En  18i6 ,  les  travaux  ayant  été  subitement  sus- 
pendus, toute  la  partie  nomade  de  cette  population  se  dispersa,  et 
il  ne  resta  plus  que  ceux  qui  s'étaient  créé  dans  le  pays  des  intérêts 
durables.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  sujet  de  cette  monogra* 
phie ,  devenu  propriétaire  d'une  maison. 

Dès  lors  les  éléments  si  divers  de  cette  population  tendirent  à  se 
fondre  et  à  constituer  une  unité  normale  et  durable.  Elle  existe  au- 
jourd'hui, au  point  de  vue  moral  du  moins;  la  singulière  situation 
du  village  aux  confins  de  quatre  communes  et  de  deux  arrondisse^ 
ments  ne  lui  permettant  pas  de  former  une  unité  administrative. 

§    2.    ÉTAT    GIVa    DE    LA    FAMOLB. 

La  famille  comprend  h  personnes  savoir  : 

Victor  M**,  né  près  d'Épinal  (Vosges) 43 ans. 

Marie  C**,  sa  femme,  née  à  G**  (Mame) 34 

Eugéuie-Augustine  M**,  leur  fille  aluée 15 1/i 

Augiistine^Eugénie  M**,  leur  fille  cadette 13 

Le  mariage,  qui  a  eu  lieu  en  1839,  a  été  précédé  de  relations 
illicites.  Un  enfant  né  avant  le  mariage  est  mort  en  bas  âge. 

S    3.    RELIGION    ET    HABITUDES    MORALI». 

La  famille  appartient  à  la  religion  catholique  romaine,  mais  ne 
la  pratique  en  aucune  manière.  L'ouvrier  né  dans  les  Yosges,  au 
milieu  d'une  population  religieuse  et  élevé  dans  une  famille  distin* 
guée  par  sa  piété,  a  conservé  pendant  quelque  temps  en  Champa- 
gne sa  ferveur  et  ses  habitudes  de  pratique  religieuse  :  mais  bientôt 
il  a  cédé  aux  influences  du  milieu  où  il  vivait  et  depuis  plusieurs 
années  il  n'est  pas  entré  dans  une  église.  Cependant,  les  efiets  de 
son  éducation  première  sont  encore  sensibles  chez  lui  ;  il  parle  des 
idées  et  des  choses  de  la  religion  avec  xme  gravité  respectueuse 
qu'il  n'est  pas  habituel  de  ^rencontrer  chez  les  populations  vmânes. 
Au  lieu  de  suspendre  dans  sa  maison  ces  insignifiantes  enluminures 
qui  se  retrouvent  partout  dans  ces  campagnes,  il  l'a  ornée  de  quel- 
ques images  grossières  représentant  des  sujets  religieux  et  au  milieu 
desquelles  6e  remarquent  les  tableaux  de  prendèœ  oosmiUBkiQ  de 
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ses  deux  filles.  La  femme  sous  ce  rapport  n'a  guère  subi  l'influence 
du  mari  ;  elle  est  restée  dans  cet  état  de  complète  indifférence  qui 
caractérise  les  habitants  des  villages  voisins.  Parmi  ces  cpiatre  vil- 
lages aucun  n'a  un  curé;  les  offices  n'y  sont  célébrés  que  de 
loin  en  loin,  et  encore  la  plus  grande  partie  de  la  population  s'abs- 
tient-elle d'y  assister.  Tous  pourtant  se  soumettent  aux  cérémonies 
qui  confèrent  le  titre  de  chrétien  ;  mais  on  fait  faire  la  première  com- 
munion aux  enfants  à  un  âge  où  cet  acte  ne  peut  avoir  aucune  influence 
morale  sur  eux.  Les  parents,  en  général,  considèrent  la  préparation 
nécessaire  comme  une  charge  et  un  ennui  ;  souvent  même  quand  elle 
se  prolonge,  ils  menacent  le  prêtre  de  retirer  leurs  enfants  s'il  ne 
consent  à  les  débarrasser  au  plus  tôt  [les  Ouv.  europ.  XXX  (b)]. 

Ces  dispositions  à  l'indifférence,  sinon  à  l'hostilité  ont  été  aggra- 
vées encore  par  le  séjour  qu'ont  fait  dans  le  pays  les  ouvriers  du  canal 
(§!").. Ces  ouvriers  ont  singulièrement  contribué  à  détruire,  dans 
les  villages  qu'ils  ont  fréquentés,  la  pureté  relative  des  mœurs,  la 
dignité  dans  les  habitudes  qui  se  retrouvent  encore  chez  les  popu- 
lations agricoles  non  mêlées  (les  Ouv.  europ.  XXXV  §  3).  Cette 
fâcheuse  influence  (a)  s'est  exercée  particulièrement  sur  les  habitants 
de  M*  B*,  qui  ont  dans  le  voisinage  une  réputation  trop  méritée  d'im- 
moralité et  d'improbité.  La  famille  ici  décrite  se  distingue  entre  les 
autres  par  sa  droiture,  par  son  amour  du  travail  et  par  sa  disposition 
à  l'épargne,  mais  sous  plusieurs  rapports  elle  reste  à  leur  niveau. 
La  mère  qui  a  été  séduite  à  16  ans  par  son  mari  ne  paraît  pas 
craindre  le  même  danger  pour  ses  filles  qui  arrivent  au  même  âge. 
.  Elle  les  laisse  presque  sans  surveillance  au  milieu  des  ouvriers  logés 
chez  elle,  elle  tolère  même,  pour  ne  pas  perdre  une  occasion  de 
gain,  que  ces  ouvriers  amènent  dans  la  maison  et  sous  les  yeux 
de  ses  filles  des  prostituées  avec  lesquelles  ils  vivent  dans  un  état 
de  véritable  promiscuité. 

Le  mari  semble  déplorer  cet  état  de  choses,  mais  il  n'intervient 
pas  pour  le  modifier,  et  lui-même  ne  donne  pas  toujours  de  bons 
exemples.  S'adonnant  parfois  à  l'ivresse ,  il  bat  sa  femme  souvent 
peu  modérée  dans  ses  reproches  et  n'épargne  même  pas  ses  enfants. 
La  femme  douée  d'un  caractère  énergique  et  d'une  vigueur  physi- 
que suffisante  sait  d'ailleurs  se  défendre  dans  ces  luttes.  Il  lui  est 
mêraearrivé plusieurs  fois  d'aller  chercher  son, mari  de  vive  force 
et  de  le  ramener  du  cabaret  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  s'enivrer. 
Ces  scènes  déplorables,  devenues  plus  rares  depuis  quelques  années, 
ne  laissent  pas  de  trace  entre  les  deux  époux.  Mais  elles  ont  une 
funeste  influence  sur  le  caractère  des  enfants,  chez  lesquels  elles 
détruisent  le  respect  des  'parents.  Aussi  ces  derniers  doivent-iLs 
souvent  pour  se  fiBÛie  obéir  recourir  aux  menaces  et  aux  coups. 


Digitized  by 


Google 


OBSEfiVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  73 

Cette  population  si  étrangère  aux  pratiques  religieuses  et  dont 
les  mœurs  ont  ce  caractère  de  brutalité,  est  pourtant  intelligente  et 
douée  de  précieuses  qualités  [les  Ouv.  europ.  XXX  (b)].  Elle  est 
sobre,  active,  laborieuse,  portée  à  l'épargne  et  susceptible  d'enthou- 
siasme militaire.  Elle  sent  le  besoin  de  l'instruction  :  ces  villages  qui 
n'ont  pas  de  curé,  ont  tous  un  instituteur  et  l'école  y  est  fréquentée 
par  la  presque  totalité  des  enfants'.  Ceux  de  M*  B*  vont  à  une  école 
distante  de  trois  kilomètres,  et  malgré  la  difficulté  résultant  de  cet 
éloignement  les  parents  ne  laissent  guère  les  enfants  y  manquer. 
Aussi  tous  savent-ils  lire  et  écrire  :  l'ouvrier  et  sa  femme  sont 
tous  les  deux  en  état  d'établir  un  compte.  Leurs  deux  filles,  intelli- 
gentes d'ailleurs,  ont  fréquenté  l'école  jusqu'à  13  ans.et  possèdent 
une  instruction  élémentaire  assez  complète. 


S  h.   HTGIÈMB  ET  SERVICE  DE  SANTÉ. 

Le  climat  de  la  localité  est  sain  :  comme  le  pays  est  découvert  et 
situé  sur.  im  point  élevé,  les  vents  s'y  font  sentir  d'une  manière  dés- 
agréable sans  être  nuisibles  à  la  santé.  Quelquefois,  cependant,  le 
vent  du  nord -est  y  apporte  des  miasmes  paludéens  empruntés 
aux  marécages  tourbeux  de  la  Vesles.  Mais  les  fièvres  intermittentes 
qui  en  résultent  n'ont  jamais  atteint  les  membres  de  la  famille  : 
l'eau  manquant  dans  le  pays,  on  est  obligé  de  tirer  celle  dont  on 
a  besoin  de  puits  profonds  de  30  à  35  mètres  et  creusés  dans  la 
craie.  Cette  eau,  d'une  teinte  blanchâtre,  se  boit  sans  être  jQltrée. 
Elle  n'a  d'ailleurs  aucun  goût  désagréable,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle 
exerce  une  fâcheuse  influence  sur  la  santé. 

Tous  les  membres  de  la  famille  jouissent  d'une  bonne  constitution. 
La  femme  et  les  filles  n'ont  jamais  été  malades  sérieusement,  et  mal- 
gré le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  marcheqt  pieds  nus  en  été,  cette 
habitude  n'a  causé  jusqu'ici  aucun  accident.  L'ouvrier,  quoiqu'il  ait 
été  réformé  pour  défaut  de  taille,  est  robuste  et  soutient  les  travaux 
de  la  maison  presque  sans  boire  de  vin.  Depuis  quelques  années,  il  a 
l'habitude  de  boire  alors  un  mélange  d'eau  et  de  vinaigre,  ou  d'eau 
et  d'eau-de-vie,  auquel  il  attribue  une  vertu  fortifiante  toute  spéciale. 
En  exécutant  les  travaux  de  terrassement,  il  a  souvent  été  blessé, 
mais  jamais  d'une  manière  grave.  Il  a  dû  pourtant  quelquefois 
interrompre  ses  travaux  à  cause  du  retoi|r  assez  fréquent  d'une  ma- 
ladie, suite  des  excès  de  sa  vie  de  garçon.  Dans  ce  cas,  au  lieu  d'avoir 
recours  au  médecin  éloigné  de  4  kilomètres,  et  dont  les  visites  se 
paient  i%  il  va  se  faire  soigner  à  l'hôpital  de  Reims,  où  on  le  reçoit 
pai*  tolérance.  Cette  facilité  avec  laquelle  il  se  décide  à  entrer  dans 
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un  hôpital  est  un  des  traits  qui  le  séparent  le  plus  nettement  des  ha- 
bitants des  campagnes  voisines.  Les  plus  pauvres  parmi  eux  ont  une 
invincible  répugnance  pour  le  séjour  dans  une  maison  hospitalière, 
et  dire  à  un  homme  qu'il  mourra  à  l'hôpital  ou  que  quelqu'un  des 
siens  y  est  mort,  est  considéré  daqs  le  pays  comme  une  très-grave 
injure. 

§  5.    RANG  DE  U  FAMILLE. 

L'ouvrier  appartient  à  la  catégorie  des  ouvriers-propriétaires.  11 
possède  en  effet  une  maison,  un  champ  et  un  jardin  (§  6).  Mais  cette 
possession,  qui  exerce  sur  lui  une  inQuence  morale  très-salutaire, 
ne  tient  pas  encore  une  place  considérable  dans  sa  vie  active  et 
dans  ses  revenus.  U  lui  suffit  de  quelques  journées  de  travail  pour 
cultiver  le  champ  et  le  jardin.  Dans  quelques  années,  quand  l'un  et 
l'autre  crûrent  été  convenablement  fécondés,  cette  propriété  acquerra 
plus  d'importance.  Déjà  la  femme  pense  à  louer  une  vache  pour 
l'année  prochaine,  et  plus  tard  à  en  garder  une  définitivement. 

Jusqu'ici  la  condition  de  l'ouvrier  a  été  celle  d'un  journalier  et 
tâcheron  agriculteur.  Dans  ce  pays,  le  travail  à  la  journée  est  la 
règle  pour  cette  catégorie  d'ouvriers;  mais  sous  ce  rapport,  l'ou- 
vrier se  distingue  des  autres  par  son  goût  pour  le  travail  à  la  tâche, 
qu'il  recherche  en  toute  occasion.  Il  va  même  jusqu'à  se  charger 
de  petites  entreprises  dans  certains  cas,  et  se  vante  d'y  réussir 
grâce  à  l'exactitude  de  ses  prévisions.  Bon  ouvrier,  d'ailleurs,  faisant 
bien  et  vite  ce  qu'il  entreprend  à  la  tâche ,  travaillant  conscien- 
cieusement quand  on  l'emploie  à  la  journée,  il  est  recherché  par  les 
cultivateurs  voisins,  malgré  ses  dispositions  à  l'insolence  lorsqu'il 
est  en  état  d'ivresse.  C'est  par  ces  qualités  qu'il  a  pu  se  former  une 
clientèle  chez  les  cultivateurs  des  villages  voisins.  Sa  femme  aussi 
a  su  se  créer  une  clientèle  comme  couturière,  et  quand  elle  n'a  pas 
de  journées  ou  quand  les  besoins  du  ménage  la  retiennent  à  la  mai- 
son, elle  s'occupe  presque  constamment  à  exécuter  quelque  travail 
d'aiguille  entrepris  à  la  tâche.  Indépendamment  des  autres  services 
qu'elle  rend  au  ménage  par  son  activité  et  son  économie ,  les  béné- 
fices qu'elle  réalise  par  ses  travaux  d'aiguille  contribuent  pour  une 
part  considérable  au  bien-être  de  la  famille  (§  8  et  R.  3"  S«°). 

En  résumé,  dès  aujourd'hui  la  famille  atteint  une  condition  supé- 
rieure à  celle  des  journaliers -agriculteurs  proprement  dits  (les 
Ouvr.  europ.  XXVII,  XXVIII  et  XXIX).  Déjà  elle  a  pu  franchir 
les  premiers  échelons  de  la  propriété  (les  Ouvr.  ettrop,  XXX)  ;  il 
est  à  remarquer  que,  placée  en  dehors  de  tout  patronage,  elle  a  dû 
surtout  cette  élévation  rapide  aux  circonstances  exceptionnelles  qui 
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lai  ont  permis  de  réaliser  une  spéculation  très-profitable  (§  8)  ;  il  est 
probable  que  sans  le  secours  de  ces  circonstances,  et  si  elle  n'eût 
eu  d'autre  moyen  de  progrès  qu'un  travail  soutenu  et  persévérant, 
la  famille  serait  toujours  restée  à  un  niveau  inférieur;  les  habitudes 
vicieuses  de  l'ouvrier;  qui  ont  fait  le  malheur  de  la  famille  pendant 
les  premières  années  du  ménage  (§  11),  et  dont  la  femme  n'aurait 
sans  doute  pu  triompher  malgré  ses  énergiques  efforts,  l'auraient 
maintenu  à  la  condition  d'ouvrier  nomade  (a)  • 


II 
MojewÈM  d*exl«teiiire  sie  la  famille. 

§  6.    —  PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  Tôtements  non  compris.) 

Immeubles  acquis  en  totalité  avec  les  épargnes  de  la 
famiUe 1,320^  00 

Habitatioiv  :  Maison  avec  appentis  pour  nn  poro  et  des  lapins,  1^00'  00. 

InKDBLBS  auKiox:  Jardin  (3  ares)  attenant  à  la  maison,  lOOf  00;  —  champ  (38  ares) 
acheté  bOf,  mais  déjà  fertilisé  et  valant  liO'  00.  —  Total,  220^  00. 

Argent 20  00 

L'ouvrier  jusqu'ici  n'a  pu  réunir  une  somme  d'argeut  assez  importante  pour  être 
placée  à  intérêt.  Ses  épargnes,  a  peine  réalisées,  ont  été  employées  à  embellit  la  mai- 
son, à  payer  l'acquisition  du  jardin  et  du  champ.  Toutefois,  il  a  le  goût  du  placement  à 
intérêt,  et  son  intention  est  d'employer  de  cette  manière  une  partie  de  ses  épargnes  à 
venir.  11  aime  à  avoir  chez  lui  une  certaine  somme  disponible  et  gardée  par  sa  femme.* 

AHUfeiDX  DOMESTIQUES  entretenus  seulement  une  par- 
tie de  Tannée .' 81  00 

I  porc  d'une  yaleur  moyenne  de  40f,  entretenu  pendant  7  mois.  La  valeur  moyenne 
calculée  pour  l'année  entière  est  de  23^  00.  — 15  lapins  élevés  chaque  année  :  8  sont  ven- 
dus, 5  sont  mangés  par  la  famille,  i  mères  sont  couservées  pour  la  reproduction.  Ces 
lapins  ont  une  valeur  moyenne  de  24'.  Chacun  d'eux  est  entretenu  pendant  4  mois.  La 
talenr  moyenne  calculée  pour  l'année  entière  est  Stoo, 

Le  jeune  porc  est  acbeté  aa  printemps  et  engraissé  avec  des  pommes  de  terre,  du  son  et  de  la  farine 
d*orge  ;  ou  le  tae  vers  la  mois  de  décembre. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 170  50 

lo  Ouf  ih  pour  la  culture  des  jardins  et  des  champs,^  2  bêches,  6f  00;—  1  binette  (outil 
double  composé  d'un  crochet  à  deux  dents  et  d'une  palette  en  fer),  1'  50;  —  1  crochet 
à  deux  dents  en  fer,  i'  60.  —  Total,  9f  50. 
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2«  Outils  pour  la  récolte  des  céréales.  —  2  faux  montées  arec  accessoires  pour  les 
réparer,  16f  00;  —  8  faucilles,  2f  50;  —  2  fléaux  à  battre  eu  grange,  3f  00.  —  Total, 
il'  50. 

3®  Outils  pour  les  travaux  de  terrassement  et  Vabatage  des  arbres. —  2  pioches,  l  Of  00; 

—  «pelles  en  fer,  5'  00;  —  1  pelle  en  bois,  1' 00;  —  1  brouette,  8f  00;  —  1  cognée, 
4f  00;  —  1  serpe,  î'  50;  —  1  petite  hache,  2f  00;  —  1  lampe  de  mineui",  2'  50.  —  To- 
tal, 85'  00. 

4»  Outils  pour  la  fabrication  des  carreaux  de  terre. '^  2  moules  doubles  à  carreaux, 
2f  00;  —  1  petit  envier  en  bois,  4f  00.  —  Total,  6'  00. 

6*  Ustensiles  employés  pour  le  blanchissage,  —  1  petit  envier,  2f  50;— 1  battoir,  1'  00; 

—  1  auge  à  laver,  2'  00;  —  1  fer  à  repasser.  If  00.  —Total,  6f  50. 

6»  Outils  pour  les  réparations  exécutées  dans  la  maison.  — 1  ciseau,  2f  00;  —  1  plane, 
8f  00  ;  —  1  scie,  5'  00;  —  1  marteau,  if  00;  —  1  truelle,  2f  00;  —  1  marteau  à  tailler 
la  pierre  ou  la  craie,  8f  00.  —  Total,  16f  00. 

7»  Mobilier  pour  f  industrie  du  logeur  exercée  exceptionnellement  par  la  famille  en 
1845  et  en  1856.  —  4  paillasses,  16f  00-;  —  4  matelas  de  laine  ou  de  plume,  60r  00.  — 
Total,  76'  00. 


\aleur  TOTAtE  dcs  propriétés. l,6âl  60 


S  7.    —   SUBVENTIONS. 

Le  régime  de  la  petite  propriété  est  depuis  longtemps  établi 
dans  les  villages  voisins  (M*  B*.),  et  chacun  y  revendique  avec 
âpreté  la  jouissance  de  ses  droits  [les  Ouv.  europ.  XXVIII  (a)]. 
Ainsi,  le  domaine  des  subventions  qui  dépendent  de  la  bienveillance 
et  de  la  tolérance  y  est-il  fort  restreint,  quelques  traces  d'anciennes 
habitudes  s'y  retrouvent  pourtant  encore.  Ainsi  on  permet  généra- 
lement au  batteur  en  grange  d'emporter  les  liens  des  gerbes  par  lui 
battues.  Partout  aussi  le  glanage  est  toléré  et  la  famille  en  profite 
pour  recueillir  chaque  année  quelques  boisseaux  de  grains;  elle 
ramasse  pour  ses  lapins  l'herbe  qui  croît  dans  les  fossés  des  routes, 
et,  plus  tard,  elle  pourra  la  faire  pattre  par  sa  vache.  La  commune 
dont  elle  dépend  possède  une  assez  grande  étendue  de  biens  indivis  ; 
mais  la  famille  ne  peut  en  profiter.  Ces  biens  composés  uniquement 
de  savaris  (§  1),  ne  peuvent  être  exploités  que  parles  propriétaires 
possédant  des  moutons.  Les  plus  riches  habitants  sont  donc  les  seuls 
qui  puissent  en  jouir,  tandis  que  l'ouvrier,  à  qui  la  commune 
demande  chaque  année  trois  jours  de  prestation,  ne  reçoit  d'elle 
aucun  dédommagement. 

La  principale  subvention  pour  cette  famille  consiste  dans  la 
récolte  des  excréments  d'animaux  sur  la  voie  publique.  Avant  que 
l'ouverture  du  chemin  de  fer  eût  diminué  la  circulation  sur  la  route 
de  Reims  à  Châlons ,  cette  ressource  avait  une  grande  importance. 
La  femme  se  levait  avant  le  jour  afin  d'être  prête  pour  le  passage 
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des  rouliers  dont  l'étape  se  trouvait  au  village  voisin,  et  grâce  à 
cette  vigilance,  elle  pouvait,  presque  sans  perte  de  temps,  ramasser 
chaque  semaine  un  mètre  cube  de  fumier.  La  vente  de  ce  fumier 
à  5' 60  le  mètre  cube  soutint  la  famille  en  18â7  au  moment  où  l'ou- 
vrier, n'ayant  pu  encore  se  créer  des  relations  dans  le  voisinage, 
restait  inoccupé.  La  famille  ramasse  encore  njaintenant  plus  d'un 
mètre  cube  d'excréments  par  mois,  et  c'est  ce  fumier  qui,  joint  à 
celui  du  porc  et  des  lapins,  lui  fournit  l'engrais  nécessaire  à  la  cul- 
ture du  jardin  et  du  champ,  impossible  autrement  dans  ce  pays 
stérile. 

On  peut  encore  mentionner  au  nombre  des  subventions  les  sonunes 
d'argent  reçues  par  les  enfants,  de  leurs  parrains  et  marraines  en 
échange  de  cadeaux  en  nature  de  moindre  valeur,  que  ces  enfants 
leur  offrent  au  jour  de  Tan. 


S   8.    —   TRAVAUX   ET   INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  de  l'ouvrier  se 
rattache  à  l'agriculture.  Depuis  la  récolte  des  foins  (15  juin)  jus- 
qu'à celle  des  avoines  (25  août),  U  est.  presque  constamment 
occupé  à  faucher.  A  la  fin  de  l'été,  pendant  tout  l'automne  et  une 
partie  de  l'hiver,  il  bat  en  grange  ou  concourt  à  quelques  autres 
travaux  agricoles,  tels  que  le  curage  des  étables  et  le  transport  des 
fumiers.  Cependant,  dans  ce  pays  de  petite  propriété,  où  la  plupart 
'  des  cultivateurs  exécutent  eux-mêmes  la  plus  grande  partie  de  leur 
besogne,  ces  travaux  ne  suffisent  pas  à  l'occuper  toute  Tannée.  Au 
printemps  surtout  il  reste  disponible  et  se  livre  alors  à  des  travaux 
secondaires  assez  productifs,  tels  que  les  terrassements  nécessaires 
à  la  construction  et  à  l'entretien  des  routes  et  du  canal.  Enfin ,  il 
fabrique  des  carreaux  de  terre  avec  lesquels  on  bâtit  dans  le 
pays,  et  il  arrache  des  peupliers  ou  d'autres  bois  sur  les  bords  de 
la  Vesles. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  travail  principal  de  la  femme  est 
celui  qu'elle  exécute  comme  couturière,  à  la  journée  ou  à  la  tâche, 
et  dont  le  salaire  est  une  des  principales  ressources  de  la  famille. 
Comme  travail  secondaire,  pendant  la  moisson,  elle  ramasse  la 
gerbe  derrière  l'ouvrier  quand  il  fauche  le  froment  ou  le  seigle;  elle- 
même  coupe  le  froment  à  la  faucille  ;  dans  l'hiver  elle  aide  quelque- 
fois son  mari  à  battre  en  grange.  Elle  fournit  en  outre  plusieurs 
journées  pour  laver  les  lessives.  Active  et  laborieuse  [les  Ovvr. 
europ.XXX  (a)],  elle  trouve  encore  le  temps  de  veiller  aux  travaux 
de  son  ménage  tenu  avec  un  certain  soin.  C'est  elle  qui  confectionnef 
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répare  et  blanchit  les  vêtements  de  tonte  la  famille  ;  c'est  elle  aussi 
qui  cultive  presque  seule  le  champ  et  le  jardin,  et  qui  ramasse;  avec 
Taide  des  enfants,  le  fumier  sur  la  voie  publique. 

Travaux  des  enfants.  —  Depuis  deux  ans  la  fille  aînée  a  été 
envoyée  pendant  une  partie  de  Tannée  en  apprentissage  à  Châlons 
dans  une  maison  de  lingerie.  Elle  n'est  pas  payée,  mais  elle  reçoit 
la  nourriture  gratuitement.  Quand  son  apprentissage  sera  achevé, 
elle  entrera,  comme  domestique,  dans  une  maison  des  villes  voi- 
sines. Chez  ses  parents,  elle  aide  sa  mère  dans  ses  travaux  d'aiguille 
et  la  remplace  diins  les  soins  du  ménage  ;  mais  depuis  son  séjour  à 
la  ville,  elle  ne  se  soumet,  qu'avec  la  plus  vive  répugnance,  à  certains 
travaux  de  la  campagne.  On  la  force  pourtant,  malgré  sa  résistance, 
à  battre  en  grange  et  à  ramasser  le  fumier  sur  la  route. 

C'est  à  la  plus  jeune  fille  que  revient  surtout  cette  dernière  tâche; 
elle  s'en  occupe  pendant  le  temps  qu'elle  ne  passe  pas  à  l'école  ; 
déjà,  aussi,  elle  peut  suppléer  sa  mère  dans  les  soins  à  donner  aux 
animaux  et  lui  permet  ainsi  de  s'absenter.  Enfin,  en  été,  c'est  elle 
qui  porte  la  nourriture  à  son  père  occupé  aux  champs. 

IimusTRiEs  ENTREPRISES  PAR  LÀ  FAMILLE.  —  La  culture  du  jardin  et 
du  champ,  l'engraissement  d'un  porc  et  l'élevage  de  lapins  sont  les 
industries  habituellement  entreprises  par  la  famille.  La  substitution 
du  travail  à  la  tâche,  au  travail  à  la  journée,  lui  procure  chaque 
année  des  bénéfices  assez  importants  ;  mais  il  faut  spécialement 
signaler  la  spéculation  exceptionnelle,  relative  au  logement  des  ou- 
vriers nomades,  à  laquelle  elle  se  livre  de  loin  en  loin  (b)  .  Déjà  au 
moment  de  la  construction  de  la  maison,  une  spéculation  analogue 
lui  a  permis  d'acquitter,  en  une  seule  année,  la  dette  contractée  pour 
cet  objet.  Dorénavant  ses  résultats  seront  moins  importants  ;  ils 
doivent  néanmoins  exercer  encore  une  heureuse  influence  sur  l'ave- 
nir de  la  famille  et  donner  un  bénéfice  annuel  qui  a  été  estimé  à  une 
moyenne  de  40^  00. 


III 
Mode  d'exUtence  de  la  foiiillle. 

S   9.    —  AUMENTS  ET   REPAS. 

Pendant  l'été,  l'habitude  du  pays  est  de  faire  quatre  repas  réglés 
comme  il  suit  : 
Premier  déjeuner  (de  4  à  6  heures)  :  composé  de  pain  et  de  vin  ; 
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celui-ci  est  souvent  remplacé  par  un  petit  verre  (6  centilitres) 
d* eau-de-vie  de  marc. 

Second  déjeuner,  appelé  aussi  dîner  (9  heures)  :  soupe  avec 
légume  et  pain,  le  plus  souvent  faite  au  lard  ou  au  salé. 

Goûter  (2  heures)  :  pain  mangé  avec  le  Ijard  cuit  dans  la  soupe 
du  maUn,  ou,  s'il  manque,  avec  du  fromage. 

Souper  (de  7  à  8  heures)  :  soupe  comme  au  dîner;  souvent  on 
ne  mange  à  ce  repas  que  des  légumes  froids  et  quelquefois  des 
herbes  frites  dans  la  poêle  avec  du  lard  (salade  au  lard) . 

En  hiver  on  ne  fait  que  trois  repas  :  on  dîne  à  11  heures  et  on 
soupe  à  6  heures.  Le  matin,  on  continue  à  prendre  la  goutte  (5  cen- 
tilitres) d'eau-de-vie,  avec  du  pain  et  du  fromage.  L'usage  de 
l'eau-de-vie  prise  de  cette  manière  tend  à  devenir  général,  surtout 
depuis  que  le  prix  élevé  du  vin  ne  permet  plus  d'en  boire.  Les 
.  femmes  mêmes  n'y  échappent  pas  dans  la  classe  des  journaliers  en 
particulier.  La  plupart  ne  prennent  pas  d'eau-de-vie  chez  elles; 
mais  quand  elles  vont  en  journée,  elles  réclament  le  petit  verre,  et 
les  laveuses  de  lessive  y  ont  un  droit  déjà  consacré  par  l'usage. 

11  y  a  dans  la  famille  ici  décrite  des  habitudes  de  sobriété  remar- 
quables, surtout  si  on  réfléchit  aux  durs  travaux  que  supporte  l'ou- 
vrier pendant  la  moisson.  Quand  il  travaille  à  la  journée  dans  cette 
saison,  il  reçoit  par  jour  une  bouteille  et  demie  de  \^in;  chez  lui,  il 
le  remplace  presque  toujours  soit  par  une  piquette  légère,  soit  par 
de  l'eau  additionnée  d'un  peu  de  vinaigre  ou, d'eau-de-vie  (§4). 
Dans  tout  autre  moment,  la  boisson  habituelle  est  de  l'eau.  L'ali- 
mentation se  compose  essentiellement  de  pommes  de  terre,  choux, 
haricots  et  autres  légumes  cuits  au  lard,  dont  le  bouillon  sert  pour 
la  soupe.  Assez  souvent  aussi,  le  soir  en  été,  on  mange  une  soupe 
au  lait,  mais  c'est  surtout  quand  le  lard  et  le  salé  manquent  ;  presque 
jamais  on  ne  mange  de  viande  de  boucherie  à  cause  de  son  prix 
élevé.  Les  ouvriers  nomades  ont  répandu  dans  le  pays  l'usage  de 
certains  aliments  nouveaux,  tels  que  le  café  au  lait  et  le  riz.  Ce  der- 
nier est  fort  goûté  de  l'ouvrier,  et  la  famille  l'introduirait  dans  sa 
nourriture  ordinaire  si  elle  pouvait  se  le  procurer  en  gros  à  un  prix 
convenable. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison,  bâtie  en  carreaux  de  terre  et  en  blocs  de  craie  taillés, 
est  dans  une  situation  agréable,  sur  le  bord  d'une  grande  route  et 
au  milieu  d'un  petit  jardin  où  se  trouve  un  puits  qui  fournit  l'eau 
pour  les  besoins  du  ménage.  Le  jardin  doit  être  plus  tard  entouré  de 
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miirs,  et  déjà  l'ouvrier  en  a  lui-même  construit  quelques  mètres; 
le  sol,  uniquement  composé  de  craie,  a  été  défoncé  et  remplacé  par 
des  terres  plus  fertiles  ramassées  sur  la  route.  On  y  cijjtive,  outre 
les  légumes,  quelques  plantes  d'agrément,  et  seize  pieds  d'arbres 
fruitiers  y  ont  été  récemment  plantés. 

L'habitation  est  commodément  distribuée  et  paratt  saine,  quoique 
le  plancher  y  soit  formé  par  le  sol  non  carrelé.  Elle  se  compose  de 
deux  pièces  au  rez-de-chaussée  et  d'un  grenier  arrangé  en  man- 
sarde. La  première  pièce  sert  de  cuisine  ;  et  on  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  être  utile  dans  un  ménage  :  une  cheminée,  un  évier,  un  four 
à  cuire  le  pain ,  longtemps  désiré  par  la  femme  et  nouvellement 
construit  grâce  à  ses  efforts.  La  seconde  pièce  sert  de  chambre  à 
coucher  aux  parents  et  aux  enfants;  elle  est  munie  d'un  poêle  qu'on 
chauffe  aVec  de  la  houille  et  autour  duquel  on  passe  les  soirées 
d'hiver.  La  mansarde  communique  avec  la  première  pièce  au  moyen 
d'un  escalier  en  bois  construit  par  l'ouvrier;  on  y  place  les  légumes, 
les  provisions  de  toute  espèce  destinées  aux  animaux  domestiques  ; 
c'est  aussi  dans  cette  mansarde  que  couchent  les  ouvriers  nomades 
logés  par  la  famille  dans  certaines  occasions  (§8). 

Il  règne  dans  la  maison  une  certaine  propreté  :  les  murs,  blanchis 
à  la  chaux,  sont  garnis  de  planches  sur  lesquelles  on  range  les  usten- 
siles du  ménage.  Quoique  plusieurs  parties  du  mobilier  soient  en 
assez  mauvais  état ,  chaque  chose  étant  à  sa  place,  l'ensemble  est 
convenable.  "" 

Meubles  :  presque  tous  achetés  d'occasion  et  en  état  de  vétusté; 
ils  sont  tenus  cependant  avec  quelque  soin 302^  50 

10  Lits.  —  1  lit  pour  les  époux  :  1  bois  de  lit  fait  par  Touvrier,  8f  00;  —  1  paillasse, 
4M0;  —  1  matelas  de  laine,  30f  00;  —  1  traversin,  4^  00;  —  2  oreillers,  6^  00;  — 
1  couverture  de  laine,  10'  00;  —  1  couvre-pied  piqué  composé  d'une  couche  de  laine 
entre  deux  toiles  de  perse  et  fait  par  la  femme,  12'  00;  —  rideaux  en  perse  grossière, 
4f  00;  —  1  édredon  en  duvet  d'oie,  lOf  00.  —  Total,  88'  00. 

1  lit  pour  les  deux  filles  :  i  bois  de  lit  fait  par  l'ouvrier  en  planches  à  peine  dégrossies, 
4'  00;  —  1  paillasse,  3'  OO;  —  1  matelas  de  laine  grossière,  W  00;  —  1  traversin, 
3'  00  ;  —  2  couvertures  de  laine,  1 0'  00.  —  Total,  40'  00. 

20  Meubles  de  la  chambre  à  coucher.  —  7  chaises  en  mauvais  état,  4'  00  ;  —  1  ar- 
moire en  chêne  achetée  d'occasion,  40'  00  ;  —  1  commode  assez  élégante  achetée  d'oc- 
casion, 35'  00;  —  1  poêle  en  faïence  avec  un  tuyau  en  tôle,  30' 00;  —  1  horloge  récem- 
ment achetée,  18'  00;  —  2  miroirs,  2'  50;  —  3  gravures  dont  2  encadrées,  1'  50.  — 
Total,  141' 00. 

30  Meubles  de  la  chambre  servant  de  cuisine.  —  3  tables  en  bois  blanc  dont  l'une  est 
munie  de  tiroirs  pour  le  pain,  16'  00  ;  —  2  bancs  en  bois  blanc  placés  autour  de  la  table 
principale,  5'  00  ;  —  1  dressoir  composé  de  planches  fixées  contre  un  des  murs  de  la 
chambre,  2'  00;  —  3  gravures  dont  deux  encadr»^es,  1'  50;  —  1  petit  meuble  en  osier 
{salix  viminalis,  L.),  destiné  à  recevoir  les  èuillers  et  les  fourchettes,  1'  50  ;  —  1  lampe 
avec  crémaillère  pour  la  suspendre,  2'  50;  —  2  vases  à  fleurs  en  porcelaine  de  rebut, 
0'  50.  —  Total,  29'  00. 

4*  Livres  et  fournitures  de  bureau,  —  Livres  d'école  des  enfants  et  plusieurs  exem* 
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plairesde  VAlmanach  liégeois  que  l'ouvrier  achète  chaque  année,  2f  50;  —  encrier, 
plumes,  papier,  livre  de  compte  sur  lequel  l'ouvrier  inscrit  les  sommes  qui  lui  sont 
dues  à  différents  titres,  2'  00.  —  Total,  ht  50. 

Linge  de  ménage  :  fait  de  toile  grossière  et  réduit  au  strict  néces- 
saire         5â^  00 

6  paires  de  drap  en  chanvre,  48^00;—  8  torchons  ou  serviettes  et  vieux  linges,  6f  00. 
—  Total.  54^  00. 

Ustensiles  :  commuDS,  en  partie  usés^  comprenant  seulement  le 
nécessaire 76  70 

1«  Dépendant  de  la  cheminée.  —  2  chenets,  1  crémaillère,  1  pelle,  1  pincctte,  lOf  00. 

2»  Employés  pour  la  préparation  et  la  cuisson  du  pain.  —  1  auge  en  bois  blanc  pour 
pétrir  le  pain,  2f  00;  —  4  corbeilles  en  osier  dans  lesquelles  on  place  la  pâte  pour  lui 
donner  la  forme  de  pain,  2f  00  ;  —  1  pelle  en  bois  de  hêtre  de  1  «>  50  de  long  servant  à 
enfourner  le  pain,  2f  50  ;  — - 1  fourgon  en  fer  avec  manche  eu  bois  pour  tirer  la  braise 
du  four,  3f  50.  —  Total,  lOf  00. 

30  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments.  —  1  marmite  et 
1  chaudron  en  fer,  9f  00;  —  1  grande  soupière  et  3  plus  petites  en  terre  vernissée, 
2f  50;  — 14  assiettes  et  2  casseroles  en  terre  vernissée,  3f  20;  —  2  plats  et  autres  usten- 
siles en  grosse  terre  cuite,  2f  00;  —  2  bouteilles  de  forme  ronde  en  terre  dite  de  grès 
servant  à  porter  la  boisson  aux  champs,  If  00;  —  7  verres  à  Loire  et  C  bouteilles  en 
verre  brun,  2f  50;  —  3  couvercles  pour  plats  et  soupières  en  fer  étamé,  1'  50  ;  —1  poolon 
en  fer  battu,  4'  00;  —  10  cuillers  et  10  lourchettes  en  fer  étamé,  2'  50  ;  —  3  cuillers  à 
pot  en  fer  étamé.  If  50;  —  4  couteaux  de  poche  (il  n*y  a  pas  dans  la  maison  de  cou- 
teaux de  table),  3^  00;  —  2  seaux  en  bois  avec  cercles  en  fer,  dans  lesquels  se  con- 
serve l'eau  servant  aux  besoins  du  ménage,  5f  00.  —  Total,  37f  70. 

4«  Employés  pour  soins  de  propreté.  —  1  plat  à  barbe,  Of  50  ;  —  2  rasoirs  et  usten- 
siles divers  servant  k  l'ouvrier  pour  se  faire  la  barbe,  4^  00  ;  —  2  brosses  pour  sou- 
liers et  habits,  If  50.  —  Total,  6f  00. 

5»  Employés  pour  usages  divers.  —  1  bassinoire  en  cuivre,  cadeau  des  parents  de  la 
femme,  5f  00  ;  —  1  chaufferette  (couvct)  en  cuivre,  2  chaufferettes  (cou vêts)  en  terre- 
cuite  avec  accessoires,  4f  50;  —  4  paniers  en  osier,  dont  2  en  mauvais  état,  servant  à 
ramasser  le  fumier,  2f  50;  —1  panier  en  paille  et  osier  mêlés  (ce  panier  a  été  fait  par 
le  père  de  la  femme  et  donné  par  lui  à  sou  gendre  pour  porter  les  provisions  aux 
champs;  les  parois  en  sout  très-épaisses ,e  t  Tair  n'y  pénétrant  pas,  la  boisson  et  les  ali- 
ments s'y  conservent  frais),  1'  00.  —  Total,  13f  00. 

Vêtements  :  choisis  exclusivement  en  vue  de  l'utilité;  sans  formes 
spéciales;  presque  tous  en  coton;  raccommodés  jusqu'à  usure  com- 
plète      362  20 

Vétemeiits  de  l'ouvbier  (12lf  00)  :  sans  affinité  avec  le  costume  bourgeois. 

1©  Vêtements  dudimanclie.  —  1  veste  de  gros  drap,  12f  00;  —  1  blouse  de  toile  bleue 
neuve.  7f  00;  —  1  gilet  en  étoffe  de  laine,  4' 00;  —  1  pantalon  de  laine,  4f  00;  —  1  cra- 
vate de  laine,  2f  00;  —  1  paire  de  souliers,  9f  00  ;  —  6  mouchoirs  de  poche  en  coton, 
$f  00;  —  1  chapeau  de  feutre  gris  et  1  casquette,  4'  00  ;  —  6  paires  de  chaussettes  en  lame 
et  coton,  6f  00..  —  Total,  51f  00. 

20  Vêtements  de  travail.  —  Vieux  vêtements  du  dimanche  (pour  mémoire) .  —  1  gilet 
avec  manches  en  coton.  If  50  ;  —  2  pantalons  en  tnilc  bleue  Insère,  4'  00;  —  2  gilets  tri- 
cotés en  coton,  3f  00;  —  1  paire  de  souUers  plusieurs  fois  réparés,  3'  00;  —  1  paire  de 
bottes  en  cuir  rouge  dit  de  Russie,  pour  exécuter  des  travaux  de  terrassement,  dans  des 
lieux  humides,  15f  OO;  —  3  paires  de  sabots  à  0' GO  la  paire,  avec  chaussons  tricotés 
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par  ÏA  femme  oa  contectionnés  par  elle  avec  de  vieux  vêtements,  a'  50  ;  — #  diemises  en 
gwwBe  toile  de  chsfflvre,  40^  00;  —  1  ceinture  dite  de  gymnastique  dont  rouvrier  fWt 
usage  pour  se  serrer  les  reins  pendant  le  travail,  1'  00.  —  Total,  70f  00. 

V&TEMENTS  DE  LA  FEtfMB  (116r  20)  :  saus  propcusion  à  l'élégance.  Les  vêtements  du 
dimanche  sont  portés  toutes  les  fois  que  la  femme  va  travailler  en  journée  comme 
centufière. 

ip  Vêtements  du  dimanche.  —  i  robe  de  laine,  lor  00;  —  2  jupons  de  laine,  5r  00; 
—  1  tablier  de  laine  noire,  3'  00;  —  1  corset,  2'  00;  —  2  fichus  d'indienne  imprimée^ 
2'  00;  —  6  mouchoirs  de  poche  en  coton,  4'  00;  —  4  paires  de  bas  de  laine  8M0;  — 
î  bonnets,  6'  00  ;  —  1  paire  de  sabots  de  luxe  avec  dessus  de  cuir,  1^  50;  —  i  paire  de 
souliers,  5f  00.  —  Total,  46'  50. 

2«>  Vétementfi  de  travail.  —  Vieux  vêtements  du  dimanche  (pour  mémoire). —  l  robe 
d'indienne,  4'  00  ;  —  1  tablier  d'indienne,  1'  50;  —  4  paires  de  bas  de  coton,  6'  00  ;  — 

4  mouchoirs  de  tète  {marmottes)  en  indienne,  4^00;  —  2  camisoles  en  coton,  6'  00;  — 

5  jupons,  l'un  d'hiver  et  l'autre  d'été,  faits  avec  de  vieux  vêtements,  7*^  00;  —  2  coiffes 
de  travail  en  indienne  (béguinettes) ,  1'  00;  —  2  chapeaux  de  paille  grossière  (cas- 
quettes), 2'  00;—  2  paires  de  sabots,  1'  20;  —  2  paires  de  chaussons  faits  par  la 
femme  avec  de  vieux  vêtements,  2'  00;  —  1  paire  de  gros  souliers,  5^  00;  —  10  che- 
misés en  toiles  de  chanvre  et  de  coton,  30'  00.  —  Total,  69'  70. 

VôTEiKNTS  DE  LA  FiLLB  aIkèb  (100'  00)  :  goùt  dc  la  paruTO  vivement  réprimé  par  les 
parents. 

Ces  vêtements  sont  semblables  à  ceux  de  la  mère  :  quelques-uns,  comme  les  cami- 
soles, les  chaussures,  sont  communs  à  la  mère  et  à  la  fille.  Cette  demie  ro  possède  quel- 
ques objets  spéciaux  de  toilette  :  2  bonnets  garnis  de  rubans  à  couleurs  éclatantes  et 
2  mouchoirs  de  cou  en  soie. 

VÊTEMENTS  DB  L'A  FiUM  CADETTE  (25'  00)  :  confectionués  avcc  Ics  \ieux  vêtements  de 
la  mère  et  de  la  fille  aînée. 

On  lui  achète  seulement  chaque  année  une  robe  et  une  paire  de  souliers  d'une  valeur 
de  7'  00. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 795^  40 


S  11>  —  WàCRÉATlONS. 

Les  deux  principales  récréations  de  l'ouvrier  sont  Tusage  du  tabac 
à  fumer  et  la  fréquentation  du  cabaret,  où  il  passe  quelquefois  dès 
journées  entières  à  jouer  aux  cartes  (§  3).  Il  y  consonune  du  vin^  de 
Teau-de-vie  et  aussi,  surtout  depuis  que  le  vin  est  cher,  des  goutfes 
(6  centilitres)  de  liqueurs  nouvelles,  résultat  de  mélanges  singuliers, 
et  qui  souvent  doivent  être  nuisibles  à  la  santé.  Ces  habitudes ,  restes 
d'une  ancienne  vie  de  désordre,  Tenlraînent  à  des  dépenses*  qui 
tiennent  encore  une  place  importante  dans  son  budget  (D:  ilp  S^".). 
Mais  depuis  quelques  années  il  montre  une  certaine  tendance  à  rem- 
placer les  stfetlons  au  cabaret  par  les  soins  à  donner  à  la  maison,  au 
jardin  et  au  mobilier.  La  possession  de  son  champ  surtout  est  pour 
lui  une  source  continuelle  de  distraction;  il  s'occupe  activement' de 
r^xploiter  de  la  manière  la  plus  intelligente  et  la  plus  profitable 
pour  lui.  Déjàmênrre  il  a  arrêté  un  plan  de  culture  perfectionnée, 
d'après  les  observations  qu'il  a-  faites  dans  les  fermes  et  les  villages 
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Toisins.  Il  doit  cewnmencer  cette  année  rexéootion  ée  lœ  iplm  ^t  le 
poursuivre  dès  qu'il  disposera  des  Capitaux  et  dm  engrais  inâi&- 
pensables.  Les  préoccupations^qui  résultent  jpour  lui  fle  tes  études 
lui  ont  permis  de  se  distraire  des  regrets  que  :lui  a  causés  »Ia  perte 
récente  d'un  petit  chien,  animal  intelligent  auquel  il  avait  ilui-Doême 
enseigné  de  nombreux  exercices.  La  loi  nouvelle,  qui  frappe  les 
chiens  d'un  impôt,  l'ayant  forcé  de  se  défaire  de  ce  compagnon  qui 
le  suivait  partout,  il  a  conçu  de  cette  perte  un  vif  chagrin  et  al  ne 
peut  encore  rappeler  ce  souvenir  sans  émotion. 

La  fenmie^a  plusieurs  fois  par  an  à^Reims  et  à  Ghàtons,  les  Jours 
de  foire  ou  de  marché,  pour  les  acquisitions.  Elle  assiste  alors  à 
quelques  spectacles  îorains'et  y  conduit  quelquefois  ses  enfanta,  sa 
plus  jeune  fille  surtout,  pour  laquelle  elle  a  tme  préférence  mar- 
quée (D.  4°  S'*".).  Mais  ses  récréations  les  plus  ordinaires  «ont  les 
visites  assez  fréquentes  qu'elle  fait  à  sa  famille,  éloignée  de  quatre 
kilomètres.  Ses  filles  l'accompagnent  dans  ses  visites  qu'elles  re- 
nouvellent souvent  seules.  Elles  vont  voir  aussi  un  frère  de  leur 
père,  établi  dans  un  village  voisin.  11  y  tt  ainsi  des  relations  assez 
suivies  entre  les  membres  de  la  famille,  quoiqu'on  ne  trouve  chez 
ses  différents  chefs  ni  estime,  ni  affection  mutuelles.  Aibc  fêtes  des 
villages  on  se  réunit  presque  toujours  pour  souper,  et ,  quand  on 
tne  le  porc,  on  ne  manque  pas  de  s'envoyer  réciproquement  quel- 
ques parties  de  l'animal,  qui,  quelquefois,  se  mangent  en  commun. 
Il  règne  dans  ces  réunions  une  assez  franche  cordialité,  mais  on  ne 
s'y  abstient  pas  de  propos  grossiers ,  auxquels  les  femmes  même 
prennent  part  devant  les  enfants.  A  la  suite  de  ces  dlnears,  les  jeunes 
filles,  et  quelquefois  les  femmes  vont  danser,  tandis  que  les  hommes 
s'enferment* au  cabaret,  d'où  assez  souvent  ils  revienoent  ivres. 


IV 
Hifitoire  tle  la  famille. 

^  t2.  —  PHASES  PRINGU»AIES  DE  I/'EXISTjENGÉ/ 

lia  fermés  née  de  parents  jardiniers  et.  propriiétaires  àsséi:  aisés, 
'a  été  élevée  dans  des  habitudes  <J'ordre  et  d'économie.  ïlle  a 
appris  d'^abord  à  travailler  comme  tisseuse  pour  la  fabrique  de 
Héims.  Mais  l' application  des  appareils  mécaiiiques  ayant  rendu  ce 
travail  plusdiffloile  pour  les  ouvriers  isolés,  dans  les  campagnes 
(les  Ouv.  europ.  XXXIU  §  13) ,  sa  famille  a  compris  qu'il  fallait  lui 
donner  une  autre  direotion  et  l'a  mise  en  apprentissage  chez  une 
couturière.  Pourvue  de  cet  état,  elle  se  /ferait  sans  doute  mariée 
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BUDGET  DES   RECETTES  DE  L* ANNÉE, 


SOUKGES  DES  RECETTES. 


SECTION   I". 

Propriété!  pouédée*  par  la  fannlle. 

AxT.  !«*.  —  PaopRiiTss  lanomutoE». 
BÊABiTATio»  -.Maison  atec  appentis 

bBOCBUS  BOAAeX  ; 

Champ  (33  ares) =  .. 

Jardin  (3  ares)  attenant  à  la  maison 

AnT.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Absent  :  Somme  gardée  an  logis  comme  fonds  de  roulement 

Animaux  domestiques  entretenus  seulement  une  partie  de  l'année  : 

1  porc;  valeur  calculée 1§  6), 

te  lapins  ;  Yaleur  calculée (§  G) . 

Matéiobl  spécul  des  trayaui  et  industries  : 

Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  du  champ 

Outils  pour  la  récolte  des  qéré.iles 

Outils  pour  les  traratu  de  terrassement  et  pour  l'abatage  du  bois 

Outils  pour  l'entretien  de  la  maison  et  les  réparations  du  mobilier 

Outils  pour  la  fabrication  des  carreaux  de  terre , 

Ustensiles  pour  le  blanchissage 

Art.  3.  ~  Droits  aux  allocations  be  sociétés  b'assurakcbs  mutuelles. 

(La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre) « , 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  (D.  5«  S'"). . 

SECTION  11. 

Sobvenlioiu  reçvei  par  la  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  reçoit  ancune  propriété  en  nsnfmit) '. 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriéwés  voisines. 

Dbor  sur  le  fumier  des  voie^  publiques 

—  sur  l'herbe  des  voies  publiques 

-*■    dé  gianer  après  la  moisson 

—  sur  le  pâturage  communal 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  sERviots, 
Allocations  concernant  les  besoins  moraiu * 

—  concernant  les  industries 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions 


et 

UO 

50 

340 

00 

1 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


%! 


RECETTES. 


SECTION  I". 
Rereniu  des  propriétés. 

AUT.  1er.  ^  &BTBNUI  us  PROniÉTÉS  DIIttKUiRES. 

Intérêt  (5  p.  100)  deUTaleor  delaioaiMO 


Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  champ. 
Intérêt  (3  p.  100)  de  la  yaleor  de  ce  judin.. 


(t). 


AmT.  2.  »  REVENDS  DIS  TALSOBS  MOWAÈBES. 

;Cette  somme  ne  procme  aucun  reTenu) 


Intérêt  (6  p.  100  )  de  cette  valeur. 
Intérêt  (6  p.  100)  de  cette  valeur.. 


.(3). 
.(4). 


Intérêt  (5  p.  100  )  de  la  valeur  de  ces  outils (I  et2) 

Idem.  Idem.  (5) 

Idem.  Idem.  (7), 

Idem.  Idem.  . .  • , 

Idem.  Idem.  

Intérêt  (5  p.  100)  delà  valeur  de  ces  ustensiles. 


(»). 


Aet.  3.  —  ALLOCÀnoMs  des  sociétés  d'assuhancbs  mutuelles. 

(La  fuûlle  oe  reçoit  aocnne  alloeationde  ce  genre) 

Totaux  des  reveuas  des  propriétés , 


SECTION  II. 
FroduiU  des  rabventîoiif . 

AJLT.  l«r.  —  PRODUITS  DES  PROPRIÉTÉS  REÇUES  EN  USUFRUIT. 

(Là  famille  ne  i<kiit  d'ancnn  produit  de  ce  genre) 


AnT.  2.  —  Produits  des  drotts  d'usace. 


Fomier  évaloé  avanlla  récoHe 

Herbe  évalaée  sur  pied  à 

Épis  évalaéft  avant  la  récolte 

(La  famille,  faute  de  bestiaux,  ne  peut  profiter  de  ce  droit). 


Art.  3.  —  Objets  et  services  allodés. 

Cadeaux  re^tu  par  les  enfantai,  de  leurs  parrains  et  marraines,  en  échange  d'objets 

de  moindre  valenr 

i  d'emporter  les  liens  àes  gerbes  battues;  paille  des  liens  évalnée  à. . . 
Totaux,  des  produits  des  subventions 


montant  des  recettes. 


arçent. 


WfOO 


3    60 
S    00 


1  38 

0  4S 

0  47 

■ 

0  80 

t 

0  32 


65    05 


3    00 


1     50 


4    50 


30 


3     13 


30  75 
7  00 
4    00 
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N"   î.  —  MAXOeUVRE-AGRICULTETR  DE  LA  CHAMPAGNE. 

BUDGET  DKS  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES   DES    RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Travaux  de  l'ocvrier. 

Travail  principal  (exécuté  en  partie  à  la  journée,  en  çartio  à  la  tâche  an  compte  de  divers)  : 
Récolte  des  foins  et  des  céréales  ;  battage  du  seigle  et  du  froment  pour  semences,  à  la 
journée -^ 

Mcirips  travaux  exécutés  à  la  tâche  en  juin,  juillet,  août,  septembre 


Batla-ze  de  toute  espèce  de  grains,  à  la  lâche  (au  seizième),  en  automne,  en  hiver  et  au 
commpncpmput  du  printemps 

Transport  et  étendage  des  fumiers  au  printemps  et  en  automne;  terrassements  exécu* 
tés  a  la  journée - 

Travaux  àe  construction  et  d'entretien  des  routes,  à  la  journée;  travaux  do  terrasse- 
ment au  canal 

Fabrication  des  carreaux  de  terre  exécutée  à  la  tâche,  au  printemps .\ 

Abalage  de  peupliers  et  autres  bois,  exécuté  à  la  tâche. 

rrestation  en  nature  pour  l'entretien  des  chemins  communaux 


Travaux  secondaires  exécutés  au  compte  de  la  famille  : 

Exploitition  du  champ  et  dujardm 

Entretien  de  la  maison,  du  mobilier  et  des  outils * 

Total  des  journées  de  l'ouvrier.  ,j .«.••. 

Art.  2.  Travaux  de  la  femme. 
TRAVAa  principal  (spécial  à  la  femme)  exécuté  à  la  tâche  ou  à  la  journée  an  coinpte  de  divers  : 

Travaux  d'aiguille,  à  la  journée 

Trayaux  d'aiguille  entrepris  à  la  tâche  et  exécutés  à  la  maison 


Travaux  de  la  moisson  exécutés  pour  aider  l'ouvrier.. 
Lavage  de  lessives 


Travaux  secondaires  : 

Travaux  de  ménage,  préparation  des  aliments,  soins  de  propreté  concernant  la  maison 

et  le  mobilier 

Entretien  des  vêtements  et  du  linge  ;  confection  de  vêtements  neufs 

Récolte  de  l'herbe  et  glanaiie 

Récolte  du  fumier  sur  la  voie  publi(pie 

Blanchissage  de  la  famille 

Culture  du  champ  et  du  jardin 

•  Soins  donnés  aux  animaux , 

Aide  donné  au  mari  pour  battre  en  grange 


Total  des  journées  de  la  femme.. 


Art.  3.  —  Travaux  de  la  fille  aînée  de  iC  ans. 

Travail  principal  exécuté  en  apprentissage  chez  une  lingère 

Travaux  d  aiguille  pour  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille,  ou  pour  aider  a 

dans  l'exécution  d'ouvrages  entrepris  il  la  tâche 

Aide  donnée  au  père  pour  battre  en  grange 

Recolle  tlu  fumier  sur  la  voie  publiuue 

Travaux  de  ménage  exécutés  pour  aider  la  mère  ou  la  remplacer 


Art.  4.  —  Travaux  de  la  fille  de  13  ans. 


Récolte  du  fumier  sur  la  voie  publique , 

Aide  donnée  à  la  grand'mi-re  pour  les  travaux  de  ménage 

ôoins  donnés  aux  animaux  dontestiques;  aide  à  la  mère  pour  le  ménage 

Total  desjouraées  des  deux  filles  de  16  et  de  13  ans 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  aunnellpy 


2I0MBRB 

den 
journées. 


40 
40 


105 
35 


38 
20 


20 
3 


326 


80 

yo 


20 


35 
36 
8 
20 
16 
10 
7 
8 


70 
30 
10 
40 


45 

Too^ 


l,U8f40 
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RECETTES  (SUITE.) 


SECTION  III. 

Salaîret. 

AtT.  I^r.  — Salaires  de  l'ocvriee. 


Uir«c  f  '^^T'^Q^ .....•■.•...... 

l  îîoorrittfre  TaUnt ^ 

Iiiff  quê  rftcTrait  un  journalier  exécntaat  le  même  oa- 

^  ra  i.'e 

kii»'  que  recerrait  un  joanialier  exécutant  le  même  ou- 

TTA^Çe 

j^^^^  I  Argent 

♦  Noiirritnie  de  10  journées,  valant 

ihJrt  montant  i , 

daire  que  recevrait  nu  journalier  exécutant  le  même  tra- 
vail   

ilaire  qae  recevrait  un  journalier  exécutant  le  même  tra- 
vail  

«une  que  devrait  payer  l'ouvrier  pour  être  dispensé  de 
a  tnvaîL ;..... 


ibire  évalué  i. . 
Iliire  éf  aloé  à. . 


Totaux  des  salaires  de  l'ouvrier. 
Akt.  s.  —  Sâlaikbs  de  la  femme. 


Ltv^  j  Arppnt 

^^  }  Nonrritnrc  valant 

Li  re  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  Ira- 

vaii  à  4a  jonmée 

aliire  montant  h. 


ilaires  I  è^^^} V* 

(  Noomtnre  valant. , 


iBcnn  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux).. 
lUjeéTalné  ï 


Totaiu  des  salaires  de  la  femme.. 
A*T.  3.  —  Salaires  de  la  fille  aînée. 
loarritare  valant 

bOaire  évalué  à 


Aiamulaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux)'..'.!'..* 
Ait.  4.  —  Salaires  di  la  fille  de  13  ans. 

WiJt«  éfalné  à 

i^tirritnrp éTaloée  ^  ..!.... !.'.!'.!'.'.! '..*'!. '!.'!.*]*.!*. .'.'!! 
Aacon salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  travail)  ...','.'.[ 

Totini  des  salaires  dos  deux  filles. 
TorTAOi  des  salaires  de  la  famille , 


•ALAlIfS 

par 
jouruée 


îfOO 
1  00 

3  00 

1  75 
1  00 

1  00 

2  00 

1  50 
1  25 
S  00 

1  25 
1  00 


•ALAtRIS  TOTiCX. 


reçus    reçu» 
on  nature  on  argent 


4oroo 


10  00 


10  00 
6  00 


7  50 
15  00 


V7I    !  ^«00 


1  30 
1  25 

1  00 
0  70 


0  75 

0  75 

1  00 
0  75 
0  85 
0  50 
0  75 


0  50 

0  Î5 
0  30 
0  25 


0  20 
0  30 


t 

* 

5  60 

• 

27  00 

» 

20  00 

12  00 

8  50 

3  50 

• 

132  60 

82  50 

* 

• 

2  50 

• 

9  00 

4  50 

» 

98  50 

8oroo 

120  00 

183  75 
60  00 
76  00 

30  00 

15  00 


48  00 


117  00 

25  00 


6  00 


A  00 


210  00 


26  50 


MONTANT  DES  RECETTES 


VALKC» 

des  objets 

reçus 
eo  nature 


88f  50 


132  60 


98  50 


319  60 


argeoi 


564f  75 


210  00 
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N*  2.  —  MANCBUVRS-AGRICULTBUR  DB  IX  GHAMPAGNB. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION   IV. 

Indaftriet  entrepriie*  par  la  famille 

(  A  son  propre  compte.  ) 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Culture  du  champ  (33  ares) , 

Culture  du  jardin  (3  ares) 

Encaissement  d'un  porc ^. 

Elevage  de  15  lapins - 

Récolte  de  céréales  entreprise  à  la  tâche « 

Battage  engrange  entrepris  à  la  tâche 

Abatage  du  bois  entrepris  à  la  tâche s 

Fabrication  des  carreaux  de  terre  entreprise  â  la  tâche 

Travaux  à  l'aiguille  entrepris  àla  tâche  par  la  femme  de  l'ouvrier 

Spéculation  relative  au  logement  et  à  la  nourriture  d'ouvriers  nomades,  entreprise  par  la 
famille  de  temps  à  autre 

VALEDa  TOTALE  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


Total  des  gapitaci  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  servir  i  l'estimation 
des  ressources  de  la  famille) , 
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RECETTES  (SUITE). 


SECTION  IV. 


BénéBoM  dei  induslriet. 


9ÊstwiC£  résultant  de  cette  industrie • \,  (1). 

Idem.  Idem. [î]. 

Idem.  Idem.  (3) . 

Idem.  Idem.  (4). 

BbsncE  résnltant  da  cette  entreprise (5). 

Idem.  Idem.  (6). 

Idem.  Idem.  (7). 

Idem.  Idem.  (9). 

BéicÉncE  résultant  de  cette  entreprise [è). 

BÉsincE  résultant  de  cette  spéculation,  éTalnée  à  \me  moyenne  annnelle 
d« 

Totaux  des  bénéhces  résultant  des  industries 


Nota.  —  Oalre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte, 
les  indostries  donnent  lieu^à  nne  recette  de  160'  97 
qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  indas- 
trics;  cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent 
(D.  50  S«n)  ont  été  omises  dans  Ihrn  et  l'autre 
budget. 


Totaux  des  receltes  de  l'année  (balançant  les  dépenses). 


Total  géhéial  des  recettes  de  l'année. 


MONTANT  DES  RECETTES. 

RECETTES 


VALEURS 
des  objets 

reçus 
eo  nature. 


32    05 


431     20 


en 
argent. 


9f  05 

-  • 

8  13 

B 

11  85 

» 

3  02 

» 

32f  50 

40  60 

5  00 

6  «0 

le  00 

40    00 


140    10 


1,000    23 


1,421 f  43 
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92  N^  2.  ^  MANOEUVRE-AGRICULTEUR  DE  LA  CHAMPAGNE. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES, 


SECTION    Ire. 

Sépenses  oonoemant  la  nourritare. 

Aat.  l«r.  —  AtmBNTS  CONSOMMÉS  DANS  LE  MÉNAGE  C  par  l'ouTrier, 
pendant  315  jours;  la  femme,  pendant  i57  jours;  la  fille  aînée, 
pendant  200  jours  j  la  plus  Jeune  fille,  pendant  350  jours). 

CÉAftALU  : 


I  pour  pâtisseries  de  ménage. 


Seigle  par  évalné  à  l'état  de  farine.. 
Froment  à  l'état  de  farine  pour  pâtis! 
Riz  maçgé  au  lait 

Poids  total  et  prix  moyen . 


CODPS  GRAS  : 

Beurre  de  vache 

Graisse  de  porc 

Lard,  mangé  cuit,  avec  des  légumes,  ou  frit  dans  la  poC'lo,   avec  de 

la  salade (3} 

Huile  douce  (mélange  de  plusieurs  es[>ëces)  pour  les  salades 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Laitages  et  obups  : 

Lait  de  vacbe  (204  litres)  mangé  en  soupe  ou  avec  du  café 

Œufs:  144  pièces , 

Fromage  blanc  sec  du  pays,  mangé  en  toute  saison 

Fromage  de  lait  caillé,  mangé  eu  été 

Fromage  gras,  dit  de  Troyes,  mangé  surtout  en  hiver  et  en  automne. 


Poids  total  et  prix  moyen., 


Viandes  bt  poissons  : 

Viandes  de  boucherie  :  Quelques  bas  morceaux  (tètes,  foie) 

Viande  de  porc  salé  on  frais (3). 

Viande  de  lapin •  (4). 

Poissons  :  Harengs  salés 


Poids  total  et  prix  moyen., 


LÉGUMES  BT  FBUIT8  : 

Tubercules  :  Pommes  de  terre 

Légumes  farineux  secs  :  Haricots  (îlont  32k  achetés) * 

—  Lentilles  (dont  10k  achetés) 

—  Pois  secs , 

Légumes  verts  à  cuire  :  Choiu  mangés  de  septembre  en  mars  (1  et  2) . 

—  Uaiicots  et  pois  verts 

—  Laitue,  chicorée,  mangées  frites  au  lard.... 
Légumes  épices  :  Oiia:nons 

—  Poireaux 

—  Persil,  cerfeuil,  aulx,  oseille 

Légjimes  racines  :  Carottes,  navets 

Fniits  à  pépins  et  à  noyau  :  Cerises,  prunes,  dites  de  Damas,  mangées 

en  septembre,  pommes, raisin  de  vigne. 
—  Groseilles  du  jartlin (2) . 

Poids  total  et  prix  moyen 


MHS  et  PIIX  ta  iUlcns 


roiDi 
consommé 


604  0 


20  0 
10  0 


70  0 
1   0 


101  0 


214  0 
8  0 
23  0 
12  0 
8  0 


265  0 


5  0 

32  0 

5  0 

2  0 


41  0 


350  0 
64  0 
35  0 

4  0 
450  0 

15  0 
15  0 
30  0 

5  0 
4  0 

12  0 

20  0 
2  0 


1,006  0 


riix 
pai  kilogr. 


0f320 

0  500 

1  800 


0  323 


1  700 
1  800 


1  800 

2  500 


MSTiiT  M  wtma 


TALICk 

des  objet* 
coasomméik 
ta  natare 


1  736 


0  097 
0  750 
i  000 

0  250 

1  280 


0  190 


0  800 

1  600 
1  500 
1  500 


459 


0  085 
0  :iOO 
0  370 
0  435 
0  043 
0  420 
0  300 

0  100 

1  000 
0  7:»o 
0  40U 

0  500 
0  500 


3f60 
I  48 


12  15 

7  50 


29  75 

16  00 

9  25 

6  45 

6  30 


3  00 


1  00 
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DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 

la  nourrîtare  (taîte). 


TALtCI 

des  objets 
consommés 
en  nature 


D05DIlllim  Wt  8T11IULAHT8  : 

M,  lîk  ponr  le  ménage;  lOk  pour  saler  le  porc 

F  tivrf .* 

Vinaigw 

Matières  sacrées  (sacre  de  canne  on  de  betterave) 

Boissons  aromatiques  :  café  non  pris  avec  le  lait 

Poids  total  et  prix  moyen 

Boissons  FBBVBHTKBS  : 

Tin  on  pignette 

Eaa-de-ne  de  mare  prise  à  jenn  le  matin 

Poids  total  et  prix  moyen, 


POIM  el  FRII 

POIDS 

ooosomm<^ 

22kO 

U    ii 

b  0 
5  0 
i  0 

33  5 

150  0 
iO  0 

jr.0  t» 

PUS 

par  kilogT, 


(if  iOO 

1  (100 
1  500 
4  000 


0  802 


0  200 

1  500 


Ait.  2.  —  Aliucnts  préparés  et  consommés  £N  dehors  du  ménage. 

Alimbbts  DiTBas  : 

Noorritore  consommée  par  l'onvrier pendant  50  jours  à  If  00  par  jonr (H.  3e Son). 

—  consommée  par  la  femme  pendant  88  jours  à  Of  70  par  jour (R.  3e  So"j . 

—  consommée  par  la  fille  de  16  ans  pendant  165  jours  à  0«  50  par  jour.  (R.  3eSo«>). 

—  consommée  par  la  fille  de  13  ans  pendant  15  jours  à  Of  30  par  jour..  (K.  SeS»»). 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nonrriture 


SECTION  II. 
Dépenses  conoemant  l^habîtatîon. 

LoGEUEXT  :  Loyer  (intérêt  de  la  râleur  de  la  maison),  55f  00.  Entretien  :  Travaux  de  Ton 
vrier,  lOf  00.  Achits,  6f  00 

MftBiUKR  :  Entretien:  Travaux  de  la  famille,  5f  00;  achats,  13^00;  intérêt  des  outils 
fmployés,  Of  80 

CiAUfFj^fic  :  Bois  de  peiiplier  (racines  et  branches  mortes  obteuaes  par  Tarrachage),  500k, 

—  Fagots  de  branches  de  pin,  300k  ponr  chauffer  le  four 

—  Fagots  de  bois  dur,  300» , 

—  HouiUe,  600k  à  3f  50  les  100k 

EcuuuGK  :  Huile  i  brûler  (mélange  presque  toujours  falsifié)  à  If  60  le  kil.,  16k , 

Chandelles  très-rarement  employées,^  U , 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation , 

SECTION  III. 
l>épeiises  oonoemaiit  les  ▼éléments. 

VÉitiiDilS  de  l'onvrier  :  Frais  d'achat  et  de  confection  domestique f  13  et  14). 

—  delà  femme (13  et  14). 

—  des  deux  fille» (13  et  14). 


lORTin  IIS  rtmsu. 

OiPBRSIS 


SOfOO 

61  60 

82  50 

4  50 


295  08 


65  00 


5  80 
10  00 


80  80 


6  75 
9  75 
10  50 


argent 


srso 

1  SO 
5  00 
7  50 
4  00 


30  00 
15  00 


612  11 


6  00 

13  00 

» 
10  00 
15  00 
21  00 
25  00 
1  00 


91  00 


36  93 
36  78 
S9  35 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUÏTE). 

ioni»T  m 

des  objet» 
contommés 
en  natare 

rtFlMfl 

et. 
argpnl 

SECTION  III. 

Blanciissage  :  Savon,  8k  à  (f  le  kil.;  travaux  de  la  femme  (R,  3e  So'>),  12f;  intéu-l  des 
ustensiles  employés,  0'  3i (12). 

lîf32 

8fih1 

Totaux  des  dépenses  coucernanl  les  vêtements 

a»  3Î 

141    H 

SECTION  IV. 

de  santé. 

Culte  :  Auctme  dépense  ordinaire  qui  soit  appréciable 

Instruction  des  enfants  :  8  mois  d'école  à  n  OU  pour  la  plus  jeune  fill** , 

S  fïfl 

—                     Frais  de  livres  et  de  papier 

3    (M 

Secodrs  et  AUMONES  :  Pain  donné  aux  pauvres 

i   54 

Récréations  et  solennités  :  Dépenses  de  cabaret. 

26  (H 

—                      Taoac  à  fumer 

36  o< 

—                       Foire^s  et  spectacles 

3   M 

—                       Gadeaui  offerts  par  les  enfants  à  leurs  [)arraius  et  marraines 
au  jour  de  l'an. , 

4  W 

Slrvice  de  santé  :  Aucune  dépens  habituelle 

Totale  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé , 

B 

it  00 

SECTION  V. 

Bépenscs  coi&eeniant  let  îndattriet,  Ut   dettet,  I<s  împdU 
et  les  AMuraDoet. 

DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  :  Nota.  Les  dépenses  conceniant  les  industries 

entreprises  au  compte  de  la  famille  montent  à 267' 45 

6  00 

t 

Elles  sont  remboursées  par  les  receltes  provenant  de  ces  mêmes  indus- 
tries savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  dn  ménage  et 
portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget 106  43 

Argent  et  objets  appliqués  de  nonveaa  aux  industries  (R.   3e  Son)                       257  45 
comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement,  et  qui  ne  i>euvent 
conséqiiemment  figurer  parmi  les  dépenses  dn  ménage 160  97 

Î!«TÉRtTS  DES  DETTES  :  Li  famille  n'a  plus  de  dettes  depuis  plusieurs  annérs;  elle  n'acbète 
pas  à  crédit  les  objets  de  consommation,  et  n'a  pas  à  subir  une  augmentation  du  prix  de 
vente ..» , 

» 

Impôts  :  Impôt  foncier  (cote  personnelle  et  mobilière  ;  portos  et  fenêtres) 

7  2rt 

—      Impôt  communal  ;  prestation  en  nature  :  3  journées  de  travail  à  2f  0<). , 

» 

Assurances  coNcorRAWT  a  garantir  le  dien-étre  phystoue  et  moral  de  la  famille  :  Somme 
versée  annuellement  à  la  caisse  des  incendies  du  département  de  U  Marne  qui,  en  cas 
d'incendie,  a^ure  à  la  famille  douze  cents  fois  sa  mise  anuuglle 

0  r^ 

Totaux  des  dépeuses  concernant  les  industries,  les  dettes  et  les  assu- 
rances  

6  00 

7   4^ 

ÉPARGNE  DE  l'année  :  Sommc  réservée  pour  l'acquisition  de  propriétés  nMivellps  ou  pour 
être  placée  à  intérêts (§<»). 

L'épartrue  annuelle,  pen  considérable  jusqu'ici,  devra  s'accroître  rapidcmeni  son^  l'iiitlnetico 
des  habitudes  de  tempérance  qui,  déjà,  ont  remplacé  chez  l'ouvrier  les  aiici«'us  vices.... 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 

B 

96  ci 

• 

42  i  20 
1.4i 

ÎÎTT" 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  DEUX  BUDGETS. 
I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

RésolUit  des  indoslrifs  entreprises  par  U  famille  (à  §011  propre  ronple). 

(1)  CtJLTVRE  du  champ  de  8d  ares  (la  moitié  seulement  a  été  fumée 

Jusqu'ici). 

RECETTES. 

Pommes  de  terre,  350k  à  of085 

Haricots,  3%k  à  (K  50 

Chooi,  !50k  à  or  C43 

Pins  Ttlue  acquise  par  le  obamp 

TotaiTX 

DÉPENSES. 

Intérêt  (3  p.  100)  de  la  râleur  dp  champ 

Travanx  de  l'onTrier  et  de  sa  femme. 

Pnmifr  dn  porc , 

Fumier  récolté  snr  la  Toie  publique,  5"»  à  5^  25 

Sem^'oces 

Frais  du  matériel  spécial  ; 

Intérêts  (5  p.  tOO)  d  une  partie  (2/3)  de  la  valeur  des  ontlls 

Eatretien  de  ces  outils 

BAhéficb  résultant  de  Tindustrie « 

Totaux,  comme  ci-desus. 

(2)  CcLTCRE  du  jardin  de  3  ares. 

RECETTES. 

Léimmes  divers : 

Fruits  :  jrro*pilles , 

Plus-vaine  dn  jardin 

Totatu 

DÉPENSES. 

Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  du  jardin 

Travaux  de  l'ouvrier  et  de  sa  famille 

Fumier  des  lapins , 

Fumier  ramassé  snr  la  voie  publique 

Frais  du  matériel  snécial  : 

Intérêts  f>p.  100)  d'ime  partie  (1/3)  de  la  valeur  des  outils  (9f  W) r 

Entretien  dn  matériel 

BlitÉncE  résoHant  de  nndnstrie 4 

Totaux  comme  ci-destns 

(3}  ElCGBAISSEMETiT  d'UQ  pOFC. 

RECETTES. 

Porc  engraifsé  posant  75^  à  If  60 

Fumier  produit 

TotauA 

DÉPENSES. 

Achat  d*Qn  jeune  porc 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  calculée 

Paille  poar  litière 

Son,  300k  àOf  13 

Pommes  de  terre,  250k  à  Of  085 

Firine  d*orffe,  30k  à  0'  20 

Travail  de  la  femme 

•6ÉKÉPICE  résultant  de  Tindustrie 

Totani  comme  cl'^essus 


VALEURS 

en 

en 

NATCtB 

ARGCRT 

29f75 

16  00 

• 

6  45 

» 

■ 

16f50 

52  20 

16  50 

3  60 

t 

13  00 

• 

» 

13  00 

26  25 

• 

■ 

3  00 

0  80 

» 

t 

0  BO 

9  05 

t 

52  20 

16  SO 

18  55 

» 

1  00 

a 

• 

2  25 

19  55 

2  25 

3  00 

t 

3  00 

• 

fl 

2  00 

5  25 

• 

0  17 

• 

0°t5 

8  13 

» 

19  55 

2  25 

27  23 

92  77 

■ 

13  00 

27  23 

105  77 

a 

20  00 

1  3S 

fl 

1  50 

4  52 

10  00 

55  00 

D 

20  25 

• 

6  00 

2  ro 

a 

Il  85 

» 

27  23 

103  77 
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(4)  Élevage  de  15  lapins. 

RECETTES. 

Vente  de  8  lariins  à  2' ••;;••• 

5  lapins  pour  la  noniriture  du  ménajçe,  a  1»  50 

2  lapins  conserrés  ponr  la  reproduction 

Peaux  rendnes 

Fnmier  produit 

Totaux 

DÉPENSES. 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  calculée 

Herbes- récoltées  sur  les  voies  publiques 

Avoine,  son,  paille,  etc 

Travail  de  la  femme 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus • 

(5)  Spéculation  relative  à  la  récolte  des  céréales  exécutée  à  la  tâche. 

MCETTES. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  oiécu- 

tant  le  même  ouvrage  et  ne  fournissant  que  les  outils 

Total..... f 

DÉPENSES. 

Frais  du  matériel  spécial  :  .«.rbA. 

Une  partie  (1/2)  de  l'intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  outUs  (SKSO) 

Entretien  de  ces  outils • ••.••/•;.••/•••.'•/*• 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  a  la  tâche  au  tra- 
vail à  la  journée  (Of  54  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 

(6)  Spéculation  relative  au  battage  de  grains  exécuté  à  la  tâche 

(moyennant  1  seizième  du  produit). 

RECETTES. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécu- 
tant le  même  ouvrage. • 

Total 

DÉPENSES. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intéièt  (5  p.  100)  de  fa  valeur  des  outils  (3^00) 

Frais  d'entretien  de  ces  outils 

Snpplômeut  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au  tra- 
vail à  la  journée  (Of  38  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 


TALBOtS 

en  nature 

en  argent 

• 

16' 00 

7f50 

* 

* 

3  50 

t 

0  50 

• 

2  00 

7  50 

22  00 

0  48 

» 

3  00 

7  00 

» 

15  00 

1  00 

• 

3  02 

■ 

i   7  50 

22  00 

(7)  Spéculation  relative  au  travail  à  la  tâche  concernant  Tabatage 
de  peupliers  et  autres  bois. 

recettes. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant 

le  même  ouvrage  «t  ne  fournissant  que  les  outils 

Total 

dépenses. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  outils  (Uf  50] 

Frais  d'entretien  de  ces  outils 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  an  tra- 
vail à  la  journée  (Of  25  par  jour) ^ 

Total  comme  ci-dessus 


84  75 


34  75 


0  55 

1  70 


32  50 


34  75 


42  00 


42  00 


0  15 

1  25 


40  60 


42  00 


7  70 


7  70 


0  70 
2  00 


5  00 
7  70 
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(8)  SpÈaxATio!!  relilive  aux  travaax  d'aiguille  exécutés  à  h  tâche 
par  la  femme  aidée  de  sa  fille  atnée. 


lECETTES. 

Somme  obtenne  dn  trtvail  en  sus  dn  salaire  que  recevrait  une  oorrière  travail- 
lant i  la  joamée , 

Total 

Frais  dn  matériel  spécial  : 

Achat  d'aigiiillps  et  de  fil 

Snpplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  dn  travail  à  la  tâche  an 
travail  à  la  jonmée  (Of  13  par  jour) 

Total  comme  ci-dessns 


(9)  Spéctlation  relative  an  travail  à  la  tâche  concernant  la  fabrica- 
tion de  carreaux  communs  en  terre  séchée. 


BECETTCS. 

Somme  obtenue  dn  travail  en  sus  dn  salaire  qne  recevrait  nn  journalier  exécu- 
tant le  même  ouvrage  et  ne  fournissant  qne  les  outils 

Total 

DÉPE^NSES. 

Frais  dn  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100)  do  la  vaVur  des  outils 

Entretien  de  ces4)ulils 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au 
travail  à  la  jonmée  (Of  30  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 


(10}  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  indiistiies  (de  1 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  en  nature  pour  la  nounitnre  de  la  famille 

Recettes  en  arg«'nt  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

B<^fttes  en  argent  appliquées  aux  dépeuses  du  ménage  ou  concourant  à 
l'épargne 

Totani 

DÉPENSES  TOfFALES. 

Intérêt  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indas- 
tries....r... .V. .V! ....'.........  iR-lffS""). 

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries-. (R.  2«Sû«j. 

Salaires  afférents  anx  travaux  exécutés  par  lafamillc  pour  les  industries  (R.  3c S»"). 

Prol'iits  des  industries  dépensés  en  natnre  et  dépenses  en  argent,  qui  doi- 
\«'ui  être  rem^ursées  par  les  recettes  résultant  des  industries 

ToUux  des  dépenses  (Î4 1  f  50) 

DtitinCB  TOTAL  résnltant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus. 


VAtEnW 

en  natnre 

en  argent 

• 

24f00 

24  00 

» 

8  00 
16  00 

• 

24  00 

■ 

7  80 

t 

7  80 

■ 
t 

• 

0  30 
i  50 

6  00 

• 

7  80 

lOCUS 

» 

t 

» 

100  97 

101  80 

1U6  48 

262  77 

13  33 

36  00 

20  50 

• 

1  70 

• 

160  97 

78  Hà    1  16i  67 

27  b5  1  100  10 

too  4!l  1  262  77 
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n.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 
(11)  RÉCOLTE  du  fumier  sur  la  voie  publique. 

'teCETTES. 

Fnmier  employé  pour  fumer  le  jardin  et  le  champ 

Famier  Tenda • 

Totaux 

DÉPENSES. 

Travanjtdela  femme  :  20  journées  à  If  00 

Travail  des  enfante  :  46journécs|à  Of  25 

Valeur  à  attribuer  an  fumier  avant  la  récolte 

Total  comme  ci-dessus 


ni.  œMPTES  DIVERS. 
(13)  Compte  relatif  au  blanchissage. 

8  lessîTes  faites  chaque  année  coûtent  : 

Traranx  de  la  femme  :  16  jonmées  à  Of  75 

Savon:  8k  à  If  00 

Cendres  du  foyer:  125  litres 

Intérêt  des  ouiils  employés 

Total  des  dépenses  pour  le  blanchissage. 


en  argent 


3if50 


«2  00 


4  00 
0  32 


16  32 


36^75 


31  50 

36  75 

20  00 
11  50 

■ 

• 
36*75 

31  50 

36  75 

8  00 


8  00 


(18)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  étoffes  et  Tète- 
meuts  aclietés. 

Art.  1er.  —  Vétetnenti  de  l'Ouvrier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  Tcslede  gros  drap » 

1  blonse  de  toile  bleue  neuve • 

1  gilet  enétoifede  laine 

1  pantalon  de  laine 

1  cravate  de  laine 

1  paire  de  souliers  avec  réparation  annuelle 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton. 

1  chapeau  de  feutre  gris  et  t  casquette 

6  paires  de  chaussettes  laine  et  coton 

Vêtements  de  travail  : 

Vieui  vêtements  du  dimanche 

1  gilet  avec  manches  en  coton 

S  pantalons  en  toile  bleue  légère 

2  gilets  tricotés  en  coton 

1  paire  de  souliers  plusieurs  fois  réparés '. 

1  paire  de  bottes  en  cuir  rouge,  dit  de  Russie,  pour  exécuter  des 

travaux  de  terrassement  da^s  les  lieux  humides 

3  paires  de  sabots  à  Of  60  la  paire,  avec  chaussons  tVicotés  par  la 
femme  ou  faits  de  débris  de  vêtements 

8  chemises  de  grosse  toile  à  5f 

1  ceinture,  dite  de  gymnatlique,  dont  Tonvrier  fait  usage  pour  se 
serrer  les  reins  pendant  le  travail 

Totaux 


PRIX 

d'achat 


12f00 
7  00 
4  00 
4  00 

2  00 
9  00 

3  00 

4  00 
6  00 


1  50 
4  00 
3  00 
3  00 

15  00 

2  50 

40  00 

1  00 


VUKÉB 


121   00 


6  ans 

3 

4 

3 

8 

3 

9 

3 

3 


DEPENSE 
annuelle 


2f00 

2  33 
1  00 
1  33 
0  25 

3  00 

0  33 

1  33 

2  00 


0  75 
4  00 

1  50 

1  50 

4  25 

2  50 

6  66 

0  50 


35  23 
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Art.  2.  —  véiemenii  de  la  Femme.  - 

TètcmenU  du  dimanche  : 

i  robe  de  laine 

1  jupons  de  laine ' 

1  tablier  de  laine  noire 

1  corset 

5  fichns d*indienne  imprimée • 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton ^ 

4  paires  de  bas  de  laine 

5  Bonnets 

1  paire  de  sabots  de  Inie  avec  dessus  de  cair 

1  paire  de  souliers • • « 

Tétements  de  traTail  : 

Vienx  vêtements  dn  dimanche 

I  robe  d*indienne*. 

1  tablier  dMndienne 

4  paires  de  bas  de  coton 

4  mouchoirs    d'indienne   pour   envelopper  la   tète    (  dits  mar- 
moUft) 

5  camisoles  en  coton 

î  Japons,  l'un  d'hirer,  Tantre  d*été,  faits  avec  de  vieui  vête- 
ments   ... 

2  coiffes  de  travil  en  indienne  (béguineltêt) 

2  chapeaux  de  paille  grossière,  dits  casquettett  faits  de  manière  à 

préserver  la  tetc  dn  soleil,  en  été 

2  paires  de  sabots  à  Of  60 , 

2  paires  de  pantoufles  on  chanssons  faits  par  la  femme  avec  des 

morceaux  de  vieux  vêtements 

I  paire  de  gros  souliers 

10  oheinisec  en  toile  de  chanvre  et  en  coton 

Totaux 

A&T.  3.  —  Yéitmenie  des  deux  Filles  (§  10). 

Dépensé  annuelle  pour  la  fille  ainée,  évaluée  à 

Hépeoae  annaelle  pour  la  fille  cadette,  évaluée  à 


(\k)  Compte  de  la  dépense  annaelle  ponr  la  confection  des  Tète- 
ments  en  étoffes  achetées  et  pour  l'entretien  des  vêtements  de 
la  famille. 


Ait.  itr.  —  Dépense  pow  U  ménage  tout  entier, 

Achat  de  laine,  de  fil  et  d'aiguilles ..• 

M  jonroées  de  travail  de  la  femme,  estimées  à  Of  75  par  jour 

Totanx... '. 

Ait.  f .  —  DUtrtbuiion  de  cette  dépense  sur  les  divers  membres 
du  ménage. 

Dépense  DonrU  confection  (  5^  U  "flSm; VV'.:"..' 

Totaux  commd.cîHlessua. .  • 


PRIX 

BUIÉB 

DÉPENSES 

d'achat 

aumeUet 

loroo 

3  ans 

-  JfJ3 

5  00 

1  66 

3  00 

0  50 

2  00 

i  00 

2  00 

1  00 

4  00 

«2 

0  33 

S  00 

2  66 

6  00 

3  00 

1  50 

1  50 

5  00 

2 

2  50 

» 

• 

4  00 

2  00 

1  50 

0  76 

6  00 

2  00 

4  00 

1  00 

6  00 

2  00 

1  00 

0  25 

1  00 

0  50 

200 

0  50 

1  20 

1  20 

2  00 

1  00 

5  00 

2  50 

30  00 

3  75 

110  20 

34  93 

> 

• 

20  00 

t 

» 

7  00 

TÀLI 

KUIB 

les  Tète- 
nentsde 

en  nature 

partent 

■ 

S  95 

27  00 

■ 

27  00 

5  95 

bres 

e?5 

i  75 

9  75 

1  85 

10  50 

285 

27  00 

5  96' 

Digitized  by 


Google 


400  N*  2.  —  M\NOEl'VnE-AGRICULTElll  DE^LA  CMAMPAGNE. 


NOTES. 

FAITS  IMPORTANTS  D'OBGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉnALES;  CONCLUSIONS. 


(a)    des   OlîYRIRRS    N03IADES   RASSEMBLES    POUR    LES    GRANDS    TRAVAUX    PCBLICS^ 
ET   DE  LEUR  INFLUENCE  SUR  LES  POPULATIONS   RURALES. 

Pour  compléter  le  système  des  canaux  et  développer  rapidement 
le  réseau  des  chemins  de  fer,  on  a  exécuté  depuis  vingt  années  prin- 
cipalement de  grands  travaux  d'art  sur  tous  les  points  du  territoire. 
Ces  travaux,  inconnus  aux  générations  précédentes  ou  terminés  par 
elles  dans  de  longs  délais,  ont  dû  s'achever  de  nos  jours  avec  une 
extrême  rapidité,  et  il  a  fallu  pour  atteindre  ce  résultat  rassembler 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Les  uns,  tels  que  les  charpentiers  et 
les  maçons  pour  lesquels  un  long  apprentissage  est  indispensable,  ont 
étéempnmtés  à  des  corps  d'état  déj  àconstitués.  Ceux-là  ont  apporté 
sur  le  théâtre  de  ces  travaux  des  habitudes  anciennes  de  race  ou 
d'état  sauvegardées,  chez  les  premiers  par  l'institution  du  compa- 
gnonnage [N*  1  (a)]  ,  chez  les  seconds,  venus  en  général  du  Niver- 
nais ou  du  Limousin ,  par  le  désir  de  rapporter  au  pays  le  fruit  de 
leurs  épargnes.  Ces  maçons  d'ailleurs  habitués  à  l'émigration  n'ont 
pas  subi  un  déplacement  anormal  [les  Ouv.  europ.  XXXVI  (a)].  Au 
lieu  de  venir  dans  les  villes,  ils  se  sont  rendus  sur  les  points  où  les 
appelaient  les  travaux ,  conservant  partout  leurs  habitudes  et  leur 
manière  de  vivre. 

Mais  à  côté  de  ces  ouvriers  d'élite,  peu  nombreux  relativement,  il 
a  fallu  réunir  toute  une  population  de  terrassiers,  de  mineurs  et  de 
manœuvres  de  toute  espèce.  Ces  fonctions  n'exigeant  qu'une  cer- 
taine vigueur  physique,  il  est  venu  de  tous  côtés  pour  les  remplir 
des  hommes  habitués'à  la  fatigue  et  entraînés  loin  de  leur  pays  par 
l'appât  d'un  salaire  plus  élevé  et  l'espoir  d'une  situation  meilleure. 
Certaines  provinces ,  comme  l'Alsace  et  les  parties  voisines  de  l'Alle- 
magne, le  nord  de  la  France  et  les  Flandres  d'un  côté,  la  Savoie  et 
les  parties  voisines  du  Piémont  de  l'autre ,  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  ces  ouvriers  ;  mais  de  tous  les  points  sont  venus  se  joindre 
à  ce  contingent  les  travailleurs  des  villes  ou  des  campagnes  jetés  hors 
de  leur  voie  par  une  cause  quelconque,  les  chômages  industriels,  le 
mépris  d'une  vie  plus  calme,  le  goût  de  la  dépense  et  souvent  aussi 
le  besoin  de  fuir  une  mauvaise  réputation. 

Une  réunion  d'hommes  ainsi  composée  ne  présente  guère  de  ga- 
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rantîes  d'ordre  et  de  moralité.  La  plupart  sont  célibataires  et  n'ayant 
pas  été  initiés  aux  habitudes  de  prévoyance,  ils  dépensent  presque 
tous  la  totalité  de  leur  salaire  dont  ils  pourraient  épargner  une  partie. 
Ceux  qui  sont  mariés  échappent  à  cause  de  Téloîgnement  aux  salu- 
taires influences  de  la  famille  et  cèdent  à  l'exemple  ou  à  l'entraîne- 
ment  :  un  assez  grand  nombre  enfin  vivent  dans  le  concubinage  et 
subissent  les  déplorables  conséquences  de  ces  sortes  d'unions,  sans 
cesse  en  querelle  avec  des  compagnes  de  hasard  qui  n'ont  d'influence 
sur  eux  que  pour  les  pousser  au  désordre. 

Aucun  lien  n'existe  entre  ces  hommes  grossiers  en  général  et 
étrangers  les  uns  aux  autres;  ils  n'ont  ni  habitudes  ni  traditions  com- 
munes ;  restant  en  dehors  de  toute  pratique  religieuse,  ceux  mêmes 
qui  avaient  été  élevés  dans  des  idées  de  piété  les  perdent  au  contact 
de  leurs  compagnons.  Il  ne  reste  donc  plus  parmi  ces  hommes  au- 
cune des  institutions  qui  se  retrouvent,  à  des  degrés  différents, 
dans  toutes  les  sociétés.  L'individu  est  là  complètement  isolé,  et  en 
général  aussi  mal  préparé  que  possible  à  accepter  la  responsabilité 
qui  résulte  pour  lui  de  cet  isolement  (les  Ouv.  europ.  XXXI  §  12). 

Quelquefois,  cependant,  l'isolement  n'est  pas  aussi  absolu;  on 
voit  les  ouvriers  originaires  d'une  même  province  constituer  des 
groupes  où  se  retrouve  un  certain  esprit  d'unité;  les  étrangers  surtout 
Piémontais,  Allemands  et  Belges  se  rassemblent  ainsi  en  familles  qui 
travaillent  et  vivent  en  commun,  qui  même  soutiennent  leurs  intérêts 
collectifs  menacés  par  d'autres  groupes  d'ouvriers  :  assez  souvent 
aussi  ces  unions  servent  de  points  de  départ  pour  des  coalitions 
dont  le  but  est  de  forcer  les  entrepreneurs  à  élever  les  salaires.  Ces 
rivalités  d'intérêt  amènent  des  luttes  quelquefois  sanglantes  et  des 
désordres  de  cabaret  si  fréquents,  qu'il  faut  presque  toujours,  dans 
le  voisinage,  doubler  les  brigades  de  gendarmerie. 

Mais  ceux-là  même  qui  échappent  à  l'isolement  complet  par  ces 
espèces  d'associations  nationales,  ne  sont  pas  pour  cela  préservés 
du  désordre;  le  besoin  de  distraction  et  l'impossibilité  pour  eux 
d'en  trouver  ailleurs,  les  conduit  au  cabaret  qui ,  pour  les  hommes 
réunis  dans  ces  conditions ,  tient  vraiment  la  place  de  l'Eglise  dans 
les  anciennes  sociétés  ;  c'est  là  que  se  passe  tout  le  temps  qui  n'est 
pas  donné  aux  repas  ou  au  travail.  L'invincible  attraction  exercée 
par  le  cabaret  sur  ces  ouvriers  les  rend  incapables  de  travail  dès 
qu'ils  ont  quelque  argent.  C'est  à  ce  fait  bien  connu  qu'est  due 
en  partie  l'habitude,  prise  par  les  entrepreneurs,  de  ne  payer 
qu'à  la  fin  du  mois  au  lieu  de  le  faire  chaque  semaine;  une  des  con- 
séquences de  cette  habitude  a  été  de  supprimer  à  peu  près  complè- 
tement la  célébration  du  dimanche.  Mais,  à  la  place  du  repos  hebdo- 
madaire, il  s'est  institué  une  fêle  de  fin  de  mois  que  célèbrent  même  , 


Digitized  by 


Google 


402  N*  2.   —  MANCBUVRK-AGRIGULTEUR   DE  LA   CHAMPAGNE. 

les  ouvriers  les  plus  rangés  ;  cette  fête  dure  deux  jours  en  général 
pour  la  masse  des  ouvriers,  mais  beaucoup  la  prolongent  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  dépensé  la  totalité  du  salaire  disponible  :  tant  que  ce  but 
n'est  pas  atteint  les  efforts  des  entrepreneurs  intéressés  aii  prompt 
achèvement  des  travaux,  ne  peuvent  les  arracher  au  cabaret.  Souvent 
les  excès  de  tous  genres  auxquels  ils  se  livrent,  pendant  ces  jour- 
nées ,  les  rendent  malades  et  ils  doivent  se  reposer  de  ces  excès 
avant  de  se  remettre  au  travail  ;  aussi  beaucoup  comptent-ils  quatre 
jours  de  chômage  à  la  fin  de  chaque  mois. 

Le  voisinage  de  ces  ouvriers  est  redouté  des  populations  rurales; 
dans  les  pays  surtout  où  leurs  habitudes  sont  connues  ;  on  a  pu  le 
constater  spécialement  aux  environs  de  Reims ,  où  depuis  seize  ans 
ils  ont  été  rassemblés  en  grand  nombre  pour  travailler  aux  canaux  et 
aux  chemins  de  fer.  Partout  ils  ont  une  réputation  détestable;  cepen- 
dant le  désir  du  gain  les  fait  accueillir  dans  tous  les  villages,  où 
souvent  ils  sont  nourris  et  même  logés  par  les  habitants;  il  s'établit 
^onc  entre  les  uns  et  les  autres  des  rapports  continuels  nécessités 
par  une  vie  en  commun.  Au  point  de  vue  pécuniaire,  les  paysans 
bien  rétribués  profitent  de  ces  relations  à  la  condition  pourtant  d'être 
vigilants,  à  se  faire  payer.  Ces  ouvriers,  en  effet,  sans  respect  pour 
leurs  engagements  s'étudient  à  tromper  la  surveillance  de  leurs 
créanciers  et  réussissent  assez  souvent  à  s'échapper  sans  acquitter 
leurs  dettes.  Ce  trait  de  leur  caractère  est  si  constant  et  si  bien 
èonnu,  que  partout  des  précautions  sont  prises  pour  éviter  ces 
pertes;  quelquefois  on  exige  la  garantie  des  entrepreneurs  :  plus 
souvent  ces  derniers  appellent  les  intéressés  aux  jours  de  paie  et  les 
soldent  directement,  ou  bien  les  créanciers  se  font  payer  sur  l'Jbeure 
par  l'ouvrier  qui  vient  de  recevoir  son  argent.  Les  paysans,  une  fois 
avertis,  deviennent  très-prudents  sous  ce  rapport  et  assez  habiles 
pour  éviter  les  pertes.  On  a  pu  remarquer  que  ces  sortes  de  spécu- 
lations ont  développé,  chez  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  le  goût 
du  négoce  et  des  entreprises  commerciales;  habitués  à  n'obtenir  de 
leurs  travaux  qu'un  faible  salaire  et  à  attendre  pendant  une  année 
entière  les  résultats  de  leurs  cultures,  ils  ont  été  séduits  par  ces  spé- 
culations qui  donnent  à  jour  fixe  et  à  termes  peu  éloignés  des  béné- 
fices en  argent  relativement  considérables. 

Sous  le  rapport  moral  l'influence  des  ouvriers  nomades  dans  les 
campagnes  a  été  désastreuse  [les  Ouv,  europ.  XXXV  (b)]  ;  partout 
sur  leur  passage  il  y  a  eu  des  filles  séduites  et  des  ménages  troublés 
(S  2).  Dans  plus  d'un  cas  des  femmes  mariées  ont  été  enlevées  à  leur 
famille  et  ne  sont  [)lus  revenues,  vouées  désormais  à  la  vie  errante 
de  ceijx  (|ui  les  eunnenaient.  On  a  remarqué  que  sais  ce  rapport  les 
ouvriers  les  plus  dangereux  ne  sont  pas  les  plus  grossiers,  niîiis 
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plutôt  ceux  qui,  mêlés  pendant  quelque  temps  à  la  vie  des  villes,  ont 
gardé  quelques  habitudes  de  luxe  et  d'élégance  relative  toutes-puis- 
santes pour  séduire  les  femmes  de  la  campagne.  Tels  sont  les  tail- 
leurs de  pierre,  et  surtout  les  charpentiers ,  qui,  gagnant  des  salaires 
élevés,  vivant  d'ailleurs  sans  se  mêler  aux  autres  ouvriers  et  consi- 
dérés comme  d'une  classe  plus  distinguée,  disposent  à  ces  différents 
titres  de  beaucoup  de  moyens  de  séduction.  Les  grossiers  manœuvres 
et  les  terrassiers  ont  en  général  moins  de  succès  près  des  villa- 
geoises, mais  ils  contribuent  plus  encore  à  la  démoralisation  en 
faisant  venir  des  villes  voisines  des  prostituées  de  la  plus  basse 
classe  (§  3).  La  présence  de  ces  femmes  est  presque  toujours  l'oc- 
casion de  quelque  scandale.  Souvent  elles  se  montrent  en  public 
dans  un  état  d'ivresse,  se  querellant  ou  échangeant  de  grossiers 
propos  avec  ceux  qui  les  ont  amenées  :  les  habitants,  les  femmes  et 
les  jeunes  filles  mêmes,  à  peine  surveillées,  accourent  à  ce  spec- 
tacle. Enfin  les  rapports  qui  s'établissent  entre  les  concubines  de 
certains  ouvriers  et  les  femmes  des  localités  où  ils  vivent  ont  ayssi 
leur  part  dans  cette  déplorable  invasion  des  mauvaises  mœurs.  Les 
effets  en  sont  irrémédiables,  et  on  pourrait  citer  plus  d'un  village 
des  environs  de  Reims  où  les  habitudes  de  désordre  et  d'immoralité 
se  sont  développées  encore  depuis  le  départ  des  ouvriers  qui  les  y 
ont  importées.  Les  cabarets  qui  n'existaient  pas  prospèrent  aujour- 
d'hui et  sont  fréquentés  par  presque  tous. les  habitants.  Les  jeunes 
gens  surtout  ont  pris  le  goût  des  dépenses,  et  se  sont  créé  des  be- 
soins nouveaux,  tels  que  l'usage  du  tabac  et  des  liqueurs  de  toute 
espèce  qui  tendent  à  se  substituer  au  vin. 

Une  des  suites  fréquentes  du  passage  des  ouvriers  a  été  de  donner 
lieu  à  des  mariages  entre  les  jeunes  filles  séduites  et  leurs  séduc- 
teurs (§  12) •  Le  plus  souvent  les  nouvelles  mariées  ont  quitté  le 
pays  pour  suivre  leurs  maris.  Celles-là  n'ont  trouvé  en  général 
qu'une  vie  misérable  dans  la  société  de  tels  hommes  qui  presque 
toujours  les  battent  et  ne  fournissent  qu'à  peine  à  leurs  besoins  et  à 
ceux  de  leurs  enfants,  qui  souvent  même  les  abandonnent.  Aussi 
n'est-il  pas  rare  de  voir  ces  femmes,  après  quelques  années  d'ab- 
sence, revenir  deùiander  asile  à  leurs  familles.  Il  en  est  qui,  parvenant 
à  changer  les  habitudes  de  leurs  maris  dans  une  certaine  mesure 
du  moins,  les  déterminent  à  se  fixer  dans  le  pays  s'il  offre  des  res- 
sources suffisantes.  Ces  ménages  peuvent  alors  prospérer  comme 
cela  est  arrivé  pour  celui  de  l'ouvrier  décrit  dans  la  monographie 
précédente;  mais  il  est  rare  que-  ces  hommes  deviennent  complète- 
ment rangés;  aussi  continuent-ils  à  vivre  un  peu  en  dehors  du  reste 
de  la  population  ;  assez  ordinairement  même  ils  sont  désignés  par  un 
nom  spécial  qui  rappelle  leur  origine.  Us  continuent,  par  exemple,  * 
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à  porter  les  noms  de  canalistes^  de  chemins  de  fer,  qu'on  donne  par- 
tout aux  ouvriers  nomades,  selon  le  genre  de  travail  qu'ils  exécutent. 
Il  en  est  cependant  qui,  mariés  à  des  filles  de  cultivateurs  aisés,  sont 
arrivés  à  un  certain  degré  de  considération,  méritée  moins  peut-être 
par  la  dignité  de  leur  vie  que  par  l'intelligence  dont  ils  font  preuve 
dans  la  conduite  de  leurs  affaires. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  cités  ont  été  pour  la  plupart  observés 
aux  environs  de  Reims,  mais  les  résultats  signalés  dans  cette  note 
peuvent  être  constatés  sur  tous  les  points  où  ont  séjourné  les  ouvriers 
nomades,  et  spécialement  sur  le  parcours  des  lignes  de  fer.  Partout 
en  France  ces  ouvriers  apportent  les  mêmes  habitudes  et  partout 
aussi  les  populations  rurales  sont  gâtées  par  leur  contact.  Celles 
mêmes  dont  les  anciennes  mœurs  s'étaient  le  mieux  conservées  n'ont 
pas  échappé  à  ces  funestes  influences.  Ainsi,  dans  les  Vosges,  au 
point  Dû  elles  sont  traversées  à  la  fois  par  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  et  par  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  les  habitudes  et  le  carac- 
tère des  montagnards  ont  subi  de  profonds  changements.  A  une 
autre  extrémité  de  la  France,  dans  les  landes  de  Bordeaux;  la  mora- 
lité des  habitants  a  été  atteinte  d'une  manière  plus  grave  :  des 
jeunes  filles  et  des  femmes  travaillant  comme  les  hommes  aux 
terrassements ,  passaient  les  nuits  avec  les  ouvriers  sous  des  barra- 
ques  provisoires,  et  vivaient  avec  eux  dans  un  état  voisin  de  la  pro- 
miscuité. Ces  habitudes  ont  eu  de  déplorables  conséquences  morales, 
et,  au  point  de  vue  hygiénique ,  elles  ont  créé  un  véritable  danger 
pour  l'avenir  de  ces  populations,  en  répandant  parmi  elles  les  ma- 
ladies syphilitiques  sous  leurs  formes  les  plus  graves. 

il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples,  mais  ce  qui  vient  d'être 
dit  suffit  pour  montrer  combien  est  funeste  l'influence  exercée  sur 
les  populations  par  les  ouvriers  nomades.  Si  on  réfléchit  à  la  multi- 
plicité des  travaux  qui  amènent  ces  ouvriers  sur  tous  les  points  du 
territoire,  on  trouvera  sans  doute  que  ces  faits  ont  une  extrême 
importance  et  qu'ils  doivent  attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'économie  sociale. 


(b)   sur  les  M01EN3    ESIfLOïÉS    PAR   LES    ENTREPRENEURS    POUR    ASSURER  LA  SUB- 
SISTANCE DES  OUVRIERS  NOMADES  ET  SUR  LA    MANIERE  DE  VIVRE  DE  CES  OUVRIERS. 

Les  ouvriers  nomades  arrivent  ordinairement  sur  le  théâtre  des 
travaux  sans  argent  et  précédés  d'une  réputation  détestable  qui  leur 
ôte  toute  chance  de  crédit;  souvent  aussi  les  ressources  manquent 
ou  sont  insuffisantes  dans  les  localités  où  ils  s'installent  :  il  en 
résulte  que  presque  toujours  les  entrepreneurs  doivent  intervenir 
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pour  leur  assurer  les  moyens  de  subsistance.  Cette  obligation  sus- 
cite en  général  des  difficultés  assez  graves  et,  dans  certains  cas  où 
les  obstacles  avaient  été  mal  calculés,  ces  difficultés  ont  été  telles 
que  le  succès  des  entreprises  en  a  été  compromis.  Ainsi ,  sur  le 
chemin  de  Bordeaax  à  Bayonne,  les  entrepreneurs  ont  subi  des 
pertes  considérables,  obligés  qu'ils  étaient  de  faire  des  dépenses 
énormes  pour  amener  des  convois  de  vivres  au  milieu  des  Landes 
et  pour  loger  leurs  ouvriers  dans  ces  plaines  désertçâ.  En  dehors  de 
ces  conditions  exceptionnelles,  on  a  recours  d'ordinaire  à  Tune  des 
trois  combinaisons  suivantes  : 

1*  Quelquefois,  l'entrepreneur  général  d'un  grand  travail  fait 
installer  plusieurs  cantines  où  les  ouvriers  trouvent  à  la  fois  la  nour- 
riture et  le  logement.  Dans  ce  cas  les  cantiniers  opèrent  à  leur  compte, 
mais  l'entrepreneur  leur  garantit  une  somme  fixe,  2'  par  jour  et 
par  homme  en  moyenne.  Cette  somme  est  payée  chaque  ipois,  au 
moyen  d'une  retenue  préalable  faite  sur  le  salaire  de  l'ouvrier. 
L'entrepreneur  prélève  lui-même  3  p.  0/0  sur  cette  somme,  non  pas 
à  titre  de  bénéfice,  mais  comme  compensation  le  plus  souvent  in- 
suffisante des  pertes  nombreuses  dont  il  court  les  chances.  Aussi, 
ce  moyen  de  la  création  des  cantines  n'est-il  employé  que  si  les  res- 
sources manquent  à  peu  près  complètement  sur  le  lieu  des  travaux. 

2*  Quand  le  pays  offre  des  ressources  suffisantes  pour  que  les 
ouvriers  puissent  se  loger  et  faire  préparer  leur  nourriture,  l'entre- 
preneur n'a  qu'à  fournir  les  matières  premières.  Quelquefois  alors 
un  entrepreneur  général  se  fait  fournisseur  général.  Il  achète  de 
grandes  quantités  de  marchandises  de  première  main  et  au  meilleur 
marché  possible  et  il  les  livre  en  détail  _aux  ouvriers,  ne  prélevant 
qu'un  bénéfice  minime  destiné  à  l'indemniser  de  ses  frais  généraux  : 
il  préser\'e  ainsi  les  ouvriers  des  exigences  du  commerce  de  détail 
dont  les  bénéfices  sont  toujours  énormes  et  qui  hausse  encore  ses 
prix  quand  la  demande  s'accroît. 

3**  Le  plus  souvent  ce  même  système  est  mis  en  pratique  d'une 
autre  manière;  ce  sont  des  tâcherons  qui  se  chargent  de  fournir  aux 
ouvriers  travaillant  avec  eux  ou  pour  eux  tous  les  objets  de  consom- 
mation. Ils  achètent  en  gros  chez  les  marchands  des  villes  voisines 
et  cèdent  presque  toujours  aux  prix  de  facture  ou  de  taxe.  Mais  ils 
obtiennent  une  remise  des  marchands  et  cette  remise  suffit  pour  ré- 
munérer la  personne  chargée  du  détail.  C'est  ordinairement  la  femme 
du  tâcheron  qui  prend  ce  soin.  Dans  ce  cas  les  ouvriers  étant  peu 
nombreux  et  la  surveillance  sévère,  il  n'y  a  que  peu  de  perte  à 
craindre.  La  remise  obtenue  est  donc  un  bénéfice  net,  mais  licite, 
juste  rémunération  d'un  commerce  désagréable.  11  est  des  cas 
cependant  où  le  bénéfice  prélevé  est  exagéré,  non  pas  en  général 
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sur  les  objets  de  consommation,  mais  sur  les  fournitures  d'outils 
faites  aux  ouvriei's  par  les  tâcherons. 

Dans  ces  deux  derniers  systèmes  les  ouvriers  intelligents  et  éco- 
nomes, les  maçons  en  particulier  [les  Ouv,  evrop.  XXXVI  (a)],  se 
mettent  en  demi-pension  et  achètent  eux-mêmes  les  matières  pre- 
mières. Ils  payent  une  somme  modique,  12  ou  15^  moyennant  la- 
quelle le  logeur  les  couche,  prépare  leurs  aliments,  fournissant  le 
beurre  et  les  condiments,  et  se  charge  du  blanchissage.  Ce  sont 
d'ordinaire  des  familles  de  paysans,  quelquefois  aussi  des  ouvriers 
mariés  qui  entreprennent  ces  spéculations  très-fructueuses,  comme 
on  a  pu  en  juger  par  l'exemple*  cité  dans  la  présente  monogra- 
phie (§  8).  La  plupart  des  ouvriers  prennent  des  pensions  complètes; 
ils  sont  ainsi  dispensés  de  s'occuper  de  leur  nourriture,  mais  comme 
ce  sont  en  général  des  aubergistes  qui  tiennent  ces  pensions,  ces 
ouvriers  demeurent  en  réalité  au  cabaret  :  c'est  là  une  condition 
déplorable  pour  eux,  car  ils  se  trouvent  sans  cesse  sollicités  à  faire 
de  nouvelles  dépenses  par  les  visiteurs  et  surtout  par  les  cabaretiei-s 
eux-mêmes  qui  souvent  exploitent  avec  une  dangereuse  habileté 
leur  imprévoyance  et  leurs  vices  [les  Oui\  europ.  XXXIV  (b)]. 

En  résumé,  il  résulte  de  cet  exposé  des  faits,  que  les  entrepre- 
neurs obligés  de  se  faire  fournisseurs  n'abusent  pas  de  cette  posi- 
tion pour  réaliser  aux  dépens  de  leurs  ouvriers  des  bénéfices  illicites  : 
on  ne  trouve  là  en  effet  rien  d'analogue  à  ce  que  pratiquent,  en  An- 
gleterre, certains  fabricants  du  Staffordshire,  sous  le  nom  de  Tricck 
System  [les  Ouv.  Europ.  XXXIV  (b)],  odieuse  et  immorale  combi- 
naison au  moyen  de  laquelle  le  maître  coalisé  avec  les  marchands 
en  détail,  reprend  à  l'ouvrier  par  une  voie  détournée  une  partie  du 
salaire  nominal. 

On  peut  aussi  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  condition  la  plus 
désirable  pour  les  ouvriers  nomades,  est  celle  dans  laquelle  ils  peuvent 
vivre  en  pension  complète  ou  en  demi-pension  chez  des  familles  de 
paysans;  ils  se  trouvent  là  dans  un  milieu  plus  nàoral  que  dans  les 
cantines  des  logeurs,  et  ils  sont  moins  exposés  aux  dangereuses 
tentations  du  cabaret. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DEFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

DéAnilion  du  lieu,  de  l'ersanlMition  Industrielle 
€t  de  la  famille. 

S  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  Là  POPULATION. 

La  commune  de  Cauterets,  qu'habite  la  famille,  est  située  par 
A2*»  61'  de  latitude  nord,  et  par  2»  28'  de  longitude  ouest,  au  centre 
des  Pyrénées  ;  elle  confine,  sur  une  étendue  de  20  kilomètres  envi- 
ron, à  la  frontière  d'Espagne.  Le  sol,  où  les  roches  affleurent  fré- 
quemment au  jour,  se  compose  de  schistes  argileux,  de  calcaires, 
de  micachistes  et  de  granités.  11  est  traversé  par  de  nombreuses 
soiirces  d'eaux  thermales  dont  la  température  varie  de  60"  à  90*  c. 
Le  terrain  offre  ries  différences  de  niveau  considérables  :  au-dessous 
de  Cauterets,  la  pente  moyenne  du  Gave  est  de  46  mètres  par  kilo- 
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mètre.  Ce  bourg  est  à  971  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer  ;  les 
montagnes  contiguës  s'élèvent  à  2,000  mètres  :  le  Vignemale,  point 
culminant  de  la  commune,  atteint  3,300  mètres.  La  neige  couvre 
pendant  six  mois  le  pays,  excepté  les  parties  basses  ou  directement 
exposées  au  midi;  elle  persiste  toute  Tannée  sur  les  hautes 
montagnes,  dans  les  ravins  profonds  et  sur  les  pentes  exposées  au 
nord.  La  température  qui  s'élève  accidentellement  à  40**  c,  pendant 
Tété,  sous  l'influence  du  vent  d'Espagne»  ne  comporte  pas  la 
culture  de  la  vigne;  elle  ne  se  prête  même  pas  tous  les  ans  à  la 
complète  maturité  du  maïs. 

Le  sol  cultivable  n'occupe  qu'une  faible  étendue  :  le  cadastre  de 
la  commune  se  résume  dans  les  cbifires  suivants  : 

Propriétés  privées  : 

Prairies  basses  et  hantes  (gertm) 470»»  43  ) 

Terres  arables 57    19)       536*^25 

Maisons,  cours  et  terrains  plantés 8    83 

Propriétés  appartenant  aux  sept  communes  unies  dites  de 
SaJnt-Savin  : 

Bois 5.156 

Friches,  rochers,  landes,  pâturages 10,064 

Propriétés  domaniales  : 


38  !  ^^'^^^    «^ 


Grandes  routes,  places 13    55)       . 

Rivières,  lacs 163    46  j      *^'    "^ 

Surface  totale  de  la  commune 15,d34    09 


Les  propriétés'  privées  sont  possédées  et  exploitées  dans  les  con- 
ditions que  la  présente  monographie  fait  connaître  (e).  Quant  aux 
biens  communaux,  ils  forment  deux  groupes  principaux.  Le  premier 
groupe  formé  par  les  montagnes  contiguës  au  bourg  de  Cauterets  et 
aux  germs  des  paysans  de  la  commune,  est  spécialement  réservé 
aux  troupeaux  de  ces  derniers  ;  le  second  groupe,  beaucoup  plus 
étendu  et  comprenant  toutes  les  montagnes  situées  entre  le  premier 
groupe  et  la  frontière  d'Espagne,  sert  pendant  l'été  au  parcours  des 
troupeaux  émigrants  appartenant  aux  six  communes  qui  forment 
avec  celle  de  Cauterets  la  communauté  dite  de  Saint-Savin.  Les  forêts 
comprises  dans  ces  territoires  fournissent,  par  tolérance  ou  par  ma- 
raude, aux  paysans,  du  bois  de  chauffage  et  d'éclairage  (§7)  et 
des  matériaux  pour  la  clôture  des  champs  et  des  prairies. 

La  souche  de  la  population  se  compose  d'une  cinquantaine  de 
familles  de  paysans  entre  lesquelles  se  répartissent  les  terres  et  les 
prairies  ci-dessus  indiquées,  et  dont  les  plus  aisées  possèdent  de  12 
à  24  hectares.  Chacune  de  ces  petites  propriétés  comprend  ordinai- 
rement deux  parties  distinctes  :  !•  le  domaine^  avec  la  maison  d'ha-. 
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bitation,  les  granges  ou  étables  d'hiver,  la  terre  arable  et  les  prai- 
ries basses,  pourvu  d'eau  courante  et  d'arbres  épars  assez  nombreux  ; 
2«  legerm  situé  à  600  mètres  au-dessus  du  Gave,  de  400  à  550  mètres 
au-dessus  du  domaine,  et  comprenant  le  reste  des  prairies,  la  grange 
ou  étable  d*été,  avec  une  chambre  pour  l'habitation  temporaire  des 
bergers. 

Le  surplus  de  la  population  se  compose  de  bûcherons  et  de  char- 
bonniers, de  manœuvres  et  de  domestiques  fournissant  aux  paysans 
un  supplément  de  main-d'œuvre,  et  surtout  de  personnes  vivant 
plus  ou  moins  directement  des  profits  que  donne  le  séjour  des  étran- 
gers attirés  en  grand  nombre,  pendant  la  belle  saison,  par  la  répu- 
tation des  eaux  thermales. 

Ces  divers  éléments  de  la  population  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions indiquées  ci-après  : 

Paysans  travaillant  exclusivement  sur  leurs  domaines 373 

Agriculteurs  travaillant  en  partie  pour  le  compte  d'autrui 84 

Bûcherons  et  chartx>nniers 172 

Gens  de  métier,  commerçants,  porteurs,  ctc 473 

Propriétaires  vivant  principalement  de  la  location  de  leurs  niAisons. .  173 

Personnes  appartenant  aux  professions  libérales 102 

Total 1,37C 


La  famille  décrite  dans  cette  monographie  appartient  à  la  caté- 
gorie des  paysans-propriétaires:  son  domaine  est  à  1  kilomètre  et 
élevé  de  50  mètres  au-dessus  du  pont  de  Cauterets.  Le  germ  est 
situé  550  mètres  plus  haut  et  à  3  kilomètres  de  ce  même  bourg. 

La  commune  produit  en  froment,  seigle,  orge,  millet,  sarrasin  et 
maïs,  la  moitié  environ  des  céréales  nécessaires  à  la  nourriture  des 
agriculteurs;  le  surplus  provient  des  plaines  situées  vers  le  nord. 
Les  principaux  produits  sont  les  veaux,  les  agneaux,  et  en  moindre 
proportion,  les  chevaux  ou  les  mulets.  Pendant  la  saison  dès  bains, 
les  agriculteurs  trouvent  à  Cauterets  un  débouché  avantageux  pour 
le  lait,  le  beurre  et  les  œufs. 

Les  célèbres  eaux  minérales  de  cette  localité  y  attirent  chaque 
année,  pendant  les  dix  semaines  de  la  saison  chaude,  environ  12,000 
étrangers.  De  là  résulte  une  classe  spéciale  de  bourgeois-logeurs, 
d'aubergistes,  de  marchands,  d'artisans,  de  loueurs  de  chevaux,  de 
porteurs  et  de  guides  dont  l'accroissement  progressif  tend  à  modi- 
fier l'ancien  état  d'équilibre  de  la  population.  Cette  circonstance, 
favorisant  une  tendance  naturelle  vers  l'indépendance,  multipUe  les 
petits  ménages  vivant  momentanément  des  ressources  offertes  par 
les  étrangers  et  commence  à  détruire  les  anciennes  communautés 
de  famille.  Cependant,  fous  Tinfhience  de  l'opinion  locale  et  de  la 
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tradition,  la  plupart  de  ces  communautés  ont  résisté  jusqu'à  ce 
jour  à  l'influence  de  la  loi  civile  :  la  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie  offre,  sous  ce  rapport,  un  remarquable  exemple  de 
l'ancienne  constitution  sociale  de  cette  région  (b). 


S  2.    —  ÉTAT  CIVIL  DE  LA  FAMILLE. 

L'opinion  publique  a  maintenu  dans  cette  localité,  et  spéciale- 
ment dans  cette  famille,  une  organisation  fort  différente  de  celle 
qui  règne  dans  la  majeure  partie  de  la  France.  Le  bien  de  famille 
conservé  intégralement  de  génération  en  génération  réunit,  dans  une 
complète  communauté  d'existence,  tous  les  membres  qui  n'ont  pas 
voulu  s'établir  au  dehors  (a).  Le  bien  est  toujours  transmis  à  l'aîné 
des  enfants  (garçon  ou  fille)  ;  le  nom  de  famille  est  lui-même  reli- 
gieusement conservé  ;  il  est  donné  par  la  coutume  au  gendre  qui 
épouse  l'héritière  de  la  maison  {ayréfé).  C'est  ainsi  que  le  chef  de 
famille  actuel,  nommé  Joseph  P*  et  qui  est  entré  dans  la  maison  en 
épousant  l'héritière,  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  M**. 
Dans  l'opinion  de  tous,  ce  même  nom  doit  être  invariablement  attri- 
bué au  possesseur  de  cette  propriété;  il  était  donné  à  Pierre  D**  beau- 
père  de  P*  qui  était  également  entré  dans  la  maison  en  épousant  l'hé- 
ritière ;  enfin  il  est  déjà  attribué  à  Bernard  0**  marié  à  la  fille  aînée 
de  P*  et  qui,  après  la  mort  de  ce  dernier,  deviendra  à  son  tour  chef 
de  la  communauté. 

Le  nom,  l'âge  et  les  relations  de  parenté  des  quinze  membres  de 
la  commimauté  sont  indiqués  ci-après  : 

1.  Joseph  P%  dit  M**,  maître  de  maison^  veuf  de  Dominiqaette  D**,  précé- 

dente héritière 74  ans. 

2.  Savwa  P*,  dite  M**,  fille  ainée  de  Joseph  P*,  maîtresse  de  maison 

depuis  la  mort  de  sa  mère,  héritière  de  la  propriété,  mariée 
depuis  19  ans,  grosse  de  sou  huitième  enfant 45 

3.  Bernard  0*%  dit  M**,  mari  do  Savina,  cAe/'cfe/a»M7/e,  appelé  à 

succéder  à  Joseph  P'  dans  les  fonctions  de  chef  de  maison. . .    60 

4.  Marthe  0*%    dite  W\  fille  aînée  de  Savina,  future  héritière 18 

ô.    EulalieO**,        —      sœur  jumelle  de  Marthe 18 

6.  Germame  0**,    —      3«  fille  de  Savina. ..  • 16 

7.  Elisabeth  0**,     —      4»  fille  de  Savina 14 

8.  Suzanne  0**,      —      5«  fille  de  Savina 12 

9.  Joseph  G**,        —      l«filsde  Sarina 9 

10.  Dorothée  0*%      —      6«  fille  de  Savina 7 

11.  Jean  D**,  dit  M'*,  oncle  de  Savina,  célibataire 56 

42.  Marie  D**,  dite  M**,  tante  de  Savina,  célibataire 48 

18.  Jean-Pierre  P*,  dit  M**,  frère  de  Savina,  célibatabre 88 

14.  Dominique  P%       —      frère  de  Savina,  maladif,  célibataire..    3i 

15.  Antoine  R*%  célibataire,  étranger  à  la  famille,  engagé  en  quaUtc 

de  berger-domestique  (§8) , 59 
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Depuis  1826,  la  communauté  a  doté  et  établi  au  dehors  10  de  ses 
membres,  savoir  :  2  fils  de  Pierre  D**,  mariés  à  30  et  28  ans  ; 
3  filles  du  même,  mariées  à  38,  à  26  et  à  3A  ans;  Savina,  mariée  à 
26  ans  en  1837  ;  1  fils  de  Joseph  P*,  marié  à  29  ans  ;  enfin,  3  autres 
filles  du  même,  mariées  à  2A,  à  25  et  21  ans.  Des  renseignements 
analogues  recueillis  pour  la  plupart  des  maisons  de  ce  district,  dé- 
montrent que  Ton  peut  compter  au  moins  sur  une  moyenne  d'un 
mariage  tous  les  quatre  ans  dans  chaque  famille,  ou  d'un  jeune 
ménage  établi  annuellement  par  chaque  groupe  de  8  maisons,  lors- 
que l'on  tient  compte  des  garçons  qui  se  consacrent  au  service  mi- 
litaire, des  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  entrent  dans  les  ordres 
sacrés  ou  dans  les  communautés  religieuses,  et  en  général  de  ceux 
qui,  par  divers  motifs,  restent  dans  le  célibat.  Les  jeunes  gens  qui 
s'établissent  ainsi  en  dehors  des  communautés  entrent  dans  l'une  des 
catégories  ci-dessus  indiquées  (§  1")  ;  ils  s'adonnent  pour  la  plu- 
part aux  industries  du  bâtiment,  à  la  confection  des  meubles,  aux 
métiers  de  guides  et  de  loueurs  de  chevaux,  c'est-à-dire  aux  pro- 
fessions que  multiplie  chaque  année  Taflluence  croissante  des 
étrangers  (§  1").  En  l'absence  de  toute  impulsion  vers  les  colo- 
nies françaises,  et  au  détriment  de  la  nationalité,  quelques  jeunes 
émigrants,  inspirés  par  l'exemple  de  la  population  des  Basses- 
Pyrénées(N*  4) ,  commencent  à  s'acheminer  vers  l'Amérique  du  Sud. 


§  3.    —  RELIGION  ET  HABITUDES  MORALES. 

Toute  la  famille  élevée  dans  la  religion  catholique  romaine  en 
observe  régulièrement  les  pratiques.  Les  enfants  reçoivent  au  ca- 
téchisme, dirigé  par  le  curé,  une  instruction  religieuse  prolongée  ; 
ils  ne  font  guère  la  première  communion  avant  14  ans  :  pendant 
l'hiver,  à  la  fin  de  chaque  veillée,  la  prière  est  faite  en  commun  et 
récitée  à  haute  voix.  Tous  les  membres  de  la  famille  communient  à 
Pâques  ;  plusieurs  d'entre  eux,  les  femmes  particulièrement,  i.  toutes 
les  grandes  fêtes.  Le  repos  du  dimanche  est  scrupuleusement  ob- 
servé; mais  le  clergé  accorde  toutes  les  dispenses  nécessaires  pour 
les  récoltes  de  foins  et  de  céréales.  Le  maître  de  maison  et  son  beau- 
frère  Jean  D**  sont  membres  d'une  confrérie  religieuse  dite  de  Saint- 
Laurent,  qui  prend  part,  surtout  dans  les  processions,  à  l'exercice  du 
culte  ;  la  maîtresse  et  sa  tante  Marie  D**sont  affiliées  à  cette  même  con- 
frérie. Le  souvenir  des  parents  morts  est  pieusement  conservé  ;  des 
sommes  considérables  sont  consacrées  à  faire  dire  des  messes  à  leur 
ntention. 

Ces  habitudes  se  lient  à  des  mœurs  fort  recommandables  ;  le 
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maître  et  la  maîtresse  exercent  sur  tous  les  membres  de  la  famille 
l'autorité  indispensable  à  la  conduite  des  travaux  et  au  maintien 
de  l'ordre  intérieur.  Les  enfants  voyant  les  membres  de  la  commu- 
nauté obéir  à  ses  chefs  en  toute  circonstance,  s'habituent,  dès  leur 
plus  jeune  âge,  à  accorder  aux  supériorités  sociales  le  respect  à  dé- 
faut duquel  il  ne  peut  y  avoir  de  stabilité  dans  l'État.  Mais,  en 
même  temps,  les  sentiments  d'affection  que  développe  la  vie  de . 
famille  contribuent  à  alléger,  pour  tous  les  subordonnés,  le  poids 
de  cette  autorité.  Les  enfants  sont  traités  avec  douceur  et  l'on  fait 
de  grands  sacrifices  pour  leur  éducation  ;  nonobstant  l'urgence  des 
travaux  confiés  aux  adultes,  ils  se  livrent  en  toute  liberté  aux  jeux 
de  leur  âge.  On  remarque  que  sous  l'influence  de  l'éducation  sco- 
laire, les  enfants  sont  devenus  plus  familiers  avec  la  langue  fran- 
çaise que  ne  le  sont  les  gens  âgés,  et  qu'ils  se  servent  moins  exclu- 
sivement du  patois  local.  Bien  que  les  mariages  soient  peu  précoces, 
les  mœurs  des  jeunes  gens  sont  exemplaires.  Les  membres  de  la 
famille  qui  gardent  le  célibat  et  qui  laissent  dans  la  communauté  la 
dot  à  laquelle  ils  auraient  droit,  sont  traités  avec  beaucoup  d'égards. 
Le  domestique  lui-même  est  logé,  nourri  et  vêtu  exactement  comme 
un  membre  de  la  famille  :  sa  situation  qui  est  évidemment  la  con- 
séquence d'anciennes  habitudes  (b),  forme  un  contraste  frappant 
avec  celle  qui  est  faite  maintenant  aux  domestiques  dans  la  plupart 
des  classes  de  la  société  française. 

Les  tendances  religieuses  du  pays  fondées  sur  une  foi  tradition- 
nelle, se  maintiennent  nonobstant  le  contact  des  étrangers  (§  1"), 
par  suite  de  l'influence  dont  le  clergé  jouit  dans  cette  localité.  L'évé- 
nement le  plus  heureux  que  puisse  désirer  une  famille  est  de  faire 
arriver  à  la  prêtrise  un  de  ses  enfants.  Le  jeune  prêtre,  en  effet,  re- 
nonce toujours,  en  faveur  de  l'aîné,  à  sa  part  d'héritage  ;  il  contri- 
bue ainsi  à  prolonger  pendant  une  nouvelle  génération  la  conserva- 
tion intégrale  du  bien  de  famille.  Souvent  il  apaise,  par  son  ascendant, 
les  dissentiments  qui  tendentà  s'élever  dans  la  communauté.  Recruté 
dans  la  localité  même,  le  clergé  y  est  fortement  imbu  des  opinions 
qui  dominent  chez  les  personnes  les  plus  éclairées  :  il  se  persuade 
que  le  bien-être  et  la  moralité  des  paysans  sont  intimement  liés  au 
maintien  de  la  tradition  en  ce  qui  concerne  la  consenation  inté- 
grale des  patrimoines  ;  l'une  de  ses  constantes  préoccupations  est 
d'employer  dans  ce  but  l'influence  dont  il  dispose  (a).  Cette  solli- 
citude pour  un  détail  essentiel  delà  constitution  économique  du  pays 
a- les  plus  heureuses  conséquences  pour  les  paysans;  elle  explique 
en  partie  pourquoi  ce  district  a  pu  échapper  jusqu'à  ce  jour  au  régime 
des  partages  forcés  propagé  maintenant  dans  la  majelire  partie  de 
la  France.  * 
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Quelle  que  soit,  au  reste,  la  cause  qiû  maintient  dans  cette  localité 
le  principe  de  la  transmission  intégrale  des  biens  patrimoniau;c, 
l'observation  apprend  tout  d'abord  que  ce  principe  est,  avec  la 
religion  et  l'autorité  paternelle,  le  premier  mobile  de  cette  popula- 
ûtjfi*  Chaque  famille  y  subordonne,  en  toutes  circonstances,  ses 
posées  et  ses  actes  ;  c'est  le  grand  intérêt  commun  que  les  parents 
signalent,  dès  le  plus  jeune  âge,  au  respect  de  leurs  enfants;  c'est  la 
préoccupation  vers  laquelle  chacun  se  trouve  constamment  ramené 
par  l'expérience  même  de  la  vie  commune  et  par  la  pression  de 
l'opinion  locale. 


S  4.    —  HYGIÈNE  ET  SERVICE  DE  iANTÉ. 

Presque  tous  les  membres  de  la  famille  se  distinguent  par  un  large 
développement  de  force  corporelle  et  par  une  santé  robuste;  la  taille 
du  maître  de  m^son  est  de  l*"  75  ;  celle  de  la  maltresse  est  de  1""  66. 
A  7&  ans,  le  premier  prend  part  encore  à  tous  les  travaux  et  fait  au 
besoin  assez  lestement  l'ascension  du  ^^rm  (§  1*').  Les  filles  aînées, 
âgées  de  18  ans,  portent  aisément  sur  les  épaules  et  sur  la  tête,  par 
des  chemins  difficiles,  des  charges  de  80  kilogrammes.  La  fécondité 
des  femmes,  l'une  des  conséquences  de  la  pureté  des  mœurs  et  l'une 
des  causes  principales  de  la  prospérité  des  familles,  parait  aussi 
devoir  être  attribuée  à  ce  que  les  filles  ne  ^  marient  qu'après  avoir 
acquis  tout  leur  développement  physique  (§  2),  La  maîtresse  actuelle 
de  la  maison  a  déjà  7  enfants  vivants  ;  sa  mère  en  a  eu  i  2  et  sa  grand' 
mère  10.  Dans  plusieurs  autres  maisons  de  la  commune  la  fécondité 
est  encore  plus  grande. 

Les  indispositions  et  les  maladies  de  la  famille  proviennent  près* 
qne  toutes  de  la  suppression  brusque  de  la  transpiration,  par  suite 
des  variations  fréquentes  de  la  température.  C'est  particulièrement 
à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  l'état  maladif  habituel  d'un  membre 
de  la  famille  ($  2).  La  population  paraît  donc  agir  judicieusement 
en  résistant  à  l'introduction  des  étoiîes  légères  à  bon  marché  four- 
nies par  le  commerce,  et  en  conservant  l'usage  traditionnel  de  ses 
épaisses  étoffes  de  fabrication  domestique  (§  7  J. 

La  maîtresse  de  msdson  traite  ellennême  les  rhumes  et  les  autres 
indispositions  au  moyen  d'infusions  de  plantes  médicinales  cultivées 
dans  le  jardin  (3).  Pour  les  maladies  proprement  dites,  on  a  recours 
aux  soins  des  médecins.  Bernard  O**"*,  chef  de  famille,  est  affilié  à 
une  société  de  secours  mutuels  établie  à  Cauterets.  Celle-ci,  moyen- 
nant une  contribution  annuelle  de  6  francs,  lui  assure,  au  besoin, 
)es  secours  de  la  médecine  et  de  la  pbarnmcie,  avec  une  indemnité 
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jcmrnalière  àé  V  pendant  la  tnàUdie  et  de  (K  60  pendant  la  conva- 
Icôcence.  La  maison  étant  voiaîne  du  bonrg  (§  4"),  ces  soins  s'é- 
tendent même,  par  tolérance,  à  la  femme  et  aux  enfants  du  socié- 
taire. Tous  les  autres  membres  de  la  famille  sont  traités,  en  cas  de 
maladie,  par  un  médecin  qui  reçoit  à  titre  d'abonnement  une  rétri- 
bution annuelle  de  7',  tant  pour  ses  soins  que  pour  la  fourniture 
des  médicaments. 

Le  tableau  suivant  signale  la  longévité  des  habitants  de  la  com- 
mune de  Gauterets  et  les  ftges  auxquels  se  contractent  habituelle» 
ment  les  mariages  : 


NOMBRE  DBS  INDIVIDUS  DE  CHAQUE  AGE,  DAN^  LA  COMMUNE  DE  CAUTBRBTS 


AGES 

SEXE  MASCULIN 

SEXE  FÉMININ 

CÉLIBA- 
TAIRES 

MARIÉS 

VMOFS 

TOtAL 

CÉLIBA- 
TAIHES 

MARIÉES 

YBUTIB 

TOTAi 

ÀtL-âessonsdèlSàiis. 
18  à as 

M  à 30 

80  & 40 

40  à 50 

80  à 60 

60  à 70 

70  à 80 

80  à 84 

ToîAcx  (1,876).. 

248 

81 

25 

SI 

16 

9 

4 

8 

0 

» 

67 
70 
54 
27 

«    0 
8 

6 
8 

245 
31 
37 
90 
90 
70 
85 
18 
6 

276 
60 

48 
84 

18 
4 
4 
1 
0 

» 

4 

29 

68 

77 

42 

18 

8 

1 

» 

3 

8 

10 

18 

16 

6 

276 

64 

80 

105 

105 

64 

88 

15 

7 

854 

242 

26 

622 

445 

242 

67 

754 

Les  infirmités  sont  assez  rares  et  ne  sont  signalées  que  chez  & 
individus  du  sexe  masculin,  savoir  :  1  aliénés,  1  idiot  et  1  sourd^ 
muet. 

S  5.    —  RANG  DE  LA  FAMILLE. 

Propriétaire  d'une  habitation  agréable;  jouissant,  en  raison  de 
son  existence  frugale,  d'une  honnête  aisance  ;  contribuant  à  accroître 
la  force  de  F  État  par  ses  nombreux  rejetons  (g  î)  et  par  sa  production 
agricole  (1  et  2)  ;  ayant  toujours  réussi,  à  chaque  génération,  à 
établir  tous  ceux  de  ses  membres  qui  ont  désiré  sortir  delà  commu^ 
nauté  (a)  *  la  famille,  caractérisée  par  le  nom  de  tP%  attaché  à  son 
domaine  patrimonial,  jouit  dans  le  pays  d'une  considération  méritée. 

L'aptitude  à  maintenir  l'harmonie  et  une  intelligMte  direction 
dans  une  nombreuse  communauté  de  travailleurs,  doDM  luttueUe» 
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neiit  MX  chefs  ^e  maison  la  finesse,  le  cliaeemement  çt  V^sprit  de 
conciliation  unis  à  nne  grande  expérience  des  hommes  et  des  choses. 
L'organisation  sociale  de  cette  vallée  développe ,  par  conséquent, 
chez  les  paysan?,  la  capacité  administrative  beaucoup  plus  que  ne 
le  fût  ailleurs  le  régime  d'isolement  spécial  à  notre  époque.  Il  existe 
donc  par  exception,  dans  le  personnel  de  cette  localité,  pour  les 
besoins  des  administrations  communales,  des  resfsources  bien  supé** 
rieures  à  celles  que  nos  modernes  institutions  réclament  ordinaire- 
ment. En  cas  d'extension  des  attributions  communales,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'administration  des  forêts  et  des  eaux  thermales, 
on  disposerait  immédiatement,  dans  cette  localité,  de  fonctionnaires 
préparés  à  remplir  avec  intelligence  leurs  nouveaux  devoirs. 

On  trouverait  difficilement  ailleurs  des  types  de  paysans-^oprîé- 
tadres  représentant  plus  dignement  la  civilisation  européenne  et,  en 
particulier,  la  nationalité  française. 


Il 


WÊmjmwm  cl*e&i«ieM«e  lie  I»  iMnlIle. 


8  6,  —  PROPRiiTÉS. 


(Mobilier  et  véftemeiits  non  compris.) 


Immeubles  :  2  propriétés  distinctes  :  le  domaine  dans  la  vallée  ; 
le  germ  dans  la  montagne 28,000^  00 

io  Habitation  :  Maison  composée  d'an  resKle-obanssée  et  d'an  premier  étage,  1,200'  oo. 

t*  Bâtiments  ruraux.  Orange  et  étables,  8,040'  oe  ;  —  Porcherie  et  ponlailler^  liO^  00. 


t«  Domaine.  —Prairies  arrosées  pour  un  tiers  environ. 

Pacage  et  verger  attenant  à  la  maison 

Terre  arable ., 

Jardin  potager. 

4*  Cerm.  —  Prairies  arrosées 


Totaux. 


Étendue, 
iî»»  4SI 

i    09 
%    «5 

Valeur. 

I«,8i0f 

830 

4,800 

200 

8^000 

18    29 

28,650 

Abakht. 


, 18400 

Somme  gardée  par  la  maltresse  de  maison  et  constituant,  avec  les  grains,  les  jemnes 
animaux  et  les  provisions»  le  fonds  de  roulement  de  la  communauté,  176'  Oo.— Somme 
y>§siMée  à  titre  individuel,  par  les  divers  membres  de  la  communauté  (ceux-ci  s'em- 
pressent en  général  de  dépenser  tout  ce  dont  ils  peuvent  disposer  (c)],  8'  oe. 
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Amimatix  domestiques  entretenus  toute  l'année.  •  •  •      3,26&'  20 

!•  Bêtes  à  cornes,  —  8  vaches,  1,360'  00;  —  8  à  5  génisses  ou  "veaux  (seloa  la 
saison),  150'  00.  —  Total,  1,510'  00. 

2»  Bétes  à  laine,  —  60  brebis  de  3  à  6  ans,  ayant  déjà  porté  ;  15  femeUes  de  %  ans 
{doubleras)',  15  femelles  d'un  an  {baeivas);  55  moutons,  agneaux,  béliers,  etc.,  1,108'  00. 

9  de  ces  brebis  sont  possédées  à  titre  individuel,  savoir  :  6  par  Jean  D*^  (  §  2  ),  2  par 
Marie  D**  et  1  par  le  domestique,  qui  veudent  à  leur  profit  les  produits  qui  en  provien- 
nent, à  la  cbarge  toutefois,  pour  les  deux  premiers,  de  payer  A  la  communau^  5'  par 
tète  de  brebis  pour  la  valeur  du  foin  consommé.  Conformément  à  la  coutume  qui  est 
également  suivie  dans  la  Basse-Bretagne  (les  Ouvr,  europ,  XXIX  §  7),  cet  avantage 
est  accordé  au  domestique  à  titre  gratuit  (c). 

*•  Animaux  divers,  —  1  jument,  240'  00;  —  1  chien  de  garde,  80f  00.— Total,  270'  00. 

40  Basse^our.—Deux  cochons  à  l'engrais,  210'  00  ;— 6 poules,  11'  20.— Total,  221'  20. 

50  Rucher,  — 12  rucbes  en  paille^  155'  00. 

Matériel  spécial  des  teayaux  et  industries. 669  80 

10  Exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars  (e).  —  4  charrues 
(curetés),  80f  00;  —  5  jougs  (yus)  pour  atteler  les  vaches,  17f  50;  —  3  cuirs  {guillas), 
pour  attacher  les  vaches  au  joug,  8'  25;  —  1  herse  en  fer  {arrascle),  7f  00;  —  1  berse 
en  bois,  5^  00;  —  1  mesure  à  3  tiges  {marcadé)  pour  tracer  les  sillons  de  maïs,  2'  75; 

—  1  houe  à  vaches  (raserot)  pour  biner  le  maïs,  3'  00  ;  —  6  petites  houes  triangulaires 
à  main  (housse)  pour  le  labourage,  7'  50;  —  2  houes  (houssera)  pour  le  labourage, 
8'  00  ;  —  3  pioches  doubles  avec  tranchant  (  hachât  )  pour  tracer  les  rigoles  des  prés, 
6'  00  ;  —  3  tridents  en  fer  (cargadé)  pour  remuer  le  fumier,  4'  50  ;  —  8  pioches  simples, 
5'  25  ;  —  3  pelles  en  fer  pour  labourage  (palaher),  9f  00  ;  —  6  pelles  en  bois,  2'  10  ;  — 
20  rAteaui  à  foin,  en  bois,  12'  00 ;  —  1  serpe  (bédoui  )  pour  tailler  les  haies,  2'  00;  — 
24  corbeilles  en  noisetier  Jtressé,  pour  transporter  sur  la  tôte  le  fumier  et  la  terre,  7'  20  ; 

—  5  civières  en  bois  pour  transporter  le  fumier  et  la  terre,  22'  50  ;  —  3  civières  k  gros 
barreaux  (bayar)  pour  transporter  les  pierres,  6'  00;  —  2  brouettes  à  une  roue  ferrée 
{carrio),  14'  00  ;  —  6  fourches  en  bois  pour  manœuvrer  la  paille,  2f  40  ;  — 12  fourches 
pour  éparpiller  le  fumier  sur  les  prés,  8'  00  ;  —  7  faux  pour  foins  et  regains,  81  f  50  ; 

—  1  enclume  et  1  marteau  pour  battre  à  froid  les  faux,  3'  00  ;  —  6  pierres  à  aiguiser 
avec  leurs  étuis  en  bois,  7'  60  ;  —  12  instruments  spéciaux  (arrias)  pour  charger  le  foin 
sur  les  épaules,  9'  00  ;  —  6  cribles  à  cercles  de  bois,  A  fonds  de  peau  de  mouton  (sinnès) 
pour  vanner  et  trier  les  grains,  15'  00  ;  —  mobilier  pour  l'exploitation  des  arbres  :  4  haches 
à  deux  mains  et  8  serpes,  18'  90.  —  Total,  264'  85. 

2*  Exploitation  des  bétes  à  cornes,  et  à  laine  et  de  la  jument  (b).  — 16  cloisons  pla- 
cées entre  les  vaches  (meillans),  46f  00;  —  8  crèches  pour  les  vaches  et  les  veaux, 
^r  30;  —  18  attaches  en  bois  à  3  anneaux  (coueras),  W  00  ;  —  3  échelles  pour  la  des- 
cente du  foin,  6'  00  ;  — 18  cloisons  pour  8  étables  à  brebis,  54'  00  ;  —  100  panneaux  de 
barrières  mobiles  [clédas)  avec  piquets  et  bourras  pour  monter  les  parcs  à  brebis  (bar- 
guère)  en  dehors  des  bergeries,  100'  00  ;  —  7  échelles  A  foin  pour  le  service  des  berge- 
ries 13'  00;  —  2  cabanes  mobiles  en  bois  et  paille  (burguet)  pour  loger  le  berger  près 
^^ 'parcs  à  moutons,  9'  00  ;  —  2  trompes  de  berger  pour  signaler  les  animaux  dange- 
reux 2'  00  ;  —  2  poches  A  sel  pour  les  bergers,  1'  00  ;  —  1  cruche  à  bec  avec  couvercle, 
de  15  litres,  en  fer-blanc  (bane)  pour  le  transport  du  lait,  6'  00  ;  —  2  seaux  en  fer-blanc 
de  8  à  4  Utres  pour  le  transport  du  lait,  4'  00  ;  —  2  seaux  en  bois  avec  anses  (sanguias) 
p3ur  traire  les  vaches  au  domaine,  2'  00  ;  —  2  seaux  en  bois  pour  traire  les  vaches 
au  germ  (§  f  )j  2'  00;  —  4  seaux  en  bois  avec  couvercles,  de  8  à  4  litres,  cerclés  en 
fer,  pour  traire  les  brebis,  3'  75  ;  —  3  chaudrons  en  cuivre  étamé  pour  préparer  la 
crème,  21'  00;  —  2  tamis  à  cercles  de  bois,  à  fonds  de  crin,  pour  passer  le  lait,  2'  00  ; 

—  8  cuillers  plates  en  bois  pour  écrémer  le  lait,  0'  50  ;  —  i  baratte  moderne  à  beurre 
en  fer-blanc,  5'  00  5  —  l  baratte  modemo  &  beurre  en  bois,  3'  00  j  —  2  barattes  anti- 
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qoes  en  pesa  dd  inont<m>  eonsîdérées  encore  anioordlrai  c(nnme  les  mettiénTeSi  tr  75$ 
— •  s  petits  chaudrons  en  cuivre  pour  la  cuisine  des  bergers  i  la  station  d'été,  ou 
genn,  8'  00;  —  Vases  et  ustensiles  divers  pour  le  service  d'été  des  bergers,  4f  10;  — 
mobilier  pour  l'exploitation  de  la  jument:  râtelier,  cloisons,  mangeoires,  harnais, 
50^90.— Total,  844' 80. 

8»  Exploitation  du  jardin  potager,  —  8  houes,  2  pelles,  boites  à  graines,  cordeaux, 
6^20. 

4»  Exploitation  de  la  basse-cour.  —  Auges ,  vases  et  ustensiles  pour  le  service  des 
cochons,  14'  00  ;  —  Ustensiles  pour  le  service  du  poulailler,  1'  60.  —  Total,  15'  60. 

5»  Exploitation  des  abeilles,  —  6  ruches  de  rechange,  Z(  30  ;  —  ruches  en  boié  avee 
toit  en  ardoises,  9'  00  ;  —  petite  presse  pour  séparer  le  miel  de  la  cire,  0'  45;  —  Vases 
et  ustensiles  pour  la  conservation  des  produits,  0'  80.  —  Total,  18'  55. 

«•  Fabrication  des  fils  et  étoffés  de  lin.  —  Quenouilles,  fuseaux,  bobines,  etc.,  1'  10  ; 
—  1  métier  à  tisser  (aujourd'hui  sans  usage),  4'  50.  —  TotaJ,  5'  60. 

?•  Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  laine,  —  Quenouilles,  fuseaux,  bobines,  1'  80. 

8*  Fabrication  des  sabots,  —  1  établi  en  bois  de  hêtre,  4'  15;  -*  8  petites  hachas 
courbes  {hucholas),  3'  60;— 3  outils  recourbés  à  2  tranchants  (rase)y  2'  00;— 2  grandes 
tarières,  1'  85;  —  2  petits  rabots  à  poUr,  0'  60.  —  Total,  12'  20. 

9»  Petites  fabrications  domestiques.  —  Ck)uteaux  et  outils  divers  pour  le  travail  du 
bois,  4'  20;  —  aiguilles  et  ustensiles  divers  pour  ouvrages  de  femme,  1'  60.  — 
Total,  5'  80. 


Valeur  totale  des  propriétés 32,117*  50 


§  7.    —   SUBVENTIONS. 

L'étude  du  budget  des  recettes  prouve  que  les  subventions  exer- 
cent sur  le  bien-être  de  la  famille  une  influence  considérable.  Il 
faut  placer  au  premier  rang  l'herbe  broutée  par  les  animaux  domes- 
tiques sur  les  pâturages  communaux,  à  proximité  du  germ  (§  l*') 
où  ils  se  tiennent  pendant  Tété  ;  les  troupeaux  y  prennent  environ 
les  quatre  dixièmes  de  la  quantité  totale  de  nourriture  qu'ils  con- 
somment. Viennent  ensuite,  selon  Tordre  d'importance,  les  racines 
de  pin  {Pinus  syhesiris  L.  )  récoltées  par  tolérance  de  l'administra- 
tion forestière  dans  les  forêts  communales,  et  employées  sous  le 
nom  de  iéda^  à  l'éclairage  domestique  (§  10)  ;  le  bois  de  chauffage 
et  les  matériaux  de  clôture  enlevés  par  maraude  dans  les  bois  com- 
munaux voisins  des  habitations,  composés  principalement  de  taillis 
de  hêtre  [Fagus  syhaiicc^L.).  Il  est  à  remarquer  que  la  maraude 
dans  les  bois  communaux  ne  constitue  pas,  dans  l'opinion  du  pays, 
une  action  honteuse,  et  qu'elle  se  concilie  même  chez  toutes  les  fa- 
milles avec  un  développement  prononcé  du  sentfment  religieux.  On 
peut  encore  compter  au  nombre  des  subventions  fort  appréciées  des 
familles  demeurant  près  de  Gauterets ,  le  droit  d'etivoyer  pendant 
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les  journées  d'hiver  leurs  fileuses  aux  thermes  de  ce  bourg,  et  de 
jouir  ainsi,  à  titre  gratuit,  de  la  douce  température  développée  par 
la  circulation  des  eaux  minérales^ 


§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Tous  les  membres  de  la  famille,  à  l'exception  des  deux  plus 
jeunes  enfants,  exécutent  en  commun  la  culture  et  la  récolte  des 
champs,  et  quelques  travaux  spéciaux,  tels  que  l'abatage  des  co- 
chons, la  tonte  des  brebis  et  la  préparation  des  pailles  pour  la  cou- 
verture des  granges  (e)  . 

Travaux  des  hommes.  —  Les  travaux  spéciaux  aux  hommes  sont  : 
le  labourage  et  le  fauchage;  les  soins  donnés  aux  vaches,  aux  bre- 
bis, à  la  jument  et  aux  abeilles  ;  l'abatage  des  produits  forestiers^ 
la  fabrication  des  sabots  et  l'entretien  du  mobilier  agricole. 

Travaux  des  femmes.  —  Les  travaux  spéciaux  aux  feumies  sont  : 
la  culture  du  jardin  potager  ;  le  service  de  la  basse-cour  ;  les  travaux 
de  ménage  et  spécialement  les  soins  de  propreté  ;  la  préparation  du 
pain,  de  la  mesiura  (§9)  et  des  autres  aliments  ;  le  blanchissage  du 
linge  ;  la  fabrication  des  fils  et  des  étoffes  de  lin  et  de  laine  ;  la  con- 
fection des  vêtements  et  du  linge  de  ménage.  La  maîtresse  est  plus 
particulièrement  chargée  du  jardin -potager,  de  la  cuisine  et  des 
ventes  au  marché.  Le  service  de  la  laiterie  n'est  jamais  dévolu  aux 
femmes. 

Travaux  des  e^^fants.  — Les  enfants  sont  peu  chargés  de  travail  < 
les  deux  filles  de  là  et  de  12  ans  consacrent  une  grande  partie  de 
leur  temps  à  l'école  et  au  catéchisme;  les  deux  plus  jeunes  enfants, 
âgés  de  9  et  7  ans,  suivent  toute  l'année  ce  double  enseignements 
On  ne  les  emploie  jamais  aux  travaux  qui  pourraient  excéder  leurs 
forces.  Leurs  occupations  principales  sont  :  le  filage,  le  tricotage,  la 
garde  des  brebis  et  la  récolte  d'herbes  destinées  aux  cochons;  elles 
sont  pour  eux  une  récréation  autant  qu'un  travail 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'essence  même  de  Tor- 
ganisation  sociale  à  laquelle  se  rattache  cette  famille ,  est  que  tons 
les  travaux  sans  exception  soient  entrepris  à  son  compte  particcr- 
lier. 
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Le  régime  alimentaire  de  la  famille,  suffisant  à  la  rigueur  pour 
entretenir  les  forces  des  travailleurs  est  néanmoins  soumis  aux  ré- 
gies de  la  plus  sévère  économie  ;'  on  n'y  voit  jamais  apparaître  le 
superflu,  même  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

Ce  régime  a  pour  bases  essentielles,  les  céréales,  la  graisse  et  la 
viande  de  porc,  le  beurre,  le  sel  et  quelques  légumes. 

Les  céréales  se  préparent  sous  quatre  formes  principales  :  1*  le 
pain  de  seigle  et  de  froment  mélangés  ;  2»  la  mestura,  sorte  de  pain 
de  qualité  inférieure,  enfournée  à  l'état  de  pâte  très«molIe  composée 
d'nn  mélange  d'orge,  de  mais,  de  millet  et  de  sarrasin;  S""  la 
bouillie  de  maïs  préparée  à  l'eau  et  au  sel,  quelquefois  au  lard ,  et 
mangée  chaude;  la  même,  refroidie  à  l'état  de  pâte,  tantôt  assai- 
sonnée de  lait  aigre,  tantôt  frite  dans  la  poêle  avec  de  la  graisse  ou 
du  beurre  ;  h^  enfin,  des  crêpes  de  maïs  ou  de  sarrasin,  à  l'eau  ou 
ati  lait,  plus  rarement  aux  œufs,  cuites  sur  une  poêle  enduite  de 
graisse  ou  de  beurre. 

Le  beurre,  la  graisse  et  la  viande  de  porc  servent  en  outre  à  pré- 
parer des  soupes  au  pain,  plus  rarement  à  assaisonner  des  légumes, 

La  famille  fait  chaque  jour  trois  repas  : 

!•  à  8  heures ,  le  dîner  :  Les  jours  gras  :  soupe  au  pain,  à  la 
grrâse,  aux  choux,  au  porc  salé  ou  fumé  ;  puis  porc  bouilli  mangé 
avec  le  pain. — Les  jours  maigres  :  soupe  au  pain,  au  beurre,  aux 
choux,  ou  aux  haricots;  puis  pain  et  fromage. 

2*  À  2  heures,  le  midi  :  Mets  asse^*  variés  :  pommes  de  terre  assai- 
sonnées à  la  graisse  et  mangées  avec  la  mestura  ou  cuites  à  l'eau 
et  mangées  avec  le  pain  et  le  sel  ;  mestura  sortant  du  four,  mangée 
avec  le  beurre;  crêpes  de  sarrasin  et  de  maïs  cuites  sur  la  poêle; 
bouillie  de  maïs  cuite  avec  du  sel  et  un  peu  de  porc  haché,  etc. 

S*  à  8  heures,  le  souper  :  bouillie  chaude  de  maïs  à  l'eau  et  au 
sel;  la  même,  épaissie  par  refroidissement  et  mangée  avec  du  lait 
froid  écrémé;  mestura  émiettée  dans  du  lait  écrémé  bouilli,  etc. 

Les  jours  de  grands  travaui^,  et  notamment  lorsque  les  voisins 
sont  convoqués  pour  aider  la  famille  dans  quelque  corvée  extraordi- 
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naire ,  telle  qa*un  transport  de  matériaux,  la  tonte  des  brebis,  etc., 
les  repas  deviennent  plus  substantiels  et  comprennent  une  quantité 
modérée  de  vin  et  de  viande  de  boucherie  (d). 

Les  noces  sont  la  seule  circonstance  pour  laquelle  les  repas  pren- 
nent le  caractère  de  l'abondance  :  ainsi,  à  l'occasion  du  dernier  ma- 
riage célébré  dans  la  famille  et  auquel  étaient  conviées  32  personnes, 
il  a  été  consonuné  22  kilogrammes  de  viande,  20  litres  de  vin, 
1  hectolitre  de  froment,  2  kilo^ammes  de  lard,  6  kilogrammes  de 
beurre  et  &  douzaines  d'œufs  ;  dans  cette  consommation  se  trouvait 
comprise  la  iùta^  c'est-à-dire  le  panier  rempli  de  provisions  que, 
suivant  un  usage  traditionnel,  les  jeunes  mariés  emportent  chez  eux 
en  quittant  la  maison  paternelle. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBOJBR  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison ,  solidement  construite  en  maçonnerie  épaisse  et  cou- 
verte en  ardoisç,  offre,  au  rez-de-chaussée  comme  au  premier  étage, 
de  grandes  pièces  de  38  mètres  carrés;  à  une  fenêtre;  séparées,  à 
chaque  niveau,  par  l'escalier  et  par  un  large  couloir  servant  d'anti- 
chambre, de  vestiaire  et  de  magasin  pour  la  farine. 

Les  deux  pièces  du  rez-de-chaussée  sont  :  !•  la  cuisine  avec  une 
grande  cheminée,  le  four,  le  râtelier  à  vaisselle,  la  table  à  manger 
et  les  trois  lits  :  du  vieux  père  et  du  plus  jeune  garçon ,  de  la  maî- 
tresse de  maison  et  de  son  mari,  de  la  tante  célibataire  et  de  la  plus 
jeune  fille  ;  2''  l'atelier  pour  la  fabrication  des  sabots,  la  fabrication 
du  mobilier  agricole  et  en  général  la  confection  des  objets  de  bois 
nécessaires  à  la  famille. 

Les  deux  pièces  correspondantes  du  !•'  étage  sont  :  3*  une  cham- 
bre à  3  lits  et  à  2  armoires  pour  les  filles  et  pour  leur  oncle  valétu- 
dinau*e  ;  &*  une  chambre  à  quatre  lits  où  couchent  les  autres  hommes, 
le  domestique  et  au  besoin  un  parent  venant  visiter  la  famille. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  suffisants  pour  les  besoins  du  ménage  :  les  lits,  en 
particulier,  témoignent  d'un  véritable  comfort;  tous  sans  excep- 
tion, même  celui  du  domestique  (S  3),  sont  à  colonnes,  garnis 
de  couvre-pieds  et  de  rideaux  fabriqués  avec  une  solide  étoffe  de 
laine 1,171'  05 

1»  LU».  ^  10  lite  pareils  comprenant  chacnn  :  1  bois  de  lit  en  sapin ,  i  matelas  h 
étni  de  toile  rempli  de  paille  de  mals^  1  matelas  à  étui  de  toile  ou  de  cotonnade  rempli 
de  laine,  1  traversin  à  étui  de  toile  rempli  de  plume  de  poule,  2  couvertures  en  laine. 
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rideaux  et  convre^pied  en  étoffe  de  hdne  de  conlear  foncée  ;  -^  Total  ponr  1  Itt,  8<K  50; 

—  a  oreillers  à  étni  de  toile,  remplis  de  plumes  de  poule>  pour  les  denx  lits  du  maître  et 
de  Jean  D'%  9f  50;  —  Total  ponr  les  10  lits,  904'  50. 

«•  Mobilier  deê  chambres  à  coucher.  —  S  armoires  (sapin  et  noyer),  ponr  le  linge  des 
femmes  et  duménage^  iSO' 00;  —  1  commode  de  noyer  an  maître  de  maison,  45f  00; 

—  7  coffres  en  noyer  avec  serrures  pour  les  effets  particuliers  des  divers  membres  de  la 
funille,  35f  00;  —IS  chaises  en  bois  et  paille,  15'  00;  —  8  porte-manteaia^  sr  50;  — 
%  petites  tables  en  noyer,  lOr  00.  —  Total,  nv  50. 

S*  Mobilier  de  la  cuisine,  —  6  chaises  en  bois  et  en  paille,  6f  00  ;  —  1  banc  près  dn 
feu,  l' SO  5  —  10  tabourets  en  bois  à  trois  pieds  (  troubès  j,  5f  00  ;  —  1  table  (  noyer  et 
hêtre  ),  10'  00 ;  —  1  vaisselier  à  buffet  et  à  triple  étagère,  45'  50;  —  1  planche  à  pain 
près  du  plafond,  1'  25.  —  Total,  89'  05. 

Ustensiles  :  solides;  suffisant  à  l'usage  journalier»  comprenant 
quelques  objets  de  prix  pour  les  jours  de  noce 223'  86 

!•  Dépendant  du  foyer  de  la  cuisine,  —  1  crémaillère  en  fer,  2'  Î5  ;  —  2  gros  chenets 
en  fer  forgé  de  8  kilogr.,  16'  00  ;  —  1  plaque  de  foyer  en  fonte  de  fer,  9'  00  ;  —  1  pelle 
et  i  pincette  en  fer  forgé,  2'  50;  —  l  soufflet  en  cuir  et  en  bois,  1'  25.  —  Total,  81'  00. 

2»  Dépendant  du  four  à  pain,  —  1  rable  en  fer  pour  éparpiller  la  braise,  8'  00;  — 
2  pelles  en  bois,  ir  25  ;  —  1  pétrin  en  bois,  8r  00  ;  —  Vieux  chaudrons  ponr  U  cuisson  de 
la  mestura,  1'  20.  —  Total,  18'  45. 

8»  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments,  —  1  marmite  à  anse 
en  fonte  {melao)  pour  la  soupe,  8'  50  ;  ~  1  marmite  à  8  pieds  en  fonte,  f  '  75  ;  —  8  chau- 
drons en  enirre  de  11'  00,  de  7'  50  et  de  5'  00,  28f  50;  ^  1  poêle  à  longue  queue  en  fer 
battu,  8f  00  ;  —  1  poêle  à  courte  queue  en  fer  battu,  1'  50;  —  i  gril  en  fer  pour  viande, 
boudins,  saucisses,  1'  50 ;  —  1  broche  à  rôtir,  tournée  à  la  main ,  1'  75;  —  1  tourtière 
en  cuivre  pour  pâtisseries,  servant  les  jours  de  noce,  14'  50;  —  8  grandes  cuillers  et 
12  cuillers  ordinaires  en  fer  battu,  Sr  00  ;  —  8  casseroles  en  cuivre  pour  ragoûts ,  sur- 
tout pour  les  jours  de  noce,  12'  00;  —  2  pots  en  terre  vernissée  allant  au  feu,  o'  70  ;  — 
1  couteau  de  cuisine,  2'  00  ;  —  86  cuillers  en  bois  pour  soupes  et  bouillies,  8'  60  ;  — 
6  terrines  en  terre  vernissée  pour  servir  les  soupes,  les  bouillies  et  les  légumes,  8'  00; 
~  24  assiettes  en  grosse  faïence  à  émail  opaque,  2'  40;  —  18  assiettes  en  terre  de  pipe, 
2'  10  ;  —  2  grands  pkts  eh  bois  pour  servir  les  soupes  et  les  bouillies,  2'  00  ;  —  2  vases 
en  bois  {paraos)  pour  préparer  les  légumes,  2'  OO  ;  —  5  écuelles  enterre  (vases  à  boire), 
0'  70;  —  5  écuelles  à  boire  pour  les  enfants  {coussets),  1'  25;  —  6  bouteilles  à  vin  en 
verre  (grandes  et  petites),  1'  00;  —  12  petits  verres  à  boire,  1'  80;  —  2  cruches  à  eau 
en  terre,  ir  20;— l  moulin  à  poivre,  8'  00;  —  1  égrugeoir  à  sel  en  bois,  0'  40;  —Ton- 
neaux et  caisses  pour  liquides,  viandes  salées,  etc.,  6f  60.  —  Total,  105'  75. 

4»  Servant  à  VMairage.  —  1  lampe  à  huile,  à  8  becs,  en  laiton  {gruzo) ,  4f  00;  — 

4  chandeliers  en  laiton,  80'  00;  —  1  plaque  en  t61e  pour  brûler  la  téda  (§  7),  Of  25;— 
1  sac  en  étoffe  de  laine  pour  porter  la  bougie  que  la  maltresse  tient  dlumée  pendant  la 
messe,  0'  20.  —  Total,  84'  45. 

5^  Servant  au  blanchissage  du  linge,  —  2  cuviers  à  lessive  d'un  volume  total  de 
650  litres,  18'  00  ;  —  4  pièces  de  grosse  toile  (siaré)  recevant  les  cendres,  16'  00;  — 

5  battoirs  à  linge,  1'  80;  —  8  fers  à  repasser,  8'  40.  —  Total,  89'  20. 

Linge  de  mAnage  :  en  toile  solide,  assez  abondant. . .        527  &0 

80  paires  de  draps  de  lit  en  toile  (lin  et  coton),  297'  00;  —72  serviettes  en  toile,  68'  40; 
—  6  nappes  en  toile,  69r  00;  —  24  torchons  en  toile,  12'  00;  —  4  pièces  de  toile  eu 
provision  pour  les  besoins  du  ménage,  8t'  00.  —Total,  527'  40. 

Vêtements  :  les  vêtements  sont,  par  leur  forme  et  par  la  nature 
des  étoffes  [(7)  (10)],  parfaitement  appropriés  aux  convenances 
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du  climat*  Celui  des  fœunes  surtout  ofire  un  véritable  oacbet  de 
distinction:  il  contraste  heureusement,  sous  ce  rapport,  avec  le 
vêtement  banal  qui  se  propage,  au  détriment  du  goût  et  de  la 
santé,  chez  beaucoup  de  populations 3,5A3'  25 

VÉTEmm  DBS  ffonns  (6  adultes  et  i  jeune  garçon),  selon  le  détail  ci-detsoos 

(1,582^0). 

jo  Vétemenis  dvM  homme  (  pour  les  dimanches),  —  1  veste  de  drap  €a,  noir,  40'  00; 

—  1  gilet  noir  (drap  ou  soie),  10'  00  ;  —  i  pantalon  de  drap  fin,  noir,  20'  00  ;  —  1  cho- 
mise  de  toile  fine,  5r  00;  —  1  cravate  de  soie  (noire  ou  de  xîouleur),  6'  00;  —  1  bonnot 
(berrété)  de  drap  bleu,  8'  00;  —  l  paire  de  bas  ( coton  ou  Uiine ),  2'  00 ;  —  1  paire  de 
souliers,  10'  00  ;  —  1  mouchoir  de  poche  (toile  fine),  1'  00;  —  manteau  (point)^  0'  00. 

—  Total,  SS*  00. 

2«  Vétementê  d'un  homme  (pour  le  travail).  —  1  habillement  complet  en  gros  drap 
brun,  comprenant  veste,  pantalon,  gilet  et  guêtres,  15'  49  ;  —  1  gilet  de  tricot,  6'  00;  — 
1  chemise  eu  toile,  3'  60;  —  1  pantalon  en  toile,  2'  50  ;  —  1  cravate  en  coton  imprimé, 
0'  «5;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile,  0'  90;  —  1  paire  de  bas  de  laine,  2'  00;  — 
1  paire  de  souliers,  10'  00  ;— 1  paire  de  sabots,  1'  20;  —  1  paire  do  /<ants  tricotés,  1'  00; 

—  1  bonnet  en  gros  drap  brun,  2'  00  ;  —  1  suitout  en  drap  noir,  40'  00.  —Total,  85*  54. 

8»  Vêtements  dun  homme  (en  provision  ou  en  double).  —  10  chemises  de  toile, 
8  paires  de  bas  m  laine,  5  mouchoirs  de  poche,  2  cravates,  48'  20. 

4*  Vieux  vêtements.  —  On  suppose  que  leur  valeur  balance  la  diminution  à  faire  sur 
les  prix  précédents,  qui  sont  eeux  de  fabricatioii  ou  d'acqnisitkm.  -«>  Valeur  totale  des 
vêtements  d'an  homme,  229'  74. 

ViTEKENTB  DIS  FEMMES  (5  adultos,  2  jouoes  fllios,  1  onfaut  )  selon  le  détail  ci-dessoos 
(2,010f  e5). 

1«  Vêtements  dune  femme  (pour  le  dimanche).  —  1  robe  de  mérinos,  couleur  brune, 
«Af  ftn .  _  1  jupon  en  toile  de  coton,  6'  00  ;  —  1  tablier  noir  (laine  ou  soie),  9'  20  ;  — 
ir  de  cou  (en  soie),  4'  00;  —  1  mouchoir  de  tôte  en  laine  de  couleur,  3'  80  ;  — 
n  laine  imprimé,  10'  00  ;  —  1  paire  de  bas  blancsr  en  coton,  2'  00;  —  1  paire 
rs,  6'  00 ;  —  1  chemise  en  toile  fine,  4r  85;  —  1  long  surtout  en  mérinos  noir, 
-  1  court  surtout  en  drap  blanc  fin ,  9'  50  ;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile 
0.  —  Total,  132'  35.  —  Total  pour  la  maîtresse  de  maison,  y  compris  une 
n  or  valant  8r  00, 140'  35. 

2«  Vêtements  dune  femme  (  pour  le  travail  ).  —  1  chemise  de  toile,  8'  60;  —  1  habit 
{ corsage  e^ jupe)  en  drap  noir,  12'  80  ;  •—  1  jupon  en  étanUne  grise,  4'  67  ;  —  1  habit 
d'indienne,  11'  95;  —  i  tablier  d'indienne,  3'  08;  —  1  mouchoir  4e  cou  (coton  ou 
laine),  8'  00;  —  1  mouchoir  de  tête  (coton  ou  laine),  U  80;  —  1  paire  de  bas  en  laine, 
1'  20;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile,  0'  90;  —  1  paire  de  souliers,  5'  lO;  —  1  paiie 
de  sabots,  1'  25;  —  1  long  surtout  eu  drap  commun,  17'  00;  —  1  court  surtout  en  drap 
blanc  commun,  5f  00.  —  Total,  71'  75. 

3»  Vêtements  dune  femme  (en  previsioQ  ou  eu  double). — 10  chemises  de  toile,  86^  00; 

—  10  mouchoirs  de  cou,  30'  00;  —  10  mouchoirs  de  tôte,  18'  00;  —  10  paires  de  bas 
^  Uine,  12'  00;  —  10  mouchoirs  de  poche,  9'  00.  —  Total,  105f  00* 

40  Vieux  vêlements  (même  remarque  que  ci-dessus).  —  Valeur  totale  des  vêtements 
d'une  femme,  809'  10. 
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§   11.   —  RÉCRÉATIONS. 

La  famille,  composée  de  15  personnes,  trouve  dans  la  vie  com- 
mune, dans  les  jouissances  et  dans  les  devoirs  de  la  propriété,  des 
moyens  suffisants  de  récréation ,  et  Ton  y  songe  rarement  à  s'eû 
créer  d'autres  au  dehors.  Les  principales  circonstances  qui  rompent 
agréablement  pour  la  communauté  le  cours  ordinaire  de  l'existence, 
sont  :  les  exercices  du  culte  auxquels  tous  les  membres  de  la  famille 
assistent  successivement  les  fêtes  et  les  dimanches;  les  repas  com-^ 
posés  de  viande  de  boucherie  et  de  vin  qui  ont  lieu  les  jours  où  la 
famille  exécute  seule  ou  avec  le  concours  des  voisins  certains  travaux 
extraordinaires  (d)  ;  enfin,  les  excursions  faites  aux  foires  de  Lourdes 
et  d*Argelès  pour  la  vente  ou  l'achat  des  bestiaux.  Les  droits  à  ce 
dernier  genre  d'amusement  sont  garantis  par  l'usage  à  chaque 
membre  de  la  communauté  :  ainsi,  ceux  qui  possèdent  des  bêtes  à 
laine  à  titre  individuel  (§  6)  vendent  eux-mêmes  leurs  produits; 
la  vente  d'une  vache  appartenant  à  la  communauté  est  toujours 
pour  les  jeunes  filles  l'occasion  d'un  voyage  à  la  foire. 

Pendant  les  journées  d'hiver  les  femmes  qui  ne  sont  pas  obl^pées 
de  vaquer  aux  travaux  du  ménage,  prennent  plaisir  à  filer,  en  com* 
pagnie  des  voisines,  dans  les  thermes  de  Gauterets  (S  7)-  BH^  3e 
plaisent  surtout,  pendant  les  veillées  d'hiver,  près  du  foyer  domes^ 
tique,  à  entendre  les  récits  amusants  que  fait  le  père  de  famille  en 
vue  de  prolonger  la  durée  du  travail. 

Les  hommes  s'abstiennent  absolument  de  Fusage  du  tabac  et  des 
spiritueux  ;  ils  vont  seulement  trois  ou  quatre  fois  par  an  faire  une 
consommation  modérée  de  café  dans  les  auberges  de  Gauterets,  de 
Lourdes  ou  d*Argelès. 


Vf. 


A»  lu  fRntHle. 


S  1^    —  PHAMS  PSlNGffàlXS  I«  i'fiXtôTENCB. 

Élevés  avec  sollicitude  par  les  parents,  entourés  dès  leur  [plus 
jeune  âge  de  soins  et  de  distractions  au  nulieu  d'uae  communauté 
Dombreuset  les  enfants  vivent  en  pleine  liberté  dans  les  conditions 
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les  plus  favorables  au  développement  des  facultés  physiques  «  de 
rintelligence  et  des  sentiments  moraux.  On  ne  les  surcharge  de  trar 
vaux  ni  à  Técole  ni  au  catéchisme  ;  on  attache  même  de  l'importance 
à  reculer  vers  14  ans  Tépoque  de  la  première  communion,  et  il  s'é- 
coule ensuite  une  année  au  moins  avant  que  l'on  emploie  aux  tra- 
vaux la  totalité  de  leur  temps. 

Les  mariages  sont  tardifs  :  ils  ont  ordinairement  lieu  de  2i  à 
25  ans  pour  les  fiUes,  de  28  à  30  ans  pour  les  garçons;  souvent  plus 
tard  encore.  De  chaque  union  sortent  ordinairement  8  à  10  enfants. 
L'alné  (garçon  ou  fille)  se  marie  le  premier  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  le  jeune  ménage  qui  doit  un  jour,  conformément  à  la  cou- 
tume, posséder  le  bien  de  famille,  commence  peu  à  peu  à  seconder 
les  vieux  parents  dans  la  direction  des  affaires  de  la  communauté. 
A  une  époque  convenablement  choisie  (a)  ,  on  fait  l'estimation  du 
bien  ;  on  assure  au  jeune  ménage  la  propriété  du  quart  que  la  loi 
laisse  à  la  disposition  du  père  de  famille  et  de  la  part  qui  lui  doit 
revenir  sur  le  surplus  ;  une  part  égale  est  attribuée  successivement 
à  chacun  des  autres  enfants  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  quittent  la 
maison  paternelle.  Lorsque  ces  derniers  se  marient,  ils  renoncent  à 
toute  réclamation  ultérieure  sur  le  bien  de  famille  moyennant  le 
paiement  de  cette  dot  prélevée  sur  les  profits  de  la  communauté.  Le 
paiement  de  la  dot  du  plus  jeune  enfant  laisse  ordinairement  l'aîné 
unique  propriétaire  du  bien.  Diverses  circonstances  viennent  habi- 
tuellement en  aide  au  succès  de  ces  combinaisons  :  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  désireux  de  se  marier  s'efforcent,  avec  une  ardeur 
soutenue,  d'augmenter  par  le  travail  et  l'économie  les  profits  qui, 
en  s'accumulant,  doivent  constituer  leur  dot;  ceux,  au  contraire,  qui 
ont  peu  d'inclination  pour  le  mariage  et  qui  préfèrent  à  la  responsar- 
bilité  que  leur  imposerait  la  situation  de  chef  de  famille,  la  quiétude 
qu'ils  trouvent  dans  la  maison  paternelle,  peuvent  toujours  compter 
sur  l'affection  et  les  égards  de  la  famille,  à  laquelle  ils  assurent,  par 
cette  détermination,  im  accroissement  de  ressources  et  une  diminu- 
tion de  charges.  Ceux  des  enfants  qui  entrent  dans  les  ordres  ou 
dans  une  congrégation  religieuse ,  concourent  non  moins  efficace- 
ment à  assurer  la  conservation  intégrale  du  bien  de  famille  en  cé- 
dant de  suite  à  Talné  leur  part  de  patrimoine. 

Les  mêmes  combinaisons  se  renouvellent  par  périodes  de  2i  à 
28  ans  correspondant  à  l'intervalle  qui  s'écoule  moyennement  entre 
deux  naissances  successives  d'héritier.  Pendant  ce  temps  la  famille 
établit  au  dehors  au  moins  6  à  7  enfants  et  souvent  davantage  (§  2). 
Cette  même  maison  assure  une  vie  heureuse  à  ceux  de  ses  rejetons 
qui,  à  raison  de  quelque  imperfection  physique  ou  intellectuelle,  ne 
pourraient  prospérer  comme  chefs  de  famille;  elle  est  un  asile  tou- 


Digitized  by 


Google 


OatBlTATIQIW  fRiUMUIAIEBS.  435 

jours  ouvert  pour  ceux  qui  échouent  dans  leurs  entreprises,  pour  le 
soldat  invalide,  etc.  Elle  conserve  une  situation  digne  aux  vieux  pa- 
rents et  aux  membres  infirmes  de  la  communauté.  En  outre,  dans 
chaque  période  de  A  ans  la  même  famille  prenant  seulement  au  de- 
hors, pour  compléter  sa  provision,  800  fr.  de  céréales,  livre  au 
commerce,  en  bestiaux  seiilement,  une  valeur  plus  grande  de 
60  pour  100,  notamment  deux  chevaux  ou  mulets  propres  au  ser- 
vice de  l'armée,  32  bétes  à  cornes  et  2&0  moutons  ou  brebis. 


S  13.    —  MCEURS  £T  mSnrUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA   FAMILLE. 

La  transmission  intégrale  des  petites  propriétés  de  paysans,  en- 
traînant comme  conséquence  le  régime  du  travail  sans  engagements, 
est  le  fondement  de  la  constitution  sociale  de  cette  localité  (S  3)  ; 
die  établit  entre  les  générations  successives  d'une  même  famille  une 
association  permanente,  maintenue  par  le  libre  consentement  des 
parties,  laissant  à  chacune  d'elles  la  faculté  de  s'établir  au  dehors 
avec  une  dot  proportionnelle  à  sa  part  de  propriété.  De  cette  famille- 
souche,  placée,  grâce  à  un  travail  opiniâtre  (e),  dans  d'excellentes 
conditions  de  moralité  et  de  bien-être,  partent  incessamment,  en 
moyenne  tous  les  quatre  ans,  des  rejetons  dressés  au  travail  et  à 
l'obéissance,  pourvus  d'un  petit  capital,  offrant  par  conséquent  de 
précieuses  ressources  à  une  nationalité  en  voie  de  développement. 
Ce  régime  présente  des  avantages  évidents  pour  le  recrutement  de 
l'industrie,  de  l'armée,  de  la  flotte  et  des  colonies  ;  il  donne  des 
garanties  toutes  spéciales  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  pour 
le  progrès  des  institutions  communales  (§  6)  et  de  la  liberté  civile. 
Ici,  comme  dans  la  Suisse  allemande,  l'Allemagne  du  nord,  le 
Danemark,  etc.,  il  concilie  au  plus  haut  degré  l'intérêt  public  et 
la  permanence  du  bien-être  individuel. 
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BUDGET  DK  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  In. 
Vropnétét  potiédées  par  U  famille. 

Art.  1er.  ..  PaopaiÉTis  noioBiLii&ES. 

HABtTATMN  : 

MiiflOD  située  au  milieu  du  principal  domaine  rural  (§  10) 

Immeubles  nmanx  : 

Champs,  prairies  et  arbres  épars  (§  6) 18^  !0 

Stables  et  écuries  pour  les  bëtes  a  cornes,  les  bètes  i  laine  et  la  jument  (§6). 

Jardin-poUger , • ••..•     0   09 

Basse-cour,  porcberie  et  poulailler , •  • . 

18    20 
àxt,  i.  —  Vàuubs  mUOJÈMM. 

AxotKfJX  domestiques  entretenus  tonte  Tannée  ; 

ISbètesàeomes,  140  bètes  à  laine,  Ijument,  I  chien  degude 

Basse-cour:  2  cochons  à  Tengrais,  0  poules • 

12  ruehes  d^abeilles •.•.«...••.• • 

HATÉaiBi  spécial  des  traraiu  et  indostries  : 

Pour  l'explolutioo  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épan.,.., 

»  des  bètes  à  cornes,  des  bètes  à  laiue  et  de  la  jument 

—  du  lardin-potager 

—  de  la  basse-cour 

^  des  abeilles ,.... • 

Pour  la  fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin 

—  —  de  laine •....•. •. 

—  des  sabots., 

Pour  les  petites  fabrications  domestiques • 

Ajmiint: 

Somme  possédée  en  communauté  on  à  titre  individnel •••...» .•«•••••• 

Au.  3.  *-  DtOtTS  Am  ALU>CATI0N8  M  SOCXiiÈB  P'aSSUIANGBS  HUTOUES. 

SoGiM  lépartissant  immédiatement  It  soiu<»{ptioo  de  la  famille  : 

Bfoit  érentoel  \  des  secours  médicaux  en  cas  de  maladie  du  chef  de  famiUe.  •...•••«•• 

VALEtm  TOTALE  des  propriétés • 

SECTION   II. 
Snbveatîoiif  reçnes  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  PaoPRiiTÉs  biçues  en  iJSDFauiT. 

(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) ,,.'. 

Art.  2.  —  Droits  d'osage  sur  les  propriétés  i>B  la  commune. 

Droit  sur  les  produits  forestiers 

—  sur  les  nerbes  broutées  ou  récoltées 

—  sur  les  fruits  et  les  plan  tes  potagères , , 

—  sur  le  chauffage  au  moyen  des  eaux  thermales 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

(  La  famille  ne  ncjAi  aucune  allocation  de  ce  genre  ) • 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subTentions. 
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y  3.  — •  PATftiUfft  m  «OMMUNACTÉ  DU  LATBDAN. 

BUDGET  DBS  BBCETTES  DB  L*ANNfiB. 


W 


RECETTES. 


\ — 

SECTIQN  Ire. 
&eveii«s  dat  propriétés. 

Ait.  I*r.  —  Rbtkri»  dis  nonoÉris  naioBiLièaES. 

|v  :  Itttécét  ( 5  p.  100)  de  lavaleorde  It  maison 

Irtt(3p.  iO^)deUTa]eardece8ehainp8,  etc ••..* ••••• 

'     —  de  la  ndear  de  ces  étables •... 

I'   —  de  U  valeur  de  ce  jardin 

—  delaTaIeiirdecetlebasse-eoQr...é... .• •.•••••••.. 

▲BT.'  Î.  —  RBYSRUS  BES  PAOPI2ÉTÉ8  MOBILltUSS. 

^1(5  p.  100)  de  la  Tatenî  de  ces  animaux. ... .' • 

M^ (S p.  100] delà Takor de  ce  matériel 

Ito  lonae  ne  prodait  point  d'intérêts 

Ait.  3.  —  Aixocations  dk  sociÉife  d'assurances  mutuelles. 

Inr  de  FaDoeation  supposée  égale  k  la  contribution  annuelle ....*..    1  S'  00 

ette  soauDe  notant  que  la  rentrée  d*nne  somme  égale  payée  par  la  famille  est  omise 
ici  eaane  la  dépense  qui  la  balance) •  • . . 

Totaux  des  revenus  des  propriétés .' 

SECTION  II. 
Vfodmto  des  raliTeiittoiit. 
Ait.  I«r.  .  PaoBviTS  bcs  nonxtite  beçues  en  usofedit. 
la baîBe ne  jouit  d'ancui produit  de  ce  geure)* ,«•.•••.•• 

AAT.  2.  —  PlODUITS  DES  OftOTTS  D*USAGE.' 

ÙKt  attribuée  an  bois,  aux  cendres,  à  la  téda  (§  7 ) ,  etc.,  avant  Tabatage. 

—  aux  herbes  sur  pied... 

—  aux  fraises,  aux  framboises  et  aux  salades  avant  la  récolte 

—  à  ce  moyen  de  cbauifage • 

^AiT.  S.  —  OiMn  Bx  «nvias  almoés. 

La  EuuneiejoeHd*aiiaine  recette  de  ce  genre) • 

Totaux  des  produits  des  subventions •••• 


MONTANT  DES  EECETTES. 

▼A Lin a 
des  objets  sKiTTis 

argent. 


60f  00 


90    83 


il2r  21 

529  53 

3  40 

20  00 


665     14 


70lf  50 
91     20 


144    40 


H  06 

a 

7  75 

S 

■ 

13 

24 

• 

17 

21 

0  81 

0  70 

0  «7 

0  28 

0  06 

0  61 

0    29 


969    84 


4    20 


4    20 
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N*  3.  —   PATSAlfS  BN  COMMUNAUTÉ  DU  LAYBDAN. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


OéSIONATIOÎf  mS  TRÀYAIIX 
BT   DE    l'emploi   BU   TEMPS. 


SECTION  III. 


Twrmnx  «zécviét  par  la  lamSlle. 


ExpbitftioQ  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars. 

—  desbèt.icom.,de8bét.iUiiieetde1ajoment. 

—  da  jardin  potaiger 

«-  de  la  bassê-cour • 

—  des  al>eilles 

Fabrication  desfllset  étoffes  de  lin........ 

—  des  fils  et  étoffes  de  laine 

—  des  sabots..... 

Petites  fabrications  domestiques 

Confection  des  Tëtementset  du  linge  de  ménage 

Exploitation  des  subventions. 

Traranx  exécutés  à  titre  d'échange  chez  les  voisins 

Traranx  domestiques 

Impôts  :  prestations  en  nature  pour  chemins 

Instniction  et  catéchisme 

Repos  des  dimanches  et  fôles.. 

Totanx  des  joilroées  de  tons  les  membres  de  la  famille. 


OUAirnrÉ  db  tbatail  effectoâ, 

t  enfants 


journée* 


1,054 

768 
0 

e 

8 
0 
0 

59 

15 

6 

40 

10 

9 

18 

0 

197 


2,190 


f  femines 
adultes 


joarnées 


741 
51 
14 

26 

0 

86 

95 

0 

10 

«38 

16 

.     0 

347 

0 

0 

201 


1,825 


t  ji>aDe« 
flllo* 


joornéct 


162 
65 

7 
58 

0 
21 
28 

0 
12 
47 

3 

0 
94 

0 

151 

82 


joarnée* 


47 

37 
0 

10 
3 
0 
0 
0 
0 
0 

19 
0 
0 
0 
310 
304 


730 


730 


YALEim  1OTÀLB  à  attribuer  an  capital  des  salaires. 
(IS  foU  répargne  annaeUe.) 


SECTION  IV. 


Indottrîei  entreprlfet  par   la   famSlIa 

(A  son  propre  compte). 

Industries  entreprises  an  compte  de  la  famille  : 
Eiploitali(«  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars «.. 

—  des  bètes  à  cornes,  desbètesà  laine  et  de  la  jument 

—  du  jardin-potager 

->        de  U  basse-oonr 

->        des  abeilles. 

Fabrication  des  flls  et  étoffes  de  lin , 

—  des  fils  et  étoffes  de  laine • 

—  des  sabots ,.., , 

Petites  fabrications  domes^ioes... • , 

Gonfectioa  des  Tètements  et  du  linge  de  ménage 

Valeub  TOTiOB  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d^industrie. 


Total  ses  amAnx  évaloés  dans  les  4  wetkms  dti  budget  (  pour  servir  à  Têstima- 
tiondes  ressources  de  U  famille) * 


traixàTK» 
do  capèut 


ll,OS4f75 


év«i«»n«s 
do  capital 


2,968  90 

5,956  10 

74  90 

164  10 

139  20 

495  20 

MM 


9,837  00 


63,579f27 
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N"  3.  —  PAYSANS  BN  COMMUNAUTÉ  DU  LAYEÙAIV. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


A9 


RECETTES  (SUITE). 


na  BB  SALAIE16  JOOANAUSRS. 

Enfiuito 


tt,    «. 


oso 

OM 
> 

DM 
f  56 


013 
050 
0  45 

0  50 

1  M 
• 

1  S5 


tt.     c. 


tr,    c. 


30 
30 
30 
30 

Î7 
30 

30 
45 

30 


\  20 
I  20 
I  20 
I  20 

»  16 
I  20 

>  20 
30 
20 


tt,    0. 


0  10 
0  10 


0  10 
0  10 


0  10 


SECTION  III. 


Salaires. 


SiUire  total  payé  pour  ce  travail. 


Salaire  attribué  à  ce  travail. 


Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV. 


Béni&wf   det  Siiaattrîai. 


^Mce  résultant  de  cette  exploitation. 


AMIn  léMhant  de  cette  fabrication.' 


(i) 

'11- 

f' 

0). 
(10). 


tejttcê  résultant  de  ces  fabrications.!'/.!'.!'.!***!!*.!**///."/////.'*'.'.' 

'"Moee  résottant  de  cette  confection ..!..!!!.,*,.*.,' 

TotAOx  des  bénéfices  résultant  des  indostries. . . 

i  îïtJîîî^J^.'^'îî  RTÎ^  ci-dessns  en  compte,  les  industries  donnent  lien 
t^^S^  de  5,473r  98]ll)  qui  est  appliquée  de  nourean  à  ces  mêmes  iodns- 
îwel  rautwbu^  L      ^^^*  ^  ^*  balancent  (D.  5*  S«)  ont  été  omises  dans 

ToTAoX  BBS  UOETTES  de  Tanoée  (balao<^t  les  dépenses).. 
Total  «ÉxàaAL  des  recettes  de  Tannée , 


MONTANT  DBS  RECETTBS. 


VALICK» 

en  Mture 


• 

b  60 

23  40 

4  30 

26  60 
34  10 
13  39 

78  90 

27  30 
10  00 

• 
22  50 


1.032  49 


0  19 
0  14 
7  49 
16  41 
6  72 

49  52 


80  47 


«ICITTU 

en 
argfni 


446f00 


12  90 


458  90 


296  70 
634  32 


7  20 


3  86 


942  08 


1,863  93 


2,375  02 


4,243' 95 
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1^0  3^  —  PAYSANS  EN  COMIIUNAUTÉ  DU  LAVBDAN.. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DBS  DÉPENSES. 


■MTin  m  Mm». 


desotgeU 
eoii»omiD4« 
en  natoro 


SECTION  t». 
BépenMfl  eonoernant  la  novrrîUire. 

Art.  1er.  »  AUNEKTS  COIfSOKMiS  DAMS  LB  MÉNAGE 

Par  les  15  membres  de  la  eommmiaulé  (|  2)  pendant  365  jours, 
et  par  un  ouvrier  auxUiaire  (d)  pendant  35  jours. 
Cbrbalbs  : 
Froment,   16  hectolitres  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite 

de  13îk  de  son,  farine,  1,020k (1)  (13) 

Seisle ,  34  heciolSres  produisant  à  la  moublre,  dédnetiop  faite  de  256k 

de  son,  farine.  1,999k ''"r'Vr'^^K^}^} 

Orge.  17  neclolitres,  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite  de  147" 

Se  son,  farine, 846^ •»••••.•(*)  (13) 

Sarrasin,  9  bectolitret  6,  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite 

de  56k  de  son,  farine,  406k \V/"r'v:^*l  ^*^} 

Millet,  4  hectolitres,  produisant  à  la  mouture ,  déduction  faite  de  Sk 

de  son.  farine,  262k :••  vv.-UU^^) 

Mais,  19  hectolitres  4,  produisant  à  la  mouture,  déduction  fail«  de  5k 

de  son ,  farine,  1,327». , 


fUNrt  Hll  *m  AUHin 


Rix ,  Ok  80 ,  acheté  chez  l'épicier 

Poids  total  et  prix  moyen.... 

CoBPS  ORÀS  : 

Lard  et  graisse  intérieure  provenant  de  l'abatage  de  deux  cochons. 

96k è (*) 

Graisse  associée  aux  viandes  (évaluée  ci-dessous  avec  cellesHîi) 

Beurre  provenant  de  l'exploitation  agricole  de  la  famille (1) 

HuUe  d\)live,  U  10 

Poids  total  et  prix  moyen... 

lAlTAGBS  BT  0RUF9: 

Lait  écrémé  de  Texploitation  agricole 

Fromas»de  l'exploitation  agricole ....•.,,.«.,..•.. 

CEufs  delà  basse-cour 


.0 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Tuiinis  BT  poissons  : 

Bœnf  acheté  à  la  boucherie 

Veau  —  • 

Mouton  —  • 

Yiande  de  p«rc  et  prodoits  de  Tabatage  des  cochons,  boudins,  an- 
douilles,  saucisses « (4) 

Volailles  :  2  vieiUes  poules  de  la  basse-cour,  4k,  3f  20 (4) 

Poissons  (la  famille  consomme  en  ipielqnes  rares  occasions  des  truites 
offertes  en  présent  par  des  amis) 

Poids  total  et  prii  moyen 

LËGUMRS  BT   FRUITS  : 

Tubercules-:  pommes  de  terre  300k,  27r60..... (1) 

Légumes  farineux  :  haricots,  62k.  3ir  20;  pois,  32k,  I3f  30 (i) 

Légumes  verts  à  cuire:  choux ,  480k,  38'  40 (3} 

Légumes  racines  :  carottes,  20k.  |f  60. (3) 

Légumes  épices  :  ail  d'Espagne  (acheté) ,  5k ,  2f .  ;  oignons  d'Espagne 

(achetés)  4k,  If  20.  ;  oignons  du  jardin,  14k,  3f  5o.  -  Persil  7k , 

If  40 , (3 

Salades  :  herbes  récoltées  sur  les  biens  communaux  8k,  Of  80 —  (12) 

Gucurbitacées  (  il  n'en  est  consommé  d'aucune  sorte  ) 

Fruits  farineux  :  noix  8k,  2r  40 :  châtaignes  (achetées),  231,  ir50...  (1) 
Fruits  à  pépin  et  à  noyau  :  pommes,  l20k.  14f  40;  poires,  30k,  4f  go; 

prunes,  4k,  0'  40;  cerises,  40k.  3f  60;  raisins  (achetés)  8k,  If  60.(1) 
Fruits  baies  :  fraises  et  framboises  récoltées  sur  les  terrains  commo- 

naui,4k,  2f  80 (12) 

Poids  total  et  prix  moyen. 


CQDMmBI* 


I,020k0 

i,999  0 

846  0 

406  0* 

262  0 

1,327  0 
0  8 


96  0 


41  6 
1  1 


138  7 


1,320  0 

24  % 

9  0 


1,353  0 


15  0 
S  0 

2  0 

114  » 
4  0 


par  klloffr. 


150  « 


300  0 
94  0 

480  0 
20  0 


30  0 
8  0 

21  0 

202  0 
4  0 


1,159  I 


or  31 3 

0  U7 

0  206 

0  256 

0  179 

0  175 
0  094 


0  234 


2  000 


1  880 

2  200 


1.974 


0  120 

1  100 
1  000 


0  143 


1  000 
0  900 

0  850 

1  463 
0  800 


1   372 


0  092 
0  473 
0  080 
0  080 


4f40 
156  80 
174  60 
104  00 
47  00 
70  64 


192  00 
78  21 


158  40 

26  40 

9  00 


98  65 
3  20 


27  60 

M50 

38  40 

1  60 

4  90 
0  80 

1 
2  40 

23  20 

2  80 
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BUDGET  DES  DEPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


roiN  «i  FUI  en  Auinrs 


ootitomibf 


7îk  0 
1  0 
f  8 

17  0 


91  8 


50  0 


par  kilogr. 


0fî34 
3  110 

0  600 

1  347 


0  478 


e  25 


SECTION  Ire. 
MpCBMt  eonoemant  la  nourritiire  (•nît,e)« 

iinnmm  it  rruii»j^iiTS 

lil  (des  n&aH  de  Brifloons} ,  7ik ,  ier  S5  (noa  compris  159¥  con- 

sûBmés  par  les  tnimaux  domestiques 

&icts:poiTre0k8,  V  10;  caodDelle,  Ok  2,  If  01 

\iÎMi?re:lk8,  1^08 '.. 

lalièrMsoaées:  miel,  Uk,  I7f  50;  sacre,  3k,  5^40  (non->compris  2k  5, 

cofDsoiaiBés  comme  médicament  ) (5) 

loioaiis  aromatiques  :  %«fé  prit  en  quelquat  rues  eirconstaj^ces  par 

labomnes{B.  4e  3<»") ...,.«.....,.,.,.,,, , 

Poids  total  et  prix  moyen 

llMoiii  fiimirritis  ; 

Td  (dn  Gers)  consommé  dans  les  solennités  ou  à  Toccasion  de  guel- 
qoes  tiaTaax  de  force ,  50k ,  12^  50  (l'eau  est  la  boisson  ordinaire). 

Ait.  2.  -*  AuiiEifPS  FiÉFAate  et  consommés  bh  nhois  dd  ménasb. 

to  ntow  dn  travail  obligeamment  prêté  par  des  voisins  (d),  moyennant  admission  à  la  table 
d«la  fimille,  les  bommes  vont  travailler  an  dehors  «  aux  mêmes  conditions,  pendant 
U*  joaroées,  à  roccasion  de  la  tonte  des  brebis,  de  l'abatage  des  cochons,  du  prêt  des 
jinnaiti  pour  le  dépicage  de  Torge,  et  de  quelques  travaux  extraordinaires.  La  valeur  de 

'   Il  DouRîtoie  ainsi  prise  au  dehors  peut  être  estimée  i  10'  00 

ToTADX  des  dépenses  eonfiemaitt  la  noorritore.  ^ . . 

SECTION  II. 

H^fmses  oonocmant  l*lMibîUitûm. 
moiiiit: 

Uy»  de  rhabttatioB  représenté  par  l*faitérét  de  la  valeur  de  la  maison  possédée  par  la  famille 

A^ts  d'objets  neufs  et  dépenses  relatives  à  Tentretien,  10^  50;  linge  de  ménage,  W 
bw poar  l'entretien  da  mobUier,  U  85 (1)  (12) 

lAUFFiM  : 

lois  dechanfrge  provenant  par  parties  égales  de  la  propriété  de  famille  et  des  bois  corn- 
■moaiix,  8,900k,  vaf  86;  moyens  de  cbanflkge  fournis  par  les  eaux  thermales,  20f  00(1)  (12) 

CLAitssB  : 

Gfaioddlli,  3k,  3r  60  s  It^gie  pour  le  service  de  la  maison  et  des  étables,  Of  68  ;  résine  des 
Lu«H  17k  50;  SfJS;  huile,  2k,  2f  00;  racine  de  pin  {léda),  936k,  4«f  14 (5)  (12) 

ToTAin  des  dépenses  concernant  l'habitation.,.. 

SECTION  III. 
l>ép«iiSM  ooncera^nt  les  vfttettienti. 
tnnm  d'hommu  : 

pteaieitsde  drap,  d'éUmine  et  de  tricot (10) 

Jélemalsde  toile  (lin  et  coton) ., (10) 

Seoliew,  87f  00 ;  sabots,  16f  80  ;  bonnets  de  drap  (berrets) ,  13f  50;  cravates,  4^0 

invisii  M  wmmmn  : 

Tètemerts  de  drap,  d'éUmine  et  de  tricot , (10) 

-  de  toile  (Un  et  coton) (10) 

—  d^indienne  imprimée (10) 

aooehom  de  tête  et  de  cou,  28f  05;  souliers,  80f  00;  saboto,  l«f90 

UHCiniACI  DU   LIMQi: 

Savon,  fk,  5r70;  alcali  des  cendres  du  bois  de  chaude,  34k  %^  igf  92, *.i.«>f 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. «.  ,• 


iWTlIT  BIS 

TALirR 

dM  objets 
coosommés 
eo  naturo. 


i7f50 


10  00 


1,297  00 


60  00 
•12  76 
113  86 

49  61 


236  23 


100  11 

17  87 
8  15 

122  12 
13  41 
13  60 
11  40 

18  02 


305  58 


en 
argent. 


lerss 

3  11 

1  08 

5  40 


12  50 


963  90 


45  97 


11  06 


57  03 


26  H 
38  81 

lia  45 
21  47 

37  15 

83  20 

0  55 

5  70 


442  64 
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iT  3.  —  PAi^ASS  E!f  oouBrifArri  mr  lavedax 
BUDGET  DES  DÉffiNSES  DE  UANKÉE  (SUITE). 


BiSIGNATIûH  DES  DÉPENSES. 


SECTION  IT. 
Ict 

CoLit: 
SabreotioD  i  11  eoofrérie,  4f  M.  —  Steieneoti,  9i  75.  — lalniBitioiis  et  unireniira  iSfti 
-.FnisdhrendeeQjle,7f71 (S) 

ISSTICCtlOV    OSf  BIIFAm: 

Prtii  de  foainitne»  (pqMer.  encre,  plumes,  litm)  :  poor  lê«  deux  jeunes  files,  tîf  10; 

poor  U  flUe  de  9  ans ,  14^10;  pour  le  gargon  de  7  ans,  12f  00 

gscooM  rr  aum6«m: 
Petites  somiLes  données  indépendamment  des  aliments  comptés  dans  la  consommation  de  la 

famille 

BftcnftiTiOM  rr  fOLniiiiTBS 

Dépenses  de  la  famille  anx  foires  et  aox  marchés  :  Café  ponr  les  hommes ,  joneis  poor 

Inenfants,  etc.,  13f  70.  — Dîners  de  noce  (en  moyenne  tous  les  4  ans),  16'  00.... 

SSATIO   PB  tAIITB  (i4)  : 

Sooeeriptîon  do  chef  de  famille  à  la  société  de  secoars  mntoels,  6f  00.  —  Abonnement  arec 

médecin  poor  les  antres  memlves  de  la  Jtamille ,  8'  60.  —  Médicaments  :  haîle 


d'oliTe,  if  40;  sucre,  3*,  4f  50;  plantes  médicinales,  2'  25. 


.(3) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux ,  les  récréations  et  le 
senrice  de  santé 


SECTION  V. 

DépeBMf  •oneemant  les  mdoftriw,  Uê  àtMoêf  Im 
«t  le* 


np6li 


8,477f»7 


8,477  97 


Dfcrsiitst  coHCiBHAirr  lis  uidcstbibs  : 

Nola.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  montent  à  (li) 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  proVenaut  de  ces  mêmes  industries,  saroir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  de 
wt  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  bndget 2,993'  99  ' 

Argent  et  objetjb^appliqués  de  nouTeau  aui  industries  (R.  4«  Sm) 
comme  emploi  momentané  do  fonds  de  roulement  et  qni  ne  peu- 
Tcnt  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage  (1 1).     5,493   98 

Dépenses  communes  aux  direrses  industries  :  cordes  de  poil  de  Tache  (y  compris  la  fanon)  4'  50. 

l:<TKnftTS    DBt    DETTE!  : 

La  famille  doit  ordinairement  une  somme  destinée  à  compléter  la  dot  du  dernier  enfant  établi 

(a)  ;  mais  cette  somme,  qn*on  acquitte  peu  à  peu  avec  Tépargne,  ne  porte  jamais  inténlt. . 

Ikvûts : 

Impôt  foncier,  mobilier  des  portes  et  fenêtres,  38f  85.  —  Prestations  et  journées  pour 

cnemins  TÎcinaux,  22'  50 « 

AMURA1ICR8  COnCOUBAlIT  A  GABANTIB  LB  B1BR-&TRB  PUY81QCB  ET  MOEAL  DE  LA  VkMlUM 

Contribution  à  une  société  de  secours  mutuels ,  assurant  en  cas  de  maladie,  au  chef  de 
famille,  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie ,  6f  00.  Cette  somme  ne  faisant 
que  passer  par  la  caisse  de  secours  pour  rcTcmr  i  la  famille,  a  pu  être  omise  ici  comme 
la  recette  qui  la  balance  (R.  Ire  Soa^.  —  La  véritable  assurance  de  la  famille  se  tronye 
dans  le  régime  de  communauté  qui  réunit  les  divers  membres  et  dans  la  conservation  inté- 
grale du  bien  patrimonial  (g  13) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances 


Ëpabobb  db  L'AimftB  : 
Employée  à  payer,  par  à-comptes ,  les  dots  des  enfants  récemment  mariés  et  ayant  quitté  la 
maison  paternelle  (c) 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  oéméral  des  dépenses  de  l'année 


imâniis  I 


dcsohjet* 


lfS7 


2  25 


4  12 


3  50 


22  50 


26  00 


1,808  93 


35f7^ 
43  3^ 

29  7< 


135  9? 


I  0 


38  8 


39^ 


7S5  i 
2,375  i 


4,243f  95 
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COMPTES  àNNElLéS  AUX  BUDGETS, 

COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS- 

L  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 
lésilUBt  drs  udislries  eilreprises  fu  h  (aiUle  (à  m  propre coapte). 

(I)  Exploitation  des  champs^  des  prairies  et  des  arbres  épars. 

MGITTES. 


<f 


Gnius  récoltés  : 


hiff^  récoltés 


CniM 
2001 
1600 
2000 
1000 
500 
600 

5900 


;  pmea  de  terre,  600k 
Haricots  blancs... 
Pois  Terts  et  secs. . . 


Froment. 
Seigle.  .. 

Orge 

Sarrasin.. 
MUlet.  .. 
MaSs 


or  22  —  44fOO 
0  16  —  21^6  00 
0  12  —  240  00 
0  12  —  120  00 
0  12  —  60  00 
0  12  —    72  00 


151 
90 
100 
60 
30 
40 


0fl2  —  If 82 
0  10  —  9  00 
0  08  —  8  00 
0  08  —  4  80 
0  08  —  2  40 
0  08  —  3  20 


792  00   335 


29  22 


12001  à  Of  046  —  55  20 
80  0  400  ^  32  00 
107      0  350  —  37  45  fendn  671  à  J^35{ 

124  65. 


-23  4SJ 


Paille  de  céréales  ponr  litière  et  convertiires  :  7,200k  à  Of  03 ^. 

Fougère  et  plantes  dir.  récoltées  ponr  litière,  équivalant  à  paille  :  600k  à  Of  tt. 
Fenilles  mortes  ramassées  ponr  litières,  id.,  3,200k  à  Of  W. 

Foins  et  regains  :58,800k  à  Of  03 

Feuilles  Tcrtes  de  frêne,  équivalant  à  foin  :  1,040k  à  Of  03 

Pailles  employées  comme  fourrage,  équivalant  i  foin  :  160k  à  Of  03 

Herbes  broutées  dans  les  champs  et  les  prairies  par  les  animaux,  équivalant  i 

foin  :  27.300k  à  Of  01 

Herbes  récoltées  sur  la  propriété  pour  la  nourriture  des  cochons,  équivalant  i 

foin  :  600k  à  Of  02 

Glands  récoltés  pour  la  nourriture  des  cochons  :  220k  à  Of  072 

Bois  de  chantage  :  4,450k  à  1  f  05  les  1 00k 

Idem.  valeur  de  l'alcali  des  cendres  :  19k  95  valant  1  If  04 

Idem.  valeur  de  Tengrais  minéral  des  cendres  :  46k  55  valant  Of  93. 

Bois  et  écorces  ponr  la  confection  et  Tentretien  des  ruches 

Bois  d'flBuvre  pour  Tentretien  des  granjzes  et  étables 

Idem.  du  mobilier  agricob 

Idem.  du  mobilier  domestique 

Bob  d'oeuvre  pour  la  confection  des  sabots 

B^  pour  Tentretien  des  haies  du  domaine  :  950k  i  If  les  100k 

Cerises  pour  la  nourriture  de  la  famille  :  40k  à  Of  09,  3f  60«  Four  la  nourriture 

des  cochons  :  i20k  à  Of  09,  10f$0 

Fleurs  de  UUenl  :  pour  la  vente,  4k  6f  00;  pour  la  consommation  domestique, 

0k5,  Of75 

Pommes,  120k  à  Of  12  :  I4f  40. -Prunes,  4k  àOf  10  :  Of  40.-Poire8,  30k  àOf  |6  : 

4f  80.  —  Noii,8kàOf30:  2f40 

Totaox 


821f22 


101  20 


me 


m  00 

liOO 
00 
746  51 
31  20 
4  80 


273  00 

12  00 

15  84 

46  93 

11  04 

0  93 

0  40 

15  60 

18  50 

i  85 

3  80 

9  50 

14  40 

0  75 

22  00 


rn  argent 


23r45 


<,017  49 


600 


2,481  47     1,016  94 


Digitized  by 


Google 


134 


N*  3.  — ^  Paysans  en  comn^NAutÈ  du  lavedan. 


(1)  ExPUHTATioif  des  champs^  des  prairies  et  des  arbres  épars  (suite). 

DÉPENSES. 


Semences:  Froment. 


—  Orge.... 

—  Sarrqiin. 

—  Millets... 

—  Ma!s.... 


m  à  Of  ta  - 

48  OÔ 

300   0  16  - 

300   0  12  — 

36  00 

40   0  12  - 

4  80 

100   0  12  — 

12  00 

3   JD  12- 

0  36 

107  76— 


—  Pommes  de  terre,  30k •  601  à  0  460  —    2  76 

—  Haricots  blancs 2      0  400  —    0  80 

—  Poisverte.... "     2     0  350—0  70 


4  26— 


Main-4*œaYre  de  U  famille  (  ionmées  :  de  6  hommes  à  0'  50  ;  de  5  femmes  à 
Of  30;  de  2  jennes  filles  à  Of  20  ;  de  2  enfants  à  Of  10}  : 
GalUire  des  cbamj[>s  :  homn^,  223j  ;  femmea,  314j  ;  filles,  36 j. 

—  des  graines  basses  :  hommes,  444  j;  flemmes,  204  j;  filles,  96  j. 

—  des  prairies  hantes  :  hommes,  143  j;  femmes,  63  j;  filles,  7  j. 
Récolte  et  transport  du  bois  provenant  des  arbres  épars  et  des  haies  :  hommes, 

43 J;  femmes,  16j;  filles,  4j. 

Récolte  et  transport  des  feaules  vertes  de  frêne  :  homiiee,  êj;  femmes,  il  j; 
filles,  Ij;  enfants,  2j. 

Récolte  et  transport  des  feuilles  sèches  pour  litière  :  hommes,  24 j;  femmes, 
42i;  filles,  3j;  enfants,  8j. 

Récolte  et  transport  des  glands  :  femmes,  1  j;  filles,  3  j;  enfants,  7  J, 

—  des  herbes  pour  la  nour.  des  cochons:  filles,  12 j;  emaots,  30  j. 

Entretien  du  mobilier  agricole  :  hommes,  171  j.. 
Totaux  des  jonrnées:  hommes,  1,054 j;  femmes,  7411}  filles,  162 j;  enfknts,  47  j. 
Salaires  totaux  :  6  hommes,  527f  00  ;  5  femmes,  222r  30;  2  jeunes  filles,  32f  40;  2 

enfants,  4f  70 , .' , . , 

Main-d'œuvre  fournie  par  des  ouvriers  payés  (fanchenrs,  fabricants  de  tamis)  : 

5j.  à  *f  00  (nourriture  non  comprise) * 

Travail  des  anùnanx  :  vaches,  54  j.  à  If  50  :  81f  00.— Jument,  13  j.  à2f  î  26f  00. . 

Engrais  minéral  :  cendres  lessivées,  93k  10 ^ 

Fumier:  143,720ltà0f  01 ...,, 

Intérêt  |3  pour  100)  des  immeubles  ruraux  (23,450f  00} 

Intérêt  (5  pour  100)  du  mobilier  agricole  (264'  85) 

Matériaux  pour  Tenlretien  :  du  mobilier  agricole,  18f  50;  des  haies,  18M0.  .* .  t 
Matérianx  achetés  pour  Tentretien  dn  mobilier  ;  travaux  payés.  .,...*••,.,.*, . 

RÉNÉFiCR  résultant  de  llttftnstrie 


Totaux  comme  ci->de8Bn8.  < 


(2)  ExpLoiTATioR  dds  bôtes  à  cornes  et  à  laine^  et  de  la  Jomeiit. 

RECETTftS. 

Animaux  vendus  :  7  veaux  à  82f  00 ». ..4. 

—  1  vache  grasse  vendue  tous  les  2  ans  250';  prod.  moyen  annU 
-*-  12  brebis  ou  montons  engraissés,  à  12' 50 

—  48  agneaux  vendus  à  l'âge  de  3  à  9  mois,  au  nrix  moy .  de  6'  1 2. 

—  Poulains  ou  jeunes  mulets  vendus  à  Tàge  d  on  an  :  1  en  deux 

années;  moyenne  annuelle ^ 

Travail  des  animaux  :  des  vaches,  54  journées  à  1'  50 » 4.. 

-^  de  la  jnment,  56j.  à  2' » 

Produits  de  la  laiterie  t  Lait  non  écrémé  vendu,  i,620k 1,  . ^^.  .    , , 

—  Laitécrémévendumélangéau  prtc,  1,785k P>*"5"  *  «^  *^ 

—  Lait  écrémé  pour  la  consomm.  domest.,  1,320k  à  Of  12.. 

—  .  Lait  écrémé  pour  la  nourriture  des  cochons,  300k  à  0'  12. 

—  Petit  lait  de  la  fabrication  du  beurre  pour  U  nourriture 

des  cochons.  8,400k  à  0' 01 

—  Laitdebrebisdonnéauxpoulesprfavrla  ponte,  22kàOf  20. 

—  Benrre  vendu,  i04k  à  lî  88 

— >  Beurre  pour  la  consommation  domestique,  4lk  6  à  1'  88. 

—  Fromage  pour  la  consommation  domestique,  24k  i  1'  |o« 
Laines  et  poils }  Laine  en  snint  vendue,  192k  1  à  1'  75 

—  —  pour  la  fabrication  domestique,  49k  8  à  If  7I(*.. . 

Poil  de  vaches  employé  pour  la  fabrication  des  cordes.  ,k 

Fumier:  141,320k  à  O'Ol 

Faille  des  vieilles  couvertures  reprises  pour  litières,  1 ,200k  à  0'  03 

Totaux *.* • 


VAUHJB8 

éBMidrt 

«a  argent 

107'76 

■ 

4  26 

786  40 

» 

> 
107  00 
1  86 
1437  20 

B. 

86  80 

• 

5' 00 

» 

703  50 
13  24 

28  50 

0  19 

296  70 

2481  47 

1046  94 

s 

• 
» 

574  00 
ItS  06 
150  00 
293  80 

81  00 
112  00 

92  00 

■ 

681  00 

IM  40 
86  00 

34  00 
440 

78  il 
26  40 

87  15 

3  50 

1413  20 

36  00 

2070  26 

195  S2 

336  18 

2447  50 
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GOMPTBS^  kNIfEXéS  AUX  BUDGETS. 


'135 


(S)  JSxPLOiTATioH  des  botes  à  cornes  et  à  laine,  et  de  la  jument  (suite). 

DÉEENSES. 

Ibomtes  :  Foins  «t  regains $8,800k  i  0f03 

—  Feuilles  de  frêne 1,040       0  03 

—  PaiUes.  à  manger 160       0  03 

-^        Herbes  broutées  de  la  propr .  prÎTée,  équÎT.  i  foin. .  20,600       0  01 

—  —  despitnrag  eomm.,         —       ..  54,600    '  0  01 

Sel  donné  à  tons  les  animaux 154       0  23 

Litièits  :  Failles  directement  consommées 4,860       0  03 

—  Paille  des  Tieilles  coQTertores I»i00       0  03 

—  Ponji^  $t  herbes  de  la  propriété,  équivalant  à  paille.       600       0  02 
*       Feumes  sèches  de  la  propriété 8,200       0  03 

Main-d'auTre  de  la  famille  (journées  :  de  6  hommes,  à  Of  50;  de  5  linnmes, 

àor  30i  de  2  jennes  SUes,  à  Of  20;  de  2  enfants,  à  Of  10)  : 

Soins  aux  bètes  à  cornes  :  hommes,  196  j;  filles,  lOj. 

Soins  aux  bètes  à  laine  :  hommes,  444j;  femmes,  20j;  fllleSi  41  j;  enfant»,  87  j. 

Soins  à  U  jnment  s  hommes,  19  j . 

Bntreti»  des  étables  et  écuries  et  de  leur  mobilier  :  hommes.  08 j;  femmes,* 
35j;fillfcs,  8j. 

Ventes  et  achats  •  hommes,  41  i;  femmes,  96];  tUes,  6j. 
Totanx  des  Joraiées  :  hommes,  766  ji  femmes,  151  j;  filles,  65 j;  enfants,  37 J. 
Salaires  totaux  :  hommes,  384'  00;  femmes,  45'  30;  filles,  18f  00;  enfants,  3' 70.. 
Mai»-d*(EDTre  fournie  par  des  voiains,  à  charge  de  réciprocité,  aTeo  admission  an 

repas  de  famille,  à  Tocoasionde  la  tonte  des  brebis:  2  journées 

Maténanx  d'entretien  :  pailles  neuTes  pour  couvertores,  2,400^  à  0'  08 -. .  • 

—  bois  d'œuTre .; •*,,,, 

Travail  de  la  jument:  service  des  ventes  et  achats,  43  journées  i  2' 00 

Son  pour  les  jeunes  animaux  :  101k  à  Of  211.. • .• 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  des  anfanaux  (2,888'  00} «  « .(13) 

—  (3  pour  100)         —        des  étables  (3,040' 00) 

—  (5  pour  100)     '   ^        du  mobilier  des  étables  (344r  30) 

Matériaux  achetés  pour  l'entretien  du  mobilier  :  travaui  payée,  pertes  d'ani- 
maux  • 

BiNincB  résultant  de  l'industrie ^., 

Totaux  comme  ci-dessas .••••..»•• », 


(S)  Exploitation  du  jardin  potager. 

EBCETTES. 

Aliments  :  Choux 480k  i  0f08  —  38r40 

—  Oignont. 14       0  25—350 

—  PersU 7        0  20—140 

—  Carottes.» 20       0  0^—    160 

Plantes  médiotnales  :  guimauve  [Altkaa  o/fuinalis  L.)  (fleurs  et  racines), 

Ok  40,  Of  90;  violette  (  Violé  oioraia  L,)  ( fleurs),  Ok  12,  0'  60 

Total 

DÉPERSBS. 

Main-d'ceuvre  :  femmes  et  filles  adultes,  14  journées  àO' 30 

—  jeunes  fiUes,  7  j.  i  Of  20 

Fumier  :  2,700k  à  0' 01 

Intérêt (8  pour  100)  delà  valeur  du  jardin  (200' 00) 

—     (5  pour  100)        —        du  mobilier  (6f  20)...., 

BticÉnCB  résultant  de  TbKlnstrie ; 

Total  comme  ci-dessus 


(4)  ExPLOtTAnON  de  la  iMisse-cour. 

RECETTES. 

Produits  de  l'abttage  de  deux  cochons  : 

Viande  salée  et  fumée,  boudins,  saucisses,  andouilles,  124k 

liSrd  et  graisse  intérieure,  96k 

Produits  des  poules  : 

QEnfs  vendus  :  240,  12'  00;  consommés  dans  le  ménage,  144,  9' 00. 

2  vieilles  poules  consommées  dans  le  méAage,  4k. .  ^ 

Fumier  :  5,100k  à  0' 01 

Totaux •  t  * 


VALEURS 

en  natuM 

en  argên* 

746'5I 

1,017'49 

31  20 

4  80 

266  00 

546  00 

> 

36  03 

130  80 

36  00 

18  00 

96  00 

• 

446  00 

1 

• 

72  00 

> 

15  60 

» 

86  00 

• 

21  21 

» 

» 

144  40 

* 

91  20 

■ 

17  21 

» 

60  85 

0  14 

634  82 

2,070  26 

2,447  50 

38  40 

» 

3  50 

» 

1  40 

» 

1  60 

• 

1  50 

» 

46  40 

> 

4  20 

s 

i  40 

s 

27  00 

» 

6  00 

•• 

0.31 

» 

7  49 

% 

46  40 

m 

98  65 

82  75 

192  00 

■ 

9  00 

12  00 

3  20 

■ 

51  00 

•   - 

353  85 

94  75| 
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N*  3.  —  PAT5ANS  BN  G01llltl|âl»Ki  DU  MVBDAN. 


(4)  Exploitation  de  la  basse-cour  (soite). 


2  jeunes  cochons  achetés,  pesant  ensemble  44k 

2  jeanes  poules  achetées  pour  renouveler  le  cheptel 

Son  de  la  monture  des  céréales,  500k  à  Of  211 

Sonacheté,  lOOkàOf  211 

Pommes  de  terre  (quelonefois  remplacées  en  partie  par  des  navets),  5401  à  Of  40. 

Déchets  de  grains,  3351  pesant  173k,  valant 

Mais  acheté,  1701  pesant  125k,  valant , 

Glands  récoltés  sur  la  propriété,  4001  pesant  220k,  valant 

Ghitaignes  achetées,  501 

Gerises,  170k 

Lait  écrémé.  300k  à  or  12 

Peut  lait,  3,400k 

Lait  de  brebis  pour  favoriser  la  ponte  des  poules,  22k 

Herbes  récoltées,  équivalant  à  foin,  900k  à  0'  02 

Herbes  broutées  par  les  animaux,  équivalant  à  foin,  700k  i  Of  01 

Paillespourlitières,  440kà0f  03 

Intérêts  (5  pour  100)  de  la  valeur  des  animaux  (221^20) 

—  3  pour  100)         —         de  l'immeuble  (lior  00) 

—  (5  pour  100)         —         du  mobilier  (15f  60) 

Travail  de  la  famille  :  /oumées. 

Hommes 6j.  à  Of  50  —    3  00 

Femmes 26         0  30—    7  80 

Jeunesfllles 58         0  20  —  11  60 

Enfants 10         0  10—    100 


23  40. 


Main-d*anivre  fournie  par  des  voisins,  à  charge  de  rédprocité  et  avec  admission 
an  repas  de  la  famille,  à  l'occasion  de  l'abatage  des  cochons  :  2  journées 

Bénèficb  résultant  de  l'industrie 

Tottni  comme  ci-dessus 


(5)  Exploitation  des  abeilles. 

ftBCCTTES. 

Produits  :  Miel  vendu,  4k  à  11  25  :  5f  00;  —  consommé  dans  le  ménage,  14k 

ilf  25:  17f  50 

—        Cire  vendue,  Ok  8  à  2f  75  :  2f  20;—  consommée  dans  le  ménage.Ok  85 
à2f75:2f  34 

Totaux 

DÉPENSES. 

Matériaux  pour  Tentretien  des  ruches 

Travail  de  la  famille  t  Journées. 

Hommes 8j.à  0f50  —  4f00 

Enfants 8       0  10  —  030 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  des  ruches  (1 55'  00) 

—  —  —  du  mobilier  (13f  55) 

BÉMbriCB  résultant  de  Tindustrie. 

Totaux  comme  ci-deisus 


(6)  Famkatior  des  fils  et  étoffes  de  lin. 


Toile  large  de  1  mètre,  en  Un  et  coton  mélangés  :  105b  60  à  If  28  le  mètre. . . . 


VALBCAS 

en  nainrv 

ea  argesl 

• 
105f59 

24  84 
29  22 

15  84 

10  80 
36  00 
34  00 

440 
18  00 

7  00 
13  20 

11  06 
3  80 
0  79 

23  40 

16  41 

48fO0 
2  00 

21  10 

20  40 
8  25 

• 

a 
a 

353  85 

17  50 
2  34 

94  75 

500 
2  20 

19  84 

7  20 

0  40 

4  30 

7  75 
0  67 

6  72 

• 

• 
• 
a 

7  20 

19  84 

7  20 

30  04 

105  13 
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(e)  FABiKAnoH  des  fils  et  étoffes  de  lin  (suite). 

Lfai  acheté  en  masse...  24k  7    à    If  SO^donnant  i3k  sde  fll. 

FU  de  eotoo  acheté....  11    7    à    1    75 

AkaU  pour  le  blanchiment  dn  SI,  5k  7  à  or  554 ;.., 

TraTaii  de  la  famille  :  Jonroées. 

Femmes.....    86j  à    Of  270    ....    i^t  24 
JeonetfiUes.    21    à    0    160    ....      3    36 

Tfauge  à  fa^  fait  bon  da  ménage,  à  Of  34  le  mètre 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  Talear  du  mobilier  (5f  60) 

MiiincE  résultant  de  rindnstrie 

TotMz  comme  ei-dessns 


(7)  FimcATKHf  des  fils  et  des  étoffes  de  laine. 


Drap  bmn  ponr  Tètementi  d'homme,  large  de  1»  00,  pesant  Ok  70  par  mètre 
ciré.  H»  44  à  5f  288 UTT. 

Drap  noir  poar  Tètements  de  femme,  large  de  1»  00,  pesant  0,58  par  mètre 
carré,  22»  00  à  3f  295 

Etamine  grise  pour  dooblnre,  large  de  im  00,  pesant  Ok  as  par  mètre  carré, 
.2»  29  à  3^278 

Etamine  grise  demi-foulée  poor  japon,  large  de  la  00,  pesant  Ok  57  par  mètre 
cané.8M  45  à  Sf  006 

laine  filée  ponr  tricot,  5k  56  à  5f  621 

otanz , ,....*.... 

ntFENSES. 

Laine  en  saint  dn  tioopean,  49k  8,  réduite  par  le  larage  à  33k  2,  valant  avant  le 

lavage,  1^75 • 

tkavaU  de  la  famille  :  Journées. 

Femmes 95j  à    Of  30    ....    28r  50    ) 

Jeunes  filles.    28    à    0    20    ....      5    60    |     

Farons  payées  ponr  tissage,  foulage  et  teinture 

Intérêt  (s  pour  100)  de  la  valeur  dfn  mobilier  industriel  (ff  20) 

JttKincB  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  cooime  ci-dessus 


(8)  Fabiiicatioii  des  sabots. 


HBCtTTBS. 

Prodoltst  Sabots  d^bommes 12  paires  à  If  20 

^  »      defemmes 14    —    à  1  25 

»  —      d*enfants 6    «    à  0  80 

Totaui 

DÉPENSES. 

Bob  à  oamrfofeRil  par  la  propriété 

Gobt  fl  ck>os  achetés 

TVavai  4a  la  famiU*  :  hommes,  59  journées  à  Of  227 

lntérèi(5pour  100)  de  la  valeur  du  mobilier  industriel  (12f  20) 

E  résultant  de  l'industrie «• 

Totaux  comme  ci-dessus 


TALinas   1 

■■■  " 

■^  . 

en  nature 

en  argent 

»  . 

37f05 

» 

32  18 

3fl6 

• 

20  60 

• 

B 

35  90 

0  28 

• 

• 

> 

30  04 

105  13 

53  13 

7  37 

60  75 

Il  75 

4  36 

0  84 

21  32 

4  12 

31  27 

• 

170  83 

24  08 

87  15 

• 

34  10 

1 

» 

.  24  08 

0  06 

» 

49  52 

■ 

170  83 

24  08 

6  98 

7  42 

8  49 

9  01 

2  33 

2  47 

17  80 

18  90 

.1  SO 

■ 

• 

18  90 

l-l  39 

■ 

0  61 

» 

■ 

• 

17  80 

18  90 
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(9)  PEniEs  FABRICATIONS  domestiques. 


Ouvrages  d'bomme  :  Sabots,  .de  jK)upée8v  4a  pairet,  Âf  30;  petits  oavTAgw  «n 
bois  eiécatés  au  coateau,  4f  75 » 

OnTrages  de  femme  :  Ouvrages  de  broderie  et  da  trieot,  déduction  faite  de  la 
valeur  de  la  matière  prennère. .  * *...-.* 


Total-. 


MpWbs». 

Travail  :  des  hommes -•  tSjà  Of&O. 

—  desfemmes "^  * 

—  des  jeunes  flUes , 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  du  mobilier  industriel  (Sf  80) »  •  '. •  ^ . 

BÉNiFiCE  résultant  de  l'industrie 


tsjà  or&o...7r5o  ] 

10  à  0  30.. .3  00  }  .... 
12  à  0  20. ..2  40  ) 


Total  comme  ci-dessus. 


(10)  Confection  dés  Yètements  de  la  famille  et  dn  Ibge  de  ménage. 


KBCBTTES; 

Tétementa  d'hommes  : 

—  de  drap  :  7  habits  complets  (v^te,  pantalon,  gilet  et  guêtres) 

—  de  tricot  :  7  paires  de  bas,  3  gilets 

—  de  toile  de  Un  :  14  chemises,  7  pantalons  d'été,  7  mouchoirs  de  poche. 

Vêtements  de  femmes  : 

—  de  drap  et  d'étamine  foulée  :  8  habits  complets  (corsage,  j  upe  et  j  upon) 
^       de  tricot:  8  paires  de  bas,  1  jupon 

—  de  toile  de  ifn  :  8  chemises,  8  mouchoirs . 


d^indienne  imprimée  :  8  robes  et  tabiiers.. 


imprin 
—       8  mouchoirs  de  tête  et  8  mouchoirs  de  cou. 

linge  de  ménage  :  draps,  serviettes,  torchons. 


ToUux. 


MÏPENSBS. 

Étoffes  de  laine  fabriquées  dans  le  ménage .' 

ToiledeUu  —  —  

Fil  de  laine  pour  tricot  fabriqué  dans  le  ménage 

Indienne  achetée ; 

Mouchoirs  de  tête  et  de  cou,  en  pièce;  achetés 

Fournitures  diverses  achetées  (fil)  uguilles,  épingles,  doublure,  passementerie, 
boutons,  etc4 

Travail  de  la  famille  :  Journées.  ... 

HoDimes 6jà  0^45...  2r70 

Feounes i38  à  0  45. ..62  10 

Jeunesfilles 47  à  0  30. ..14  10 


Travail  d'un  tailleur  appelé  dans  le  ménage. 
BéMÉncE  résultant  de  l'industrie 


20j,  à  Of  75. 


Totaux  comme  ci-dessos  • 


VXtBTJR* 

en  natare 

enargont 

• 

9f05 

• 

8  00 

'» 

17  05 

• 

12  90 

• 

9  29 

■ 

3-86 

» 

17  05 

67f64 

26  31 

32  47 

• 

17  87 

38  81 

98  87 

21  47 

23  55 

« 

13  41 

37  15 

13  80 

.  83  20 

1  75 

M  30 

10  91 

35  47 

279  77 

268  71 

139  b6 

24  08 

30  04 

105  13 

31  27 

» 

1 

78  70 

» 

25-50 

1 

20  30 

78  90 

• 

• 

15  00 

»' 

» 

279  77 

268  71 
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(li)  Risimi  dai  comptes  des  béa^oes  résnltaat  dgs  mdustrie8(l  à  10). 


Produits  employés 


'  Ponr  II  nourriture  de  la  famille ....  * , 

Pour  l'habitation .....i 

Poor  les  vêtements 

.  Pour  les  besoins  moraax. 

Recettes  «n  argent  appliquées  anx  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épargne. 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nonvean  ponr  les  Indis- 

tries  elles-mêmes  (5,483f  98) *..».. 


Totaux.. 


SEPBMSZS  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus* 
tries • *•• 

Prodoits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  appliquées  par  elle  alu  indus- 
tries  T t..» 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries k 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent,  qui  devront 
être  remboursés  par  des  recettes  provenant  des  mdustries  (ii,483f  98)  • .  i . . .  • . 


Totaux  des  dépenses  (8,477f  97). 
Bénéfigcst  otaox  résultant  des  industries  (1,012'  59).. 


Totaux  comme  ci-dessus . 


U.  COMPTES  BELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 
(i^  AicoLTES  de  produits  divers  sur  les  terrains  communaux. 


Pïodoits  forestiers  :  Bois  de  cbaulfage,  4,450k  à  If  05  les  100k 

—  —  valeur  de  l'alcali  des  cendres,  19k  95* . . . 

—  —  valeur  de  Tengrais  minéral,  46k  ^ 

—  Racine  de  pin  silvestre  (l»da)  pour  l'éclairage,  ISek  à  5f  S5 

les  100k 

—  Bois  pour  Venlretien  des  haies  (prairies  hautes),  800k  à  If  10 
Heibes  broutées  par  les  animaux  :  équivalant  à  foin,  54,600k  à  6f  01 » . . 

—     récoltées  ponr  les  cochons  —  300  à  0  02 

Fruits  :  Fraises  et  framboises  vendues,  6k  à  Of  70  . . .  4f  20;  consommées  dans  le 

ménage.  4  à  Of  70  ...2f80 

Plantes  potagères  :  Herbes  mangées  en  guise  de  salade,  8k  à  0'  10. 

Ghanfkge  au  moyen  des  eaux  thermales  :  Economie  réalisée  évaluée  approxima- 

tivementi 


Totaux. 


TMÎI0  ift  ta'fMgle  :  Journées. 

^              Tommes. 

40i   à 

Of  50 

«^            Femmes. ••... 

^            JeunesfiUes 

16    à 

3    à 

0    30 

0    20 

—            Enfants 

19    à 

0    10 

20f  00 
4    80 

0  60 

1  90 

27    30 


Valeur  i  attribuer  aux  produits  avant  la  lécolte.. 
Totaux  comme  ci-dessus.. 


VALBORS 

en  nature 

en  argent 

l»M3f74 

82f75 

60  16 

35  47 

297  70 

252  14 

4  12 

• 

> 

2,000  46 

3,824  54 

1,659  44 

5,470  26 

4,030  26 

30  83 

969  84 

561  73 

» 

972  69 

458  90 

3,824  54 

1,659  44 

5,389  79 

3,088  18 

80  47 

942  08 

5,470  26 

4,030  26 

46  93 

U  04 

0  93 

49  14 

8  80 

546  00 

6  00 

2  80 

4  20 

0  80 

20  00 

692  44 

4  20 

■ 

« 

• 

• 

27  30 

665  14 

4  20 

692  44 

4  20 
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NOTES- 


PAItS  IMPORTANTS  D'oRGANISATION  SOCIALli;  PARTICULARITÉS  REMARQUABLES*, 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES  ;  CONCLUSIONS. 


(a)    Sim   LA    TRANSMISSION  INTEGRALE    DES   BIENS  BË  FAMILLE  CHEZ   LES  PAYSANS 

DU   LAVEDAN. 

Les  ouvriers  agriculteurs  occupent  une  multitude  de  situations 
eutre  les  deux  types  du  propriétaire-cultivateur  secondé  dans  son 
travail  manuel  par  des  salariés  [les  Ouv.  earop.XTiX  (a)],  et  du 
salarié  proprement  dit  dépourvu  de  propriétés,  ou  tirant  tout  au  plus 
de  quelque  parcelle  de  terre  des  moyens  insuffisants  de  subsistance 
[les  Ouv.  europ.X^l  (b).] 

A  égale  distance  de  ces  deux  termes  extrêmes,  se  trouvent  les 
familles  où  le  nombre  des  bras  est  si  bien  proportionné  à  l'étendue 
de  la  propriété,  qu'on  peut  s'y  dispenser  également,  et  d'employer 
des  salariés  et  de  demander  du  travail  au  dehors.  Partout  cette 
situation  fait  naître  dés  mœurs  spéciales,  parfois  des  vertus  émi- 
nenies.  On  y  trouve  souvent  réunis  :  le  bien-être  et  la  frugalité, 
l'amour  du  travail  et  le  goût  de  l'épargne,  la  dignité  personnelle  et 
l'esprit  d'obéissance,  la  stabilité  et  le  progrès.  Cette  classe  a,  depuis 
Icmgtemps,  une  importance  considérable  en  Europe  :  elle  est  carac- 
térisée dans  chaque  langue  par  une  expression  spéciale  ;  et,  bien 
que  le  nouveau  régime  français  repousse  les  distinctions  de  classes, 
les  individus  appartenant  à  cette  catégorie  continuent  à  être  habi- 
tuellement désignés  par  le  nom  de  paysans. 

Dans  les  civilisations  peu  avancées,  on  vise  ordinairemetit  à  con- 
server par  des  prescriptions  spéciales  l'état  d'éqmlibre  qui  caracté- 
rise la  mtuation  des  paysans  ;  chez  les  peuples  les  plus  intelligents 
et  les  plus  libres,  on  Isdsse  à  l'intérêt  individuel  le  soin  d'y  pour- 
voir* En  fait,  la  pression  des  règlements  locaux  ou  le  libre  arbitre 
des  individus  fondent  en  général  la  stabilité  et  le  bien-être  de  cette 
classe  sur  le  principe  de  la  transmission  intégrale  des  héritages. 

En  France,  en  1793,  à  l'époque  où  nos'législateurs  modifiaient  si 
profondément  l'ancienne  constitution  sociale,  on  se  préoccupa  plus 
qu'on  ne  le  faisait  précédemment  d'acccroître  l'influence  des  pay- 
sans. Hais  on  pensa  alors  que,  pour  atteindre  ce  but,  il  était  pins 
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essentiel  de  morceler  systématiquement  les  grandes  propriétés  anté- 
rieurement maintenues  par  le  droit  d'aînesse  ou  la  mainmorte, 
que  de  conserver  intactes  les  petites  propriétés  constituées  par  le 
régime  antérieur.  Sous  cette  inspiration,  le  législateur,  s'écartant 
brusquement  de  la  tradition  européenne,  fonda,  avec  des  formes 
excessives,  un  régime  de  partages  forcés  qui  fut  seulement  tempéré 
par  les  lois  de  Tan  viii  et  de  1805. 

Il  est  vraisemblable  que  la  classe  des  paysans,  considérée  dans 
son  ejisemble,  a,  momentanément,  tiré  avantage  de  ce  nouveau  ré- 
gime; mais  l'observation  prouve  que  ce  dernier  donne  aujourd'hui, 
dans  la  majeure  partie  de  la  France,  des  résultats  «pposé^  à  cmx 
qu'on  en  avait  attendus.  En  présence  d'un  territoire  qui  ne  peut 
guère  s' accroître  désormais  aux  dépens  de  la  grande  propriété,  sou- 
mis k  we  série  de  partîmes  aux  dée^  auoces^s  ^  chefs  de  famille, 
Iqs  paysans  n'ont  pour  la  plupart,  devant  eux  que  dei^^  alternative»  : 
ou  hwït  peu  aou^i^ux  de  l'avenir,  ils  ee  m^ulUplient  confono^eBi. 
au  vœu  de  la  nature,  ^t  alors»  renonçant  à  l'état  d'équilibre  qui 
aaaumit  leur  bien^tre,  Us  arrivent  à  une  Cfondition  inconnue  dma 
les  autres  civilisations  européennes,  celle  du  propriétaire-indigent 
[les  Ouv.  ewop.  XXVU  (b)  }  ;  ^u  bien,  plus  réfléchis,  ils  fondent  sur 
la  stérilité  du  mariage  la  prospérité  des  générations  SHCCesaives,  et 
c'est  alors  l'intérêt  national  qui  «e  trouve  sacrifié*  En  d'auties 
termes,  ^  une  époqijke  où»  c)m  ka  autres  grandes  natioi^,  les  classes 
agricoles  débordent  piur  la  colonisation  sur  le  monde  entier,  les 
paysans  français  privés  de  l'organisatiou  qui ,  dan»  les  demîefa 
siècles,  leur  penmliait  de  fonder  le  Canada,  ne  peuvent  s'aa^ujrer 
le  bien-être  qu*en  neutralisant  leur  force  d'expansion  au  détrin»ent 
de  la  grandeur  de  l'État  [le»  Ouvs  europ.  XXX  (b))«  Aasurémrat,  en 
r^p^lant  ces  faits,  sans  les  dév^ppoments  que  le  sujet  comportet 
l'auteur  comprend  bien  qu'il»  ne  peuvent  tout  d'abord  être  ackms 
comme  des  vérités  démontrées  :  V  connaît,  en  eifet^  la  vivacité  dea 
convictions  qui,  cachant  en  quelque  sorte  l'évidence»  n'ont  pas. 
permis  d'apercevoir  encore  les  funeste»  conséquence»  du  régime  des 
partages  forcés.  Ramené  sur  ce  stget  par  la  présente^  monographie» 
il  voudrait,  du  moius,isûre  renaarquer  combien  ces  conclusioos  sont 
graves  et  combien  U  importerait  de  le»  coufirmer  ou  de  les  réfuter 
par  de  nouvelles  observations^ 

A  ce  point  de  vue»  il  serait  utile  de  constater  si  l'inAuemo  dç  la 
loi  doit  encore  s'employer  à  détruire  le»  fEonille»- souches  culti* . 
vant  dans  les  conditions  présentement  décrites,  un  bien  patrimo- 
nial i  ou  si,  au  contraire»  il  faut  dorénavant  laisser  à  l'initiative 
individuelle  le  soin  de  décider  ce  qui  çou^vien^  le  mieqx  à  chaque 
famille  et  à  chaque  localité»  Cea  recherches  qui,  en  cas  diç  WQC^» 
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doivent  avoir  des  conséquences  si  importantes,  ne  peqvent  dans  le 
cas  où  elles  resteraient  stériles,,  entraîner  aucun  inconvénient,  pas 
même  celui  de  passionner  les  esprits  pour  le  changement ,  pui9qu^^ 
çoronoe  il  arrive  toigoura  en  matière  de  succession,  les  sympatlûes 
publiques  sont  généralement  acquis^  au  aysit^e  établi  > 

Les  études  internationales  jetteront  beaucoup  de  jour  sur  ce  genre 
de  recherches  :  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  en  effet,  la  loi  ou  les 
mœurst  dans  les  autres  constitutions  européennes  sont  aussi  favora- 
bles au  régime  de  transmission  intégrale  que  le  nouveau  système 
français  lui  est  hostile.  D'un  autre  côté,  des  arguments  non  iqoins 
dignes  d'attention  se  trouveront  dans  les  localités  où  les  paysans 
français,  conservant  la  tradition  des  peuples  les  plus  stables  et  les 
plus  libres,  ont  pu  jusqq'à  présent  ré^ster,  par  la  sieule  force  des 
mœurs,  à  l'envahissement  du  régime  des  partages  forcés. 

Pans  l'intérêt  des  recherches  dont  le  pl^n  \\efxi  d'être  indiqué»  il 
semble  donc  opportun  de  faire  connaître  les  cmpjibinaiap^B  au  poyen 
desquelles  les  paysans  de  l'ancien  Layedan  assurent  la  transoûssira. 
intégrale  de  leurs  héritages^  Pour  donner  plus  de  précision  &  cet 
exposé,  on  indiquera  ici  les  faits  qui  se  sont  produits,  pendant  le 
cours  des  deux  dernières  générations,  chez  la  famille  décrite  dans  la 
présente  monographie. 

En  1810,  Pierre  D**,  grand-père  de  Savina  P*,  mattrçsQe  actuelle 
dekmai^n M**  (S  ^)9  nmria  sia  fille  aînée,  Dominiquçtte,  à  Joseph 
P*,  qui  est  encore  aujourd'hui  chef  de  communauté.  Selon  rpaaget 
cette  fille  destinée  en  qualité  d'héritière  (ayrété),  à  possédcir  un 
jour  le  bien  patrimonial,  ne  reçut  aucune  dot  fin  arg^t,  et  devint 
désoimais,  avec  son  mari  et  ses  enfants,  pairtie  intégrante  det  cette 
ma^n.  A  cette  époque^  les  autres  enfants  de  Pierre  P^*  étaient  w^or^ 
pour  la  plupart  en  bas  4g^  ;  il  avait  ^M)ore  à  n^arier  ^ept  beaux^frères 
ou  belles-sœurs  et  à  acquitter  les  engagements  contractés  à  l'occa* . 
skuD  des  mariages  antérieurs. 

Ba  1835,  ces  dernières  obligations  levaient  été  remplies,  et  les 
dots  avalent  été  intégralement  payées  $  un  seul  beau-tfrère  décidé  à . 
garder  le  célibat  restait  fixé  dans  la  famille,,  se  réservant,  ee  qui  a  ' 
été  accoiK^>U  plus  tard,  de  léguer  i,  sa  nièce  Pominiquette  sa  part  de 
propriété.  A  la  même  époque,  m  frère  et  une  sour  de  Dominiquette 
étaient  déjà  mariés  et  une  somme  de  i  ,100'  ayait  été.  payée  sur  leur . 
dot  à  titre  d' à-compte.  Les  enfants  céUb^tiâres  «iM^ivants  de  Piern . 
D**  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  cinq  et  ^ya,^nt  atteint  ou  dépassé 
l'âge  du  mariage.  Les  enfants  de  Dominiquette  ét^nt  encore  pour 
la  plupart  dans  un  âge  peu  avancé  ;  panqi  ceux-ci,  l'aînée,  Savina  P*» 
devait  se  pi^rier  deux  ans  plus  tard,  en  1837.  Ce  fut  a^ors  que  le 
père  dé  famille,  déjà  veuf  et  sentant  approcher  sa  fin,  jugea  le  mo* 
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ment  Opportun  pour  régler  la  situation  de  ses  enfantis,  au  moyen 
d'un  acte  notarié  qui  est  devenu,  en  quelque  sorte,  la  charte  de  cette 
génëration. 

11  est  constaté  dans  cet  acte  que  la  propriété  de  Pierre  D**  et  de 
ses  enfants  s'élève  à  la  somme  de  17,368',  savoir  : 

Immeubles,  comprenant  la  maison  d'habitation ,  les  prés  et  la 

teire  labourable i4,Oeof  . 

Bestiaux »....    I,6i5n 

Mobilier 658  |     8,868 

Avances  faites  sur  les  dots  &  deux  enfants  mariés. ....    1,100  ) 

Total 17,868 

Sur  ce  capital,  il  est  attribué  piar  Pierre  D**  à  sa  fille  aînée  Domi' 
niquette  à  titre  de  préciput  et  hors  part,  conformément  aux  arti- 
cles 9iS  et  919  du  Code  civil,  le  quart  disponible,  soit  i,3i2'.  Le 
surplus  13,026^  devait  être  partagé  entre  les  huit  enfants  survi- 
vants et  asdurer  à  chacun  d'eux  une  part  de  1,628'  25. 

Depuis  lors,  toutes  les  forces  de  la  communauté  ont  été  employées 
à  constituer  par  l'épargne  cette  somme,  à  titre  de  dot,  aux  enfants 
de  Pierre  D**.  Lors  de  la  mort  de  ce  dernier,  survenue  en  1836,  les 
enfants  non  mariés  n'ont  soulevé  aucune  difficulté  contre  les  inten- 
tions de  leur  père,  ni  avancé  aucune  prétention  au  partage  en 
nature  que  l'article  816  du  Code  civil  leur  donnait  le  droit  de  récla- 
mer. Trois  d'entre  eux  se  sont  mariés  en  renonçant,  moyennant  le 
paiement  de  leur  dot  de  1,628'  25,  à  toute  réclamation  ultérieure 
sûr  le  bien  patrimonial.  Les  deux  autres,  restés  jusqu'à  ce  jour  cé- 
libataires, continuent  à  faire  partie  de  la  maison  dans  les  conditions 
décrites  par  la  présente  monographie  [§  2,  (b)  ]  :  selon  toute  appa- 
rence, ils  légueront  en  mourant  à  leur  nièce  Savina  ou  à  Marthe  sa 
fille  aînée,  leur  part  de  propriété. 

Des  douze  enfants  de  Dominiquette  D^*  et  de  Joseph  P*,  cinq  sont 
décédés,  cinq  ont  été  mariés  et  deux,  ayant  gardé  le  célibat,  habitent 
encore  la  maison  paternelle  (g  2).  L'un  de  ces  derniers  déclare  être 
décidé  à  rester  dans  sa  situation  actuelle  et  à  léguer  un  jour  sa 
part  de  propriété  à  Marthe,  sa  nièce  aînée,  héritière  de  la  famille. 
Un  arrangement  analogue  i  celui  qui  est  indiqué  ci-dessus,  est 
d'ûUeurs  intervenu  entre  Joseph  P*  et  ses  enfants  :  la  dot  de 
chacun  de  ces  derniers  a  été  fixée  à  2,395'  50  (c).  Toutes  les 
épargnes  de  la  communauté  sont  aujourd'hui  employées  à  acquitter 
lés  engagements  ainsi  contractés.  Dans  cinq  ou  six  ans  après  le  ma- 
riage de  Marthe,  lequel  n'imposera  aucune  charge  à  la  maison, 
l'épargne  sera  employée  à  constituer  une  nouvelle  série  de  dots  en 
faveur  delà  dernière  génération. 
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Cet  aperçu  de  l'histoire  des  deux  dernières  générations  de  la  mai- 
son H*  ($  2),  indique  les  moyens  légaux  auxquels,  sauf  quelques 
nuances,  ont  recours  toutes  les  familles  de  cette  commune  pour  con- 
server intact  le  bien  patrimonial.  Il  ne  signale  qu'imparfaitement 
les  efforts  que  ces  mêmes  familles  doivent  faire,  en  prenant  appui 
sur  les  mœurs,  pour  tourner  les  obstacles  qui  leur  sont  opposés  par 
la  loi  (b).  Chaque  membre  d'une  communauté  appréciant  de  bonne 
heure  (§  8)  les  avantages  qui  s'attachent  à  la  conservation  du  bien 
patrimonial,  subordonne  à  ce  sentiment  toute  sa  conduite  et  se  prête 
avec  déférence  aux  intentions  du  père  de  famille.  En  même  temps, 
la  satisfaction  que  chacun  trouve  dans  le  régime  établi,  la  pression 
de  l'opinion  publique,  les  conseils  des  plus  notables  et  des  plus 
éclairés,  enfin  l'influence  du  clergé  (S  S),  viennent  incessamment 
renforcer  chez  les  individus  ces  tendances  traditionnelles.  D'un  autre 
c6té,  l'usage  habituel  du  patois  local,  la  difficulté  des  communica- 
tions matérielles  et  des  rapports  intellectuels  avec  les  principaux 
centres  de  population,  ont  repoussé  jusqu'à  ce  jour  de  cette  localité 
les  opinions  et  les  tendances  qui  prévalent  dans  la  plupart  des  autres 
parties  de  la  France. . 

On  ne  peut  se  dissimuler  cependant  que  cette  organisation  so- 
ciale, fondée  sur  la  tradition  locale,  sur  un  intérêt  collectif  et  sur 
une  sorte  d'isolement  intellectuel,  résultant  de  l'emploi  d'un  lan- 
gage spécial  et  du  manque  de  communications  rapides,  ne  peut 
guère  compter  sur  l'avenir  :  elle  résistera  difficilement  aux  pres- 
criptions formelles  de  la  loi  et  aux  opinions  dominantes  que  le  pro- 
grte  de  l'instruction  publique  et  le  perfectionnement  des  voies  de 
communication  doivent  inévitablement  propager  (b).  Ces  tendances 
nouvelles,  sans  être  encore  prépondérantes,  sont  déjà  appréciables 
dans  cette  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Cédant  à  ces  influences, 
excités  d'ailleurs  par  des  gens  de  loi  désireux  d'intervenir  dans  le 
partage  forcé  des  biens,  plusieurs  jeunes  gens  ont  repoussé  les 
combinaisons  traditionnelles  de  leur  famille  et  provoqué  le  morcel- 
lement du  bien  patrimonial.  Quant  aux  familles  chez  lesquelles  ce 
morcellement  s'est  depuis  longtemps  opéré,  elles  sont  tombées  de 
la  condition  de  paysan  à  celle  de  salarié  :  sous  le  rapport  moral 
comme  sous  le  rapport  matériel,  elles  sont  dans  une  situation  bien 
inférieure  à  celle  où  se  trouvaient  les  précédentes  générations  :  une 
enquête  spéciale,  qui  compléterait  utilement  la  présente  étude,  ne 
laisserait  aucun  doute  sur  ce  point. 

En  constatant  que,  dans  cette  localité,  le  progrès  de  l'instruc- 
tion publique,  des  moyens  de  communication  et  de  l'indépendance 
.individuelle  peut,  sous  certains  rapports,  compromettre  le  bien- 
être  et  la  moralité  de^  populations,  on  est  conduit  à  se  demander 
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pourcfuoi  lê9  mètned  progrès  n'entràtnëtit  point  en  Angleterre  ni 
aux  États-Gnid  le^  mêmes  conséquences  fâchçuses.  Cette  explication 
se  trouve  pour  l'auteur  dans  la  direction  imprimée  à  l'opinion  pu* 
blique  chez  les  Anglais  et  les  Américains  du  Nord,  et  dans  l'idée 
juste  qu'ils  se  font  des  bases  essentielles  d'une  bonne  constitution 
sociale. 

L'instruction  publique,  les  sciences  et  les  arts,  les  voies  rapides 
de  communication,  les  rapports  intellectuels  établis  par  la  presse, 
la  liberté  civile  elle-même  ne  sont,  à  leurs  yeux,  que  les  éléments 
secondaires,  et,  en  quelque  sorte,  la  manifestation  extérieure  de  la 
civilisation.  Leur  essor  ri'est  désirable,  et  leur  influence  ne  se  fait 
sentir  d'une  manière  bienfaisante,  que  s'ils  ont  pour  contre-poids 
dans  tous  les  cœurs  la  religion  et  l'autorité  paternelle.  L'opinion 
unanime  qu'entretiennent,  à  cet  égard,  les  bommes  d'État  de  ces 
deux  pays  eitplique  pourquoi  le  progrès  se  concilie  avec  là  stabilité 
dans  les  institutions  de  la  race  anglo-normànde  ;  elle  est,  m  fond, 
la  cause  première  de  la  prépondérance  que  prend  cette  race  dans 
le  monde  entief . 

Si  l'opinion  de  ces  deux  grands  peuples  repose  effectitement  sur 
ces  bases,  et  si  elle  a  les  conséquences  qui  viennent  d'être  indiquées, 
les  personnes  qui  dirigent  en  France  Topinion  publiqtie  ne  de- 
vraient-elles pas  faire  un  retour  sur  elles-mêmes,  et  se  demander  si 
l'opinion  inverse,  généralement  répandue  chez  nous,  n'est  pas  la 
principale  cause  des  embarras  qui  se  manifestent  dans  notre  orga-^ 
nisation  sociale? 

Les  hommes  distingués  et  les  écrivains  habiles  qui,  dans  leurs 
appréciations  de  notre  état  social,  croient  devoir  faire  abstraction 
de  la  religion  et  de  l'autorité  paternelle  ;  ceux,  à  plus  forte  raison, 
qui  signalent  ces  deux  forces  comme  des  obstacles  au  progrès,  n'etn- 
ploient-ils  pas,  en  fait,  leur  influence  à  reculer  ce  progrès  qui  se 
manifeste  hélas  !  chez  nous,  de  leur  propre  aveu,  avec  des  carac- 
tères si  douteux  et  si  instables  ? 

En  ce  qui  concerne  la  religion,  l'obstacle  vient  précisément  chez 
nous  des  classes  riches  et  lettrées  qui  seules  auraient  l'ascendant 
nécessaire  pour  provoquer  une  réforme  dans  l'opinion.  Cette  situa- 
tion entraîne,  à  notre  époque,- des  conséquences  d'une  gravité  ex- 
trême ;  il  ne  faut  pas  cependant  s'en  exagérer  les  difficultés^  toi 
perdre  l'espoir  d'y  porter  remède. 

Chez  les  classes  les  plus  ntelligentes,  la  religion  s'appuie  sur  la 
raison  presque  autant  que  sur  la  foi.  En  Angleterre,  aux  États-Unis 
surtout,  la  vivacité  des  croyances  religieuses  repose  en  partie  sur 
la  conviction  qu'elles  sont,  au  fond,  la  principale  source  des  progrès 
et  qu'elles  n'eu  peuvent  compromettre  aucun.  L'hostilité  qui  se 


Digitized  by 


Google 


ffOTESw  U7 

manifeste  en  France  contre  la  religion  ne  résulte  pas  surtont  dn 
manque  de  croyances,  mais  de  préoccupations  ayant  leur  origine 
dans  le  passé.  Des  petsonnes  considérables,  fondait  leurs  impres- 
sions sur  notre  histoire,  redoutent  chez  les  hommes  religieux,  chet 
les  catholiques  surtout,  des  tendances  trop  exclusives  ;  ils  craignent 
qu'une  grande  influence  attribuée  à  ces  derniers  ne  compromette  la 
liberté  de  conscience  et  les  grands  intérêts  qui  s'y  rattacheht.  L'opi- 
nion dominante  deviendrait,  comme  elle  Test  aux  États-Unis,  favo- 
rable à  la  religion  le  jour  où  Ton  serait  rassuré  sur  des  éventualités 
qui  n'ont  plus  désormais  de  base  sérieuse,  mais  qui  préoccupent 
encore  parmi  nous  les  classes  les  plus  influentes. 

Au  lieu  de  poursuivre  à  l'avenir  des  discussions  sans  (in  Sur  les 
causes  de  ce  malentendu,  il  faudrait  que  chacun  s'employât  à  le 
faire  cesser.  En  premier  lieu,  les  esprits  prévenus  devraient  étudier 
avec  impartialité  les  faits  en  France,  en  Belgique,  surtout  en  Angle- 
terre, dans  l'Allemagne  du  Nord  et  aux  États-Unis,  où  le  catholi- 
cisme est  en  contact  intime  avec  les  autres  communions  chrétiennes. 
Ils  constateraient  bientôt  que  pour  les  catholiques  les  plus  éminents 
la  liberté  et  la  religion  sont  désormais  inséparables  ;  que  sous  leur 
influence,  nonobstant  quelques  intermittences  dues  à  l'imperfection 
humaine,  cet  accord  se  produit  de  plus  en  plus  dans  les  esprits.  En 
second  lieu,  les  hommes  religieux  devraient  avoir  sans  cesse  devant 
les  yeux  un  passé  regrettable  pour  se  rendre  compte  des  craintes 
exagérées  de  l'opinion,  et  pour  écarter  des  préventions  qu*ils  ne 
peuvent  négliger  alors  même  qu'elles  seraient  complètement  in- 
justes. Leur  mission  spéciale  est  de  gagner  les  Cœurs  ;  c^est  à  eux 
surtout  que  revient  la  tâche  d'établir,  par  une  conduite  prudente 
et  par  une  constante  sollicitude,  Tharmonie  qui  existe  si  heureuse- 
ment ailleurs  entre  la  religion  et  l'opinion  publique. 

En  ce  qui  concerne  l'autorité  paternelle,  aucune  considération 
analogue  ne  saurait  faire  craindre  à  nos  hommes  d'Etat  de  la  fonder 
sur  les  principes  établis  en  Angleterre  et  aux  États-Unis  [les  Ouv. 
europ.  XXV  (a)  ].  Le  droit  de  tester,  base  nécessaire  de  cette  auto- 
rité ,  est ,  en  eflet ,  adopté  par  les  deux  peuples  qui  pratiquent  le 
mieux  la  liberté  civile;  il  se  concilie,  d'ailleurs,  chez  eux,  avec  les 
formes  politiques  les  plus  opposées. 

A  ce  point  de  vue,  notre  état  social,  pour  concilier  désormais  la 
stabilité  avec  le  progrès,  semblerait  donc  exiger  deux  réformes 
essentielles.  La  première,  qui  se  produirait  exclusivement  dans  les 
mœurs,  consisterait  en  ce  que  les  hommes  religieux  donneraient 
dorénavant  à  l'opinion  publique ,  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de 
conscience,  les  satisfactions  acquises  à  l'Angleterre  et  aux  États- 
Unis;  la  seconde  réforme,  qu'il  faudrait  demander  à  la  loi,  consa- 
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crerait,  en  ce  qui  concerne  la  transmission  des  biens,  la  liberté  du 
père  de  famille. 

La  nécessité  de  ces  réformes  est  apparue  à  l'auteur  chaque  fois 
qu'il  a  observé  attentivement,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails, 
l'un  des  éléments  de  notre  système  social  ;  elle  s'est  surtout  révélée 
dans  le  cours  des  études  dont  il  offre  ici  le  résumé.  Il  est  déplorable, 
en  effet,  que  les  manifestations  les  plus  légitimes  de  la  civilisation, 
le  perfectionnement  de  l'instruction  publique  et  des  moyens  de 
communication  ;  qu'en  d'autres  termes,  un  contact  plus  intime  avec 
,  l'esprit  dominant  du  pays  puisse  compromettre,  même  momentané- 
ment chez  les  populations  agricoles  de  cette  région  des  Pyrénées, 
la  stabilité  laborieusement  conquise  dans  le  développement  progressif 
de  la  civilisation. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales ,  il  y  a  lieu  de  signaler 
le  genre  spécial  d'imperfection  que  présente  l'état  social  décrit  dans 
la  présente  monographie  et  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres 
organisations  de  l'ancien  régime  [les  Ouv.  europ,  XVI  (a)].  En 
l'absence  de  meyens  réguliers  d'émigration,  les  jeunes  ménages, 
sortant  des  familles -souches,  ne  trouvent  pas  un  emploi  suffisant 
pour  leur  activité;  et,  d'un  autre  côté',  un  sentiment  respectable  de 
dignité  personnelle  les  empêche  souvent  de  rechercher  au  loin  les 
conditions  de  domestiques  ou  de  salariés.  Il  eu  résulte  une  tendance 
trop  prononcée  pour  le  célibat,  et,  par  suite,  une  certaine  exagéra- 
tion du  principe  de  communauté.  En  résumé,  dans  ce  régime,  le 
bien-être  et  la  moralité  des  populations  reposent  trop  exclusivement 
sur  la  communauté  et  l'esprit  de  tradition;  tandis  qu'en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  grâce  aux  mœurs  et  à  l'aide  d'un  système  régu- 
lier d'émigration  ou  de  défrichement,  les  mêmes  avantages  ont 
aussi  pour  base  l'indépendance  individuelle  et  le  libre  essor  de  la 
pensée. 


(b)  âuft  l'ancienne  organisation  sociale  du  lavedan. 

Les  paysans  trouvaient  dans  l'ancienne  constitution  sociale  beau- 
coup plus  de  facilités  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  pour  donner  un 
caractère  stable  à  la  petite  propriété,  et  pour  assurer  la  transmission 
intégrale  des  biens  de  famille.  En  effet,  suivait  la  coutume  du  Lave- 
dan, l'aîné  des  enfants  (garçon  ou  fille)  marié  dans  la  maison  pa- 
ternelle, recevait,  à  titre  de  préciput  et  hors  part,  la  moitié  du  bien 
patrimonial.  Les  autres  enfants  n'avaient  à  réclamer,  en  se  mariant, 
que  leur  part  de  l'autre  moitié;  mais  ils  n'avaient,  da'^s  a  xun  cas, 
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le  droit  d'exiger  le  partage  en  nature.  Une  moiAé  environ  de  chaque 
génération  gardait  le  célibat,  formant  près  de  l'héritier  une  commu- 
nauté nombreuse,  dans  la  condition  où  quatre  membres  de  la  famille 
M**  se  trouvent  encore  aujourd'hui  (§2). 

La  présente  monographie  indique  bien  la  situation  où  ces  céli- 
bataires étaient  placés  :  ils  étaient  autorisés  à  entretenir,  à  leur 
profit,  dans  le  troupeau  commun,  un  nombre  d'animaux  fixé  de 
gré  à  gré  avec  le  chef  de  maison,  à  la  charge  pour  eux  de  payer  à  la 
communauté  ou  d'acheter  au  dehors  le  foin  que  ces  animaux  con- 
sommaient dans  la  saison  d'hiver.  L'intérêt  des  célibataires  s'iden- 
tifiait, sur  ce  point,  avec  celui  du  reste  de  la  famille  ;  car  les  animaux 
qu'ils  possédaient  en  propre  ne  nuisaient  pas  sensiblement  à  ceux 
de  la  famille,  à  l'époque  des  pâturages  d'été,  tandis  que  la  famille 
tirait  grand  avantage  des  fumiers  que  produisaient  ces  animaux  dans 
la  saison  d'hiver.  Ce  genre  de  propriété  se  développait  beaucoup, 
dans  certaines  familles,  avec  l'activité  et  l'esprit  d'épargne  des  indi- 
vidus; c'est  ainsi  que  dans  la  maison  paternelle  du  chef  actuel  de 
communauté ,  Joseph  P*  M**,  un  oncle  célibataire  possédait  une 
trentaine  de  vaches  que,  selon  la  coutume  locale,  il  a  léguées  lors  de 
son  décès  au  chef  de  la  maison  P*.  En  raison  des  avantages  accordés 
aux  célibataires,  la  concorde  et  l'harmonie  des  caractères,  ces  don- 
nées premières  de  la  vie  commune,  se  maintenaient  aisément  dans  la 
famille  (c)  ;  elles  étaient  assurées  d'ailleurs  dans  les  conditions  que 
la  famille  M**  a  si  bien  conservées  (§  S)  paç  les  bonnes  mœurs,  la 
religion  et  Tautorité  paternelle. 

Quant  aux  membres  qui  sortaient  de  la  maison  paternelle,  les  uns 
restaient  célibataires  et  étaient  admis  comme  domestiques  dans  les 
communautés  où  les  bras  faisaient  défaut,  et  ils  y  étaient  traités,  à 
tous  égards,  comme  des  membres  de  la  famille,  dans  des  conditions 
d'égalité  dont  la  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  ce  jour  (§  2).  Ils 
étaient  autorisés,  par  exemple,  à  entretenir  à  leur  profit  jusqu'à 
quatre  brebis  dans  le  troupeau  de  la  communauté.  Les  autres  épou- 
saient l'héritier  ou  l'héritière  d'une  autre  maison,  ou  bien  ils  s'éta- 
blissaient dans  une  petite  maison  munie  de  quelques  dépendances 
agricoles,  en  qualité  d'artisans;  de  bûcherons,  de  guides,  etc. 

Avant  la  révolution  de  1789 ,  les  paysans  du  Lavedan  n'étaient 
pas  soumis  aux  corvées,  mais  ils  payaient  de  faibles  redevances  sei- 
gneuriales en  argent  et  en  bestiaux.  Le  principal  impôt,  la  dîme 
attribuée  au  clergé,  se  prélevait  sur  le  blé,  le  beurre,  le  ffomage  et 
les  agneaux ,  avec  cette  particularité  qu'il  n'était  pas  tenu  compte 
des  fractions  de  dixième,  en  sorte  qu'on  donnait  également  un  seul 
agneau  pour  dix  et  pour  dix-neuf  têtes  ;  chaque  communauté  don- 
nait en  outre  un  agneau  par  an  au  vicaire  de  la  paroisse.  Ces  impôts 
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ont  ét^  allégés  par  te  nouveau  régime  ;  en  1826,  on  s'accordait  4âj^ 
à  penser  que  les  impôts  étaient  moindres  qu'avant  la  révolution,  et, 
depuis  lors,  par  suite  des  circonstances  spéciales  à  cette  localité  (i), 
ils  ont  encore  été  réduits  de  moitié.  Des  anciens,  depuis  peu  décé- 
dés, qui  avaient  vu  avec  regret  les  changements  apportés  au  régime 
des  successions  et  Taccroissement  des  charges  hypothécaires,  gar- 
daient un  souvenir  reconnaissant  de  cette  diminution  des  impôts  ; 
avec  les  habitudes  frondeuses  qui  existaient  dans  le  Lavedan,  comme 
en  d'autres  parties  de  la  France,  ils  avaient  coutume  de  dire  que  la 
Révolution  n  avait  produit  de  bon  que  ce  changement. 
Les  traditions  conservées  dans  la  commune  de  Cautereta  ap^ 

{)rennent  que,  sous  l'influence  de  l'ancienne  coutume  du  Lavedan, 
a  famille  M**,  que  décrit  la  présente  monographie,  s'est  maintenue 
sur  son  domaine  (§1"),  pendant  quatre  cents  ans  au  moins,  dans 
l'état  de  bien-être  et  de  moralité  que  l'on  constate  encore  au- 
jourd'hui. 

Trois  circonstances  principales  se  réunissent  dorénavant  pour 
modifier  cet  ancien  ordre  de  choses  et  pour  enlever  aux  pères  de 
famille  le  pouvoir  d'en  assurer  la  continuation  à.  leurs  descendants. 
En  premier  Ueu,  le  préciput  qui  peut  être  attribué  &  l'héritier,  ayant 
été  réduit  par  le  Code  civil  au  quart  de  la  valeur  des  propriétés,  il 
devient  plus  difficile  à  la  communauté  de  doter  les  enfants  et  de  con- 
server le  bien  sans  le  grever  d'hypothèques»  En  second  lieu ,  les 
enfants  qui  ne  sont  pas  mariés  à  la  mort  du  chef  de  famille  (a), 
.  ayant  maintenant  le  droit  de  réclamer  le  partage  en  nature  (art  816 
du  Code  civil) ,  la  conservation  du  bien  de  faniille  a  cessé  d'être  un 
principe  social,  et,  désormais,  elle  reste  complètement  subordonnée 
au  hasard  des  volontés  individuelles.  Mais  ce  sont  surtout  les  opi- 
nions nouvelles  propagées  par  le  Code  qui  doivent,  à  la  longue, 
détruire  l'antique  organisation  du  Lavedan.  Il  est  dans  la  nature  des 
choses,  en  effet,  qu'en  matière  de  successions,  l'esprit  public  cède 
peu  à  peu  ^  la  direction  que  la  loi  lui  imprime.  Le  sentiment  de 
l'intérêt  commun  et  de  la  justice  obligeait,  selon  l'ancienne  coutume, 
de  subordonner  toutes  les  convenances  sociales  à  la  transmission 
intégrale  des  biens  de  famille  ;  selon  la  loi  nouvelle,  il  exige  que  ces 
biens  soient,  autant  que  possible ,  morcelés.  L'ancienne  tradition 
conservée  jusqu'à  ce  jour,  sous  l'influence  du  patois  local  et  d'une 
situation  isolée  au  milieu  de  hautes  montagnes  (§  1*'),  se  modifiera 
donc  inévitablement  à  mesure  que  le  progrès  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  moyens  de  communication  mettra  cette  localité  en 
contact  plus  intime  avec  Jes  idées  qui  dominent  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France  (a). 

Tout  en  constatant  que  le  régime  de  transmission  intégrale  conservé 
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dras  cette  loctiité  offre,  i  quelques  égards,  plus  d'avantages  que  le 
régime  de  partage  égal  adopté  dans  la  majeure  partie  de  la  France, 
(m  pourrait  être  conduit  à  penser  que  le  premier  donne  moins  satis- 
faction que  ne  le  fait  ce  dernier  k  la  justice  ponsidérée  au  point  de 
vue  individuel.  Le  régime  actuel  du  Lavedan  attribue,  en  effet,  uq 
préciput  d'un  quart  à^'béritier  et  diminue  d'autant  la  part  des  autres 
enfants.  11  semble  en  outre  que,  sous  ce  rapport,  il  devrait  être  pré- 
féré à  l'ancien  régime  dans  lequel  le  préciput  s'élevait  à  moitié. 

Pour  apprécier  les  motifs  d'équité  qui  recommandent  en  principe 
ce  préciput,  il  faut  considérer  qu'un  domaine  patrimonial  est  une 
sorte  d'atelier  social  livrant,  indépendamment  des  produits  annuels 
destinés  à  l'alimentation  publique  (S  12)  et  du  personnel  nécessaire 
à  son  propre  recrutement  (S  2),  des  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
instruits,  moralises,  habitués  au  travail  et  pourvus  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  l'établissement  de  leurs  ménages  (c).  Cet  atelier  ne  doit 
paa  seulement  subvenir  aux  besoins  des  enfants  qui  sortent  de  la 
famille  ou  qui  y  restent;  il  doit  encore  supporter  tous  les  frais  qu' en- 
traînent l'éducation  des  enfants  morts  avant  le  mariage,  l'entretien 
des  vieux  parents,  les  secours  à  donner  aux  proches  qui  ne  réussis- 
sent pas  dans  leurs  entreprises,  les  pertes  dues  aui^  disettes,  aux  épi- 
iootiesetaux  calamités  de  tout  genre  qui  se  présentent  dans  le  cours 
d'une  génération,  les  frais  de  baptême,  de  noce  et  d'inhumation,  les 
subventions  accordées  au  clergé  pour  célébrer  les  anniversaires  de  la 
mort  des  anciens  chefs  de  famille,  etc.  Il  est  juste  que  l'héritier  sur 
lequel  retombent  ces  charges  en  soit  dédommagé  par  une  attribution 
exceptionnelle.  Les  difficultés  que  les  communautés  trouvent  aujour- 
d'hui à  se  maintenir  avec  le  préciput  d'un  quart,  l'existence  plus  que 
sévère  imposée  à  la  famille  et  qui  se  révèle  suffisamment  dans  le 
budget  des  dépenses,  semblent  indiquer  que  le  préciput  de  moitié, 
auquel  avait  conduit  l'ancienne  tradition,  était  plus  conforme  aux 
donnéea  économiques  et  aux  lois  de  l'équité. 


(c)  SUR  l'emploi  DI   l'épargne  ARIfUBLLS   DE  LA  COHMUnAUTÉ. 

Lç  maintien  de  l'harmonie  et  des  rapports  affectueux  entre  les 
membres  de  la  famille  est  la  condition  première  de  l'organisation 
sociale  décrite  dans  la  présente  monographie:  la  préoccupation 
constante  des  chefs  de  la  communauté  est  donc  d'écarter,  autant 
que  possible,  les  causes  de  mésintelligence.  Au  nombre  de  ces 
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causes,  il  faut  placer,  en  première  ligne,  la  difficulté  qu'éprouve- 
raient les  membres  de  la  famille  à  contenter  les  fantaisies  qui,  selon 
les  usages  locaux,  peuvent  être  considérées  comme  une  sorte  de 
droit  individuel.  L'expérience  a  depuis  longtemps  appris  que  la  dis- 
corde ne  tarderait  pas  à  s'introduire  dans  une  famille  si  la  bourse 
commune  devait  subvenir  à  l'acquisition  des  petits  objets  de  luxe 
que  les  femmes,  les  filles,  et  les  jeunes  garçons  veulent  introduire 
dans  leur  toilette,  et  aux  menues  dépenses  que  les  hommes  se 
plaisent  à  faire  pour  la  consommation  du  café  les  jours  de  marché, 
ou  pour  Tachât  d'un  couteau,  ou  de  tout  autre  objet  possédé  à  titre 
individuel.  Les  combinaisons  adoptées  pour  satisfaire  à  cette  conve- 
jiance  sont  un  des  traits  caractéristiques  de  tous  les  régimes  de  com- 
munauté, aussi  bien  dans  les  localités  où  ils  sont  encore  dominants 
[les  Ouv.  europ.  II  (h)  ,  III  (j)] ,  que  dans  celles  où  ils  ne  figurent 
plus  qu'à  titre  exceptionnel  [les  Ouv.  europ.  XXXI  (b)].  Il  y  a  donc 
intérêt  à  signaler  ici,  comme  appendice  au  budget,  celles  qui  sont 
en  usage  dans  cette  localité. 

Les  jeunes  filles  sont  autorisées  à  employer  une  partie  de  leur 
temps  :  l'hiver,  à  des  travaux  de  broderie,  de  couture  et  de  tricot  ; 
l'été,  à  la  cueillette  des  fleurs  de  tilleul,  des  fraises  et  des  fram- 
boises ;  puis  à  vendre  à  leur  profit  les  produits  de  ces  industries. 
Les  garçons  fabriquent  au  couteau,  en  gardant  les^  troupeaux,  de 
petits  objets  en  bois,  notamment  des  sabots  de  poupées  et  autres 
jouets  d'enfants,  puis  ils  les  vendent  à  des  marchands  qui  centra- 
lisent ce  genre  de  commerce.  La  communauté  assure  des  moyens 
plus  réguliers  de  recette  à  ceux  de  ses  membres,  à  Jean  et  à  Marie 
D**  (S  2) ,  qui  ayant  renoncé  au  mariage,  laissent  indivise  la  por- 
tion de  bien  qu'ils  pourraient  réclamer  à  titre  individuel.  Elle  leur 
accorde  la  propriété  exclusive  d'un  certain  nombre  de  brebis,  nour- 
ries avec  le  troupeau  commun,  et  dont  ils  vendent  à  leur  profit  tous 
les  produits,  en  payant  toutefois  à  la  communauté  une  somme  an- 
nuelle de  5  francs  par  tête  de  brebis,  comme  dédommagement,  pour 
la  valeur  du  foin  consommé.  Le  domestique  lui-même,  suivant  la 
coutume  qui  se  retrouve  également  en  Basse-Bretagne  [les  Ouv. 
europ.  XXIX  §  7],  est  autorisé  à  entretenir  à  son  profit,  sans  au- 
cune redevaiice,  dans  le  troupeau  commun,  une  brebis  achetée  de 
ses  deniers.  Ce  domestique,  bien  que  traité  à  tous  égards  comme 
un  membre  de  la  famille  (§  3),  n'est  point  associé  à  la  propriété 
commune  et  il  est  rétribué,  comme  cela  se  pratique  ordinairement, 
par  un  salaire  réglé  à  l'année  :  ce  salaire,  fixé  à  65  francs,  repré- 
sente, en  fait,  une  part  du  bénéfice  annuel  à  peu  près  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  travail  qu'il  fournit. 

L'épargne  annuelle  mentionnée  au  budget  a  été  calculée  sans 
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tenir  compte  des  prélèvements  faits,  à  ces  divers  titres,  sur  les  pro- 
duits du  travail  de  la  communauté. 

L'épargne  annuelle,  après  déduction  de  ces  prélèvements,  est  em- 
ployée exclusivement  à  constituer  les  dots  et  les  trousseaux  des 
membres  de  la  famille  qui  se  marient  et  s'établissent  hors  de  la 
communauté.  Cette  épargne  est  presque  toujours  engagée  à  l'avance 
par  suite  de  la  pression  exercée  sur  leurs  parents  par  les  jeunes  gens 
désireux  de  devenir  indépendants  et  de  s'élever  à  la  dignité  de  chefs 
de  famille. 

Ces  diverses  combinaisons,  indiquées  par  l'antique  tradition  du 
pays,  réalisent  la  plupart  des  avantages  qu'on  a  prétendu  faire 
surgir,  récemment,  à  titre  d'innovation,  des  principes  absolus  de 
communauté.  Si  elles  ont  persisté  jusqu'à  ce  jour,  nonobstant  les 
influences  qui  tendent  à  les  détruire,  c'est  qu'elles  concilient  à  un 
haut  degré  les  avantages  dérivant  de  ces  principes  avec  les  justes 
exigences  de  la  liberté  individuelle. 

La  dot  et  le  trousseau  attribués  dans  cette  famille  aux  jeunes  gens 
de  la  dernière  génération  (a)  ,  c'est-à-dire  aux  enfants  de  Joseph  P* 
qui  ont  été  récemment  établis,  peuvent  être  estimés  comme  suit  : 


Dot  en  argent  payée  par  à-comptes . 

Trousseau  :  linge  et  vèteroents 

40  brebis 

1  armoire  et  1  lit  garni 

Totaux 


FILLES. 

GARÇOMS. 

l,678f  50 
667   00 

»       » 
150  00 

I,4îlf50 
574   00 
400  00 

»      » 

2,395   50 

2,395  50 

On  peut  admettre  que  ces  dots  sont  constituées  tous  les  quatre 
ans  (8  2),  et  qu'en  conséquence  la  communauté  supporte,  pour  cet 
objet,  une  charge  moyenne  annuelle  de  598'  87. 

La  majeure  partie  de  cette  dot  est  prélevée  sur  l'épargne  annuelle 
en  argent  réalisée  par  la  famille;  cependant,  une  partie  des  trous- 
seaux est  produite  par  un  travail  supplémentaire,  non  évalué  dans 
le  budget  normal,  et  auquel  tous  les  membres  de  la  famille  se  prê- 
tent avec  empressement  aux  époques  qui  précèdent  les  mariages. 

En  résumé,  l'épargne  annuelle  de  735'  65  qui  établit  la  balance 
des  recettes  et  des  dépenses  de  la  communauté,  est  attribuée,  en 
partie,  conformément  à  certains  usages,  au  domestique  et  aux  divers 
membres  de  la  famille  ;  le  surplus  sert  à  acquitter  les  dots  accor- 
dées aux  enfants  in^r^és,  Cet  emploi  çs(  indiqué  ci-après  : 
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Çomaoes  prélevées  i  titre  iadividnel  : 

Profits  dus  aux  petits  travaux  exécutés  pj^r  le^  hommes, ......  (9).       9f  0| 

—  —  par  les  (emmes., (9).       8  00 

Produits  de  la  vente  des  fleurs  de  tilleul  et  des  fruits  baies  récoltés 

pav  les  femmes  (1) f (12).     lo  se 

Produits  de  Ç  brebis  possédée^  par  Jeau  D**,  déductiou  fait^  4e  30f 

payés  à  la  communauté , .      31  92 

Produits  de  i  brebis  possédées  par  Marie  D**^  déduction  faite  de  16^ 

payés  à  la  oommunatué •  •  .t 10  64 

Gages  Annuels  du  domestioue 65r  00  | 

Produits  de  1  brebis  possédée  par  le  domestique,  sans  |     75  32 

aucune  déduction 10  32  ) 


Total  des  somme?  prélevées  à  titre  individuel 145  18 

Partie  de  la  somme  employée  annuellement  par  la  communauté  pour 
acquitter  lei  dots  oonstituées  au  proftt  des  jeunes  geos  mariés 590  52 


Total  éga)  à  l'épargne  anuBelie  consignée  au  budget. ...    785  65 

Complément  de  la  dotation  totale  annuelle  de  698f  87,  donné  en  nature 
et  provenant  d'un  supplément  de  tr^v^l  que  provoque  l'approche 
d'un  mariage  et  dont  il  n'a  point  été  tenu  i^ompte  dans  le  budget 
normal  des  recettes 8  35 


Total  de  répargne  réelle  de  la  communauté .  • .  r 744  oo 


(d)   sur  ;.ES    iCHAMGES  DE  TRAVAIL  DISPENSANT   LES    PATSANS  DE  RECOURIR 
AUX   SALARIÉS. 

li'organisatioQ  agricole  décrite  dans  la  présente  monographie  offre 
ce  caractère  distinctif  (a)  que  la  famille  trouve,  sur  la  propriété 
commupfie,  un  emploi  suffisant  pour  tous  les  bras,  sans  qu'à  soit 
nécessaire  de  chercher  du  travail  au  dehors.  Cette  famille  se  rat- 
tache donc  nettement  à  la  classe  des  ouvriers  ;  seulement,  ainsi  que 
cela  avait  lieu  plus  généralement  qu'aujourd'hui  dans  l'ancienne 
constitution  de  l'Europe,  chaque  membre,  protégé  par  le  principe  de 
la  communauté,  réunit  intimement  à  la  qualité  d'ouvrier  celle  de 
propriétaire.  Dans  ce  système,  l'étendue  de  la  propriété  agricole 
détermine  toujours  le  nombre  de^  bras  do  la  communauté,  et,  lors- 
qti'il  ne  peut  être  entièrement  fourni  par  la  famille,  ce  nombre  est 
complété,  comme  dans  ce  cas  particulier,  par  des  ouvriers  domes- 
tiques (8  2). 

Cependant  cet  éqiûlibre,  établi  pour  l'ensemble  des  travaux,  se 
trouve  momentanément  rompu  pour  certains  travaux  urgents  qui 
doivent  être  complètement  achevés  dans  un  délai  donné,  ou  qui  ne 
peuvent  être  exécutés  par  fractions.  Tels  sont,  pour  cette  famille, 
la  récolte  des  foins,  la  tonte  des  brebis,  l'abatage  des  cochons,  un 
transport  de  matériaux  pour  une  réparation  urgente,  le  dépicage  de 
l'orge  et  du  millet  au  mgym  dç  juments  réunies  pour  ce  travail  au 
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QOQdbre  ^  cioqi  ete«  Du»  a^  (lîfféi«Qt«  Oig,  U  fajoiUo  0e  procure 
à  titre  d'échange,  le  iioint)r6  jaéçesswra  d'ouvriers  et  d'anims^ux. 
Pendaa^  la  durée  de  cette  adjonction,  lee  ouvriers  auxiliaires  sont 
toujours  adons  ^  la  table  de  la  famille;  c'est  l'une  des  eircoor 
stances  dans  lesquelles  la  nourriture  devient  plus  substantielle 
(S  9)  ;  ces  habitudes,  qui  étaient  fort  communes  dans  Tancien  ré- 
gime européen,  se  retrouvent  encore  en  beaucoup  d'autree  contrées 
[les  Ouvr.  wrop.  I,  II,  XX,  XXIX],  Depuis  quelques  années,  cepen- 
dant, la  destruction  des  anciennes  communautés  de  famille  (à)  et 
le  développement  graduel  d'une  classe  de  journaliers  h  existenoe 
instable  commence  &  propager  pour  certains  travaux,  notamment 
pour  le  fauchage  des  foins,  l'emploi  des  salariés. 

En  outre,  la  famille  confie  certains  travaux  d'une  nature  spéciale, 
tantôt  à  des  ouvriers,  des  tisserands,  par  exemple  (6),  qui  tra- 
vaUlent  che?  eux  à  la  t&cbet  tantôt  h  des  ouvriers,  et  par  exempt 
au  tailleur  d'babits  (10),  travaillant  à  la  journée  dans  le  ménage  et 
admis  à  la  table  commune. 

La  quantité  de  travail  fournie  i  ces  divers  titres  à  la  famille,  par 
les  auxiliaîros  admis  à  sa  table,  est  indiquée  ci-après  ; 


Bécolte  des  foins^  fabrication  des  tamis 

Tonte  des  brelyls , 

Abatage  4es  eocbmis»*^.. • 

Transport  de  matériaux  pour  une  réparation  urgente. 

Dépicage  du  millet  et  du  mats 

GonTeeiioa  des  vôtemeots  de  la  famille 

Totaux 


NOMBIB 

NQMBKB 

de  cheval 
réclamées 

h  titre 
d'échange. 

pitribaAes 
d'argent. 

^      - 
réelamées 

1  titra 
d'échange. 

so 

1» 

» 
p 

10 

ss 

10 

iS 

(s)   SUB  LI  STSTÈHB  M  CULTURIDIS  HAUTES  VALI^M  DE  L^RCIBII  LAYEDAM. 

Les  détails  économiques  présentés  ci-dessus  dans  les  budgets  et 
les  comptes,  touchant  les  quantités  de  travail,  les  recettes  et  les 
dépenses  qui  se  rapportent  aux  diverses  subdivisons  de  Texploi- 
taUon  agricole  de  la  famille,  comprennent  implicitement  les  prin- 
cipales particularités  du  système  de  culture  de  cette  localité.  U  a 
paru  utile,  toutefois  (le  compléter  ici  cet  exposé  par  quelques  indi- 
cations spmuiaires. 
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L'exploitation  des  vaches  est  la  principale  industrie  des  paysans  : 
le^  deux  tiers  de  leur  recette  en  argent  proviennent,  en  effet  (2), 
de  la  vente  du  lait,  du  beurre,  des  veaux  et  des  vaches  grasses  ;  on 
en  tire,  en  outre,  divers  produits  pour  la  consommation  domestique, 
la  force  nécessaire  aux  labours  et  la  majeure  partie  des  fumiers 
employés  pour  l'amendement  des  pndries  et  des  champs.  Les  vaches 
gardées  pendant  tout  l'hiver  et  nourries  au  foin  dans  les  étables 
du  domaine,  séjournent  au  germ  du  20  mars  au  30  septembre,  sauf 
quelques  journées  d'avril,  de  mai  et  de  juin,  pendant  lesquelles  elles 
sont  employées  aux  labours  et  aux  binages.  Elles  redescendent  pen- 
dant le  mois  d'octobre  pour  faire  le  labour  des  grains  d'automne 
et  consommer  les  herbes  du  domaine;  elles  remontent  ensuite  au 
germ  du  !•'  novembre  jusqu'à  Noël  pour  consommer  les  dernières 
herbes  et  une  partie  des  foins.  De  décembre  en  avril  elles  ne  mangent 
que  du  foin  ;  en  mai,  septembre,  octobre  et  novembre,  elles  con- 
sonunent  simultanément  des  herbes  et  du  foin  ;  en  juin,  juillet  et 
août,  elles  vivent  exclusivement  d'herbes  broutées  dans  les  pâtu- 
rages communs  des  hautes  montagnes  voisines  du  germ.  Les  vaches 
sont  soignées  au  germ  par  le  domestique  (§  2)  qui  y  séjourne  pen- 
dant toute  la  belle  saison,  en  même  temps  qu'un  fils  chargé  de  la 
garde  des  brebis.  L'une  des  filles  monte  chaque  jour  au  germ  les 
provisions  nécessaires  à  ces  deux  bergers  et  en  rapporte  le  lait,  le 
beurre  et  le  fromage.  N'ayant  guère  à  craindre  dans  ce  district  les 
attaques  des  loups  et  des  ours,  les  bergers  emploient  la  majeure 
partie  de  leur  temps  à  confectionner  avec  adresse  les  meillans^  les 
couéras^  les  clédas,  les  burgueis  (§6)  et  une  multitude  d'objets  en 
bois  au  profit  de  la  communauté  ou  à  leur  profit  personnel  (9).  Ils 
exécutent  en  outre,  aux  époques  indiquées  ci-dessus,  le  transport 
des  fumiers,  le  balayage  des  prairies,  l'entretien  des  clôtures,  la 
conduite  des  eaux,  enfin,  la  récolte  des  foins  et  des  regains.  Ils  des- 
cendent alternativement  une  fois  chaque  quinzaine  pour  assister,  à 
Cauterets,  à  la  messe  du  dimanche. 

La  famille  tire  de  l'exploitation  des  brebis,  c'est-à-dîre  de  la  vente 
des  agneaux,  des  brebis  grasses,  de  la  laine,  du  lait  et  du  beurre 
(mêlés  à  ceux  des  vaches),  l'autre  tiers  de  sa  recette  en  argent.  Les 
brebis  sont  gardées  pendant  l'hiver  dans  les  étables  du  domaine  ; 
cependant,  il  n'y  a  pas  un  seul  mois  de  la  saison  rigoureuse  pendant 
lequel  elles  ne  sortent  pas  vers  le  milieu  du  jour  pour  brouter  quel- 
ques herbes  dans  les  champs  ou  les  prés  les  mieux  exposés  aux 
rayons  du  soleil.  Les  brebis  montent  au  germ  le  1"  mai  et  redes- 
cendent le  30  août;  pendant  ce  temps,  elles  vivent  exclusivement 
des  herbes  broutées  sur  les  pâturages  communaux  des  hautes  mon- 
tagnes ;  elles  reviennent  toutefois  chacfue  soir  s'établir  pour  la  nuit 
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sur  UD  emplacement  bien  abrité  qu'elles  choiaissent  elles-mêmes  à 
proximité  du  germ,  où  elles  sont  d'ailleurs  gardées  par  le  chien 
(S  6)  et  par  le  berger  armé  de  sa  trompe  {$  6) ,  et  dormant  dans  le 
burçuet.  En  septembre,  en  octobre  et  en  mai,  elles  ne  mangent  que 
les  herbes  broutées  sur  les  champs  et  sur  les  prés  du  domaine  où  on 
établit  leurs  parcs  de  proche  en  proche.  Le  retour  en  cette  saison  a 
en  partie  pour  but  de  faire  fumer  par  les  brebis  les  champs  riches  en 
herbes  qui  doivent  recevoir  les  grains  d'automne.  Le  principal  motif 
de  ce  retour  est  la  tonte  exécutée  le  31  août,  puis  les  naissances 
d'agneaux  qui,  commençant  en  septembre,  ont  lieu  sunout  en  octo- 
bre et  en  novembre  et  se  terminent  avec  l'année. 

La  jument  que  Ton  fait  saillir  en  mars,  reste  au  germ  du  1*'  mai 
au  SO  septembre  :  pendant  ce  temps,  elle  erre  en  liberté  jour  et  nuit, 
dans  les  pâturages  communaux  des  hautes  montagnes  en  se  réunissant 
aux  juments  et  aux  chevaux  des  autres  paysans.  Chaque  fois  qu'il 
rencontre  ce  troupeau,  l'un  des  bergers  attire  à  lui  cette  jument  en 
lui  donnant  une  petite  ration  de  sel  qu'il  porte  toujours  sur  lui  dans 
une  poche  spéciale  (§  6)  ;  c'est  par  le  même  moyen  qu'il  se  rend 
maître  facilement  de  cet  animal,  chaque  fois  que  la  famille  en  a 
besoin  pour  opérer  un  transport  ou  pour  se  rendre,  dans  une  voiture 
empruntée  à  un  voisin,  aux  foires  de  Lourdes  ou  d'Argelès.  C'est  ici 
le  lieu  de  remarquer  que  le  sel  dont  la  famille  fait  une  consomma- 
tion considérable  (g  2),  est,  dans  les  soins  donnés  aux  animaux,  à 
la  fois  un  moyen  de  direction  et  d'hygiène  :  c'est  par  exemple,  l'at- 
trait qui  ramène  chaque  soir  les  vaches  à  l'étable  du  germ.  Quant 
aux  brebis,  on  leur  donne  le  sel  une  fois  chaque  semaine  à  dater 
de  la  Saint-Jean,  sur  une  pierre  plate  choisie  à  proximité  de  la 
station  de  nuit. 

Le  parcours  des  cochons  et  des  poules  est  restreint  aux  prairies 
et  aux  champs  contigus  à  la  basse-cour  :  ces  animaux  sont  d'ailleurs 
les  seuls  dont  la  direction  soit  attribuée  aux  femmes.  Le  vieux  père 
aidé  des  deux  plus  jeunes  enfants,  soigne  particulièrement  pendant 
l'arrière-saison  et  l'hiver  les  jeunes  agneaux,  et  pendant  Tété  les 
abeilles. 

Les  prairies  fumées  et  entretenues  avec  beaucoup  de  soin  occu- 
pent environ  les  88  centièmes  de  la  surface  de  la  propriété  (§  6)  ; 
la  culture  des  céréales  ne  s'applique  qu'au  surplus,  c'est-à-dire  à 
une  surface  de  2^  25.  L'ancien  système  d'assolement  comprend 
deux  révolutions  consacrées,  l'une  aux  grains  d'automne,  le  seigle 
et  le  froment  ;  l'autre  aux  grains  de  printemps,  parmi  lesquels  se 
placent  en  première  ligne  l'orge,  le  sarrasin  et  le  millet.  Cependant 
on  cultive  généralement  aujourd'hui,  avec  fumure,  des  racines  et 
des  légumineuses  en  intercalant  ces  produits,  soit  après,  soit  avant 
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Juillet, 

Récolte  et  transport  des  foins  pendant  tout  le  mois,  prolongés 
parfois  jusqu'au  6  août;  irrigation  des  prés  immédiatement  après  la 
récolte  ;  fauchage  des  pois  à  faire  manger  en  vert  par  les  vaches. 

Août. 

Irrigation  des  prés;  récolte,  Uage  en  bottes  de  3  kilog.  et  trans- 
port du  seigle  et  du  froment  (10  au  15)  ;  battage  et  vannage  de 
ces  grains;  préparation  des  pailles  pour  les  couvertures;  fumage, 
labours  et  semailles  des  navets  (10  au  20)  ;  récolte,  mise  en  tas, 
liage  et  transport  de  Torge  (20l  au  25)  ;  récolte  des  pois  et  des 
haricots;  tonte  des  brebis  au  domaine.  Commencement  de  la  ré- 
colte et  du  transport  des  regains  (25  au  30). 

Septembre. 

Récolte  et  transport  des  regains  (fin);  récolte  du  millet  et 
du  sarrasin;  dépicage  du  millet;  préparation  des  faisceaux  de 
paille  {saumants)  pour  couvertures;  battage  et  vannage  du  sar- 
rasin. 

Octoh^e. 

Labour  et  semailles  du  seigle  et  du  froment;  récolte  des  rameaux 
de  frêne  pour  les  brebis  ;  récolte  des  pommes  de  terre  et  du  maïs  ; 
commencement  de  la  récolte  des  navets  ;  dépicage  de  l'orge  ;  lavage  et 
cardage  de  la  Isdne;  réparation  des  haies. 

Novembre. 

RéparatioQ  des  couvertures  en  paille  et  mise  en  ordre  des  étables 
pour  la  saison  d'hiver;  transport  des  fumiers  sur  les  prairies  du 
germ  et  du  domaine  ;  récolte  de  la  téda  ;  ramassage  des  feuilles 
pour  litière;  commencement  (à  la  Toussaint)  de  travaux  de  filage, 
de  tricotage  et  de  couture.     , 

Décembre. 

Sortie  et  manipulation  des  fumiers,  en  attendant  l'époque  de 
transport  ;  abatage  et  transport  des  bois  de  chauffage  ;  répara- 
tion des  murs  de  soutènement  ;  défrichements  partiels  et  enlève- 
ment de  grosses  pierres  éparses  çà  et  là  dans  les  champs  et  les 
prairies;  soins  particuliers  donnés  à  Tengraissement  de  2  cochons; 
grande  activité  donnée  aux  travaux  de  filage,  de  tricotage  et  de 
couture  ;  à  la  réparation  des  nombreux  objets  en  bois  du  matériel 
agricole;  à  la  fabrication  des  sabots,  et  en  général  aux  travaux  qui 
s'exécutent  à  l'intérieur,  de  novembre  à  la  rai-mars. 
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PAYSAN   DU   LABOURD 

(BASSES-PYRÉNÉES  —  FRANCE) 

(Propriétaire-ouvrier  dans  le  sjstème  da  travaU  sans  engagements  ) 

D*ÀPRiS  LES 
KENSBIGNBMBNTS    RECUEILLIS     SUR     LES    LIEUX    EN    JUIN    4856 

PAR 

MM.  A.  DE  SAINT-LÉGER  c.d.  et  E.  DELBET  d.m. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  h^  FAMILLE 


DéAnitien  4a  lieu,  4e  leripaïaMitleiR  liR4iiete>lene 
et  4e  la  lamille. 

S  l**.  —  ÉTIT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  la  commnne  d'Ainhoa,  canton  d'Espelette, 
arrondissement  de  Bayonne  dans  la  partie  du  pays  basque  français 
appelée  le  Labourd.  Le  village  est  situé  sur  la  route  de  Bayonne  à 
Pampelune,  à  deux  kilomètres  de  la  frontière  espagnole,  dans  la 
vallée  de  la  Nivelle,  formée  par  les  montagnes  encore  assez  élevées 
qui  prolongent  la  chaîne  pyrénéenne  jusqu'à  TOcéan.  Il  est  assis 
sur  le  terrain  crétacé  inférieur  composé  en  cet  endroit  de  schistes 
argileux  faciles  à  désagréger,  et  dont  les  débris,  traversés  déjà  à 
cette  hauteur  par  quelques  soulèvements  calcaires ,  forment  le  sol 
arable  de  la  commune.  Ce  sol,  toujours  assez  frais,  ne  craint  pas 
l'excès  d'humidité,  les  pentes  du  terrain  assurant  partout  l'écoule- 
ment des  eaux.  Quoique  argileux,  il  est  peu  compacte,  et  la  plu* 
4  44 
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part  des  cultivateurs  n'emploient  pour  labourer  qu'une  paire  de 
vaches  :  ceux  qui,  comme  le  propriétaire  ici  décrit,  se  servent  de 
bœufs,  se  livrent  en  général  à  l'industrie  des  transports  et  spécu- 
lent sur  l'engraissement  de  ces  animaux. 

L'aspect  du  pays  dont  les  champs  sont  souvent  entourés  de 
haies  et  plantés  de  pommiers,  rappelle  un  peu  celui  de  la  Basse- 
Normandie.  Sur  plusieurs  points  autour  du  village ,  les  collines  ont 
été  coupées  en  amphithéâtre  pour  être  livrées  à  la  culture ,  mais 
beaucoup  de  terrains  situés  en  général  sur  des  pentes  très-rapides, 
sont  encore  laissés  à  l'état  de  landes  incultes  ;  ils  se  garnissent  d'une 
épaisse  végétation  de  genêts  épineux  qu'on  fait  manger  aux  bes- 
tiaux en  hiver,  et  de  fougères  qu'on  emploie  pour  faire  les  litières. 
Une  certaine  étendue  du  territoire  est  aussi  plantée  en  hauts  taillis 
de  chênes  ou  de  châtaigniers  contenant  en  moyenne  de  200  à 
300  pieds  d'arbre  par  hectare.  Ces  bois  exploités  d'ordinaire  tous 
les  dix  ans  peuvent  être  parcourus  par  les  bestiaux  sans  inconvé- 
nients et  sont  presque  toujours  livrés  au  pâturage.  Les  propriétés 
communales  sont  très-étendues  ;  elles  se  composent  de  landes  et  de 
bois  exploités  en  haut  et  bas  taillis  (§7). 

Le  sol  est  assez  fertile,  et  dans  de  bonnes  conditions,  il  donne 
facilement  de  20  à  25  hectolitres  de  blé  par  hectare  ;  mais  en  gé- 
néral les  engrais  sont  trop  peu  abondants  et  de  trop  mauvaise  qua- 
lité pour  entretenir  ce  degré  de  fertilité.  La  culture  du  maïs  et  du 
froment  comme  céréales,  celle  du  navet  et  des  prairies  naturelles  et 
artificielles  comme  fourrages,  constituent  essentiellement  le  système 
agricole  du  pays.  On  n'y  connaît  pas  d'autre  ctdture  industrielle  que 
celle  du  lin  nécessaire  aux  besoins  de  chaque  ménage,  et  l'usage 
même  des  pommes  de  terre  est  encore  peu  répandu  parmi  les  habi- 
tants ;  ainsi  la  famille  ici  décrite  en  a  planté  cette  année  pour  la 
première  fois,  et  elle  ne  s'est  décidée  à  le  faire  que  sur  les  pres- 
santes sollicitations  du  maire  de  la  commune  (a). 

La  population  de  la  commune  est  de  800  âmes  dont  la  moitié 
habite  le  village  même ,  l'autre  moitié  étant  disséminée  dans  trois 
hameaux  et  &0  maisons  isolées.  A  part  quelques  familles  vivant 
dans  l'aisance,  et  pour  la  plupart  enrichies  en  Amérique,  cette  po- 
pulation se  livre  toute  entière  à  l'agriculture,  et  se  répartit,  d'après 
les  fonctions  de  chaque  chef  de  famille,  de  la  manière  suivante  : 

Petits  propriétaires  (  tous  sont  petits)  faisant  valoir  eux-mêmes. ....      69 
Métayers  payant  une  rente  qui  varie  de  15f  00  à  540^00  et  vivant  pres- 
que tous  dans  la  gône  à  cause  de  la  trop  grande  exiguité  du  domaine 

qu'ils  exploitent ICI 

Journaliers  agriculteurs 13« 

Total 302 
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Les  journaliers  reçoivent  un  saladre  de  1'  25  par  jour  quand  on 
ne  les  nourrit  pas,  et  de  0'  50  seulement  s'ils  sont  nourris.  Ils 
se  logent  en  loyer  et  paient  en  général  le  prix  de  ce  loyer  avec 
le  produit  de  la  vente  d'un  porc  nourri  en  grande  partie  au  moyen 
des  ressources  dues  aux  subventions.  Mais  le  salaire  qu'ils  touchent 
est  évidemment  insuffisant,  et  ceux  d'entre  eux  qui  restent  con- 
stamment dans  le  pays,  vivent  dans  un  état  voisin  de  la  misère  (les 
Ouv.  europ.  XXVI,  XXVIl,  XXVIII).  Aussi  beaucoup  émigrent  tem- 
porairement en  Espagne  et  dans  les  landes  de  Gascogne  comme 
tuiliers  ou  comme  charbonniers  (les  Ouv.  europ.  Ill  §  13).  Quel- 
ques-uns partent  chaque  année  pour  l'Amérique;  d'autres  enfin 
sont  employés  à  faire  la  contrebande  par  les  entrepreneurs  de  fraude 
des  communes  voisines.  Mais ,  depuis  l'abaissement  des  tarifs  en 
France  et  depuis  que  les  marchandises  anglaises  n'entrent  plus  en 
franchise  sur  le  territoire  espagnol  limitrophe,  la  contrebande  est 
devenue  moins  importante.  Il  y  a,  d'ailleurs,  à  Ainhoa  même  un 
'  bureau  de  douane  ;  les  employés  étant  obligés  de  savoir  la  langue 
du  pays,  sont  presque  tous  Basques.  On  ne  les  considère  pas  en 
général  conmie  étrangers ,  et  les  autres  habitants  vivent  avec  eux 
en  assez  bonne  intelligence.  11  faut  noter  aussi  que  les  collisions 
sont  prévenues  par  la  tolérance  de  l'administration  qui  permet 
de  profiter,  sous  certains  rapports,  du  voisinage  de  la  frontière 
(D.  l'*  S°»). 

A  part  la  fabrication  du  chocolat,  il  n'y  a  dans  le  pays  aucune 
industrie  manufacturière;  mais  ceux  des  cultivateurs,  qui  sont 
actifs  et  intelligents,  s'occupent  avec  succès  de  l'industrie  des 
transports  :  ils  conduisent  à  Rayonne  les  charbons  des  forêts  voi- 
smes,  les  vins  et  les  laines  d'Espagne,  et  ils  en  ramènent  des  plan- 
ches ,  de  la  chaux  qu'on  emploie  pour  amender  les  terres ,  et  des 
céréales  que  le  pays  ne  produit  pas  en  assez  grande  quantité  pour 
satisfaire  à  ses  besoins. 


S    2.   —   ÉTIT   CIVa    DE    LA    FAMILLE. 


La  famille  comprend  sept  personnes ,  savoir 


1 .  Jean  Manech  Bblescabiett,  chef  de  famille,  né  à  Ainhoa. .  51  ans  ; 

3.  Mabie-Maru  Etghkvert  (Maison -Neuve),  sa  femme^  née 

à  Soulaïda 86 

8.  Graciense-Gracioea,  lenr  fille  ainée,  née  à  Ainhoa 16 

4.  Marie-Maria,  leur  seconde  fille,  née  à  Ainhoa. 12 

5.  Pierre-PiaiTès,  leur  fils,  né  à  Ainhoa 8 
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6.  Gracieuse- Gachina  Segura,  mère  du  chef  de  famille,  Dée 

'  àAiiihoa 95  ans; 

7.  Marie  Haurramary  Belescabiett,  célibataire^  sœur  du  cbef 

de  famille^  née  à  Ainhoa 50 

Un  huitième  membre  de  la  famille,  qui  était  chargé  des  fonctions 
de  pasteur  du  troupeau  de  brebis ,  est  mort  cette  année  même.  Il 
était  oncle  du  chef  de  famille  et  s'appelait  :  Dominique  Dominica 
Oppoca. 

Le  mariage  a  eu  lieu  entre  les  deux  époux  en  1837.  La  femme  est 
de  cinq  ans  plus  âgée  que  le  mari.  Ce  n'est  pas  là  un  fait  anormal , 
mais  le  résultat  d'un  usage  presque  constant  parmi  les  Basques. 


S   3.  —    REUGION   ET    HABITUDES  MORiXES. 

La  famille  pratique  avec  ferveur  la  religion  catholique,  et  suit 
exactement  tous  les  rites  dont  l'observance  est  de  tradition  dans 
le  pays  :  un  de  ses  membres  étant  mort  cette  année ,  elle  fait  à 
l'église  une  offrande  mensuelle  de  1^00  qui  devra  être  continuée 
jusqu'à  l'expiration  du  deuil;  aux  jours  de  fête,  on  allume  toujours 
pour  elle  un  cierge  à  l'église,  et  tous  ses  membres  assistent  solen- 
nellement chaque  année  aux  messes  fondées  autrefois  par  des  pa- 
rents à  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Luz  (D.  4*  S**°).  Ces  habitudes, 
d'ailleurs,  ne  lui  sont  pas  particulières  :  l'esprit  religieux  s'est  con- 
servé jusqu'ici  parmi  les  Basques,  et  spécialement  à  Ainhoa  où 
toutes  les  fenunes  et  presque  toutes  les  hommes  pratiquent  leurs 
devoirs  de  piété.  Il  paraît  même  que,  depuis  quelques  années,  le 
zèle  religieux  s'est  accru  ;  l'autorité  du  prêtre  est  assez  respectée 
pour  qu'il  ait  pu  faire  accepter  à  la  population  certaines  réformes  en 
opposition  avec  le  caractère  basque.  Ainsi ,  il  a  fait  supprimer  les 
danses  du  dimanche  dans  l'intention  d'améliorer  les  mœurs  altérées 
par  le  séjour  dans  le  pays  d'une  garnison  qui  y  resta  pendant  les 
guerres  civiles  de  la  Péninsule  jusqu'en  1840.  Les  enfants  naturels 
s'étaient  multipliés  dans  le  village  à  cette  époque;  mais  il  y  en 
a  moins  aujourd'hui ,  et  presque  toujours  leur  naissance  est  légi- 
timée par  le  mariage. 

Sous  l'influence  des  idées  religieuses  et  de  l'esprit  de  tradition, 
l'ancienne  constitution  de  la  famille  fondée  sur  le  respect  de  l'au- 
torité paternelle,  s'est  jusqu'ici  conservée  parmi  les  Basques  [les  Ouv. 
europ,  XXIX  (b)].  La  famille,  qui  est  ici  décrite,  offre  un  heureux 
exemple  des  avantages  moraux  et  matériels  qui  en  résultent  pour 
chacun  de  ses  membres.  Les  enfants ,  dociles  et  respectueux  envers 
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fcurs  parents,  sont  traités  par  eux  avec  douceur.  Une  sœur  du  mari, 
restée  célibataire ,  demeure  dans  la  maison ,  vivant  avec  sa  belle- 
sœur  en  bonne  intelligence  et  Taidant  dans  les  travaux  du  ménage  ; 
enfln,la  mère  du  chef  de  famille,  âgée  de  95  ans,  entourée  par  tous 
de  soins  affectueux,  peut  passer  dans  le  cabne  et  le  repos  les  jours 
de  sa  vieillesse. 

L'instruction  est  encore  peu  répandue  dans  les  villages  du  La- 
bourd  [les  Ouv.  europ.  XXIX  (b)].  A  l'exception  des  jeunes  gens,  peu 
de  personnes  savent  lire  et  écrire  le  françflds  dans  ces  villages ,  mais 
les  parents  envoient  volontiers  leurs  enfants  à  l'école  où  on  l'en- 
seigne. Jusqu'ici  les  Basques  ont  conservé  l'usage  de  leur  langue 
originale  {l'Eskiiara)^  et,  protégés  par  la  difficulté  de  cette  lan- 
gue ,  ils  ont  vécu  à  l'abri  de  toute  influence  étrangère.  C'est  à  cet 
isolement  moral  qu'ils  ont  dû  de  conserver  les  traditions ,  et  les 
habitudes  qui  les  distinguent  du  reste  des  populations  françaises  (c). 
Ils  exercent  Thospitalité  avec  désintéressement,  à  la  manière  des 
peuples  pasteurs.  L'aumône  chez  eux  est  considérée  comme  un 
devoir,  et  ils  la  font  avec  une  générosité  qui  exclut  tout  calcul  (les 
Ouv.  europ.  XXX  §  3).  Ils  ont  à  un  haut  degré  le  respect  des  su- 
périorités sociales,  mais  les  signes  extérieurs  de  ce  respect  n'ex- 
cluent pas  la  dignité  chez  les  inférieurs  dans  leui^  rapports  avec 
les  personnes  d'une  autre  classe.  Entre  eux,  lorsqu'il  s'agit  d'af- 
faires d'intérêt,  ils  se  montrent  rusés  et  souvent  violents  dans  les 
discussions ,  mais  ils  évitent  les  procès  en  général  et  acceptent  avec 
confiance  les  décisions  du  juge  de  paix  et  les  conseils  des  personnes 
influentes.  Respectueux  envers  l'autorité ,  ils  ont  pourtant  une  cer- 
taine tendance  à  se  faire  justice  à  eux-mêmes  et  à  échapper  à  quel- 
ques-unes des  prescriptions  de  la  loi  ;  ils  ont  surtout  pour  le  service 
militaire  une  vive  répugnance,  et  souvent  ils  émigrent  dans  la  seule 
pensée  de  s'y  soustraire. 

Naturellement  portés  à  la  gaieté,  les  Basques  aiment  avec  pas- 
sion les  plaisirs  bruyants,  lesjeux en  commun,  les  fêtes,  la  danse 
(S  11).  Mais,  en  général,  ils  apportent  une  certaine  modération 
dans  la  jouissance  des  plaisirs.  Quoiqu'ils  fréquentent  volontiers  le 
cabaret,  ils  s'enivrent  rarement  :  ils  recherchent,  il  est  vrai,  la 
bonne  chère,  mais  dans  l'intérieur  ils  vivent  avec  sobriété  sans 
toutefois  s'imposer  des  privations  dans  im  but  d'épargne  (les  Ouv. 
europ.  XXII  §  3).  La  tendance  à  fonder  l'épargne  sur  les  priva- 
tions imposées  à  la  famille  est  un  trait  des  mœurs  nouvelles  ;  elle 
doit  avoir  pour  effet  de  rompre  l'ancien  régime  d'égalité  des  pay- 
sans au  profit  des  quelques  familles  qui  s'adonnent  à  cette  vertu 
(S  9). 
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S  4.    —  HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE  SANTÉ. 

Le  climat  est  très-sain  et  agréable,  quoique  assez  pluvieux.  Le 
village,  étant  rapproché  de  la  mer  et  peu  élevé  au-dessus  de 
son  niveau,  est  préservé  des  excès  de  température.  Il  est 
rare  que  la  neige  y  séjourne  pendant  plusieurs  jours.  L'eau  que 
boivent  les  habitants,  fournie  par  des  sources  très-nombreuses  dans 
le  pays ,  est  de  bonne  qualité. 

Les  habitations,  presque  toutes  construites  sur  le  même  modèle, 
sont  en  générai  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques  (§  10).  Le 
rez-de-chaussée  n'est  pas  habité  ;  il  sert  d'écurie ,  de  remise  et  même 
de  cellier.  C'est  aussi  dans  une  de  ses  divisions  que,  d'après  un 
usage  presque  général,  on  conserve  le  fumier  à  Fabri  des  in- 
fluences atmosphériques.  Au  moment  où  se  développe  la  fermenta- 
tion nécessaire  pour  décomposer  les  feuilles  de  fougères  qui  le 
composent  en  partie,  ce  fumier  dégage  des  gaz  qui  répandent  dans 
la  maison  une  odeur  désagréable.  Les  inconvénients  de  cette  dispo- 
sition, qui  ne  peut  être  que  nuisible  au  point  de  vue  hygiénique,  sont 
diminués  par  l'aération  facile  des  habitations  et  par  la  remarquable 
propreté  qui  y  règne  en  général. 

Le  chef  de  famille  et  sa  sœur  sont  tous  deux  bien  constitués  et 
jouissent  d'une  santé  excellente.  Leur  père  étant  mort  très-âgé ,  et 
leur  mère  étant  parvenue  presque  sans  infirmité  à  l'âge  de  95  ans, 
ils  paraissent  pouvoir  compter  l'un  et  l'autre  sur  une  longue  vie.  La 
mère  de  famille  est  peu  forte  et  habituellement  souffrante  :  le  fils  est 
robuste ,  mais  les  deux  filles  semblent  avoir  hérité  des  dispositions 
maladives  de  leur  mère,  elles  sont  faibles  et  lymphatiques.  La  fré- 
quence de  leurs  indispositions  a  décidé  la  famille  à  prendre  un  abon- 
nement près  d'un  médecin  à  raison  de  8  fr.  par  année  (les  Ouv. 
europ,  XX  S  à).  Elle  s'est  adressée  pour  cela  à  un  docteur  du  chef- 
lieu  de  canton,  en  l'habileté  duquel  on  a  grande  confiance.  Ses  visites 
pour  les  personnes  non  abonnées  se  paient  3  fr. ,  mais  il  accom- 
mode ses  exigences  à  la  fortune  de  ceux  qui  réclament  ses  secours , 
et  donne  même  ses  soins  gratuitement  aux  personnes  qui  ne  peuvent 
pas  le  payer.  Il  y  a ,  d'ailleurs ,  dans  le  village  même  un  officier  de 
santé  qui  est  toujours  à  la  disposition  des  malades. 

§  5.  —  RANG  DE   lA  FAMILLE. 

.    Le  chef  de  famille  appartient  à  la  catégorie  des  propriétaires  de 
domadne  {Etchecojauns)  cultivant  eux-mêmes  leurs  terres  (§  1").  Par 
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rimportance  de  sa  propriété  (§  6) ,  U  occupe  une  situation  un  peu 
au-4essus  de  la  moyenne  parmi  ceux  qui  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions analogues.  Aussi  a-t-il  pu  ^  faire  un  mariage  relativement 
riche,  en  épousant  la  fille  du  maire  d'un  village  voisin,  qui  lui  a 
apporté  une  dot  de  2,200'. 

Indépendamment  de  la  considération  qui,  dans  le  pays  basque, 
s'attache  au  titre  de  propriétaire,  cette  famille  jouit  d'une  estime 
méritée  par  la  douceur  des  habitudes  et  la  conduite  irréprochable  de 
ses  membres.  Elle  offre  sous  ce  rapport  un  type  des  anciennes  mœurs 
basques;  mais  son  chef  n'a  ni  l'activité,  ni  l'énergie  qu'il  est  habi- 
tuel de  rencontrer  chez  les  hommes  de  cette  race.  L'exploitation  du 
domaine  patrimonial  {Etchealtea)  amoindri  par  diverses  causes,  ne 
suffisant  plus  pour  fournir  aux  besoins  de  la  famille ,  il  ne  se  préoc- 
cupe pas  assez  de  cette  insuffisance  de  ressources  ;  il  pourrait  pour- 
tant combler  le  déficit  en  se  livrant  à  l'industrie  des  transports  ; 
mais,  dans  la  situation  actuelle,  il  n'exécute  ces  transports  que  de 
loin  en  loin  et  à  des  conditions  moins  avantageuses  que  d'autres 
habitants  qui  ont  su  s'assurer  un  clientèle  sous  ce  rapport. 

Du  reste,  la  nécessité  où  se  trouve  ce  chef  de  famille  de  recourir 
à  des  industries  de  cette  nature  entreprises  au  compte  d'étrangers, 
est  un  signe  évident  de  la  décadence  de  sa  maison.  En  effet,  dans 
l'ancienne  organisation  sociale  du  Labourd  comme  dans  celle  du  La^- 
vedan  qui  a  déjà  été  décrite  [N°  3  (b)]  ,  la  faculté  laissée  aux  pères 
d'attribuer  un  préciput  important  à  Fhéfitier  [Etcheco  premua)^ 
maintenait  les  familles  de  petits  propriétaires  dans  l'état  d'équi- 
libre qui  caractérisait  jadis  la  situation  des  Paysans  [N°  3  (a)]  :  se 
procurant  par  échange  le  travail  auquel  ne  suffisaient  pas  leurs 
divers  membres,  ces  familles  vivaient  des  produits  de  leur  exploi- 
tation dans  un  état  de  bien-être  relatif  et  sous  un  régime  de  com- 
munauté qui,  tout  en  sauvegardant  la  dignité  personnelle,  déve- 
loppait dans  les  cœurs  les  sentiments  de  respect  et  d'obéissance 
essentiels  au  maintien  des  sociétés.  Ces  familles  dotaient,  d'ail- 
leurs, ceux  de  leurs  membres  qui  avaient  le  désir  de  s'établir,  et 
livraient  au  commerce  des  produits  variés. 

AujoTu^d'hui,  sous  diverses  influences,  mais  surtout  par  l'effet  de 
nos  lois  sur  les  successions ,  cet  état  de  choses  est  profondément 
modifié;  une  classe  déjà  beaucoup  trop  nombreuse  d'ouvriers  vivant 
d'un  salaire,  s' étant  développée  dans  le  pays,  le  supplément  de 
travail  nécessaire  pour  les  exploitations  agricoles  s'achète  au  lieu  de 
s'échanger,  et  les  revenus  des  familles  propriétaires  sont  ainsi 
diminués  sans  aucune  compensation.  Les  anciennes  unités  terri- 
toriales, laborieusement  constituées  par  les  générations  précé- 
dentes ,  se  détruisent  peu  à  peu  malgré  les  efforts  continus  des 
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chefs  de  famille  pour  en  assurer  la  conservation.  Les  plus  intelli- 
gents d'entre  eux* considèrent,  en  effet,  les  obligations  du  partage 
égal  des  biens  comme  une  cause  de  destruction  pour  les  familles , 
et  beaucoup  n'hésitent  pas  à  solliciter  l'émigration  de  la  plupart  de 
leurs  enfants  pour  assurer  à  l'héritier  la  transmission  intégrale  du 
domaine. 

Mais  l'emploi  de  pareils  moyens  ne  peut  que  retarder  le 
moment  du  partage  qui  arrivera  nécessairement  amenant  partout  la 
multiplication  des  types  inférieurs,  celui  du  propriétaire  indigent 
[les  Ouv.  europ.  XX  (b)]  et  celui  du  manouvrier  obligé  de  ré- 
clamer de  la  charité  demi-légale  im  supplément  à  son  salaire  insuf- 
fisant. Ainsi  la  famille  ici  décrite,  ayant  réussi  à  conjurer  les 
dangers  du  partage ,  pourra  se  maintenir  encore  pendant  cette  gé- 
nération ,  mais  dans  un  état  assez  précaire  ;  à  la  génération  sui^ 
vante,  l'héritier  lui-même  sera  réduit  à  la  condition  de  propriétaire 
indigent,  et  ses  sœurâ  mariées  à  des  manouvriers  n'auront  plus 
pour  propriété  que  quelques,  parcelles  de  terre  d'une  valeur  insi- 
gnifiante. 


II 


WLojewÈM  d'existence  de  la  famille. 


§6. 


PKOPKIÉTÉS. 


(Mobilier  et  yétements  non  compris.) 


Immeubles 6,700'  00 

10  Habitation,  —  Maison  (^mprenant  au  reJHle-chaussée  des  écuries  et  une  remise, 
1,400'  00. 

2p  Bâtiments  ruraux.  — r  Écurie  pour  les  brebis  (Borde)  éleyée  sur  le  terrain  com- 
munal, 50f  00. 

8»  Domaine,  —  Terre  arable  en  trois  parcelles 

Prairies  naturelles,  en  deux  parcelles 

Jardin  potager  attenant  à  la  maison 

Lande  ou  fougerée  fournissant  de  la  fougère  pour  le  fumier 

et  de  l'ajonc  mangé  par  les  animaux, 

Bois  en  deux  parcelles  :  ce  bois  contient  150  pieds  de  chênes 

exploités  en  haut  taillis,  à  raison  de  15  pieds  chaque 

année;  le  fonds  est  livré  au  pâturage 

Châtaigneraie  plantée  de  20  pieds  de  châtaigniers  et  servant 

au  pâturage 


Totaux. 


Étendue. 

Valeur. 

Ib  32 

3,000f 

0     66 

1,Î00 

0     02 

150 

S     00 

400 

0     65 

300 

0     85 

200 

5     00 

5,SS0 
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Argent 0'  00 

La  fimille  lua  possède  pas  d'argent  placé  à  intérêt;  elle  n'a  pas  même  habitnellement  à  sa  disposi- 
tion nne  somme  minime  i  titre  d'arances.  Ses  faibles  bénéfices  à  peine  réalisés  sont  immédiatement 
employés  pour  les  besoins  du  ménage  ou  poor  payer  les  intérêts'  des  dettes. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée 1,112  00 

4«  Béteg  à  cornes,  —  2  bœufs  de  labour,  850f  00;  —  1  vache  à  lait,  lî5f  00.  — 
Total,  475f  00. 

t«  Bêtes  à  laine.  —  8î  brebis  ou  agneaux  et  un  bélier,  630f  00. 

8*  Animaux  de  basse-cour,  ~  6  poules  et  2  canards,  V  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  seulement  une  partie  de  Tannée, 
valeur  moyenne  calculée  pour  Tannée  entière 74  32 

!•  Bétes  à  cornes.  —  1  veau  entretenu  pendant  2  mois,  et  d'une  valeur  moyenne  de 
tOf  00  :  valeur,  moyenne  calculée  pour  l'année  entière,  3^  82. 

2«  Bétes  à  laine. -^  26  agneaux  entretenus  pendant  3  mois,  ayant  une  valeur  moyenne 
de  48f  00  :  valeur  moyenne  calculée  pour  Tannée  entière,  Kt  00. 

V^ Animaux  de  basse<our.  —  2  porcs"  entretenus  pendant  8  mois,  ayant  une  valeur 
moyenne  de  96r  00  ;  —  14  poulets  et  6  canards  entretenus  pendant  4  mois,  ayant  une 
valeur  moyenne  de  O'  00.  —  Valeur  moyenne  des  porcs,  des  poulets  et  des  canards, 
calculée  pour  l'année  entière^  67'  00. 

Matériel  ^égial  des  travaux  et  industries 21i  20 

!•  Instruments  et  outils  pour  r exploitation  du  dornaine  de  la  famille  et  du  champ  qu'elle 
loue,  —  1  charme  sans  roue,  4 f  00;  —  1  herse  avec  dents  en  fer,  24'  00;  —  1  fourche 
à  3  dents  en  fer  pour  le  fumier,  3f  80;  —  4  fourches  en  bois  pour  faner  le  foin,  2' 00; 
—  1  faux  montée  avexî  accessoires  pour  la  réparer^  6'  00;  —  8  faucilles,  2f  20;  — 
1  râteau  en  bois,  1'  20;  --  1  petite  serpe  avec  un  manche  en  bois,  long  de  l"»60  (cega) 
servant  à  couper  la  fougère  et  l'ajonc,  2f  00.  —  Total,  44'  70. 

2«  Mobilier  et  outils  pour  Vexploitation  des  bœufs  de  labour  et  de  transport.  —  1  char 
à  4  roues  (essieu  mobile)  avec  une  claie  qui  permet  de  s'en  servir  comme  tombereau, 
70f  00;  —  joug  des  bœufs,  8'  00;  —  courroie  pour  rattacher,  4'  00  ;  — couverture  en 
toile  qu'on  met  aux  bœufs,  en  été,  pour  les  préserver  des  moudies,  6'  00;  —  lAtelier  et 
auge  pour  donner  à  manger  aux  bœufs,  6'  00.  —  Total,  94'  00. 

3»  Mobilier  et  outils  pour  Vexploitation  de  la  vache  à  lait,  —  1  baratte  à  faire  le 
beurre,  2r  00  ;  —  2  seaux  à  lait  de  forme  conique,  en  bois,  avec  larges  cercles  de  fer, 
8'  00  ;  —  3  moules  à  fromage  en  bois,  1'  50;  —  auge  et  râtelier  pour  donner  à  manger  à 
la  vache,  4'  00.  —  Total,  15'  50. 

4«  Outils  pour  la  culture  du  jardin,  pour  les  travaux  de  terrassement  et  pour  les  tra- 
vaux forestiers  à  exécuter  sur  le  domaine  de  la  famille. —  1  bêche,  3'  00  ;  —  2  pioches^ 
Sï  00;  2  houes,  6'  00;  —  2  haches,  7'  00.  —  Total,  24'  00. 

B«  Mobilier  et  outils  pour  la  préparation  dune  partie  de  la  nourriture  destinée  aux 
animaux.  —  1  bache-paille  servant  aussi  à  hacher  Tajonc,  8'  00; —instrument  composé 
d'une  lame  tranchante  fixée  par  son  milieu  à  un  long  manche  et  servant  à  hacher  le 
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navet,  2f  00;  —  plate-forme  en  bois  de  chêne  sur  laquelle  le  navet  est  hadié,  4r  oo.  — 
Total,  14'  00. 

6^  Mobilier  servant  à  préparer  la  boisson  de  la  famille,  —  1  cuve  destinée  à  recevoir 
les  pommes,  10'  00;  —  1  grand  tonneau  avec  cercles  de  fer,  5'  00.  r—  Total,  15'  00. 

7»  Mobilier  et  instruments  servant  au  blanchissage  de  la  famille,  —  1  cuvier  pour 
les  lessives,  5'  00  ;  —  2  fers  à  repasser,  2'  00.  —  Total,  V  00. 


Valeur  totale  des  propriétés 8,100'  52 


S   7.    —   SUBVENTIONS. 

Il  n'y  a  dans  le  pays  aucun  grand  propriétaire  qui  puisse  exercer 
un  patronage  sur  les  autres  habitants ,  mais  il  est  à  remarquer  que, 
sous  rinfluence  des  mœurs  propres  au  peuple  basque,  les  petits 
propriétaires  et  les  métayers  n'apportent  pas  dans  la  jouissance  de 
leurs  droits  cette  âpreté  souvent  signalée  chez  cette  classe  dans 
d'autres  contrées  [les  Ouv.  europ.  XXVI  (a  et  b)].  Ils  exercent  eux- 
mêmes  un  patronage  sur  de  plus  pauvres;  ainsi  la  famille  ici  dé- 
crite, par  l'abondance  de  ses  aiunônes  (D.  4«  S°°),  rend  aux  plus 
dénués  ime  partie  des  avantages  que  sa  position  privilégiée  lui  per- 
met de  recevoir  de  la  commune.  En  effet,  la  propriété  communale 
consiste  principalement  en  pâtures  dont  les  possesseurs  de  bestiaux 
sont  à  peu  près  seuls  à  profiter  (N°  2  §  7).  Le  troupeau  du  culti- 
vateur ici  décrit  vit  pendant  9  mois  de-  Tannée  sur  cette  pâture,  et 
c'est  dans  la -Borrfe  (§6)  élevée  sur  le  terrain  communal  que  ce 
troupeau  passe  les  nuits  (N*"  3  §  7).  Outre  cette  subvention  impor- 
tante ,  là  commune  en  fournit  indirectement  une  autre  de  même 
nature  en  louant  à  un  village  voisin  une  lande  où  ceux  qui  ont  des 
vaches  peuvent  les  conduire,  moyennant  une  rétribution  annuelle 
de  0,50  c.  par  tête  (b). 

Il  y  a  plusieurs  autres  subventions  communales  dont  la  jouis- 
sanée  est  partagée  ^ar  tous  :  l'instruction  est  gratuite  pour  les 
filles,  à  la  condition  de  donner  chaque  année  une  faible  somme 
à  une  quête  faite  en  faveur  des  religieuses  institutrices.  On  dis- 
tribue annuellement  5  stères  de  bois  à  chaque  ménage  après  le 
paiement  d'une  somme  qui  varie  de  4  à  5  fr.  Mais  le  transport  de 
ce  bois  est  coûteux,  et  les  pauvres  qui  veulent  en  profiter  doivent 
en  abandonner  la  moitié  au  voiturier;  souvent  même  ils  ne  peuvent 
le  faire  amener  à  ces  conditions  et  sont  obligés  de  renoncer  au  béné- 
fice de  cette  subvention.  Enfin  on  tolère  que  les  porcs  et  les  volailles 
cherchent  leur  nourriture  sur  les  voies  publiques  et  sur  les  terres 
vagues,  et  cela  permet  aux  plus  pauvres  de  se  livrer  à  l'éducation  de 
ces  animaux  (§  1).  La  famille  ici  décrite  profite  de  toutes  ces  sub- 
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Tentions  qui  contribuent  pour  une  grande  part  à  son  bien-être 

(R.  2*S-). 

S   8.    —   TBAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

A  Fexception  de  quelques  journées  consacrées  par  le  cultivateur 
à  des  entreprises  de  transport,  le  travail  des  membres  de  la  famille 
est  tout  entier  employé  pour  l'exploitation  de  sa  propriété.  Ce  travail 
même  est  insuffisant  à  certaines  époques ,  et  chaque  année  on  doit 
prendre  environ  40  journées  d'ouvriers  pour  aider  dans  des  tra- 
vaux qui  ne  peuvent  être  remis,  tels  que  le  battage  des  grains  et  le 
sarclage  du  msûs. 

Travaux  du  chef  de  famille.  —  Le  travail  principal  du  chef  de 
famille  a  pour  objet  la  culture  de  ses  terres  et  les  soins  accessoires 
que  nécessite  l'exploitation  de  son  domaine  (a). 

Parmi  ses  travaux  secondaires ,  les  plus  importants  sont  les  soins 
à  donner  aux  bœufs  et  au  troupeau  de  brebis  :  depuis  la  mort  d'un 
oncle  célibataire  qui  se  chargeait  de  soigner  ce  troupeau ,  c'est  le 
chef  de  famille  qui  va  soir  et  matin  le  faire  rentrer  à  la  borde 
(g  6)  du  commimal,  ou  l'en  faire  sortir  :  c'est  lui  aussi  qui  trait  ses 
bi;ebis  et  rapporte  leur  lait.  Enfm  il  fait  de  fréquents  voyages  au 
chef-lieu  de  canton  et  à  Elizondo  en  Espagne  pour  assister  aux  foires 
et  marchés. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  s'occupe  presque  unique- 
ment des  travaux  du  ménage;  préparation  des  aliments,  soins  à 
donner  aux  enfants,  soins  de  propreté  concernant  la  maison  et  le 
mobilier  ;  entretien  et  blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  ;  con- 
fection des  vêtements  neufs  :  elle  ne  sort  de  la  maison  que  pour 
travailler  au  jardin  ou  pour  aider  au  sarclage  du  msus  [les  Ouv. 
europ^  VI  (a)]. 

Comme  travaD  secondaire ,  elle  s'occupe  de  filer  le  lin  et  d'égrener 
le  maïs  surtout  dans  les  soirées  d'hiver  :  elle  contribue  aussi  avec  sa 
belle-sœur  adonner  des  soins  aux  porcs,  à  la  vache  et  aux  volailles. 

Travaux  de  la  soeur  du  chef  de  famille.  —  Elle  travaille 
principalement  comme  auxiliaire  de  son  frère  à  la  culture  des  terres  : 
elle  exécute  ainsi  le  sarclage  du  maïs  et  du  froment  ;  Técimage , 
l'effeuillage ,  la  récolte  et  l'égrenage  du  maïs  ;  l'étendage  des  fu- 
miers ,  la  récolte  du  foin. 
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Gomme  travail  secondsdre,  elle  aide  la  femme  dans  presque  tous 
les  soins  du  ménage.  C'est  elle  qui  est  changée  de  la  préparation  et 
de  la  cuisson  du  pain,  de  la  préparation  du  fromage  et  du  beurre,  et 
d'une  partie  des  soins  à  donner  aux  animaux  domestiques.  Elle 
concourt  aussi  aux  travaux  nécessaires  pour  l'entretien  des  vête- 
ments de  la  famille. 

Travaux  de  la  fille  de  16  ans.  —  Elle  aide  sa  mère  et  sa 
tante  dans  l'exécution  de  la  plupart  des  travaux  qui  viennent  d'être 
énumérés.  C'est  eUe  qui  va  le  plus  souvent  chercher  l'eau  à  la  fon- 
taine dans  des  grandes  cruches  nommées  pehara  qu'on  a  l'habitude 
de  porter  sur  la  tête.  A  la  maison ,  en  hiver  surtout,  elle  travaille  à 
tricoter  des  vêtements  en  laine,  et  s'occupe  de  travaux  d'aiguille 
pour  la  réparation  et  l'entretien  des  vêtements  et  du  linge. 

Travaux  de  la  grand'mère  et  des  deux  jeunes  enfants.  —  La 
grand' mère,  âgée  de  95  ans,  tourne  pourtant  encore  le  fuseau  et 
file  un  peu  de  lin.  Les  deux  plus  jeunes  enfants  vont  encore^  à  l'école 
et  ne  rendent  à  la  famille  que  de  faibles  services. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  Les  industries  que 
la  famille  entreprend  pour  son  propre  compte  sont  :  la  culture  de 
son  domaine  agricole  et  des  champs  qu'elle  loue;  l'exploitation  des 
animaux  domestiques  qui  s'y  rattachent;  enfin  les  travaux  manu- 
facturiers concernant  l'élaboration  du  lin  et  du  chanvre. 

Le  chef  de  famille  entreprend,  en  outre,  au  compte  de  divers,  des 
transports  de  matériaux  qu'il  exécute  avec  l'aide  de  ses  bœufs.  Ces 
sortes  de  transports  faits  à  des  distances  moindres  que  40  kilomè- 
tres, n'exigent  jamais  une  absence  de  plus  de  deux  jours  [les 
Ouv.  europ.  II  (4)]. 


III 
Mode  d'existence  de  Im  famille. 

§  9.  —  aliments  et  repas. 

En  été  comme  en  hiver,  la  famille  ne  fait  en  général  que  trois 
repas  : 
Déjeuner  (8  heures)  :  soupe  au  lait,  et  quand  le  lait  manque. 
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lard  ou  jambon  cuit  à  la  poêle ,  avec  addition  de  fromage  ;  quelque- 
fois chocolat  à  l'eau  poqr  la  femme  et  les  enfants. 

Dîner  (12  heures)  :  soupe  au  lard,  ou  au  jambon ,  cuit  avec 
des  légumes. 

Souper  (6  heures  en  hiver,  8  heures  en  été)  :  soupe  conservée 
dû  dîner,  avec  jambon;  quelquefois  œufs  pu  légumes. 

Pendant  les  plus  longues  journées  de  Tété ,  et  au  moment  des 
plus  pénibles  travaux ,  on  fait  parfois  un  repas  supplémentaire  le 
matin ,  avant  de  se  mettre  au  travail ,  avec  du  pain ,  du  fromage  ou 
quelques  légumes  conservés  de  la  veille. 

Les  bases  de  la  nourriture  sont  les  légumes  cuits  au  lard,  à  la 
graisse  ou  au  jambon.  Le  lait  de  vache  ou  de  brebis  y  entre  aussi 
pour  une  part  notable.  On  le  fait  bouillir  en  jetant  dans  le  vase 
qui  le  contient  des  pierres  chauffées  au  foyer,  procédé  usité  dans 
tout  le  pays  parce  qu'il' donne,  dit-on,  au  lait  un  goût  agréable. 
Jusqu'ici  on  n'a  pas  fait  usage  dans  la  famille  de  pommes  de  terre 
dont  on  a  commencé  la  culture  cette  année  seulement  ;  mais  les 
châtaignes,  qui  se  mangent  cuites  à  l'eau,  les  remplacent  jusqu'à  un 
certain  point.  Les  jours  maigres,  on  emploie,  pour  faire  la  soupe, 
de  l'huile  à  la  place  du  lard ,  et  on  mange  des  légumes  seuls  ou 
du  poisson,  spécialement  de  la  morue.  En  tout  temps  on  consomme 
ime  quantité  considérable  de  piment  qui  sert  de  condiment  à  la 
plupart  des  mets ,  et  qui  parfois  se  mange  seul  avec  le  pain  du  pays 
appelé  mesiura  (N°  3  §  9).  Ce  pain  se  fait  avec  un  mélange  d'une 
paiiie  de  farine  de  froment  et  de  deux  parties  de  farine  de  maïs. 
Il  est  très-compacte,  non  levé  et  d'une  saveur  fade  sans  être  désa- 
gréable. La  partie  la  plus  pauvre  de  la  population  mange  du  pain 
fait  avec  de  la  farine  de  maïs  pure  [artoa)  qui  a  l'inconvénient  de 
s'aigrir  très-facilement  en  été.  La  farine  de  maïs  sert  aussi  à  pré- 
parer une  espèce  de  galette  qu'on  fait  cuire  sur  des  charbons  ou  sur 
une  plaque  de  fer  destinée  à  cet  usage. 

La  famille  ici  décrite  ne  mange  ordinairement  que  de  la  viande  de 
porc ,  mais ,  pendant  la  moisson ,  on  tue  en  général  une  ou  deux 
brebis  engraissées ,  et  le  jour  de  la  fête  patronale ,  la  table  est 
garnie  de  viandes  de  boucherie ,  de  volailles  et  d'autres  mets  re- 
cherchés (D.  1**  S**").  Ce  jour-là,  et  aussi  aux  repas  où  l'on  mange 
l'agneau  traditionnel  à  la  Pâque  et  à  la  Pentecôte ,  on  boit  du  vin 
dans  la  maison.  La  boisson  ordinaire  est  une  espèce  de  cidre  qu'on 
prépare  en  versant  chaque  jour  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  de 
la  boisson  consommée,  dans  un  tonneau  rempli  de  pommes  con- 
cassées. 

En  résumé  cette  alimentation  est  assez  variée  et  représente  une 
quantité  de  nourriture  suffisante.  La  famille  ne  s'impose  sous  ce 
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rapport  aucune  privation  réelle.  C'est  là,  d'ailleurs,  un  trait  de 
caractère  commun  à  la  généralité  des  Basques.  Us  aiment  la  bonne 
chère  eo  général ,  et  emploient  la  plus  grande  partie  de  leurs  res- 
sources à  accroître  leur  bien-être  sous  ce  rapport,  sans  songer  à 
réaliser  des  économies.  On  remarque  cependant  qu'un  certain  nwn- 
bre  d'individus  énergiques,  excités  parle  désir  d'arriver  à  la  pro- 
priété ou  d'accroître  celle  qu'ils  possèdent,  se  placent  sous  ce  rap- 
port en  dehors  des  anciennes  habitudes  de  la  population. 


S  10.  —  HAÉITÀTION9  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  habitée  par  la  famille  est  située  sur  la  route  qui  tra- 
verse le  village.  A  part  les  deux  pignons  qui  gont  bâtis  en  pierre,  elle 
est  presque  uniquement  construite  en  bois,  comme  toutes  celles  du 
pays.  Les  fenêtres  sont  garnies  de  contrevents  peints  en  rouge  selon 
l'antique  usage  des  Basques,  et  le  toit  couvert  en  tuiles  creuses 
avance  de  1  mètre  environ  au-delà  du  mur  qui  le  supporte.  Le  four 
a  été  bâti  derrière  la  maison  à  l'entrée  du  jardin  afin  d'éviter  les 
chances  d'incendie.  Le  rez  de  chaussée  étant  réservé  pour  les  ani- 
maux (§  4) ,  le  premier  étage  est  seul  habité.  Il  se  compoàe  de  4 
chambres  à  coucher,  d'une  salle  de  réunion  servant  de  salle  à 
manger  les  jours  de  fête  et  d'une  cuisine  dans  laquelle  la  famille 
habite  ordinairement  et  prend  ses  repas.  Parmi  ces  pièces ,  les  deux 
dernières  seulement  ont  des  cheminées.  Toutes  sont  vastes ,  mais 
assez  mal  closes.  Chaque  année  on  les  blanchit  à  la  chaux,  et  elles 
sont  tenues  comme  tout  le  ménage  avec  cette  extrême  propreté,  qui 
est  un  des  traits  des  mœurs  basques. 

Le  mobilier  décèle  une  certaine  aisance.  Le  linge  est  surtout  re- 
marquable par  sa  finesse  et  sa  blancheur;  il  est  tout  en  tissu  de  lin 
filé  par  les  femmes  de  la  maison.  Ce  luxe  de  linge  est  d'sdlleurs 
général  chez  les  Basques;  les  plus  pauvres  ne  prennent  leurs  repas 
que  sur  une  table  couverte  d'une  nappe ,  et  la  plupart  possèdent 
quelques  grandes  pièces  de  toile  qui  servent  à  tendre  la  façade  des 
maisons  les  jours  où ,  comme  à  la  Fête-Dieu,  des  processions  se  font 
dans  la  rue. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  ils  ont  les  formes  consacrées  par  l'usage  dans  le  pays  ; 
presque  tous  ont  été  légués  aux  époux  par  leurs  parents. . .     784'  50 

!•  Lits.  •*  Il  y  a  dans  la  maiflon  8  lits  montés,  composés  à  peu  près  de  la  même 
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manière  et  comprenant  chacun  :  1  l)ois  de  lit  en  chône  orné  de  quelques  sculptures, 
30'  00;  —  1  ciel  de  lit  avec  garniture  en  étoffes  anciennes.  S'  00;  —  2  matelas  de  laine 
grossière,  50f  00;  —  1  paillasse  en  paille  de  maïs,  6'  00;  —  1  traversin  en  laine  et 
plume,  7'  00;  —  2  coussinettes  (espèces  d'oreillers)  en  plume  commune,  iO'  00;  — 
1  couverture  en  coton,  6^00;  —  1  couverture  en  laine  très -épaisse,  iC  00.  —  Total 
pour  un  seul  Ut,  lî7f  00  ;  —  Total  pour  les  8  lits,  381'  00. 

S  autres  lits  moins  soignés,  sans  garniture  et  sans  ciel,  avec  couchette  en  bois  blanc 
peint,  sont  évalués  ensemble  à  une  somme  de  180'  00. 

2»  Meubles  de  la  principale  pièce  servante  la  fois  de  chambre  à  coucher  et  de  salle  de 
réunion  les  jours  de  fêtes,  —  l  grande  armoire  en  bois  de  chêne,  30'  00;  —  1  vieille 
commode  en  bois  de  chêne,  35'  00  ;  —  l  vieux  fauteuil  en  paille  et  3  chaises,  8'  00  ;  — 
1  miroir,  2'  00;  —  1  crucifix  en  cuivre,  1'  00;  —  1  bénitier  en  cristal  placé  avec  le 
christ  au-dessus  du  lit,  i'  25.  —  Total,  77'  25. 

30  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  des  parents.  —  l' grand  coffre  en  bois  de  chêne 
pour  déposer  le  linge  sale,  8'  00;  —  2  chaises,  2'  00  ;  —  1  crucifix  en  cuivre,  1'  00;  — 
1  bénitier  en  cristal,  1'  25.  —  Total,  12' ^5. 

4»  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  de  la  fille  ainée.  —  1  commode  en  chône  presque 
neuve  et  cirée  avec  soin.  40'  00;  —  1  petite  glace,  6'  00;  —  1  crucifix  en  cuivre  et  1 
bénitier  en  cristal  suspendus  près  du  lit,  2'  75;  —  1  petite  table  eh  bois  blanc,  4'  00  ;  —  , 
4  chaises  neuves,  5'  00.  —-  Total,  57'  76. 

50  Mefibles  de  la  chambre  à  coucher  de  la  sœur  du  chef  de  famille  et  dun  cabinet  où 
couchent  les  plus  jeunes  enfants.  — i  commode,  30'  00;  —  1  miroir,  2'  00;  —  3  chaises, 
3'  00;  —  1  crucifix  et  un  bénitier,  2'  25.  —  Total,  37'  25. 

6»  Meubles  de  la  cuisine.  --  1  grand  buffet  en  chêne,  20'  00;  —  1  table  très-basse,  à 
peine  élevée  de  o™.60  et  servant  d'ordinaire  aux  repas  de  la  famille,  4'  00  ;  —  1  autre 
table  plus  élevée,  5' 00;  —  4  petits  bancs  en  bois  sui-  lesquels  on  s'assied  d'ordinaire 
d^ns  la  cuisine,  4'  00;  —  planches  et  rayons  servant  à  placer  les  ustensiles  de  ménage, 
ef  00. —  Total,  39' 00. 

•  70  Livres  et  fournitures  de  bureau.  —  Les  chefs  de  famille  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 
ne  possèdent  aucun  livre;  les  enfants  n'ont  que  leurs  livres  d'école.  (D.  4«  Son.) 

Linge  de  ménage  :  assez  abondant  et  très-bien  entretenu  ;  tout  en 
toile  de  lin  de  très-beUe  qualité 368  00 

15  draps  de  lit  en  Un,  210'  00;  —  6  nappes,  60'  00;  —  16  serviettes,  64'  00 ;  —  tor- 
chons et  linges  divers,  10'  00;  —  8  toiles  d'oreillers,  24'  00.  —  Total,  368'  00. 

Ustensiles  :  presque  tous  de  formes  anciennes  ;  ils  comprennent 
tous  les  articles  de  cuisine  et  de  table  nécessaires  pour  recevoir  les 
parents  et  amis  aux  jours  de  fête 95  60 

1»  Dépendant  du  foyer.--  Crémaillère,  plaque  de  fonte,  pelle,  pincettes,  chenets,  etc., 
évalués  à  18'  00;  —  1  plaque  de  fer  avec  manche  pour  faire  cuire  la  galette  en  farine 
de  maïs,  2' 00.  —  Total,  20' 00. 

2»  Employés  pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments.  —  3  chaudrons  en 
cuivre,  24' 00;  —  1  marmite  en  fer,  4'50  ;  —  3  soupières  et  5  plats  en  terre  vernissée,  5'00; 
— 45  assiettes,  10'  00  ;  — 12  verres,  4'  20;  —  2  cruches  en  terre,  0'  50;  — 12  tasses.à  café 
et  1  sucrier  en  porcelaine  grossière,  7'  00;  —  1  carafon  en  verre,  1'  50;  —  24  cuillers  et 
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fourchettes  en  étain,  9^  60;  —  1  seau  en  bois  avec  cercles  de  fer,  2f  00;  ^  f  grandes 
cruches  en  terre  cuite  (pehava)  dans  lesquelles  on  va  chercher  l'eau  à  la  fontaine  et  où 
on  la  conserve,  2'  80.  —  Total,  71'  10. 

S»  Employés  pour  VéclaiiHige.  —  %  lampes  en  cuivre,  4r  00  ;  —  2  chandeliers  en  fer, 
Of  50.— Total,  4' 50. 

Vêtements  :  ils  conservent  en  général  les  formes  traditionnelles 
du  costume  basque;  mais  on  commence,  pour  les  vêtements  des 
femmes  surtout,  à  employer  au  lieu  des  anciennes  et  solides  étoffes 
de  laine,  les  légers  tissus  de  coton  qui  coûtent  moins  cher.  908'  76 

VÊTEMENTS  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (180^25)  :  costumc  basquo.  Simple,  commode  et  élé- 
gant; il  ajoute  encore  à  la  dignité  extérieure  naturelle  aux  hommes  de  cette  race. 

10  Vêtements  du  dimanche,  ~  1  veste  (camisola)  en  drap  de  couleur  foncée,  20'  00; 
—  i  pantalon  de  drap,  18'  00;  —1  gilet  en  étoffe  de  laine  rouge  avec  boutons  en  métal, 
7f  00;  —  1  ceinture  de  soie  rouge,  10' 00;  —  1  béret  (bonetta)  en  drap  bleu,  3'  00;  — 
1  paire  de  souliers,  6'  00.  —Total,  64'  00. 

20  Vêtements  de  travail.  —  1  veste  de  laine,  10'  00;  —  2  pantalons  de  velours,  12'  00; 

1  ceinture  en  laine  rouge,  3'  00;  —  1  gilet  dé  laine,  5' 00;  —  1  manteau  avec  capuchon 
en  drap  grossier  {capusalilla)^  8'  00  ;  —  2  paires  de  bas  de  laine  tricotés  dans  la  famiUe^ 
2'  00;  —  1  paire  de  gros  souliers,  5'  00;  —  1  paire  de  chaussures  en  cordes  de  chanvre 
{alpagattes,  espartinac),i^  26;  —  i4  chemises  en  toile  de  lin,  70'  00.  —  Total,  116' 25. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (214'  25)  :  los  paTtles  essentieUcs  de  l'ancien  costume  sont  con- 
servées, mais  déjà  l'ensemble  se  modifie. 

10  Vêtements  du  dimanche,  —  1  robe  noire  en  laine,  16'  00;  —  1  robe  de  fête  en 
étoffe  de  couleur,  18'  00;  —  1  manteau  en  étoffe  de  laine  noire  que  les  femmes  mariées 
mettent  pour  aller  aux  offices  (capac),  40'  00;  —  1  jupon  en  drap  rouge  bordé  de  velours 
noir,  10'  00;  —  2  tabliers  de  drap,  8'  00  ;  —  1  chàlede  laine,  16' 00;  —  3  mouchoirs  de 
tête  en  étoffe  de  lin  de  très-belle -qualité ,  ornés  de  broderies  {mocanecac),  10' 00;  — 

2  paires  de  bas  de  laine  ou  de  coton,  2'  00;  —  1  paire  de  souliers,  4' 00;  —  6  che- 
mises à  4' 00, 24' 00.— Total,  148f  00. 

20  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  en  laine,  20f  00  ;  —  1  robe  d'indienne,  5'  00  ;  — 
•2  jupons  de  drap,  8' 00;  —  2  châles  légers  en  laine,  4'  00  ;  —  3  mouchoirs  de  tète  de 
diverses  couleurs  en  coton,  3' 00;  —  1  mantalinac,  espèce  de  mantille  en  laine  noire, 
autrefois  spéciale  aux  jeunes  filles  et  dont  les  femmes  mariées  se  servent  aussi  pour  aller 
à  l'église,  18'  00;  —  1  tabUer  en  laine  grossière,  1'  00;  —  2  paires  de  souliers,  6'  00;  — 
1  paire  de  chaussure  en  corde  de  chanvre,  1'  25.  —  Total,  66'  25. 

VÊTEMENTS  DE  LA  SOEUR  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (214'  25)  '.  ilS  SOUt  OXactemeUt  leS  mémCS 

que  ceux  de  la  femme  qui  viennent  d'être  énumérés  et  ont  la  môme  valeur. 

Vêtements  de  la  orand'mêbb  (120r  OO)  :  ils  sont  les  mômes  aussi  que  ceux  qui  précè- 
dent; mais,  étant  renouvelés  moins  souvent,  ils  ont  une  moindre  valeur. 

Vêtements  des  8  ejifants  (  180'  00  )  :  par  leurs  formes  et  par  les  tissus  qui  les  compo- 
sent, ils  tendent  à  s'éloigner  des  anciennes  habitudes  du  pays;  ils  peuvent  être  évalués 
ensemble  à  180'  00. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements. .......     2,156'  25 
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S  11.  —  RÉCRÉATIONS. 

Le  jen  de  la  balle  {pilota)  est  pour  tous  les  Basques  la  récréation 
la  plus  goûtée.  Il  y  a  dans  chaque  village  un  emplacement  spécial 
pour  ce  jeu ,  et  le  dimanche  après  les  offices,  la  plupart  des  hommes 
s'y  réunissent.  Quelques-uns  seulement  des  plus  habiles  prennent 
part  au  jeu ,  mais  les  autres  s'y  intéressent  aussi  et  engagent  des 
paris  sur  le  résultat,  [les  Ouv.  -europ,  XII  et  XXI  §11].  L'enjeu  le 
plus  ordinaire  consiste  en  quelques  verres  de  vin  qu'on  va  boire 
ensuite  au  cabaret.  Quelquefois  cependant  des  sommes  considé- 
rables sont  engagées  dans  ces  paris,  mais  cela  n'arrive  guère  que 
dans  les  circonstjinces  solennelles  où  des  défis  sont  portés  entre  les 
habitants  de  deux  villages,  ou  bien  entre  des  Espagnols  et  des 
Français,  et  quand  des  joueurs  célèbres  par  leur  habileté  repré- 
sentent les  deux  parties;  des  discussions  et  même  des  luttes  entre 
vainqueurs  et  vaincus  ne  sont  pas  rares  dans  ces  circonstances. 

Les  habitants  d'Ainhoa  jouent  entre  eux  à  la  pilota.  Mais  le  pro- 
priétaire ici  décrit  ne  prend  habituellement  part  à  cette  distraction 
ni  comme  joueur,  ni  comme  parieur;  il  se  contente  d'y  assister 
comme  spectateur.  C'est  là  une  conséquence  de  son  caractère  tran- 
quille et  de  ses  goûts  calmes,  qui  l'éloignent  aussi  du  cabaret  où  il 
est  à  peine  entré  quelquefois  depuis  son  mariage.  La  principale 
récréation  pour  lui  consiste  dans  les  voyages  qu'il  fait  au  chef-lieu 
de  canton  ou  à  Elizondo,  ville  voisine  d'Espagne,  les  jours  de  foire 
et  de  marché.  Presque  chaque  semaine  il  exécute  un  de  ces  voyages 
à  titre  de  distraction,  car  il  n'a  le  plus  souvent  aucune  affaire  qui 
l'y  appelle  [N*2S11]. 

Toute  la  famille  prend  part  à  la  fête  patronale  de  la  commune, 
dont  la  célébration  a  quelque  chose  de  sacré  pour  les  Basques.  On 
accourt  à  ces  fêtes  de  tous  les  villages  voisins ,  et  ceux  des  habitants 
qui  sont  absents  n'hésitent  pas  à  parcourir  de  longues  distances 
pour  venir  y  assister.  On  raconte  même  dans  le  pays  que  plus  d'une 
fois  des  soldats  basques  ont  déserté  dans  ce  but.  A  Ainhoa  la  fête, 
qui  se  célèbre  le  15  août,  dure  trois  jours.  La  première  journée  est 
presque  toute  entière  consacrée  à  la  solennité  religieuse.  Mais,  dès  le 
soir  du  premier  jour,  un  repas  remarquable  par  l'abondance  et  le 
choix  des  mets  réunit  tous  les  membres  de  la  famille  et  les  invi- 
tés ;  la  fête  continue  pendant  les  deux  journées  suivantes  qui  sont 
employées  à  des  distractions  parmi  lesquelles  le  jeu  de  la  pilota  oc- 
cupe la  première  place.  Les  hommes  s'exercent  encore  à  pousser 
la  barre.  Les  jeunes  gens  se  livrent  aux  danses  (saut  basque, 
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fandango  espagnol)  que  le  prêtre  permet  pour  ce  jour-là  seule- 
ment, et  qui  s'exécutent  au  son  des  instruments  nationaux  le 
chirola  et  le  tamburina.  Pendant  les  journées  du  dimanche,  les 
jeunes  filles ,  depuis  que  les  danses  sont  supprimées,  n'ont  d'au- 
tres récréations  habituelles  que  les  promenades  et  le  jeu  de  quilles. 

Pour  les  personnes  plus  âgées,  les  réunions  que  cette  fête  ramène 
chaque  année  sont  une  occasion  de  discuter  les  intérêts  de  la  famille 
dont  les  membres ,  éloignés  l'un  de  l'autre  et  souvent  retenus  par 
•leurs  occupations,  ne  peuvent  se  voir  que  rarement.  En  génénd, 
c'est  à  la  suite  de  ces  réunions  que  se  prennent  les  décisions  les 
plus  importantes  dans  la  vie  de  ces  familles ,  telles  que  le  choix 
d'un  état  pour  les  enfants ,  le  partage  des  biens  entre  eux ,  les 
mariages,  etc.  Appréciées  à  ce  point  de  vue,  ces  fêtes  ont  une 
haute  portée  morale.  On  ne  doit  donc  pas  y  voir  seulement  des  ré- 
jouissances dont  les  frais ,  relativement  considérabjès ,  chargeraient 
inutilement  le  budget  des  paysans  basques.  11  cpnvient  plutôt  de  les 
considérer  comme  des  institutions  propres  à  conserver  l'unité  des 
familles  et  à  resserrer  les  liens  qui  unissent  leurs  différents  membres. 
Envisagées  seulement  comme  récréations ,  ces  fêtes  ont  d'ailleurs 
une  haute  importance  sociale,  et  il  serait  regrettable  que  des 
motifs  d'économie  les  fissent  supprimer  [les  Ouv.  europ,  XIII  §  11]. 

Il  y  a  d'autres  fêtes  encore  parmi  les  Basques ,  mais  d'un  carac- 
tère plus  exclusivement  religieux.  Ainsi ,  dans  les  familles  aisées ,  on 
mange  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte  l'agneau  traditionnel,  et  les 
plus  pauvres,  s'ils  ne  peuvent  se  procurer  un  agneau,  célèbrent  au 
moins  ces  solennités  en  ajoutant  à  leurs  repas  ordinaires  quelques 
mets  inaccoutumés.  Enfin ,  chez  ce  peuple  encore  pl^in  de  ferveur 
et  de  piété ,  l'accomplissement  des  devoirs  religieux  a  tout  l'attrait 
d'une  récréation.  Pendant  les  offices,  tous  les  fidèles  prennent  part 
aux  chants  de  l'église ,  et  aux  jours  de  grande  fête  ils  assistent  aux 
cérémonies  du  culte  comme  à  un  spectacle  qui  excite  à  un  égal  degré 
leur  respect  et  leur  intérêt.  Ces  cérémonies  s'accomplissent  d'ail- 
leurs avec  un  ordre  parfait  ;  pendant  les  offices ,  suivant  un  antique 
usage  dont  la  conservation  est  favorisée  par  la  disposition  inté- 
rieure des  églises  du  pays  basque ,  les  sexes  sont  séparés  :  les 
femmes  occupent  le  chœur  et  la  nef  tandis  que  les  hommes  pren- 
nent place  dans  les  tribunes  qui  presque  toujours  garnissent  les 
murs  de  la  nef. 
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IV 
HliitolM  4e  la  fomUle. 

S  12.  —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

Le  propriétaire  ici  décrit  n'était  que  le  second  d'une  famille  de 
cinq  enfants,  dont  l'aîné  fut  une  fille  :  d'après  les  coutumes  du 
pays  basque  qui  n'établissent  pas  de  différence  entre  les  garçons  et 
les  filles  pour  la  qualité  A' aine  [Eicheco  premva,  héritier  —  Et- 
checo  prima  ou  Andregaya^  héritière),  il  n'aurait  pas  dû  recevoir 
la  part  principale  dans  l'héritage  paternel  {Etchealia).  Mais  sa  sœur 
aînée  étant  par  son  mariage  sortie  de  la  maison ,  il  fut  choisi  par 
ses  parents  comme  héritier  ou  coutinuateur  de  la  famille  dont  il  est 
aujourd'hui  le  chef.  A  ce  titre ,  il  resta  constamment  dans  la  maison 
paternelle,  aidant  ses  parents  dans  leurs  travaux  agricoles,  et  ap- 
prenant par  tradition  à  diriger  l'exploitation  du  domaine.  Il  ne  reçut 
d'ailleurs  aucun  autre  enseignement ,  et  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 

Sa  seconde  sœiir  sortit  aussi  de  la  maison  par  un  mariage  ;  son 
frère,  le  plus  jeune  de  la  famille ,  apprit  Tétat  de  charpentier  qu'il 
exerce  aiy'ourd'hui  dans  le  village.  La  troisième  sœur  enfin  resta 
célibataire.  Lui-même  s'étant  marié  et  ayant  acquis  par  la  dot  de  sa 
femme  un  moyen  de  désintéresser  ses  cohéritiers ,  un  partage  fut 
fait  à  l'amiable  du  vivant  de  son  père ,  il  reçut  la  part  de  faveur 
autorisée  par  la  loi ,  et,  en  outre,  la  maison  qui  ne  fut  pas  estimée 
comme  revenant  de  droit  à  Y  héritier.  On  fixa  à  700  fr.  la  somme 
qu'il  devridt  payer  à  chacun  des  autres  enfants  pour  obtenir  d'eux 
la  cession  de  leur  part  d'héritage.  Tous  acceptèrent,  à  l'exception  de 
la  sœur  aînée  qui  refusa  cette  somme  comme  insuffisante.  Malgré 
cette  dissidence,  elle  a  vécu  depuis  en  bonne  intelligence  avec  son 
frère;  elle  accepterait  aujourd'hui  la  somme  proposée,  mais  les 
ressources  manquent  pour  la  lui  payer,  et  le  chef  de  famille  ne  sait 
pas  assez  l'importance  qu'il  y  aurait  à  la  désintéresser.  Il  continue  à 
jouir  de  la  part  de  cette  sœur,  sans  payer  d'intérêt,  au  nom  de  la 
mère  qui  en  a  l'usufruit  depuis  la  mort  du  père. 

L'histoire  de  cette  famiUe  est  à  peu  près  celle  de  toutes  les  familles 
du  pays  basque  placées  au  même  niveau  social  parmi  les  petits  pro- 
priétaires. C'est  chez  eux  une  habitude  constante  jusqu'ici  d'assurer 
la  perpétuité  de  leur  maison  en  choisissant  parmi  leurs  enfants  un 
aîné  qui  reçoit  la  part  de  faveur  dont  le  Code  civil  autorise  la  libre 
disposition,  et  presque  toujours  aussi  quelques  autres  avantages 
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consentis  à  son  profit  par  ses  cohéritiers.  En  échange  de  ces  avan- 
tages, il  contracte  toutes  les  obligations  d'un  chef  de  famille: 
comme  tel  il  loge  et  nourrit  les  vieux  parents  quand  ils  ne  peuvent 
plus  travailler  ;  il  conserve  aussi  dans  sa  maison  ceux  de  ses  frères 
et  sœurs  qui,  restant  célibataires ,  ne  pourraient  vivre  avec  la  part 
d'héritage  qui  leur  revient.  Les  autres  enfants,  pour  ne  pas  mor- 
celer la  propriété ,  abandonnent  en  général  leur  part  à  l'héritier,  et 
celui-ci  les  dédommage  au  moyen  d'une  somme  d'argent  prise  ha- 
bituellement sur  la  dot  de  sa  femme.  Cette  somme  sert  de  dot  aux 
filles  et  permet  aux  garçons  de  s'établir  et  d'acquérir  le  matériel 
nécessaire  pour  exercer  une  profession  industrielle;  quelques-ims 
se  servent  de  cet  argent  pour  payer  leur  passage  sur  le  navire  qui 
les  conduit  comme  émigrants  en  Amérique.  Il  est  rare  encore  qu'un 
dissentiment  entre  les  enfants  oblige  à  vendre  l'héritage  paternel  ; 
mais  déjà  il  arrive  assez  souvent  que  des  résistances  de  la  part  de 
l'un  d'eux  créent  des  embarras  pour  l'aîné.  C'est  ordinairement  des 
filles  mariées  et  représentées  par  leurs  maris  que  viennent  ces  résis- 
tances. Elles  aboutissent  quelquefois  à  la  division  des  propriétés,  et 
on  a  constaté  que  les  ventes  de  biens  dues  à  cette  cause  sont  de- 
venues beaucoup  plus  fréquentes  dans  le  pays  depuis  les  vingt  der- 
nières années. 

Ces  habitudes  des  petits  propriétaires  se  retrouvent  avec  certaines 
modifications  chez  les  métayers.  L'exploitation  d'une  métairie  reste 
en  général  entre  les  mains  d'une  même  famille  depuis  plusieurs 
générations ,  et  le  droit  à  cette  exploitation  constitue  une  sorte  de 
propriété  que  les  parents  transmettent  à  l'un  de  leurs  enfants  dont  la 
position  est  celle  de  l'héritier  dans  les  familles  de  propriétaires.  Les 
autres  enfants,  après  avoir  fréquenté  l'école  dans  leur  jeunesse, 
reçoivent  quelquefois  des  animaux  domestiques  et  un  matériel  qui 
leur  permet  de  devenir  eux-mêmes  métayers.  Plus  souvent  ils 
émigrent,  les  filles  allant  servir  comme  domestiques  dans  les  villes 
voisines,  et  les  garçons  devenus  journaliers  agriculteurs  allant 
passer  périodiquement  une  saison  en  Espagne,  ou  bien  émigrant 
définitivement  en  Amérique  (d  et  p). 

Les  fils  de  journaliers,  n'ayant  pas  d'autre  ressource,  doivent 
nécessairement  fournir  en  plus  grand  nombre  à  l'émigration.  Presque 
tous  la  désirent,  en  effet,  mais  beaucoup  sont  empêchés  de  satis- 
faire ce  désir  par  l'impossibilité  de  réunir  la  somme  nécessaire  pour 
payer  leur  passage  (e). 
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S   13.  —  MOCURS  ET  mSTITUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL   DE  LA  FAMILLE. 

La  dot  relativement  considérable  apportée  par  la  femme  au  chef 
de  famille ,  lui  a  permis  de  réunir  les  éléments  de  la  propriété  pos- 
sédée par  son  père.  Grâce  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  beauté  du 
'  climat,  cette  propriété,  quoique  peu  étendue,  a  pu  fournir  un 
revenu  suffisant  aux  besoins  du  ménage.  Aidée  d'ailleurs  par  des 
subventions  importantes,  la  famille  dont  tous  les  membres  se  distin- 
guent par  des  habitudes  d'ordre  et  de  tempérance ,  a  vécu  jusqu'ici 
dans  un  état  de  bien-être  dont  elle  se  montre  satisfaite. 

D'un  autre  côté,  les  obligations  du  partage  des  biens  l'ayant  forcé 
de  faire  des  sacrifices  en  argent  pour  désintéresser  ses  cohéritiers , 
le  chef  de  famille  n'a  pu  acquitter  une  dette  de  500'  léguée  par 
son  père;  il  a  dû  même  s'en  créer  une  nouvelle  de  180';  bientôt 
la  nécessité  de  rembourser  une  de  ses  sœurs ,  non  désintéressée 
jusqu'ici ,  le  forcera  à  contracter  un  nouvel  emprunt  ou  à  aliéner 
une  partie  de  la  propriété. 

La  condition  actuelle  de  cette  famille  est  donc  assez  précaire  :  le 
défaut  d'énergie  dans  son  chef,  le  besoin  de  confort  qui  l'emporte 
sur  la  prévoyance,  l'empêchent  d'arriver  à  l'épargne  ;  elle  n'a  d'autre 
ressource  que  l'emprunt  pour  parer  aux  éventualités  de  l'avenir,  et 
il  suffirait  d'un  incendie  contre  lequel  la  maison  n'est  pas  même 
assurée  pour  entraîner  sa  ruine  complète.  Il  convient  de  remarquer 
cependant  que  d'anciennes  mœurs  dont  la  tradition  se  conserve 
dans  le  village  d'Ainhoa  et  dans  presque  tous  ceux  du  pays  basque, 
assiu*ent  des  secours  efficaces  aux  familles  victimes  de  calamités  de 
ce  genre  (c) 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  Iw. 
Vropriétët  possédées  par  la  fiunille. 

Aet.  l«r.  _  Propriétés  immoiiuèrbs. 

Habitation  : 

Maison  avec  écurie .^ 

Immeubles  ruraux  : 

Borde  ou  élable  pour  les  brebis  élevée  sur  le  terrain  commanaL 

Jarlin  (2  ares)  attenant  à  la  maison 0*  Ot 

Pré  (66  ares)  en  2  parcelles,  1200f  ;  champs  (  132  ares)  en  3  parcelles,  3000f 1    98 

Lande  ou  fougçrée  (2  hectares),  400t;  bois  (6b  ares)  de  haut  taillis,  en  2  par- 
celles, 300f;  châtaigneraie,  200f »    3    00 

5    00 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Animaux  domestiques  entretenus  tonte  Tannée  : 

2  bœufs  et  1  vache;  83  bètes  à  laine;  6  poules  et  2  canards  (§  6) 

Animaux  domestiques  entretenus  seulement  unepartie  de  Tannée  , 

2  porcs;  1  veau;  26  agneaux,  etc.  (§6) 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Mobilier,  outils  et  Instruments  (§6) 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

(  La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre  ) 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION   II. 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'usaae  sur  les  propriétés  de  la  cobimune. 

Droit  sur  le  pâturage  des  landes  communales # 

—  sur  le  bois  de  chauffage  des  forêts  communales , 

■->  de  parcours  pour  les  porcs  et  les  volailles  sur  les  voies  publiques 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocation  concernant  Tinstruction  des  enfants 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions 


•ourre* 
d«   recette!. 


de* 
propriété. 


1.400'    00 


50  00 

ISO  Cril 

4,SOO  (jJ 

900  0« 


l,tlS     0« 


74     Zi 


215     Î4 


8.  toi     5i 

Ou  capital 
de« 
sub^entiotH 


l»620f  ^ 
342  01 
120     Oj 


36     tf 


2,118     (M 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


483 


RECETTES. 


MONTANT  DES  RBCFITES. 


TAIICR 

des  objets 

re^QS 
en  natare. 


argent. 


SECTION  Iw. 

ofls  propriétés. 
Amt.  l«r.  —  Revenus  des  p&opaiét^  noioinuàBES. 


Loyer  :  lotéfèt  (5  p.  100)  de  la  Talear  de  la  maison. 


btérH(5p.  lOOjdelaTaleurderétable ^.. 

Intérêt  (3  p.  100}  de  la  Talear  da  jardin 

—  de  la  Taleui  dn  pré  et  des  champs 

"              de  la  Talenr  de  la  lande,  des  bois  et  de  la  châtaigneraie. 
Art.  2.  —  Bevenits  des  valeurs  mobilières. 
btéxèl  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  animaux 


~  de  la  valeur  de  ce  matériel 

AsT.  3.  —  Allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

[La  fimiUe  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés..... 


SECTION  II. 

Vrodaîtf  des  nibTeiitûmf. 

Abt.  t«r.  ~  Prooots  des  propriétés  reçues  en  usuFRurr. 
( La  ùmtUe  ne  jooit  d'aucun  produft  de  ce  genre) 


Art.  2.  "  Produits  des  DRorrs  d'usage. 


klerfie  du  pâturage,  évaluée  sur  pied  à. 

Bms,  évalué  dans  la  forêt  à 

Serbe  et  matières  diverses,  évaluées  à. . , 


(^) 


Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

iDstmction  gratuite  pour  les  filles,  donnée  dans  une  école  subventionnée  par  la  com- 
nione;  dépense  moyenne  par  famille • 


Totaux  des  produits  des  subventions.. 


70f  00 


2  50 

4  50 

126  00 

27  00 


66    72 


4    46 


42    91 


314    09 


3    00 


71     39 


33    16 

66f  34 

19    00 

B 

16    23 

3    77 

70    11 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 

1 

appro&imstrH 
de»  toartt* 

rucette* 

DÉSIGNATION  DES  THATADX 
ET    DB    l'emploi   DU  TEMPS. 

OCANTÎTÉ  DB  TRAVAIL 

du  capital  , 

Chef 
de  fAiuiUe 

Mire 
de&nniUe 

Soeur 
dupajtuin 

FUle 
ainéo 

Hère 
dupajsfto 

de» 
Mlairr« 

SECTION  III. 
TrATM»  exécotéf  par  la  famille. 

Exploitation  du  domaine  de  la  famille  et  des  terres 
louées  nar  elle ..  ........................... 

journées 

201 

52 

0 

0 

32 
0 

0 

0 
0 
0 
0 

3 

20 

journées 

6 
0 
12 

4 

0 
215 

26 

19 

36 

0 

0 

0 

0 

journées 

101 

28 
0 
0 

0 
30 

12 

53 
36 
16 

.     28 

0 
0 

journées 

40 
0 
0 
0 

0 
110 

10 

30 
0 
0 
0 

0 
0 

journées 

0 
0 
0 
U 

0 
0 

0 

40 
0 
0 
0 

0 
0 

Eiploilation  des  bètes  à  coroes  et  des  bèt«s  à  laine 
—         du  iardin  DOtaser. ..  ............... 

-•          de  la  basse-cour. .................... 

Transports  et  labours  exécutés  par  le  paysan,  pour 
divers 

Travaux  domestifrnes:  éirrenaffe  du  maïs.. ........ 

Confection  et  entretien  des  vêtements  et  du  linge 
de  la  famille 

Filage  du  lin  et  de  la  laine,  confection  d'objets  tri- 
cotés en  lai  oe. '..- 

Blancbissafire  des  vêtements  et  du  linire.. 

Préparation  et  cuisson  du  pain 

Prénaration  du  fromane  et  du  beurre 

Impôts  :  prestations  en  nature  pour  chemins  com- 
munaux  «... 

Courses  aux  foires  et  aux  marchés 

Totaux  des  journées  des  divers  membres  de  la 
famille 

308 

318 

304 

190 

40 

YALEua  TOTALE  à  attribuer  au  capital  de 

s  salaires  Ha  famille  ne  réali 

«ant  pas  d 

'épargne, 

il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  une  valeur  au  capital  des  salai 

res) 

• 

SECTION  IV. 

«Zndafftriei  entreprUas  par   la   fami 

(A  son  propre  compte). 

Ile. 

du  c«piUl 
do»  b(4iëfirt^ 
d'industrie 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille 

Exploitation  du  domaine  el  des  terres  louées  par  la 

—         des  bètes  à  cornes 

• 
famille 

4.042fft0   1 

—         des  bètes  à  laine ^ 

—         de  la  basse-cour 

1,561   60 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie. 
Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  hndwt  (oom 

976  îu 

r  servir  à 

l'estima- 

tion  des  ressources  de  la  fa 

niïHfi  ) 

iM80f92 

1 

f 

, 
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RECETTES  (SUITE). 


Ck«f 

Mfre 

Sœur 

Fill« 

MèM 

f^tll* 

dcDukUle 

àupMjMn 

ainéo 

daparno 

ftfSOO 

0f350 

Off328 

or  150 

• 

U  400 

• 

0  150 

> 

» 

0  250 

» 

• 

» 

0  200 

• 

• 

» 

1  000 

• 

• 

» 

» 

» 

m 

» 

• 

> 

0  2&0 

0250 

0  150 

» 

0150 

0  250 

0  150 

0  100 

0  500 

0  500 

» 

» 

• 

> 

> 

• 

' 

» 

0  200 

» 

> 

«TbO 

» 

> 

» 

B 

r 

» 

• 

» 

SECTION  III. 
SaUirM. 


Salaire  total  évalné  à.. 


Salaire  total  évalué  i.. 


ToiiRix  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV. 


dfls  indnftnet. 


léoéfiee  résoltani  de  cette  exploitation. (O 

;«)• 

3). 
>)• 
Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  Ontte  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à 
jn*  raeette  de  1,445^  go  (5)  qui  est  appliquée  de  ui>nveau  à  ces  mêmes  industries, 
<>ttf  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5»  Son  )  ont  été  omises  dans  l'un  et 
]  autre  budget. 

Totaux  ses  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses). 

Total  génébal  des  recettes  de  Tannée 


MONTANT  DBS  BECBTTES. 


des  olget« 
an  nature 


141f70 

25  00 

3  00 

0  80 

2  00 


H  00 


26  50 
36  00 


5  60 
2  25 


253  85. 


402  28 

1  18 

7  00 

87  83 


49S  29 


1.137  62 


argent 


30f00 


30  00 


2  00 
256  90 
149  16 

9  79 


417  85 


517  96 


l,6î>5f  58 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉFENSES. 


SECTION  Iw. 
«moemant  lanovRitnre. 


Ajlt.  1er.  —  Aliments  coNsomiÉs  dans  lb  ménage 

Par  le  chef  de  famille,  sa  femme,  sa  sœnr,  sa  mère,  3  enfants  de  16^ 
de  12  et  de  8  ans  pendant  365  joors  et  plnsieuis  onyrien  aoxiliaires 
des  denx  sexes  (  i  et  10)  pendant  44  jonrs. 

ClBBAUES  : 

Froment  évalné  à  l'étai  de  grain (1) 

Mais  évalué  i  TéUt  de  grain,  i!V90k  dont  140k  achetés (1) 

Poids  total  et  prix  moyen 

CORM  «RAS  : 

Gras  de  lard (4) 

Lard (4) 

Huile  d'olive,  achetée  en  Espagne  le  plus  souvent. 

Poids  tot^l  et  prix  moyen. 

Laitages  bt  osrFs: 

Lait  de  vache (2) 

Lait  de  brebis  (§  9) (3) 

Fromage  fait  avec  du  lait  de  brebis,  mangé  en  grande  partie  à  Tétat 

frais 

(Enfs,  Skdont  2k  achetés  (144  pièces) (4) 

Poids  total  et  prix  moyen 

VlABDlfl  BT  POUiOlfS  : 

Viande  de  porc  frais  on  salé  ;  jambons (4) 

Viande  de  ooucherie  :  veau  ou  vache,  mangés  les  jours  de  fête  (§9). 

—  —         2  agn(>aux  mangés  à  iPâques  et  à  la  Pentecôte, 

2  brebis  tuées  pendant  la  moisson 

Boudins  et  saucisses  fabriqués  dans  la  famille (4) 

Volailles  :  2  vieilles  poules,  2  poulets  et  2  canards  mangés  le  jour  de 

la  fête  locale  f§  9y. (4) 

Poissons  :  Morue  salée  (|  9) , 

—  Sardines  fraicnes  ou  salées 

—  Thon  frais • 

Poids  total  et  prix  moyen 

LteVMBS  BT   FBUITS: 

Légumes  farineux  secs  :   Haricots (i) 

—  —  Pois  secs 

Légumes  verts  à  cuire  :    Fois  verts 

—  —  Choux 

—  —  Fèves  des  champs 

Légumes  épices  :  Poireaux.  14k  à0f20,  2r80;  oignons  et 

anix,  30k  à  Of  20,  6f  00 ^ 

—  Persil,  cerfeuil 

Fruits  féculents  :  CbâlaiKues  (§  9) 

Fruits  k  pcpin  et  à  noyau  :  Prunes,  cerises  et  groseilles 

— -  —       Pommes  à  cidre 

Poids  total  et  prix  moyen 


rniittraitaïuani 


roiM 
consommé 


730k00 
1,590  00 


2,320  00 


4  00 

50  00 

2  00 


56  00 


433  00 
124  00 


104  00 
8  00 


669  00 


120  00 
15  00 

21  00 
6  00 

4  00 
10  00 

2  00 

3  00 


181  00 


96  00 
8  00 
25  00 
182  00 
25  00 

44  00 

4  00 

400  00 

8  00 

25  00 

~8r7"00 


rtn 

par  kûofr. 


0f28O 
0  158 

'oT97~ 


1  300 

1  400 

2  000 


1  410 


0  toe 

0  050 


0  400 
0  625 


0  144 


1  200 
0  800 

0  800 
0  700 

0  80O 
0  700 
0  800 
0  700 


1  054 


0  380 
0  250 
0  150 
0  060 
0  040 

0  200 
0  250 
0  090 
0  3(K) 
0  050 


0  126 


iMTân  Ml  knA 


des  otgcta 


en  DAtore. 


204/40 

229  10 


5  20 
34  00 


43  30 
6  20 


41  60 

3  75 


144  00 


16  80 
4  20 


3  20 


36  48 
2  00 
8  75 

10  92 
1  00 

8  80 

1  00 
36  00 

2  40 

1  25 
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BUPGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DESIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  I«. 
la 


(•oite). 


COADUUHTS  ET   8Tllf17LAlfT8 

S«l  aebeti  m  Espace  pour  le  minage,  72^00;  pour  salaisons,  40k  00. 

Épiccs:  poim.  .•• 

Piment:  (bipheira) 

Café  :  pris  à  reaa  le  joor  de  la  fête  locale,  et  à  quelques  aatres  solen- 

nit«(§9) 

Chocolat  mazigé  i  l'ean'par  les  enfants  et  par  la  grand'mère 

Sooe  {on  n'en  fait  nsage  que  dans  quelques  cas  exceptionnels) 

Poids  total  et  prix  moyen 

BOUWIV  FIBHKHTBBfl  : 

Cidre  :  fabriqué  aTOC  400k  Se  pommes  concassées,  sar  lesquelles  on 

Tene  soccessÎTement  1,000k  d*ean 

Vîn  de  KaTane,  acheté  en  Espagne,  pour  les  jours  de  grande  solen- 


Poids  total  et  prix  moyen. 


NiN  et  nn  ta  umni 


rtix 

par  kilogr. 


112k00 

0  50 

10  00 

0  50 
10  00 
4  00 


137  00 


1,000  00 
15  00 


1.015  00 


OflOO 
4  000 

0  600 

4  000 

1  200 
1  600 


0  289 


0  011 
0  300 


0  014 


An.  2.  —  Alimzmts  prépaaés  et  consommés  dc  dehohs  du  ménage. 

[  Aucune  Dooziitnre  n'est  consommée  en  dehors  du  ménage) 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  noorritaie 

SECTION  II. 
IMpeiitw  oonoeraant  rhabtUitîoii. 

Loconirr: 

btérèt  (5  p.  100)  â*iuie  partie  (l,200r  00)  de  la  yalenr  de  la  maison,  60f  00;  entretien  : 
bUoehissa^  i  la  chaux  renourelé  chaque  année  et  réparation  des  carreaux,  5f  50;" répa- 
ration de  la  toiture,  4f  00 

NoBiuit  : 

Entretien  :  achat  et  réparations  de  meubles  et  ustensiles,  3f  00.  —  Draps  de  lit,  nappes 
>et  lerriettes,  13^  75  (8).  Entretien  et  réparations,  4  journées  de  travail  domesUque  à 

0f»,2f00  (R.  3«S<») 

Cbacffa«i  : 

Bois  d'afraage.  2,000k  00  à  If  50  les  100k  00. 30f  00  (6).  Bois  provenant  de  la  coupe  annuelle 
de  15  pieds  de  haat-taillis  sur  le  domaine  de  la  famille,  S,000k  à  if  50  les  100k,  30fOO 
Écuitifii: 

Chandelles  de  soif,  6k  à  If  40,  gf  40.  —  Chandelles  de  résine  fabriquées  dans  le  ménage  : 
étoiipe,ik,if  00;  résine  des  Landes,  10k  à  Of  75,  7f  50 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation..... 


SECTION  III. 
IMpentw  oonoeniaiit  les  Tétements. 

Da  ekef  de  famille. (7.  8  et  9). 

De  la  femme .'. a,  8  et  9;. 

1%  la  lœnr  do  chef  de  famille (7,  8  et  9). 

De  la  grand*mère (7,  8  et  9) 

Destioii  enfants (7,  8  et  9) 

BlaHCBOSA»    et    soins   DB   PtOPRBTÎ   .' 

ta  lejsires  par  année  exigeant  cbacane  4  journées  de  travail  de  femme  à  Of  50,  36f  00  : 
uvoD,  lia  00  à  if  20,  t4f  00;  cendres,  4  hectolitres  dont  1  hectolitre  acheté,  3f  00.  — 
Intérêt  (6  p.  100  de  la  valeur  du  matériel  spécial),  Of  62 (10) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


lORTin  IIS  lirusis. 


TALBCa 

des  olgeta 


6f00 


0  90 


846  25 


60  00 

9  80 
56  00 


125  80 


10  85 
10  22 

10  22 

4  17 

23  74 


36  42 


95  62 


en 
argent. 


Ilf20 
2  00 


2  00 

12  00 
6  40 


10  10 
3  50 


134  27 


9  50 


8  95 


4  00 


16  90 


89  35 


36  57 
49  65 
49  65 
6  75 
69  85 


17  00 


229  47 


Digitized  by 


Google 


488 


N*  4.  —  PAYSAN  DU   LABOUBD 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L*ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  IV. 
BépenMt  oonoemant  les  beiom»  moraux  «  les  réoréatûmi 
et  le  service  de  tenté. 
Cultb: 

Dépenses  habituelles  :  chaise  à  l'église.  If  50.—  Aident  donné  anx  quêtes,  lf  50.  —  Messes 
fondées  autrefois  par  les  parents  de  la  famille,  7f  50.  —  Gierçe  auiimé  à  Tégllse,  14^  00. 
—  Dépenses  extraordinaires  pour  enterrements,  baptême,  etc.,  évaluées  à  6f  20  par  année. 

iNfTRCrCTlON    DBS  ENFANTS: 

Somme  donnée  à  une  quête  faite  pour  des  religieuses  qui  se  chargent  gratuitement  de  Védn- 
cation  des  Mlles,  3f  00.  —  Frais  d'école  payés  par  la  commune,  3f  00.—  Ecole  du  garçon  à 
Of  80  par  mois  pendant  10  mois,  8^00.—  Livres,  papier,  plumes,  pour  le  fils  et  les  filles,  4f  00. 

SbCOOBS    BT    AOMÔIIBS: 

L*aiim6ne  est  faite  en  nature  aux  pauvres  du  village  habité  par  la  famille  et  à  ceux  des 
villages  voisins  :  donné  à  Téut  de  méture  (§  9)  :  mais,  250k  00  à  Of  158,  39f  50.  —  Fro- 
ment, 15k  00  à  Of  28,  4f  20.  —  Choux,  30k  à  of  06.  If  80.  —  Piment.  2k  à  Of  60,  If  20.. 

RiCBRATIONS  BT    SOLBlUHITÉf  : 

Dépenses  de  table  faites  à  Toccasion  de  la  fête  locale  mentionnées  dans  la  tre  section  du 

f)résent  budget  pour  une  somme  de  24f  70  (D.  Ire  Son).  _  Dépenses  diverses  faites  pour 
es  enfants  les  Jours  de  fête,  2f  00.  —  Dépenses  du  cher  de  famille  aux  foires  on  bien  dans 

ses  voyages  à  Bayonnne,   2f  50. ^ 

Sbbticb  db  saktb  : 
Abonnement  aux  soins  d'un  médecin  pour  toute  la  famille,  8f  00.  —  Médicaments,  3f  00. . . 
Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et  le  service  de  santé. 

SECTION  V. 

Hépenses  eooeement  les  industries  i  les  dettes  |  les  impôts 

et  les  Assaranoes. 

DiPBHSBS   CORCBINANT   LBS    llfDrSTRIBS  : 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  mon- 
tent à  (5) 2,00lf73 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  obiets  employés  pour  les  consommations  du  ménage,  les  aumônes,  etc.  \ 
et  portés  à  ces  titres  dans  le  présent  budget 555f87  | 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  indostries  (R.  4«  S<»)                  >  2,001  73 
et  qui,  n'étant  qirun  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement,                  | 
ne  peuvent  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 1,445  86  ) 

Montant 
î_«  de»  dettes. 

Iirnmftrs  dbs  dbttbs  :  

Intérêt  (5  p.  100)  d'une  dette  de  500f  00  laissée  par  le  père  du  chef  de  famille. . .       500f  00 
Intérêt  (5  p.  100)  d'une  dette  nouvellement  contractée  par  le  chef  de  famille. ...       180  00 
Intérêt  (5^.  100)  d'une  somme  de  700f  00  revenant  à  l'une  des  sœurs  du  chef 
de  famiro  dans  la  succession  de  son  père.  —   Cette  somme  reste  due  par  la 

famille,  maisjusqu'ici  il  n'en  a  pas  été  payé  d'intérêt 700  00 

Impôts  : 
Impôt  foncier,  14f  87.  —  Cote  personnelle,  If  50.  —  Cote  mobilière,  7f  63.  —  Portes  et  fe- 
nêtres, 4f  67.  —  Impôt  communal  :  3  journées  de  corvée  pour  le  chef  de  famille,  2f  25.  — 
jTravail  d'une  paire  de  boeufs  pendant  3  jours,  9f  00 

ASSURAMCBS  CONCOOBAlfT  A  GABANTIB  LB  BIBN-àTBB  PHT8IQ0B  BT  MOBAL  DR  LA  FAIIIU.B 

La  famille  n'a  d'autre  garantie  de  bien-être  que  les  revenus  qu'elle  tire  de  son  exploitation 
agricole  et  des  industries  qui  en  dépendent:  elle  ne  fait  aucune  dépense  spéciale  à  ce  sujet. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et  les  assurances. . . 
Épargne  db  l'aknéb  : 
Recommandable  par  sa  tempérance  et  la  simplicité  de  ses  habitudes,  la  famille  manque 
d'activité  et  de  prévoyance;  c'est  à  peine  si  elle  a  l'énergie  sufllsante  pour  élever  ses  re- 
cettes au  niveau  de  ses  dépenses 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  de  l'année 


TAUCCa 

det  objets 
consommât 
en  nature. 


1,137  62 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 
RéulUBl  des  iidistries  eolreprises  par  la  famille  [à  son  propre  coopte). 


(!)  ExpLOiTATioif  du  domaine  de  la  famille  et  des  terres  louées  par 
elle  : 


Céréales  :  Froment  (dont  i  50k  rendus) 970k  i  o,28 


—       Mais 2,082 

LégiuneszHaricotssemésaTec  le  maboudanslejardin.  96 

—  Poissées 8 

—  Poisverls 25 

—  Choui 212 

—  Fèves  semées  dans  le  froment 200 

—  Poireani  et  oimons,  auU 44 

—  Persil,  cerfeuil 4 

—  Piment 12 

Fraité  :  Fruits  à  pépin  et  à  noyau 33 

—  Châtaignes i . . .  400 

—  Gacurbitacées  cnltÎTées  dans  le  mai^  pour  les 

porcs '200 

Raeines  :  Navets 4.000 

Fourrages  :  Foin  naturel  (première  coupe  et  regain) .  2,000 

—  Paille  de  fromentmangée  parles  bestiani.  2,000    à  0,04 

—  Fourrages    verts   divers  :   feuilles    de 

mais,  etc 2,000 

—  Ajonc  on  genêt  épineux 5,000 

—  Fougère  pour  litière 8,000 

—  Paille  de  maïs 4,000 

Produits  divers  :  Lin 10 

—  Bois  servant  an  chauffage  de  la  famille  évalué  sur  place 

—  Pâturage  sous  les  hauts  taillis  et  la  châtaigneraie,  évalué  à.. 

Totaux 


à  0,158 
à  0,38 
à  0,25 
à  0,15 
à  0,06 
à  0,04 
à  0,20 
à  0,25 
à  0,60 
à  0,11 
à  0,09 

à  0,02 
à  0,03 
à  0,06 


à  0,01 

à  4fles  1000k 

à  2  les  1000 

à  4  les  1000 

à  1,75 


eo  argent 


DÉPENSES. 

Intérêts  de  la  valeur  des  propriétés  immobilières  constituant  le  domaine 

Prix  de  30  journées  d'ouvriers  auxiliaires  à  Of  NO  par  jour  (nourriture  comprise 

dans  celle  de  la  famille.  D.  ire  So») 

Location  d*nn  champ  de  50  ares  voisin  de  la  maison 

Travaux  de  la  familK 

Travaux  des  bœufs 90j.à  3^00 

Pamier 

Semences  :  Froment 75k  à  0f28 

—  Maïs 70kàO  158 

—  Graines  et  plants  divers 

Frais  da  matériel  spécial  :  Intérêts  (6  pour  100  )  de  la  valeur  (68f  70)  de  ce  ma- 
tériel (R.  |wS«o) 

En  tre tien  de  ce  matériel 

BintFtas  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


229f60 

328  96 

36  48 

2  00 

3  75 
12  72 

8  00 
8  80 
i  00 
7  20 

3  65 
36  00 

4  00 
120  00 
120  00 

80  00 

20  00 
20  00 
16  00 

16  00 

17  50 
20  50 
50  00 


1,162  16 


157  50 


140  20 

270  00 

156  00 

21  00 

11  06 


4  12 


402  28 


1,162  16 


42' OO 


42  00 


15  00 
20  00 


00 


2  00 
2  00 


42  00 
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{%)  Exploitation  des  tonf s  de  labour  et  de  transport  (2  bœufs)  et  de 
la  YacbuB  à  lait. 

UCETTBS. 

Vente  des  bœufs  engraissés  à  demi • •.••/:;': 

TraT»!  des  bœnfs  :  Cnllure  du  domaine  de  la  fanuUe 90  j .  à  3»  00 

—  Transports  de  bois  pour  la  famille 4       3  00 

—  Travaux  divers  pour  le  maréchal  et  le  charron..    7       3  00 

—  Labours  exécutés  eu  paiement  d'une  partie  des 

intérêts  d'une  somme  de  180^00  dne  par  la 

famille  (D.  5«  SoQ) î       3  50 

—  Labours  et  charrois  eiécutés  en  paiement  d'une 

somme  due  pour  location  d'un  pacage 5       3  00 

•—  Çorrée  communale 3       3  00 

Transports  exécutés  au  compte  de  divers  :  10  voyages  à  Bayonne  de  denx  jours 

chacun,  laissant  chacun  12^00  nets 

comme  salaire  du  travail  des  bœufs. 

.  —  8  voyages  moins  longs  donnant  cha- 

cnn  6f00  nets ,. 

Produits  fournis  par  la  vache  à  lait  :  Yean  vendu  chaque  année 

—  —  Lait  mangé  par  la  famiUe 433k  à  Of  10 

—  ->  Beurre  de  vache  vendu 7      120 

Fnmier  delà  vache  et  des  bœnfs,  évalué  à 

Totaux 

DÉPENSES. 

Achat  des  bœnfs 

Intérêt  (6  pour  100)  du  capital  engagé  (478r32) 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  d'une  partie  de  la  maison  (écurie] 

Nourriture  :  Foins  et  regains 2,000k  à  Of  06 

—  Navet» 2,000      0  03 

—  PaUie  de  froment 2,500      0  04 

—  Fourrages  verts,  feuilles  de  mais  (et.  c.) 2,000      0  01 

—  Ajonc  et  genêt  épineux 2,000      4  les  i^OOOk 

'-       Maïs  en  grain 68      0  158 

—  Pâturage  sous le.->  hauts  taillis  évalué  à. . ., 

'-       Pâturage  pour  la  vache  spécialement  sur  une  lande  louée  par  la 

commune,  évalué  à 

Litière  :  Paille  de  mais 2,0O0k  à  3f  les  1,000k 

— .     Fougère 2,000      2        — 

Travaux  de  Ta  famille  (R.  3*  S»^") 

Frais  du  matériel  spécial  :  Intérêt  (6  pour  100)  de  la  valeur  (124' 50)  du  matériel 
servant  a  l'exploitation  des  bœufs  et  de  la  vache. . . 

—  Achat  de  cordages,  courroies  en  cuir  pour  assujettir 

le  joug 

—  Sommes  payées  au  maréchal  et  au  charron  pour  en- 

tretien du  matériel 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie  (  y  compris  le  bénéfice  dû  aux  travaux  de  trans- 
port exécutés  an  moyen  des  bœufs) 

Totaux  comme  ci-desms 


(S)  Exploitation  du  troupeau  de  brebis. 


26  agneaux  vendus  pour  être  mangfs  à  Pâques  et  à  la  PentecAte  à  l'âge  de  2  à  4  mois. 

10  brebis  réformées,  vendues  pour  la  boucherie 

2  biebis  et  2  agneaux  mangés  par  la  famille  (D.  ire  Son) 

Lait  consommé  par  la  famille  (I).  ire  S^n) 124k  à  Of  05 

Fromage  consommé  par  la  famille  (D.  lîe  Son) ^Q^     ^40 

Laine  blanche  vendue >, 135     0  90 

—   noire  conservée  pour  Vusage  de  la  famille 14      100 

Peaux  des  brebis  mortes  et  de  celles  qui  sont  mangées  dans  la  famille,  produit 

annuel  de  la  vente  de  ces  peaux,  évalué  i , 

Fumier  du  troupeau  évalué   , .  » 

Totaux 


VALBOBS 

en  nature 

en  azseot 

• 

350  00 

270f00 

» 

12  00 

» 

21  00 

» 

7  00 

V 

15  00 

B 

9  00 

» 

V 

120  00 

» 

48  00 

11 

40  00 

43  30 

» 

* 

8  40 

75  00 

• 

452  30 

566  40 

> 

300  00 

28  70 

» 

10  00 

■ 

120  00 

> 

75  00 

■ 

80  50 

» 

20  00 

• 

8  00 

s 

10  75 

• 

40  00 

» 

9  50 

0  50 

6  00 

» 

4  00 

» 

10  70 

* 

7  47 

• 

» 

2  00 

21  00 

7  00 

1  18 

256  90 

452  30 

566  40 

» 

78  00 

» 

80  00 

16  80 

• 

6  20 

» 

41  60 

• 

9 

121  5<) 

14  00 

• 

* 

12  00 

60  00 

»  ■ 

138  60 

2U1  50 
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(S)  Exploitation  du  tronpean  de  brebis  (suite). 

DEFENSES. 

Intérêt  (  6  pooT  100)  du  capital  engaRé  (634f  00) 

Intérêt  (5  pour  100)  dfi  la  valeur  de  la  Borde  (50f00) 

Nourriture  :  Pacage  dont  la  location  est  payée  par  3  journées  dn  chef  de  famille 
avec  ses  bœofs. 

—  Antre  pacage  dont  la  location  est  j^ayée  en  ar^nt 

—  Pâturage  sur  le  domaine  de  la  famille,  évalué  à 

—  —      sur  le  terrain  communal,  évsLlné  à  90f  00 

—  Ajonc  on  genêt  épinenx  donné  au  troupean  en  hiver.  3,000k  à  4f 

les  1,000k 

—  Paille  de  maïs,  1,000k  à  4f 

litière  :  Pongère,  feuilles  d'arbre  (ect.),  4,000k  à  îf  les  1 ,000k 

Travani  de  la  famille  (R.  3*  Son) 

Travail  d*un  ouvrier  auxiliaire  poor  la  tonte  :  2  joamées  à  Of  50 

BÉNÉnCE  résultant  de  Tindn  strie 

Totaux  comme  ci-dessus 

Nota.  Dans  ce  compte  on  n*a  pas  évalué  aux  dépenses  les  chances  de  pertes 
résultant  des  épizooties  et  d'antres  causes,  mais  on  a  fait  la  part  de  ces  chances 
en  admettant  seulement  46  agneaux  comme  donnant  un  effet  utile  sur  une 
moyenne  annuelle  de  60  naissances. 


(4)  ExpLonATiOM  de  labasse-conr  (Spores  et  volailles  diverses). 


Viande  de  porc  et  lard  (D.  ire  Sw»)  180k 

t  ponles,  î  poulets  et  2  canards  mangés  par  la  famille  (D.  ir»  S®"). 

4  canards,  10  poulets  vendns  1  If  00 ;  plnmes  vendues  2' 06. • 

Œufs  mangés  par  la  famille  (D.  ir*  S^n) 

Fumier  produit 

ToUui 


DÉPENSES. 

Prix  d^achat  de  deux  jennes  porcs 

Intérêt  (6  pour  100)  du  capital  engagé  (74f32) 

Travail  delà  famille 

Nourriture  :  Navets  consommés  ponr  Tengraissement l,5uok  à  0^03 

—  Mais  en  grain  ou  en  farine 244       0  158 

—  Gucnrbitacées 200       0  02 

—  Fèves, ^ 175       0  04 

—  Son  de  mais  et  de  froment  dont  la  valeur  est  comprise  dans  celle 

des  céréales  consommées  par  la  famille  (D.  !■*«  S*^"),  pour  mé- 
moire  : 

—  Herbes  et  matières  diverses  ramassées  sur  la  voie  publique 

—  Débris  des  aliments  de  la  famille,  pour  mémoire , 

Litièpe  :  Paille  de  mais,  fougère,  feuilles  d'arbres , 

Békj^icb  résnltant  de  Tindustrie 


Totaux  comme  ci-desans . 


(5)  RÉBUMé  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  4). 

BECBTTES  TOTALES. 

Produits  employés  en  nature  : 

Ponr  la  nourriture  de  la  famille  (D.  IreSo»); 

Pour  dépenses  concernant  les  secours  et  aumônes  (D.  4e  So") 

Ponr  l'habitation  de  la  famille  (D.  ï*  Son) 

Pour  les  vêtements  de  la  famille  <D.  3«  S©») 

Pour  impôt  (exécution  de  la  corvée  communale)  (D.  5e  Son). . , , 

Pour  dépenses  concernant  les  intérêts  des  dettes  (D.  5«  Son) 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  ponr  les  indus- 
tries elles-mêmes  (1,445^86) ; 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage 

ToUnx 


VALI 

BURS 

en  natare 

en  argent 

38ro4 

* 

2  50 

• 

15  00 

5  00 

» 

70  00 

10  00 

» 

23  66 

66  34 

V 

12  00 

4  00 

» 

8  00 

B 

18  40 

» 

B 

1  00 

7  00 

149  16 

138  60 

291  50 

187  40 

36  00 

3  20 

B 

a 

13  56 

3  75 

B 

21  00 

» 

215  35 

49  56 

» 

36  00 

4  44 

B 

2  30 

• 

45  00 

B 

38  55 

B 

4  00 

B 

7  00 

B 

B 

D 

16  23 

3  77 

s 

B 

10  00 

B 

87  83 

9  79 

215  35 

49  56 

845  35 

46  70 

32  50 

31  50 

9  00 

7  00 

996  36 

449  50 

» 

499  96 

1,968  41 

949  46 
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(5)  Résumé  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  4) 
(suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  pir  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries (R.  ireS«n) 

Produits  des  subventions  recaes  par  la  famille  et  employée^  par  elle  anx  indus- 
tries (R.  2»  9»°  ) 

jSalaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  1^  famille  pour  les  industries 
(R.  aeSOQ) 

Produits  des  industries  dépensés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  doivent 
être  remboursés  par  les  recettes  résultant  des  industries  (l,445f  86). 

Totaux  des  dépenses 

BÉMÉnces  résultant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus 


ir.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(6)  Bois  d'affouage  des  forêts  communales. 

KECBTTZS. 

Bois  à  brûler  :  2,000k  00  valant  après  le  transport  à  la  maison  1'  50  par  100  kilos 
(y  compris  la  valeur  des  cendres  provenant  de  ce  bois,  1  hectoutre  et  demi 
àSfOOlhect.,  4r50) 

ToUux 

Travail  des  banfs  :                                                                 2  jonmées  à  3f  00 
Travail  du  chef  de  famille  :                                                     2  jonmées  à  0(  50 
Somme  payée  à  la  commune  par  chaqne  ménage  pour  avoir  droit  au  bois  d'af- 
fouage   

Valeur  à  attribuer  au  bois  sur  le  lien  d'abatage- 

Totaux  comme  ci-dessns.. .  • 

Nota.  ~  Les  autres  comptes  relatifs  anx  subventions  (droit  de  pâturage  sur  les 
propriétés  appartenant  à  la  commune  ou  louées  par  elle,  et  allocations  concer- 
nant Tinstruction  des  enfants)  se  déduisent  aisément  des  donnéies  consignées  dans 
le  bndget.  . 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

252f77 

> 

49  39 

7oni 

171  60 

12  00 

996  36 

449  50 

1,470  12 

531  61 

498  29 

417  85 

1,968  41 

949  46 

26  00 

4  00 

26  00 

4  00 

6  00 

> 

1  00 

» 

> 

4  00 

19  00 

» 

26  00 

4  00 

m.  COMPTES  DIVERS. 

(7)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  étoffes 
acnetées. 

Aet.  1er.  ~  Vétimêuli  du  chef  de  famille. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  béret  (bonetta)  en  drap  bleu 

1  veste  (camisola)  en  drap  de  couleur  foncée • . 

1  pantalon  de  drap 

1  gilet  en  étoffe  de  laine  rouge  avec  boutons  en  métal , 

i  ceinture  de  soie  rouge 

2  mouchoirs  de  poche 

1  paire  de  souliers •  • . 

Yètements  de  travail  : 

1  veste  de  laine 

2  pantalons  de  velours 

1  ceinture  en  laine  rouge 

1  gilet  de  laine 

1  manteau  avec  capuchon  en  drap  grossier  (capusaiUa) 

1  paire  de  gros  souTiers 

2  paires  de  sabots  avec  chaussons,  k  If  00 

2  paires  d'alpagattes  (espartinac),  chaussures  en  cordes  de  chanvre 

a  If  25  la  paire 


Total.. 


PMX 

DURÉE 

DÉPENSE 

d*aelMt 
\ 

par  an 

5f00 

4 

If  25 

27  00 

20 

1  35 

23  00 

10 

2  30 

«0  00 

10 

1  00 

15  00 

30 

0  50 

2  00 

10 

0  20 

6  00 

3 

200 

16  00 

6 

2  66 

16  00 

3 

5  33 

4  00 

3 

1  33 

7  00 

2 

3  50 

12  00 

6 

2  00 

6  00 

2 

3  00 

2  00 

1 

2  00 

2  40 

1 

2  40 

153  46 

30  82 
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(!)  Compte  de  la  dépense  annneUe  pour  vêtements  en  étoffes 
aimetées  (suite). 

Âxi.  2.  —   Yiiemtntê  as  la  femme. 

Vêtements  da  dimanche  : 

3  monchoirs  de  tète  de  coalenr  blanche  [mocaneeac) 

1  ehile  de  laine 

\  rcA»  noire  en  étoffé  de  laine  

1  robe  de  fête  en  étoffe  de  coiilenr 

1  eopac,  manteao  en  étoffe  de  laine  que  les  femmes  mariées  mettent 

poar  aller  anx  ollices 

1  jnponen  drap  roage  bordé  de  velonrs  noir 

S  tanliers  de  drap 

1  paire  de  aonlieis 

Yètements  de  travail  : 

Yieoi  vètementsdn  dimanche  :  2  châles  légers  en  laine.  .....< 

3  monchoirs  de  tête  de  diverses  conlenrs  en  tissu  de  coton.. .. 

1  mantalinae^  espèce  de  mântiUer  en  étoffe  de  laine  noire,  autrefois 
spéciale  anx  jeunes  filles  et  dont  les  femmes  mariées  se  servent 
aussi  pour  aller  à  Téglise 

2  Jnpons  de  drap 

1  tablier  de  laine 

2  robes  de  laine,  i  de  17f  00,  i  de  15f  00 

t  robe  d'indienne 

2  paires  de  souliers 

2  paires  de  sabots  avec  chaussons,  à  If  00  la  paire 

Totaux 


Abt.  3.  "  VitefMnti  ie  la  êœur  du  mari. 

Ces  vêtements  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  femme,  et  ils  nécessitent 
nne  dépense  annuelle  équivalente  i  celle  qui  est  indiquée  à  l'art.  2 


Abt.  4.  —  Vitementi  de  la  grand'mire. 

Ces  vêtements  sont  les  mêmes  aussi  que  ceux  de  la  femme,  mais  en  raison 
du  frrand  âge  de  la  personne  qui  les  porte,  ils  sont  moins  souvent  renou- 
velés et  ne  nécessitent  chaque  année  qu'une  dépense  minime  évaluée  à 


AaT.  8.  —  VéietMntM  de»  enfant». 

Vêtements  de  la  fille  aînée,  de  16  ans  : 
Dépense  évaluée  à 

Vêtements  de  la  seconde  fille  de  12  ans  : 

Ils  sont  faits  en  grande  partie  avec  les  débris  des  vêtements  des  pa 
rents  ;  dépense  approiimative 

Vêtements  dn  fils  de  S  ans  : 

Dépense  apporoximative , 

1  Totaux 


rua 

DURÉE 

OÉPCNSB 

d'achat 

par  an 

«2roo 

t2  ans 

ifoo 

23  50 

10 

2  30 

24  00 

10 

2  40 

20  00 

10 

2  00 

60  00 

30 

2  00 

10  00 

10 

1  00 

10  00 

10 

1  00 

400 

2 

2  00 

6  00 

3 

2  00 

6  00 

2 

3  00 

24  00 

12 

200 

14  00 

3  50 

1  30 

1  30 

32  00 

8  00 

7  50 

3  75 

8  50 

8  50 

2  00 

1  00 

264  80 

46  75 

264  80 

46  75 

» 

6  00 

• 

32  00 

» 

14  00 

> 

• 

16  00 

> 

62  00 

4:i 


Digitized  by 


Google 


194 


N"  4.  —  PAYSAN  DU  LABOfTBD. 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  toile  de  lin  de  confection 


Abt.  i«r.  —  Dipênie  annuelle  pour  le  ménage  entier. 

Acquisition  de  5lc  de  lin  de  qualité  snpérienre  i  2^00  le  kilo 

10k  de  lin  récolté  par  la  famille  sur  ses  terres  à  1^75  le  kilo  de  lin  prêt  à  être 

filé 

Filage  au  fusean  :  70  journées  de  travail  des  femmes  de  la  famille  à  Of  10  par 

jour  (R.  3e  S""») 

Blanchissage ,  lessivage  et  dévidage  du  fil  :  10  journées  de  travail  des  femmes 

(R.  SeSoo) 

Tissage  :  (  On  obtient  33  mètres  de  toile  et  on  paye  au  tisserand  Of  30  par 

mètre) 

Total  de  la  dépense  annuelle 

Art.  2.  —  JHttribution  de  la  dépfnte  entre  lee  iiver»  emplois  pour  leequeli 
sert  la  toile. 

Pour  le  chef  de  famille  : 

2  chemises  neuves 6m  00  de  toile. 

Réparations  pour  14  chemises  qu'il  possède 2    00      ~ 

Pour  la  femme  : 

1  chemise  neuve 2    50     — 

RJôparations  pour  6  chemises  qu'elle  possède 0    SO      — 

Pour  la  sŒur  du  chef  de  famille  : 

1  chemise  neuve 2    50     — 

Réparations  pour  6  chemises  qu'elle  pottède 1 0    50     — 

Pour  la  grand'mère  : 
Réparations t    00      — 

Pour  les  ^is  enfants  : 

6  chemises  neuves 6    75      — 

Réparations 7    50      — 

Confection  de  draps  de  lit  (il  y  a  15  draps  dans  le  ménage). ...    5    75      — 
Confection  de  nappes  et  serviettes 4    00     — 

Totaui  comme  ci-dessus 33    oo     — 


(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  yètements  en  laine  de  con- 
fection domestique. 

14k  de  laine  brute  de  couleur  noire  réservée  sur  la  dépouille  du  troupeau  de  la 

famille»  à  If  le  kilo 

Dégraissage  et  cardage  :  2  journées  d'une  ouvrière  spéciale  (  nourriture  comprise 

dans  celle  du  ménage  ) 

PUage  an  fuseau  de  8*  de  laine  nette  (40  journées  de  travail  des  femmes  de  la 

famille),  r 

Confection  de  bas  et  autres  objets  tricotés  :  40  J.  de  femme  &  0^20,  8f00.  — 

14j.à0fl5.2fl0 

Dépense  totale : 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

» 

17  50 
7  00 
1  90 

10  00 

» 
• 
• 
9  90 

26  40 

19  90 

6  40 
2  40 

2  40 
0  80 

6  60 

4  60 

3  20 

4  80 
1  80 

1  80 
0  60 

4  95 

3  45 

2  50 

26  40 

19  90 

14  00 

» 

7  50 
10  10 

200 

» 
» 

31  60 

200 

Digitized  by 


Google 


COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 


m 


(9)  Comme  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  laine  de  con- 
fection domestique  (suite). 

Amt.  2.  —  Dùtribution  de  la  iépen$9  entre  lee  divers  membret  de  la  famille. 

Pour  le  chef  de  famille  :  Bas  et  objets  tricoté» Uoo 

Pour  la  femme  et  la  samr  do  chef  de  famille  :  Bas  et  objets  tricotés.. . .  3  20 

Pdur  la  grasd'mëre  :  Bas  et  objets  tricotés 0  60 

Poor  les  trois  enfants  :  Bas  et  objets  tricotés ., 3  20 

Totaux  comme  ci-dessns 8  00 


(10)  Gomm  de  la  dépense  annuelle  pour  confection  de  vêtements  en 
étoffes  achetées. 

Nota.  Ce  sont  les  femmes  de  la  maison  qui  font  elles-mêmes  la  [iiesqne  tota- 
lité du  traTail  nécessaire  pour  l'entretien  des  vêtements  de  la  famillej  mais  on 
prend  pour  confectionner  les  vêtements  neufs  12  journées  de  couturière  payées 
a  raison  de  0^35  par  jour,  arec  la  nourriture  (pii  est  comprise  dans  celle  du 
ménage.  Les  dépenses  en  argent  et  les  dépenses  en  nature  se  répartissent  ainsi 
entre  les  divers  membres  de  la  famille  : 

Pour  le  chef  de  famille  : 

2j.de  travail  de  la  sœur  à 0^25 

Pour  la  femme  : 

6j.  de  son  propre  travail  à 0  25 

Pour  la  SŒur  do  chef  de  famiUe  : 

6 j.  de  son  propre  travail  à. . . . .  0  25 

Poor  la  grand'mère  : 

4j.dutravaildela8<Bnrdn maria.  0  25 

Pour  les  trois  enfants  : 
12  i.  de  la  sorar  ou  de  la  femme  à..  0  25 
lOj.  de  U  fille  aînée  à 0  15 

Totaux , 


0f50    2j.de  couturière  à Of  35    0^70 


1  50    2 


1  50    2 


1  00 


3  00) 
1  50J 


0  3^    0  70 


0  35    0  70 


(11)  Compte  de  la  dépense  annuelle  totale  de  la  famille  pour  vêtements 

Âxt,  i«T.  —  VétçmenU  du  chef  de  famille. 

Achat  d*étofRes  et  de  vêtements 

Chemises  en  toile  de  lin 1 . . . 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots 

Confection  domestique  :  2  journées  de  femme  à  0^25, 0^50.  — >  2  journées  de 
couturière  à  Of  35,  Of  70 

Totaux 

Abt.  2.  —  Yétementt  de  la  femme  et  delà  tœur  du  ehef  de  famille. 

.Achat  d*étoffes  et  de  vêtements 

Chemises  en  toUe  de  lin 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots 

Confection  d'une  partie  des  vêtements  :  Travail  domestique,  12  journées  à  0^25, 
3f00.  —  Travail  de  couturières,  4  journées  à  Of  35,  lf40 

ToUux 

Art.  3.  —  Vitemente  de  la  grand'mire  et  dee  troit  enfante. 

Achat  d*étoffes  et  de  vêtements 

Chemises  en  toile  de  lin 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots 

Confection  d*ane  partie  des  vêtements  :  Travail  domestique,  16  j.  à  Of  25, 4f  00.  — 
I0j.à0fl5,  U50.  — Travail  de  couturières,  6  j.  à  Of  35,  2f  10 

ToUux 


VALI 
en  natare 

DRS 

en  urinent 

3  95 
12  64 

2  37 
12  64 

31  60 

025 
0  80 
0  15 
0  80 

2  00 

0  50 

1  50 
1  50 

i  00 

4  50 

0  70 
0  70. 
0  70 

• 

2  10 

9  00 

4  20 

6  40 
3  95 

0  50 

30  82 
4  80 
0  25 

0  70 

10  85 

36  57 

4  80 
12  64 

3  00 

93  50 
3  60 

0  80 

1  40 

20  44 

99  30 

7  40 
15  01 

5  50 

68  00 
5  55 
0  95 

2  10 

r  91 

76  6'» 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS. 


(a)    S1;R   LE   SYSTÈME   DE   CULTURE  USITE   DANS    LE   LABOURD. 

Le  budget  et  les  comptes  annexés  à  cette  monographie  présen- 
tent des  indications  qui,  rapprochées  de  celles  données  aux  para- 
graphes 1  et  6,  peuvent  fournir  des  détails  précis  sur  les  résultats 
d'une  exploitation  agricole  dans  le  Labourd;  mais  il  convient  de 
compléter  ces  renseignements  par  un  exposé  sommaire  du  système 
de  culture  usité  dans  cette  contrée.  Ce  qui  va  être  dit  à  ce  sujet 
s'applique  d'une  manière  spéciale  à  la  région  montagneuse  placée 
en  dehors  du  cercle  d'action  des  grandes  villes,  près  desquelles 
les  anciennes  méthodes  commencent  à  se  modifier  dans  une  mesuré 
assez  restreinte  pourtant. 

L'agriculture  du  pays  basque  a  pour  but  essentiel  la  production 
des  céréales.  L'assolement  qui,  depuis  des  siècles,  y  a  été  adopté 
en  vue  d'atteindre  ce  but,  est  biennal,  et  exclut  complètement  la 
jachère;  il  comprend  trois  cultures  qui  se  succèdent  dans  l'ordre 
suivant  :  1*»  maïs,  semé  en  mai  ou  juin,  et  récolté  en  octobre; 
2°  froment,  qui  remplace  immédiatement  le  maïs  après  que  la  terre 
a  reçu  les  façons  convenables  en  octobre  et  en  novembre,  et  qui  se 
récolte  au  mois  d'août  de  l'année  suivante;  3*»  navets,  semés  en  août 
et  septembre,  après  la  récolte  du  froment,  et  arrachés  pendant 
l'hiver  et  le  printemps  jusqu'au  moment  où  la  terre  a  besoin  d'être 
préparée  au  mois  d'avril  pour  recevoir  l'ensemencement  en  maïs 
qui  revient  ainsi  au  commencement  de  la  troisième  année.  Quelque- 
fois on  remplace  les  navets  par  le  farouch  (trèfle  incarnat),  qui  n'oc- 
cupe pas  le  sol  pendant  plus  longtemps  et  qu'on  retourne  après 
avoir  pris  une  coupe  en  mai  pour  faire  place  au  maïs.  Les  petits  do- 
maines agricoles  exploités  par  les  paysans  propriétaires  ou  métayers 
sont  en  général  divisés  en  deux  soles ,  de  manière  à  ce  que  chaque 
famille  puisse  récolter  à  la  fois  du  maïs  et  du  froment.  Les  deux 
soles  comprennent  une  étendue  à  peu  près  égale,  mais  on  sème  d'or- 
dinaire plus  de  terre  en  maïs  f  parce  qu'on  prend  sur  celle  qui  est 
consacrée  au  froment  l'espace  nécessaire  pour  les  cultures  acces- 
soires. Parmi  ces  dernières  se  range  celle  des  pommes  de  terre, 
qui  commence  à  se  vulgariser  dans  le  pays,  et  surtout  celle  du  lin , 
cultivé  par  chaque  famille  à  peu  près  dans  la  mesure  de  ses  besoins. 
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Le  climat  permet  de  semer  le  lin  en  automne,  et  alors  on  le  récolte 
dès  le  mois  de  mai,  mais  le  plus  souvent  on  le  sème  seulement, 
comme  dans  le  reste  de  la  France,  au  printemps.  Enfin  il  faut,  pour 
compléter  cette  nomenclature  des  produits  cultivés  dans  le  Labourd, 
mentionner  les  récoltes  dérobées  qui  ont  une  certaine  importance  : 
ce  sont  les  fèves,  semées  dans  le  froment  et  arrachées  en  juin;  les 
haricots,  jetés  de  place  en  place  dans  les  plants  de  maïs,  dont  les 
tiges  leur  servent  de  supports;  les  cucurbitacées  (courges,  poti- 
rons, etc.),  plantées  aussi  avec  le  maïs,  et  destinées  à  la  nourriture 
des  animaux,  car,  dans  cette  partie  de  la  France,  on  ne  s* en  sert 
pas  pour  l'alimentation  humaine. 

Les  fourrages,  dans  ce  système  de  culture,  sont  fournis  par  les 
prairies  naturelles,  dont  le  foin  est  d'assez  bonne  qualité  et  très- 
abondant  quand  elles  peuvent  être  arrosées.  Les  prairies  artifi- 
cielles, les  luzernes  surtout,  qui  peuvent  donner  jusqu'à  quatre 
coupes,  rendent  beaucoup  plus ,  mais  elles  sont  rares  encore  dans 
le  pays.  A  ce  foin  s'ajoutent  les  navets,  qui  sont  hachés  et  mêlés  au 
genêt  épineux  pour  nourrir  les  bestiaux  en  hiver  ;  la  paille  de  fro- 
ment, qui  n'est  jamais  employée  à  faire  la  litière;  les  fleurs  et  les 
feuilles  du  niais  coupées  en  vert.  Les  pâturages  dans  les  Landes  et 
sous  les  bois  de  haut  taillis  appartenant  aux  particuliers  ou  aux  com- 
munes, permettent  toujoiu^s  d'entretenir  les  animaux  en  été  ;  les  bre- 
bis s'y  nourrissent  même  pendant  presque  toute  l'année.  En  hiver, 
quand  toutes  les  autres  ressources  sont  épuisées,  les  plus  pauvres 
cultivateurs  ont  toujours  à  leur  disposition  quelques  bottes  de  genêts 
épineux  qu'on  arrache  sur  le  terrain  communal  ou  qu'on  peut  ache- 
ter au  prix  de  l'OO  la  charretée. 

Les  amendements  employés  dans  le  Labourd  sont  judicieusement 
choisis  en  vue  d'introduire  dans  les  terres,  presque  toutes  argi- 
leuses, un  élément  propre  à  les  rendre  moins  compactes.  Ceux  dont 
on  se  sert  communément  sont  les  sables,  qu'on  mêle  parfois  en 
petite  quantité  au  fumier,  et  surtout  la  chaux  qu'on  répand  sur  la 
terre  tous  les  cinq  ou  six  ang.  Une  ancienne  méthode  d'amendement 
que  Arthur  Young  vit  mettre  en  usage  dans  ces  contrées,  en  1790*, 
est  aujourd'hui  abandonnée;  elle  consistait  à  couvrir  le  sol  de  paille 
après  la  récolte  du  froment  et  à  mettre  le  feu  à  ce'tte  paille  de  ma- 
nière à  brûler  en  même  temps  les  éteules  et  les  mauvaises  herbes. 
Le  but  qu'on  se  proposait  dans  cette  opération  çst  atteint  mainte- 
nant par  l'emploi  de  la  chaux,  qui  permet  de  réserver  la  paille  pour 
dés  usages  plus  importants. 

Le  fumier  est  traité  par  les  Basques  d'une  manière  toute  spé- 

1.  Arthur  Young,  Voyages  en  France,  partie  de  l'ouvrage  intitulée  ;  Cours  des  moissons, 
t  II,  p.  363. 
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ciale  :  ils  le  conservent  à  Tabri  des  influences  atmosphériques  dans 
Un  local  voisin  des  écuries  (S  5),  et  y  favorisent  le  développement 
de  la  fermentation.  Ce  procédé  a  pour  but  d'amener  la  décomposi- 
tion des  feuilles  de  fougère  à  nervures  épaisses  et  des  tiges  de  maïs 
qu'on  emploie  uniquement  pour  litière.  Quand  la  décomposition  est 
suffisante ,  le  fumier  ressemble  assez  bien  à  du  terreau;  en  général 
on  le  répand  sur  la  terre  après  les  semences  faites  au  lieu  de  l'en- 
fouir. On  fume  toujours  le  maïs  et  presque  toujours  les  navets 
quoique  plus  légèrement  ;  mais  le  froment  est  d'ordinaire  semé  sans 
engrais.  Le  plus  souvent  le  fumier  est  insuffisant  en  qualité  et  en 
quantité;  aussi  la  terre,  ne  pouvant  réparer  les  pertes  que  lui  fait 
subir  une  culture  épuisante ,  donne  peu  de  produits.  Le  rendement 
moyen  n'est  que  de  vingt  hectolitres  à  l'hectare  pour  le  maïs  et  de 
douze  hectolitres  pour  le  froment. 

Les  bestiaux  appartiennent  à  des  races  anciennes  dans  le  pays  et 
adaptées  aux  nécessités  du  sol  et  du  climat,  mais  peu  recomman- 
•  dables  sous  d'autres  rapports.  Cela  est  vrai  surtout  des  brebis  qui 
ne  fournissent  qu'une  laine  de  qualité  très-inférieure,  et  dont  les 
formes  sont  peu  satisfaisantes  ;  une  partie  de  leurs  défauts  doivent 
être  attribués,  du  reste,  à  l'habitude  qu'on  a  de  les  traire,  et  il  est 
probable  que  la  race  ne  pourra  guère  être  améliorée  tant  qu'on 
n'aura  pas  renoncé  à  cette  habitude.  L'espèce  bovine  se  présente 
dans  de  meilleures  conditions;  elle  est  petite  mads  élégante,  et 
remarquable  par  son  aptitude  au  travail  et  sa  sobriété.  Les  vaches 
sont  presque  toujours  employées  aux  travaux  des  champs,  et  ne 
donnent  que  peu  de  lait  ;  les  bœufs  travaillent  pendant  quatre  ou 
cinq  ans,  puis  ils  sont  engraissés  et  livrés  à  la  consommation.  Quel- 
ques faits  spéciaux  à  la  famille  décrite  dans  cette  monographie, 
compléteront  ces  renseignements  sur  la  manière  d'exploiter  les  bes- 
tiaux dans  le  pays  basque.  Cette  famille  possède  une  vache  qu'on 
n'emploie  pas  d'ordinaire  au  travail;  nourrie  dans  les  pâtures  pen- 
dant toute  la  bonne  saison,  elle  donne  chaque  année  un  veau  vendu 
à  l'âge  de  un  à  deux  mois.  Les  deux  bœufs  ne  sont  pas  gardés  plus 
d'une  année,  et  deviennent  l'objet  d'une  spéculation  d'engraisse- 
ment. Le  chef  de  famille  les  achète  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mars, 
en  ayant  soin  de  les  choisir  parmi  les  animaux  de  cinq  à  six  ans;  il 
les  emploie  pendant  la  bonne  saison  aux  travaux  de  culture  et  de 
transport,  puis  les  engraisse  en  hiver  principalement  avec  des  navets, 
et  les  vend  d'ordinaire  à  la  même  foire  où  il  en  achète  d'autres.  Le 
troupeau  de  brebis  n'est  jamais  ramené  à  la  maison ,  on  le  rentre 
chaque  soir  à  la  borde  de  la  montagne  en  allant  traire  les  brebis. 
Dans  l'été,  il  se  nourrit  exclusivement  sur  le  terrain  communal  ; 
mais  après  la  moisson  des  foins  et  des  céréales,  on  le  fait  paître 
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dans  les  champs  et  les  prés  de  la  famille  oa  dans  ceux  qu'elle  loue 
à  cet  effet.  Quinze  agneaux  environ  sont  réservés  chaque  année  pour 
remplacer  les  brebis  mangées  ou  vendues  ;  les  autres  sont  vendus, 
quelquefois  à  peine  âgés  de  un  mois,  pour  être  servis  sur  les  tables 
aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques.  La  basse-cour  ne  contient  que  quel- . 
ques  volailles  (§6)  élevées  surtout  en  vue  du  régal  de  la  fête 
patronale.  Elle  se  compose  principalement  de  deux  cochons,  entre- 
tenus d'ordinaire  pendant  huit  ou  neuf  mois.  Achetés  tous  les  deux 
à  la  fois  au  printemps,  ils  se  nourrissent  d'abord  dans  les  rues  du 
village  et  sur  les  terrains  vagues  qui  l'entourent.  On  les  engi*aisse 
ensuite  avec  des  uavets  cuits,  du  son  et  du  maïs;  oaen  tue  un  à 
Noël  et  l'autre  au  mois  de  janvier. 

Le  matériel  agricole  employé  dans  le  Labourd  est  grossier  et 
imparfait,  mais  il  était  à  peu  près  le  seul  qu'on  pût  jadis  y  mettre 
en  usage  à  cause  du  déplorable  état  des  voies  de  communication. 
Déjà,  depuis  que  des  progrès  ont  été  réalisés  sous  ce  dernier  rap- 
port, certaines  parties  du  matériel  se  sont  améliorées;  ainsi  on  se 
sert  aujourd'hui  d'assez  bonnes  herses  à  dents  de  fer.  Mais  l'ancienne 
charrue  et  l'ancien  char  sont  partout  conservés.  L'essieu  de  ce  char, 
adhérent  aux  roues,  tourne  avec  elles,  et  produit  en  frottant  sur  les 
traverses  du  fond  un  bruit  criard  et  continu;  ce  bruit  sert,  dit-on, 
à  avertir  au  loin  les  bouviers  dans  les  sentiers  étroits  des  montagnes, 
et  leur  permet  de  se  garer.  Les  roues  du  char,  au  lieu  d'être  faites 
de  rais  et  de  jantes,  sont  pleines,  afin  qu'elles  ne  puissent  pas  s'em- 
bourber dans  les  terrains  argileux. 

Les  façons  données  à  la  terre  pour  les  différentes  cultures  sont  en 
général  assez  bien  entendues.  L'ordre  dans  lequel  elles  se  succèdent 
et  l'époque  précise  où  elle?  sont  données  se  trouvent  indiqués  dans 
le  calendrier  suivant  des  travaux  agricoles  de  la  famille  décrite  par 
cette  monographie.  Il  convient  de  rappeler  que  tous  ces  travaux  sont 
exécutés  par  les  seuls  membres  de  la  famille,  à  l'exception  du  sar- 
clage du  maïs  et  du  battage  du  froment  pour  lesquels  on  est  obligé 
de  recourir  à  des  journaliers. 

JcLUvicT  et  Février , 

Abatage  et  transport  du  bois  coupé  sur  le  domaine  de  la  famille  ; 
émondage  des  haies  ;  abatage  d'un  cochon  ;  arrachage  et  prépara- 
tion quotidienne  des  navets  destinés  à  la  nourriture  du  bétail. 

Mars. 

Continuation  des  transports  de  bois;  premiers  travaux  de  labour 
pour  le  jardinage;  sarclage  du  froment  et  semis  des  fèves  dans  ce 
froment. 
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Avril  et  J^ai, 

Travaux  divers  de  jardinage;  nettoyage,  labourage,  hersage  et 
préparation  à  la  houe  de  la  terre  où  se  trouvaient  les  navets  et  qui 
va  recevoir  le  maïs  ;  semis  du  maïs  en  ligne,  de  manière  à  ce  que 
chaque  pied  soit  espacé  de  O^ÔO  environ  dans  tous  les  sens;  semis 
des  haricots  et  des  cucurbitacées  dans  les  champs  de  maïs. 

Juin. 

Achèvement  des  plantations  de  maïs;  transport  et  étendage  de 
l'engrais  pour  les  fumer;  tonte  des  brebis;  arrachage  du  lin  semé 
en  automne;  commencement  de  la  récolte  des  foins;  premier  sar- 
clage du  msas. 

Juillet. 

Rentrée  des  foins;  arrachage  des  fèves  semées  dans  le  froment; 
second  sarclage  du  maïs  exécuté  à  la  main  comme  le  premier;  com- 
mencement de  la  récolte  du  froment. 

Août. 

Rentrée  du  froment  ;  battage  de  cette  céréale  exécuté  à  la  main 
en  frappant  lés  épis  sur  une  grande  pierre  plate,  ou  bien  en  main- 
tenant d'une  main  une  javelle  sur  cette  pierre  et  en  la  battant  de 
l'autre  avec  une  forte  trique;  écimage  et  effeuillage  du  maïs;  labou- 
rage et  hersage  de  la  terre  qui  a  porté  le  froment  pour  la  préparer 
à  recevoir  le  navet;  semis  du  navet. 

Septembre. 

Sarclage  et  éclaircie  du  navet  ;  transport  et  étendage  de  l'engrais 
pour  le  fumer;  récolte  des  haricots  et  des  cucurbitacées;  continua- 
tion de  l'effeuillage  du  maïs;  récolte  et  rentrée  des  foins  de  regain. 

Octobre. 

Arrachage  et  rentrée  du  maïs;  récolte  des  châtaigniers;  récolte  et 
préparation  des  pommes  qui  doivent  servir  à. faire  la  boisson  de  la 
fatnille;  labourage  et  hersage  de  la  terre  qui  a  porté  le  maïs  pour 
la  préparer  à  recevoir  le  froment;  semis  du  froment;  semis  du  lin 
d'automne  sur  la  terre  préparée  à  la  charrue  et  à  la  houe. 

Novembre. 

Continuation  des  travaux  pour  l'ensemencement  des  champs  de 
froment  et  de  lin  ;  récolte  de  la  fougère  et  du  genêt  épineux  sur  les 
landes  de  la  famille  et  sur  celles  de  la  commune;  soins  donnés  aux 
prairies  naturelles.    • 
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Décembre. 

Relèvement  des  bordures  des  terres;  transport  des  bois  d'affouage  ; 
réparation  des  instruments  et  des  outils;  abataged'un  cochon  à 
Noël;  commencement  de  l'arrachage  des  navets  destinés  au  bétail; 
égrenage  du  maïs  continué  pendant  tout  l'hiver  par  les  femmes  de 
la  maison.  Cet  égrenage  se  fait  à  la  main  ;  mais  on  bat  aussi  le  maïs 
en  plaçant  les  épis  sur  des  claies  à  rebords  élevés  et  en  les  frappant 
avec  des  bâtons  à  coups  redoublés. 

Après  cet  exposé  détaillé  du  système  agricole  suivi  dans  le 
Labourd,  il  est  facile  d'émettre  une  opinion  sur  la  valeur  de  ce  sys- 
tème. Considéré  en  lui-même,  il  est  rationnel,  et  s'il  appelle  une 
réforme,  il  n'a  pas  besoin  du  moins  de  subir  une  révolution  com- 
plète. L'assolement  en  usage  est  acceptable,  et,  en  supposant  cpie 
les  fumures  fussent  suffisantes,  il  permettrait  d'obtenir  une  quantité 
très  considérable  de  substance  alimentaire.  Le  point  essentiel  serait 
donc  de  multiplier  les  fourrages  et  les  bestiaux  pour  produire  plus 
de  fumier;  mais  ce  but  ne  pourra  être  atteint  que  bien  difficilement 
tant  que  la  propriété  sera  placée  dans  les  conditions  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  L'exemple  du  cultivateur  étudié  dans  cette  monogra- 
phie, montre  que  ces  petits  propriétaires,  toujours  pauvres  quand 
ils  ne  sont  pas  indigents ,  ne  peuvent  faire  au  sol  aucune  avance. 
Celui  d'entre  eux  qui  voudrait  essayer  de  transformer  en  prairies 
les  champs  qui  fournissent  à  peine  la  quantité  de  céréales  nécessaire 
pour  nourrir  sa  famille,  serait  bientôt  compléteinent  ruiné.  Obligés 
de  vivre  avant  tout,  ils  épuisent  un  peu  chaque  année  la  fertilité  du 
sol  par  la  culture  continue  des  céréales.  Ce  déplorable  état  de  choses 
tend  d'ailleurs  à  s'aggraver  chaque  jour  par  la  division  des  héri- 
tages et  la  multiplication  des  propriétaires  indigents  (S  A). 

On  voit  donc  en  dernière  analyse  que  dans  le  pays  basque,  la 
réalisation  des  progrès  agricoles  est  subordonnée  à  un  changement 
dans  le  mode  de  transmission  des  biens.  La  voie  à  suivre  sous  ce 
rapport  est  indiquée  par  l'ensemble  des  traditions  locales  et  par  la 
connaissance  des  efforts  que  font  encore  aujourd'hui  les  chefs  de 
famille  pour  continuer  ces  traditions  malgré  les  prescriptions  for- 
melles de  nos  lois  [n^'S  (a)].  Sans  aucun  doute,  si  on  laissait  aux 
paysans  basques  la  liberté  de  tester,  on  les  verrait  bientôt  adopter 
les  combinaisons  les  plus  propres  à  concilier  l'intérêt  général  avec  les 
droits  individuels  de  chacun  de  leurs  enfants  :  le  goût  de  l'émigration 
qui  s'est  développé  dans  le  pays  faciliterait  d'ailleurs  la  solution  du 
problème  en  offrant  un  débouché  à  ceux  des  enfants  qui  ne  recevraient 
pas  une  part  en  nature.  Peu  à  peu,  et  sans  autre  intervention,  il  se 
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reconstituerait  dans  ces  contrées  une  classe  de  petits  propriétaires 
aisés  qui,  sollicités  par  leur  intérêt,  comprendraient  bientôt  Futilité 
des  réformes.  Disposant  par  eux-mêmes  d'un  certain  capital,  ou  se 
le  procurant  avec  facilité  par  voie  d'emprunt,  ils  pourraient  faire 
exécuter  le  drainage  dans  leurs  terres  trop  compactes,  avoir  des  bes- 
tiaux mieux  soignés  et  plus  nombreux,  améliorer  leur  matériel, 
multiplier  leurs  prairies,  organiser  enfin  un  système  régulier  de 
défrichement,  et  faire  disparaître  peu  à  peu  ces  landes  qui  cou- 
vrent encore  de  si  grandes  étendues  de  terrain.  Aujourd'hui,  quoi 
qu'on  en  dise,  ce  défrichement  ne  pourrait  être  exécuté  par  les 
petits  propriétaires  sur  une  échelle  un  peu  importante.  L'avance  de 
travail  n'est  pas,  en  effet,  la  seule  que  nécessite  une  telle  entre- 
prise :  elle  absorbe  toujours  un  certain  capital  dont  la  rentrée  se 
fait  attendre.  Puis  on  considère  comme  indispensable  dans  le  pays, 
qu'une  certaine  étendue  de  lande  soit  attachée  à  chaque  exploita- 
tion agricole  pour  fournir  la  litière  :  c'est  là  sans  doute  une  idée 
fausse,  mais  on  voit  pourtant  qu'elle  a  sa  raison  d'être,  si  on  se 
met  à  la  place  de  ces  petits  propriétaires  dénués  de  ressource?,  et 
qui ,  bien  évidemment ,  manqueraient  de  litière  et  de  pâturage  pen- 
dant une  année  au  moins  s'ils  venaient  à  défricher  leurs  landes. 


(b)   sur  l'eILPLOITATION  du  troupeau  de  brebis   et   sur  l'mPORTANCE  des   PATU- 
RAGES  COimUNAUX   QUI   PERMETTENT  DE  l' ENTREPRENDRE. 

Une  étude  attentive  du  compte  relatif  à  l'exploitation  du  troupeau 
de  brebis  (3)  montre  que  les  ressources  qui  résultent  pour  la  fa- 
mille de  cette  exploitation  ont  sur  son  bien-être  une  influence 
prépondérante.  En  nature,  le  troupeau  fournit  de  la  laine  pour  cer- 
tains vêtements  (6) ,  et  du  laitage  qui  tient  une  place  importante  dans 
l'alimentation  (§9).  Mais  c'est  surtout  comme  source  de  recettes 
en  argent,  si  difficiles  à  réaliser  pour  les  familles  placées  dans  les  con- 
ditions où  se  trouve  celle-ci,  que  l'exploitation  du  troupeau  est  avan- 
tageuse. On  voit  en  effet  que  la  vente  de  la  laine,  des  agneaux,  etc., 
laisse  un  bénéfice  de  216'  30,  égalant  presque  la  moitié  de  la  somme 
totale  des  recettes  en  argent  dont  la  famille  peut  disposer. 

D'un  autre  côté,  si  on  recherche  d'après  les  éléments  du  compte 
comment  ce  résultat  peut  être  atteint ,  on  voit  que  c'est  principale- 
ment parce  que  le  troupeau  se  nourrit  en  grande  partie  sur  le  ter- 
rain communal.  La  valeur  de  l'herbe  ainsi  pâturée  est  portée  au 
compte  pour  une  somme  de  90'  00  (23'  66  en  nature  et  66'  34  en 
argent) .  On  a  pris  pour  base  de  cette  évaluation  la  déclaration 
faite  par  plusieurs  habitants  du  pays,  que  le  droit  de  pâture  sur  les 
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communaux  pour  un  troupeau  comme  celui  dont  il  s'agit  ici  ^  se 
louerait  90'  environ.  Toutefois ,  il  est  évident  que  cette  somme  ne 
représente  pas  toute  la  valeur  du  service  rendu  à  la  famille  par  la 
jouissance  de  ce  droit,  puisque  sa  suppression  aurait  pour  consé- 
quence de  la  forcer  à  renoncer  à  Texploitation  de  son  troupeau  et 
aux  avantages  qu'elle  en  retire.  Un  tel  événement  entraînerait  néces- 
sairement la  ruine  de  cette  famille,  et  il  est  naturel  de  croire  qu  elle 
ferait  d'énergiques  efforts  pour  conserver  ce  droit. 

En  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue ,  cet  exemple  peut  servir  à 
montrer  combien  est  iuégale  dans  certains  cas  la  répartition  des 
avantages  qui  résultent  de  la  possession  des  biens  communaux.  Déjà 
en  effet  on  a  remarqué  (§  7  )  que  les  plus  pauvres  habitants,  et  gé- 
néralement ceux  qui  n'ont  pas  de  troupeau ,  ne  peuvent  participer 
à  la  jouissance  de  ces  biens,  dont  Texploitation  devient  ainsi  une 
espèce  de  monopole  réservé  aux  plus  riches  et  aux  plus  intelligents. 
Ce  régime  consacre  donc  en  fait  une  injustice  évidente;  de  plus  il 
constitue  une  inégalité  qui  en  droit  paraît  être  directement  contnare 
aux  principes  qui  ont  présidé  à  Tinstitution  et  à  la  conservation  des 
biens  communaux.  Il  est  vrai  que  dans  certaines  conditions,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  pays  basque  (§  7),  les  inconvénients  d'un  tel 
état  de  choses  sont  atténués  par  l'existence  de  mœurs  et  de  coutu- 
mes spéciales  qui  obligent  les  riches  à  rendre  aux  pauvres,  sous 
forme  de  secours  et  d'aumônes,  une  partie  des  revenus  qu'ils  tirent 
des  communaux  ;  mais  ce  sont  là  des  conditions  exceptionnelles,  et 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  la  France  l'exploitation  de  ces 
biens  entraîne  des  abus  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  signa- 
lés, sans  qu'on  puisse  y  trouver  les  mêmes  compensations  [n"  2 
(S  7)  ].  11  y  a  là  certainement  un  état  de  choses  qui  appelle  des 
réformes,  et  il  importe  de  signaler  cette  question  à  l'attention  des 
hommes  d'État. 


(c)   SUR  l'a5C1ENTŒ  ORGANISATION  DE  L  ASSISTANCE  MUTUELLE  DANS  LES    COMMLTŒS 
BASQUES. 

Les  habitudes  d'assistance  mutuelle  qui  existent  entre  les  familles 
d'une  même  commune  dans  le  pays  basque,  offrent  un  des  traits  les 
plus  remarquables  des  anciennes  mœurs  :  quoiqu'elles  aient  été 
altérées  par  différentes  causes,  ces  habitudes  persistent  encore  à  un 
assez  haut  degré  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  contri- 
huBnt  dans  une  certaine  mesure  à  garantir  la  sécurité  des  familles. 

Dans  le  village  d'Ahahoa,  par  exemple,  cette  assistance  des  habi- 
tants les  uns  envers  les  autres  se  pratique  dans  toutes  les  circon- 
stances difficiles  de  la  vie  :  quand  une  maison  a  été  brûlée,  chacun 
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vient  au  secours  du  propriétaire  pour  Taider  à  la  reconstruire;  si, 
par  suite  d'un  accident  grave,  blessure  ou  maladie ,  une  famille 
perd  un  de  ses  soutiens,  tous  donnent  à  cette  famille  des  secours  en 
nature  ou  en  argent;  si,  dans  une  épizootie  un  troupeau  est  dé- 
truit, tous  les  cultivateurs  qui  possèdent  des  brebis  contribuent  à 
réparer  la  perte  du  propriétaire  en  lui  donnant  quelques  agneaux. 
Dans  d'autres  circonstances  moins  graves,  ce  même  esprit  se  révèle 
encore.  Ainsi, ^uand  un  conscrit  part  pour  l'armée,  on  fait  dans  le 
village  une  colîecte  à  son  profit  parmi  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles.  Enfin  l'aumône ,  telle  qu'elle  se  fait  parmi  les  Basques,  peut 
être  considérée  encore  comme  rentrant  dans  le  mode  d'assistance 
mutuelle  dont  il  est  ici  question  [les  Ouvr.  europ,  XXXV  §  7]. 
En  général ,  ce  n'est  pas  à  des  mendiants  de  profession  que  s'a- 
dresse l'aumône ,  mais  à  des  personnes  qui  y  cherchent  un  secours 
momentané  contre  l'insuffisance  de  leurs  ressources.  Dans  ces  limi- 
tes ,  la  mendicité  s'exerce  sans  déshonneur  parmi  les  Basques.  «  Le 
«  revenu  de  nos  manouvriers  est  sans  contredit  insuffisant  pour 
«  l'entretien  d'une  famille,  même  peu  nombreuse,  écrivait  M.  Be- 
«  cass,  maire  d'Ainhoa,  à  l'auteur  de  cette  note;  mais,  ajoutait-il 
«  avec  une  sorte  de  satisfaction ,  les  enfants  de  ^nos  manouvriers 
(t  savent  de  bonne  heure  où  aller,  lorsque  le  besoin  se  fait  sentir 
(t  dans  la  famille,  pour  obtenir  un  secours  en  nature.  »  Cette  pensée 
généreuse  peut  être  considérée  comme  l'expression  d'une  idée 
commune  aux  hommes  les  plus  distingués  de  ce  pays,  qui  tous 
regardent  l'aumône  comme  un  devoir.  On  voit  d'ailleurs  qu'à 
leurs  yeux  les  ressources  qu'elle  procure  sont  indispensables  pour 
assurer  les  conditions  matérielles  de  l'existence  à  la  plupart  des 
familles  de  manouvriers. 

Envisagées  dans  leur  ensemble,  les  habitudes  dont  on  vient  de 
citer  quelques  exemples  constituent  véritablement  un  système  d'as- 
surances mutuelles  contre  les  principales  chances  de  perte  aux- 
quelles une  famille  peut  être  exposée.  Sans  doute  ce  système  est 
imparfait  et  insuffisant ,  mais  il  montre  au  moins  que  les  garanties 
émanées  du  principe  des  assurances  mutuelles  existaient  déjà  sous 
certaines  formes  dans  l'ancienne  société;  seulement,  il  faut  remar- 
quer que  ces  garanties  avaient  alors  des  bases  complètement  diffé- 
rentes de  celles  qui  soutiennent  de  nos  jours  les  institutions  posi- 
tives créées  dans  un  but  analogue.  En  effet,  elles  reposaient 
uniquement  sur  un  sentiment  profond  de  solidarité  existant  entre 
les  membres  d'iine  même  commune  et  sur  l'idée  de  devoirs  mutuels 
résultant  pour  chacun  d'eux  de  cette  solidarité.  Dans  la  société 
moderne ,  le  principe  de  l'isolement  de  l'individu  a  prévalu  ;  aussi , 
dans  les  pays  où  déjà  a  pénétré  complètement  l'esprit  nouveau,  les 


Digitized  by 


Google 


NOTÉS.  îôo 

garanties  de  la  nature  de  celles  dont  il  est  ici  question  n'existent 
plus  et  même  ne  sont  plus  possibles.  Au  sentiment  de  devoir  mutuel 
a  succédé  le  sentiment  tout  opposé  de  droit  individuel  qui,  mainte- 
nant chacpie  homme  dans  un  état  d'antagonisme  continuel  à  l'égard 
de  ceux  qui  l'entourent,  nécessite  l'établissement  de  rapports  sociaux 
réglés  de  toute  antre  manière. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  choses,  l'organisation  des  sociétés  d'as- 
surances et  de  secours  mutuels  devra  garantir  pour  les  individus 
énergiques  et  prévoyants  les  intérêts  de  l'avenir  ;  mais  il  faut  recon- 
naître que  les  institutions  nouvelles  ne  peuvent  suppléer,  pour  les 
types  inférieurs  de  la  population ,  aux  anciens  modes  d'assistance. 
Les  exemples  qui  viennent  d'être  cités  dans  cette  note  montrent  au 
contraire  que,  dans  certains  cas,  l'ancienne  organisation  sociale 
offrait,  même  aux  plus  dénués  sous  tous  ces  rapports,  d'efficaces 
garanties  de  sécurité  matérielle.  Il  y  avait  surtout  cela  de  remar- 
quable, dans  cette  organisation,  que  le  secours  étant  réciproque,  la 
dignité  de  celui  qui  devait  y  recourir  n'était  jamais  compromise. 


(O)    SUR   L'iviGRATION  PERIODIQUE  DES    BASQUES  FRANÇAIS  EN  ESPAGNE. 

Depuis  iin  temps  immémorial  il  existe  chez  les  Basques  français, 
comme  chez  presque  toutes  les  populations  des  pays  de  montagnes, 
des  habitudes  d'émigration  régulière.  Les  émigrants  basques  pa- 
raissent s'être  toujours  dirigés  vers  l'Espagne,  où  les  appelaient  des 
relations  de  commerce  continuelles,  relations  moins  suivies  sans 
doute  du  côté  de  la  France  <  le  désert  des  Landes  rendant  les  com- 
munications difficiles.  Des  rapports  de  race,  la  similitude  du  langage 
et  des  idées  religieuses  les  attiraient  aussi  vers  l'Espagne ,  tandis 
que  les  guerres  de  religion ,  longtemps  continuées  dans  le  midi  de 
la  France,  et  le  séjoiu-  prolongé  des  Anglais  dans  cette  partie  de 
notre  pays,  devaient  les  en  éloigner. 

n  est  difficile  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  cette  émigration 
commença,  mais  il  est  probable  qu'elle  prit  surtout  son  développe- 
ment au  moment  où  la  découverte  de  l'Amérique  vint  donner  une 
activité  singulière  au  commerce  de  la  Péninsule.  En  ce  moment,  en 
effet,  la  demande  de  bras  pour  les  fonctions  dévolues  d'ordinaire 
aux  émigrants  montagnards  dut  augmenter  en  Espagne.  Les  popu- 
lations du  nord  de  ce  pays,  qui  primitivement  y  remplissaient  ces 
fonctions,  et  qui  depuis  les  ont  reprises  en  partie,  furent  alors  en- 
traînées vers  l'Amérique  par  le  mouvement  général.  Elles  durent 
fournir  des  aventuriers,  des  colons,  des  soldats  pour  les  armées  du 
continent,  et  aussi,  à  cause  de  leur  voisinage  des  côtes,  des  mate- 
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lots  pour  les  flottes  de  l'État  et  pour  celles  du  commerce.  Elles  ces- 
sèrent alors  d'envoyer  vers  rintérieur  des  ouvriers  émigrants,  et  îl 
vint  des  ouvriers  français  pour  remplacer  ceux-ci.  Le  mouvement 
déterminé  en  France  par  cette  émigration  parait  avoir  eu  une  très- 
grande  importance  ;  il  s'étendit  jusque  dans  les  montagnes  du 
centre  et  même  dans  le  Limousin.  La  tradition  s'en  conserve  encore 
aujourd'hui ,  et  on  trouve  aux  environs  de  Madrid  des  Auvergnats 
qui  viennent  y  exercer  les  professions  de  colporteurs ,  marchands 
ambulants,  etc.;  mais  ces  émigrants  ne  sont  plus  qu'en  nombre 
insignifiant.  Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle  (1669)  on  évaluait  à  deux 
cent  mille  le  nombre  des  Français  séjournant  en  Espagne  d'une 
manière  continue  ou  passagère*;  tous  les  travaux  pénibles  et  peu 
rétribués  étaient  abandonnés  à  ces  émigrants  par  les  Espagnols,  qui 
les  désignaient  par  le  terme  méprisant  de  Gavaches.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  ces  Gavaches  appartenait  à  la  classe  d'ouvriers  que 
nous  appelons  encore  aujourd'hui  Gagne-petits. 

En  général ,  les  Basques  français  n'exerçaient  pas  les  mêmes  pro- 
fessions: quelques-uns,  émigrants  riches  [les  Ouvr.  europ.  XVI  (b)] 
sédentaires,  allaient  s'établir  dans  les  villes  du  nord  de  l'Espagne 
pour  y  faire  le  commerce  des  laines;  d'autres,  parmi  ceux  qui 
disposaient  d'un  capital,  émigraient  comme  chefs  de  métiers  :  ils 
louaient  ou  même  exploitaient  en  qualité  de  propriétaires,  des  éta- 
blissements destinés  à  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques,  em- 
menant avec  eux  des  ouvriers  engagés  pour  une  campagne ,  et  qui 
représentaient  Y  émigration  pauvre.  Beaucoup  parmi  les  émigrants 
de  cette  dernière  classe  allaient  en  Espagne  comme  charbonniers 
pour  cuire  le  charbon  nécessaire  aux  forges  dans  la  Catalogne  et 
dans  les  provinces  vascongades;  d'autres  enfin  allaient  travailler 
comme  ouvriers  des  routes  ou  comme  ouvriers  des  ports.  Ramenés 
chaque  année  dans  les  mêmes  pays,  ces  émigrants  entretenaient  des 
relations  avec  les  habitants  de  ces  pays,  tout  en  conservant  avec 
fermeté  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  propres.  Occupés  seulement 
pendant  labonne  saison,  ils  revenaient  passer  l'hiver  chez  les  chefs  de 
famille,  pères  ou  frères  héritiers,  et  vivaient  ainsi,  en  partie  au  moyen 
de  leur  épargne,  en  partie  avec  les  produits  du  domaine  de  la  famille. 

Tous  ces  genres  d'émigration  se  retrouvent  encore  aujourd'hui 
dans  le  Labourd,  mais  sur  une  moindre  échelle,  et  le  nombre  des 
Basques  français  qui  peuvent  trouver  du  travail  en  Espagne  dimi- 
nue sans  cesse.  Dans  la  Catalogne ,  les  Espagnols  exploitent  eux- 
mêmes  les  tuileries,  et  les  habitants  de  certains  villages  qui,  comme 
ceux  de  Laressore,  se  livraient  presque  tous  à  cette  industrie,  ne 

1.  CoDsnlter  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Gourville,  p.  411,  tome  52  de  la  Collection  des 
mémoires  relatifis  à  l'histoire  de  France. 
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peuvent  plus  le  faire  qu'en  nombre  restreint.  Les  Basques  espagnols 
se  chargent  aussi  presque  exclusivement  de  travailler  aux  routes , 
et  ils  fournissent  des  charbonniers  qui  viennent  exercer  leur  indus- 
trie jusque  dans  les  forêts  de  pins  des  landes  de  Gascogne.  Partout 
enfin  les  émigrants  espagnols  tendent  à  supplanter  les  émigrants 
français  ;  il  en  est  résulté  pour  ceux  de  ces  derniers  qui  ne  trouvent 
pas  de  travail  dans  leur  pays ,  la  nécessité  de  chercher  des  res- 
sources dans  une  autre  direction. 


(e)  sur  l'émigration  transatlantique  des  basques  français. 

L'étude  attentive  des  faits  observés  dans  les  pays  qui  ont  peuplé 
des  colonies  montre  qu'un  courant  d'émigration  continu  ou  intermit- 
tent, selon  les  circonstances,  tend  de  lui-même  à  s'établir  partout 
où  se  trouvent  réunies  les  deux  conditions  suivantes  :  1**  accumu- 
lation ,  sur  un  espace  limité,  d'une  nombreuse  population  qui  obéit 
dans  son  développement  aux  lois  naturelles  ;  2?  régime  de  transmis- 
sion des  biens  tel,  que,  à  chaque  génération,  une  certaine  partie  de 
la  population  se  trouve  disponible,  n'étant  attachée  au  sol  par 
aucune  possession ,  et  disposant  du  capital  nécessaire  pour  payer 
les  frais  de  déplacement  [les  Ouv.  europ.  XVI  (b)  ].  Ces  deux  condi- 
tions principales  existaient  sous  l'ancien  régime  .dans  le  pays 
basque ,  et  on  ne  voit  pas  pourtant  que  ce  pays  ait  jamais  fourni 
une  émigration  définitive  de  quelque  importance.  Cela  peut  paraître 
d'autant  plus  étonnant  que  les  populations  s'y  trouvent  pour  ainsi 
dire  invitées  à  l'émigration  par  les  traditions  de  leur  race  et  par 
leur  situation  topographique  sur  les  frontières  de  deux  grands  États 
possédant  des  colonies,  près  d'une  côte  où  on  a  dès  longtemps  l'ha- 
bitude des  voyages  lointains.  Il  faut  donc  expliquer  ce  fait  et  re- 
chercher aussi  comment ,  sans  le  secours  d'ime  émigration  défini- 
tive j  la  population  du  pays  basque  a  pu  se  maintenir  jusqu'à  ces 
dernières  années  dans  un  état  d'équilibre  satisfaisant. 

On  doit  remarquer  d'abord  que  l'émigration  définitive  à  l'étranger 
n'a  pas  complètement  manqué  dans  ce  pays  ;  il  est  hors  de  doute  en 
effet  que  pendant  le  xvi«  et  le  xvii*  siècle  un  certain  nombre  de 
Basques  français,  profitant  des  rapports  de  race  et  du  voisinage  des 
deux  frontières,  prirent  part  à  l'émigration  des  Espagnols  pour  les 
colonies  d'Amérique  ;  mais  le  mouvement  dans  ce  sens  fut  limité. 
Celui  qui  entraînait  lés  Basques  comme  émigrants  périodiques  vers 
l'intérieur  de  l'Espagne  eut  beaucoup  plus  d'importance,  et  on  a 
vu  par  la  note  précédente  (d)  que  l'excédant  de  la  population  y 
trouva  pendant  longtemps  du  travail  et  des  ressources  qui  lui  man- 
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quaient  en  France.  Du  reste,  cet  excédant  demeura,  sous  Tancien 
régime ,  relativement  aux  besoins  de  travail ,  au-dessous  de  ce  qu'il 
a  été  depuis.  Entravée  dans  son  essor,  d'une  part  par  la  fréquence 
des  guerres  sur  cette  frontière ,  de  l'autre  par  la  pratique  du  céli- 
bat, qui  était  alors  la  règle  pour  la  moitié  au  moins  des  enfants  dans 
chaque  famille  [n*  3  (a  et  b)  ],  la  population,  tout  en  obéissant  dans 
son  développement  aux  lois  naturelles ,  ne  pouvait  se  multiplier 
très-rapidement.  Plus  tard,  le  service  militaire,  pendant  les  longues 
guerres  qui  suivirent  la  Révolution,  absorba  l'élite  de  la  jeunesse, 
et  la  contrebande ,  devenue  une  véritable  industrie ,  fournit  long- 
temps une  occupation  à  tous  ceux  qui  en  manquaient,  surtout  dans 
.  les  cantons  voisins  de  la  frontière ,  où  se  recrute  aujourd'hui  pres- 
que toute  l'émigration  étrangère. 

Mais  peu  à  peu  ces  conditions  se  sont  profondément  modifiées; 
sous  l'influence  des  prescriptions  du  Code  civil  sur  le  partage  des 
biens,  les  unités  de  propriété  constituées  sous  l'ancien  régime  ont 
commencé  à  se  diviser.  Dans  les  cas  où  le  partage  a  eu  lieu ,  l'avé- 
nement  des  enfants  à  là  propriété  leur  a  permis  à  tous  de  se  marier, 
et  la  population  a  dû  s'accroître  rapidement,  lesjnariages  ne  cessant 
pas  en  général  d'être  féconds.  On  voit  en  effet,  d'après  les  statis- 
tiques oflBcielles ,  que  l'accroissement  pour  tout  le  département  des 
Basses -Pyrénées  a  été  de  102,159  habitants  pendant  la  période 
de  1801  à  18/16.  Dans  les  cas  plus  communs  d'abord  où  la  propriété 
restait  au  chef  de  famille ,  les  cohéritiers  désintéressés  au  moyen 
d'une  soulte  en  argent,  se  sont  mariés  eux-mêmes  ;  tous  ne  gérant 
pas  avec  discernement,  beaucoup  d'ailleurs  ne  pouvant  vivre  de 
leui'  travail,  la  plupart  sont  bientôt  tombés  dans  la  condition  de  pro- 
priétaires indigents ,  et  les  enfants  issus  de  ces  mariages  se  sont 
trouvés  en  grand  nombre  réduits  à  la  profession  de  journaliers 
agriculteurs  (§  !•').  En  même  temps  que  se  multipliait  dans  les  vil- 
lages basques  cette  classe  d'hommes  qui  n'ont  qu'un  minime  salaire 
pour  ressource,  les  moyens  de  trouver  du  travail  diminuaient  conti- 
nuellement pour  eux,  et  la  concurrence  qu'ils  se  faisaient  mutuelle- 
ment entretenait  le  bas  prix  des  salaires.  L'émigration  vers  l'Espagne 
n'admettait  plus  autant  de  bras  (d)  ;  l'aversion  pour  le  service  mili- 
taire, et  la  suppression  presque  complète  de  la  contrebande  (§  1*') , 
concouraient  encore  à  laisser  plus  de  monde  sans  emploi.  Dans 
chaque  village,  la  nécessité  de  créer  aux  communes  des  revenus  en 
argent,  faisait  restreindre  le  domaine  des  subventions  (§  7)  et 
rendait  chaque  jour  la  vie  plus  difficile  pour  les  pauvres.  Enfin  il 
faut  remarquer  que  le  besoin  du  bien-être  et  le  goût  des  jouissances 
se  développant  peu  à  peu  parmi  ces  populations,  les  privations 
devaient  paraître  plus  pénibles  à  supporter  dans  les  classes  mal* 
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heureuses,  et  le  désir  de  changer  de  situation  devenait  chez  elles  de 
.plus  en  plus  prononcé. 

Dans  cet  état  de  choses ,  en  l'absence  d'un  développement  indus- 
triel qui  pût  fournir  un  travail  régulier  aux  bras  disponibles,  l'émi- 
gration était  naturellement  indiquée  comme  seule  propre  à  prévenir 
une  crise  que  le  temps  eût  inévitablement  amenée.  Devenue  néces- 
saire, elle  tendit  à  s'établir  peu  à  peu,  d'elle-même,  sous  l'influence 
de  quelques  circonstances  qui  agirent  comme  causes  accessoires  et 
déterminantes. 

Déjà  depuis  assez  longtemps  il  existait  un  courant  d'émigratioti 
riche,  commerçante,  dirigée  du  pays  basque  vers  les  colonies  espa- 
gnoles de  l'Amérique,  et  spécialement  vers  le  Mexique  et  Cuba;  cette 
émigration  riche  persiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  diffère  essen- 
tiellement de  Y  émigration  pauvre,  qui  s'est  développée  récemment, 
et  qui  par  quelques-uns  de  ses  traits  rappelle  Y  exode  irlandaise  [les 
Ouv.  evrop.  XV  (b)].  Les  éniigrants  riches  partent  avec  un  cer- 
tain capital  et  fondent  aux  colonies  des  maisons  de  commerce  dans 
lesquelles  plusieurs  membres  d'une  même  famille  vont  successive- 
ment faire  fortune.  Revenus  en  France  avec  une  certaine  aisance, 
ils  achètent  une  propriété  dans  leur  village  et  ne  tardent  pas  à  se 
marier,  conservant  le  nom  â'Indianos,  qu'on  leur  donne  commu- 
nément, et  qui  perpétue  le  souvenir  de  leur  émigration.  Pendant 
leur  séjour  en  Amérique,  ils  vivent  un  peu  en  étrangers  au  milieu 
des  colons  espagnols.  Il  est  rare  qu'ils  s'y  fixent  définitivement  et 
même  qu'ils  s'y  marient.  Ils  ne  trouvent  pas  chez  les  fenmies  des 
colonies  les  qualités  morales  et  l'aptitude  aux  travaux  domestiques  - 
qu'ils  désirent  dans  leurs  épouses,  et  ils  préfèrent  revenir  chercher 
au  pays  des  femmes  de  race  basque,  économes,  simples  et  étran- 
gères aux  habitudes  de  luxe. 

Le  retour,  dans  les  villages  basques,  d'émîgrants  de  cette  classe, 
enrichis  dans  le  commerce,  en  excitant  le  désir  et  en  encourageant 
l'espoir  d'une  semblable  fortune,  est  devenu  une  des  causes  déter- 
minantes de  l'émigration  pauvre.  On  fait  d'ordinaire  remonter  l'ori- 
gine de  cette  émigration  à  l'année  1832,  pendant  laquelle  la  maison 
anglaise  Lafone  et  Wilson,  de  Montevideo,  fit  recruter  dans  les  Basses- 
Pyrénées  des  émigrants  destinés  à  peupler  une  colonie  fondée  dans 
l'Uruguay  ;  il  est  hors  de  doute  cependant  qu'il  existait  déjà  avant  cette 
époque  un  courant  d'émigration  pauvre,  mais  il  était  faible,  irrégulier, 
et  passait  presque  tout  entier  par  l'Espagne  ;  comme  il  se  composait 
d'ailleurs  principalement  de  conscrits  insoumis  et  d'autres  personnes 
intéressées  à  partir  sans  passeports,  les  moyens  manquaient  pour  le 
constater,  et  il  restait  inaperçu.  À  partir  de  1832,  au  contraire, 
l'émigration  se  fit  en  partie  directement  par  les  ports  français  (f), 
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et  comme  elle  devint  bientôt  très-importante,  on  ne  tarda  pas  à  s'en 
préoccuper  dans  le  public  et  dans  l'administration.  Une  fois  établi, . 
le  bpuvement  de  cette  émigration  s'accrut  en  effet  rapidement  de 
lui-même  seus  l'influence  des  relations  établies  entre  les  émigrés  et 
leurs  parents  restés  au  pays.  Bientôt  aussi,  sollicités  par  leurs  inté- 
rêts, des  armateurs  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  s'occupèrent  d'orga- 
niser l'émigration  et  la  rendirent  plus  facile.  En  effet,  l'exportation  de 
ces  ports  pour  l'Amérique  du  Sud  étant  limitée,  beaucoup  de  navires 
qui  vont  sur  les  bords  de  la  Plata  chercher  des  matières  premières, 
manquent  de  Chargement  au  départ.  Le  transport  des  émigrants  pro- 
curant à  ces  navires  un  fret  productif,  les  armateurs  se  sont  effor- 
cés de  développer  le  mouvement  d'émigration  :  ils  y  ont  réussi,  et 
même  les  convenances  du  commerce  maritime  ont  beaucoup  contribué 
sans  doute  à  la  direction  prise  par  l'émigration  basque  vers  la  Plata. 
Il  existe  aujourd'hui  de  véritables  institutions  créées  par  les  arma- 
teurs pour  s'assurer  le  transport  des  émigrants.  Dans  chacun  des 
districts  qui  en  fournissent  le  plus,  un  agent  spécial  est  chargé  de 
les  recruter.  Ces  agents  parcourent  les  villages;  ils  se  mêlent  aux 
habitants  les  jours  de  foire  et  de  marché,  cherchant  par  le  récit  des 
avantages  qu'on  trouve  en  Amérique  à  entraîner  ceux  qui  paraissent 
disposés  au  départ.  Eux-mêmes  sont  d'ailleurs  intéressés  à  obtenir 
des  succès  par  l'espoir  d'une  prime  qu'ils  reçoivent  à  chaque  enga- 
gement. Cette  prime  peut  s'élever  à  30  fr.  quand  l'émigrant  paie 
son  passage  en  argent  ;  elle  descend  à  20  fr.  ou  moins  si  manquant  de 
capital ,  il  ne  peut  offrir  en  paiement  que  le  travail  qu'il  s'engage  à 
.accomplir  au  compte  de  l'armateur  pendant  un  temps  déterminé.  Ce 
n'est  pas  en  général  au  compte  de  l'armateur  lui-mênie  que  s'exécute 
ce  travail.  Arrivé  sur  la  Plata,  il  cède  à  un  tiers  ses  droite  à  l'exé- 
cution du  contrat  signé  par  l'émigrant  et  reçoit  en  échange  une  cer- 
taine somme  d'argent.  Ces  sortes  d'engagements,  dont  la  pratique 
était  habituelle  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle,  à  l'époque  où  l'Europe 
fonda  la  plupart  de  ses  colonies,  ont  l'avantage  de  rendre  l'émigra- 
tion facile,  même  pour  les  plus  pauvres.  Ils  ont  eu  d'abord,  à  ce 
qu'il  paraît,  beaucoup  de  succès  parmi  les  Basques;  mais  plus  tard, 
des  lettres  écrites  parles  émigrants  arrivés  en  Amérique  dans  ces 
conditions,  ont  révélé  des  abus  qui  devaient  nécessairement  se  pro- 
duire dans  un  pays  où  les  garanties  légales  ont  été  pendlmt  long- 
temps sans  valeur.  Il  est  résulté  de  ces  engagements  un  véritable 
servage  momentané,  et  le  bruit  s'est  répandu  dans  le  pays  que  les 
engagés  étaient  réduits  en  esclavage.  Ces  bruits  ont  pu  ralentir  le 
mouvement,  mais  leur  influence  ne  saurait  être  que  momentanée, 
d'autant  plus  que  les  garanties  données  aux  émigranfe  par  une  loi 
récente  devront  empêcher  dans  l'avenir  le  retour  d'abus  de  ce  genre. 
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De  nombreux  efforts,  cependant,  sont  faits  dans  le  pays  basque 
pour  arrêter  Témigration.  L'opinion  générale  des  hommes  éclairés 
lui  est  défavorable  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées.  On  est 
frappé  surtout  des  dangers  qu'elle  présente  pour  les  émigrants  eux- 
mêmes,  qui  vont  se  jeter  au  milieu  des  guerres  civiles  des  états 
riverains  de  la  Plata;  on  la  considère  d'ailleurs  comme  sans  cause 
sérieuse  et  résultant  surtout  d'un  entraînement  irréfléchi  de  la  part 
des  populations.  Beaucoup  de  personnes,  voyant  dans  le  pays  tant 
de  landes  encore  incultes,  voudraient  que  les  Basques  s'appliquas- 
sent à  les  défricher,  sans  réfléchir  qu'il  faudrait  pour  des  opérations 
de  cette  nature  des  capitaux  dont  les  émigrants  manquent  absolu- 
ment. Sous  Finfluence  de  ces  idées,  une  propagande  agissant  en  sens 
inverse  de  celle  des  agents  des  armateurs,  a  été  organisée  poiu*  dis- 
créditer l'émigration.  La  dénomination  flétrissante  de  traitants  de 
•  blancs  a  été  2q)pliquée  aux  armateurs  eux-mêmes;  on  a  donné  aux 
fsdts  malheureux,  tels  que  maladies  et  mort  des  émigrants  pendant 
la  traversée,  accidents  arrivés  en  mer  aux  navires  qui  les  portaient, 
toute  la  publicité  possible  ;  des  livres  écrits  en  langue  basque  et  résu- 
mant, sous  forme  de  légendes  en  vers*,  ou  de  complaintes,  tout  ce 
qu'on  peut  dire  sur  les  inconvénients  de  l'émigration,  ont  été  publiés 
et  répandus  gratuitement  dans  tout  le  pays  *•  Mais  ces  tentatives 
sont  restées  sans  succès,  et  l'émigration  a  continué,  ralentie  seule- 
ment par  des  ^uses  accidentelles,  et  surtout  quand  la  demande  de 
bras  diminuait  au  point  d'arrivée.  Depuis  quelque  temps  cette  de- 
mande a  augmenté  par  suite  de  l'activité  plus  grande  des  relations 
conomerciales,  et  à  cause  des  nombreux  travaux  publics  entrepris  à 
Buenos-Ayres;  aussi  le  gouvernement  de  ce  pays,  pour  stimuler  le 
zèle  des  armateurs,  a  accordé  récemment  aux  navires  chargés  d' émi- 
grants d'importantes  immunités. 

Jusqu'ici,  les  Basques  qui  vont  à  la  Plata  ne  se  livrent  pas  en 
général  aux  travaux  agricoles,  comme  les  Allemands  et  les  Irlandais 
le  font  aux  États-Unis.  La  plupart  de  ceux  qui  quittent  le  sol  fran- 
çais sont  pourvus  d'un  état  et  emportent  le  matériel  nécessaire  pour 
l'exercer.  Il  y  a  parmi  eux  des  maçons,  des  tuiliers,  des  tailleurs, 
mais  surtout  des  charpentiers  et  des  cordonniers,  professions  qui 
paraissent  être  bien  rétribuées  à  Buenos-Ayres  et  à  Montevideo. 
Parmi  ceux  qui  arrivent  sans  avoir  un  état  dont  l'exercice  puisse  les 
faire  vivre  immédiatement,  beaucoup  sont  employés  sous  le  nom  de 
cameros  dans  les  abattoirs  {saladeros)^  où  on  prépare  les  peaux,  les 
cornes  et  les  viandes  pour  l'exportation.  C'est  là  le  plus  souvent  la 
condition  de  ceux  qui  se  sont  décidés  à  payer  leur  passage  au  moyen 

1.  Voir  spécialement  une  publication  intitulée  Montebiâeooo  Berriac  (Nouvelles  de 
Montevideo),  in-18,  Bayonne,  1853. 
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d'un  engagement  d'une  durée  déterminée;  d'autres  sont  employés 
comme  manœuvres  à  des  travaux  de  terrassements;  d'autres  enfin, 
et  souvent  en  grand  nombre,  ont  été  à  certaines  époques  incorporés 
de  gré  ou  de  force  dans  les  armées  des  généraux  qui  semblaient 
avoir  organisé  la  guerre  civile  dans  ce  pays.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
étrange,  que  beaucoup  de  Basques  se  décident  à  quitter  la  France 
pour  éviter  la  conscription,  l'impôt  du  sang,  comme  ils  l'appellent. 
De  tels  abus  signalés  à  l'opinion  fpublique  l'ont  vivement  impres- 
sionnée et  ont  beaucoup  contribué  à  discréditer  l'émigration  ;  mais 
ces  abus,  résultant  de  circonstances  exceptionnelles,  ne  se  renouvel- 
leront plus  sans  doute,  et  il  serait  peu  digne  d'hommes  sérieux  de 
leur  attribuer  une  importance  exagérée. 

Pour  les  Basques  qui  veulent  échapper  à  la  conscription  ou  à 
quelques  autres  prescriptions  de  la  loi,  le  départ  de  France  est  rendu 
facile  par  le  voisinage  de  la  frontière.  Tous  les  navires  destinés  au 
transport  des  émigrants  et  qui  partent  de  Bayonne  vont  toucher  à  la 
baie  de  Passages,  sur  la  côte  voisine  d'Espagne.  En  général,  ces  nar 
vires  prennent  à  Bayonne  les  bagages  seulement,  et  afm  de  ne  pas 
être  obligés  de  nourrir  les  émigrants  pendant  les  lenteurs  que  né- 
cessite souvent  la  sortie  des  passes  de  l'Adour,  les  capitaines  leur 
donnent  rendez-vous  à  Passages.  En  même  temps,  on  prend  dans  ce 
port  les  émigrants  espagnols,  qui  presque  tous  s'embarquent  sous 
pavillon  français.  Les  chiffres  suivants,  dus  à  l'obligeance  de  M.  du 
Vigan,  consul  de  France  à  Saint-Sébastien,  peuvent  donner  une  idée 
de  l'importance  de  l'émigration  qui  se  fait  sur  ce  point;  ils  résument 
le  mouvement  de  cette  émigration  pour  l'année  1855. 

^■^MSfe:::::::::::::l:îr,h.'«<> 

Sur  ce  chiflfre,  il  s'est  trouvé  537  femmes,  et  cependant  il  y  a  peu 
de  familles  qui  émigrent  en  totalité,  surtout  parmi  les  Basques  fran- 
çais. Ces  femmes  sont  donc  presque  toutes  des  jeunes  filles  entraî- 
nées d'ordinaire  par  les  raccoleurs.  Elles  partent  le  plus  souvent 
avec  la  promesse  d'être  placées  comme  femmes  de  chambre  à  des 
conditions  avantageuses.  Elles  trouvent,  en  effet,  ces  conditions  en 
arrivant  à  Buenos-Ayres;  mais  la  plupart  deviennent  les  maltresses 
de  ceux  qui  les  ont  retenues  à  l'avance,  et  beaucoup  tombent  dans 
la  prostitution.  Ces  faits  sont  bien  connus  dans  le  pays  basque;  il 
ne  semble  pas  pourtant  que  les  parents  mettent  des  obstacles  sérieux 
à  l'émigration  des  jeunes  filles.  Beaucoup,  d'ailleurs,  parmi  celles  qui 
partent,  ont  déjà  quitté  la  maison  paternelle  pour  aller  comme  domes- 
tiques dans  les  villes,  et  ont  acquis  ainsi  une  sorte  d'indépendance. 
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En  général,  les  émigrants  pauvres  des  deux  sexes  qui  partent  du 
pays  basque  pour  les  rives  de  la  Platà,  quittent  la  France  sans  esprit 
de  retour.  Jusqu'ici  on  n'en  a  vu  revenir  qu'un  très-petit  nombre, 
et  encore  ceux  qui  sont  revenus  étaient-ils  d'ordinaire  des  individus 
peu  reconunandables  sous. divers  rapports.  D'autres,  qui  auraient 
pu  prospérer  dans  des  conditions  moins  défavorables,  ont  dû  repar- 
tir à  la  suite  des  crises  dont  les  excès  des  guerres  civiles  ont  trop 
souvent  amené  le  renouvellement  dans  les  provinces  Argentines.  A 
leur  retour  en  France,  ces  quelques  émigrants,  irrités  par  l'insuccès 
et  les  malheurs,  ont  dû  nécessairement  exagérer  les  inconvénients 
du  séjour  dans  les  contrées  de  la  Plata.  En  l'absence  de  docuçaents 
oflBciels,  qui  jusqu'ici  ont  à  peu  près  complètement  fait  défaut  sur 
ce  sujet,  leurs  récits  attristants  ont  beaucoup  contribué  à  répandre 
des  idées  fausses  ou  exagérées  sur  la  position  des  émigrants  basques 
en  Amérique.  Ces  idées  une  fois  mises  en  circulation  ont  été  habile- 
ment exploitées  par  les  adversaires  systématiques  de  l'émigration , 
et  c'est  en  partie  de  cette  manière  que  s'est  généralisée  dans  le  pays 
cette  opinion  défavorable  dont  les  causes  principales  ont  déjà  été  in- 
diquées, opinion  que  partagent  les  hommes  les  plus  recommandables 
par  leurs  lumières  et  leur  dévouement  aux  intérêts  de  la  population. 

Sans  doute  les  intérêts  des  émigrants  ont  été  souvent  compromis, 
et  leurs  personnes  mêmes  ont  dû  être  exposées  à  de  graves  dangers 
pendant  les  guerres  civiles  qui  o;Qt  désolé  les  républiques  ^e  la  Plata  ; 
mais  depuis  quelques  années  les  troubles  ont  à  peu  près  complète- 
ment cessé,  et  l'avenir  se  présente  sous  de  meilleurs  auspices.  Il  ne 
faut  donc  pas,  si  on  veut  juger  l'avenir  de  l'émigration  basque  dans 
ce  pays,  attribuer  trop  d'importance  à  des  circonstances  très-fâ- 
cheuses, il  est  vrai,  mais  essentiellement  transitoires;  il  est  à  la  fois 
plus  rationnel  et  plus  juste  de  consulter  les  dociunents  statistiques  •, 
qui  donnent  des  renseignements  nombreux  et  précis  sur  la  situation 
des  entreprises  industrielles  et  sur  la  condition  des  émigrants  de 
toute  classe  dans  les  provinces  Argentines.  Il  ressort  de  ces  rensei- 
gnements que  depuis  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  ces  contrées, 
les  émigrants  les  plus  pauvres  se  trouvent  dès  leur  arrivée  dans 
d'exceUentes  conditions  matérielles.  Les  salaires,  qui,  pour  certaines 
classes  d'ouvriers,  s'élèvent  à  10  fr.  et  12  fr.  par  jour,  sont  soumis, 
il  est  vrai,  à  de  fréquentes  alternatives  de  hausse  et  de  baisse;  mais 
il3  ne  descendent  guère,  pour  les  professions  les  moins  rétribuées, 
au-dessous  de  3  fr.  Ces  salaires  élevés  permettent  aux  ouvriers 
d'arriver  rapidement  à  se  constituer  une  épargne,  les  denrées  ali- 
mentaires étant,  en  général,  d'un  prix  modéré  dans  ce  pays,  et  la 

1 .  Regisu-o  Edadisiko  publié  à  Buenos-Ayres  par  Mr.  Justo  Mœso. 
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viande,  en  particulier,  s'y  vendant  à  vil  prix.  Du  reste,  les  comptes- 
rendus  de  la  banque  de  Buenos-Ayres  fournissent  des  données  posi- 
tives pom:  apprécier  la  condition  des  ouvriers  salariés,  parmi  lesquels 
se  rangent  nécessairement  les  émigrants  pauvres.  A  la  fin  de  la  se- 
conde année  écoulée  depuis  sa  dernièrp  transformation ,  le  capital 
de  cette  banque  s'élevait  à  1 7  millions,  et  sur  ce  chiffre  H  ,879,150  fr. 
étaient  fournis  par  les  dépôts  de  particuliers  vivant  de  salaires.  Les 
renseignements  font  défaut  pour  établir  quelle  est  la  part  des  Bas- 
ques français  dans  ce  chiffre,  mais  elle  doit  être  trèsMmportante, 
car  ils  sont  laborieux  et  assez  économes.  Un  autre  fait  vient  d'ailleurs 
attester  l'aisance  et  la  moralité  de  la  population  française  :  on  voit 
par  fes  registres  de  l'état  civil  que  c'est  parmi  elle  qu'il  se  fait  rela- 
tivement le  plus  grand  nombre  de  mariages. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  démontrer  que  les  Basques  trouvent  en 
en  Amérique  des  conditions  préférables  à  l'état  précaire  dans  lequel 
ils  vivaient  en  France  (§  1  et  c);  il  faut  encore,  pour  ramener  l'es- 
prit à  des  idées  plus  justes  sur  ce  sujet,  combattre  l'opinion  généra- 
lement répandue  que  l'émigration  constitue  une  perte  sèche  pour  la 
mère-patrie  :  cette  opinion  semble  ici  acquérir  d'autant  plus  de  force 
que  les  émigrants  basques  se  dirigent,  non  pas  vers  une  colonie 
française,  mads  vers  un  pays  étranger. 

L'émigration  est  en  réalité  une  exportation  de  travail  et  de  capi- 
tal, et  on  conçoit  qu'à  ce  double  titre  elle  puisse,  dans  certaines 
circonstances,  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  patrie;  mads 
si  l'on  étudie  d'une  manière  spéciale  l'émigration  basque,  on  arrive 
facilement  à  constater  qu'elle  n'offre  aucun  danger  de  cette  nature. 
En  effet,  l'exportation  de  capital  qu'elle  nécessite  est  presque  nulle, 
le  peu  d'argent  que  possèdent  les  émigrants  étant  employé  à  payer 
leur  passage  et  faisant  ainsi  retour  au  commerce  français.  En  outre, 
on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  un  déficit  sérieux  dans  le  travail 
disponible,  quand  ce  travail  reste  offert  au  point  de  départ  à  0'  50 
et  1'  par  jour  (§  1).  Au  point  de  vue  de  la  production,  l'émigration 
basque  ne  présente  donc  aucun  inconvénient  appréciable. 

D'un  autre  côté,  les  faits  cités  dans  ce  travaille)  montrent, 
d'une  manière  évidente,  que  les  émigrants  pauvres  qui  abandon- 
nent le  sol  français  ne  pouvaient  être  que  d'insignifiants  consom- 
mateurs de  nos  produits  industriels  :  transportés  en  Amérique  et 
gagnant  des  salaires  élevés,  ils  offrent  au  contraire  à  notre  com- 
merce un  débouché  d'une  grande  importance.  La  comparaison  du 
chiffre  de  nos  exportations  pour  Buenos-Ayres  à  deux  époques  diffé- 
rentes donne  à  ce  sujet  des  indications  très-intéressantes.  En  1825, 
avant  que  le  courant  d'émigration  se  fût  établi,  la  France  envoyait 
à  Buenos-Ayres  pour  2,970,000'  de  produits  ;  en  1854,  elle  a  exporté 
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dans  ce  pays  pour  13,500,000^  On  ne  peut  douter  d'ailleurs  que 
cet  accroissement  dans  la  vente  de  nos  produits  sur  la  Plata  ne  soit 
dû  en  grande  partie  à  la  présence  de  nos  émigrants  dans  ces  con- 
trées. Ce  sont  eux,  en  effet,  qui,  conservant  leurs  habitudes  et  leur 
manière  de  vivre,  adressent  au  commerce  des  demandes  de  produits 
nationaux.  Les  autres  habitants,  et  spécialement  les  anciens  colons 
espagnols,  consomment  presque  exclusivement  les  marchandises 
anglaises  et  les  vins  d'Espagne  et  d'Italie.  Le  tableau  suivant  montre, 
du  reste,  que  les  exportations  anglaises  ne  se  sont  accrues  que  dans 
une  proportion  relativement  insignifiante  pendant  la  période  écoulée 
de  1825  à  1854,  tandis  que  dans  le  même  espace  de  temps  les  expor- 
tations françaises  ont  plus  que  sextuplé. 


Années.  France.  Angleterre 

:xportation  pour  (  1825 2,970,000f        21,600,000' 

Buenos-Ayres.    }  1854 13,500,000         24,300,000 


Enfin  il  convient  de  faire  remarquer,  en  finissant,  que  les  intérêts 
matériels  ne  sont  pas  les  seuls  engagés  dans  cette  question  de  l'émi- 
gration des  Basques  à  la  Plata;  nos  émigrants  transportent  dans  ces 
contrées  les  idées  de  la  France,  et  il  n'est  pas  indifférent  pour  notre 
pays,  qui  à  ce'tte  heure  ne  possède  plus  aucune  colonie  importante 
en  Amérique,  d'exercer  ainsi  une  influence  prépondérante  sur  une 
partie  de  ce  continent,  réservée  sans  doute  à  un  magnifique  avenir. 

Si  après  cet  exposé  des  principaux  faits  concernant  l'émigration 
basque  on  cherche,  sans  parti  pris,  à  résumer  les  idées  qui  en  décou- 
lent ,  et  à  en  tirer  les  conséquences ,  on  arrive  à  formuler  les  con- 
clusions suivantes. 

1**  L'accumulation  d'une  population  nombreuse,  l'insuffisance  des 
moyens  d'occupation  et  le  bas  prix  des  salaires,  ont  été  les  causes 
premières  et  légitimes  de  l'émigration  ;  elle  a  été  peut-être  exagérée 
sur  quelques  points  par  l'entraînement  et  par  les  excitations  des 
raccoleurs,  mais  jusqu'ici  il  n'y  a  pas  là  un  danger  réel,  le  prix  du 
travail  étant  en  général  resté  stationnaire  ou  ne  s' étant  accru  que 
dans  des  proportions  insignifiantes. 

2*  Si  dans  l'avenir,  la  population  des  Basses-Pyrénées  continue 
à  se  développer  conformément  aux  lois  naturelles ,  les  conditions 
économiques  restant  d'ailleurs  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  il  est  à 
désirer  qu'il  s'établisse  dans  ce  département  un  courant  régulier 
d'émigration  pour  offrir  un  débouché  au  travail  disponible,  et  pour 
arrêter  dans  ses  progrès  le  morcellement  du  sol  dont  les  désastreux 
effets  se  font  déjà  sentir.  Il  importe  donc  essentiellement  au  bien- 
être  aussi  bien  qu'à  l'indépendance  des  Basques  qu'aucune  entrave 
ne  soit  mise  à  leur  émigration. 
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S^"  On  doit  regretter  que,  au  détriment  de  notre  nationalité, 
l'émigration  basque  se  dirige  à  peu  près  exclusivement  vers  une 
terre  étrangère;  mais  il  faut  reconnaître  cependant  qu'elle  contribae 
à  développer  notre  commerce  dans  les  régions  de  la  Plata.  Il  faut 
constater  aussi  que,  depuis  l'apaisement  des  troubles ,  les  émigrants 
trouvent  dans  les  républiques  riveraines  de  ce  fleuve,  et  spéciale- 
ment dans  rÉtat  de  Buenos-Ayres,  des  conditions  avantageuses  sous 
le  rapport  moral  et  sous  le  rapport  matériel. 

A*  En  ^supposant  qu'on  tentât  de  modifier  la  direction  actuelle  de 
l'émigration  des  Basses-Pyrénées  au  profit  des  colonies  françaises, 
il  faudrait  tenir  compte  de  ce  fait  que  jusqu'ici  les  émigrants  de  ce 
pays  ne  se  livrent  pas  à  l'agriculture,  et  se  préparer  à  vaincre  les 
difficultés  qu'on  rencontrerait  sans  doute  pour  les  pousser  dans  cette 
voie.  Sous  ce  rapport,  l'habitude  déjà  prise  des  engagements  mo- 
mentanés pour  payer  le  prix  de  passage  pourrait  sans  doute  être 
mise  à  profit.  Cette  habitude,  en  effet,  serait  un  des  meilleurs 
moyens  de  fixer  l'émigrant  agriculteur  à  une  exploitation ,  tout  en 
assurant  ses  débuts ,  contre  les  chances  défavorables  qui  résultent 
nécessairement  de  l'arrivée  sur  une  terre  nouvelle.  Il  faudrait  d'ail- 
leurs que  l'usage  d'un  pareil  moyen  fût  convenablement  réglementé 
de  manière  à  garantir  l'ouvrier  contre  tout  abus  contraire  à  sa  liberté 
et  à  sa  dignité. 

5«  Enfin  il  faut  exprimer  le  vœu  que  l'émigration,  sans  être  entra- 
vée, soit  attentivement  surveillée,  et  qu'on  prenne  promptement  des 
mesures  efficaces  pour  empêcher  le  retour  des  abus  dont  les  émi- 
grants peuvent  être  victimes,  dès  que  ces  abus  ont  été  signalés.  A  ce 
point  de  vue,  il  serait  peut-être  utile  d'établir  à  Bayonne  un  com- 
missariat spécial  qui  serait  habituellement  en  rapport  avec  des 
agences  constituées  dans  les  principaux  ports  de  la  Plata.  On  par- 
viendrait sans  doute  de  cette  manière  à  obtenir  sur  l'émigration  des 
renseignements  que  les  consulats  n'ont  pas  fournis  jusqu'ici. 

En  ce  qui  concerne  les  mesures  protectrices  à  prendre  en  faveur 
des  émigrants ,  on  doit  regretter  que  dans  la  loi  votée  en  i85A  on 
se  soit  uniquement  préocupé  des  émigrants  étrangers  qui  traversent 
le  territoire  français  pour  s'embarquer  au  Havre  ;  il  serait  vivement 
à  désirer  que  des  règlements  spéciaux  fussent  adoptés  pour  les  ports 
de  Bayonne  et  Bordeaux ,  par  lesquels  il  tend  à  s'établir  un  courant 
régulier  d'émigration  française.  Il  faudrait  aussi  que  les  mesures 
protectrices  s'étendissent  autsuit  que  possible  aux  Basques  qui  s'em- 
barquent dans  les  ports  espa^ols  sous  pavillon  français. 
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(f)  statistique  st   historique  Dfi  l'émigration  dans  le   djîpartbmbnt  des 

BASSBS-PÏBÉNÉBS  ET  SPÉOALBMENT   DANS  LE    PAYS   BASQUE*^ 

D'après  les  chiffres  qui  résument  le  mouvement  de  l'état  civil 
pendant  la  période  de  vingt  ans  écoulée  depuis  1836 ,  la  population 
actuelle  du  département  des  Basses-Pyrénées  devrait  être  de  Â81,5A5 
individus;  mais  le  recensement  de  l'année  1856  a  constaté  seule- 
ment le  chiffre  de  A36,AA2  inférieur  de  45,103  à  celui  qui  vient 
d'être  cité  :  il  en  résulte  que  45,103  habitants  nés  dans  le  départe- 

^ment  des  Basses-Pyrénées  pendant  cette  période  ne  s'y  retrouvent 
plus  aujourd'hui,  l'ayant  quitté  soit  pour  aller  se  fixer  dans  d'autres 
parties  de  la  France ,  soit  pour  émigrer  à  l'étranger.  Les  registres 
de  l'état  civil  étant  en  général  assez  exactement  tenus,  ces  chiffres 
peuvent  être  considérés  comme  donnant  une  idée  très-juste  de 

'  l'ensemble  du  mouvement  d'émigration  accompli  jusqu'ici  dans  les 
Basses-Pyrénées. 

Mais  si  on  veut  descendre  au  détail  dans  l'étude  de  la  statistique  de 
cette  émigration  ;  si  on  veut  connaître  d'une  manière  exacte  le  point  de 
départ  de  chaque  émigrant  et  le  lieu  de  sa  destination ,  on  constate 
tout  d'abord  que  les  documents  officiels  ne  permettent  pas  d'arriver 
à  cette  précision.  On  n'a  tenu  compte,  en  effet,  dans  ces  documents 
que  des  émigrants  à  qui  un  passe-port  a  été  délivré  ;  or  presque 
tous  ceux  qui  ont  quitté  le  département  pour  aller  s'établir  dans 
d'autres  parties  de  la  France,  ont  négligé  de  se  munir  de  passe- 
ports, et  beaucoup  de  Basques  partant  pour  l'étranger  n'en  ont 
pas  pris,  soit  parce  qu'ils  étaient  intéressés  à  ne  pas  faire  connaître 
leur  départ,  soit  parce  que,  à  une  certaine  époque ,  l'administration 
mettait  beaucoup  d'entraves  à  la  délivrance  des  titres  de  voyage.  Il 
y  a  là  d'abord  deux  causes  d'erreurs  assez  graves.  En  outre ,  une 
lacune  se  trouvant  dans  les  documents  officiels  pendant  une  période 
de  trois  ans  et  quelques  mois  du  20  août  1850  au  31  décembre 
1853,  il  a  fallu  la  combler  par  des  calculs  qui  n'ont  pu  donner  que 
des  résultats  approximatifs.  On  ne  peut  donc  admettre  les  chiffres 
qui  vont  être  cités  comme  étant  rigoureusement  exacts  :  toutefois  il 
faut  remarquer  que ,  s'ils  sont  incomplets,  ils  n'altèrent  pas,  du 
moins ,  la  vérité  d'une  manière  bien  sensible. 

Pendant  la  période  totale  de  1832  à  1857  (24  ans),  le  nombre 
des  émigrants  partis  avec  un  titre  de  voyage  régulier  s'e§t  élevé  à 
28,147.  Si  l'on  retranche  de  ce  chiffre  6,705  émigrants  environ 

1.  Les  renseignements  et  les  chiflfres  cités  dans  cette  note  ont  été  puisés  dans  les 
annuaires  du  département,  dans  les  comptes-rendus  du  conseil  général,  dans  le  bulletin 
administratif  et  dans  une  publication  de  M.  O'quin  sur  le  décroissement  de  la  popula- 
tion dans  les  Basses-Pyrénées  (Pau,  1856). 
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partis  du  20  août  1860  au  31  décembre  1853  et  pour  lesquels  le  lieu 
de  provenance  n'est  pas  suffisamment  indiqué,  il  en  reste  21,442 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  entre  les  cinq  arrondis- 
sements des  Basses-Pyrénées. 


PÉRIODES  DE  L'É3ffIGRATI0N. 

MAULÉON. 

BAYONNE. 

OLORON. 

PAC. 

Année  4832  à  4835 

436 
4,754 
4,544 

» 
2,425 

345 
2,652 
4,036 

» 
4,038 

4 

4,084 
948 

932 

5 

4,067 

798 

» 

528 

83 

4,269 

388 

» 

475 

—     4836  à  4845 

—    4 846  au  20  août  4850.. 

20  août  4850  au  4*' janv.  4853.. 

4853au45nov.l856... 

8,856 

5,044 

2,932 

2,398 

2,245 

On  peut  admettre  sans  s'éloigner  de  la  vérité  que  les  6,705  émi- 
grants  dont  le  point  de  départ  n'est  pas  spécifié  se  répartissent  entre 
les  cinq  arrondissements  proportionnellement  aux  chiffres  totaux 
indiqués  pour  chacun  d'eux  dans  le  tableau  précédent. 

On  voit  tout  d'abord  dans  ce  tableau  que  les  arrondissements  qui 
composent  le  pays  basque  (Mauléon ,  Bayonne  et  une  partie  de  celui 
d'Oloron)  donnent  ensemble  plus  des  deux  tiers  du  chiffre  total  de 
l'émigration  ;  il  faut  remarquer,  en  outre,  que  ce  sont  eux  qui  four- 
nissent le  plus  d'émigrants  partant  sans  passeport.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que ,  dans  le  département,  on  attribue  l'émigration 
presque  tout  entière  aux  Basques,  mais  on  doit  faire  sous  ce  rapport 
une  distinction  entre  l'émigration  à  l'étranger  et  l'émigration  à  l'in- 
térieur :  la  première  se  recrute  d'une  manière  spéciale  parmi  les 
Basques;  la  seconde,  au  contraire ,  qui  n'a  pris  son  développement 
que  depuis  dix  ans  (en  1846) ,  a  pour  point  de  départies  arrondisse- 
ments béarnais.  C'est  celui  d'Orthez  surtout  qui  l'alimente,  et  l'état 
de  la  population  par  arrondissement  prouve  qu'il  a,  en  fin  de  compte, 
perdu  plus  d'habitants  que  tout  autre  pendant  la  dernière  période  de 
20  ans,  quoiqu'on  n'y  ait  délivré  que  2,215  passeports  pour  l'étranger. 

Il  est  impossible  de  préciser  le  chiffre  de  l'émigration  à  l'inté- 
rieur, mais  on  peut  le  donner  approximativement.  Nous  avons  vu 
que,  sur  les  45,103  individus  qui  ont  quitté  le  département,  on  a 
constaté  d'une  façon  régulière  le  départ  pour  l'étranger  de  28,147  ; 
reste  donc  à  expliquer  le  départ  de  16,956  personnes.  Deux  parts 
doivent  être  faites  dans  ce  dernier  nombre;  un  quart  environ,  soit 
4,000  doit  être  attribué  à  l'émigration  étrangère  pour  compenser 
les  causes  d'erreur  déjà  signalées  dans  la  statistique  officielle  :  il 
il  reste  alors  un  nombre  de  12,956  qui  doit  représenter  d'une  ma- 
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nière  assez  exacte  le  déplacement  de  la  population  des  Basses- 
Pyrénées  vers  l'intérieur  de  la  France.  Ce  chiffre  a  par  lui-même  une 
certaine  importance,  mais  U  a  surtout  une  grande  valeur  parce  qu'il 
vient  démontrer  que  le  décroissement  de  la  population  dans  le  dé- 
partement est  dû  à  des  causes  économiques  et  non ,  comme  beau- 
coup se  plaisent  à  le  répéter,  à  une  fièvre  subite  d'expatriation.  Ce 
ne  sont  plus  seulement  en  effet  les  Basques  qui  abandonnent  leur 
pays,  mais  aussi  les  Béarnais,  ces  derniers  prenant  sous  l'influence 
de  diverses  causes  une  direction  différente.  Quand  on  sait  quel 
amour  ces  hommes  ont  pour  le  sol  natal ,  on  ne  peut  croire  qu'ils 
le  quittent  ainsi  sans  cause  sérieuse,  et  U  suffit,  d'ailleurs,  de 
l'examen  le  moins  attentif  pour  constater  que  l'harinonie  qui  doit 
exister  entre  les  besoins  de  l'ouvrier  et  son  salaire  a  été  détruite 
dans  ces  contrées  (§1).  Ce  qui  se  passe  dans  l'arrondissement  de 
Pau  achève  de  le  démontrer  :  le  séjour  dans  le  chef-lieu  d'un  grand 
nombre  d'étrangers  et  un  certain  développement  industriel  y  ayant 
créé  des  conditions  économiques  différentes ,  la  population  n'a  pas 
cessé  de  s'y  accroître,  quoiqu'il  ait  fourni  lui-même  un  certain 
nombre  d'émigrants. 

On  vient  de  voir  d'après  la  statistique  que,  sur  A5,103  individus 
perdus  par  le  département  des  Basses-Pyrénées,  12,966  environ 
sont  restés  en  France,  et  32,147  ont  émigré  à  l'étranger  :  il  serait 
à  la  fois  utile  et  intéressant  de  savoir  d'une  manière  exacte  dans 
quelle  proportion  ces  derniers  se  répartissent  dans  les  différents 
pays  vers  lesquels  ils  se  dirigent ,  mais  souvent  les  renseignements 
précis  font  défaut  à  ce  sujet,  et  plusieurs  causes  d'erreurs  viennent 
ôter  à  ceux  qu'on  possède  le  caractère  d'exactitude  absolue.  Le 
tableau  suivant  doit  donc  être  considéré  plutôt  comme  indiquant 
des  proportions  probables  que  comme  fournissant  des  chiffres  exacts. 

Émigrants  pour  le  bassin  de  la  Plata 22.000 

—  pour  d'autres  parties  de  rAmérique. 2,000 

—  pour  l'Algérie 3,0Q0 

—  pour  les  autres  colonies  françaises 1,000 

—  pour  le  continent  { Espagne  surtout  ) 4.000 

82,000 

La  direction  prise  par  les  émigrants  n'a  pas  été  la  même  à  toutes 
les  époques  de  l'émigration ,  et,  sous  ce  rapport,  il  est  intéressant 
d'en  étudier  les  diverses  périodes;  cette  étude  permet  d'ailleurs, 
d'indiquer  quelques-unes  des  causes  qui  ont  tour  à  tour  ralenti  ou 
accéléré  le  mouvement. 

En  1832 ,  l'émigration  commence  dans  le  pays  basque  sollicitée 
par  les  agents  d'une  maison  anglaise  de  Montevideo;  elle  est  timide 
d'abord   et  ne  se  fait  que  dans  des  proportions  insignifiantes.  De 
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1832  à  IShOj  on  constate  seulement  le  départ  de  1,600  émigrants 
environ  ;  mais  tout  à  coup ,  en  18A1 ,  le  chiffre  des  départs  s'élève  à 
près  de  3,000.  C'est  alors  que  le  public  et  l'administration  commen- 
cent à  se  préoccuper  sérieusement  de  cette  émigration.  M.  le  vicomte 
Duchatel,  à  cette  époque  préfet  du  département,  en  entretient  le 
conseil  général  et  organise  contre  elle  une  propagande  active.  Des 
poursuites  sont  exercées  contre  deux  recruteurs  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, avaient  mérité  les  sévérités  de  la  justice;  des  entraves  sont 
mises  à  la  délivrance  des  passeports ,  et  on  s'efforce  de  répandre 
dans  le  pays  les  nouvelles  les  plus  propres  à  décourager  les  émi- 
grants. Ainsi  un  navire  chargé  de  Basques  (la  Leopoldina-Bosa) , 
s' étant  perdu  en  mer,  les  détails  du  naufrage  sont  publiés  dans  le 
bulletin  de  la  préfecture  et  envoyés  dans  toutes  les  communes.  Ces 
efforts,  du  reste,  ne  demeurent  pas  stériles,  et  l'impression  pro- 
duite sur  les  populations  est  telle  que  l'émigration  s'arrête  presque 
subitement.  U  y  a  760  départs  à  peine  en  18A2 ,  et  en  18&3  on 
n'en  compte  pas  même  100.  U  faut  noter  cependant  qu'à  cette 
époque  un  assez  grand  nombre  de  Basques  passent  la  frontière  sans 
passeports  pour  aller  s'embarquer  dans  les  ports  de  l'Espagne. 

L'émigration  étrangère,  qui  parait  complètement  suspendue  en 
18A3,  ne  Test  cependant  pas  en  réalité;  seulement  elle  change  de 
direction.  Les  encouragements  de  l'administration  l'attirent  vers  l'Al- 
gérie pour  laquelle  on  offre  le  passage  gratuit  sur  les  navires  de  l'État 
170  émigrants  partent  pour  l'Afrique  en  1844,  et  1,720  en  1845; 
mais,  après  cet  élan  subit,  l'émigration  pour  cette  colonie  se  ralentit 
rapidement.  On  ne  compte  plus  que  570  départs  pendant  les  deux  an- 
nées suivantes,  et  depuis,  le  chiffre  en  devient  tout  à  fait  insignifiant. 

En  1847  et  1848 ,  les  émigrants  commencent  à  reprendre  le  che- 
min de  Montevideo  dans  des  proportions  assez  importantes.  Mais 
tout  à  coup ,  en  1849,  l'État  de  l'Uruguay  qui ,  jusqu'ici ,  a  été  seul 
le  point  d'arrivée  des  Basques  émigrants  en  Amérique,  est  à  peu  près 
abandonné  par  eux.  Presque  tous  se  dirigent  vers  Buenos-Ayres  qui , 
aussitôt  après  la  levée  du  blocus  etrapaissement  des  troubles,  com- 
mence à  relever  son  commerce  et  à  reprendre  l'importance  que  lui 
assiu'e  sa  situation.  Depuis ,  aucune  cause  nouvelle  n'étant  venue 
l'arrêter  dans  son  développement,  cette  ville  a  continué  à  être  le 
rendez-vous  habituel  de  nos  émigrants,  qui  de  là  se  répandent  dans 
les  diverses  provinces  de  la  confédération  Argentine. 
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N'  5. 
MÉTAYER 

DE    LA 

BANLIEUE    DE    FLORENCE 

(GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE) 

(Ouvrier -tenancier,  dans   le  système  des  engagements  TolontiMres  permanents) 

o'apiès  les 
RENSEIGNEMENTS  RECUEILLIS  SUR  LES  LIEUX  EN  4857 

PAR 

M.    U.   PERUZZl 

AKCIKM  COlirALONIia  D£  FLORBNCB,  DIRECTEUR  DU  CHEMIN  DB  FER 
DE  FLOaiHCB  A  UVODRlir 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT    LA    CONDITION    DBS    DIVERS    MEMBRES    DB    LA    FAMILLE. 

1 

DéfliiitlMi  du  lieu,  de  rors»iii(Mtlou  iudustrieUe 
et  de  la  fomille. 

S  l*'.  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  L'iNDUSTRIE  ET  DB  LA  POPULATION. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie .  appartient  à 
la  classe  la  plus  nombreuse  parmi  les  agriculteurs  de  la  Toscane, 
celle  des  métayers  {coloni  mezzajoH)  ;  elle  habite,  sur  une  des  col- 
lines des  environs  de  Florence  et  à  Test  de  cette  ville,  une  maison 
voisine  d'un  château  avec  ferme  attenante  [fattoria  e  villa  padro- 
nale)  nommée  la  Torre.  Ce  château  est  situé  sur  un  plateau  de 
peu  d'étendue,  à  600  mètres  (1/3  de  mille)  de  la  route  postale  de 
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Florence  à  Rome,  par  Arezzo  et  Pérouse,  et  sur  un  chemin  commu- 
nal qui  rejoint  cette  route  à  8  kilomètres  (^5  milles)  de  Florence. 

Le  Podere  (domaine)  cultivé  par  la  famille,  faisant  partie  d'une 
ferme  ou  propriété  {faiiorià)  de  vingt  Poderi  (a)  ,  s'appelle  la  Villa  et 
est  compris  dans  le  territoire  de  la  paroisse  de  Sania-Maria  a  V  An- 
iella^  de  la  commune  et  de  l'arrondissement  (pretura)  du  Bagno  a 
Ripoli ,  préfecture  et  archidiocèse  de  Florence.  Le  Podere  est  com- 
plètement livré  à  la  culture;  il  a  l'étendue  suivante  : 

Champs  situés  en  plaine,  légèrement  accidentés,  avec  oliviers  et  vignes 

très-nombreuses,  ensemencés  en  céréales,  etc ». 3*»  07 

Champs  élevés  sur  un  coteau  exposé  au  nord,  cultivés  comme  ci-dessus.  1  77 

îdem,  exposés  à  Test 1  70 

Chami»s  exposés  au  nord,  avec  vigues  plus  élaguées,  sans  oliviers, 

ensemencés  comme  ci-dessus 0  82 

Chaussées  ensemencées  avec  de  la  luzerne OU 

Surface  totale 7  47 


Le  sol  est  du  calcaire  (alberese) ,  et  la  terre  végétale  est  trop  mêlée 
de  petites  pierres  que  les  eaux  mettent  à  nu  et  dont  il  faut  constam- 
ment débarrasser  le  terrain  ;  il  faut  aussi  soutenir  la  terre  sur  les 
coteaux  par  des  miws,  et  régler  l'écoulement  des  eaux  par  de  petites 
fosses  qui  les  reçoivent  des  sillons  {solchi)  de  la  surface,  et  des 
fossés  où  sont  plantés  les  pieds  de  vigne  et  les  oliviers.  Au  fond  de 
ces  fosses  on  place  une  quantité  assez  considérable  de  pierres  pour 
faciliter  l'écoulement  ;  c'est  à  la  fois  une  sorte  de  drainage  et  un 
lieu  de  dépôt  pour  les  pierres  qui  sont  si  abondantes  dans  le  sol. 
Les  fosses  secondaires  aboutissent  à  des  aqueducs,  souvent  con- 
struits en  maçonnerie,  qui  se  rendent  dans  la  petite  rivière  de  la 
localité  {Borro  delV  Antella). 

Le  sol  se  ressentant  beaucoup  de  la  sécheresse  pendant  l'été,  les 
cultures  de  haricots,  de  maïs,  de  fourrages,  etc.,  sont  peu  répan- 
dues et  d'un  produit  incertain.  Les  oliviers,  quoique  ayant  un  peu 
souffert  par  le  froid  qui,  dans  ces  dernières  années,  en  a  détruit  à 
plusieurs  reprises  un  grand  nombre  en  Toscane,  sont,  généralement, 
d'un  bon  rapport.  Les  vignes,  un  peu  malades  depuis  1851,  don- 
naient auparavant  une  récolte  moyenne  de  vin,  un  peu  plus  forte, 
mais  de  moindre  valeur  que  la  récolte  moyenne  indiquée  dans  le  bud- 
get. Les  ceps  qui  ont  péri  ne  sont  pas  en  grand  nombre  et  les  autres 
sont  en  assez  boii  état,  ainsi  qu'il  arrive  dans  la  plupart  des  localités 
élevées  de  la  Toscane.  Jusqu'ici  le  Podere  n'en  a  que  peu  souffert. 

Le  climat  est  tempéré  :  le  thermomètre  ne  descend,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions,  qu'à  5*»  centigrades  au-dessous  de  0'*,  et  ne 
monte  qu'à  32*  au-dessus.  Les  vents  sont  très -fréquents  dans 
cette  localité  et  modèrent  l'influence  des  chaleurs  pendant  l'été. 
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Les  brouillards  y  sont  assez  rares,  ainsi  que  la  grêle.  Le  bon  entre- 
tien des  chaussées  9  rétablissement  des  routes  communales  et  de 
la  route  royale  rendent  facUes  et  rapides  les  transports  des  fu- 
miers, des  récoltes,  etc. ,  et  les  communications  avec  les  marchés 
au  moyen  des  attelages. 


§   2.    —   ÉTAT  CIVIL  DE  LA   FAMILLE. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  est  composée 
comme  if  suit  : 

1.  GiusEPPE  (Joseph)  0**,  père  de  famille^  maître  de  maison 
{cttpoccio),  marié  depuis  32  ans 56  ans. 

2.  Rose  N*%  maîtresse  de  maison  (  niassc^'a),  sa  femme 50  — 

3.  Pascal^  dit  Nannoni,  leur  fils  atné,  marié  depuis  quelques 

mois 30  — 

4.  Reine  C**,  sa  femme,  fiancée  d'abord  à  Séraphin,  frère  aîné 

de  son  mari,  mort  il  y  a  quatre  ans ;  28  — 

5.  Angiolo,  dit  Nappa,  second  fils 28  — 

6.  Emile,  dit  Pipone,  troisième  fils 26  — 

7.  Gaétan,  dil  Gambini,  quatrième  fils 20  — 

8.  Joachim,  dit  Barberino,  cinquième  fils 15  — 

9.  François,  dit  Biribino,  sixième  fils 14  — 

10.  Thérèse,  dite  Pichichia,  fille  unique,  non  mariée 24  — 


§   3,    —  REUGION  ET  HABITUDES  MORALES 

La  famille  est  élevée  dans  la  religion  catholique  ainsi  que  toute  la 
population  indigène  de  la  Toscane  (b).  Elle  en  remplit  exactement  les 
devoirs,  suivant  en  cela  l'habitude  de  tous  les  paysans  de  ce  pays; 
elle  prend  beaucoup  de  goût  aux  fêtes  religieuses  et  surtout  aux 
processions.  Les  images  de  saint  Antoine  sont  attachées  sur  les 
portes  des  étables,  et  plusieurs  images  des  saints  et  surtout  de  la 
Sainte-Vierge  ornent  les  chambres  (principalement  au-dessus  du 
lit)  et  la  pièce  principale  de  la  maison.  Les  femmes  communient 
assez  souvent,  les  jeunes  gens,  à  Pâques,  le  père  et  le  fils  atné  aux 
fêtes  solennelles  et  à  celles  de  la  confrérie.  Ils  vont  à  la  messe  tous 
les  dimanches  et  les  femmes  assistent  aussi  aux  vêpres;  les  jeunes 
gens  emploient  quelquefois  à  jouer  le  temps  destiné  à  ce  service. 

£d  dehors  des  dimanches,  il  y  a  treize  fêtes  qui  entraînent  le 
devoir  d*  aller  à  la  messe  et  de  ne  pas  travailler  :  ces  fêtes  sont 
observées,  comme  les  dimanches,  en  allant  aux  offices  du  matin 
et  de  l'après-midi.  Il  y  a,  en  outre,  vingt-cinq  demi-fêtes  qui  entraî- 
nent le  devoir  d'aller  à  la  messe,  sans  défense  de  travailler.  Les 
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jours  de  ces  demi-fêtes  les  paysans  entendent  la  messe  de  grand 
matin;  et  s'il  y  a  ces  jours-là,  ou  pendant  d'autres  jours  ouvra- 
bles, des  processions,  des  neuvaines,  ou  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses, on  les  célèbre  ordinairement  à  cette  même  heure,  ou  le 
soir  après  le  coucher  du  soleil,  pour  ne  pas  troubler  les  travau^. 
Les  paysans  y  assistent  assidûment  dans  leur  costume  de  travail. 
Plusieurs  de  ces  cérémonies  ont  pour  but  de  demander  de  bonnes 
récoltes;  telles  sont  spécialement  les  processions  qui  se  font  le 
4  mars,  le  21  août  le  jour  des  rogations,  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent la  fête  de  l'Ascension.  Pendant  les  deux  semaines  qui  pré- 
cèdent la  Pâque  de  résurrection,  les  curés  font  le  tour  de  toutes 
les  maisons  de  la  paroisse  et  ea  bénissent  toutes  les  pièces,  en  rece- 
vant quelque  offrande  en  nature  et  laissant  à  chaque  individu  un 
petit  billet  qui  est  présenté  à  la  paroisse  au  moment  de  la  commu- 
nion pascale.  C'est  un  moyen  de  s'assurer  de  ceux  qui  n'observent 
pas  ce  précepte  (qui  à  la  campagne  «ont  extrêmement  rares)  et  de 
faire  le  recencement  annuel  de  la  population  confié  aux  curés,  qui 
sont  officiers  de  l'état  civU.  La  bénédiction  des  maisons  offre  l'oc- 
casion de  les  faire  réparer  et  nettoyer  de  fond  en  comble,  ce  à  quoi 
les  ménagères  mettent  beaucoup  d'empressement  ;  et  certains  cu- 
rés en  profitent  aussi  pour  voir  si  les  pièces  sont  assez  grandes,  si 
les  sexes  sont  assez  séparés  pour  respecter  la  décence.  Si  la  maison 
est  insuffisante ,  ou  présente  quelque  danger  pour  les  mœurs  ou 
pour  la  santé,  ils  font  des  remontrances  aux  propriétaires  et  provo- 
quent, en  cas  de  besoin,  l'intervention  de  l'autorité  [les  Oui.  eurap. 
XIX  (c)]. 

Le  soir,  après  le  souper,  les  familles  des  paysans  ont  l'habitude 
de  se  réunir  pour  dire  le  Rosaire.  La  famille  ici  décrite  est  très- 
religieuse,  mais  elle  n'est  pas  des  plus  passionnées  pour  les  céré- 
monies de  l'église;  aucun  de  ses  membres  n'est  habituellement 
employé  à  la  sacristie,  ainsi  que  cela  arrive  dans  quelques  autres 
familles.  Le  père  et  les  fils  Emile  et  Joachim  font  partie  de  la 
confrérie  ou  fabrique  de  la  paroisse  (  N°  S  §  3  )  e1>  ils  prêtent  leur 
service  suivant  les  statuts  et  usages  ;  ils  paient  la  taxe  annuelle  de 
l'12  chacun  et  portent  les  malades  et  les  morts  quand  ils  sont 
appelés  par  la  cloche  de  la  confrérie  dite  de  la  Miséricorde.  Les 
dîmes  ne  sont  obligatoires  en  Toscane  que  pour  les  paroisses  qui 
n'atteignent  pas,  avec  leurs  biens  ou  droits,  le  revenu  normal  {con- 
grua)  de  470^  40  par  an.  La  paroisse  de  la  famille  a  un  revenu  beau- 
coup plus  considérable;  toutefois,  on  donne  volontairement  des 
dîmes  au  curé,  ainsi  que  le  font  généralement  les  paysans  lorsqu'ils 
sont  en  bonnes  relations  avec  le  prêtre. 

Le  père  et  la  mère  sont  honnêtes  et  laborieux,  et  n'ont  aucune 
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*pasidon  pour  le  luxe  des  vêtements;  ils  s'occupent  uniquement  du 
bien-être  de  la  famille  et  de  l'agriculture. 

Un  des  fils,  Gaétan,  très-capable,  mais  peu  porté  au  travail, 
cb6me  quelquefois  et  perd  du  temps  à  se  promener  dans  le  pays. 
L'habitude  de  se  promener,  de  s'arrêter  pour  causer  avec  d'autres 
jeunes  gens,  surtout  d'aller  à  toute  occasion  à  la  ville  et  d'y  rester 
plus  longtemps  qu'il  ne  serait  nécessaire,  fait  perdre  beaucoup  de 
temps  aux  paysans,  notamment  à  ceux  qui  habitent  les  environs 
des  villes;  cette  remarque  peut  s'appliquer  aux  jeunes  gens  de 
cette  famille.  Ceux-ci. ont,  en  outre,  l'habitude  de  s'amuser  avec 
leurs  compagnons,  et  généralement  le  goût  du  jeu  est  assez  répandu 
dans  les  campagnes,  surtout  aux  environs  de  Florence.  Les  jeunes 
gens  de  cette  famille  ne  jouent  pas  beaucoup,  et  ne  mettent  jamais 
de  gros  enjeux;  ils  aiment  assez  la  toilette,  comme  la  plupart  des 
jeunes  paysans.  Les  femmes  y  tiennent  aussi  beaucoup,  surtout  les 
jeunes  mariées.  Les  femmes  mariées  sont  généralement  honnêtes  et 
font  d'excellentes  mères  de  famille.  Les  jeunes  filles  sont  presque 
toutes  liées  avec  quelque  jeune  homme  {Damo)  qui  leur  fait  la  cour 
(ce  qui  s'appelle  discorrere  con  una  ragazza  ou  aridare  a  Dama)  avec 
l'intention  de  se  marier;  elles  en  changent  souvent,  soit  par  incom- 
patibililé  d'humeur,  soit  par  légèreté  d'esprit;  surtout  par  suite 
d'obstacles  apportés  au  mariage  par  les  parents.  Ces  mœurs  les 
exposent  à  conmiettre  des  fautes,  qui  ne  sont  toutefois  pas  aus^ 
fréquentes  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  supposer  d'après  la  liberté  des 
rapports  entre  jeunes  gens.  La  jeune  fille  de  cette  famille  n'est  pas 
assez  jolie  pour  être  ainsi  recherchée,  et  elle  gardera  probablement 
sa  liberté.  Les  fils  Angiolo  et  Emile  vont  faire  leur  cour  générale- 
ment le  dimanche  soir,  l'un  à  trois  milles  de  distance,  l'autre  à 
un  mille  ;  ils  devront  Tenoncer  à  celles  qu'ils  fréquentent,  ou  quit- 
ter leur  famille  s'ils  veulent  épouser  leurs  dames.  La  femme  du 
fils  atné  est  très-honnête  et  n'est  pas  très- recherchée  dans  ses 
vêtements. 

Les  rapports  des  paysans  avec  les  propnétaires  sont  très-faciles 
et  très-affectueux;  les  paysans,  qui  sont  rusés  et  un  peu  vifs  dans 
les  affaires,  ne  trompent  le  propriétaire  que  sur  les  petites  récoltes 
et  sur  la  vente  des  productions  secondaires.  La  famille  ici  décrite 
est  honnête  et  intelligente;  le  père  est  très-loyal  dans  ses  rapports 
avec  le  propriétaire.  Très-opposés  en  général  aux  nouveautés,  les 
paysans  ne  refusent  pas  d'imiter  les  pratiques  qui,  d'après  l'ex- 
périence des  autres^  leur  paraissent  donner  de  bons  résultats.  Le 
chef  de  cette  famille,  qui  est  assez  éclairé  en  comparaison  des 
autres  paysans,  s'est  refusé  toutefois,  en  pleurant,  à  une  modifica- 
tion très-importante  dans  la  fabrication  de  l'huile.  Forcé  par  le  pro- 
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priétaire  d'en  faire  rexpérience,  il  a  fini  par  devenir  partisan  de 
la  nouvelle  méthode. 

Quelqu'un  des  fils  sortira  de  la  maison  pour  s'employer  ailleurs, 
afin  de  diminuer  le  nombre  des  membres  de  la  famille,  trop  consi- 
dérable pour  le  Podere  (a)  qu'elle  cultive.  i.é  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  la  composent  et  quelques  habitudes  de  dépense  chez  les 
jeunes  gens,  que  le  père,  d'un  caractère  bon  et  un  peu  faible,  ne 
contrarie  guère,  ont  empêché  de  faire  beaucoup  d'épargnes. 


§   4.    —   HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE   SANTÉ. 

Les  individus  qui  composent  la  famille  jouissent  d'une  bonne 
santé,  à  l'exception  du  fils  Gaétan,  que  des  douleurs  articulaires 
empêchent  souvent  de  dormir  et  de  travailler.  La  famille  n'a  pas 
d'abonnement  (e)  avec  le  médecin,  et,  lorsque  ses  soins  sont  néces- 
saires, on  lui  donne  0'  84  pour  chaque  visite  ;  16'  pour  une  opération. 

Le  fils  atné.  Séraphin,  est  mort  à  la  suite  de  la  fièvre  miliaire 
{miliare)^  maladie  très-funeste  en  Toscane  (e)  et  qui,  à  certaines 
époques  et  surtout  dans  les  campagnes,  prend  souvent  le  caractère 
d'une  épidémie.  Poiu*  les  accouchements,  les  sages-femmes  reçoi- 
vent ordinairement  une  indemnité  de  3'.  Quoique  les  membres  de 
cette  famille  ne  soient  pas  d'une  vigueur  exceptionnelle  pjtfmi  les 
paysans  des  environs,  ils  ont  rarement  besoin  d'avoir  recours  au 
îhédecin  qui  n'est  appelé  que  lorsque  la  maladie  prend  des  carac- 
tères alarmants. 


§   5.    —  RANG   DE   LA   FAMILLE. 

^a  famille  fait  assez  de  recettes  pour  balancer  ses  dépenses  sans 
avoir  recours,  pour  vivre  et  pour  ses  besoins,  aux  avances  faites 
par  le  propriétaire  (d)  ;  et,  comme  son  chef,  est  habile  et  honnête, 
elle  se  trouve  dans  une  position  assez  indépendante.  Elle  jouit  de 
certains  loisirs  :  ses  membres  peuvent,  dans  les  moments  les  moins 
intéressants  pour  Tagriculture ,  exercer  des  industries  pour  leur 
compte,  et  ils  ne  sont  appelés  à  travailler  pour  le  propriétaire  qu'en 
cas  de  nécessité,  tandis  que  les  paysans  endettés  sont  appelés  toutes 
les  fois  que  leur  présence  n'est  pas  nécessaire  dans  le  Podere^  afin 
de  leur  faire  acquitter  leur  dette  par  le  travail  (d). 

Du  reste,  les  lois  du  pays  ne  donnant  aucune  attribution  spéciale 
aux  métayers,  la  condition  delà  famille  n'offre  rien  qui  mérite  d'être 
signalé.  On  peut  seulement  remarquer  que  cette  famille  trouve,  sur 
le  domaine  qu'elle  cultive  depuis  nombre  de  générations,  une  situa- 
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tîoD  indépendante,  et  qu'elle  n'est  jamais  obligée  de  chercher  des 
ressources  dans  un  travail  salarié.  En  raison  de  son  application  au 
travail  et  de  ses  autres  qualités  morales*  elle  doit  être  citée  comme 
un  des  types  les  plus  estimables  de  l'antique  race  des  paysans  ita- 
liens [n*  8  (a)]. 

IL 
nmjenm  4i*exl«teiiee  de  1»  faHillle. 

§   6.    —   PROPRIÉTÉS. 

(M(^ilier  et  y^tements  non  compris.) 
Immeubles. « . .  « 0^  00 

(La  fjunille  dont  il  est  ici  question  ne  possède  point  dMmmenbles). 

Argknt i84   80 

Le  cbef  de  famill»  ne  ^i^f^  bahitoeUei^ent  qu'une  somme  qui  n'excède  pas  W  00;  le 
reste  de  Targeat  acquis  à  la  famille  reste  entre  leg  mains  du  propriétaire  jusqu'à  ce  que 
la  famille  en  ait  besoin.  —  Créance  contre  le  propriétaire  en  compte  (îourant  (b)  iW  80. 

AinMÀini  DOMESTIQUES  entretenus  toute  Tannée 703   60 

!♦  Béiee  à  cornes.  —  %  bœufs  de  travail,  649^80  ;  —  1  vache,  276f  40;  -^  1  jeune 
veau,  produit  de  la  vache,  76'  40  ;  —  i  veau  plus  âgé,  acheté,  82'  40.  —  Total,  985'  00. 

i»  Animaux  divers,  —  1  cheval,  814'  ÎO. 

••  Basse^our.  —  40  poules  et  80  poulets,  58f  90. 

La  moitié  seulement  de  la  videur  des  botes  à  cornes  et  du  cheval  doit  être  considérée 
conune  appartenant  au  paysan,  car  le  capital  nécessaire  pour  acheter  ces  animaux  est 
avancé  par  le  propriétaire  qui  se  crédite  de  la  moitié  contre  le  paysan;  soit  donc  à  in- 
scrire parmi  les  propriétés  de  la  famille,  sur  la  valeur  de  ces  animaux,  649'  60. 

Matériel  wécial  des  triyaux  et  Qa)|]STRiig • .     742   52 

!•  Exploitation  agricole  (§  1  ).  —  8  charrues,  12'  60  ;  —  8  bêches,  8  houes,  8  pelles, 
2  cogA^,  8  socs  de  charrue,  100'  00  ;  —  1  herse,  f  80  ;  — 10  faucille^  pour  le  blé,  2  faux 
pour  couper  le  foin,  12'  60 ;  —  6  serpes  (roncola)  pour  tailler  les  oliviers,  8'  48 ;  —  1  ci- 
seau pour  le  môme  objet,  l'  68  ;  —  1  serpe  longue  pour  tailler  les  haies,  2'  52;  —  Nattes 
pour  faire  sécher  le  raisio,  M  60  ;  ^  8  tonneaux  pour  le  vin,  8'  48;  ~  10  pots  à  huile 
en  terre  culte,  50'  40;  —  8  baiils.  6' 12;  —  12  baquets,  16'  88;  —  l  croissant  (falcione) 
pour  couper  les  herbes  et  les  fourrages,  12'  60;  ~  fourches  en  fer,  civière  à  bras  pour 
le  fumier,  oorbiUons,  caisses,  etc.,  10^  16.  «-  Total,  250'  92. 

2«  Ewploitation  des  bêtes  à  cornes  et  au  cheval.  -^  i  char  à  bœufs  et  1  charrette  pour 
le  cheval,  Sdf  68;  •— (SieviUes  en  fer  et  cordagespourlechar  àboeufs,  2i'00;  —  Joug 
pour  les  bcenfs,  6' 72;  —  Harnais  pour  le  cheval,  22' 40.  —  Total»  366' 80. 
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8«  Industrie  du  menuisier  (§  9).  —  1  rabot,  1  lime,  1  hache,  1  petit  rabot,  i  scie, 
k  ciseaux  de  meniusier,  l  perçoir,  2  fers  à  rabot,  2if  00. 

40  Industrie  du  maçon  (§  9).  —  1  marteau,  1  truelle,  1  fll  à  plomb,  i  auge  en  bois, 
1  pinceau,  i  équerre,  6f  00. 

50  Industrie  du  barbier  (§  9).  —  5  rasoirs,  2  paires  de  ciseaux^  2  peignes,  i  petit  bas- 
sin, 11^  00. 

6«  Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements,  —  1  vase  pour  laver,  8f  40;  —  1  chau- 
dière, 83^60.  —  Total,  42'  00. 

70  Tissage  des  étoffes,  —  1  métier  et  quelques  menus  outils,  44'  80. 


Valeur  totale  des  propriétés 1,680'  82 


S  7.    —   SUBVENTIONS. 

n  n'y  a  généralement,  en  Toscane,  ni  biens  communaux,  ni  droits 
d'usage  appartenant  en  commun  aux  habitants.  Dans  la  localité 
étudiée,  cette  règle  ne  souffre  pas  d'exception,  et  la  famille  décrite 
ici  ne  jouit  d'aucune  subvention  proprement  dite.  Dans  certains  cas 
de  malheurs  de  famille,  d'iiisuffisance  de  récoltes,  etc.,  le  paysan 
obtient  du  propriétaire  des  avances  qui  sont  portées  comme  dettes 
au  compte  courant,  et  qu'il  ^rembourse  au  moyen  des  récoltes  sui- 
vantes, si  elles  sont  plus  abondantes  et  supérieures  aux  besoins  de 
la  famille  pour  l'année.  Si  cela  n'arrive  pas,  le  remboursement  ne 
se  fait  pas,  et  les  avances,  perdues  pour  le  propriétaire,  deviennent 
d^  véritables  subventions  pour  le  paysan.  La  famille  décrite  ici  se 
suJËt  ordinairement  à  elle-même  et  ne  reçoit  pas  habituellement  de 
secours  de  ce^  genre  ;  elle  est  elle-même  créancière  du  propriétaire 
en  compte  courant  (§  6),  et  comme  elle  n'a  notamment  point 
reçu  d'avances  pendant  l'année  pour  laquelle  a  été  fait  le  budget, 
on  ne  peut  rien  compter  à  titre  de  subvention.  Ces  ressources  ne 
lui  ont  pas  manqué,  et  ne  lui  manqueraient  pas  au  besoin,  en  cas  de 
maladie,  de  funérailles,  de  mariages,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  quel- 
que remplacement  militaire.  Les  sommes  sur  lesquelles  le  paysan 
pourrait  compter  dépasseraient  même,  dans  une  certaine  mesure,  la 
créance  qu'il  peut  réclamer  du  propriétaire. 

§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

La  fanûlle  jouit  d'un  petit  jardin  potager  cultivé  exclusivement 
pour  son  compte,  sauf  quelques  cadeaux  de  primeurs,  légumes, 
salades,  etc.,  que  l'on  fait  ordinairement  au  propriétaite  pendant 
son  séjour  à  la  campagne.  Dans  le  Podere  il  y  a  700  oliviers  âgés 


Digitized  by 


Google 


OB6BRVATI0N8  PHÉUMINAIRES.  2^ 

de  plus  de  cinquante  ans;  de  moins  de  50  ans«  500;  pieds  de 
vignes,  environ  5,000  ;  arbres  fruitiers,  cerisiers,  poiriers,  etc. ,  100. 
Les  différents  champs  du  Podei-e  sont  annuellement  occupés  (sauf 
quelques  changements  partiels  selon  les  saisons  et  le  prix  courant 
des  produits)  par  les  cultures  suivantes.  La  semence  de  blé  est 
entièrement  à  la  charge  de  la  famille;  les  autres  sont  fournies  par 
le  propriétaire. 

Semence.  Récolte. 

Blé • 450k  4^068k 

Fèves  (cultivées  surtout  comme 
engrais) - 244.  325 

Haricots,  pois  chiches,  etc 41  834 

Maïs 20    (Rarement  il  estrécolté,  et  ou 

le  coupe  eu  herbe  pour  la 
uourriture  des  bestiaux  pen- 
dant l'été). 

Blé  sarrazin 20  Idem. 

Trèfle 3  Idem. 

Raves 0  20      Idem,  pendant  l'hiver. 

Pommes  de  terre 16  184* 

La  famille  doit  fournir  la  main-d'œuvre  pour  toutes  les  cultures, 
et  pour  les  autres  soins  nécessaires  à  Tentretien  du  Podere;  les  tra- 
vaux non  annuels,  mais  extraordinaires  sont  à  la  charge  du  pro- 
priétaire (g).  Il  y  a  quelques  mûriers  qui  sont  entretenus  pour  le 
compte  du  propriétaire.  Celui-ci  prend  la  feuille  pour  ses  vers  à 
soie.  Parfois  l'élevage  de  ses  vers  est  fait  par  le  paysan,  de  moitié 
avec  lui  (les  Ouvr.  europ.  XX  §  8). 

■  Travaux  du  chef  de  famille.  —  Le  père  de  famille  dirige  l'ex- 
ploitation et  se  réserve  les  travaux  les  plus  importants,  tels  que  la 
taille  des  oliviers  et  de  la  vigne,  les  différentes  opérations  qu'exige 
cette  dernière  culture,  etc.  Il  s'unit  aux  autres  membres  de  la 
famille  dans  les  différents  travaux  agricoles  et,  par  une  inclination 
qui  lui  est  propre,  il  prend  un  soin  tout  spécial  de  son  jardin  {>ota- 
ger  et  de  quelques  fleurs  que  l'on  trouve  presque  toujours  près  des 
musons  de  paysans,  dans  les*  environs  de  Florence. 

Travaux  du  FUiS  AmÉ.  —  Le  fils  aîné  conduit  ordinairement  les 
bœufs,  surtout  dans  le  labourage  des  terres  ;  il  mène  souvent  le 
cheval  et  s'occupe  habituellement  de  l'achat  et  de  la  vente  des  bes- 
tiaux et  des  différents  produits. 

Travaux  des  autres  fils  et  des  enfants.  —  Les  autres  fils  aident  le 
père  et  l'àtné  dans  les  divers  travaux.  Les  enfants  aident  aussi  les 
autres  personnes,  surtout  dans  les  travaux  les  moins  fatigants. 
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et  ils  s'occupent  particulièrement  de  la  técolte  des  olives,  même 
avant  qu'elle  commence  normalement;  ils  recueillent,  depuis  la 
fin  de  septembre,  les  olives  à  demi  mûres  que  les  vents  font 
tomber. 

Travaux  des  febimes.  —  Les  femmes  .travaillent  aussi  beaucoup 
dans  les  champs,  même  aux  ouvrages  les  plus  fatigants,  tels  que  te 
travail  à  la  bêche,  la  moisson,  etc.  Leurs  occupations  journalières, 
pendant  la  saison  où  elles  en  ont,  consistent  à  chercher  les  herbes 
dans  les  champs,  au  milieu  du  blé  et  des  autres  plantes,  à  couper 
les  foins  et  les  autres  fourrages  pour  les  bestiaux.  Elles  s'occupent 
du  ménage,  du  blanchissage,  du  raccommodage  du  linge  et  des  vê- 
tements^ etc.,  parfois  elles  tissent  la  toile  ou  la  soie,  elles  filent 
et  elles  tressent  de  la  paille  pour  les  chapeaux  dits  de  paille  d'Italie. 
Comparativement,  les  femmes  sont  plus  laborieuses  que  les  hommes. 

Le  tableau  d-dessous  fera  connaître  d'une  manière  exacte,  l'em- 
ploi du  temps  de  chacun  des  membres  de  la  famille. 


EXPLOITATION  AGRICOLE. 

Semence  du  blé  (octobre  et  novembre). 
Le  père  répand  les  semences,  le  fils  aîné 
cond\iit  les  bœufs^  les  autres  recouvrent. 

Récolte  des  olives  (selon  l'abondance,  de- 
puis la  première  moitié  de  décembre 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  et  quelquefois 
jusqu'en  mars).  Le  père  prend  peu  de 
part  à  cette  récolte,  qui  se  fait  d'abord 
par  les  femmes  et  les  enfants  en  ramas- 
sant les  olives  tombées  par  l'effet  des 
vents,  puis  par  les  autres  individus  en 
les  faisant  tomber  par  percussion  des 
brancbes,  et  enfin  en  les  cueillant  sur  les 
arbres.  Toute  la  famille  prend  part  à  la 
fabrication  de  Thuile 

Labour  des  terres  (vangatura),  pendant 
la  même  période  de  la  fabrication  de 
l'huile .  ordinairement  le  matin  on  la- 
boure les  terres,  ainsi  que  dans  les 
journées  les  plus  froides;  dans  les  jours 
et  les  heures  moins  rudes,  on  recueille 
les  olives. . .  I 

Taille  de  vignes  (mars) ,,,, 

Nettoyage  des  vignes  (mai) 

Petits  travaux  aux  vignes,  et  labours  [zap- 
pâtura)  du  terrain  près  des  vignes 

Taille  des  oliviers  {msié  et  avril) 

À  reporter,,. 
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EXPLOITATION  AGRICOLE   (Sulte). 

Repart, . . 

Engrais  donné  auxolmers  (noTembreet 
mars) 

Moisson  et  battage  du  blé  (juillet) 

Labour  des  terres  (août  et  septembre) . . . 

Vendange  et  fabrication  du  vin  (fin  sep- 
tembre et  octobre) 

Cultures  secondaires  et  travaux  divers  . 

Arbres  fruitiers  et  jardin  potager 

Fossés  poor  les  vignes 

Provins  des  vignes 

Transports  des  engrais 

—  des  bois 

—  avec  le  cheval  pour  Texploitation 
agricole 

Transports  pour  le  propriétaire,  à  litre  de 
rederance 

Totaux  pour  l'exploitation  agricole. . . 

Transports  avec  salaire 

—  avec  les  bœufs 

Journées  pour  le  propriétaire,  à  titre  de 

redevance 

Journées  avec  salaire 

Soins  donnés  aux  bêtes,  coupe  des  herbes. 
Foires,  commerce  des  bêtes,  marchés, 

etc 

Industrie  de  charpentier  et  maçon 

—  de  la  chasse 

—  du  barbier 

Soins  aux  vêtements 

Blanchissage 

Soins  du  ménage,  fabrication  du  pain, 

filage,  tissage,  etc 

Jours  de  fêtes,  de  repos,  de  maladie,  de 
pluie,  courses  en  ville,  etc 

Totaux 


L'évaluation  des  salaires  a  été  faite,  dans  le  budjet  des  recettes, 
d'après  le  taux  habituel  des  salaires  dans  le  pays.  Il  n'y  a  point  de 
différence  suivant  les  saisons,  et  les  ouvriers  travaillent  toujours 
depuis  le. lever  jusqu'au  coucher  du  soleil;  pendant  l'hiver  ils  ont 
i|ne  demi-heure  de  repos  le  matin  et  une  heure  et  demie  dws 
l'après-midi;  et  pendant  l'été  ils  dot  une  heure  le  matin  et  deux 
heures  dans  l'après-midi.  Le  salaire  des  paysans  devrait  être  un 
peu  moindre  que  celui  des  autres  journaliers,  et  il  résulterait  des 
revenus  qu'ils  perçoivent  divisés  par  le  nombre  de  leurs  jouraéea 
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de  travail;  msds  il  y  a  une  foule  d'avantages  dans  la  condition  du 
paysan  habitant  au  milieu  des  terres  et  ayant  à  sa  disposition  un 
grand  nombre  de  produits  qui  augmentent  eflectivement  son  salaire 
sans  qu'il  soit  possible  de  l'apprécier  exactement. 

Industries  entreprises  nPAr  là  famille.  —  Outre  les  branches  de 
l'exploitation  agricole  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  les  membres 
de  la  famille  exercent  d'autres  industries  :  l'un  des  fils,  Angiolo, 
travaille  comme  maçon;  Pascal,  comme  charpentier,  et  il  a  même 
appris  l'état  de  tailleur;  Emile  exerce  l'industrie  de  barbier  le 
samedi  soir  et  le  dimanche  matin  ;  Gaëtano  s'occupe  de  la  chasse 
lorsqu'elle  est  permise.  Tous  les  achats  étant  faits  en  gros  par  le 
propriétaire  qui  fournit  les  semences,  fumiers,  etc.,  au  paysan,  et 
celui-ci  demandant  l'argent  au  propriétaire  toutes  les  fois  que  la 
vente  des  produits  ne  sufiit  pas,  il  n'y  a  pas  de  fonds  de  roulement 
véritable  ni  constant. 

m 

Hede  d'eiKlsteitce  4e  1»  femllle. 

S  9.  —  aliments  et  repas. 

La  base  de  la  nourriture  de  cette  famille,  ainsi  que  des  paysans  de 
la  contrée,  est  le  pain  de  froment  de  bonne  qualité,  qui  a  une  cou- 
leur grisâtre  à  cause  du  son  qu'on  laisse  dans  la  farine.  On  y  mange 
souvent  des  soupes  de  pain  cuites  à  l'eau  avec  sel,  huile  et  hari- 
cots, pois  chiches,  choux,  raves,  artichauts,  lentilles,  fèves  ou 
petits  pois.  On  y  sert  aussi  des  soupes  de  pâtes,  très-communes  en 
Italie,  et  qui  sont  fabriquées  avec  la  farine  ;  l'usage  du  riz  est  très- 
restreint  datis  cette  famille.  Les  mêmes  légumes,  ainsi  que  les 
pommes  de  terre  et  les  salades,  sont  aussi  consommés  à  l'huile  et 
au  vinaigre  aussi  bien  que  cuits  et  assaisonnés  avec  des  épices.  La 
viande  de  bœuf,  ordinairement  au  naturel,  figure  sur  la  table  tous 
es  dimanches  et  jours  de  fête  ;  quand  il  y  a  des  agneaux  et  des 
porcs,  on  mange  de  préférence  ces  viandes  grillées,  ou  cuites  dans 
des  vases  en  terre  (Jegami),  assaisonnées  avec  beaucoup  d' épices 
et  des  légumes.  En  été,  dans  la  saison  des  fruits,  on  eh  mange  beau- 
coup (notamment  les  enfants),  car  ils  abondent  dans  le  Podere;  les 
fruits  d'hiver  ne  sont  pas  auss?  goûtés,  et  on  préfère  alors  les  noix, 
amandes,  noisettes  et  surtout  les  figues  séchées.  En  cela  les  goûts 
des  paysans  de  la  contrée  sont  partagés  de  tous  points  par  les  indi- 
vidus de  la  famille  ici  décrite. 
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Repas  ordinairet  faits  en  commun  pendant  le  printemps  et  Vété. 
—  A  midi,  soupe,  suivant  la  saison,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus; 
le  soir,  une  heure  ou  deux  après  le  coucher  du  soleil,  salade  ou 
pain  trenapé  dans  l'eau,  assaisonné  ayec  du  sel,  de  l'huile  et  du 
vinaigre.  Pendant  les  récoltes  et  les  travaux  fatigants,  outre  la 
soupe,  on  mange,  à  midi  ou  le  soir,  cuits  ou  en  salade,  les  légumes 
fnôs,  si  abondants  à  cette  époque;  enfin,  toutes  les  fois  que  les 
hommes  s'éloignent  notablement  du  Podere  pour  travailler,  ils 
emportent  un  morceau  de  pain,  et  ils  en  mangent  plusieurs  fois 
par  jour,  quelquefois  jusqu'à  quatre  fois  en  dehors  des  repas;  par- 
fois au  lieu  de  l'emporter  avec  eux,  ou  ils  viennent  le  chercher,  ou 
ils  se  le  font  porter  dans  les  champs  par  les  enfants.  Pendant  les 
derniers  temps  de  l'automne  et  pendant  l'hiver,  on  mange  plus  sou- 
vent le  soir  un  plat  chaud,  tel  que  haricots,  pois  chiches,  lentilles  sè- 
dies,  ponunes  de  terre,  raves,  cho^x,  morue  salée;  quelquefois  on  se 
contente  de  pain  mangé  seul  ou  avec  des  noix,  etc.  Quand  il  y  a  des 
ouvriers  du  dehors  ou  d'autres  paysans  venus  pour  aider  pendant 
les  récoltes  ou  les  grands  travaux,  on  mange,  à  l'un  des  repas,  de  la 
viande  et  la  soupe  au  bouillon,  avec  des  pâtes  achetées  ou  fabri- 
quées à  la  maison  par  la  massaja  qui,  comme  cela  se  voit  généra- 
lement dans  le  pays,  est  très-habile  pour  cela.  On  boit  alors  aussi 
du  petit  vin  et  quelquefois,  surtout  pendant  les  grands  travaux,  du 
bon  vin  qu'on  ménage  exprès  pour  ces  occasions.  Autrefois  on  ne 
manquait  jamais  à  cet  usage  qui  était  aussi  celui  des  jours  de  fête; 
maintenant  on  ménage  le  bon  vin,  depuis  que  le  prix  en  est  aug- 
menté, par  suite  de  la  maladie  de  la  vigne  (les  Ouvr.  europ.  II  §  11). 

Outre  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  quand  les  affaires  sont 
prospères,  la  famille  consomme  quelquefois  la  viande  le  jeudi. 
Pendant  les  trois  derniers  jours  du  carnaval,  les  trois  fêtes  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte  et  de  Noël,  les  jours  de  l'Assomption,  de  l'As-  ' 
cension,  de  la  Fête-Dieu,  outre  la  soupe  au  bouillon  et  le  bœuf  au 
naturel,  on  mange  un  autre  plat  de  viande  cuite  dans  son  jus  et  on 
boit  le  meilleur  vin  de  la  cave. 

§  10.  —  HABrrATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  est  construite  en  maçonnerie  (briques  et  pierres  cal- 
caires) badigeonnée  et  blanchie  ;  le  pavé  des  pièces  au  rez-de-chaus- 
sée est  en  dalles  de  pierre  (grès),  celui  des  pièces  du  premier 
étage  est  en  briques  ;  sur  le  devant  de  la  maison  il  y  a  une  place 
(aja)  rectangulaire  pavée  en  dalles  de  pierre,  destinée  surtout  au 
dépôt  provisoire  des  récoltes  et  au  battage  des  céréales.  Cette  aja 
occupe  un  espace  de  185  mètres  carrés. 
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La  maison  a  une  porte  cochère  donnant  sur  Vaja^  par  laquelle 
on  entre  dans  une  pièce  rectangulaire.  Celle-ci  sert  de  dépôt  pro- 
visoire pour  certaines  récoltes,  de  remise  pour  le  chariot,  et  est 
employée  aussi  à  l'exercice  des  petites  industries,  à  la  fabrication 
des instnunents  agricoles,  etc.;  elle  mesure  en  surface,  37"*»  16;  sur 
cette  pièce  en  donne  une  autre  où  sont  le  four  et  les  vases  pour 
le  blanchissage,  surface  17"-^;  puis  vient  une  pièce  destinée  au 
dépôt  des  fourrages  et  des  récoltes,  surfttce,  15"-^65  ;  une  étable 
pouvant  contenir  1  cheval  séparé  des  autres  bêtes,  19*"*>75, 2  bœufs, 
24"*' 20,  et  4  veaux  ou  vaches,  29°»'» 60.  Les  bâtiments  compren- 
nent encore  une  grange  provisoire  de  14°**»  35  4  Tescalier  (de  13  mar- 
ches, divisé  en  deux  branches)  menant  au  premier  étage,  4"'»75  ; 
épaisseur  des  murs,  44"**  65.  —  Surface  totale  du  rez-de-chaussée, 
207  mètres  carrés. 

Sur  le  palier  de  Fescalier  donnopt  deux  portes  :  par  l'une  on 
pénètre  dans  une  chambre  à  coucher  exposée  au  sud,  19'»'»76;  par 
l'autre  on  entre  dans  la  cuisine,  qui  est  en  même  temps  salle  à 
manger,  salon  de  réunion  de  la  famille,  salle  de  travail  pour  les 
femmes  et  même  pour  certains  petits  travaux  des  hommes,  le  soir 
et  pendant  les  journées  pluvieuses.  Cette  pièce  est  ornée  de  quel- 
ques tableaux  et  estampes  représentant  des  saints.  Devant  l'image 
de  la  Sainte -Vierge,  il  y  a  une  petite  lampe  qui  est  allumée  tous 
les  samedis.  Cette  pièce  est  appelée  casa  (maison);  elle  mesure 
36""»  10.  On  y  remarque,  outre  deux  fenêtres  sur  le  devant  et  à 
l'est,  trois  portes  par  lesquelles  on  entre  dans  trois  obambres  à 
coucher  :  chambre  à  l'est,  17^*»00;  chambre  au  nord,  16'^65; 
seconde  chambre  au  nord,  24°*  ^20.  Sur  les  étables  des  veaux  et 
sur  la  grange  il  n'y  a  que  le  toit.  La. hauteur  du  rez-de-chaussée 
est  de  8"  50  ;  celle  du  premier  étage  est  de  4"  65  au  maximum, 
de  2"  90  au  minimum.  Sous  les  deux  pièces  qui  contiennent  le  four 
ou  reçoivent  les  fourrages,  il  y  a  une  cave  pour  le  vin.  L'escalier, 
les  paliers  et  les  passages  occupent,  au  premier  étage,  une  surface 
deô^'ïSO. 

A  une  faible  distance  (3  mètres)  de  la  maison  s'élève  un  petit 
bâtiment  dans  lequel  se  trouve,  au  rez-de-chaussée,  le  dépôt  du  fu- 
mier, et  au  premier  la  grange  aux  fourrages,  qui  n'est  pas  ache- 
vée; la  surface  occupée  par  cette  construction  est  de  84  mètres 
carrés. 

Les  pièces  sont  assez  propres,  surtout  les  chambres  à  coucher, 
dans  lesquelles  se  trouvent  ordinairement  un  lit  immense  (ayant 
environ  2"  34  de  longueur  sur  1™  30  de  hauteur,  1°*  75  de  largeur), 
ils  sont  garnis  d'une  paillasse  en  feuilles  de  maïs  et  d'un  matelas 
rempli  de  laine. 
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Meubles  de  formes  antiques,  traditionnelles;  mais  en  bon  état 
et  bien  entretenus 697^  00 

6  Hts,  15  cbiises,  8  tables^  529r00;  ~  S  commodes,  2  armoires^  s  miroirs,  2  bancs 
pour  la  cuisine,  168^00.  —  Total,  697'  00. 

Ustensiles  :  solidement  établis  et  assez  nombreux  pour  satisfaire 
à  tous  les  besoins \ *  145  20 

1  boche  pour  pétrir  le  pain,  des  pelles  à  fonr  et  des  planches  pour  le  pain,  6  casse* 
rôles  en  terre,  8  pots,  \  bassin,  4  carafes,  12  verres,  fourchettes,  cuillers,  90'  00  ;  — 
pelles  pour  la  cheminée,  trépieds,  coquemars  en  cuivre,  12'  00;  —  1  chaudron,  2  cru- 
ches, 25^20;  —  divers  menus  objets  tels  que  8  paires  de  ciseaux,  4  bagues  à  condre, 
3  étais  à  aignilles,  8  miroirs,  8  cuvettes  avec  bassins,  18'  00.  —  Total,  145'  20. 

LofGE  DE  MÉNAGE  :  on  toile  solide,  abondant  et  bien  entre- 
tenu   • 285  20 

18  paires  de  draps  de  lit,  168'  00;  —  4  nappes  et  80  serviettes,  67'  20.  —  Total  285'  20. 

Vêtements  :  il  y  a  ordinairement  assez  de  recherche  dans  la 
mise  des  paysans,  surtout  dans  les  environs  des  villes.  Les  femmes 
principalement  montrent  du  goût  pour  le  luxe,  et  même  les  plus 
pauvres  paysannes  ne  sauraient  se  passer  de  collier  et  de  boucles 
d'oreilles,  ni  d'un  assez  fin  chapeau  de  paille.  La  robe  de  soie  noire 
pour  le  mariage  est  encore  ime  recherche  très-ordinaire  des  pay- 
sannes des  environs  de  Florence.  Les  jeunes  gens  ont  aussi  leur 
coquetterie  pour  les  dimanches.  Les  vieillards  portent  toujours  la 
culotte  courte  jusqu'au  genou  et  la  jaquette;  mais  les  jeunes  gens 
portent  le  pantalon  descendant  jusqu'à  la  cheville  et  le  bonjour  ou 
petit  paletot  court.  Les  filles  commencent,  depuis  leur  enfance,  à 
préparer  elles-mêmes  leur  trousseau  ;  la  toile  est  tissée  à  la  mai- 
son; on  achète  seulement  le  chanvre  que  file  la  mère,  et  la  jeune 
fille  tisse.  Elles  profitent  des  foires  pour  acheter  à  bon  marché 
des  étoffes  qu'elles  conservent  et  dont  elles  font  des  robes ,  etc. 
Quand  elles  se  marient,  elles  possèdent  le  trousseau  dont  il 
est  question  plus  bas;  et  la  garde -robe  diminue  toujours  après 
le  mariage,  parce  qu'on  ne  l'entretient  plus  au  complet;  on  con- 
serve seulement  le  nécessaire.  Mais  c'est  après  bien  des  an- 
nées qu'on  en  est  réduit  là,  et  alors  l'âge  mûr,  qui  est  arrivé, 
fait  mépriser  le  luxe  et  rend  inutiles  de  nouvelles  dépenses.  — 
Valeur  des  vêtements 2,188  60 

Vêtements  des  hommes  (le  père^  4  fils  âgés  de  plus  de  16  ans  et  deux  plus  jeunes), 
IW  40;  selon  le  détail  ci-dessous  : 

l»  Vêtements  du  père  de  famille,  W  00. 
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a«  Vêtements  du  fils  aine  pour  les  dimanches,  —  1  habit  (quelquefois  un  frac), 
1  pantalon^  1  gilet  en  drap  noir,  costume  du  mariage,  mis  les  jours  de  fêtes,  80'  00  ;  — 
1  cravate  3'  36;  —  1  chapeau  de  feutre,  2^00.  —  Total,  85f  36. 

80  Vêtements  du  fils  aîné  pour  les  jours  ordinaires.  —  1  pantalon  d'hiver,  4f  50;  — 
1  pantalon  d'été,  3'  00;  —  1  gilet  d'hiver,  3'  50;  —  1  gilet  d'été,  2'  00;  —  1  veste  [cac- 
ciatora)  en  velours,  12' 00;  —  i  veste  d'été,  4' 00;  —  1  chapeau  de  paille,  l'OO;  -^ 
4  paire  de  souliers.  5f  00;  —  1  cravate,  4'  64;  —  4  chemises,  16' 00;  —  Bas,  gilet  en 
lame,  mouchoirs,  16' 80.  —Total,  70'  44. 

4»  Vieux  vêtements,  —  Ils  servent  pour  le  travail,  15'  00.  —  Valeur  totale  des  vête- 
ments du  flls  alné^  170'  80.' 

50  Armes  et  bijoux  du  fils  aîné,  —  1  montre  en  argent,  22'  40;  —  1  fusil,  25' 20.  — 
Total,  47'  60. 

6«  Vêtements  des  trois  autres  fils  âgés  déplus  de  16  ans,  320'  00. 

70  Vêtements  des  deux  jeunes  garçons,  —  (Ils  usent  les  vieux  vêtements  des  autres 
hommes)^  125' 00. 

VÊTEMENTS  DES  FEMMES  (3  fcmmes  adultes),  1,445' 20;  selon  le  détail  ci-dessous  : 

!•  Vêtements  de  la  mère  de  famille^  150'  00. 

20  Vêtements  de  la  femme  du  fils  aine,  pour  les  dimanches.  —  1  robe  en  soie  noire 
avec  un  mantelet,  ayant  servi  le  jour  du  mariage,  et  14  robes  de  diffôreutes  étoffes, 
telles  que  bordât,  indienne,  drap,  176'  40;  —  1  chapeau  de  paille  à  larges  bords,  20' 00. 
—  Total,  196' 40. 

80  Vêtements  de  la  femme  du  fils  aine,  pour  les  jours  de  travail.  —  Vieilles  robes, 
souliers^  chapeaux,  etc.,  58' 80;  — 12  chemises,  12  bas,  2  corsets,  4  jupons,  mouchoirs, 
camisoles,  etc.,  190'  00.  —  Tdtal,  248'  80.  —  Valeur  totale  des  vêtements  de  cette  femme, 
445' 20. 

4o  Bijoux  de  la  femme  du  fils  aîné.  —  Boucles  d'oreilles,  collier,  bagues  en  perles  et 
en  or,  450'  00. 

50  Trousseau  et  vêtements  de  travail  de  la  fille,  400'  00. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vêtements.     3,266'  00 


§   11.    —  RÉCRÉATIONS. 

Le  père  et  la  mère  de  famille  n'ont  d'autre  récréation  que  celle 
de  se  rendre  à  toutes  les  fêtes  patronales  du  voisinage,  selon  la 
coutume  du  pays.  Les  cérémonies  religieuses  les  attirent  aussi  aux 
églises  ;  et  les  femmes  s'y  rendent  par  groupes,  en  causant,  tan- 
dis que  les  hommes  s'entretiennent  en  chemin,  et  surtout  sur  la 
place  de  l'Eglise.  Les  jeunes  gens  se  rendent  aussi  avec  empresse- 
ment à  des  fêtes  qui  ont  lieu  à  une  grande  distance,  et  principale- 
ment à  des  oratoires  placés  sur  le  sommet  de  montagnes  et  qui  sont 
un  but  de  pèlerinage;  assez  souvent  ces  pèlerinages  deviennent  des 
parties  de  plaisit,  mêlées  de  chants  ;  on  fait  des  repas  à  l'air  libre 
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(merende)  et  trop  souvent  la  fête  se  termine  par  des  jeux.  Les  jeunes 
gens  de  la  famille  i)e  jouent  pas  gros  jeu,  ainsi  que  cela  arrive  beau- 
coup trop  communément  dans  les  campagnes,  surtout  aux  environs 
de  Florence  ;  un  seul  d'entre  eux,  celui  qui  est  assez souflFrant  et  par 
cela  même  plus  oisif,  joue  quelquefois  aux  cartes  ;  les  autres  jouent 
à  la  roulette  {ruzzola).  On  se  sert  pour  cela  de  disques  en  bois,  mais 
plus  souvent  deiromages  en  forme  de  roulette  {forme)  qui  sont  gagnés 
par  ceux  qui  les  font  rouler  à  une  plus  grande  distance,  ou  «qui  leur 
font  parcourir  une  distance  déterminée  en  un  plus  petit  nombre  de 
coups.  Les  enfants  jouent  avec  de  petites  roulettes  en  bois  ;  on  se  livre 
à  cet  amusement  sur  les  chemins  publics,  surtout  ceux  où  il  y  a 
moins  de  transit,  et  cela  se  fait  de  préférence  dans  les  dernières 
heures  de  la  journée,  après  les  vêpres.  Le  jeu  de  boules,  très  en 
usage  aussi  dans  la  contrée,  n'est  pas  du  goût  des  jeunes  gens  de 
cette  famille,  qui  s'y  livrent  rarement.  Aucun  d'eux  n'aime  le  caba- 
ret et  la  boisson.  Le  soir,  surtout  les  jours  de  fête,  ils  se  rendent 
dans  d'autres  familles  de  paysans  à  la  veillée  (a  veglia)  surtout  s'ils 
y  ont  leur  maîtresse  (Dama)  et  c'est  ce  qui  arrive  pour  presque  tous. 

Pendant  le  carnaval  et  aux  jours  des  principales  récoltes,  et  même 
les  jours  de  fête,  on  danse  chez  quelque  paysan  (on  a  souvent  dansé 
chez  le  chef  de  famille  ici  décrit)  suj  ïaja  ou  dans  la  pièce  du  rez- 
de-chaussée.  Dans  les  occasions  plus  solennelles  on  est  habillé  avec 
recherche,  et  la  musique  est  faute  avec  un  violon  ;  mais  ordinal- 
•  rement  on  danse  au  son  d'un  petit  orgue  joué  par  un  paysan. 
Les  danses  nationales,  le  Trescone  et  la  Manfrina  sont  un  peu  aban- 
données pour  la  walse  et  les  quadrilles. 

Nos  jeunes  gens  vont  volontiers  à  la  ville  les  jours  de  fête,  à 
propos  des  cérémonies  ou  des  événements  extraordinaires.  Les 
voyages  exigés  par  l'achat  des  bêtes,  les  visites  aux  foires  sont  aussi 
des  occasions  de  récréation  pour  l'alné,  qui  est  accompagné  tantôt 
par  l'un,  tantôt  par  l'autre  de  ses  frères. 


lY 
KUitoire  4e  la  CMniUle. 

g  12.    —  PHiSfiS  PR1NCU>AUS  DE  l'eXISTENGE. 

Les  enfants  sont  élevés  par  les* soins  de  leur  mère;  ils  vont  aux 
champs  avec  elle  dès  qu'ils  peuvent  marcher,  puis  ils  portent  la 
nourriture  aux  travailleurs  dans  la  campagne.  Ils  ramassent  les 
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olives  et  font  de  petits  travaux  à  leur  portée  dès  qu'Us  le  peuvent 
Il  y  en  a  qui,  ayant  beaucoup  d'afTection  pour  les  animaux»  com- 
mencent de  bonne  heure  à  s'en  occuper.  Les  paysans  n'ont  généra- 
lement pas  beaucoup  dégoût  pour  l'instruction,  et  il  y  en  a  plusieurs, 
même  aux  environs  des  villes,  qu'ils  n'en  donnent  aucune  à  leurs 
enfants.  Le  chef  de  notre  famille,  qui  est  très-éclairé  pour  un 
paysan,  a  fait  instruire  les  siens  h  la  maison  par  un  maître  qui 
y  vient  trois  fois  par  semaine  pendant  une  heure  et  enseigne  l'arith- 
métique très-élémentaire,  récriture  et  la  lecture  (b);  trois  des 
enfants  de  la  famille  savent  lire  et  écrire.  Tous,  tant  qu'ils  sont 
enfants,  vont  le  dintanche  au  catéchisme  chez  le  curé  de  la  paroisse. 
Dès  qu'ils  peuvent  soutenir  des  travaux  plus  rudes,  les  enfants  se 
livrent  à  la  culture  avec  les  adultes  de  la  fwûUe,  ils  conduisent 
quelquefois  les  bêtes,  ils  les  nourrisent  et  aident  les  travailleurs 
dans  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Quelquefois  ils  vont  même  travailler 
à  la  journée  pour  le  compte  du  propriétaire,  qui  leur  donne  un  salabre 
de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  journée  ordinaire,  suivant  les  condi- 
tions du  travail  et  suivant  leur  aptitude. 

Cette  famille  habitant  auprès  de  la  maison  du  maître,  les  enfants 
sont  souvent  appelés  à  aider  aux  travaux  de  la  cuisine,  de  l'écurie 
ou  à  d'autres  soins,  et  ils  tirent  de  là  quelque  cadeau,  surtout  en 
habillements.  La  famille  cultivait  depuis  très-longtemps  un  Podere 
en  plaine  à  une  distance  de  trois  milles  de  Florence  ;  elle  l'a  quitté 
pour  celui  qu'elle  occupe  actuellement  depuis  l'an  18i2,  parce  que 
le  père,  ayant  de  nombreux  enfants  mâles,  a  compris  la  nécessité 
et  la  convenance  de  changer  le  podere  qui  sufiisait  et  pouvait  être 
cultivé  par  lui  et  par  sa  femme,  contre  un  plus  grand  et  plus  pro- 
ductif [N°  3  (d)  ].  Quand  quelqu'un  des  fils  sortira  de  la  maison,  pour 
s'employer  ailleurs,  on  fera  d'abord  une  évaluation  du  bien  de  la 
famiUe  [N^  3  (a.  et  b.)  ]  et  on  lui  donnera  sa  portion  (parte)  qui  est 
fournie  le  plus  souvent  en  pbjets  mobiliers  et  peu  en  argent. 


S   13.    —   MOEURS  ET  mSTlTUTIONS  ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMULE. 
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Stances  coDCOureot  avec  les  bons  rapports  et  la  moralité  des  indi- 
vidus composant  la  famille,  à  maintenir  leur  union,  même  après  la 
mort  du  père  ;  et  par  conséquent  elles  garantissent  un  heureux 
avenir.  Pour  faire  face  à  des  éventualités  funestes,  aux  infir- 
mités, aux  besoins  extraordinaires,  à  une  série  de  récoltes  insuf- 
fisantes, la  famille  peut  se  reposer  sur  le  compte  courant  avec  le 
propriétaire.  Celui-ci  fera  des  avances ,  ainsi  que  cela  se  pratique, 
quand  même  la  créance  delà  famille  serait  transformée  en  uAe  dette; 
pourvu  qu*il  soit  convaincu  qu'on  n'en  peut  imputer  la  faute  à  la 
famille  et  qu'elle  se  trouve  toujours  dans  des  conditions  où  il  peut  es- 
pérer un  remboursement  plus  ou  moins  prochain.  Ce  compte  courant, 
qui  est  une  cause  de  ruine  pour  les  propriétaires  peu  avisés  et  pour 
les  paysans  paresseux  et  immoraux,  est  d'un  grand  secours  pour  cal- 
mer les  soucis  d'un  père  de  familld  honnête  et  laborieux,  pendant 
les  moments  difficiles.  Notre  paysan  en  profite  à  son  véritable 
point  de  vue.  La  caisse  d'épargne  n'est  pas  dugoût  decçtte  famille, 
ni  des  autres  paysans  qui  préfèrent  le  plus  souvent  laisser  leurs 
épargnes  dans  le  compte  courant  du  propriétaire,  quoiqu'il  n'y 
produise  aucun  intérêt,  ou  les  employer  en  commerce  de  produits 
agricoles  (les  Ouvr.  europ,  XVIII,  XXIV  §  6).  Le  peu  de  confiance 
dans  les  administrations  publiques  est  le  fond  du  caractère  du 
peuple  et  surtout  du  paysan  toscan. 

La  confrérie  de  la  Miséricorde,  à  laquelle  sont  rattachés  trois 
membres  de  la  famille,  fait  porter  les  malades  à  l'hôpital  dans  une 
litière  fort  commode,  les  fait  soigner  quelquefois  à  domicile  et  fait 
enterrer  les  morts,  même  lorsqu'ils  ne  lui  ont  pas  appartenu  ;  elle 
pourvoit  aux  funérailles  de  ses  membres. 

Si  la  jeune  fille  avait  dû  se  marier,  eUe  aurait  pu  espérer  une 
des  nombreuses  dots  qui  sont  obtenues  par  tirage  au  sort,  ou  de 
celles  qui  sont  données  dans  le  pays  par  le  grand-duc,  les  com- 
munes, certaines  corporations  ou  même  certaines  familles  riches. 
C'est  une  ressource  assurée  aux  filles  qui  pourraient  naître  encore, 
et  il  convenait  de  la  signaler  ici. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES  RECETTES. 


SECTION  IM. 

Propriélét  poMédées  par  U  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  noionuiRES. 
(La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) - 

Aat.  2.  —  Yàlburs  mobiuères. 
Animaux  domestiqaes  entretenus  tonte  Tannée  : 

5  hètes  à  cornes,  1  cheval  (part  du  métayer,  moitié  de  leur  valeur) ....  

Basse-cour  :  40  poules  et  30  poulets. 

Matébiel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

.    Pour  l'exploitation  agricole  :  matériaux  employés,  instruments  de  culture 

^  des  bétes  à  cornes  et  du  cheval 

Pour  rindi)strie  de  menuisier ', 

— r  de  roacon •  • 

—  de  barbier 

Pour  le  blanchissage  dn  linge  et  des  vêtements 

Pour  le  tissage  des  étoffes ' 

Argent: 

Créance  sur  le  propriétaire,  en  compte-courant 

Art.  3.  '—  Droits  aux  allocations  vb  sociétés  d^assuranges  miitoelles. 

Confrérie  de  la  Miséricorde  : 

Droit  éventuel,  pour  trois  membres  de  la  famille,  à  recevoir  les  soins  médicaux  ou,  en 
cas  de  mort,  des  funérailles  gratuitement 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION  II. 
Subveniîonf  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 

Maison  habitée  par  la  famille  et  anpartenant  au  maître  du  métayer. . , 

Jardin  potager  cultivé  par  la  f amilfe  à  son  propre  compte,  et  appartenant  au  maître 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines  ou  communales. 
(  La  famille  n'exeice  aucun  droit  de  ce  genre  ) ^ 

'  Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Avances  du  propriétaire,  en  cas  de  malheur,  portées  en  compte  courant  et  remboursées  autant  que  le 
permettent  les  récoltes  des  années  suivantes 

Allocations  de  dots  faites  par  le  souverain,  les  communes  ou  des  particuliers,  à  un  grand  nombre  de 
jeunes  filles  de  paysans  lors  du  mariage 

Taleur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


m 


montant  des  becettes.    Il 

RECETTES. 

TALIVa 

dMOhjeto 

reçQ* 
en  nature. 

aMITTU 

en 
argent. 

SECTION  Ire. 

A&T.    1er.  .  RKTEiniS  DES  PEOPUéTÉS  DIllOBILIÊiES. 

famille  ne  jouit  d'aucun  reTenu  de  ce  genre  ) ,. 

38f  98 
3    24 

31     65 
18    34 

1  05 
0    30 
0    55 

2  10 
2    24 

» 

a 

» 

• 

» 
* 

• 
• 
» 

• 
• 

frètes  p.  100)  de  U  moitié  de  h  valeur  de  ces  animaux 

—           de  la  valeur  totale  de  ces  animaux 

Wt(Sp.  160)  delà  valeur  de  ce  matériel (86)  (l) 

_                   .^ 

^                   ^ 

_^                   ^ 

I             —                   _ 

_                   ^ 

Vtf  somme  ne  nroduit  i>asd*intérètl 

Ait.  3.  —  Allocations  nus  sociétés  d'assurances  iiutcelles. 
leur  de  l'allocatioo  suDDOsée  éeale  à  la  contribution  annuelle.  3'36 

*\t  Mmme  a  été  (Hoise  au  budget,  comme  la  dépense  qui  la  balance)  (D.  5e  So»)... 

•      98    45 

» 

SECTION  II. 
Vrodaîto  des  aobventûms. 

ABT.  l«r.  »  PRODDRS  DES  nOPEIÉTÉS  lEÇUBS  EN  USOFUIIT. 

Rr  'éTiloé  d'après  le  taux  du  pays)  :  intérêt  (2  1/2  p.  100  )  de  la  valeur  de  la  maison. 
prtt(5p.  loo;  de  la  valeur  du  potager 

117    60 
8    50 

• 
• 

• 
• 

• 
> 

AMT,  t.  —  PlODUlTS  DES  DtorfS  D*0SAOB. 

1  funiUe  ne  iouit  d'aucun  nrodnit  de  ce  irenre  ) ....' 

Abt.  3.  —  Objets  et  seavices  alloués. 
1  faoùUe n*a  uai en  besoin  de  recourir  à  cette  subvention \ 

1  laimlle n'a nas en  l'occasion  de  louir  de  cette  subvention)  «...*... (S  13) 

ToTAOi  des  produits  des  subventions 

126    10 

» 

46 
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BUDGET  DES  RKKTTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


appgoai  mm  tin 


DéSIOHATION  SES  TRATADX 
ET    DE    l'emploi   DU   TEMPS. 


SECTION  III. 
Travaux  exécotét  par  la  famille. 

Exploitation  agricole  da  Pbderê 

—  dii  jardin  potager .. 

—  des  animaux  domestiques 

Trayaox  de  transport  avec  les  bœufs,  pour  l'exploit 

ploitation  agricole.  ........* 

Travaux  de  transport  avec  le  cheval 

Travaux  exécutés  à  titre  de  redevance  envers  le 
propriétaire  : 

Transport  avec  le  cheval 

Travaux  à  la  journée  des  membres  de  la  famille. 

Confection  des  fossés  pour  les  vignes 

Préparation  des  provins  des  vignes 

Travaux  exécutés  pour  le  propriétaire  moyennant 
salaire  : 

Transport  et  travaux  avec  les  bœufs 

—  —         avec  le  cheval 

Travatu  à  la  journée  de  membres  de  la  famille. 

Entretien  des  vêtements 

Blanchissage 

Fabrication  du  pain,  préparation  des  aliments,  soins 
de  ménage k 


Tissage  et  filage  dn  chanvre. 
Travaux  du  charpentier 

—  du  maçon 

—  du  chasseur 


—       du  barbier 

Totaux  des  journées  de  tous  les  membres  de  la 
famille ^ 


OCAMTITÉ  DE  TEÀVAIL  EFFECTUÉ. 


Père 
de  famille 


journées 


Î27 

20 

8 


160 


Fils  aîné 


journées 

40 

■ 
10 

420 
10 

30 


30 
10 
5 


15 


270 


S  autre* 
flU 


journées 

513 

s 
37 

• 
20 


10 
10 
20 


40 

» 
70 


66 
35 


826 


journée* 

420 
90 


60 
45 


186  7 
113  3 


915 


1  jeunes 
garçons 


éT^K.naTi«« 

do  capital 

«Jeft 

saljûres 


journées 
252 

s 
20 


40 


312 


YiUjnm  TOTALE  à  attribuer  an  capital  des  salaires  (  15  fois  l'épargne  annuelle).. 

SECTION  IV. 

Zndattries  entrepribef  par   la   famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Exploitation  agricole  dn  P0der§ 

—  des  bètes  à  cornes  et  du  cheval 

—  de  la  basse-cour 

Fabrication  de  la  toile  de  chanvre  et  confection  du  linge 

VALEU&  TOTALE  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie 


2»6eofS5 


ivALVATIOa 

du  c«pàtAl 

des  l>énéllcr 

d'isKlostrie 


54S  70 
S85  40 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille)  


934   10 


10,477f7: 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


RECETTES   (SriTE). 


4r« 


?UX  BES  SALAIftBS  JOURNALIERS. 
Antres 


iri2 
I  ii 

9  70 


TOsalaë 


084 


0  84 
084 


0  U 


0  84 
0  84 
0  84 


or  84 
O  56 

O  84 


0  84 
0  84 
0  74 


0  84 
0  84 


1  12 

» 

1   It 


0f56 
0  42 


0  28 
0  28 


0  28 


Jeunes 
garçons 


or42 

0  28 


28 


SECTION  III. 
Salaires. 

Salaire  total  attribué  à  ce  traTail. 


Salaire  total  payé  pour  ce  travail... 


Aocan  salaire  n'a  été  attribué  à  ces 

travaux . . 

Salaire  total  attribué  à  ce  travail  . . . 
Salaire  total  payé  pour  ce  travail  (10) 


Aucun  salaire  n'a  été  attribué  à  ce 

travail 

Salaire  total  payé  pour  ce  travail . . . 


Totaux  des  salaires  de  la  famille., 

SECTION  ly.. 
Bénéfiees   des  industries. 


•^  résultant  de  cette  exploitation. . 


féfice  résultant  de  cette  industrie 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries , 

lïoTi.  Ontre  les  recettes  portée  ci-dessiut  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à 
le  recette  de  1,279^  83  (5)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries. 
|tu>  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5c  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et 
tatre  budget. 


TbTAUX  ses  UGETTES  de  Tannée  (balan^nt  les  dépenses)* 
ToiAL  sÉRinAL  des  recettes  de  Tannée 


MONTANT  HtS  BECBTTES. 


TALioat 
des  olqets 

reçus 
en  nature 


594^49 

22  40 
67  24 

100  80 
25  20 


33  60 
8  40 

{4  70 
5  25 


16  80 
5  88 


31  72 
16  80 


943  25 


30 


9  30 


l,f77  10 


argent 


465^31 
10  91 


58  80 

8  40 

74  20 

6  72 


73  92 


6  08 


704  34 


54  87 
29  U 


84  U 


788  45 


l,965r  55 
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N"*  5.  —  MÉTAYER  DE  LA  BANLIEUE  DE  FLORENCE. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSiaNATION  D£S  DÉPENSES. 


TAUOa 

des  obgeis 
consommes 
en  nature 


loiTin  m  lÉnsB 


SECTION  Ire. 

eonoemant  la  nourritare. 

Art.  l«r.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage 
Far  toute  là  famille  pendant  365  jours. 

Cbubalbs  : 

Blé  de  la  récolté  du  Podere,  1,584k (1) 

Blé  (d'Egypte  ou  de  ftoumélie)  acheté  et  fourni  par  le  propriétaire, 
l,26dk  à  2f  iO.  —  Frais  de  mouture,  ISUO 


Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 
Huile  d'olive  (  qualité  supérieure  )  de  k  récolte  du  Podere 

Laitages  bt  obufs: 

Fromage  de  brebis  on  fromage  parmesan  employé  en  petite  quan- 
tité, et  comme  condiment 

CEufs  des  poules  du  poulailler,  240  pièces  i  Of  047  la  pièce 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Tiande  de  bœuf »« 

—  de  porc 

—  d'agneau. 

VolaUles  :  poulets  de  la  basse-cour 

Poissons  :  anguilles,  tanches,  morue  salée 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES  BT    FRUITS  : 

Tnbercales  :  pommes  de  terre 

Légumes  et  farineux  secs  :  fèves,  haricots,  pois  chiches,  lentilUes... 

Légumes  verts  et  salades  :  pois,  fèves,  vhoux,  salades 

Fruits  divers  :  pommes,  poires,  cerises,  abricots,  figues,  pèches 

—  raisins 

fruits  secs  :  figues  et  pommes  sèches,  noix,  amandes,  ponr  l'hiver... 

Poids  total  et  prix  moyen 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel 

Épices  :  poivre 

Vmaigre  provenant  de  la  récolte 

Poids  total  et  prix  moyen 

Boissons  pbrmbntbbs  : 

Vin  provenant  de  la  récolte 

Piquette  (  idem  ) 


Poids  total  et  prix  moyen. 


POIMet  FUIieiiUnin 


roiM 
consommé 


2,847k00 


2,847  00 


107  00 


1  75 
13  00 


1  75 


40  00 
17  00 
20  00 
4  20 
20  00 


101  20 


67  80 

227  00 

700  00 

150  00 

50  00 

60  00 


1,254  80 


34  00 

1  40 

12  00 


47  40 


711  9^ 

470  00 


1,181  90 


raiz 
par  kilogr. 


0f22 


0  22 


1  26 


1  23 
0  86 


1  23 


0  88 
0  82 
0  62 
0  80 
0  88 


0  82 


0  06 
0  17 
0  06 
0  07 
0  04 
0  14 


0  08 


0  50 

2  47 
0  10 


0  46 


0,18 
0,035 


0  12 


Aax.  2.  —  Aliments  consommés  en  dehobs  du  ménage. 

Aliments  pris  pendant  quelques  journées  passées  hors  de  la  maison  pour  le  commerce  des 
bêtes,  aux  foires,  marchés  éloignés 


Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture. 
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N*  5.    —  MéTAYER  DE  LA  BANLIEUE  DK  FLORENCE. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


S45 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  II. 

Hépwng»  Goaoeniant  l'habîtatioii. 

Lmouht: 

Lojw  :  Intérêt  (2  i/2  p.  100  )  de  la  yaletif  de  la  maison  donnée  en  nsufrnit  par  le  proprié- 
taire, conformément  au  taox  habituel  des  loyers  dans  le  pays 

VouLin  : 
Entietien  des  meubles  :  Achats  des  matériaux  de  réparation,  16^80;  main>d*œnTre  du 

fils  aîné  comme  chaipentier,  2  journées,  à  If  12,  2'  24 (10) 

•• (4) 


Dnp£,  serviettes, 
Cbaufpam  : 

Bois  de  chantage  récolté  sur  te  Po(i«r«,  4,240k  à  OfOl 

^CLAnucB: 

Huile  d'olive  (qniHté  inférieure)  de  la  récolte  du  Poder*^  15k  à  If  15. 
Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 


.(0 


SECTION  III. 
BépentM  eonoemaiit  les  ▼èteniento. 


Vftmilim  DBS  BOMMBS  : 

Vêtements  du  chef  on  père  de  famille 

^       dufilsainé 

"      des  trois  fils  âgés  de  plus  de  16  ans. . 

—  des  deox  garons  de  14  et  1 5  ans. . . , 
Linge  des  hommes  :  Chemises,  mouchoirs,  etc. 

VèTBBl!ITS  DBS  FBM1IB8  : 
Vètementsde  la  mère 

—  de  la  femme  du  fils  aîné 

de  la  fille 

LiDg«  des  femmes 

ya^oos^  raccommodages,  fil,  aiguilles,  etc 

BLÀKCBISiAGB 


,(8) 


W(7) 


.(8) 


.(4)  (7) 
...(11) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements , 

SECTION  IV. 

Bépenset  eoneemant  les  besoins  moraux  f  les  réoréaiàoiiB 
et  le  service  do  santé. 

CuiTi: 
fiedevinee  fixe  et  Tolontaire  an  curé:  Huile,  2k  à  If  26;  vin,  12kàOf  11 

iKiTBUCnOH  DBS  BUFANTS  : 

Salaire  du  maître,  6f70;  plumes,  papier,  encre,  etc..  If  80 , 

Secouu  bt  aumAhbs  : 

AunÔnes  en  argent  (indépendamment  des  objets  en  nature  portés  au  présent  budget  dans  la 
eoQsonnnation  du  ménage) , 

RictlATIOHS  : 

Tabac,  dépenses  de  ^ .' 

Smvicb  DB  SAHTÂ  : 

Soins  du  médecin  et  médicaments 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux  et  Thygiène. . 


lOITiH  IIS  VifOMU. 


des  objets 
consommes 
en  nature, 


117f60 
19  36 

42  40 

17  25 


196  61 


17  98 


3  34 
12  32 

5  88 


39  52 


4  68 


4  68 


sirixtis 


argent. 


26f78 


26  78 


27  95 
25  20 
83  20 
25  20 
.8  7a 

20  35 

16  80 

20  35 

1  66 

4  20 

3  45 


242  08 


8  50 

5  04 
53  60 
18  40 


85  54 
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N**  5.  —  MéTATBft  DE  LA  BANLIEDB  DB  FLOBENCE. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


IMTIR  MB 

des  objeU 
coosonuné» 
ennatore 


SECTION  V. 

Pfpeniet  eoDoemant  les  înditstnMf  les  dettes,  les  ImpAtt 
et  les 


DftPBHfM  OONCBMAIIT  LBf  IHDfTSTIIUS  : 

Intérêts  des  divers  matériels  des  travaux  da  menuisier,  dn  ma^n,  dn  barbier,  et  dn  maté- 
tériel  du  blanchissage 

Nota.  -T  Les  antres  dépenses  concernant  les  industries  montent  à  (5) 2,781^81 

KUes  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mômes 
industries,  savoir  : 

Aiigent  et  objets  employés  pour  les  consommations  dn  ménage 
ou  faisant  partie  de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le 

présent  hndjet l,5(Hf98  \ 

A^ent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industriesCR.  4e  S»")  I 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  >  2,78  i  81 

peuvent,  conséquemment,  figurer  parmi  les  dépenses  du  mé-  | 

nage(5) 1,279  83  / 

iNTiiiiÊTf   DBS  DBTTBt  : 

La  famille  n'a  aucune  dette  qui  porte  intérêt  ;  chaque  année,  à  Tépoque  des  récoltes,  le 
chef  de  famille  règle  ses  comptes  et  s'acquitte  avec  les 'fournisseurs  (n).  D'ailleurs,  la 
seule  dette  qu'il  contracterait  en  cas  de  besoin  concerne  le  propriétaire,  et  soit  qu'il  puisse 
l'acquitter,  soit  qu'il  ne  le  puisse  pas,  cette  dette  ne  porterait  aucun  intérêt 


Impots  : 

Taxe  des  paysans  et  impêt  personnel  (  f4t#a  det  eoUyni  «  ii  famigliti)* 


ASSITBAMCBS  COHCOVEANT  A  GARAlITim  LB  BIBU-^RE  PHTSIQOR  BT  MORALDB  LA  FAHILIB  : 

Gontribation  à  la  confrérie  de  la  Miséricorde,  assurant  aux  trpis hommes  des  secours  en  cas  de 
maladie,  et  même  les  soins  de  funérailles  gratuits  à  tous  les  membres  de  la  famille 
(§  13 )«  3f  36.  Cette  somme,  qui  équivaut  à  la  recette  moyenne  annuelle  que  re[>résente 
l'allocation  provenant  de  la  confrérie,  a  pu  être  omise  ici  comme  la  recette  qui  la  ba- 
lance (R.  ire  Son).  —  Le  bien-être  physique  de  la  famille  a  pour  principales  garantie^s  le 
système  d'avances  de  la  part  des  propriétaires  qui,  pour  les  métayers  laborieiii,  conjure 
les  cllances  malheureuses,  et  en  même  temps  la  permanence  des  rapports  entre  les  uns 
et  les  autres,  souvent.pendant  plusieurs  générations  (§  13)  (d) 


ToTAtTX  des  dépenses  cdhcemant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances 


ÉpAROHB  DB  l'aHRÀB  : 

la  famille  élève  généralement  ses  dépenses  an  niveau  des  recettes  en  argent,  et,  confiante 
dans  les  secours  qu'elle  peut  attendre  du  propriétaire ,  elle  se  préoccupe  peu  de  faire  des 
épargnes.  Quand  les  récoltes  sont  abondantes,  elle  laissé  une  partie  de  sa  part  entre  les 
mains  du  propriétaire  qui  la  crédite  de  la  valeur  en  compte  courant;  ces  créances  servent 
pendant  les  mauvaises  années.  L'épargne  est  représentée  par  les  récoltes  données  au  pro- 
priétaire et  converties  par  lui  en  une  créance  en  argent,  et  par  celles  qui  existent  dans  la 
cave  ou  le  magasin  de  la  famille  :  Huile,  120k3  àif24;  vin,  12kà0fl8 


Totaux  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année  (balançant  les  recettes). 
Total  GéniRAL  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


arçtMit 


4f«0 


25f5< 


4  00 


151  33 


25  U 


26  06 


1,177  10      788  45 
1.965(55 
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COMPTBS  AÎWSXSS  AUX  BUDGETS. 


247 


COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS, 


L  œMPTES  DES  BÉNÉFICES 


linllait  des  iidostries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  coopte). 


(1)  Exploitation  du  Podere  et  du  jardin  potager  : 


Part  da  métayer  (50  p.  iOO)  snr  les  récoltes  de  graini  (6)  : 

Froments 2,034^00  à  Of240 

•i—  —        snr  les  récoltes  de  légumes  (6)  : 

Fèves 462  00  0  420 

Haricots,  cois  ehiches,  etc «67  OU  0  iSO 

Pommes  oe  terre 67  00  0  060 

—  —        for  les  récoltes  de  fonrrages  (6)  : 

Sarrasin,  maïs,  trèfle,  Inzeme, 
rayes  récoltés  eu  vert  et  con- 
sommés par  le  bétail) 2,t>00  00      0  016 

Foin  récollé  sur  le  bord  des  che- 
mins, des  fossés,  des  talus,  etc.  1,220  00     0  OU 

PaUle 5,085  00      0  029 

Rizflorentin 16  40      0  520 

—  —         snr  les  récoltes  de  fruits  (6)  : 

Pommes  et  polies 100  00  0  070 

Figues  et  pommes  sèches 60  00  0  040 

Cerises,  abricots,  figues,  pèches  et 

autres  fruits  d'été 650  00  0  070 

Raisin 200  00  0  040 

—  —         sur  1m  produits  extraits  de  di- 

verses récoltes  (6)  : 

Vin 2,052  00      0  190 

Vinaigre  (récolte  entière  au  mé- 

Uyer) 23  78      0  100 

Piquette  (récolte  entière  an  mé> 

tayer 457  60      0  036 

HuUe  d'olive  (valeur  moyenne)..      269  85      i  250 

—  vendue 43115      1210 

Résidus  de   la  fabrication   de 

l'huile 400  00      0014 

Bois  de  chanibge provenant  de  la  taille  des  arbres  du  Pttiere.  4,240  00     0  010 
Bois  en  fagots  dus  à  titre  de  redevance  au   propriétaire 

(250  fagots) ..• i,645  00      0  010 

Salailes,  pois,  fèves  vertes,  choux,  raves,  navets  et  autres  lé- 
gumes récoltés  dans  le  jardin  potager 700  00     0  060 

ToUux 


488116 


23  01 

30  06 

4  07 


40  00 


50  02 
127  81 


7  00 

8  40 


3  50 

8  00 


169  26 
i  20 


16  45 
335  42 


42  40 

16  45 

42  00 
1,413  21 


en  argoni 


i9f66 
8  52 


42  00 


216  92 
1  17 


521  19 
560 


815  56 
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N*"  5.  —  MBTAYBH  de  la  BAlfUBUE  DE  FLORENCE. 


(1)  ExFLOiTATioii  du  Podeve  et  du  jardin  potager  (snite). 

DÉPENSES. 

Semences  :  Froment  (§  8  ) 450k00à0fî40 

Main-d'oenvre  de  la  famille  (jonrnées  du  chef  de  famille  à  ff  1î;  dé  4  hommes, 
à  Of84;  de  5  fenmies,  à  o'56;  de  deox  jeunes  garçons,  à  OUî;  da  fils  char- 
Dentier,  à  If  12). 

Culture  des  chamî>s  :  Chef  de  famille,  52 j.;  hommes,  264 j.;  femmes,  16Sj.;  jeu- 
nes garçons,  24 j. 

Culture  des  oliviers  :  Chef  de  famille,  30 j.;  hommes»  90 j. 

—  des  vignes  :  Chef  de  famille,  55 j.;  hommes,  45 j.;  femmes.  60 j. 
Cultures  secondaires  et  travaux  agricoles  :  Chef  de  famille,  20 j.;  hommes,  61  j., 

femmes.  45j.;  jeunes  garçons,  86j. 

—  des  arbres  fruitiers  et  du  jandin  potager  :  Chef  de  famille,  30 j. 
Récolte  et  battage  du  froment  :  Chef  de  famille,  20j.;  hommes,  68 j.;  femmes, 

30 j.;  jeunes  garçons,  12 j. 
Récolte  des  olives  :  Chef  de  famille,  30j.;  hommes,  420  j.;  femmes,  120j.;  jeu- 
nes garçons,  120j. 
Vendange  et  fabrication  du  vin  :  Chef  de  famille,  lOj.;  hommes,  55j.;  femmes, 

15j.;  jeunes  garçons,  lOj. 
Entretien  du  matériel  spécial  de  l'eiploitation  agricole  :  Fils  charpentier,  7i. 
Totaux  des  journées  :  Chef  de  famille,  247 j.;  hommes,  703 j.;  femmes,  420j.; 

jeunes  garçons,  2521.;  fils  charpentier,  7i. 
Salaires  totaux  :  Le  chef  de  famille,  276^64;  4  hommes,  590f52;  3  femmes, 

235'  20;  2  jeunes  garçons.  t05f  84  ;  le  charpentier,  7f  84 

Main-d'œuvre  fournie  par  des  ouvriers  payés  :  Labours  {vangatura  ^,  50 i.  à  0^84  ; 

récolte  du  froment,  hommes,  20j.  à  lf40;  femmes,  30  j.  à  ir26;  récolte  des 

olives,  lOOj.  à  or 84;  vendange,  15  i.  à  Of  84 

Travail  des  animaux  :  Boeufs,  t20j.  a  IMO;  chevaL  30j.  à  1^12 

Portion  du  fumier  de  l'étable  revenant  au  métayer  (50  p.  100)  et  employée  par 

lui  :  79,094k  à  Of 00148 

part  du  métayer  dans  Tachât  du  ftimier  en  ville  (33  p.  100  )  :  39,866k  à  Of  001 96. 
Part  du  métayer  dans  la  fourniture  des  échalas  pour  les  vignes  (33  p.  100)  : 

234  pièces 

Raisin  employé  pour  aider  la  fermentation  du  vin  :  1 50k  à  Of  04 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  des  matiè- 
res employées  sur  le  terrain  ou  pour  les  bestiaux^  telles  que  :  engrais  et  fumiers, 

131,340k  à  Of 00197;  paille,  foin.  trèfle,  etc.,  504k  à  Of()3 '. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  du  matériel 

de  rexploitatfon  agricole 

Intérêt  (5  p.  100}  de  la  valeur  du  potager 

Redevances  envers  le  propriétaire  : 

Travaux  non  salariés  des  membres  de  la  famille,  lOj.  k  0f84,  8f  40. 

Travaux  d'un  des  fils  avec  le  cheval,  40  j.  à  if  96,  78f40. 

Provins  des  vignes,  25  à  Of  î1 ,  5f  25. 

Fossés  pour  la  culture  des  vignes,  87»  60  à  Of  17,  Uf  70. 

Fagots  de  bois  pour  le  chaufl'age,  250  à  6f58  le  cent.,  16f45. 

Vin,  1/1 0«  de  la  part  du  méUyer  (50  p.  100)  cédé  en  échange  de  la  piquette 
et  pour  Tusage  des  instruments,  vases,  etc.,  2051  à  Of  19.  38f  95. 

Huile,  l/32«  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100  )  cédé  en  échange  de  Tusage  du 
mat^nel  de  fabneation,  23k si  à  If  24,  29f  52. 
Valeur  toti^  des  redevances  envers  le  propriétaire 

BÈntncE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-diessns ,«  ,,  , 


(2)  Exploration  des  botes  à  cornes  et  du  cheval. 

MGsms. 

Gain  résultant  de  la  vente  et  de  Tachât  des  bœufs,  part  du  métayer  (50  p.  100). 
— >         de  la  vente  des  jeunes  veaux ! 

Travail  des  bœufs,  pour  Texploitation  agricole,  120}.  à  If  40;  pour  le  propriétaire 
moyennant  un  salaire,  70 j.  à  If  40 (9) 

Travail  du  cheval,  pour  TexploitaiÏDu  agricole,  30j.  à  If  12;  pour  le  propriétaire, 
à  titre  de  redevance,  40j.  à  If  12;  pour  le  propriétaire,  moyennant  un  salaire, 
10j.àlfl2 

Fumier,  part  du  méUyer  (  50  p.  iOO  ),  79,094k  à  Of  001 48 

ToUux \ 


lOSfOO 


750  73 


201  60 
115  06 


6  00 


19  10 


12  55 
8  50 


191  67 


1,413  21 


465f31 


197  40 


78  14 

19  84 


54  87 


815  56 


168  00 


78  40 
115  06 


361  46 


8  40 
39  73 


98  00 


11  20 


157  33 
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(S)  ExPLoiTATioii  dès  botes  à  cornes  et  du  cheval  (suite). 


DÂPENSBS. 

Fourrages,  part  du  métayer  (50  p.  100)  :  Herbes  Tertes  du 

Podere 2,S00k00  i  0^016 

—  —  Foindu  Podere..  i, 220  00  0  041 

—  —                       Foin  acheté 642  20  0  041 

—  —                         PaiUe 4,407  24  0  029 

—  —                        Fèves 102  00  0  142 

—  —                         Avoine 67  80  0  280 

—  —                          Son 135  60  0  083 

Maio-d'œavre  des  membres  de  la  famille  (  jonmées  dn  chef  de  famille,  à  0^70; 
da  fils  aine,  à  0f84;  des  3  antres  fils,  a  0' 56;  des  3  femmes,  à  0^42;  des  2 
jeunes  garçons,  à  Of  28)  : 

Soins  aox  animaux  :  Chef  de  famille,  8  j.  ;  fils  aine,  10  j.  ;  antres  fils  adnltes, 
37  j.;  femmes,  90  j.;  jeunes  garons,  20  j 

Salaires  totaux  :  Chef  de  famille,  5f  60;  fils  aîné,  8f  40;  antres  fils  adnltes,  20r72; 
femmes,  35^70;  jeunes  garons,  5' 60. 

Entretiei):  Main-d'œuvre  dn  fils  charpentier,  6  j.  à  1M2;  achats  d'objets  et 
main-d'œuvre 

Droits  de  courtage  à  raison  de  5^60  par  cheval,  et  de  0'84  par  pièce  d'autre  bé- 
tail; part  incombant  anm<^tajer  (50  p.  100) 

Médicaments,  soins  dn  vétérinaire  ;  ferrures 

Pertes  éventuelles,  évaluées  à  l/40«  du  capital  (1,299^20) 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  des  ani- 
maux (I,î99f20) VT. 

Intérêts  (5  p.  100)  des  instruments  affectés  aux  bestiaux 

BùfÉFiCE  résultant  de  l'industrie ^. 

Totaux  comme  ci-dessus 


(3)  ExPLOiTAnoR  de  la  basse-cour. 


ASCBTTES. 

Produits  des  poules  (6)  : 

(Bnfs  vendus,  432  pièces  à  Of  035;  consommés  dans  le  ménage,  240  à  0f047  ; 

donnés  an  propriétaire  à  titre  de  redevance,  120  à  0'  047 

Ponlets  vendus ,  20  à  Of  84  ;  consommés  dans  le  ménage,  4  à  Of  84 

Chapons  vendus,  4  à  2fl0;  donnés  an  prolétaire  à  titre  de  redevance. 

Totaux 


Son  et  déchets  de  céréales  'sans  valeur  appréciable,  en  dehors  de  celle  même 

des  céréales) 

Grains  de  qualité  inférieure  :  Maïs,  sarrasin,  etc 

Main-d'œuvre  de  la  famille  (journées  des  femmes,  à  Of  42)  :  femmes  5  j 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  des  animaux  {ft3f.  90) 

Eedevanees  an  propriéCaire  ,  (Enh  120  à  Of  047  ;  chapons,  4  à  2f  10 

BÉNiFios  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-destns •. 


VAU 
en  nature 

tms 

en  argent 

40f00 

• 

50  02 

• 

• 

26f33 

127  81 

» 

14  48 

■ 

• 

18  98 

• 

11  25 

65  11 

10  91 

6  72 

25  20 

• 

4  48 

» 

27  70 

• 

32  48 

38  98 

• 

18  34 

» 

• 

• 

361  46 

157  33 

16  88 

15  12 

3  36 

16  80 

8  40 

8  40 

28  64 

40  32 

• 

■ 

» 

11  08 

2  10 

■ 

3  24 

» 

14  00 

• 

9  30 

29  24 

28  64 

40  32 
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(4)  Fabkicatio!c  et  confection  des  objets  en  toUe  de  chanvre.     * 


BBCETTE8. 

Chemises  d'hommes,  en  toile  de  chanvre,  confectionnées 

Chemises  de  femmes,  —  —  

Draps  et  serviettes,  —  confectionné». 

Totaux % 

aéPBNSES. 

Intérêt  (5  p.  100)  et  entretien  dn  matériel  de  filage  et  de  tissage  du  chanvre. . . 

Achat  du  cnanvre 

Travail  des  femmes  (7}  :  filage  et  tissage  du  chanvre,  113J.3  à  0i28;  travaui 

de  couture,  16  j.  à  0'28 •*.* 

BÉNÉFiCB  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus • 


(5)  RÉfiUMi  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (i  à  4). 


BECBTTES  TOTALES. 

Produits  employés  :  Pour  la  nourriture 

»      Pour  l'habiution ^ 

Pour  les  vêtements ^ 

Pour  les  besoins  moraux 

Recettes  en  argent  appliquées  aiu  dépenses  de  la  famille 

Épargnes  laissées  au  compte  courant  du  propriétaire  ou  représentées  par  des  ob- 
jets en  nature 

Pit)duits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (1,279^83) 

Totaux. 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  \ 

Salaires  allérents  aux  travaux  exécutés  par  par  I^amille  pour  les  industries. . . . 

Prodoits  des  industries  employés  en  nature,  et  aéi)eiscs  eu  argent,  qui  doivent 
être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries  (1,279^83) 

Totaux  des  dépenses  (2,781f  81) 

BÉHÉFiCEs  TOTAUX  résultant  des  industries  (93' 41  ) 

Totaux  comme  ci-dessns 


n.  œMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Las  subventions  ne  donnent  lieu  i  aucun  compte  particulier 


▼ALI 
en  natare 

tu&s 
en  argent 

17r98 
3  34 
17  12 

8f72 
i  66 
9  88 

38  44 

20  26 

224 

• 

86  20 

• 

2  10 

18  16 

> 

38  44 

20  26 

780  96 

76  77 

21  32 

4  68 

• 

151  33 
806  69 

• 

9  88 
10  38 

514  01 

2è06 

478  14 

1,841  75 

1,033  47 

102  95 
922  81 

806  69 

• 
476  22 

473  14 

1,832  45 
9  30 

949  36 
84  11 

1,841  75 

1,033  47 

» 

» 
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(8)  GoMPTK  de  la  dépense  annueUe  pour  Tètements  achetés. 

A&T.  1er.  —  Vétêmentt  d'un  fcomvM. 

1  PtnUlon  d'hiver 

I       —      d'été 

1  gilet  d'hiver 

1    -   d'été 

.  1  veste  en  velours 

i     -    d'été 

1  chapeau  de  feutre ^ . . . 

1       —      de  paille 

1  paire  de  souuers 

bas,  mouchoirs,  cravates,  etc... 

Total. 


Abt.  î.  '-Vêlements  d'une  femme, 

1  robe  en  étoffe  de  laine  dite  bordai 

1    —  en  drap 

i  chapeau  de  paille , 

1  paire  de  souliers 

tabliers,  bas,  mouchoirs,  etc 

ToUl 


PRIX 
d'adiat 

DURÉE 

DÉPSHSE 

5f04 
3  36 
î  80 
2  10 
11  20 

5  60 
2  80 
1  60 

6  72 
• 

lani 

5f04 
3  36 
1  40 

1  05 
3  70 

2  80 
1  40 

0  80 
6  72 

1  68 

» 

27  95 

7  56 
12  60 
11  20 
4  20 
2  52 

7  56 
4  20 

1  87 
4  20 

2  52 

» 

» 

20  35 

Les  jeunes  gens  ont  beaucoup  de  vanité  pour  l'habillement  et  ils  dépensent  plus  ou  moins  sui- 
vant leurs  moyens  et  leur  prudence.  Les  vieux  habits  et  les  vieilles  robes  sont  appropriés  à  l'usage 
'  des  enfants  ou  usés  jusqu'à  U.  dernière  extrémité  pour  le  travail. 


(9)  Trâtaux  des  bœufs  pour  l'exploitatioû  agricole. 


t  du  blé 

—  d'autres  plantes 

Labourage  des  terres  après  la  récolte 

Transport  des  olives  et  travail  des  meules  pour  la  fabrication  de  l'huile 

Vendange  et  récolte  du  vin  (transports) 

Moisson  (transport  du  blé  et  de  la  paille) 

Transport  des  bois  du  Podere 

—       des  engrais 

Travtoz  divers 

Total 


(10)  GoHPtB  du  travail  du  charpentier. 

Entretien  des  meubles >  j>  ^  *'12 

Exploitation  agricole 7  — 

—        dubétail 6  — 

Totaux 15  j. 


(il)  GoMm  du  travail  des  femmes  pour  soins  aux  vêtements. 


Fa^ns  et  raccom  mod  âges 44  j 

Chemises  des  femmes 2 

—       d'hommes 12 

Draps,  serviettes,  etc 2 

Totaux 60  j 


44  j.  à  0f28 


journées, 


12 

5 

20 
20 
8 
8 
5 
40 
2 

120 


2r24 
7  84 
6  72 


16  80 


12  32 
0  56 
3  36 
0  56 


16  80  I 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS. 


(a)    SUR  l'organisation  du  travail   AGRICOLE  EN  TOSCANE. 

La  Toscane  est  un  pays  très-varié  par  suite  de  la  structure  même 
du  sol  :  on  y  trouve  des  plaines  assez  vastes  qui  ressemblent  à  celles 
de  la  Lombardie  (  ex.  :  les  Maremmes  dans  leurs  parties  assainies,  le 
Val  di  Chiana^  le  Val  di  Nievole^  les  deux  vallées  de  TArno,  appe- 
lées Val  d'Amo  supérieur  et  inférieur)  \  des  vallées  étroites  for- 
mant des  plateaux  assez  élevés  environnés  des  hautes  montagnes 
des  Apennins  (ex.  :  Mugello ^  Caseniino);  des  collines  en  partie 
boisées,  en  partie  cultivées  (ex.  :  les  environs  de  Florence,  Sienne, 
Lucques,  etc.);  des  régions  de  montagnes  cultivées  dans  leur  par- 
tie inférieure  et  dans  leurs  étroites  vallées,  et  boisées  dans  quel- 
ques parties  où  la  manie  du  déboisement  ne  les  a  pas  encore  expo- 
sées à  l'action  des  eaux  (ex.  :  Romagne  toscane,  montagnes  de 
Pisioja^  Chianti,  montagnes  du  Casentino^  etc.). 

Le»  mode  de  culture  varie  dans  ces  différentes  régions  et,  par  cela 
même,  la  condition  de  la  population  ouvrière  y  est  très-différente. 

Les  vallées,  très-fertiles,  sont  généralement  cultivées  en  vastes 
champs  séparés  par  des  fossés  pour  Técoulement  des  eaux.  Les 
bords  de  ces  fossés  sont  plantés  de  pieds  de  vigne,  appuyés  contre 
des  arbres  tels  que  les  peupliers,  ou  les  mûriers,  qui  sont  répandus 
dans  beaucoup  de  localités.  Dans  quelques-unes  de  ces  contrées  en 
plaines  le  système  de  la  grande  culture  a  été  appliqué  depuis  plu- 
sieurs années.'  Le  blé,  le  maïs,  la  paille  à  chapeau,  les  fourrages,  les 
prairies  naturelles  et  artificielles  et,  dans  le  voisinage  des  villes, 
les  plantes  légumineuses,  recouvrent  généralement  le  terrain. 

Dans  plusieurs  plaines  et  dans  quelques  jnontagnes  il  existe  de 
petits  propriétaires  qui  travaillent  eux-mêmes  sur  leur  domaine ,  ou 
des  tenanciers  possédant,  à  titre  emphytéotique,  des  terrains  qui,  en 
général,  appartiennent  à  des  corporations  religieuses,  au  gouverne- 
ment, etc.  Le  gouvernement  a  beaucoup  favorisé  ce  système,  pour 
morceler  les  grandes  propriétés  et  diminuer  l'étendue  des  biens 
ecclésiastiques  administrés  par  le  clergé. 

Les  petits  propriétaires  et  les  tenanciers  {livellari)  ne  consti- 
tuent pas  généralement  la  partie  la  plus  heureuse  de  la  population 
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agricole  de  la  Toscane,  quoiqu'ils  soient  ordinairement  très-labo- 
rieux et  très-habiles  pour  faire  valoir  leurs  terres.  Privés  de  capi- 
taux, et  n'ayant  à  leur  dispoaition  qu'un  très-petit  bien,  ils  font 
souvent  des  dettes;  dans  les  mauvais  jours,  ils  engagent  leurs  biens 
par  quelques  hypothèques  et  se  trouvent  souvent  réduits  à  posséder 
et  à  travailler  pour  le  compte  de  leurs  créanciers  [les  Ouv,  europ.  XV 
(a  et  b),  XX  (b)]  Quelques  grands  propriétaires  cultivent,  pour  leur 
propre  compte,  de  vastes  terrains  en  alternant  la  culture  des  cé- 
réales avec  celle  des  plantes  fourragères  et  en  entretenant  des  quan- 
tités considérables  de  vaches,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Dans  ce  cas 
ils  prennent  des  journaliers  appartenant  à  la  classe  des  propriétaires 
[les  Ouv.  europ.  XXVJI  (b)]  et  habitant  généralement  dans  les  vil- 
lages et  dans  des  hameaux  composés  de  peu  de  maisons  très-misè- 
rables.  La  plus  grande  partie  de  la  Toscane  est  formée  de  collines 
cultivées  en  forêts  d'oliviers  (ex.  :  collines  de  Pise,  Calci^  Buii; 
et  collines  de  l'ancien  duché  de  Lucques  et  du  territoire  de  Pietra- 
Santa)  ou  en  champs  arables,  plantés  de  vignes  et  d'oliviers,  dans 
l'intervalle  desquels  on  sème  des  céréales,  des  fourrages  et  quelques 
légumineuses. 

Sur  ces  collines  on  a ,  depuis  une  quarantaine  d'années,  trans- 
formé en  champs  cultivés,  comme  il  a  été  dit,  une  grande  partie  des 
bois,  dont  il  reste  toutefois  une  assez  grande  étendue,  et  ils  sont 
généralement  entrecoupés  de  terres  arables  ou  réunis  dans  les 
parties  les  plus  hantes.  Dans  les  montagnes  peu  élevées,  on  ren- 
contre souvent  une  petite  maison  de  paysans  qui  cultivent  quelques 
champs  au  milieu  des  bois. 

Les  arbres  existant  dans  les  bois  des  collines  et;  des  montagnes 
les  moins  élevées,  sont  :  les  châtaigniers  cultivés  pour  la  production 
du  bois  de  construction,  pour  la  récolte  des  châtaignes  (assez  abon- 
dantes dans  les  montagnes  de  Pistoïa,  du.Gasentino,  de  Luc- 
ques, etc.)  ou  maintenus  en  taillis  pour  faire  des  échalas,  etc.;  les 
chênes  et  chênes-verts,  dont  les  glands  servent  à  la  nourriture  des 
porcs,  ou  que  l'on  maintient  en  taillis  pour  bois  de  chauffage  ;  les 
pins,  dont  de  grandes  forêts  se  trouvent  près  de  la  mer,  aux  envi- 
rons de  Pise,  dans  les  Marenmies,  et  dans  les  collines  du  Val  di 
Pesa^  non  loin  de  Florence;  enfin  les  aunes,  les  acacias,  les  trem- 
bles, etc.  Dans  lesT  montagnes  les  plus  hautes  en  rencontre  de  belles 
forêts  de  pins,  sapins,  mélèzes  et  hêtres;  dans  la  partie  des  Apen- 
nins qui  avoisine  le  Casentino,  près  des  sources  du  Tibre  et  de 
l'Arno,  de  vastes  plantations  ont  été  faites  depuis  une  vingtaine 
d'années.  Excepté  dans  les  grandes  forêts  des  Apennins  qui  sont 
exploitées  à  l'aide  de  journaliers,  le  système  du  métayage  est  sou- 
vent en  usage  pour  les  bois  qui  produisent  des  fruits,  tels  que  char- 
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taignes  et  glands.  Les  grands  propriétaires  ont  toutefois  de  vastes 
troupeaux  de  brebis  et  de  porcs  qu'ils  tieni^nt  pour  leur  propre 
compte;  et  les  bois  de  construction,  ainsi  que  les  taillis,  sont  ex- 
ploités généralement  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  possèdent  ou 
vendus  par  eux  sur  pied. 

Le  pâturage  des  troupeaux  des  petits  propriétaires  est  toléré  dans 
beaucoup  de  bois,  qui  en  souffrent  assez;  les  grands  troupeaux 
passent  l'été  dans  les  pays  de  montagnes  et  Tbiver  dans  les  Marem- 
mes.  La  Romane  entretient  des  troupeaux  considérables  de  din- 
dons. 

Les  bestiaux  élevés  généralement  dans  les  fermes  des  collines 
sont  les  bœufs  et  vaches  de  labour,  des  vaches  laitières,  des  jeunes 
veaux,  des  veaux  pour  l'engraissement,  des  mulets,  des  ânes,  des 
chevaux  pour  les  transports. 

Les  collines,  en  partie  boisées  et  en  partie  cultivées  en  oliviers, 
vignes,  céréales,  fourrages,  légumineuses,  couvrent  la  phis  grande 
étendue  de  la  Toscane  et  c'est  d'une  ferme  de  colline  qu'a  été  tiré 
Fexemple  qui  forme  le  sujet  de  la  présente  monographie. 

Le  système  du  métayage  [Mezzeria  ou  colonia  parziaria  )  est  suivi 
dans  toutes  les  collines,  dans  la  partie  cultivée  des  montagnes  et 
dans  la  plus  grande  partie  des  plaines.  Les  petits  propriétaires  et 
les  tenanciers  sont  encore  plus  malheureux  dans  les  collines  que  dans 
les  plaines  ;  parce  que  la  rapidité  des  cours  d'eau  oblige  les  cultiva- 
teurs des  coUines  à  soutenir  les  champs  par  des  murs  ou  des  digues, 
à  régler  les  eaux ,  à  leur  mettre  des  obstacles  pour  en  dimidoiuer  la 
rapidité  et  à  utiliser  les  terres  emportées  par  elles;  ce  qui  demande 
de  fréquentes  avances  de  fonds  :  en  outre  les  récoltes  de  l'huile  et 
du  vin  n'étant  pas  régulières,  mais  une  suite  de  mauvaises  années 
succédant  souvent  à  une  belle  récolte,  U  faut  beaucoup  de  pré- 
voyance, et  plus  que  n'en  ont  généralement  les  classes  ouvrières. 
Toutefois  il  y  a  beai»:'oup  de  propriétaires-cultivateurs  assez  heu- 
reux ;  mais  le  sort  des  métayers  (mezzajoli)  est  généralement  préfé- 
rable. Il  y  a  plusieurs  familles  de  paysans  métayers  qui  possèdent 
des  terrains  et  qui  aiment  mieux  les  faire  cultiver  par  d'autres  fa- 
milles de  métayers,  plutôt  que  de  quitter  le  podere  de  leur  maître  et 
de  les  cultiver  par  elles-mêmes. 

La  portion  de  terrain  que  doit  cultiver  une  famille  de  paysans 
métayers^  est  ce  qu'on  q)pelle  le  podere  :  la  famille  occcupe  ordinai- 
rement une  maison  sise  au  milieu  de  ce  terrain  et  presque  jiyuais 
les  paysans  n'habitent  àzans  les  villages. 

Les  villages  et  les  petits  bourgs  sent  habités  par  des  journaliers 
se  livrant  généralement  aux  travaux.agricoles  pour  aider  les  cultiva- 
teurs dans  le  labourage  des  terres,  et  pendant  les  principales  récol- 
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tes  OU  pour  prendre  part  aux  travaux  du  gouvernement  des  commu- 
nes et  des  particuliers  pour  entretiens,  constructions,  ou  défriche- 
ments, etc.  Ces  journaliers  [pigionali)  sont  les  prolétaires  des 
campagnes  de  la  Toscane  et  en  font  la  désolation  par  leur  misère 
et  par  leurs  habitudes  de  vol  à  l'égard  des  produits  des  champs. 

Trop  souvent  exposés  à  T  indigence  par  suite  du  manque  de  tra- 
vaux, des  mauvais  temps,  de  malheurs  de  famille  et  d'inconduite, 
ils  se  transforment  en  mendiants  et  en  voleurs;  si  bien  que  les 
propriétfidres  se  croient  parfois  forcés  de  faire  exécuter  des  tra- 
vaux dans  le  but  de  les  rendre  moins  dangereux  ;  et  c'est  ce  même 
but  que  se  proposent  dans  certaines  années  les  communes  en  faisant 
exécuter  des  travaux  peu  utiles  :  ce  qui  cause  un  véritable  dérange- 
ment dans  la  fortune  publique  et  privée.  La  classe  des  journaliers, 
jadis  assez  peu  nombreuse,  s'est  accrue  depuis  plusieurs  années  par 
suite  du  relâchement  des  liens  de  famille  parmi  les  métayers^,  par  la 
multiplication  des  mariages  dans  cette  classe,  et  par  l'appât  des  gains 
faciles  que  donnaient  les  grands  travaux  publics  et  privés  qui  ont 
été  exécutés  en  Toscane  pendant  une  longue  série  d'années  très- 
prospères,  depuis  1820  jusqu'en  1847.  Tandis  que  les  hommes  tra- 
vaillent, quand  ils  ont  de  l'ouvrage,  les  femmes  rôdent  dans  les 
champs  et  surtout  dans  les  bois  exerçant  le  maraudage  comme  un 
véritable  métier  [les  Ouv.  europ.  XXVII  (b)]. 

Parmi  les  journaliers  il  y  en  a  qui,  par  quelques  travaux  spéciaux 
qu'ils  savent  exécuter,  gagnent  une  journée  plus  élevée  que  le  prix 
ordinaire  (0'8A).  Les  maçons,  les  cantonniers  des  grands  chemins, 
les  ouvriers  des  chemins  de  fer,  les  faiseurs  de  briques,  etc.,  les 
ouvriers  qui  travaillent  le  bois,  et  ceux  qui  sont  employés  à  quelques 
travaux  particuliers  dans  les  fermes,  etc.,  gagnent  généralement 
depuis  l'12  jusqu'à  2' 24. 

Dans  les  mêmes  villages  habitent  aussi  lès  artisans  qui  exercent 
les  métiers  nécessaires  à  la  campagne ,  tels  que  ceux  de  charpen- 
tiers, de  charrons,  de  forgerons,  de  petits  marchands  ambulants,  etc. 
Toute  cette  classe  de  travailleurs,  employés  autrement  que  comme 
simples  journaliers,  diffère  beaucoup  de  ces  derniers  ;  ils  sont  beau- 
coup plus  rangés  et  plus  moraux. 

Les  grands  villages  sont  habités  par  quelques  grands  et  petits 
propriétaires,  et  surtout  par  des  marchands  de  produits  du  sol ,  tels 
que  le  blé,  l'huile,  le  bois  ;  et  par  quelques  capitalistes  de  peu  de 
moyens  exerçant  l'usure  aux  dépens  des  paysans. 

Les  communes  sont  très-étendues  en  Toscane,  et  contiennent  dans 
leur  territoire  plusieurs  villages  et  une  grande  quantité  de  msdsons 
éparpillées  dans  la  campagne.  . 

Il  y  a  beaucoup  de  petites  propriétés  appartenant  à  des  petits 
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propriétaires  qui  ont  un  ou  deux  poderi  et  une  maison  de  campagne, 
surtout  aux  environs  des  villes  ;  car  l'ambition  de  la  population  est 
de  posséder  une  maison  de  campagne  pour  y  passer  l'automne  et  le 
printemps,  et  un  grand  nombre  de  tailleurs,  de  serruriers  et  d'au- 
tres artisans  et  petits  marchands,  notamment  de  Florence,  achètent 
une  propriété  de  ce  genre  dès  qu'ils  ont  amassé  par  leurs  épargnes 
un  petit  capital. 

Les  propriétaires  plus  considérables  ont  une  maison  de  campagne 
près  de  laquelle  se  trouvent  les  ateliers  de  fabrication  de  l'huile,  du 
lin,  etc.,  ainsi  que  les  magasins  de  produits  agricoles  et  l'habita- 
tion de  l'administrateur  {fattore)  et  de  ses  aides.  Chaque /a^/oria , 
ou  assemblage  de  poderi  dépendant  d'un  même  administrateur,  6e 
compose  de  plusieurs  poderi^  dont  chacun  est  travaillé  et  cultivé  par 
une  famille  de  métayers.  Les  bois  sont  gardés  par  des  gardes  fores- 
tiers, et  il  y  a  généralement  quelques  terrains  cultivés  pour  le  compte 
du  propriétaire  par  des  ouvriers  journaliers  sous  la  direction  du^^- 
iore.  Lesfaiiorie  se  composent  d'un  nombre  de  poderi^  qui  varie 
de  cinq  à  six  jusqu'à  soixante  et  quatre-vingts  :  en  moyenne,  il  est  de 
dix  à  trente. 


(b)  sur  L'éDCCATION  PUBUQUB    PARW   LES  PAYSANS  DE   LA   TOSCANE. 

La  population  indigène  de  la  Toscane  professe  la  religion  catho- 
lique romaine  avec  ferveur;  elle  manifeste,  avec  une  grande  assi- 
duité aux  offices  divins,  beaucoup  de  tendance  au  culte  des  images, 
aux  processions  et  à  toutes  les  pompes  du  culte  catholique.  Dans  les 
églises  il  y  a  souvent  des  fêtes,  et  chaque  année  deux  membres  de  la 
confrérie  sont  chargés  de  recueillir  les  offrandes  des  fidèles  pour 
toutes  celles  de  l'année,  de  faire  les  provisions  et  de  régler  les 
fêtes  d'accord  avec  le,  curé.  Les  jours  fériés  d'une  paroisse  attirent 
des  autres  paroisses  une  assez  grande  affluence,  et  il  y  a  souvent 
une  émulation  entre  les  habitants  des  différentes  paroisses  à  qui 
aura  la  plus  belle  fête. 

Les  paysans,  même  les  plus  pauvres,  tiennent  beaucoup  à  faire 
célébrer  des  funérailles  à  leurs  morts ,  et  dans  l'opinion  publique 
les  plus  riches  sont  ceux  pour  lesquels  sonnent  le  plus  longtemps 
les  cloches,  se  disent  le  plus  de  messes  et  brûlent  le  plus  grand 
nombre  de  cierges. 

Les  moyens  d'instruction  varient  suivant  les  communes.  Dans 
quelques-unes,  où  il  y  a  de  gros  villages ,  on  trouve  des  écoles  com- 
munales; dans  d'autres,  ce  sont  des  écoles  privées,  où  l'on  apprend 
la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique;  plusieurs  curés  tiennent  aussi 
quelques  petites  écoles. 

17 
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Dans  la  commune  qu'habite  la  famille  décrite  dans  cette  mono- 
graphie, il  n'y  a  point  de  village  considérable  :  il  y  existe  deux 
écoles  communales  qui  ne  sont  à  la  portée  que  d'une  partie  de  la 
population  ;  mais  il  y  a  des  maîtres  privés  qui  vont  de  maison  en 
maison  pour  donner  des  leçons,  moyennant  un  salaire  de  0^66  à 
1'  68  par  mois  pour  trois  leçons  par  semaine.  Ces  maîtres  qui  col- 
portent l'instruction  dans  les  campagnes  sont  rarement  des  institu- 
teurs de  profession ,  cependant  plusieiu*s  gagnent  leur  vie  de  cette 
façon,  et  donnent  jusqu'à  huit  et  dix  leçons  par  jour  en  parcou- 
rant un  espace  très-considérable.  L'auteur  en  a  connu  un  qui  fai- 
sait de  la  sorte  un  parcours  de  20  à  25  kilomètres  par  jour  pour 
gagner  à  peu  près  un  franc.  Il  est  vrai  qu'il  avait  en  même  temps 
un  petit  commerce  de  comestibles,  de  sel  et  de  tabac,  tenu  par 
sa  femme,  et  qu'il  était  organiste  de  la  paroisse  ;  ce  dernier  poste 
lui  rapportait  l'68  chaque  fois  qu'il  jouait,  c'est-à-dire  aiix  jours 
des  fêtes  solennelles.  Ces  maîtres  de  profession  tirent,  en  outre,  quel- 
ques ressources  des  commissions  que  leur  procure  leur  réputaticm , 
pour  écrire  des  demandes  officielles  de  grâces,  secours,  dots  (§  IS), 
dégrèvements  d'impôts,  etc.,  et  pour  opérer  quelques  liquidations 
de  comptes  dans  les  familles,  ou  dans  les  confréries  et  les  paroisses. 
S'ils  ont  une  habileté  réelle,  ce  qui  est  assez  rare,  il  y  en  a  qui  ont 
le  bonheur  de  donner  des  leçons  aux  enfants  des  propriétabres  pen- 
dant leur  séjour  à  la  campagne  {villeggiatura).  Le  plus  souvent  ces 
maîtres  à  domicile  sont  des  paysans  ou  des  chefs  de  boutique  qui^ 
ayant  reçu  quelque  instruction ,  donnent  des  leçons  dans  le  voisi- 
nage le  soir,  les  jours  de  fête  et  aux  heures  de  repos,  et  pour  ceux-ci 
tout  salaire  est  bon,  puisque  c'est  un  surplus  ajouté  à  leurs  revenus 
ordinaires.  Quant  aux  jeunes  filles,  il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui 
tiennent  des  écoles  où  elles  enseignent  à  coudre,  à  blanchir,  à  faire 
les  habits  d'hommes  ou  les  robes  pour  femmes,  et  plus  rarement 
à  lire  et  à  écrire.  La  rétribution  varie  aussi  de  O'ëô  à  1' 68  par 
mois.  Le  catéchisme  est  enseigné  aux  enfants  par  les  curés  dans 
l'après-midi  des  dimanches. 

L'instruction  n'e3t  pas  du  goût  des  paysans;  cependant  elle 
s'étend  beaucoup  depuis  quelques  années,  surtout  dans  les  contrées 
les  plus  rapprochées  des  villes  et  dans  celles  qui  sont  fréquentées 
par  les  propriétaires. 

(g)  sur  le  MéTATAGB   PARMI  LES  PAYSANS  TOSCANS. 

Le  paysan  décrit  dans  ce  travail  appartient  à  la  classe  des  ouvriers 
libres;  une  portion  des  produits  de  son  travail  lui  tient  lieu  de 
salaire.  Le  paysan  métayer  est  sous  la  dépendance  du  p^priétaira 
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pour  ce  qui  tient  au  mode  d'exploitation  du  sol ,  à  l'époque  des  dif- 
férentes cultures ,  à  la  vente  et  à  l'achat  des  bêtes ,  à  l'exécution  des 
travaux  dans  le  podere  ou  ^en  dehors  pour  le  compte  du  proprié- 
taire; mais,  quant  à  ce  qui  concerne  les  cultures,  il  n'existe  presque 
pas  de  paysan  qui  ne  se  conforme  à  l'usage  général  du  pays.  Les  rap- 
ports entre  les  propriétaires  et  les  paysans  sont  réglés  par  l'usage, 
les  lois  s'en  sont  occupées  bien  peu  ;  et  ordinairement  les  choses 
marchent  d'elles-mêmes  sans  donner  lieu  à  des  discussions  ou  à  des 
procès.  Le  propriétaire  qui  veut  congédier  un  paysan  ou  le  paysan  qui 
veut  quitter  un  podere  doit  en  donner  avis  suivant  la  forme  légâdé 
avant  la  fin  de  novembre,  pour  que  la  maison  soit  quittée  le  !•'  mars 
suivant.  Le  paysan  qui  part  doit  permettre  à  son  successeur  de  faire 
les  travaux  nécessaires  pour  les  récoltes  futures  ;  mais  il  a  droit  à 
percevoir  la  moitié  de  toutes  les  récoltes  auxquelles  il  a  concouru 
par  son  travail.  La  maison  appartient  au  propriétaire,  qui  la  donne 
gratuitement  au  paysan  :  dans  des  cas  extrêmement  rares,  on  lui  fait 
payer  un  faible  loyer.  Les  animaux  appartiennent,  en  général,  pour 
la  moitié  au  propriétaire  et  pour  l'autre  moitié  au  paysan  :  les  dépen- 
ses en  argent  pour  leur  entretien ,  ainsi  que  les  pertes  et  les  béné- 
fices, sont  divisées  par  moitié.  Les  récoltes  sont  toutes  divisées  par 
moitié.  D'ailleurs,  les  conditions  varient  selon  la  localité,  et  il  arrive 
ordinairement  que  là  où  les  produits  sont  abondants  et  riches  sans 
exiger  un  travail  proportionnel  à  leur  valeur,  on  stipule  des  condi- 
tions plus  favorables  au  propriétaire,  telles  que  les  semences  à  la 
chai^  du  paysan,  des  redevances  en  nature  ou  en  travail  personnel 
envei-s  le  propriétaire ,  une  forte  partie  des  dépenses  de  fumier, 
échalas,  etc. ,  mise  à  la  charge  des  paysans,  etc.  Au  contraire,  danà 
It^poderi  où  les  produits  ne  sont  pas  assess  considérables  pour  payer 
le  travail  du  paysan,  on  établit  des  conditions  qui  lui  soient  plus 
favorables,  telles  que  les  semences,  les  fumiers,  les  échalas,  etc. ,  à 
la  chaîne  du  propriétaire  en  totalité  ou  en  partie;  peu  de  redevances 
à  la  charge  du  métayer,  etc.  Le  commerce  des  bestiaux  occupe 
beaucoup  les  paysans,  qui  sont  très-enclins  à  faire  des  procès  sttf- 
tout  au  sujet  de  la  qualité  et  de  la  santé  du  bétail. 

Chaque  famille  a  un  chef  {capoccio) ,  et  la  femme  s'appelle  ménagère 
[massaja).  Le  chef  est  ordinairement  le  père  de  famille,  mais  parfois 
c'est  le  frère  atné,  et  quelquefois  c'est  l'individu  le  plus  capable  de 
la  famille,  choisi  d'accord  par  tous,  sans  qu'il  soit  ni  le  père  ni  l'aîné. 
Quoique  cela  se  présente  moins  souvent  qu'autrefois,  il  arrive  toute- 
fois que  plusieurs  individus  forment  une  même  famille  et  cultivent 
un  même  podere  sous  la  direction  d'un  chef,  n'étant  liés  entre  eux 
que  par  une  parenté  assez  éloignée.  Le  chef  dé  la  famille,  qui  doit 
être  reconnu  tel  par  le  propriétaire,  est  celui  au  nom  duquel  se 
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font  toutes  les  affaires,  qui  tient  tout  l'argent,  pourvoit  à  tous  les 
besoins  du  ménage  et  des  individus  de  la  famille,  règle  ses  rap- 
ports avec  le  propriétaire  et  avec  les  tiens  en  encaissant  tous  les  re- 
venus, etc.;  c'est  le  véritable  représentant  de  cette  société,  dont  il 
est  le  chef. 

Les  paysans  sont  généralement  attachés  à  leur  podere,  et  il  y  a 
beaucoup  de  familles  qui  cultivent  le  même  depuis  plusieurs  généra- 
tions, quelques-unes  mêmes  depuis  des  siècles.  Peu  scrupuleux  sur  le 
partage  des  petits  produits,  telç  que  les  fruits,  etc.,  les  paysans  sont 
généralement  assez  honnêtes  dans  leurs  rapports  importants  avec 
les  propriétaires.  Il  y  a  quelques  exemples  de  propriétaires  qui  lais- 
saient aux  paysans  métayers  tout  le  soin  de  partager  les  récoltes  : 
ayant  chargé  plus  tard  de  ce  soin  un  administrateur,  ils  n'ont  point 
trouvé  de  difTérence  dans  la  part  qui  leur  revenait.  L'ivrognerie  est 
assez  rare,  quoique  le  vin  fût  à  bon  marché  avant  le  conunencement 
de  la  maladie  de  la  vigne.  Les  femmes  sont  bien  traitées  et  labo- 
rieuses. Le  caractère  des  paysans  est  doux;  mais  ils  sont  très-rusés, 
surtout  dans  les  affaires  d'intérêt  et  dans  le  conunerce. 


(d)  sur  l'administration  INTERIEURE  DE  LA  FAMILLE  CHEZ  LES  METAYERS  TOSCANS. 

Le  paysan  toscan  accumule  rarement  de  l'argent,  et  il  a  très-peu 
l'habitude  de  le  placer  à  intérêt.  Quand  il  a  fait  des  épargnes,  il  a 
l'habitude  de  les  employer  dans  le  commerce  des  produits  agricoles, 
tels  que  blé,  vin ,  huile ,  en  les  achetant  des  paysans  plus  pauvres , 
pour  les  revendre  aux  marchés.  Les  paysans  entretiennent  parfois 
des  bêtes  pour  leur  propre  compte,  et  quand  Ils  ont  assez  d'argent 
ils  achètent  des  maisons  ou  des  terrains.  Les  épargnes  sont  em- 
ployées à  vendre  aux  paysans  pauvres  les  blés  qui  leur  manquent, 
pour  en  retirer  lors  de  la  récolte  des  produits  à  grand  rabais. 

A  la  fin  de  chaque  année,  les  chefs  de  famille  règlent  leur  compte 
avec  le  propriétaire;  et  on  signe  sur  le  livre  d'administration  de 
celui-ci  et  sur  un  livret  gardé  par  le  paysan  les  résultats  du  compte 
courant.  La  dette  ou  la  créance  résultant  de  ces  comptes  ne  porte 
aucun  intérêt.  A  l'occasion  du  règlement  des  comptes  {saldi)^  on  re- 
marque la  prodigieuse  mémoire  des  paysans  qui  n'écrivent  rien  et  se 
rappellent  tout  ;  et  chaque  famille  garde  ses  livrets  comme  des  titres 
de  noblesse.  Il  y  en  a  qui  en  possèdent  avec  des  dates  très-anciennes. 

Le  capoccio  achète  le  blé  nécessaire  à  la  nourriture  de  la  famille, 
en  outre  de  celui  qui  a  été  récolté  (lorsqu'il  n'est  pas  fourni  par  le 
propriétaire  en  compte  courant).  Il  paie  à  la  fin  de  Tannée  ou  à 
l'époque  des  récoltes  les  notes  des  fournisseurs  de  viandes,  de 
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pâtes,  etc.,  et  les  autres  dettes;  il  paie  aussi  le  peu  de  salaires  dû 
aux  journsdiers  pris  en  aide  pour  les  grands  travaux.  Ordinaire- 
ment ceux-ci  ne  reçoivent  en  argent  que  de  0^  42  à  0^  56  par  jour  et 
avec  cela  une  bonne  nourriture.  En  général,  c'est  par  la  vente  des 
produits  récoltés  Superflus  à  la  consommation  du  ménage  que  Ton 
acquiert  l'argent  nécessaire  pour  ces  paiements.  Pendant  le  reste  de 
l'année,  les  familles  qui  sont  dans  une  condition  moyenne,  telle  que 
celle  décrite  dans  cette  monographie,  gardent  le  produit  principal 
de  la  récolte  et  le  vendent  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins d'argent.  Les  familles  plus  aisées-^font  le  commerce  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut  :  celles  qui  sont  plus  pauvres  reçoivent  en  nature 
du  propriétaire  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre  et  quelque  peu  d'ar- 
gent en  compte  courant,  en  lui  laissant  les  récoltes  qui  excèdent  la 
consommation  du  ménage,  pour  des  prix  établis  d'un  commun  accord. 
11  arrive  quelquefois  que  des  familles,  venant  à  perdre  leur  chef 
qui  laisse  des  enfants  en  bas  âge,  continuent  toutefois  à  cultiver  le 
podere  en  prenant  des  journaliers  ou  des  domestiques  de  ferme  {gar- 
zoni)  qui  habitent  dans  la  communauté  :  tant  que  les  enfants  sont 
trop  jeunes,  le  propriétaire  paie  les  journaliers ,  les  garzoni  et  tout 
ce  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  la  famille  et  la  culture  du  podere; 
souvent  la  dette  du  métayer  envers  son  propriétaire  s'élève  alors 
jusqu'à  1,500'  et  2,000^  et  si  les  enfants,  devenus  jeunes  gens, 
sont  honnêtes  et  laborieux,  ils  acquittent  bien  vite  leur  dette.  L'auteur 
peut  citer  une  famille  qui,  par  cette  raison,  avait  à  peu  près  1,500' 
de  dette  en  1840  :  elle  avait  une  créance  de  2,000'  en  1852.  Par 
contre-coup,  il  y  a  bon  nombre  de  ces  créances  des  propriétaires  qui 
sont  perdues  ;  mais  en  cela  il  faut  que  les  propriétaires  mettent  beau- 
coup de  soins  pour  tenir  compte  des  conditions  de  nombre,  de 
sexe,  d'âge ,  des  qualités  morales  des  individus  composant  la  famille, 
et  des  ressources  du  podere.  Ce  compte  courant  est  la  base  de  l'admi- 
nistration des  métayers  toscans.  Le  capoccio  ne  garde  donc  auprès 
de  lui  que  fort  peu  d'argent;  c'est  aux  vases  d'huile,  aux  tonneaux 
de  vin  ou  à  la  bourse  du  propriétaire  qu'il  a  recours,  quand  il  en 
a  besoin.  Le  numéraire  est  enfermé  dans  les  armoires  ou  caché 
dans  la  paillasse  de  quelque  lit.  La  massaja  garde  les  revenus  du 
poulailler  pour  acheter  les  chanvres,  etc. ,  et  faire  le  linge  pour  la 
famille  :  les  massaje  sont  fières  de  cette  administration  indépen- 
dante [N»  3  (c)]. 


(e)  sue  l'état  sanitaire  des  paysans  toscans. 

L'air  de  la  Toscane  est  généralement  pur  et  salubre,  à  l'excep- 
tion des  Maremmes  et  de  quelques  localités  assez  restreintes  dans 
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des  plaines  très-basses  ou  près  de  quelques  lacs  marécageux.  La 
santé  des  habitants  des  campagnes  est  bonne,  et  il  est  rare  qu'une 
famille  de  paysans  n'ait  pas  un  vieillard  de  70  ans  et  au  delà,  surtout 
dans  les  pays  de  collines.  Les  femmes,  se  soignant  fort  peu  après 
leurs  couches  et  ayant  beaucoup  d'enfants ,  vieiUissent  avant  l'âge, 
et  perdent  la  fraîcheur  du  teint.  Les  enfants,  jouissant  d'une  grande 
liberté  et  d'une  nourriture  bonne  et  abondante,  sont  beaux  et  bien 
constitués. 

Les  habitants  des  campagnes  sont  sujets  à  des  maladies  provenant 
de  la  suppression  de  la  transpiration  après  quelque  travail  fatigant; 
les  rhumes  qui  s'ensuivent,  étant  souvent  négligés,  se  transforment 
en  maladies  inflammatoires.  Ils  sont  exposés  aussi  aux  influences 
épidémiques  du  typhus  et  surtout  de  la  suette  miliaire. 

La  dissémination  des  maisons  de  paysans  au  milieu  de  chaque 
podere  est  un  obstacle  à  l'organisation  du  service  médical  ainsi 
qu'à  celle  de  l'enseignement  de  la  part  des  communes  rurales  (b).  Il  y 
a  toutefois  des  médecins  payés  par  les  communes,  résidant  sur  cer- 
tains points  de  leur  territoire  ou  dans  les  centres  de  population,  s'il 
y  en  a,  et  tenus  à  traiter  gratuitement  les  pauvres.  La  commune  où 
habite  la  famille  ici  décrite  entretient  trois  médecins.  Les  distances 
ne  permettent  pas  toujours  que  leurs  soins  puissent  être  suflisam- 
ment  empressés  ni  assidus  ;  en  outre,  les  paysans  ont  l'habitude  de 
l'appeler  après  plusieurs  jours  de  maladie.  Ajoutez  à  cela  la  négli- 
gence des  malades  pour  leur  santé,  et  le  peu  d'habileté  dçs  médecins 
des  campagnes,  il  s'ensuit  que  les  maladies  graves  sont  souvent  mor- 
telles. Lorsqu'il  y  a  lieu,  les  malades  sont  transportés  à  l'hôpital  le 
plus  rapproché  sur  une  bonne  litière  à  ressorts,  par  les  soins  de  la 
confrérie  de  la  Miséricorde  ;  ou  sur  une  charrette  découverte  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  telles  confréries. 

Assez  souvent  les  familles  des  métayers  ont  un  abonnement  avec 
le  médecin,  auquel  ils  donnent  une  redevance  habituellement  payée 
en  produits  de  leur  podere.  Le  prix  de  l'abonnement  augmente  ordi- 
nairement en  proportion  de  la  distance  et  du  nombre  des  individus 
qui  composent  la  famille.  Dans  la  commune,  où  habite  la  famille 
décrite,  les  redevances  sont  en  moyenne  les  suivantes  :  blé,  25  1.; 
huile,  2  à  à  k.;  ou  13'  en  argent.  Certains  médecins  ont  l'habitude 
de  donner  un  dîner  à  tous  les  capocci  des  familles  abonnées  avec  eux, 
et  c'est  dans  cette  occasion  qu'ils  reçoivent  leurs  redevances.  Si  les 
paysans  sont  contents,  ils  donnent  en  outre  des  cadeaux,  consistant 
surtout  en  fruits ,  poulets  et  œufs. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DéPINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

Oéiliiilioii  du  lieu,  de  l'eri^anlMitlen  Industrielle 
'  et  de  la  famille. 

S  l**.  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION, 

La  deilieure  de  la  famille  décrite  dans  la  présente  monographie 
est  située  dans  la  paroisse  de  Larabeth,  l'une  des  plus  grandes  sub- 
divisions de  Londres,  s' étendant  sur  une  superficie  de  1,&00  à 
1,500  hectares,  au  sud-ouest  de  la  Cité  proprement  dite,  et  ren- 
fermant environ  240,000  habitants. 

La  population  de  cette  paroisse,  Time  des  plus  pauvres  de  Lon- 
dres, est  composée  surtout  d'ouvriers  qui  y  sont  attirés  par  la  proxi- 
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mité  du  centre  de  l'activité  industrielle  et  commerciale.  Il  y  existe 
depuis  un  temps  reculé  de  vastes  fabriques  de  poteries  très-renom- 
mées et  qui  entretiennent  aux  alentours  une  atmosphère  chargée 
de  fumée. 

Les  rues  principales  ou  roads  sont  d'ailleurs  bordées  de  demeures 
élégantes  habitées  par  des  personnes  aisées  que  leurs  occupa- 
tions de  tous  genres  appellent  chaque  jour  au  centre  de  Londres. 
Cette  population,  qui  s'accroît  sans  cesse,  donne  lieu  à  un  commerce 
important  de  denrées  de  toute  nature.  Au  milieu  d'elle  se  sont 
établis  de  nombreux  fournisseurs  qui  vont  s'approvisionner  aux 
grands  marchés  de  la  capitale.  Ce  faubourg  ne  produit  en  effet 
rien  par  lui-même;  les  terrains  qui  s'étendent  derrièra  les  habi- 
tations sont  convertis  en  jardins  d'agrément  et  tendent  journel- 
lement à  se  couvrir  de  nouvelles  constructions.  Le  sol  y  est  d'un 
prix  élevé  et  se  loue  avantageusement  à  des  entrepreneurs  de  bâti- 
ments qui  le  prennent  à  baux  très-longs,  appelés  building  leases. 
Une  seule  compagnie  de  ces  entrepreneurs  se  charge  souvent  d'éle- 
ver une  série  de  trente  à  quarante  maisons  toutes  semblables.  Ainsi 
s'explique  l'agrandissement  continuel  de  la  ville  de  Londres,  la  ré- 
gularité si  remarquable  de  ses  rues,  et  l'absence  de  toute  culture, 
même  maraîchère,  aux  abords  de  cette  grande  ville.  Il  faut  aller 
à  une  quinzaine  de  kilomètres  environ  de  la  Cité  proprement  dite 
pour  trouver  des  jardins  potagers  dont  les  productions  servent  en 
partie  à  ses  approvisionnements  quotidiens.  Parmi  les  denrées  alimen- 
taires, le  lait  est  peut-être  la  seule  qui  soit  produite  sur  place.  Les 
nourrisseurs  de  vaches  sont  assez  nombreux  dans  ces  faubourgs,  et 
même  dans  la  ville;  mais  loin  d'être,  comme  beaucoup  de  ceux  de  la 
banlieue  de  Paris  [les  Ouv.  evrop.  XXXV  (b)  (c)],  des  propriétaires  ex- 
ploitant leurs  vaches  sur  des  terres  qui  leur  fournissent  la  nourriture 
de  ces  animaux,  les  nourrisseurs  proprement  dits  des  faubourgs  de 
Londres  ne  possèdent  le  plus  souvent  aucune. prairie  pouvant  servir 
à  la  pâture  des  vaches  ou  à  la  culture  des  plantes  qui  leur  sont  né- 
cessaires. Ils  sont  donc  obligés  d'acheter  toute  la  nourriture  de  leurs 
bestiaux;  mais  ils  trouvent  une  compensation  avantageuse  à  cet  état 
de  choses  dans  le  voisinage  des  grandes  brasseries  de  Londres,  qui 
leur  fournissent  l'orge  germée  ayant  servi  à  la  fabrication  de  la  bière. 
Ce  marc,  désigné  en  France  sous  le  nom  de  drèche,  est  justement 
considéré  comme  une  nourriture  saine  et  particulièrement  favorable 
aux  vaches  laitières.  On  peut  penser  que  cette  circonstance  a 
principalement  attiré  ces  industriels  dans  des  faubourgs  qui,  sous 
beaucoup  de  rapports,  sembleraient  devoir  être  peu  convenables  à 
ce  genre  d'exploitation. 
Le  type  décrit  dans  la  présente  monographie  est  xxh  nourrisseur 
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d'un  de  ces  faubourgs,  et  il  représente  assez  exactement  cette  classe 
nombreuse  d'ouvriers  chefs  de  métier,  dont  l'industrie  est  généra- 
lement lucrative. 


S    2.   —   ÉTAT   CIVU,    DE    LA    FAMILLE. 

La  famille  se  compose  comme  il  suit  : 

i.  Georgb  P^^,  ichef  de  famille,  né  à  Kentish-Town ,  fau- 
bourg de  Londres ,  marié  depuis  7  ans ,  âgé  de 28  ans. 

2.  Mart  Ami  J^,  sa  femme ,  née  à  Milton  (Snffolk), 
âgée  de Î6    — 

8.  Margaret  P**,  leur  flUe  aînée 5    — 

4.  Julia  P**,  deuxième  fille 3    — 

5.  Éliza  P**,  troisième  fille 8  mois. 

Les  parents  des  deux  époux  existent  encore  et  vivent,  les  uns  et 
les  «lutres,  de  leurs  propres  ressources,  et  sans  imposer  aucune 
charge  au  jeune  ménage. 

S   3.  —    REUGION   ET    HABITUDES  MORALES. 

La  famille  appartient  à  la  religion  anglicane  réformée,  mais  elle 
n'en  observe  pas  les  pratiques.  Les  parents  de  l'ouvrier,  très-indiffé- 
rents à  cet  égard  et  beaucoup  plus  préoccupés  des  intérêts  temporels 
et  des  affaires  journalières,  nefprirent  aucun  soin  de  l'éducation  reli* 
gieuse  de  leur  fils  et  lui  laissèrent  sous  ce  rapport  la  plus  complète 
liberté  morale  pendant  toute  son  enfance.  Dans  les  écoles  qu'il 
fréquenta  plus  tard,  il  continua  de  vivre  dans  la  même  insouciance, 
assistant  par  habitude,  mais  sans  y  prendre  réellement  part,  aux  exer- 
cices religieux  du  dimanche.  La  coutume  adoptée  par  les  anglicans 
de  ne  faire  la  première  communion  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ou  dix-huit 
ans  a  eapour  conséquence  de  faire  trop  souvent  négliger  cet  acte  de 
dévotion  par  les  jeunes  gens  appartenant  à  la  classe  ouvrière  ;  c'est 
ce  qui  arriva  pour  George  P**.  Livré  à  lui-même  dès  l'âge  de  seize 
ans,  époque  de  son  entrée  en  apprentissage,  il  renonça  promptement, 
sous  l'influence  des  ouvriers  qu'il  fréquentait,  à  l'usage  de  toute 
pratique  religieuse  (les  Ouv.  europ.  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV  §  3). 

L'ouvrier  a  d'ailleurs  une  tenue  convenable  et  une  certaine  dis- 
tinction dans  ses  manières.  Il  traite  sa  femme  avec  égards,  et  montre 
dans  ses  affaires  une  volonté  énergique  sans  dureté.  Ses  habitudes 
laborieuses,  en  lui  laissant  peu  de  temps  libre,  Font  garanti  de 
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tout  entraînement  fâcheux.  Le  trait  saillant  de  son  caractère  est 
(un  esprit  d'indépendance  très-développé,  qui  n'exclut  pas  d'ail- 
leurs une  certaine  déférence  pour  les  supériorités  sociales  et  n'en- 
gendre aucun  sentiment  de  haine  envieuse ,  mais  donne  au  con- 
traire une  véritable  délicatesse  à  ses  sentiments.  Sa  qualité  d'élec- 
teur (§  5)  Toblige  à  s'occuper  de  politique,  au  moins  durant  les  pé- 
riodes électorales  (d)  :  il  vote  alors  pour  les  candidats  de  l'opinion 
libérale  [whig)  ;  mais  en  dehors  de  c^  périodes  il  ne  songe  qu'à  son 
industrie. 

.  La  femme,  née  et  élevée  à  la  campagne  par  des  parents  plus  reli- 
gieux que  ceux  de  son  mari,  a  suivi  assez  assidûment  les  exercices 
du  culte  jusqu'à  l'époque  de  son  mariage;  inais  depuis  lors  elle  a 
subi  l'influence  de  l'ouvrier  et  commence  à  partager  son  indifférence 
à  cet  égard;  elle  a  tenu  cependant  à  ce  que  ses  enfants  fussent  tous 
baptisés,  quoique  son  mari  trouvât  ce  sacrement  inutile. 

D'un  caractère  doux  et  conciliant,  d'une  pudeur  remarquable,  elle 
possède  à  un  très-haut  degré  le  sentiment  de  ses  devoirs  d'épouse 
et  de  mère;  elle  est  très-soumise  à  son  mari,  s'en  rapportant  à  lui 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  direction  des  affaires,  et  malgré  les 
durs  travaux  de  sa  maison,  elle  a  nourri  elle-même  tous  ses  enfants, 
avec  le  sentiment  qu'elle  remplissait  un  devoir  maternel,  et  sans 
songer  même  aux  fatigues  qu'il  lui  imposait. 

Les  connaissances  intellectuelles  de  l'ouvrier  comprennent  l'écri- 
ture, les  premiers  éléments  de  l'arithmétique,  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  d'Angleterre,  et  quelques  données  très-vagues  sur  l'his- 
toire naturelle. 

L'instruction  de  la  femme  est  analogue  à  celle  de  l'ouvrier,  m^ 
un  peu  plus  restreinte. 

Malgré  son  indifférence  religieuse,  la  famille  a  des  sratiments  de 
droiture  et  d'honnêteté  qui  la  maintiennent  à  un  certain  niveau  d'é- 
lévation dans  la  société  ;  l'ambition  des  deux  époux  est  d'arriver, 
tout  en  élevant  leurs  enfanta  convenablement,  à  se  créer  une  posi- 
tion indépendante  qui  les  mette  à  l'abri  du  besoin  dans  leurs 
vieux  jours  ;  ils  consacrent  tout  leur  temps  et  travaillent  sans  relâche 
à  Faccomplissement  de  cette  tâche. 

L'ordre  et  l'économie  régnent  dans  leur  maison,  sans  en  exclure 
le  bien-être  nécessaire  à  des  personnes  travaillant  beaucoup;  l'ou- 
vrier ne  fait  qu'un  usage  modéré  des  liqueurs  fortes,  en  comparai- 
son de  ce  qui  se  consomipe  habituellement  dans  les  familles  d'ou- 
vriers anglais.  Il  s'enivre  très-rarement  et  seulement  lorsqu'il  y  est 
entraîné  par  l'exemple  dans  des  occasions  exceptionnelles. 

La  femme  se  montre  bonne  ménagère,  elle  s'attache  à  maintenir 
un  air  de  propreté  dans  la  maison,  ce  qui  est  assez  difficile  en  raison 
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du  pea  d'espace  et  de  la  quantité  d'objets  qu'elle  contient.  Elle 
montre  avec  une^certaine  fierté  les  principales  pièces  de  porcelaine 
de  table  rangées  symétriquement  sur  des  planches  au-dessus  du 
dresser  ou  table  de  cuisine.  Son  grand  désir  serait  d'avoir  une  pièce 
séparée  qu'elle  pût  conserver  propre  et  où  elle  se  tiendrait  le  plus 
souvent  avec  ses  enfants;  mais  le  principe  d'économie  s'est  opposé 
jusqu'à  présent  à  Texéoution  de  ce  dessein. 

Enfin  la  famille,  qui  est  douée  d'un  penchant  prononcé  pour 
l'épargne  et  qui  a  traversé  des  moments  difficiles,  est  dans  une 
voie  de  prospérité  rapide  où  elle  ne  s'arrêterait  que  par  des  cir- 
constances tout  à  fait  imprévues  [les  Owo^  europ.  XXXV  (b)]  . 


§   4.    —   HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE   SANTÉ. 

La  maison  habitée  par  la  famille,  se  trouvant  à  l'extrémité  de  la 
paroisse  de  liambeth  et  assez  éloignée  du  cours  de  la  Tamise,  échappe 
aux  émanations  malsaines  et  insalubres  dont  cette  localité  a  la  ré* 
putation  de  subir  l'influence  (§  1").  Elle  a  l'avantage  de  ne  pas  être 
entourée  complètement  de  maisons,  elle  donne  d'un  côté  sur  une 
grande  rue  et  de  l'autre  çur  des  jardins;  la  famille  y  jouit  d'une 
santé  excellente,  les  enfants  sont  très-robustes  et  ont  surtout  une 
fraîcheur  de  teint  remarquable  et  que  les  parents  attribuent  à  l'habi* 
tude  adoptée  dans  toutes  les  familles  anglaises  de  ne  vêtir  les  en* 
fants  que  très-légèrement  et  de  les  laisser  courir  en  toutes  saisons 
nurtête  et  quelquefois  même  nu-pieds.  Ils  jouent  constamment  dans 
la  cour  située  derrière  l'habitation  et*  dont  la  salubrité  est  due  au  voi- 
sinage de  l'étabie. 

La  famille  a  rarement  besoin  d'avoir  recours  au  médecin;  dans  le 
cas  où  il  est  appelé,  c'est  lui-même  qui  fournit  les  médicaments,  au 
Ueu  de  se  faire  rétribuer  pour  ses  conseils.  Indépendamment  des 
inconvénients  d'un  pareil  mode  de  rémunération  pour  la  dignité  du 
médecin  et  la  complète  impartialité  de  ses  prescriptions,  cette  habi- 
tude, généralement  adoptée  en  Angleterre  par  la  classe  moyenne  et 
la  classe  ouvrière,  a  un  funeste  résultat  ;  les  familles  n'ont  recours 
aux  conseils  de  la  science  que  dans  les  dernières  extrémités  et  lorsque 
déjà  la  maladie  a  fait  des  progrès  rapides;  elles  préfèrent,  comme 
l'auteur  a  pu  l'observer  ici,  faire  usage  de  leurs  propres  notions  de 
médecine,  et  aller  chercher  chez  le  pharmacien  les  médicaments 
dont  elles  ont  besoin. 

Dans  la  famille  présentement  étudiée,  la  dépense  moyetme  pour 
les  remèdes  fournis  par  le  médecin  ou  achetés  directement  s'élève 
annuellement  à  18'  75. 
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Les  enfants  n'ont  encore  eu  aucune  des  maladies  ordindres  de 
Tenfance.  L'ouvrier  a  été  victime  de  quelques  accidents  ;  il  a  reçu 
un  coup  de  pied  de  cheval,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  amené  de  suites 
fâcheuses;  il  a  été  renversé  deux  fois  de  voiture,  mais  il  en  a  été 
quitte  pour  quelques  contusions  assez  fortes. 

Les  conditions  d'hygiène  qui  entretiennent  la  bonne  constitutiQn 
de  la  famille  sont  une  nourriture  saine  et  régulière,  l'exercice  con- 
tinuel pris  par  l'ouvrier,  la  bonne  situation  de  l'habitation,  et  les  pro- 
menades en  voiture  que  la  famille  fait  souvent  le  dimanche  soir,  une 
fois  le  travail  terminé  (§  11). 

§   5.    —   RANG  DE  LA  FAMILLE. 

L'ouvrier  appartenait  avant  son  mariage  et  pendant  les  premiers 
mois  qui  le  suivirent  à  la  catégorie  des  ouvriers  salariés,  travail- 
lant tantôt  à  la  journée,  tantôt  à  la  tâche;  son  esprit  indépendant, 
joint  à  des  circonstances  heureuses  dont  il  a  su  profiter  (§  12), 
l'a  peu  à  peu  conduit  à  une  position  sociale  plus  élevée.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  entreprenant,  il  a  une  entière  confiance 
dans  l'avenir  de  son  exploitation;  actif  et  courageux,  il  ne  craint 
pas  de  se  charger  d'un  travail  excessif;  il  possède  enfin  des  qualités 
qui  assurent  presque  toujours  le  succès  d'une  industrie,  et  tout 
fait  présumer  que  la  famille  jouira  dans  l'avenir  d'une  position 
aisée. 

Quant  à  présent,  George  P**  est  parvenu  au  rang  d'ouvrier  chef 
d'industrie,  car  la  vente  des  produits  de  sa  vacherie,  qu'il  exploite 
de  ses  mains  et  avec  le  concours  de  sa  famille,  est  la  source  princi- 
pale des  bénéfices  qui  assurent  son  existence  et  celle  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Comme  tenancier  d'une  location  qui  excède  250' 
(10  livres  sterling)  (d),  l'ouvrier  jouit  des  droits  électoraux  pour 
concourir  à  nommer  les  membres  du  parlement.  Il  a  en  outre  le  titre 
à^freeman  (citoyen  communal)  [les  Ouv.  europ.  XXIV  (a)],  comme 
membre  de  V honorable  Compdgnie  des  Épiciers  {the  Worshipful 
Company  ofGrocers).  Son  père  appartenait  déjà  à  cette  corporation, 
et  dès  lors  il  lui  a  suffi  d'un  premier  versement  de  125'  pour  y  être 
admis  également.  Cette  admission  impliquait  l'obligation  de  prêter 
le  serment  de  fidélité  à  la  reineet  à  la  constitution.  U  pourrait  atten- 
dre de  cette  aflSliation  des  secours  importants  en  cas  de  détresse 
(S  13),  mais  il  n'attache  d'importance  qu'au  rang  que  cela  lui  assure 
dans  la  société  anglaise,  et  particulièrement  à  son  titre  defreeman. 
C'est  là  une  satisfaction  chère  à  ses  goûts  d'indépendance  personnelle. 

La  femme  a  aussi  contribué  puissamment  à  la  prospérité  de 
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Toeuvre  commune  par  son  activité  laborieuse  et  par  sa  pçrsévérante 
fermeté  dans  les  moments  difficiles;  ses  qualités  de  femme  et  de 
mère  assurent  la  paix  du  foyer  domestique,  font  naître  Tafifection  des 
enfants  pour  elle  et  son  mari,  et  maintiennent  l'union,  si  désirable 
entre  les  différents  membres  de  la  famille.  Sous  le  rapport  indus- 
triel, saconnaissance  parfaite  de  Fétatde  nourrisseur  aété  d'un  grand 
secours  pour  son  mari  lorsque  celui-ci  acheta  sa  première  exploita- 
tion. Elle  le  seconde  utilement  dans  tout  ce  qui  concerne  la  laiterie 
proprement  dite. 


II 
n^renii  d'exiiileiice  de  1»  famille. 

§  6.   —  PROPRIÉTÉS, 
(Mobilier  et  YÔtements  non  compris.) 

IiQiEUBLES  :  l'ouvrier  ne  possède  que  quelques  constructions  atte- 
nant à  son  habitation  et  servant  à  son  industrie 350'  00 

1  hangar  mesurant  8»  de  longueur  sur  3»  de  large  et  2»  de  hauteur^  conyert  en 
tnile  et  servant  à  serrer  les  foins^  les  outils  et  le  matériel  spécial  de  l'exploitation, 
200'  00. 

1  construction  en  pierre  pour  serrer  les  grains^  mesurant  2»  9  de  superficie^  150'  00. 

Argent 326  00 

Une  somme  de  75'  est  gardée  au  logis;  elle  sert  à  faire  face  aux  besoins  journaliers 
de  la  famille  et  se  renouyelle  continuellement;  il  arrive  cependant  que  la  famille  pos- 
sède quelquefois  une  somme  plus  grande,  dans  le  cas,  par  exemple,  de  l'approche  de 
Téchéance  d'un  billet  à  payer;  mais  alors  elle  est  religieusement  mise  de  c6té  jusqu*à 
l'acquittement  de  la  dette,  75' 00.  —  11  faut  ajouter  à  cette  somme  l'argent  dû,  en 
moyenne,  par  les  clients,  principalement  des  petits  marchands,  250'  00. 

AmMAUx  DOMESTIQUES  entretenus  toute  Tannée 4^200  00 

!•  Bêtes  à  cornes.  —  7  vaches  laitièresi  3,500'  00. 
2«  Animaux  divers,  —  2  chevaux,  700'  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  une  partie  de  l'année ....     6  00 

10  lapins  entretenus  pendant  4  mois  de  l'année  et  consommés  par  la  famille  ;  valeur 
calculée  pour  l'année,  6'  00.  Les  lapins  sont  achetés  très-jeunes  et  nourris  avec  de 
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TaToine,  des  feuilles  de  légumes  et  dês  résidus  des  aliments  de  ménage;  on  les  tue 
quand  ils  commencent  à  grossir. 

MATâRI£L  SPÉCUL  DES  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES 891'  09 

!«  Exploitation  des  vaches  laitières.  —  2  barattes  en  fer  battu  pour  porter  le  lait, 
56r25;  —  15  boites  à  lait  de  diffëi entes  grandeurs,  variant  depuis  0*25  jusqu'à 
2  litres  environ,  Uf  99;  —  3'  grandes  jarres  en  grès,  5f  55;  —  2  hand  kettles  (espèces 
de  seaux  en  fer  battu),  20'  00;  —  1  seau  en  bois  pour  traire  les  vaches,  8r  00;  — 
1  tabouret,  lUO ;  —  1  fourche,  3'  10;  —  2  pelles  en  fer,  6' 20;  —  1  brouette,  15f  00; 

—  2  paniers  pour  transporter  l'orge,  5^00;  —  8  harnais  complets,  155^00;  —  2  petites 
voitures  découvertes  à  deux  roues  (espèce  de  char  à  banc),  500'  00;  —  2  fouets,  6'  25. 

—  Total,  796f  74. 

2«  Outils  débénisterie  (actuellement  sans  usage).—  8  scies  à  main,  17^50;—  6 
rabots  de  diverses  grandeurs,  41' 85;  —  3  ciseaux,  8'  75;  —  2  vilebrequins,  20'  00; 

—  8  marteaux,  3'  75  ;  —  8  maillets  en  bois,  7'  50.  —  Total,  94'  35. 


Valeur  totale  des  propriétés.  ..*... 5,772'  09 


S  7.  —  subventions. 

La  famille  décrite  ici  se  suffit  complètement  à  elle-même  ;  on  ne 
peut  mentionner  à  titrp  de  subventions  que  quelques  cadeaux  de 
vëtemens  donnés  aux  enfants  par  leurs  grands  parents  paternels  et 
maternels. 

n  convient  de  noter  cette  absence  des  ressources  rangées  sous  le 
titre  des  subventions.  C'est,  d'une  part,  un  des  traits  habituels  de  la 
vie  des  ouvriers  dans  les  grandes  vUles  ou  dans  leur  voisinage.  D'une 
autre  part,  dans  le  cas  présent,  l'ouvrier  jouissant  d'une  position 
prospère  n'en  ressent  aucune  fâcheuse  conséquence,  et  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  plusieurs  autres,  il  se  rapproche  de  la  classe 
bourgeoise. 

§   8.    —  TRAVAUX  ET   INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  de  l'ouvrier  comprend  les 
occupations  multiples  de  son  exploitation,  telles  que  traire  les  vaches; 
leur  donner,  ainsi  qu'aux  chevaux,  la  nourriture  et  les  soms  de 
propreté  ;  nettoyer  l'étable  ;  répartir  le  lait  dans  les  différentes  boîtes 
et  en  faire  lui-même  la  distribution  dans  sa  clientèle.  Ces  occupations 
déjà  si  nombreuses  sont  encore  augmentées,  pendant  les  cinq  mois 
de  la  belle  saison ,  par  le  trajet  qu'il  doit  faire  deux  fois  par  jour 
pour  aller  traire  ses  vaches  à  la  ferme  de  Merton,  distante  de  douze 
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kilomètres  (a).  Ces  courses  journalières,  faites  en  voiture  pour 
le  transport  du  lait,  lui  permettent  en  même  temps  d'acheter  et  de 
rapporter  chez  lui  une  grande  partie  des  provisions  nécessaires  à  la 
nourriture  de  la  famiUe.  Dans  ses  rares  moments  de  loisir,  il  fait 
quelques  petites  réparations  à  son  mobilier  et  à  son  habitation. 

Travaux  de  la  femme.  — La  femme  s'occupe  spécialement,  pen- 
dant la  journée,  de  la  vente  en  détail  du  lait  aux  personnes  qui 
viennent  le  chercher  chez  elle.  C'est  elle  aussi  qui ,  le  soir,  nettoie 
tous  les  ustensiles  qui  ont  servi  dans  le  jour  au  transport  du  lait. 
Une  grande  partie  de  son  temps  est  en  outre  employé  aux  soins  que 
réclament  les  enfants ,  aux  travaux  du  ménage,  au  blanchissage  des 
vêtements  et  du  linge,  ainsi  qu'à  l'entretien  et  à  la  confection  des 
vêtements  de  la  famille.  .Le  surcroît  d'occupations  que  lui  doiane 
encore  le  plus  jeune  enfant  qu'elle  allaite,  l'oblige  à  prendre  quel- 
quefois une  petite  fille  pour  l'aider  dans  ses  soins  maternels. 

Comme  occupation  secondaire ,  la  famille  se  platt  aussi  à  élever 
quelques  lapins  destinés  à  ta  nourriture  du  ménage. 


III 
Slikle  d'exliiteiiee  de  1»  famille. 

8  9,  —  ALIMENTS  ET  REPAS. 

La  nourriture  de  la  famille  consiste  principalement  en  pain  de 
froment;  en  viande  de  boucherie,  de  porc;  en  pommes  de  terre  ou 
quelques  autres  légumes  verts  ;  en  thé,  sucre  et  bière. 

Elle  fait  régulièrement  quatre  repas  par  jour  en  hiver,  et  trois  en 
été;  savoir  : 

Déjeuner  (six  heuresdumatin) ,  composé  d'une  infusion  de  thé  avec 
sucre,  mélangée  d'un  peu  de  lak  ;  pain  et  Beurre.  Quelquefois,  mais 
rarement,  on  remplace  le  thé  par  du  cacao  cuit  à  l'eau,  nourriture 
saine  et  peu  dispendieuse,  composée  d'un  mélange  de  cacao  pilé  et 
de  farine. 

Dtner  (onze  heures  du  matin)  :  viande  rôtie  ou  grillée,  accompa- 
gnée de  pommes  de  terre  bouillies  ou  de  quelques  légumes  verts 
cuits  à  l'eau,  pain  en  petite  quantité;  la  viande  est  remplacée 
assez  souvent  par  du  poisson  de  mer  ou  par  des  œufs  frits  avec  du 
lard.  On  fait  suivre  assez  ordinairement  le  premier  plat  d'un  p«rf- 
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ding  accommodé  dans  une  petite  terrine  avec  du  ri;s  déjà  bouilli , 
des  œufs  et  du  lait,  et  cuit  au  four;  ou  bien  d'une  tarte  aux  fruits 
ou  à  la  rhubarbe.  En  biVer  et  au  printemps  on  remplace  ce  second 
plat  par  du  fromage  xie  Chester  ou  de  Gloucester. 

Pour  boisson,  la  famille  consomme  une  Wère  noire  appelée  parier. 

Goûter  (quatre  heures);  ce  troisième  repas  composé  d'une  in- 
fusion sucrée  de  thé  avec  du  lait,  du  pain  et  du  beurre,  et  très- 
souvent  on  y  joint  du  cresson  avec  du  sel;  car  la  famille  aime 
beaucoup  cette  herbe. 

Souper  (huit  heures),  en  hiver  seulement;  on  y  mange  tantôt 
des  restes  du  dîner,  tantôt  quelques  œufs  frits,  mais  assez  souvent 
il  se  compose  simplement  de  fromage  avec  du  pain  ;  la  boisson  con- 
sommée à  ce  repas  est  encore  du  porter. 

En  été,  la  famille,  se  couchant  avant  huit  heures,  ne  fait  pas  de 
souper;  mais  alors  elle  prend,  avec  le  thé,  quelques  aliments  prove- 
nant des  restes  du  diner,  ou  bien  des  œufs  cuits  à  la  coque< 

Entre  les  repas,  les  enfants  consomment  une  assez  grande  quan- 
tité de  lait  pur,  et  les  parents  attribuent  en  partie  la  santé  vigou- 
reuse dont  ils  jouissent  à  cette  nourriture  bienfaisante. 


S  10.  —  HABITATION,  MOBU.IEE  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  occupée  par  la  famille  est  construite  en  briques  ;  elle 
se  compose  d'un  sous-sol,  d'un  rez-de-chaussée  élevé  de  six  mar- 
ches, et  d'un  prçmier  étage.  Il  y  a  deux  pièces  par  étage;  chaque 
pièce  est  éclairée  par  une  croisée;  s' ouvrant  l'une  sur  la  rue, 
l'autre  sur  la  cour.  Le  sous-sol,  où  l'on  descend  par  un  escalier 
en  bois  de  dil  marches,  est  de  plain-pied  avec  la  cour;  la  pièce 
de  devant,  qui  prend  joiu*  sur  la  rue,  sert  de  cuisine  et  de  salle  à 
manger  :  la  famille  s'y  tient  constamtkient;  l'arrière-pièce  sert  de 
dépôt  à  tous  les  ustensiles  de  la  laiterie  et  contient  un  cuvier  poiu*  le 
blanchissage  des  effets  et  le  nettoyage  des  pots  à  lait. 

Le  rez-de-chaussée  est  loué  sans  être  meublé  à  une  tierce  per- 
sonne, cette  sous-location,  conforme  aux  habitudes  de  la  popula- 
tion des  faubourgs  de  Londres,  augmente  les  bénéfices  de  l'in- 
dustrie principale  de  l'ouvrier.    . 

La  première  pièce  du  premier  étage  sert  de  chambre  à  coucher  à 
tous  les  membres  de  la  famille.  Le  père  et  la  mère  occupent  un  lit 
avec  leur  plus  petite  ^fille  encore  à  la  mamelle  ;  les  deux  autres 
filles  couchent  dans  un  second  lit  plus  petit;  la  pièce  de  derrière 
sert  de  débarras  pour  placer  les  meubles  dont  la  famille  ne  se  sert 
pas. 
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Dans  la  cour  qui  s'étend  derrière  la  maison,  et  qui  a  hO  mètres 
de  long  sur  7  de  large,  se  voit  un  hangar  en  planches  couvert  de 
tuiles,  servant  à  contenir  les  provisions  pour  la  nourriture  des  vaches 
ainsi  que  les  divers  instruments  de  l'exploitation  :  cette  construc- 
tion, exécutée  aux  frais  de  l'ouvrier,  lui  a  coûté  150'. 

A  cdté  du  hangar  se  trouve  l'étable  appartenant  à  la  maison  : 
elle  est  en  planches,  couverte  de  tuiles,  adossée  au  mur  mitoyen,  et 
elle  n'a  que  10"  de  long,  3°*  de  large  et  1"70  de  hauteur  ;  mais  elle 
est  si  mal  construite  et  si  exiguë  pour  le  nombre  des  vaches,  que 
l'ouvrier  se  propose  d'en  faire  bâtir  une  plus  spacieuse  aussitôt  que 
ses  moyens  le  lui  permettront. 

L'ouvrier  a  fait  également  construire,  moyennant  200',  un 
appentis  en  pierres  de  2"  carrés  pour  contenir  la  provision  d'orge 
fermentée  qui  sert  à  l'alimentation  des  vaches;  il  le  recouvre  avec 
des  planches  quand  la  pluie  est  trop  abondante.  La  cour  n'est  pas 
pavée,  mais  le  terrain  en  est  bien  battu  et  ne  comporte  aucune  cul- 
ture; elle  communique  par  une  porte  de  derrière  avec  une  rue  adja- 
cente qui  sert  pour  l'entrée  de  la  voiture. 

L'ouvrier  a  pris  la  maison  en  location  avec  un  bail  de  seize  ans^  à 
la  charge  d'y  faire  toutes  les  réparations  nécessaires  ;  il  a  pu  ainsi 
rd)tenir  à  un  prix  assez  modéré  (i50').  Les  dépenses  causées  par 
les  réparations  s'élèvent  par  an,  en  moyenne,  à  40', 

Le  mobilier  comprend  un  assez  grand  nombre  de  meubles, 
achetés  pour  la  plupart  d'occasion  à  l'époque  du  mariage;  mais, 
comme  l'ouvrier  a  sous-loué  le  rez-de-chaussée,  il  est  obligé  d'en 
tenir  en  magasin  plusieurs,  dont  il  ne  fera  usage  que  lorsqu'il  se 
sera  décidé  à  reprendre  cette  partie  de  la  maison. 

Les  vêtements  des  deux  époux  étaient  très-recherchés  au  moment 
de  leur  mariage,  mais  ils  les  ont  remplacés,  à  mesure  qu'ils  se  trou- 
vaient usés,  par  d'autres  plus  simples  et  de  plus  longue  durée;  ils 
ont  reporté  sur  leurs  enfants  leur  goût  de  toilette  ;  ceux-ci  sont 
vêtus  avec  une  certaine  élégance  et  une  grande  propreté ,  que  l'on 
rencontre  rarement  dans  les  familles  d'ouvriers  anglais. 

Meubles.  Us  sont  solides,  entretenus  avec  soin,  et  plus  que  suf- 
fisants pour  les  besoins  de  la  famille 852'  25 

1»  lits.  —  1  lit  à  colonnes,  en  bois  peint,  ï5'  00;  —  1  matelas  en  laine,  W  00;  — 
i  lits  de  plume  donnés  par  les  parents  de  la  femme,  125'  00;  ^  i  oreillers  de  plume, 
i7f  50;  —  1  traversin  en  bourre  de  coton,  3'  75;  —  4  couvertures  de  laine  données 
par  les  parents,  6î'  50;  —  2  couvre-lits  en  étoffe  de  coton  à  grosses  côtes,  30f  00;  — 
1  lit  en  bois  peint  pour  les  deux  filles  aînées,  isr  00;  —  i  matelas  en  laine  et  en  bourre 
de  coton  mélangées,  16' 00;  —  1  matelas  tout  en  colon,  lî'  50;—  1  traversin  et  î 
oreillers  en  bourre  de  coton,  10'  00;  —  «  couvertures  de  laine,  î5'  00;  —  1  petit  Ut 
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en  bois,  en  mauvais  état,  pour  la  petite  fille  pendant  le  jour,  5'  00;  -^  1  petit  lit  de 
plume»  5f  00;  —  1  couverture  de  coton,  1'  00.  —  Total,  877^25. 

2»  Mobilier  de  la  chambre  à  coucher.  —  l  commode  en  acajou,  à  trois  tiroirs  85'  00; 

—  2  chaises  en  canne,  10'  00;  —  1  table  de  toilette  en  bois  peint  et  sa  garniture  com- 
plète en  faïence  à  fleurs  bleues,  25'  00;  —  1  grand  miroir  à  chevalet,  en  acajou, 
10'  00;  —  1  garde-cendres  en  fonte,  8' 75;  —  1  tapis  de  lit,  7' 50;  —  1  paire  de 
rideaux  de  fenêtre  en  basin  blanc  avec  franges  et  1  paire  de  rideaux  pour  le  lit^ 
15'  00;  —  2  petits  rideaux  de  mousseline,  1'  25;  —  2  lithographies  (intitulées  le  Pre- 
mier et  le  Dernier  Appel)  encadrées,  reçues  en  cadeau,  45f  00.  —  Total,  i22'50. 

3»  Chambre-magasin,  —  6  chaises  en  acajou,  recouvertes  en  étoffe  de  crin ,  2  fau- 
teuils, 1  canapé-sopha  acheté  dans  une  vente,  200'  00;  —  1  table  en  acajou,  15' 00; 

—  2  tapis  de  taJ)le,  8r  75;  —  1  garde-cendres,  10'  00;  5  malles  pour  serre]^  les  habits^ 
lO'OO.— Total,  243' 75.  • 

V»  Chambre  servant  de  cuisine,  —  1  établi  jadis  employé  par  l'ouvrier,  recouvert 
d'une  toile  cirée  et  converti  en  une  table,  20'  00;  —  1  chaise  haute  en  acajou  pour  l'en- 
faut,  reçue  en  cadeau,  10'  00 ;  —  1  garde-cendres,  pelle  et  pincettes,  13' 75;  —1  tapis 
en  fibres  de  noix  de  coco,  17'  50;  —  1  boite *à  ouvrage,  5'  00;  —  4  tableaux,  1  pay- 
sage lithographie,  le  portrait  d'une  sœur  au  crayon,  1  cheval  et  une  étude  de  tête, 
8'  75;  —  1  table  ronde  en  acajou  et  1  tapis,  27'  50.  —  Total,  102' 50. 

50  Livres,  —  1  Histoire  naturelle,  abrégé  de  Buffon,  en  anglais,  2'  50  ;  —  2  Bibles, 
2'  50  ;  —  1  Livre  de  prières,  1'  â5.  —  Total,  6'  25. 

Ustensiles  :  simples  mais  soigneusement  entretenus  et  assez 
abondants 160'  40 

10  Pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments,  —  Us  sont  solides  et 
achetés  pour  faire  un  long  usage;  la  vaisselle  est  en  faïence  ordinaire  blanche,  à 
fleurs  bleues. 

1  grand  plat,  0'95;  —  2  douzaines  d'assiettes,  6'  20;  —  1  douzaine  de  petites  as- 
siettes, If  55;  —  2  plats  creux  à  couvercles,  pour  légumes,  4' 35;  —  8  plats  creux 
pour  puddings  y  3' 75;  —  6  tasses  à  thé  avec  soucoupes,  5' 00;  —  2  grandes  tasses, 
1'  95;  —  .1  théière  en  métal,  7'  50;  —  8  tasses  pour  les  enfants,  0'80;  —  8  plateaux 
en  tôle  peinte,  8'  40;  —  12  verres  en  cristal,  7'  50;  —  4  petits  verres  à  pied  en  cristal, 
2'  50;  —  1  carafon  en  cristal  taillé,  3'  10;  —  1  boîte  à  thé  en  bois  d'acajou,  (reçue  en  ca- 
deau) 15'  00;  —  6  couteaux  et  6  fourchettes  en  fer,  8'  10;  —  1  couteau  à  découper  et 
1  fourchette  à  manche  de  corne,  5'  60;  —  1  cuiller  à  thé  en  argent,  7'  50;  —  6  petites 
cuillers  en  alliage,  1'  85;  —  5  casseroles  en  fer  et  1  bouilloire  (tea  kettle),  25'  00; 

—  2  plats  en  tôle  pour  mettre  au  four,  3'  75.  —  Total,  119'  85. 

20  Pour  le  blanchissage.  —  1  cuvier  en  bois  avec  cercles  en  fer,  12'  50  ;  —  1  seau 
en  bois,  If  85.  —  Total,  14'  35. 

30  Pour  la  toilette.  —  2  rasoirs,  8'  75  ;  —  1  brosse  à  habits  et  2  à  chaussures,  2'  50; 

—  1  brosse  à  cheveux  et  1  peigne,  8^  10.  —  Total,  9'  85. 

40  Ustensiles  divers,  —  1  balai  en  crin  et  1  en  bouleau,  8'  75;  —  1  arrosoir,  3'  10. 

—  Total,  6'  85. 

Linge  de  ménage  :  en  assez  mauvais  état,  parce  qu'il  est  trop  peu 
abondant 81'  50 

4  paires  de  draps  en  coton,  24'  OO;  —  8  serviettes  et  torchons,  7'  50. 
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Vêtements  :  ils  sont  propres,  en  bon  état,  et  quelques-uns  même 
assez  élégants,  semblables  à  ceux  de  la  bourgeoisie. . . .  1,348' 56 

YÉTEMEiiTs  DE  l'ouyribr  (656^  80).  —  Uoe  partie  des  Tôtements  du  dimanche  a  été 
donoée  à  l'ouvrier  à  Tépoque  de  sou  mariage. 

fo  Vêtements  du  dimanche,  —  1  habit  en  drap  noir,  50'  00;  —  1  redingote  en  drap 
noir,  45^00;  —  1  paletot  en  drap  noir,  35' 00;  —  1  pardessus  en  drap,  40' 00;  — 

2  pantalons  en  drap  noir,  45'  00;  —  1  pantalon  de  coutil  blanc,  10' 00;  —  1  gilet  de 
piqué  blanc,  5' 00;  —  îgilels  de  satin  broché.  20' 00;  —  1  gilet  de  velours  façonné. 
9'  00  ;  —  1  gilet  de  reps  de  soie,  8'  00  ;  --  2  cravates  de  satin  noir  et  1  bleu,  6'  00  ;  — 
i  paire  de  gante,  2'  00;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  10'  00;  —  1  paire  de  bottes  fines, 
15'  00  ;  —  6  foulards  de  soie,  20'  00  ;  —  1  paire  de  bottines,  12'  00.  —.Total,  332'  00. 

2«  Vêtements  de  travail.  —  1  pardessus  en  gros  drap,  40f  00;  —  1  paletot  en  gros 
drap,  20'  00  ;  —  2  pantalons  en  laine,  20'  00;  -^  1  pantalon  en  laine  et  coton,  12'  00; 
■—  2  gilets  en  laine  et  coton,  15'  00  ;  —  2  tabliers  en  grosse  flanelle,  4'  00  -,  —  2  cra- 
vates de  soie  noire,  5'  00  ;  —  i  chapeau  rond  en  feutre,  6' 00;  —2  casquettes  en  drap 
noir,  2'  00  ;  —  1  paire  de  bretelles,  0'  50  •,  —  2  paires  de  brodequins,  18'  00  ;  —  8  che- 
mises de  coton,  24'  00;  —  6  faux  cols,  1'  80  ;  —  2  gilets  de  flanelle,  8'  00;  —  7  paires 
de  bas  de  coton,  7'  00.  —  Total,  182'  30. 

3»  Bijoux  du  mari.  —  1  montre  en  argent  avec  chaîne  d'or  appartenant  au  mari 
avant  le  mariage,  142'  50. 

YÊTBMEKTs  DE  LA  FEMME  (511'  75).  —  Us  out  lo  mômc  cachct  que  ceux  de  l'ouvrier. 

1<»  Vêtements  du  dimanche.  —  i  robe  de  soie  rayée,  40'  00  ;  —  1  robe  de  laine  à 
carreaux.  35'  00  ;  —  2  robes  de  mousseline  imprimée,  20'  00;  —  1  chapeau  de  soie 
blanche,  15' 00;—  1  mantelet  de  soie  noire,  22'  50;  —  un  chàle  écossais  en  laine, 
30'  00;  —  2  cols  brodés  et  2  paires  de  manches,  18'  00;  —  1  paire  de  bottines,  8'  00; 
—  1  paire  de  gants  de  peau,  2'  50;  —  3  jupons  de  calicot  fin,  12'  00.  —  Total,  203'  00. 

2«  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  en  étoffe  dite  cohourg  (mérinos  laine  et  coton), 
18' 00;  —  2  robes  en  toile  indienne,  20' 00;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  12' 00;  — 

3  jupons  de  calicot  ordinaire,  6' 00;  —1  jupon  de  flanelle,  4' 00;—  3  chemises  de 
coton,  6'  75;  —  6  paires  de  bas  de  coton,  7'  50  ;  —  1  manteau  de  drap,  20'  00;  —  1  châle 
de  laine  grise  ordinaire,  18'  00  ;  —  1  corset,  7'  00  ;  —  6  mouchoirs  de  toile,  6'  00;  — 
1  paire  de  bottines,  6'  00;  —  2  cols  et  2  paires  de  manches  ordinaires,  5'  00.  —  Total, 
136' 25. 

3«  Bijoux  de  la  femme.  —  1  montre  en  argent  avec  chaîne  d*or  appartenant  à  la 
femme  avant  le  mariage,  172'  50. 

VÊTEMENTS  DES  DEUX  FILLES  AÎNÉES  (I26f  25).  —  Les  dcux  filles,  étant  d'uu  âge  assez 
lapproché,  portent  habituellement  des  vêtements  semblables;  cependant  ceux  de  l'aînée 
servent  à  la  cadette  lorsqu'ils  sont  devenus  trop  petits;  les  plus  élégants  ont  été  donnés 
en  cadeau  par  les  grands  parents;  ils  soDt  tous  entretenus  avec  soin. 

1  robe  ou  pardessus  en  popeline,  18'  00  ;  —  1  robe  de  mérinos,  12'  00;  —  2  robes 
d'étoffe  de  laine  et  coton,  lOf  00;  —  1  robe  de  popeline,  8'  00;  —  5  robes  en  étoffe  dite 
cobourg,  35' 00;  —  6  pantalons  de  calicot,  9'  00  ;  —  6  chemises  de  calicot,  6'  00;  — 
6  paires  de  bas,'3'  00;  —  6  paires  de  chaussures,  13' 25:  —  2  chapeaux,  10'  00  ;  — 

4  mouchoirs,  2'  00  ;  —  différents  petits  vêtements  confectionnés  par  la  mère  avec  des 
anciennes  étoffes  lui  ayant  appartenu,  et  dont  on  ne  jurait  fixer  la  valeur.  —  Total, 
126' 25. 

VAtements  de  la  petite  fille  (53' 75).  —  Une  grande  partie  a  déjà  servi  aux  deux 
autres  enfants. 
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6  frocks  ou  robes  d'enfant,  en  étoffe  de  coton,  16f  50;  —  6  petites  jupes,  V  50;  — 
1  robe  de  dessus  en  mérinos,  15^  00  ;  —  3  pinafores  (tabliers-blouses  en  coton  bis)  5^25; 
—  3  chemises,  1'  50 ;  —  4  paires  de  bas,  3'  00;  —  î  paires  de  chaussures,  «'00;  •<- 
1  chapeau,  3'  00.  —  Total,  53^75. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vêtements.     2,882'  70 


§   11.    —   RÉCRÉATIONS. 

Les  récréations  de  la  famille,  prises  en  commun,  consistent  en 
promenades  faites  en  voiture,  durant  la  belle  saison,  le  dimanche 
soir  après  l'ouvrage  terminé.  Quelquefois  l'ouvrier  conduit  sa  femme 
à  la  foire  de  Croydon,  où  ils  ont  conservé  quelques  connaissances; 
quelquefois  même  aux  courses  d'Epsom  et  de  Croydon  ;  mais  le  plus 
souvent  il  y  va  sans  elle ,  accompagné  de  quelques  amis.  C'est 
seulement  dans  ces  occasions,  qui  se  présentent  généralement  deux 
fois  par  an,  que  l'ouvrier  fait  abus  de  liqueurs  fortes;  il  en  prend 
modérément  le  reiste  de  l'année.  Il  fume  un  peu  tous  les  jours ,  et 
surtout  en  été,  poiu-  se  distraire  dans  ses  longues  courses  en  voi- 
ture du  matin  et  du  soir. 

Une  autre  récréation  de  la  famille  est  la  fréquentation  d'un  spec- 
tacle ou  d'un  concert.  La  femme  accompagne  toujours  son  mari  dans 
cette  circonstance,  car  c'est  pour  elle  seule  qu'on  y  va,  le  mari  y 
trouvant  peu  de  plaisir;  mais  cela  n'arrive  qu'une  fois  par  an  tout 
au  plus. 

La  famille  ne  va  jamais  dtner  en  ville ,  pas  même  chez  les  grands 
parents  ;  la  femme  y  conduit  seulement  ses  enfants  de  temps^  en 
temps  passer  quelques  heures  dans  la  journée. 

Ils  reçoivent  quelquefois  la  visite  de  ces  derniers  et  de  quel- 
ques amis,  n  est  d'usage,  dans  ces  circonstances,  d'offrir  quel- 
ques rafraîchissements,  tels  que  des  vins  de  liqueur  avec  des  bis- 
cuits. 

La  famille  achète  tous  les  dimanches  deux  publications  hebdoma- 
daires à  bon  marché  (le  Journal  de^Londres  et  le  Times  du  diman- 
che), le  premier  composé  de  romans  populaires,  le  second  conte- 
nant le  résumé  des  nouvelles  politiques  de  la  semaine. 
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HlAtoire  de  1»  fkmlUe. 

§  12.  —  PHASES  PRINGIPALES  BE  L'eXISTJSNGE. 

L'ouvrier  est  né  en  1829;  son  père,  ouvrier  fabricant  d'instruments 
de  mathématiques,  travaillait  pour  le  compte  d'une  grande  maison 
et  était  parvenu,  par  son  travail,  à  faire  vivre  dans  une  certaine 
aisance  sa  famille ,  composée  de  sa  femme  et  de  cinq  enfants.  Le 
jeune  George  fréquenta,  ainsi  que  ses  autres  frères,  les  écoles  du 
voisinage;  puis  il  fut  placé,  à  l'âge  de  quinze  ans,  comme  pension- 
naire dans  une  institution  de  FOxfordshire.  Ce  fut  là  seulement  qu'il 
acquit  les  connaissances  élémentaires  qu'il  possède. 

A  seize  ans,  son  père,  qui  tenait  à  le  mettre  à  même  de  subvenir 
un  jour  aux  besoins  de  sa  famille  par  un  état  manuel,  le  fit  entrer 
en  apprentissage  chez  un  ouvrier  fabricant  de  pianos.  Celui-ci 
ayant  fait  de  mauvaises  affaires  au  bout  de  deux  ans,  le  jeune 
homme  travailla  successivement  comme  apprenti  et  comme  ouvrier, 
d'abord  chez  plusieurs  ouvriers  chefs  de  métier,  puis  chez  de 
grands  fabricants.  Pendant  tout  ce  temps,  il  habitait  toujours  le  toit 
paternel  et  prenait  en  famille  le  repas  du  matin  avant  le  travail  et 
celui  du  soir  à  son  retour.  Les  salaires  qu'il  recevait,  et  qui  s'éle- 
vèrent jusqu'à  46'  par  semaine,  servaient  à  son  entretien,  et  le 
surplus  forma  un  fonds  d'épargnes  qid  lui  fut  d'une  grande  utilité 
plus  tard.  Ce  fut  dans  ces  conditions  'qu'il  fit  connaissance  d'une 
ouvrière  en  couture ,  fille  active  et  laborieuse  de  nourrisseurs  du 
voisinage.  Après  quelque  temps  (dix -huit  mois  environ)  d'une 
liaison  assez  intime,  autorisée  par  les  mœurs  anglaises,  il  épousa 
cette  jeune  fille  en  1850.  Les  dépenses  qu'occasionnèrent  le  mariage, 
l'achat  du  mobilier  et  les  premiers  frais  d'installation  absorbèrent 
la  plus  grande  partie  des  économies  des  deux  époux  (l'ouvrier  avait 
apporté  à  la  communauté  600',  et  la  femme  500');  leurs  parents, 
de  part  et  d'autre,  ne  leur  constituèrent  aucune  espèce  de  dot;  ils 
leur  firent  seulement  quelques  cadeaux  de  vêtements.  Les  époux 
louèrent  un  petit  logement  dans  la  maison  habitée  par  les  parents 
de  la  femme;  celle-ci  continua  ses  travaux  de  couture,  le  plus  sou- 
vent chez  elle  et  quelquefois  en  journée  chez  des  particuliers  ;  l'ou- 
vrier travailla,  comme  par  le  passé,  à  la  fabrication  des  pianos. 
Cependant  cet  état ,  tout  lucratif  qu'il  promettait  de  devenir,  lui 
convenait  peu,  il  paraissait  même  nuire  à  sa  santé.  Mis  à  même 
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d'apprécier,  dans  ses  rapports  journaliers  avec  les  parents  de  sa 
femme,  l'industrie  de  nourrisseur  de  vacHes,  pressé  par  celle-ci 
d'entreprendre  un  état  qu'elle  connaissait  depuis  son  enfance  et  dans 
lequel  elle  pensait  pouvoir  le  seconder  utilement;  encouragé  par 
son  beau-père,  qui  lui  avança  sans  intérêts  la  somme  nécessaire,  il 
acheta  un  fonds  de  laiterie  moyennant  1,000'  pour  la  clientèle,  une 
vache  et  un  matériel  peu  important.  Il  s*  adonna  avec  ardeur  à  ces 
nouvelles  occupations,  étendit  sa  clientèle  et  acheta  successivement 
trois  npuvelles  vaches,  toujours  avec  l'aide  des  parents  de  sa  femme. 
Au  bout  de  dix-huit  mois,  ayant  trouvé  une  occasion  qu'il  ne  cher- 
chait pas,  il  vendit  son  établissement  à  un  prix  avantageux  (2,875')t 
Après  avoir  remboursé  son  beau -père  des  avances  qu'il  lui  avî^it 
faites,  il  lui  resta  une  somme  de  1,500  ^  qui  lui  servit  à  acheter  ux^ 
nouveau  fonds  à  Groydon,  à  28  kil.  de  Londres. 

Mais  là  encore  il  ne  devait  rester  que  peu  de  temps.  Trou- 
vant que  ce  pays  offrait  peu  de  chances  de  prospérité,  et  regret- 
tant surtout  Londres,  qu'il  n'avait  jamais  quitté ,  il  se  décida  une 
seconde  fois  à  vendre  son  exploitation,  moyennant  2,50Q^  Les 
quelques  mois  qui  suivirent  cette  vente  furent  un  temps  de  dure 
épreuve  pour  la  famille,  qui  comptait  alors  deux  enfants  de  plus. 
Revenu  à  Londres,  et  après  avoir  cherché  vainement  un  établisse- 
ment à  sa  convenance ,  le  mari  dut ,  pour  subvenir  aux  besoins 
journaliers ,  se  remettre  à  travailler  à  son  ancien  état  ;  la  femme 
elle-même ,  quoique  occupée  de  ses  enfants,  entreprit  quelques  tra- 
vaux de  couture  dans  les  rares  moments  dont  elle  pouvait  disposer  ; 
malgré  leurs  efforts  réunis,  les  ressources  s'épuisaient,  et  ils  allaient 
être  obligés  d'entamer  la  somme  de  2,500'  qu'ils  avaient  mise  en 
réserve  pour  l'acquisition  d'un  nouvel  établissement,  lorsqu'ils 
trouvèrent  enfin  à  acheter  le  fonds  qu'ils  possèdent  aujourd'hui  et 
qu'ils  payèrent  3,000'.  H  était  composé  de  six  vaches,  d'un  cheval 
et  d'un  matériel  insuffisant;  le  tout  en  très -mauvais  état. 

Depuis  lors  George  mit  tous  ses  soins  à  faire  prospérer  sa  nou- 
velle entreprise  ;  à  mesure  que  ses  moyens  le  lui  permirent,  il  vendit 
les  vaches  pour  les  remplacer  par  de  meilleures  ;  il  acheta  un 
second  cheval,  une  autre  voiture,  et  augmenta  son  matériel.  Toutes 
ces  dépenses  ont  absorbé  jusqu'à  présent  ses  bénéfices;  mais  il 
espère,  maintenant  que  l'établissement  est  en  borgne  voie  de  prospé- 
rité, parvenir  à  se  créer  un  petit  fonds  d'épargnes  qu'il  placerait  en 
dehors  de  son  exploitation. 
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§   13.  —  MCEDES  ET  IHSTITUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMILLE. 

La  famUle  a  de  sérieuses  garanties  de  prospérité  dans  Tactivité 
infatigable  de  l'ouvrier,  son  intelligence  pour  la  direction  des  affai- 
res, et  la  sage  économie  apportée  par  la  femme  dans  la  conduite 
du  ménage. 

L'industrie  du  laitier,  reposant  d'ailleurs  sur  une  consommation 
journalière  et  forcée,  échappe  aux  fluctuations  qu'éprouvent  tant 
d'autres  industries  urbaines. 

.Conune  membre  de  Y  honorable  Compagnie  des  Épiciers  (§6) 
il  pourrait ,  s'il  était  dans  le  besoin ,  trouver  dans  cette  société  une 
assistance  efficace  et  surtout  de  grandes  facilités  pour  l'éducation 
de  ses  enfants,  mais  il  regarderait  comme  très -humiliant  de  rece- 
voir un  secours  de  ce  genre ,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  se  décide 
à  y  avoir  recours  sans  une  absolue  nécessité. 

Le  môme  sentiment  de  délicatesse  l'a  toujours  empêché  de  s'affi- 
lier à  aucune  société  d'assurance  mutuelle,  quoique  plusieurs  insti- 
tutions de  cette  nature  fonctionnent  dans  la  contrée  qu'il  habite. 

Par  une  imprévoyance  malheureusement  trop  commune  dans  les 
classes  ouvrières,  George  ne  fait  également  partie  d'aucune 
assurance  contre  l'incendie  ou  contre  les  divers  fléaux  qui  pour- 
raient anéantir  par  un  malheur  imprévu  ses  moyens  de  travail  et  le 
fruit  de  ses  économies.  A  cet  égard  il  se  laisse  entraîner  par  son 
esprit  résolu  et  entreprenant,  et  il  préfère  éviter  une  dépense  cer- 
taine et  sans  cesse  renouvelée,  plutôt  que  de  se  mettre  en  garde  contre 
des  accidents  qu'il  considère  comme  peu  immments. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L* ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  iw. 
Propriétét  poMédéet  par  la  famflle. 

Art.  1«t.  —  PaoPRiÉTÉs  immobiuères. 


Immeubles  BOiAux  : 

Un  petit  bâtiment  en  pierre  pour  mettre  Torge  fennentée. 
Un  grand  hangar  en  planches,  pour  serrer  les  provisions. . 


i  provisions. 

Art.  2.  —  YaleuAs  MOBiuàaBS. 
Akimaux  DOKEsnonss  entretenus  tonte  l'année  : 

7  vaches,  3,500f00;  î  chevaux,  700f  00 

—     entretenus  une  partie  de  Tannée  : 

iO  lapins;  valeur  calculée  pour  l'année 

Matébiel  stécikL  des  travaux  et  industries  : 

Outils  et  ustensiles  servant  à  l'exploitation  de  la  laiterie. 
AlBGBNT  :  Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries  : 


Somme  due  habituellement  par  les  pratiques.. 
Somme  gardée  au  logis 


Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  des  socdStés  d'assurahcbs  motiielles. 

(La  famille  n'a  droit  à  aucune  aUocation  de  ce  genre) 

Valeur  totale  des  propriétés 


SECTION  II. 
SubTentions  reçue*  par  la  famille. 

Art.  1«.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 


(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit)., 


Ait.  î.  —  Droits  d'usage  sur  les  propbiétés  voisines. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 


Art.  3.  —  Allocatk^s  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  les  vêtements. 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions. 


50!   50 
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MONTAirr  des  recettis.    I 

RECETTES. 

TALBOR 

des  olgeto 

reços 
en  nature. 

RKITTU 

en 
argent. 

SECTION  P\ 

AeT.  IW.  .  RSYINUS  DIS  PBOPUArti  DmoBiuàus. 
liitérit  /5  o.  100^  de  la  Talenr  de  cette  nroDriété 

1 
» 

or  49 

> 
* 

loroo 

7    50 
252    00 

9 

39    83 

15    00 
4    50 

1 

Intéièt  15  D.  100)  de  la  yaleor  de  cette  oroDriété 

lotéiit  ($p.  100)  de  la  ralenr  <le  ws  AniinaYix.t...Tr...^^.....,ttt..T-.tt- 

1nUrJ>t  flk  n    HM\  Ha  U  vnUnr  dA  ami  AnimanT 

IntérÂtrSD.  100)  delà  Tslenr  de  ce  matériel. .......  • 

Intérêt  f«o.  100)  attribué  à  cette  somme 

Intérêt  ê  d.  100 1  attribaé  à  cette  somme 

Ait.  3.—  Axxocatioiis  dis  sociétés  b'assubanges  mutobluss. 
ifimflle  ne  jouit  d'ancnne  allocation  de  ce  genre) 

ToTAiRL  des  levenas  des  proprié  tés 

0    49 

» 

50    15 
50*~I5 

328    83 

SECTION  II. 
Aat.  l«r.  »  Produits  des  PBOPuiTÉs  rkçces  en  dsofruit. 

t  f:iminA  iiA  Irniit  A'^ntitm  nnvlnit  Ha  aa  flTAnrA) 

» 

AAT.  Ï.  —  PlûDDITS  DBS  DROITS  D'DSAGE. 
1  funîTlA  nA  ionît  d'Anfiim  DTodnit  de  ce  ffenre). . ......... ........  .............. 

Ait.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Totaux  des  produits  des  subventions 

» 
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SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
TravAiiz  «xéealéfl  par  la  famille. 

Art.  lOT.  —  TiATADX  os  l'ouvrier. 

Travail  principal  exécnté  aa  compte  de  la  famille  : 

Travaux  divers  concernant  l'exploitation  de  la  laiterie  (jonméet  de  12  heures). 

Travail  secondaire  exécnté  an  compte  de  la  famille  : 

Élevage  des  lapins  ( heures  supplémentaires) , 


Achat  de  provisions.. 

Réparations  faites  dans  la  maison,  entretien  du  mobilier. 

Total  des  journées  de  l'ouvrier.. 


Art.  2.  —  Travaux  db  la  femmb. 

Travail  principal  concernant  la  laiterie , 

—                 —              le  ménage,  la  préparation  des  aliments,  les  soins  donnés  aux 
enfants,  les  soins  de  propreté  de  la  maison 

Travail  secondaire  : 

Blanchissage  du  linge  de  la  famille 

Confection  et  réparation  des  vêtements 

Total  des  journées  de  la  fanme ;.* 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelleT 


des 
Journées. 


358 


1  3 

ii 

3 


374  3 


Si 

28 


65 
51 


365 


SECTION   IV. 

Indiiftnes  entrepriiet  par  la  famille 

(A  son  propre  compte). 

ÏNiHnTRtB  principale  : 

Exploi  ta  tion  de  la  laiterie 

—       des  lapins. •.......• • 

Industries  accessoires  : 

Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge 

Soos-location  d'une  partie  de  la  maison 

Vaueur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  dMnduttries 

Total  dbs  capitaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  servir  k  Vesfima- 
tion  des  ressources  de  la  famille) ».... 
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RECETTES  (SUITE.) 


SSGTION  III. 
Halaircia. 

AKT.  l«r.  .  SÀLàlBBS  pE  L'OUTRIBIl. 


rtreéTaldéi.. 


icim  salaire  ne  peai  être  attribué  à  ces  travaDi). 
lire  éTalné  i. 


Totaux  des  salaires  de  l'oaTrier. 


Akt.  t.  —  Sàlaobs  de  la  fbmmb. 
Éire éTalné  à • *. 


KOA  salaire  ne  peat  être  attribué  à  ces  travaux).. 
lireérahié  i 


Totaux  des  salaire^  de  la  femme.. 
Totaux  des  salaires  de  la  famille 


•ALAtKM 

jouraéc. 


anss 

3  425 


1  875 


1  875 
1  875 


«iUlRIS  TOTIIX 


en  natiure  en  argent 


3ft5 
9  37 


i2  62 


120  25 

95  63 


21b  88 


MONTANT  DBS  ISCBTTBS 


1,118175 


1,118  75 


226  8T 


226  87 


SECTION  IV. 
Bénéfioet  des  indntlnet. 


péfiee  résoltant  de  cette  industrie . 


I  I     :::::::::::;::::::":::::::::::::::::::::::{îl 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Ihts,  —  Ontre  les  recettes  portées  ci-dessos  en  compte ,  les  industries  donnent  lien  à 
*  recette  de  6,192'  43  (5]  mii  est  appliquée  de  noureau  à  ces  mômes  industries;  cette 
cette  et  lc«  dépenses  qui  la  nalancent  (D.  5«  Son)  ont  été  omises  dans  Ton  et  Taatre 


12r62 


J!5  88_ 
"22ir50~ 


254  52 
4  87 


82  66 


idget. 


Totaux  on  uceites  de  IVjinée  (halan^t  les  dépenses). 
Total  sAiftaAL  des  recettes  de  Tannée.... 


342  05 


621  19 


argent. 


i,118f75 


226  87 


1,345  62 


1,353  55 


56  00 


l«409  55 


3,084  00 


3,705fl9 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


MIUR  m  I 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


dM  objets 
eoiMomm^ 
enoatare. 


SECTION   Iw. 
la 


AUMEIfTS  GONSOMMÉS  BAHS  LB  UÉKAGB 

par  VoaTTier,  sa  femme  et  lea  trois  enfants. 
GteftAUU: 

Froment  éTalné  i  l'état  de  pain,  365k  i  of  415,  151 '47;  farine,  52k. 

à0f43«,  Î4f46 *. 

Rix,  Wk  à  Of  6Î5 "* 

Poids  total  et  prix  moyen 


WBIrt»IIX<MUIIIin 


roiM 
oontonunë. 


COKPS  «AAS  : 

Bciwre  salé,  acheté  :  24k  k  2f  50,  60f  ;  provenant  de  l'exploitation  (1), 
6k à  3M8. •■...•••.. .••.•.•..•.•........, .....,,. 

Gras  de  lard  pour  pudding$  :  U  à  if04;  gras  de  bœuf  (tuit  )  1^500 
à2fO«,  Ztii ..,.,.... 

Poids  total  et  prix  moyen. , 


Laitaois  it  obufs  : 

Lait  de  vache:  2U0  par  jour.  8761  à  0f27,. 

Fromages  de  Ghestershire  et  Gloncestershire  :  25k  à  2f  08 . 
OBufs  :  310  pièces  à  Of  086 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


VlANDBS  ST  POIMOnS  : 


Bœnf  f^ais  :  96k  i  if44,  138r24;  bœnf  salé  :  8k,  if  52;  monton  120k 
à  If  59,  190f80;  veau  :  9k  à  If  70,  15f30;  porc  frais  :  6k  à  if  72 

10f32;  porc  salé  [heaeon):  12k  à  2f 48,  ut99 J 

10  lapiïis  élevés  par  la  famille **** 

Poissons  :  morue  fraîche,  15k  à  Of  83,  12f45;  soles,  8k  à  lf25,  *10f* 
maquereau,  6k  à  lf25,  7f  50;  saumon,  2k  à  If  66,  3f32 .' 

Poids  total  et  prix  moyen. 


L|«UMU  BT  tBDiTS  : 

Tubercules:  pommes  de  terre 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux,  feuilles  de  navets,  épinards  et  choux- 
fleurs,  95k  à  Of  15,  14f  25  ;  haricots  verts  et  petits  pois,  38k  à  of  42 


16f76 

Racines  :  carottes  et  navets ^. ...».!!',!!!.* 

Épices  :  oignons ',.,,*, 

aûades  :  cresson  et  laitue  pris  avec  le  thé,  céleri  pris  avec  le  tn- 

mage 

—       rhubarbe  pour  la  confection  des  tartes  (§  9) 

Fruits  i  pépins  et  à  noyaux  :  oranges,  pommes  et  cerises l 

—  —  baies,  groseilles  à  maquereau  et  fraises. 

'—  —  raisins  secs  et    amandes    pour  plum^ 

puddingi 


Poids  total  et  prix  moyen . 


417k00 
26  00 


443  00 


30  00 
2  50 


32  50 


876  00 

25  00 

2  38 


903  38 


175  ( 


133  00 
127  00 
30  00 

63  00 

12  00 
10  00 

13  00 

1  00 


563  00 


raix 
pukllogr. 


0f420 
0  625 


0  430 


2600 
1  660 


2  528 


0  270 
2  080 

1  120 


0  348 


1  561 

2  500 


074 


1  541 


0  190 


0  226 
0  100 
0  350 

0  300 
0  270 
0  400 
0  620 

2  290 


0  218 


I8f00 


236  52 


8  61 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  In. 


(taîte). 


iRDIMSim  BT  gniflTLAHTS  : 

Sel. 


PniTre  grô  et  poivre  rouge 

Sanoe  lux  ancaois  coosenrés  an  Tinaigre 

Vinaizre 

Matières  sucrées  .-  sucre  blanc,  23k  à  ifSS;  sucre  brun  en  poudre, 

29k  à  or  97 

BuisMi»  aromatk[utf8  :  thé,  8^800  à  iir03;  cacao  pillé,  ikas  à  2r30. 

Poids  total  et  prix  moyen 

Haon  FBBMBlITiKS  : 

Kère  :  porter,  6161  à  or32;  stoat,  6l80à0r97 

Ginfer-beer » 

Tmd'Oporto,  0175 

^Q-de-vie.  1M35  à  8r06;   gin,  6180  à  3^75;  wiskey,  0l28  i4r50; 
rhum,  0140  à  3^75 


Poids  total  et  prix  moyen 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture . 

SECTION  II. 

it  rhttbîUlîoa. 


MIN  M  FUI  ta  âUIOTS 


roiM 
coDsouun^ 


ISkOOO 

2  000 
0  500 

3  000 

52  000 
10  150 


85  650 


622  800 
3  000 
0  750 

8615 
635  IW" 


raiz 
par  kilogr. 


or  114 
5  530 
3  740 

0  490 

1  152 
9  868 

2Too^ 


0  327 
0  310 
5  000 

4  213 


Part  du  loyer  affectée  à  la  famille,  170r  (6);  entretien,  40r  ;  idem  par  TouTrier,  sr  12 

Imlibi  : 

Eatretian  :  achats,  7r  50  -,  travaux  d'entretien  exécutés  par  TouTrier,  or 250 

^CTTAftB  : 

Qarboo  de  terre,  1,818k  à  3ir25  les  1,000  kilog.;  coke,   1,642k  à  22r50  les  1,000  kUog.; 
bois,  340k  à  50r  les  1,000  kUog 


CUIIAAB  : 

lQik,23k2à  ir44,  33r40;  allumettes,  ir25 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitatioii.. 


SECTION  III. 
omMenuAt  les  ▼êtemenU. 

IhnfBBTl  de  l'ooTrier,  frais  d*achat  et  de  réparations (9^ 


it  de  réparât] 
De  la  femme,  frais  d'achat  et  de  roparaUons . 
Des  deox  petites  filles,  frais  d'achat  et  de  réparations. . . 
De  la  plus  jeune  enfant,  frais  d'achat  et  de  i^paratlons.. 

UHcmNAOi  des  Tètements  et  du  linge  fait  ï  la  maison. 

—  —  exécuté  au  dehors 


:r.i 

.(3) 


lAlS  DB  TOILBTTB  : 

Cirage,  3f75;  savon,  5';  huUe  parfumée  pour  les  cheveux,  3r  75.. ., 
Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


MfTinin  linisu. 


tAuca 


263^13 


3  12 


6  25 


9  37 


46  91 
51  46 
35  59 
Il  88 

202  91 


348  69 


argent. 


5r35 

il  06 
1  87 
1  47 

59  90 
100  16 


203  65 
0  93 
3  75 

36  30 


1,322  61 


210  00 
7  50 

110  75 
34  65 


362  90 


118  89 
95  42 

40  19 
19  66 

138  34 
22  50 


12  50 


447  49 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  LÀNNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DBS  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IV. 

Hépensac  oonoemant  les  betoînt  moimuz  f  Tet  réoréatîoDt 

•t  le  lervîee  de  tenlé. 

CvLTi: 
(n  ne  donne  lien  à  aucune  dépense) 

UlSTlUCTIOH    DBff  ENFANTS  : 

(Elle  ne  donne  lien  à  aucune  dépense) •• 

Sscouit  BT  AimÔHu: 

(Ils  e  donnent  lieu  à  ancune  dépense,  mais  Touvrier  supporte  la  taxe  des  pauTtes  (s)  (5e  Sm). 

BftCftitATIOHS  BT   tOLBmilT&t: 

Gonnes  de  cberaux  et  fêtes,  16'  25  :  théâtres  et  concerts,  5f  62  ;  journaux  et  publications, 
I5f  60;  tabac,  3k  à  5f  82,  17f  46  ;  joi^oux  pour  les  enfants,  lf25 

SsitlCB    Dit  SAHTB  : 

•  Frais  de  médecin,  8f75;  médicaments,  lOfOO 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé..... 


SECTION  V. 

IMpenset  ooneement  les  indâstrieti  les  dettes  |  les  îinpMs 
et  les  essorasioes. 

DÉPBH8B8   CONCBBHAIIT  LB8    lipUSTBIBS  : 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  mon 
tenta 8,018f87 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage,  ou  fal<^nt  par>  \ 

tie  des  épargnes,  et  portées  à  ce  titre  dans  le  présent  budget ....    1, 793^94  | 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  indostries  (R.  4e  $•>)  \    8,018f87 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  mû  ne  peu-  | 

vent  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 6,224  93  J 

Intbbêts  DBS  dettes: 


(La  famille  n'a  pas  de  dette  en  dehors  des  industries,  elle  n'achète  rien  à  crédit  pour 
consommation  journalière,  et  n*a  par  coiisé(][ueDt  aucune  augmentation  de  prix  à  snppo 


sa 

snppor- 


Iiip6ts  diibcts  : 
Détail  au  compte  (7) 

ASSUHANCBS  concourant  a  ASSOREI  le  EIBN-àTRE  PHYSIQUE  BT  MORAL  DB  LA  FAMILLB 

(Aucune  dépense  de  ce  genre) 


Totaux  des  dépenses  (ïoncemant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances 


ÉpABâNE   DB   L'aNNBB: 

(Cette  Somme  a  'servi  jusqu'alors  à  éteindre  la  dett^  qvi  avait  été  contractée  pour  l'acquisi- 
tion de  la  présente  exploitation,  i  acquérir  de  meilleurs  bestiaux,  enfin  a  améliorer  le 
matériel)..:. .Tt. 

Totaux  des  dépenses  de  l'cnnée  (balan^t  les  recettes) 

Total  oénébal  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  Tannée 


^ 


MITAIT  KS  Etna 

VALxem 
des  ohj«ts 
mes 


«îtM9 

3,705f  19 


SAf 


lî* 


164 


164 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 


I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 


des  iDJHstries  ealrepriset  par  la  fanille  (à  m  propre  cenpte). 


(l)  Exploitation  des  vaches  laitières  : 


RECETIES. 


Vente  dn  Uit  pendant  l'hiver  (ÎIO  jwunées). 

En  détiU  anx  consonunatenis,  non  écrémé. 

~  ^  écrémé 

.ii.  —  crème 

En  gros  à  de  petits  marchands,  non  écrémé. 

_  —  écrémé 

Consommé  par  la  famaie  (D,  1  "Son  ) 


301 00  à  Of  36 

ior»o 

7  00  0  18 

1  te 

0  5fr  500 

2  80 

14  00  0  27 

6  48 

1«  00  0  14 

1  68 

2  40 

Tente  de  lait  pendant  Tété  (155  journées). 

En  détail  anx  consommateurs,  non  écrémé. 

—  —  écrémé 

-^  -~  crème 

En  gros  à  de  petits  marchands ,  non  écrémé . 

— >  ~  écrémé • 

Perte  occasionnée  par  les  orages  et  la  chaleur. 
Consommé  par  la  famille  (D,  ire  Son  ) 


74  96  recette  par  j.  23  02  soit 


301  00  à  Of  36 

10f80 

«  00  0  18 

1  44 

1  12  5  00 

•  5  60 

24  00  0  24 

5  76 

20  00  0  12 

240 

1  00 

2  40 

86  52  recette  par  j.  26  06  scit 


Beurre  consommé  par  la  famille,  en  été»     6k  &  3f  00 

Lait  non  écrémé  consommé  —      8761  à  o  27 

Vente  de  3  veaux  par  an 

Vente  de  ftimier  (donné  comme  pour  boire  au  charretier). 


A  déddhb  une  somme  représentant  le  salaire  que  recevrait  la  famille  si  elle  exé- 
cutait les  mêmes  travaux  ft  la  tâché  pour  le  compte  d'un  chef  de  métier 
(somme  portée  ft.  2«  S©«) • 


Totanx. 


18f00 
236  52 

32  50 


287  02 


287  02 


4,832r20 


4,0^  00 


45  00 


8,007  20 


1,345  62 
7,561  58 
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288       N-  6. 


NOURRI99BUR  DB  VACHES  DB  LA  BANLIEUE  DE  LONDRES. 


(1)  Exploitation  des  vaches  laitières  (suite)  : 


Noairitnre  des  7  Ytches  pendant  210  jours  de  Tannée  (hJTer)  : 
2  charges  de  foin  25^39  k  Of  13  le  kil.  50k78  à  OMS,  6^60 
254  lit.  45  orge  fermentée  (drèche)  à  0'  107  le  Ut. ...  2  72 
Betteraves  hachées  lOUbO  à  Of  02464  le  kU 2  50 

1  charge  de  paille  2k333  à  0^077  le  kil.,  par  jour.. . .  0  18 

12r00X210  =  2,520f00 
A  dédnire  It  nourriture  des  Taches  qui  -vêlent,  72  jours  à  If  70. .  =    122  40 

Nourriture  des  7  vaches  pendant  155  jours  de  l'année  (été)  : 

Redevance  de  6^25  par  jour  payée  an  fermier,  pour  les 

7  vaches(8) 155X6f25  =  968f75 

A  ajouter  la  nourriture  des  3  vaches  qui  vêlent,  72  jours  à  Of  89. . .  =  63  08 

Nourriture  d*un  cheval  pendant  30  semaines  de  Phiver  à  6f  25  X  30 

Nourriture  d'un  cheval  pendant  22  sem.  de  l'été,  et  d'un  second  pendant  52  sem.  : 

9  lit.  086  d'avoine  mélangée  de  féveroles  à  Of  14  le  lit..  =  lf27 
3kil.63  de  foin  haché  à  12f  84  les  100  kU =0  40 

2  kiL  333  de  paille  à  Of  077  le  kil =0  18 

I  cheval  pendant  365  jours  et  1  pendant  155  jours 1  85  X  ^20  jours. 

Part  de  loyer  à  attribuera  l'industrie 

Perte  occasionnée  par  la  vente  des  4  vaches  qui  ne  vêlent  pas 

Entretien  du  matériel  et  réparations. 

Frais  du  maréchal,  abonnement  If  25  par  semaine,  74  semaines  i  If  25 

Frais  du  vétérinaire 

Frais  de  déplacement  en  été  pendant  155  jours  à  0f625  par  jour 

Frais  de  chauffage  à  attribuer  à  Tindustrie  :  bois  4f25;  charbon  de  terre  594  kil. 

à31f251es  100  kil.,  18f56;  coke  577  kil.  à  22f 50  les  100  kil ,  12r98 

Frais  d'éclairage  à  attribuer  à  l'industrie  :  5  lit.  8  à  If  44  le  litre 

Travail  d'un  aide  ouvrier  pour  52  dimanches  pendant  4  henres  à  If 25 

—  —  pendant  4  journées  à  3f  125 

Pourboire  donné  au  charretier  qui  amèue  l'orge  et  emporte  le  fumier 

Intérêt  des  dettes  occasionnées  par  l'industrie  :  augmentation  sur  le  prix  des 

vaches  et  des  fourrages  achetés  à  3  mois  de  crédit,  calculés  sur  l,500f  a  20  0/0 

pendant  3  mois. 

Intérêt  k  6  0/0  de  la  valeur  des  7  vaches 3,500fOO 

—  6  0/0  de  la  valeur  des  3  chevaux 700  00 

—  5  oyo  de  la  valeur  du  matériel 796  74 

—  5  0/0  des  immeubles 350  00 

—  6  0/0  des  sommes  dues  par  les  clients 250  00 

BéifiFiCB  résultant  de  Tindustrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


(t)  Éleyaob  des  lapins. 

1ECBITE8. 

10  lapins  d'une  valeur  moyenne  de  2f  50,  consommés  par  la  famille. 
Vente  de  1 0  peaux  àOffO 

Totaux 

Achat  de  10  jeunes  lapins  àOf  3i2par  tête 

Intérêt  à  6  0/0  de  la  valeur  des  lapins  calculée  pour  Tannée  entière. 

Nourriture  pendant  4  mois  :  avoine 

Feuilles  de  choux  et  autres  légumes  verts • . . 

Débris  des  aliments  du  ménage 

Travail  de  l'ouvrier  :  journée  1,3  à  2f  50 

BÉKÉncB  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  cinlessus , . 


VALBUaS          I 

. — «^^ 

en  oature 

en  «rgeni 

■ 

2,397r60 

. 

1,031  83 

• 

187  50 

962  00 

160  00 

600  00 

lOi  25 

92  50 

25  00 

96  88 

35  79 

8  35 

65  00 

12  50 

32f50 

32  50 

75  00 

210  00 

42  00 

39  83 

17  50 

15  00 

254  52 

1,353  55 

287  02 

7,561  58 

8  61 

16  39 

B 

2  00 

8  61 

18  39 

> 

3  12 

0  49 

• 

* 

14  40 

» 

0  87 

B 

* 

3  25 

f 

4  87 

k 

8  61 

18  39 
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{%)  Blamchissage  du  linge  et  des  vêtements. 


BECBTTBS. 

Prix  que  coûterait  le  blanchissage  des  mêmes  objets  s'ils  étaient  donnés  à  blan- 
chir an  dehors  f  Blanchissage 292^50 

Repassage 48  75 

DÉPENSES. 

Savonîôkil.  àlf04lelùl 

SeldesoadeSîkil.  àOfîOleka 

Bien  Ik47à3f30 

Charbon  560  kiL  à  31^25  le  mille,  17f  50;  coke  666  kil.  à  22^50  le  miUe,  ISfOO.. 

Amidon  8k11.  à  0^93 

Gyiindrage  des  vêtements  et  du  linge  fait  an  dehors 

Salaire  donné  i  une  petite  fiUe  qui  garde  les  enfants  les  jours  de  blanchissage, 

65  journées  à  Of  625 

Salaire  de  la  femme  :  blanchissage  52  journées  à  1^85 96^20 

repassage  13  journées  à  1^85 24  05 

BiUfÉncE  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  SpiccLAnoN  relative  à  la  sous-location  d'une  partie  de  la  maison. 

ABCETTBS. 

Sous-location  du  rez-de-chaussée  composé  de  deux  pièces,  à  4  fr.  par  semaine. . 

DÉPENSES. 

Portion  de  loyer,  imputable  à  la  partie  de  la  maison  sous-lonée 

Temps  de  non-Taleur  :  en  moyenne  8  semaines  à  4  f r 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

,  Totaux  comme  cirdessns.^. 


(5}  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (i  à  4). 


BECETIES  TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille • . 

—  —       pour  les  vêtements 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  employées  de  nouyean  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes 

Becettes  «n  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  on  concourant  à  l'épargne. 

ToUux  des  recettes  (9,770f  47  ) 


202^91 


<20  25 
82  66 


202  91 


i38r34 


263  13 
202  91 


32  50 


498  54 


2-7  04 
10  40 

4  74 
32  50 

7 
15  60 

40  62 


138  34 


208  00 


120  00 
32  00 
56  00 


208  00 


16  39 


6,192  43 
3,063  11 


9,271  93 
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IS"  6  —   NOURRISSECR  DB  VAGHBS  DE  LA  BANLIEUE  DE  LONDRES. 


(5)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries 
(1  à  4)  (suite). 


DÉPENSES  TOTALES. 

înt<'K'U  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  ant  in- 
dustries  

Salaires  afférents  anx  travani  exécutés  par  la  famille  ponr  les  industries". 

Pr«>duits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  devant  être 
remboursées  par  des  recettes  provenant  de  ces  industries 

Totaui  des  dépenses  (8018f  87) 

BéNÉncES  TOTAUX  résultant  des  industries  (  l,751f  60  ) 

Totaux  comme  ci-dessus  (9,770^47). . . 


.    II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lien  à  aucun  compte.) 


m.  COMPTES  DIVERS. 


(6)  RÉPARTiTioif  du  loyer  de  la  maison. 

Part  applicable  à  l'industrie  :  étable,  cour,  arrière-cuisine. 

—  à  Thabitation  de  la  famille. 

—  à  la  partie  sous-louée 

Total 


(7)  Compte  relatif  aux  impositions  attachées  au  loyer  de  la  maison. 

Impôt  du  sol  ( land  tax)  payé  par  le  propnétaire 32n 0 
mpôt  de  la  mason  [houte  tax) 

Taxe  des  pauvres  (poor  rate)  à  raison  de  5  ^  0/0  de  la  valeur  du  loyer  calculée 

à  500f,  =  29f  20,  payable  3  fois  par  an 

Impôt  pour  l'éclairage *:  1  35  0/0  =  bf  7iS  payable  2  fois  par  an 

Impôt  pour  les  égouts  :  1  35  0/0  z=  ©f  76,  payable  2  fois  par  an 

Taie  générale,  comprenant  les  taxes  de  police,  d'approvisionnement  d'eau,  d'en- 
tretien de  routes  :  2  70  0/0,  payable  2  fois,  soit  tdf  50  X  2 

Total 


VALl 
en  natore 

Euas 

en  argpnt 

1 

0f49 
i23  50 

32  50 

324f33 
1,345  62 

6,192  43 

156  49 
342  05 

498  54 

7,862  38 
1,409  55 

9,271  93 

» 

1 

160  00 
170  00 
120  00 

■ 

450  00 

• 

22  50 

87^0 
13  52 
13  52 

27  00 

• 

164  14 
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(8)  Compte  relatif  au  pacage  des  vaches  à  la  campagne  pendant 
l'été. 

UCETTBS. 

Prix  que  co&tenitU  nonrritiire  des  7  vaches  à  Londres : 

Difléffûice  dans  la  productioD  dn  lait.. 

Totanx.^ k 

DÉPENSES. 

Nourriture  des  7  Taches  en  été  ;  redevance  hehdomadaire  payée  an  fermier 

Nourriture  d'im  cheval  supplémentaire  pendant  toute  Tamiée 

Frais  de  déplacement  journalier  (péage  d'one  barrière) 

Frais  d'entretien  d'nne  voitnre  supplémentaire *. 

Economie  résultant  de  cette  combinaison  (  mentionnée  pour  mémoire  ) 

Totaux  comme  ci-dessus 


VALBDKS 
en  natore  «n  Mf  «ni 

• 

1,860  00 
461  90 

2,321  90 

■ 

968  75 

474  25 

96  88 

55  00 

727  02 

2,321  9Q 

(9)  CoMPTB  de  la  dépense  annuelle  con- 
cernant les  vêtements. 


Ait.  1er.  —  Vitewi€ntt  de  C ouvrier, 

1  habit  en  drap  noir 

1  rpdingote      —      

1  paletot         —      

1  par-dessus  en  gros  drap 

1  par-dessns  en  orap  plus  fin 

1  paletot  ordinaire 

2  tabliers  en  flanelle  bleue 

2  pantalons  drap  noir 

t  pantalon  coutil  blanc^ 

1  pantalon  de  laine  à  carreaux 

1  pantalon  de  laine  et  coton 

1  gilet  de  piqué  blanc 

2  gilets  de  satin  broché 

t  gilet  de  velours  façonné 

1  gilet  de  reps  de  soie 

2  gilets  laine  et  coton 

2  cravates  satin  noir 

ï  cravates  satin  bleu 

2  cravates  soie  noire « 

6  foulards  de  soie 

1  chapeau  de  soie  noire 

1  chapeau  rond  feutre 

1  casquette  en  drap 

I  paire  de  gants  de  peau., .' 

1  paire  de  nreteUes 

1  paire  de  bottw  fines 

1  paire  de  bottines  .,..•.,. 

2  paires  de  brodequins ; . 

Réparations  de  chaussures. 

8  cnemises  de  calicot 

6  faux-cols 

gilets  de  flanelle 

7  oairesde  bas 

Réparations  de  la  femme  :  4  journées  à  If  875. 

Le  travail  de  la  femme,  y  compris  la  confec- 
tion et  les  réparations,  repréiBente  18  jour- 
nées i  If  875 :. :.... 

Total  de  la  dépense  annuelle 


pHn 

TRAVAIL 

REÇU 

TOTAL 

TOTAL*; 

DURéS 

en 

en 

eo 

•n 

d'achat. 

natttre. 

cadeau. 

nature. 

argent. 

75f00 

20  ans 

» 

3f75 

62  50 

15 

• 

4  17 

45  oo 

6 

B 

7  50 

62  50 

20 

3  12 

3  12 

• 

45  00 

8 

• 

5  62 

25  00' 

7 

» 

3  5t 

5  00 

1 

0  62 

0  62 

4  38 

60  00 

15 

• 

» 

4  00 

15  00 

15 

1  00 

1  00 

k  < 

20  30 

S 

1  25 

1  25 

2  81 

18  75 

1 

7  50 

7  ^0 

t1  28 

7  50 

15 

0  50 

0  50 

» 

40  00 

20 

2  00 

2  00 

• 

20  00 

20 

1  00 

1  <K) 

» 

20  00 

10 

2  60 

2  00 

'■ 

21  50 

2 

6  50 

k 

6  50 

3  75 

6  25 

6 

1  04 

1  04 

»     * 

3  75 

3 

* 

1  25 

7  05 

2 

0  38 

0  38 

3  14 

26  25 

20 

• 

1  31 

15  00 

3 

« 

5  00 

7  50 

6 

> 

1  25 

1  85 

<7 

■ 

1  25 

1  25 

2 

• 

0  63 

3  25 

i 

• 

3  25 

0  63 

1 

• 

0  63 

25  00 

10 

2  50 

2  50 

• 

20  00 

3 

B 

6  66 

27  50 

i;- 

• 

18  35 

• 

» 

* 

5  00 

37  40 

2 

T  50 

» 

7  50 

11  20 

3  00 

1^ 

* 

2  00 

12  50 

2 

2  50 

2  50 

«  TO 

10  85 

2 

« 

5  42 

7  50 

7  50 

» 

» 

» 

* 

• 

33  75 

13  16 

46  91 

118  ^9 

Digitized  by 


Google 


292 


N«  6.  —  NOURRISSEUE  DE  VACHES  DE  LA  BANLIEUE  DE  LONDRES. 


(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  con- 
cernant les  vêtements. 


Aat.  2.  —  Vitemenli  de  la  femme, 

1  robe  de  laine  &  carreau^  étoife  achetée 

1  robe  de  soie  reçue  en  cadeau. 

2  robes  d'indienne 

2  robes  de  mousseline  imprimée 

1  robe  de  Gobourg  (mérinos  laine  et  coton).... 

1  chapeau  de  soie  manche 

1  chapeau  de  soie  noire 

6  jupons  de  calicot  (dont  3  fins) 

1  jupon  de  flanelle 

chemises  de  coton 

paires  de  bas  de  coton 

i  paire  de  gants  de  peau '. 

2  paires  de  bottines 

Réparation  de  chaussures 

2  cois  et  2  paires  de  manches  brodés 

2  cols  et  2  paires  de  manches  unis 

1  manteau  de  drap 

1  mantelet  de  soie  noire 

i  châle  de  laine  écossais 

1  chàle  de  laine  gris  ordinaire 

1  corset 

0  mouchoirs  de  toile 

Traraux  de  réparation  exécutés  par  la  femme, 

5  journées  à  If  875 

Lm  travaux  de  confection  et  de  réparation 
exécutés  par  la  femme  représentent  15  jour- 
nées à  II  875 

Total  de  la  dépense  annuelle 


AkT.  3.  —  Vétemente  dee  deux  fiUee  afnéee. 

1  robe  par-dessus  en  popeline,  re^ue  enjcadean. 

1  robe  par-dessus  en  mérinos  — 

2  robes  par-dessus  Gobourg  (laine  et  coton), 
reçue  en  cadeau 

1  robe  popeline * 

b  robes  Gobourg «.. 

6  pantalons  de  calicot. 

6  chemises       —        '. 

6  paires  de  bas 

6  paires  de  chaussures  à  3f  15 

2  chapeaux 

4  mouchoirs  de  coton. 

Travaux  de  réparation,  8  journées  à  if  875... 
Les  travaux  de  réparation  et  de  confection 

exécutés  par  la  femme  représentent  15  jour- 
nées à  If 875 

Total  de  la  dépense  annuelle 


Art.  4.  —  Vétemente  de  la  petite  fille. 

6  /rooXw,  robes  d'enfant  en  étoffe  de  coton. . . . 

6  petites  jupes 

i  robe  de  dessus  en  mérinos  doublé  de  soie  .  • 
3  pinaforee  (tabliers blouses)  en  coton  bis... . 

3  chemises  de  calicot 

4  paires  de  bas > 

a  paires  de  chaussures 

1  chapeau  de  soie 

Travaux  de  réparation,  2  journées  à  If  875. .. 
Les  travaux  ae  confection  et  de  réparation 

exécutés  par  la  femme  représentent  5  jour- 
nées à  If  875 

Total  de  la  dépense  annuelle. . . . 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPRÉaATIONS  générales;  CONCLUSIONS. 


(a)  sur  L^INDUSTRIE  de  NOURRISSEUR  de  taches  9   DANS  LA  BANLIEUE  DE  LONDRES. 

La  majeure  partie  du  lait  consommé  à  Londres  est  fourni  par  les 
comtés  environnants  et  apporté  chaque  jour  par  les  nombreux  che- 
mins de  fer  qui  rayonnent  vers  la  ville.  Il  existe  cependant  quel- 
ques vacheries  peu  considérables  dans  l'intérieur  même  de  Londres, 
et  elles  sont  en  assez  grand  nombre  dans  ses  faubourgs.  Ces  der- 
nières sont  presque  exclusivement  exploitées  par  des  gens  de  la 
campagne  attirés  dans  le  voisinage  de  la  capitale  par  Tespoir 
d'une  spéculation  que  le  prix  élevé  du  lait  permet  de  rendre  lucra- 
tive. 

L'absence  de  tous  pâturages  (g  1)  est  une  des  plus  grandes 
difficultés  que  rencontrent  les  nourrisseurs  dans  leur  exploitation  ; 
toute  la  nourriture  des  vaches  consiste  en  foin,  betteraves  hachées 
et  orge  fermentée. 

Geoi^e  P**,  par  une  heureuse  combinaison,  est  parvenu  excep- 
tionnellement à  profiter,  sans  s'éloigner  de  Londres,  de  l'jéconomie 
résultant  du  pâturage  des  bestiaux.  Il  envoie  ses  vaches  dans 
une  ferme  distante  de  12  kilomètres,  où  elles  paissent  en  liberté 
pendant  les  ciikj  plus  beaux  mois  de  l'année.  Ce  séjour  dans  une 
campagne  bien  aérée,  sans  autre  abri  qu'un  hangar  pour  les  temps 
trop  pluvieux,  contribue  puissamment  à  améliorer  l'état  des  vaches 
et  répare  la  perte  qu'un  hiver  entier,  passé  Hans  une  étable  exiguë, 
a  dû  leur  faire  subir. 

Le  fermier  avec  lequel  le  nourrisseur  a  fait  cet  arrangement,  et 
qui  lui  fournit  tous  ses  fourrages ,  se  chaire  en  outre  de  faire  vêler 
chaque  année  trois  ou  quatre  de  ces  vaches  qu'il  garde  à  cet  effet 
pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Les  veaux  sont  presque  immédiate- 
ment yendus  à  des  marchands  qui  les  revendent  pour  leur  compte 
au  marché  de  Londres.  L'ouvrier  considère  les  vaches  dites  short 
homed  (courtes  cornes),  connues  aussi  sous  le  nom  de  race  de 
Durham,  comme  les  meilleures  laitières,  et  ce  sont  celles  qu'il  achète 
de  préférence.  Un  des  chevaux,  devenu  inutile  en  hiver,  reste  éga- 
lement à  la  ferme  moyennant  une  faible  redevance  pour  sa  nour- 
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riture.  Cet  arrangement  qui  consiste  à  envoyer  les  vaches  à  la  ferme 
de  la  mi-mai  à  la  mi-octobre  augmente  considérablement,  pendant 
ce  temps,  les  occupations  déjà  très-multipliées  de  l'ouvrier.  En  hiver, 
sa  journée  commence  à  quatre  heures  et  est  employée  (S  8)  à 
traire  les  vaches,  à  leui^  donner  les  soins  qu'elles  réclament,  à 
nettoyer  l'étable  et  à  distribuer  le  lait;  sa  tournée,  qu'il  fait  en 
voitm-e,  dure  environ  deux  heures  et  est  répétée  deux  fois  par  jour, 
ainsi  que  toutes  ses  autres  occupations.  Mais  en  été,  il  faut  y  ajou- 
ter les  deux  voyages  à  la  ferme,  ce  qui  lui  prend  quatre  heures  par 
jour  et  l'oblige  à  se  lever  à  deux  heures  du  matin. 

N'étant  pas  encore  parvenu  à  trouver  le  débit  de  son  lait  direc- 
tement auprès  des  consommateurs  (sa  clientèle  se  composant  de 
60  familles  environ  qui  ne  consomment,  en  moyenne,  que  7  déci- 
litres de  lait  par  jour),  George  P**  fournit  en  outre,  régulière- 
ment, à  un  prix  plus  modéré,  plusieurs  marchands  résidant  à  Lon- 
dres ou  dans  le  voisinage. 


(b)    6UR   LE  RéGIMB  DE  LA   TAXE  DBS  PAUVRES  DAIfS  LA   VILLE    DE  LONDRES. 

,  Le  système  d'ime  taxe  proportionnelle,  prélevée  sur  les  classes 
qui  possèdent  pour  subvenir  aux  besoins  des  classes  nécessiteuses, 
a  été  adopté  et  est  en  vigueur  en  Angleterre  depuis  près  de  trois 
siècles.  Néanmoins,  ce  système  a  subi  dans  son  application  de  nom- 
breux changements  depuis  son  origine.  Âujqurd'hui  la  ville  de 
Londres  et  ses  faubourgs  sont  divisés  en  un  certain .  nombre  de 
paroisses  correspondant  assez  bien  à  ce  qu'on  nomme  en  France 
des  arrondissements.  En  principe,  chaque  paroisse  doit  subvenir 
aux  besoins  des  pauvres  qu'elle  contient  ;  cependant,  afin  d'égaliser 
la  taxe  autant  que  possible,  les  paroisses  sont  autorisées  à  s^ asso- 
cier pour  former  entre  elles  ce  qu'on  appelle  des  tintons.  Cette 
faculté  n'est  pas  encore  assez  généralement  utilisée;  un  grand 
nombre  de  paroisses  se  sont  déjà  réunies,  il  est  vrai,  mais  dans  les 
mêmes  localités  ;  il  en  résulte  qu'un  quartier  contenant  une  popula- 
tion opulente  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  pauvres  à  secourir,  et  par 
conséquent  pas  ou  peu  d'impôts  à  payer,  tandis  que  dans  un  quar- 
tier d'ouvriers  la  taxe  retombe  entièrement  à  la  charge  du  petit 
nombre  de  personnes  aisées  qui  l'habitent  et  qui  se  trouvent  alors 
beaucoup  plus  imposées  que  dans  le  cas  précéient. 

L'estimation  du  prix  de  location  d'une  maison  sert  de  basé  à 
la  répartition  de  la  taxe  qui  se  trouve  ainsi  entièrement  à  la  chargé, 
non  du  propriétaire,  mais  du  locataire  principal;  seulement,  dans 
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le  cas  où  celui-ci  sous-loue  une  partie  de  la  maison,  il  se  dégrève 
par  ce  moyen  d'une  part  d'impôt  qu'il  porte  au  compte  du  sous- 
locataire. 

Les  contribuables  élisent  dans  chaque  paroisse  un  certain  nom- 
bre de  personnes  prises  parmi  eux  pour  former  un  conseil  ou  bureau 
de  gardiens,  ayant  pour  mission  la  fixation  et  la  répartition  de  la 
taxe  des  pauvres.  Chaque  bureau  est  soumis  à  la  surveillance  d'un 
bureau  central  de  contrôle  composé,  de  quatre  membres  nommés 
par  le  gouvernement,  ayant  eux-mêmes  douze  commissaires  sup- 
pléants chargés  chacun  de  l'inspection  d'un  district  particulier. 
Les  bureaux  de  gardiens  nomment  à  leur  tour  plusieurs  inspecteurs 
(overseers)  chargés  de  l'estimation  du  loyer  de  toutes  les  maisons 
comprises  dans  leur  circonscription  {ward).  Ces  estimations  sont 
toujours  faites  au-dessous  du  prix  réel  du  loyer.  Quant  à  la  quotité 
de  l'impôt,  elle  est  établie  plusieurs  fois  par  an,  généralement  troià 
fois,  dans  les  paroisses  pauvres  :  une  fois  en  été,  une  seconde  fois 
au  commencement  de  l'hiver,  une  troisième  fois  à  la  fin.  La  per- 
ception s'effectue  de  même  en  plusieurs  fois.  Il  y  a  cependant  des 
paroisses  où  la  taxe  n'est  payée  qu'une  fois  par  an.  Les  gardiens 
des  pauvres  se  réunissent  plusieurs  fois  par  mois  pour  examiner 
les  comptes  de  la  caisse  confiée  à  leurs  soins,  et  pour  faire  la  répar- 
tition des  fonds  entre  les  personnes  nécessiteuses  qui  ont  fait  une 
demande  de  secours  ou  qui  ont  été  autorisées  à  en  recevoir,  par 
les  juges  de  paix  de  leur  localité  ;  des  secours  en  argent  leur  sont 
envoyés  à  domicile  et  des  médecins  sont  payés  pour  aller  visiter 
les  pauvres  malades.  Mais  le  trait  le  plus  remarquanble  de  l'orga- 
nisation de  la  taxe  des  pauvres  est  l'établissement,  dans  chaque 
paroisse  ou  union  de  paroisses,  d'une  maison  de  travail  {work- 
kouse)  où  l'ouvrier  sans  emploi  peut  trouver  assistance,  à  con- 
dition de  donner  son  travail  en  retour  et  de  se  soumettre  aux 
règlements  de  ces  maisons;  ceux-ci  sont  assez  sévères  :  les  person- 
nes qui  y  sont  admises  ne  sortent  jamais,  les  maris  sont  séparés  de 
leurs  femmes  ;  la  nourriture  est  réduite  au  strict  nécessaire  et  est 
moins  bonne  que  celle  qu'une  famille  d'ouvriers  libres  peut  se  pro- 
curer. 

Toutes  ces  conditions  font  regarder  avec  une  sorte  de  mépris,  par 
leurs  camarades,  les  ouvriers  qui,  pour  jouir*des  secours  provenant 
de  cette  source,  se  décident  à  vivre  séparés  de  leur  famille.  Les 
mêmes  inconvénients  n'existent  pas  pour  les  ouvriers  célibataires 
qui»  ont  dès  lors,  sur  les  chefs  de  famille,  un  avantage  incon- 
testable pour  mettre  à  profit  ces  institutions  de  charité  [les  Ow. 
europ.  XXII  (a)]. 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites ,  depuis,  quelques  teipps , 
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pour  apporter  un  remède  à  cet  état  de  choses  ;  msds  il  ne  paraît 
pas  que  jusqu'ici  on  soit  parvenu  à  satisfaire  les  légitimes  préoccu- 
pations de  l'opinion  publique. 


(c)   SUR  LE    REPOS   DU   DIMANCHE  DANS  LA    BANLIEUE  DE   LONDRES. 

En  général,  en  Angleterre,  les  personnes  appartenant  aux  classes 
ouvrières  n'exécutent  le  dimanche  aucun  travail  dont  elles  puissent 
tirer  directement  quelque  salaire  ;  elles  y  sont  moins  portées  par 
leurs  idées  religieuses  ou  leur  désir  personnel  que  contraintes  par 
la  force  des  choses.  Toutes  les  manufactures,  tous  les  magasins , 
toutes  les  administrations  se  trouvant  fermés,  le  travail  fourni  par 
ces  grands  centres,  cesse  complètement,  et  dans  le. cas  même  où 
un  ouvrier  se  trouve  chef  de  métier,  il  ne  travaille  pas  de  peur  de 
s'aliéner  les  classes  supérieures  qu'il  fournit  et  qu'il  est  de  son 
intérêt  de  ménager.  On  peut  cependant  citer  quelques  exceptions  à 
cette  règle;  la  présente  monographie  en  montre  une,  puisque  la 
nature  même  de  l'industrie  ne  permet  pas  aux  consommateurs  de 
s'approvisionner  la  veille.  Toutes  les  familles  sont  obligées  d'acheter 
le  samedi  son*  les  provisions  nécessaires  pour  la  nourriture. du  di- 
manche ,  à  l'exception  du  lait  et  de  la  boisson;  à  cet  effet,  de  nom- 
breux marchés  publics  sont  tenus  le  samedi  jusqu'à  minuit  dans  les 
rues  principales  et  dans  les  quartiers  populeux  de  Londres.  Mais 
le  dimanche  même,  les public-hoitses  (maisons  qui  débitent  la  bière) 
peuvent  débiter ,  mais  en  observant  des  règlements  très-sévères; 
elles  ne  sont  ouvertes  et  ne  peuvent  vendre  que  pendant  quelques 
heures  entre  les  offices  religieux;  dans  la  journée,  de  une  heure  à 
trois;  et  le  soir,  de  sept  à  onze  heures.  On  a  dû  avoir  recours  à  ces 
restrictions  pour  mettre,  autant  que  possible,  un  frein  à  l'ivrogne- 
rie si  commune  dans  la  classe  ouvrière  en  Angleterre.  Se  trouvant 
complètement  désœuvré ,  n'ayant  aucun  établissement  public 
à  visiter,  n'étant  pas  assez  bien  logé  pour  jouir  paisiblement 
chez  lui  des  douceurs  de  la  famille,  n'ayant  rien  enfin  qui  puisse 
faire  diversion  aux  travaux  de  la  semaine,  l'ouvrier  recherche  les 
lieux  où  il  peut  se  livrer  à  son  penchant  pour  la  boisson. 

Une  dérogation  remarquable  au  repos  absolu  du  dimanche  s'ob- 
serve encore  dans  la  localité  habitée  par  la  famille  ici  décrite.  Le 
quartier  dit  des  Marais  de  Lambeth  {LamhetKs  Marsh)  renferme 
une  agglomération  de  juifs  de  la  classe  inférieure,  qui  y  exercent 
toute  ^pèce  de  métiers  secondaires  et  qui  n'observent  ni  le  repos 
du  samedi,  comme  les  classes  supérieures  de  leur  religion  ni  celui 
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du  dimanche  si  respecté  en  Angleterre;  tous  leurs  magasins  sont 
ouverts  ce  jour-là,  et  les  ouvriers  n'appartenant  pas  à  cette  religion 
en  profitent  pour  y  acheter  tout  ce  dont  ils  ont  besoin. 


(d)  sur  la  part  prise  par  l'ouvrier  aux  élections  de  i857. 

L'ouvrier  étant  tenancier  d'une  maison  dont  le  loyer  excède  250  fr. 
se  trouve,  par  ce  fait,  électeur.  En  temps  ordinaire,  il  s'occupe  peu 
de  politique;  il  tient  cependant  à  passer  pour  appartenir  au  parti 
libéral  ;  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  élections,  enviroù  tous  les  cinq 
ans,  qu'il  songe  à  faire  usage  de  ses  droits  politiques.  Cette  époque 
est  du  reste  un  moment  de  fièvre  générale  pour  tous  les  partis. 

Environ  un  mois  avant  le  jour  fixé  pour  l'élection,  les  candidats 
à  la  représentation  nationale  forment  de  nombreux  comités  com- 
posés d'un  certain  nombre  d'électeurs  de  la  localité,  disposés  à 
soutenir  leur  candidature.  Ces  membres,  appartenant  en  général  à 
la  classe  des  personnes  qui  vivent  de  leur  travail ,  consacrent  néan- 
moins une  grande  partie  de  leur  temps  à  propager  la  popularité  de 
leur  candidat,  qui  quelquefois  il  est  vrai  les  rétribue.  Us  se  réunis- 
sent tous  les  jours  pour  travailler  à  l'œuvre  commune  ;  les  lieux  de 
réunion  sont  ordinairement  choisis  parmi  \es  public -/touses  (c)  les 
plus  en  renom  ;  tous  les  frais  de  location ,  de  bureau  et  d'impression 
sont  à  la  charge  des  candidats;  ceux-ci  se  rendent  à  tour  de  rôle 
dans  chacun  de  leurs  comités;  ils  y  font  leur  profession  de  foi  devant 
les  électeurs  qui  y  sont  admis,  s'entretiennent  avec  eux  de  tous 
les  faits  politiques  qij^i  préoccupent  le  pays  et  répondent  à  toutes  les 
questions  qui  leur  sont  adressées. 

Le  jour  de  l'élection  arrivé,  quand  on  doit  recourir  au  vote  par 
écrit,  chaque  électeur  est  obligé  d'inscrire  le  nom  de  son  candidat 
sur  un  registre  et  d'y  apposer  sa  signature  ;  or,  comme  les  endroits 
choisis  pour  aller  voter,  se  trouvent  quelquefois  assez  éloignés,  les 
candidats,  pour  ne  pas  perdre  le  vote  des  personnes  que  la  distance 
ou  l'indifférence  empêcherait  de  se  déranger,  ont  soin  de  louer 
pour  la  journée  un  certain  nombre  de  voitures.  Dès  l'ouverture  du 
poZ/,  les  membres  dès  comités  vont  chercher  en  voiture,  à  tour 
de  rôle,  les  électeurs  dont  ils  se  sont  assuré  d'avance  la  participa- 
tion ,  ils  les  amènent  au  poil  et  les  reconduisent  ensuite  à  leur 
demeure.  (L'auteur  a  pu  se  convaincre  personnellement  qu'un  des 
candidats  aux  dernières  élections  de  Lambeth ,  avait  loué  pour  la 
journée  100  voitures  de  place  et  12  omnibus.) 

Quant  à  l'ouvrier,  dans  l'exercice  de  son  rôle  politique,  il  s'en 
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rapporte  entièrement  à  Topinion  des  personnes  pins  éclairées  que  lui 
sur  ce  sujet  et  qui  se  chargent  de  présenter  tel  ou  tel  candidat  au 
choix  de  leurs  concitoyens. 


(e)    sur   L* INDUSTRIE   DES    SOUS-LOCATIONS  DANS /LES    FAUBOUltt^S  DE    LONDRES. 

Les  maisons  des  faubourgs  de  Londres  ne  sont,  en  général,  que 
de  deux  étages,  avec  rez-de-chaussée  et  sous-sol,  le  tout  compre- 
nant ordinairement  de  six  ou  huit  chambres,  presque  toujours  occu- 
pées par  une  seule  famille.  Lorsque  le  locataire  se  trouve  dans  la 
nécessité  de  réduire  son  loyer,  il  sous-loue  une  partie  de  la  maison. 
Un  et  quelquefois  même  deux  étages.  Cette  habitude  est  très-répan- 
due dans  les  familles  d'ouvriers  qui  en  ont  fait  une  spéculation  assez 
lucrative;  ils  prennent  en  location  une  maison,  en  meublent  à  bon 
marché  les  principales  chambres  qu'ils  sous-louent  en  garni  et  ne 
se  réservent,  pour  leur  usage  personnel,  que  le  sous-sol  servant  de 
cuisine,  et  l'étage  supérieur.  C'est  la  femme  qui  se  charge  spéciale- 
ment de  cette  industrie  ;  elle  devient  alors  maîtresse  d'hôtel,  s'ad- 
joint parfois  une  domestique  et  entreprend  même  de  préparer  les 
repas  à  ses  locataires.  Ces  maisons,  diminutifs  des  hôtels  meublés, 
ne  sont  soumises  à  aucun  règlement  de  police  ;  les  prix  de  location 
sont  fixés  et  payés  à  la  semaine  ;  le  locataire  principal  est  autorisé 
à  retenir  les  effets  de  ses  locataires  quand  ceux-ci  ne  paient  pas 
leur  loyer  ;  pour  se  donner  congé  il  suffit  de  se  prévenir  par  écrit 
une  semaine  à  l'avance.  Les  employés  peu  rétribués  et  les  ouvriers 
trouvent  dans  ces  locations  l'avantage  de  se  loger  à  peu  de  frais 
dans  une  maison  bien  aérée,  munie  d'eau  fournie  par  la  ville,  et 
n'offrant  pas  l'mconvénient  d'une  trop  grande  agglomération  d'ha- 
bitants. 
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PAR 

MM.  E.  F.  HEBERT  m.   et  E.  DELBET  d.m. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT    LA    CONDITION    DES    DIVERS    MEMBRES    DE    LA    FAMILLE. 

I 

Déflnilioii  du  lieu,  de  l'ori^nisation  industrielle 
et  de  la  famille. 

« 

S  l**.  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  la  commune  de  Gentilly,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  dans  la  banlieue  de  Paris.  Le  sol  de  cette  com- 
mune se  compose  de  dépôts  d'alluvion,  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  de  Bièvre  qui  traverse  son  territoire,  et  de  bancs  argileux  sur 
.  les  collines  et  les  plateaux  voisins.  Ce  sol  assez  fertile  est  exploité 
par  des  cultivateurs,  des  maraîchers,  des  pépiniéristes,  et  des 
nourrisseurs;  il  produit,  avec  le  concours  des  fumiers  de  Paris,  de 
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très-belles  récoltes  de  toute  espèce.  Le  sous-sol  contient  des  dépôts 
très-étendus  de  calcaires. grossiers  exploités,  dans  de  nombreuses 
carrières,  pour  les  constructions  de  Paris. 

La  population,  qui  s'élève  actuellement  à  21,5A6  habitants,  est 
groupée  dans  trois  centres  principaux.  Le  plus  ancien  est  le  village 
même  de  Gentilly^  situé  en  dehors  du  mur  d'enceinte  de  Paris  et  sur 
la  Bièvre;  il  est  habité  surtout  par  des  blanchisseurs  à  qui  cette 
rivière  fournit  l'eau  indispensable  pour  leur  industrie  :  ce  sont  eux 
qui,  avec  les  familles  s' adonnant  à  l'exploitation  du  sol,  composent 
la  population  indigène  de  la  localité.  Par  ses  occupations,  par  ses 
mœurs  et  par  ses  habitudes,  cette  population  se  distingue  essentiel- 
lement de  celle  qui  est  groupée  dans  les  deux  annexes  et  avec 
laquelle  elle  n'a,  d'ailleurs,  presque  aucun  rapport  [les  Ouvr.  europ. 
XXXV  (B)]. 

Les  annexes,  situées  entre  le  mur  d'octroi  et  l'enceinte  fortifiée 
de  Paris,  sont  désignées  sour  les  noms  de  la  Glacière  et  de  la  Mai- 
son-Blanche  :  chacune  d'elles,  mais  la  dernière  surtout,  l'emporte 
de  beaucoup  en  importance  sur  le  centre  même  de  la  commune. 
Leur  population  est  presque  entièrement  composée  d'-ouvriers  livrés 
aux  travaux  industriels  :  les  tanneurs,  les  corroyeurs  et  les  mégis- 
siers  sont  les  plus  anciennement  établis  dans  cette  région,  très-voi- 
sine du  faubourg  Saint-Marcel,  où  se  trouvent  presque  tous  les 
établissements  qui  les  emploient;  mais,  depuis  quelques  années, 
beaucoup  de  fabriques  de  toute  espèce  se  sont  élevées  dans  ces  loca- 
lités, groupant  autour  d'elles  un  nombreux  personnel.  En  même 
temps,  les  établissements  de  traiteurs,  de  marchands  de  vins,  etc., 
où  se  réunissent,  les  dimanches  et  les  lundis,  les  ouvriers  parisiens, 
se  sont  multipliés  dans  le  voisinage  des  deux  barrières;  en  outre, 
depuis  que  s'est  prononcé  le  mouvement  qui  entraîne  hors  de  Paris 
la  partie  la  moins  aisée  de  la  population,  beaucoup  d'ouvriers  tra- 
vaillant dans  l'intérieur  de  la  ville  sont  venus  prendre  leurs  loge- 
ments hors  des  barrières.  Sous  ces  diverses  influences  le  nombre 
des  habitants  de  Gentilly  s'est  accru  de  7,669  pendant  la  dernière 
période  quinquennale. 

C'est  à  la  catégorie  des  émigrants  parisiens  dont  il  vient  d'être 
question  en  dernier  lieu,  qu'il  faut  rattacher  les  tisseurs  en  châles  (a)  . 
Presque  tous,  autrefois,  habitaient  dans  l'intérieur  de  Paris  et  spé- 
cialement dans  le  faubourg  Saint- Martin.  Mais  la  cherté  croissante 
des  loyers  a  déterminé  le  déplacement  graduel  de  cette  industrie. 
Le  prix  de  location  qui  autrefois  ne  dépassait  pas  70  à  80'  par 
métier  s'est  élevé,  dans  ces  dernières  années,  jusqu'à  180'  et 
200  '  :  il  est  même  devenu  à  peu  près  impossible  pour  les  chefs 
d'atelier  de  se  loger  dans  l'intérieur  de  Paris,  les  dimensions  des 
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métiers  exigeant  des  locaux  très -étendus  et  le  bruit  qui  résulte  du 
mouvement  des  métiers  à  la  Jacquart  excitant  toujours  les  plaintes 
du  voisinage.  Ces  causes ,  jointes  à  l'avantage  de  pouvoir  se  pro- 
curer des  vivres  à  meilleur  marché  en  dehors  de  l'octroi ,  ont  décidé 
la  plupart  des  châliersà  sortir  de  Paris.  Aucune  convenance  spéciale 
ne  les  a  d'ailleurs  déterminés  à  se  rassembler  à  Gentilly.  Mais  quel- 
ques chefs  d'atelier  s'y  étant  installés  depuis  assez  longtemps  déjà, 
d'autres  sont  venus  naturellement  se  grouper  autour  d'eux.  Les  deux 
tiers  à  peu  près  des  châliers  occupés  par  la  fabrique  parisienne,  se 
trouvent  rassemblés  en  ce  moment  à  la  Maison  Blanche  ;  l'autre  tiers 
est  disséminé  dans^d' autres  parties  de  la  banlieue  et  dans  le  fau- 
bourg Saint-Martin  où  quelques-tms  restent  encore  retenus  surtout, 
à  ce  qu'il  paraît,  par  le  désir  de  ne  pas  perdre  les  bénéfices  de 
l'inscription  au  Bureau  de  Bienfaisance. 

Du  reste,  pomr  les  uns  et  les  autres ,  l'organisation  industrielle 
est  la  même.  Les  ouvriers  désignés  d'une  manière  générale  sous  le 
nom  de  tisseurs  en  châles^  travaillent  à  la  tâche  pour  le  compte  d'un 
propriétaire  de  métiers;  ce  dernier,  qui  peut  posséder  de  quatre  à 
vingt  métiers,  est  appelé  chef  d'atelier;  il  est  en  rapport  presque 
toujours  avec  un  seul  fabricant ,  reçoit  de  lui  la  matière  première 
des  tissus  prête  à  être  mise  en  œuvre,  et  fait  fabriquer  sous  sa  res- 
ponsabilité. Dès  qu'un  châle  est  achevé,  le  chef  d'atelier  le  porte 
chez  le  fabricant  et  reçoit  immédiatement  le  salaire  fixé  d'après  un 
tarif  passé  en  usage,  mais  qui  n'est  pas  universellement  observé  ; 
ce  salaire  est  partagé  entre  l'ouvrier  et  le  chef  d'atelier,  le  premier 
recevant  les  deux  tiers  et  le  second  un  tiers  seulement  (d). 

La  statistique  du  matériel  et  du  personnel  directement  employé 
au  tissage  dans  l'industrie  châlière  de  Paris,  se  résume  dans  les 
chiffres  suivants  : 

Il  existe  à  Paris  et  dans  la  banlieue  729  métiers  à  la  Jacquart, 
montés  pour  le  tissage  des  châles.  En  ce  moment  253  sont  en 
chômage  et  476  en  activité;  parmi  ces  derniers,  un  cinquième  en- 
viron appartenant  à  15  chefs  d'ateliers  qui  n'ayant  pu  trouver  à  s' oc- 
cuper dans  l'industrie  châlière,  travaillent  au  tissage  d'étoffes  pour 
meubles ,  giletâ ,  cache-nez ,  etc. 

Sur  les  729  métiers ,  53  appartiennent  à  des  fabricants  et  sont 
directement  exploités  par  eux  ;  676  sont  répartis  entre  187  chefs 
d'atelier.  Parmi  ces  derniers,  162  mènent  eux-mêmes  un  des  mé- 
tiers qu'ils  possèdent;  16  autres  exploitant  en  général  plus  de  6 
métiers,  sont  absorbés  par  la  surv,eillance  et  l'administration  et  ne 
peuvent  s'occuper  du  tissage  (p).  Les  ouvriers  tisseurs,  parmi  les- 
quels il  n'y  a  guère  que  80  femmes  menant  un  métier,  sont  au 
nombre  d'environ  AOO  :  chacun  d'eux  occupe  en  outre  un  enfant  de 
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Tun  ou  ^e  l'autre  sexe,  mais  presque  toujours  un  garçon  pour  le 
lançage  de  la  navette.  En0n,  on  doit  encore  ranger  parmi  les  agents 
directs  du  tissage  les  femmes  qui  font  les  trames  ^  au  nombre  de 
150;  les  monteuses  de  métiers^  au  nombre  de  8,  et  les  tordeuses, 
qui  ne  dépassent  pas  le  chiffre  de  10  pour  toute  la  fabrique  de 
Paris. 

L'ouvrier  qui  va  être  décrit  est  un  des  172  chefs  d'atelier  conduî- 
samt  eux -mêmes  un  de  leurs  métiers  ;  il  habite  G^ntilly  depuis  1846, 
époque  de  son  établissement.    \ 

§   2.    —   ÉTAT  CIVIL  DE  LA  FAMILLE. 

1 .  Jean-Makie  E**,  né  à  Nantes  (  Loire-Inférieure )  en  1817 ....    40  ans. 

S.  Louise -ÀDiLAiDE  D**^  sa  femme,  née  à  Gentilly  (Seine)  en 

1822 85    — 

3.  Jean-MarieE**,  leur  fils  aîné,  né  à  Gentilly  (Seine),  en  1847.    10    — 

4.  Marie -Louise  E**,  leur  fille  cadette,  née  à  Gentilly  (Seine  ) , 

en  1849 8    — 

5.  Eulalie -Glaire  E**,  leur  seconde  fille,  née  à  Gentilly,  en 

1851 6    — 

6.  François  E**,  leur  second  fils ,  né  à  Gentilly,  en  1852 4    — 

Le  mariage  civil  et  religieux  a  eu  lieu  entre  les  deux  époux  en 
l'année  18&6.  Les  enfants  ont  tous  été  Jbaptisiës,  et  suivant  un  ancien 
usage  dont  l'habitude  se  perd  dans  la  classe  ouvrière  des  grandes 
villes,  on  leur  a  donné  pour  parrains  et  marrîdnes  les  plus  proches 
parents  des  deux  parts ,  choisis  d'après  un  ordre  traditionnel  :  ainsi 
pour  les  deux  aînés  on  a  pris  le  grand- père  et  la  grand'mère,  et 
pour  les  deux  seconds  des  oncles  et  des  tantes. 

Le  fils  aîné  de  la  famille  habite  depuis  quatre  ans  chez  son  aïeul 
maternel.  Il  a  été  recueilli  d'abord  par  sa  grand'mère,  qui  est  en 
même  temps  sa  marraine,  à  ime  époque  où  ses  parents  étaient  dans 
la  gêne  et  ne  pouvaient  prendre  tout  le  soin  convenable  de  cet  enfant 
qui  a  toujours  été  maladif.  Depuis,  l'adoption  est  devenue  complète, 
et  aujourd'hui  l'enfant  ne  fait  plus  partie  de  la  famille  que  par  les 
rapports  d'afiection  qui  le  lient  à  ses  parents. 

Le  mari  et  la  femme  ont  encore  leur  père  et  leur  mère.  Le  mari  avait 
trois  sœurs  :  l'une  d'elles  s'est  mariée  avec  un  ouvrier  tisseur;  les 
deux  autres  ont  épousé  des  charpentiers.  Depuis  leur  mariage,  les 
maris  de  ces  deux  dernières,  entraînés  par  l'exemple  d'E**  ont  re- 
poncé à  la  profession  de  charpentiers  et  ont  employé  leurs  capitaux 
à  monter  des  métiers.  L'un  d'eux,  intelligent  et  habile,  <^ui  a  été 
.  professeur  de  trait  dans  une  des  écoles  du  compagnonnage  à  Paris 
[N*  1  (  a)  ],  a  réussi  comme  chef  d'atelier;  l'autre  n'ayant  pu  prospé- 
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Ter,  s'est  résigné  à  la  position  de  simple  ouvrier.  Les  deux  sœurs 
de  la  femme  se  sont  également  mariées  avec  des  tisseurs  ;  Tune 
avec  un  tisseur  en  châles ,  l'autre  avec  un  tisseur  en  passementerie. 


S   3.    —  RELIGION  PT  HABITUDES  MORALES 

La  famille  appartient  à  la  religion  catholique,  romaine  et  ses 
enfants  sont  élevés  dans  cette  religion  ;  mais  elle  ne  pratique  pres- 
que jamais  les  devoirs  du  culte  [N°  2  §  3].  Suivant  une  habitude 
commune  à  la  généralité  des  ouvriers  de  cette  profession ,  le  mari 
et  la  femme  consacrent  au  travajl  la  matinée  et  quelquefois  presque 
toute  la  journée  du  dimanche.  Les  enfants  seuls  suivent  assez  régu- 
lièrement les  exercices  du  culte  sous  la  direction  de  leurs  maîtres  ou 
maîtresses  d'école  qui  conduisent  en  corps  leurs  élèves  aux  offices. 
Au  reste,  cette  abstention  des  pratiques  religieuses  ne  doit  être  attri- 
buée qu'à  une  indifférence  à  peu  près  complète  qui  se  retrouve  chez 
presque  tous  les  ouvriers  de  Paris  [N**  1  (a)].  Chez  un  certain 
nombre  d'entre  eux ,  même,  il  se  mêle  à  cette  indifférence  des  sen- 
timents de  défiance  et  quelquefois  d'hostilité  envers  la  religion  et  ses 
ministres.  Ainsi ,  dans  une  circonstance  récente,  un  ouvrier  châlier, . 
agissajdt  en  cela  d'accord  avec  la  femme  qu'il  devait  épouser,  a 
retardé  son  mariage  d'un  mois  pour  triompher  des  scrupules  de  sa 
belle-mère  qui  exigeait  que  le  mariage  se  célébrât  à  l'église.  Il  est 
à  remarquer,  du  reste,  que  même  dans  les  familles  les  moins  reli- 
gieuses, on  fait  donner  aux  enfants  le  baptême  et  on  leur  laisse  faire 
la  première  communion.  Ce  dernier  acte  est  considéré  comme  le 
complément  de  l'instruction  élémentaire  et  précède  d'ordinaire  im- 
médiatement la  mise  en  apprentissage  ;  c'est  à  ces  différents  titres 
et  beaucoup  moins  comme  devoir  religieux  qu'il  est  exécuté  en 
général. 

La  facilité  qu'on  a  de  faire  travailler  les  enfants  de  très- bonne 
heure  dans  cette  profession  empêche  de  leur  donner  une  instruction 
élémentaire  suffisante.  Sous  ce  rapport,  E**  a  été  mieux  partagé  que 
beaucoup  d'autres ,  grâce  à  l'intelligente  affection  de  ses  parents, 
n  a  fréquenté  l'école  jusqu'à  quinze  ans  et  il  sait  lire,  ècru:e  et 
compter  assez  bien  pour  tenir  ses  livres  ;  il  a  même  eu  dans  sa  jeu- 
nesse le  goût  de  la  lecture  et  il  possède  encore  quelques  livres  qu'il 
avait  achetés  avant  son  mariage  (§10).  Sa  femme,  au  contraire,  ne 
sait  pas  même  lire;  ses  parents,  assez  aisés  cependant,  l'ont  fait 
travaiUer  très -jeune,  et  voulant  tirer  de  son  travail  tout  le  produit 
possible,  ne  l'ont  jamais  envoyée  à  l'école  non  plus  que  ses  sœurs.  ^ 
Cette  ignorance  de  la  femme  est  très -préjudiciable  aux  intérêts  du 
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ménage;  obligé  de  veiller  à  tout,  de  tenir  lui-même  les  livres  de 
compte,  le  mari  perd  à  ces  soins  un  temps  précieux  qu'il  pourrait 
employer  d'une  manière  beaucoup  plus  profitable.  Ces  inconvénients 
sont  vivement  ressentis  par  la  faniille,  par  la  fenmie  même,  qui 
rougit  et  souffre  de  son  ignorance.  Aussi,  les  deux  époux  désirent-ils 
vivement  faire  donner  à  leurs  enfants  une  certaine  instruction.  Ils 
les  ont  envoyés  d'abord  à  une  école  communale  qui  reçoit  à  la  fois 
des  élèves  payants  et  des  élèves  gratuits;  mais E** constatant  le  peu 
de  progrès  de  ses  enfants  dans  une  école  ainsi  composée,  a  pensé  que 
le  maître  devait  nécessairement  s'occuper  surtout  des  élèves  payants, 
et  il  s'est  décidé  à  les  envoyer  dans  l'intérieur  de  Paris  à  une  école 
tenue  par  des  religieux  et  des  religieuses  et  où  toutes  les  admissions 
se  font  gratuitement.  La  famille  est  d'ailleurs  bien  décidée  à  les  laisser 
à  l'école  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  xme  instruction  élémentaire 
assez  complète. 

D'un  caractère  doux  et  un  peu  timide,  le  chef  de  famille  manque 
d'énergie  et  de  décision  :  ses  habitudes,  du  reste,  sont  régulières  et 
il  a  toujours  montré  une  ardeur  soutenue  pour  le  travail.  Conune 
complément  de  ces  qualités  morales,  on  trouve  chez  lui  le  sentiment 
de  la  dignité  personnelle  et  un  désir  assez  prononcé  d'indépendance 

*  se  manifestant  surtout  par  les  efiForts  qu'il  fait  pour  ne  devoir  rien  à 
personne.  Dans  des  moments  difficiles,  E**  n'en  est  jamais  venu  à 
faire  im  emprunt  qu'après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  in^vi- 
duelles  ;  dans  une  circonstance  pressante,  il  a  été  sur  le  point  d'en- 
gager quelques  objets  précieux,  héritage  de  famille  auquel  il  tient 
cependant  beaucoup ,  plutôt  que  de  demander  à  son  chef  d'industrie 
une  avance  que  celui-ci  accorde  toujours  facilement  aux  ouvriers 
rangés  et  laborieux.  Tout  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  y  a  d'exagéré 
dans  ces  scrupules,  on  doit  y  reconnaître  une  certaine  délicatesse 
morale  qui  se  révèle  d'ailleurs  chez  ce  chef  d'atelier  par  d'autres 
traits  caractéristiques. 

La  femme,  douce  et  dévouée,  a  moins  d'élévation  morale  ;  elle 
possède  cependant  certaines  qualités  du  cœur,  mais  celles  de  l'es- 
prit n'ont  pu  se  développer  chez  elle,  toute  instruction  lui  ayant  été 
refusée.  Il  est  à  remarquer  que  son  infériorité  sous  ce  rapport  ne 
lui  permet  pas  d'exercer  complètement,  dans  la  famille,  cette 
influence  prépondérante  qui  appartient  à  la  fenune  dans  la  plupart 
^  des  ménages  d'ouvriers  français  [les  Ouvr.  europ.  XXX  (a)].  Elle  a, 
comme  son  mari,  la  plus  tendre  afiFection  pour  ses  enfants  et  les 
traite  avec  une  bonté  qui  n'est  pas  toujours  exempte  de  faiblesse. 
L'un  et  l'autre  a^pportent  aussi  beaucoup  de  douceur  dans  leurs 

*  relations  avec  les  personnes  qui  les  entourent ,  et ,  autant  qu'il 
dépend  d'eux,  les  enfants  employés  dans  leur  atelier  comme  lan- 
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ceurs  ne  sont  jamais  battus  en  leur  présence  par  les  maîtres  qui 
les  occupent  (h). 


§   4.    —  HYGIÈNE  ET  SERVICE  DE  SANTÉ.    . 

Située  sur  un  point  assez  élevé,  la  localité  habitée  par  la  famille 
est  salubre;  Tair  y  est  sain  et,  parmi  les  nombreuses  fabriques  qui 
s*y  trouvent,  aucune  ne  paraît  présenter  des  inconvénients  au  point 
de  vue  de  la  santé. 

La  profession  de  tisseur  n'exige  par  elle-même  aucune  condition 
contraire  aux  lois  de  Thygiène;  les  dimensions  très-considérables 
des  métiers  obligent  même  à  avoir  des  ateliers  très-grands,  dans 
lesquels  Tair  circule  facilement  et  n'est  jamais  confiné.  Cependant 
la  diflSculté  d'installer  ces  métiers  ailleurs  qu'au  rez-de-chaussée 
(S  1)  expose  les  tisseurs  en  châles  à  habiter  des  logements  humides, 
qu'ils  ne  recherchent  pourtant  pas  dans  l'intérêt  de  leur  fabrication, 
comme  le  font  les  tisserands  en  toile  [les  Ouvr.  europ.  XXXlll  §4]. 
L'habitation  occupée  par  la  famille  ici  décrite  présente  à  un  haut 
degré  les  inconvénients  de  l'humidité  ;  les  parents  attribuent  même 
en  grande  partie  à  cette  cause  la  mauvaise  santé  de  leurs  enfants. 

Quoiqu'il  paraisse  peu  robuste  et  que  son  enfance  ait  été  mala- 
dive, l'ouvrier  n'a  jamais  été  malade  depuis  son  mariage.  Sa  femme 
est  fortement  constituée  et  jouit  d'une  excellente  santé  ;  elle  a  sup- 
porté ses  quatres  couches  sans  que  cette  santé  fût  jamais  altérée. 
Les  enfants,  au  contraire,  présentent  tous  les  signes  d'ime  consti- 
tution lymphatique  et  ont  presque  toujours  été  malades;  les  deux 
fils  en  particulier,  et  surtout  l'aîné,  n'ont  pas  cessé  de  donner  à 
leurs  parents  de  graves  inquiétudes  sous  le  rapport  de  la  santé. 
Dans  leur  affectueuse  tendresse,  E**  et  sa  femme  n'ont  jamais  hésité 
à  s'imposer  de  lourdes  dépenses  pour  fa'u-e  donner  à  ces  enfants  les 
soins  médicaux  que  réclamait  leur  état.  Non  contente  de  recevoir 
les  fréquentes  visites  d'un  médecm  de  la  localité,  à  1'  50  chacune, 
ils  ont  fait  venir  à  plusieurs  reprises  un  docteur  en  réputation  dont 
les  visites  se  payaient  10'  00.  A  une  époque  où  la  famille  était 
dans  la  gêne,  on  se  décida,  après  de  longues  hésitations,  à  mettre 
l'aîné  des  enfants  à  un  hôpital  spécial.  Quoique  cet  hôpital  fût  éloi- 
gné de  5  kilomètres  de  l'habitation  de  la  famille,  le  père  ou  la 
mère  allait  voir  le  petit  malade  chaque  jour  et  supportait  avec 
peine  les  entraves  mises  par  l'administration  à  ces  visites  quoti- 
diennes. On  ne  put  se  décider,  d'ailleurs,  à  laisser  l'enfant  plus  de 
huit  jours  à  cet  hôpital,  où  le  chagrin  le  rendait  plus  malade.  Ces 
circonstances,  que  £**.  ne  rappelle  encore  qu'avec  une  profonde 
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émotion,  ont  laissé  dans  cette  famille  une  impression  défavorable 
an  régime  hospitalier,  auquel  elle  reproche  surtout  de  supprimer 
toute  relation  entre  le  malaide  et  les  siens. 

Pour  la  plupart  des  ouvriers  de  cette  industrie,  cependant,  Thô- 
pitàl  est  la  seule  ressource  en  cas  de  maladie.  Quelques-uns  peuvent 
se  faire  soigner  chez  eux  grâces  aux  secours  qui  leur  sont  fournis 
par  les  quêtes  organisées  de  temps  à  autre  dans  les  ateliers  en 
faveur  des  ouvriers  malades;  toutefois  le  produit  de  ces  quêtes 
est  le  plus  souvent  destiné  à  procurer  quelques  ressources  à  l'ou- 
vrier au  moment  de  sa  convalescence,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  tra- 
vailler (k). 

§   5.    —   RANG  DE  LÀ  FAMILLE. 

L'ouvrier  appartient  à  la  catégorie  des  chefs  d'atelier  :  proprié- 
taire de  quatre  métiers  à  la  Jacquart  montés  pour  le  tissage  des 
châles,  il  occupe,  parmi  ses  confrères,  une  position  moyenne,  le 
chiffre  dé  quatre  métiers  étant  considéré  comme  suffisant  pour  être 
exploité  dans  des  conditions  avantageuses.  Comme  tous  les  chefs 
d'atelier  qui  ne  possèdent  pas  plus  de  six  métiers  (§  1)  E**  travaille 
lui-même  sur  l'un  des  siens;  il  est  ainsi  à  la  fois  ouvrier  et  chef 
d'atelier;  mais,  comme  ouvrier,  il  s.e  distingue  des  tisseurs  propre- 
ment dits  en  ce  qu'il  est  lui  même  propriétaire  du  métier  sur 
lequel  il  travaille.  Conformément  à  un  usage  presque  général  parmi 
les  chefs  d'atelier  de  Paris,  E**  n'est  en  rapport  qu'avec  un  seul 
fabricant  pour  lequel  il  tisse  depuis  six  années  déjà. 

Sous  le  rapport  individuel,  la  famille  ici  décrite  se  recommande 
par  des  habitudes  laborieuses  et  rangées  qui  lui  ont  permis  de 
s'élever  à  une  position  moins  précaire  que  celle  des  simples  ou- 
vriers (e);  elle  se  maintiendra  sans  doute  dans  cette  position  sous 
l'influence  de  ces  mêmes  qualités  ;  mais  son  chef  n'a  ni  l'activité 
ni  l'esprit  d'entreprise  qui  lui  permettraient  d'atteindre  un  degré 
plus  élevé  dans  la  hiérarchie  industrielle  ;  il  ne  pourrait  probable- 
ment pas  diriger  avec  succès  un  atelier  plus  considérable  que  le 
sien.  Plus  tard,  si  les  circonstances  lui  sont  favorables,  il  devra 
employer  ses  épargnes  ou  les  sommes  qui  lui  reviendront  par  héri- 
tage à  l'acquisition  d'une  maison,  genre  de  propriété  vivement 
désiré  par  les  ouvriers  de  cette  classe  et  auquel  plusieurs  de  ses 
confrères  ont  déjà  pu  parvenir.  L'expérience  et  le  raisonnement 
démontrent  en  effet  que,  poiu-  les  ouvriers  placés  dans  des  condi- 
tions analogues  à  celles  où  se  trouve  celui-ci,  il  est  plus  avantageux 
d'entrer  dans  cette,  voie  que  d'augmenter  le  nombre  des  métiers. 
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§  6.    —   PROPRIÉTÉS. 
(  Mobilier  et  -vêtements  non  compris.) 

Immeubles , 00^  00 

La  famille  ne  possède  actuellement  aucune  propriété  de  ce  genre,  mais  dans  la  suite 
elle  pourra,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  chefs  d'atelier,  arriver  à  posséder  une 
habitation. 

Argent .00  00 

Toujours  gênée  jusqu'ici  par  la  nécessité  de  rembourser  des  dettes  qui  se  sont  élevées 
jusqu'à  1,600'  00  la  famille  n'a  pu  se  constituer  une  épargne  en  argent,  mais  elle  y 
pStryleodrâ  sans  doute  rapidement  après  avoir  éteint  le  reste  de  sa  dette,  425  f  00 
(D.  5«So°.). 

Animaux  dobiestiques , 00  00 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries &,069  00 

1®  Métiers  servant  tm  tissage  des  châles  (dits  cachemires  français).  —  4  métiers  à  la 
Jacquart  montés  à  neuf  et  en  très-bon  état  (évalués  à  900  f  chacun  ) ,  totale  S,600  f  00. 
•  2»  Mobilier^  ustensiles  et  instruments  servant  à  la  confection  des  trames  (  travail 
fréparatoire  du  tissage).  —  2  rouets  à  dévider,  14 f  00;  —  2  servantes  (petits  cadres  en 
bois  supportés  par  4  pieds  et  servant  à  fixer  le  volant  dont  on  déroule  le  fil  )^ 2^00; 

—  800  tuyaux  de  cannettes ,  petites  bobines  de  forme  ^dale  disposées  de  manière  à 
pouvoir  s'adapter  dans  la  navette  et  autour  desquelles  les  trameuses  enroulent  le  fil  pris 
sur  les  volants  (1^  50  les  100  tuyaux)  y  12 '  00  ;  —  1  tabouret  pour  la  trameuse^  i  f  oo.  — 
Total,  29' 00.  , 

S»  Mobilier,  instruments  et  outils  employés  directement  au-  tissage  et  se  rattachant  à 
chaque  métier  comme  accessoires.  —  48  navettes  en  buis,  longues  de  0™25,  garnies  d'un 
manchon  de  fer  à  chaque  extréonité  et  munies  de  roulettes  (il  y  a  12  navettes 
par  métier  et  chacune  coûte  2f  00) ,  96  f  00;  — 4  bottes  à  cannettes  (1  pour  chaque 
métier)  contenant  chacune  12  compartiments  pour  recevoir  ses  cannettes  garnies  de  fil 
de  diverses  couleurs,  8^  00  ;  —  4  bancs  en  bois  blanc  montés  sur  4  pieds  et  servant  à 
poser  les  cartons  pendant  le  tissage,  4  f  00  ;  —  4  chevaux  de  cordes  j  appareil  en  corde 
dont  chacun  exige  environ  2  mètres  de  corde  très-solide  ;  ils  servent  à  aUonger  la  chaîne 
à  la  fin  des  pièces  et  permettent  de  l'employer  utilement  dans  toute  son  étendue,  3  f  00. 

—  Total,  111  Uo. 

40  Mobilier,  instruments  et  outils  servant  à  nettoyer  et  parer  les  tissus.  —  1  brosse  à 
parer,  munie  de  longues  soies  servant  à  nettoyer  les  fils  de  la  chaîne  et  à  les  isoler  les  uns 
des  autres,  2' 50;  —  1  brosse  ordinaire  pour  nettoyer  les  châles  après  le  pincetage,  1'  50  ; 

—  1  bouteille  de  couleur  rouge  dite  liqueur  d'acajou  et  servant  à  mettre  en  couleur  les 
parties  de  la  chaîne  laissées  blanches  par  le  chineur  pour  servir  de  points  de  repère, 
2 '20.  —  Total,  6^20. 

5»  Mobilier,  instruments,  outils  servant  à  tout  V atelier  et  employés  à  des  usages  divers. 

—  1  plaque  d'armure  pour  piquer  les  manchons  (petits  cartons  qui  fonctionnent  dans 
le  métier  à  la  Jacquart).  La  plaque  d'armure  se  compose  d'un  support  en  bois  et  de  2 
plaques  en  fer  percés  de  trotis;  ces  plaques  se  vissent  l*une  sur  l'autre  et  serrent  le  carton 
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comme  dans  un  étau  ;  on  le  perce  ensuite  au  moyen  d'un  emporte-pièce  introduit  dans 
les  trous,  18'  00;  —  1  armoire  en  bois  blanc,  sans  porte  et  à  4  compartiments,  destinée 
à  recevoir  les  volants  avant  la  mise  en  trame,  7'  50  ;  —  82  mètres  environ  de  planches 
de  sapin  servant  de  support  aux  cartons,  10'  00;  —1  petite  échelle  en  bois  peint  ser- 
vant à  monter  dans  les  parties  élevées  du  métier»  6f  00.  —  Total,  41'  50. 

6»  Instruments,  outils  et  matières  servant  à  Ventretien  du  métier  et  mis  en  usage 
habituellement  par  chaque  ouvrier  tisseur.  —  1  redresse-crochet  ou  béquille,  tige  de  fer 
avec  poignée,  munie  d'une  rainure  à  une  des  extrémités  pour  saisir  les  crochets  à  redres- 
ser, 1  '  50  ;  —  1  passe-collet,  instrument  muni  d'une  poignée,  recourbé  à  angle  droit  à  une 
de  ses  extrémités  qui  se  termine  par  un  petit  crochet,  VQO;  —  Huile  dite  de  pied  de 
mouton  servant  à  graisser  les  mécaniques,  800  grammes,  Of  75;  —  1  tourne-vis  à  navette, 
0  '  50  ;  —  1  pince  à  peignes  pour  resserrer  les  dents  du  peigne,  0  f  75.  —  Total ,  5f  50. 

7*  Appareil  pour  le  montage  des  pièces,  —  Machine  dite  de  ployage,  consistant  essen- 
tiellement en  un  cylindre  mobile  sur  plusieurs  supports  ;  cet  appareil  sert  à  enrouler  la 
chaîne  sur  Vensouple  du  métier  et  permet  de  faire  cette  opération  plus  rapidement,  avec 
8  hommes  au  lieu  de  6  ;  peu  de  chefs  d'atelier  le  possèdent  (cadeau  donné  à  £*  par 
son  père),  100' 00. 

8»  Pièces  de  rechange  tenues  en  réserve  pour  les  cas  de  besoin.  — 10  cylindres,  pièces 
de  forme  prismatique  percées  de  trous  et  formant  une  partie  essentielle  du  métier  à  la 
Jacquart ,  6  '  chacune.  —  Total ,  60  '  00. 

90  Instruments  et  outils  employés  pour  des  travaux  de  réparation  et  d entretien  des 
métiers  exénUés  par  le  chef  d atelier ^  au  lieu  et  place  du  charpentier,  du  menuisier,  etc, 
—  1  grande  scie,  5'00;  —  2  scies  à  main,  4'  00;  —  2  marteaux,  3'  00;  —  2  paires  de 
tenailles,  6 '  00;  —  2 ciseaux  de  menuisier,  2 '  00;  —  2  limes  à  fer,  2' 00 ;  —  1  râpe  à 
bois,  Of  75  :  —  1  pince  ronde,  1  '  00 :  —  1  pince  plate,  1'  00 ;  —  1  tourne-vis,  1'  00 ;  — 
6  vrilles  (à  0'  80  chacune) ,  1'  80;  —  1  rabot,  8'  00  ;  —  1  maillet  en  bois,  0'  25;  —  1 
niveau  composé  d'im  cadre  en  bois  et  d'un  fil  à  plomb,  2'  00  ;  —  1  vilebrequin,  8'  00.  — 
Total:,  85'  80. 

Beaucoup  de  ces  outils  ont  été  donnés  à  Touvrier  par  son  père,  qui  est  charpentier. 

10»  Ustensiles,  instruments  et  outils  possédés  par  le  chef  d atelier  comme  ouvrier 
tisseur.  —  1  quinquet  avec  un  réflecteur  en  cuivre,  9'  00  ;  —  1  miroir  double  grossis- 
sant d'un  côté  et  servant  à  refléter  la  lumière  sur  le  tissu  fabriqué  pour  en  suivre  la 
fabri^tion  et  recomudtre  les  défauts  s'il  y  en  a ,  8  '  00  ;  —  1  paire  de  forces,  instrument 
jouant  le  rôle  d'une  paire  de  ciseaux,  mais  plus  facile  à  manier  parce  qu'on  n'est  pas 
obligé  d'introduire  les  doigts  dans  les  anneaux,  1  '  25 ;  —  Pinces  pour  épinceter  le  tissu 
des  châles  quand  ils  sont  achevés  et  pour  en  enlever  les  fils  qui  sont  cassés,  vrilles, 
bouchons,  qui  s'y  trouvent  mêlés ,  0'  75.  —  Total,  14'  00. 

Ce  matériel  est  celui  que  tout  ouvrier  tisseur  doit  fournir  en  entrant  dans  un  atelier. 

!!•  Matériel  pour  blanchissage  des  vêtements  et  du  linge.  —  1  baquet,  2'  00;  —  1  bat- 
toir en  bois  et  l  brosse  en  chiendent,  0'  50  ;  —  2  fers  à  repasser,  2'  00  ;  —  1  idanche  à 
repasser  et  l  corde  servant  à  étendre  le  linge,  1'  50.  —  Total,  6'  00. 

12«  Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries,  60  '  00. 

-  La  famille  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  une  certaine  somme  d'argent  pour  les 
avances  à  faire  aux  ouvriers  tisseurs,  pour  le  paiement  hebdomadaire  des  lanceurs  et 
de  la  trameuse,  pour  Tachât  des  provisions  de  charbon,  d'huile,  etc.  Cette  sonmie  peut 
être  évaluée  en  moyenne  à  60'  00. 


Valeur  totale  des  propriétés 4,069'  00 

S  7.    —  SUBVENTIONS. 

Les  subventions  reçues  par  la  famille  appartiennent  toutes  à  la 
catégorie  des  services  alloués  ;  les  unes  lui  sont  particulières  et 
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résultent  de  ses  bonnes  relations  avec  des  parents  plus  aisés  ;  d'au- 
tres, pouvant  être  partagées  à  des  degrés  différents  par  tous  les 
ouvriers  de  la  profession,  sont  accordées  par  le  chef  d'industrie  ou 
résultent  d'une  organisation  spéciale  de  l'assistance  mutuelle  parmi 
les  cbâliers;  d'autres  enfin  sont  conununes  à  tous  les  habitants  de 
la  localité. 

La  famille  a  reçu,  à  diverses  reprises,  des  secours  du  père  de  la 
femme,  ouvrier  laborieux  et  très-économe  qui  plusieurs  fois  a  fait 
à  son  gendre  des  avances  en  argent;  ces  avances,  fsdtes  sans  inté- 
rêt, se  sont  élevées  à  80(K  à  une  certaine  époque,  et  elles 
montent  encore  à  300'  en  ce  moment.  En  outre ,  en  adoptant  le 
fils  aîné  de  la  famille,  le  beau-père  de  £**  lui  a  procuré  par  cela 
même  une  subvention  qui  doit  être  évaluée  comme  égale  àlasonune 
qui  serait  annuellement  dépensée  pour  l'enti'etien  de  cet  enfant. 

On  doit  encore  citer  comme  subvention  de  cet  ordre  les  cadeaux 
offerts  par  quelques  parents  à  différents  membres  de  la  famille.  Le 
plus  souvent  ces  cadeaux  ne  sont  que  des  jouets  destinés  aux  enfants 
ou  des  outils  de  peu  d'importance  donnés  à  l'ouvrier  par  son  père 
qui  est  charpentier  (§  12).  Récemment,  cependant,  E**  a  reçu  de 
son  père  un  appareil  dit  de  ployage  (§6)  dont  la  valeur  est  de 
100'  environ.  Ce  cadeau  lui  a  fait  un  vif  plaisir  et,  à  cette  occa- 
Mon,  il  a  voulu  recevoir  son  père  et  sa  mère  dans  un  dîner  de  céré- 
monie, ce  qu'il  n'avait  pas  fait  encore  depuis  l'époque  de  son  mariage. 

Parmi  les  subventions  spéciales  aux  ouvriers  de  l'industrie  châ- 
lière  se  rangent,  en  première  ligne,  les  avances  faites  par  les  fabri- 
cants aux  chefs  d* atelier  :  quand  l'un  de  ces  derniers  a  besoin 
d'argent  pour  un  montage,  pour  une  modification  ou  un  perfection- 
nement à  introduire  dans  ses  métiers,  il  s'adresse  à  son  chef  d'in- 
dustrie et  celui-ci,  après  avoir  examiné  la  demande,  accorde,  en 
général,  une  avance  proportionnée  aux  besoins  du* demandeur. 
Cette  avance,  faite  sans  intérêt,  est  remboursée  au  moyen  d'une 
retenue  d'une  importance  variable  prélevée  sur  la  part  de  salaire 
qui  revient  au  chef  d'atelier.  Des  avances  de  la  même  nature,  rem- 
boursables de  la  même  manière,  sont  aussi  accordées  quelquefois  à 
des  chefs  d'atelier  pour  leurs  besoins  ou  ceux  de  leur  famille  en 
temps  de  chômage.  Dans  ce  cas,  c'est  un  service  rendu  par  le  chef 
d'industrie  en  vue  de  considérations  personnelles  pour  l'ouvrier  qui 
le  demande. 

Ces  avances,  outre  qu'elles  établissent  entre  les  fabricants  et  les 
ouvriers  des  rapports  bienveillants  et  des  liens  d'intérêt,  ont  l'avan- 
tage de  préserver  ceux-ci  des  emprunts  faits  à  des  conditions  oné- 
reuses. L'importance  des  sommes  allouées  est  extrêmement  varia- 
ble, selon  les  moyens  dont  dispose  le  chef  d'industrie,  selon  ses 
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idées  personnelles  sur  les  rapports  qu'il  doit  avoir  avec  ses  ouvriers, 
selon  les  garanties  morales  et  matérielles  que  ceux-ci  peuvent  pré- 
senter. Par  suite  de  son  caractère  timide  et  réservé,  le  chef  d'atelier 
ici  décrit  n*a  jamais  recours  à  des  demandes  de  cette  nature  que 
dans  des  circonstances  pressantes  (S  3).  Depuis  six  années  qu'il 
travaille  pour  un  même  fabricant  il  n'a  reçu,  à  différentes  reprises, 
que  560'  sur  lesquels  150'  environ  lui  ont  été  accordés  pour 
ses  besoins  personnels.  Pour  d'autres  chefs  d'atelier  placés  dans 
des  conditions  analogues,  l'avance  s'élève  assez  souvent  à  1,800' 
et  à  2,000'  (f).  Il  est  digne  de  remarque  que,  par  ce  système 
d'emprunt,  les  chefs  d'atelier  se  trouvent  placés,  vis-à-vis  des 
fabricants  parisiens,  dans  un  état  de  dépendance  analogue  à  celui 
qui  caractérise  la  situation  des  ouvriers  chrétiens  des  foires  de 
Samakowa ,  liés  par  une  dette  permanente  à  leurs  patrons  musul- 
mans fies  Ouv.  europ.  VIII  (b)]. 

Depuis  que  la  cherté  des  vivres  a  rendu  plus  difficile  la  position 
des  ouvriers  vivant  de  leur  salaire,  le  fabricant  pour  lequel  E**  tra- 
vaille a  donné  à  ses  ouvriers  un  supplément  de  salaire  de  0'  05  par 
mille  coups  de  navette  (b),  équivalent  à  peu  près  à  0'  50  par  jour. 
L'assistance  offerte  sous  cette  forme  a  été  acceptée  avec  reconnais- 
sance par  les  ouvriers  les  moins  disposés  à  recevoir  l'aumône,  et 
l'exemple  ainsi  donné  a  été  imité  par  deux  autres  des  fabricants 
lies  plus  importants  dans  l'industrie  châlière.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  élévation  spontanée  du  salaire  forme  un  contraste  frappant 
avec  la  tendance  à  abaisser  les  tarifs,  qu'on  observe  chez  ceux  des 
fabricants  de  la  même  industrie  qui  sont  trop  engagés  dans  le  sys- 
tème de  la  concurrence.  E**  profite  de  cette  subvention,  qui  résulte 
de  l'accroissement  du  salaire,  à  deux  titres,  comme  ouvrier  et 
comme  chef  d'atelier;  elle  équivaut  pour  lui,  quand  ses  quatre 
métiers  sonf  en  activité,  à  un  supplément  de  salaire  journalier  de 
1'  50  environ.  La  famille  ne  reçoit  pas  de  subvention  fondée  sur  le 
principe  de  l' assistance  mutuelle.  L'ouvrier  n'appartient  à  aucune 
société  de  secours,  et  jamais,  jusqu'ici,  les  quêtes  qui  se  font  de 
temps  à  autre  parmi  les  tisseurs  en  châles  n'ont  été  organisées  à  son 
profit  (k). 

Les  subventions  communes  à  tous  les  habitants  de  Gentilly 
reposent  sur  la  bienfaisance  publique  et  sur  la  charité  privée.  Les 
ouvriers  en  châles,  quand  ils  sont  chargés  de  famille,  doivent  pres- 
que toujours  recourir  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  formes  de  l'assis- 
tance; quelques-uns  même,  pour  s'assurer  sous  ce  rapport  des 
ressources  plus  abondantes ,  ont  quitté  la  banlieue  pour  retourner 
dans  l'intérieur  de  Paris  où  la  charité  se  fait  plus  largement.  La 
famille  ici  décrite,  si  l'on  en  excepte  l'époque  qui  a  suivi  les  évé- 
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nements  de  18A8  (§12)  n*a  jamais  été  réduite  à  réclamer  des 
secours  de  cette  nature  ;  mais  elle  participe ,  pour  deux  de  ses 
enfants,  à  la  subvention  communale  qui  accorde  la  gratuité  de  Tin- 
struction  aux  habitants  peu  aisés  de  la  localité  (R.  2*  S°°)  et,  dans 
ces  dernières  années,  elle  a  profité  de  la  remise  faite  sur  le  prix 
du  pain  à  tous  jes  habitants  du  département  de  la  Seine  [N*  1  §  7]. 


S   8.    —  TRAVAUX   IT  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Pour  un  chef  d'atelier  placé  dans  les 
conditions  où  se  trouve  E**  le  travail  se  divise  en  deux  parties 
bien  distinctes,  celui  de  l'ouvrier  et  celui  du  chef  d'atelier. 

Comme  ouvrier,  E**  mène  constamment  un  métier.  Le  travail  du 
tisseur  commence  à  sept  heures  en  hiver,  à  cinq  heures  en  été, 
il  finit  d'ordinaire  de  huit  à  neuf  heures  en  hiver  et  à  sept  heures 
en  été.  Il  y  a  deux  interruptions  dans  la  journée  :  l'une,  de  neuf  à 
dix  heures,  pour  le  déjeuner  ;  l'autre,  de  deux  à  trois  heures,  pour 
le  dîner  ;  et  il  reste  ainsi,  en  moyenne  12  heures  de  travail  efiectif. 

Comme  chef  d'atelier,  E**  est  chargé  de  la  surveillance  des  tâche- 
rons qui  travaillent  sur  ses  métiers,  de  l'entretien  de  son  matériel 
et  des  rapports  avec  le  fabricant  ou  ses  employés.  Dans  les  temps 
d'activité  cette  dernière  partie  de  sa  tâche  exige  qu'il  aille  deux 
fois  par  semaine  au  magasin  pour  porter  les  châles  achevés  et 
recevoir  les  fils  de  chaîne  et  de  trame  nécessaires  au  tissage.  L'ate- 
lier étant  éloigné  de  5  kilomètres  environ  de  l'habitation  du  fabri- 
cant, chacun  de  ces  voyages  exige  une  demi-journée. 

La  surveillance  sur  les  tisseurs  qui  travaillent  dans  l'atelier  de- 
mande d'ordinaire  peu  de  temps.  Dans  le  cas  où  cette  surveillance 
porte  seulement  sur  quatre  métiers,  elle  s'exerce  le  ^lus  souvent 
sans  que  le  chef  d'atelier  ait  à  se  déranger  de  son  travail.  Les  soins 
de  l'administration,  quoique  fort  simples,  exigent  pourtant  un  cer- 
tain temps  pour  des  hommes  qui,  en  général,  n'ont  pas  l'habitude  de  > 
ces  sortes  de  travaux.  E**  y  consacre  environ  deux  heures  par  semaine; 
il  tient  ses  livres  avec  un  certain  soin,  mais  sans  aucune  méthode. 

Il  est  rare  qu'un  chef  d'atelier  puisse  exécuter  lui-même  tous 
les  travaux  de  réparation  et  d'entretien  de  ses  métiers  ;  mais,  s'il 
est  habile,  il  exécute  une  partie  de  ces  travaux  et  dirige  lui-même 
ses  mécaniques.  Possédant  beaucoup  d'outils  de  menuisier  et  de 
charpentier,  et  ayant  été  initié  par  son  père  à  l'emploi  de  ces  outils, 
E**  est  souvent  dispensé,  sous  ce  rapport,  de  recourir  à  des  artisans 
spéciaux;  il  fait  aussi  lui-même  les  changements  de  montage  et, 
quand  il  n'est  pas  trop  pressé,  les  enfourchements. 
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Dans  les  cas  de  chômages  prolongés,  et  quand  le  travail  manque 
complètement  chez  lui,  le  chef  d'atelier  cherche  à  se  procurer  du 
travail  chez  un  de  ses  confrères  plus  heureux.  Sous  ce  rapport  E** 
est  spécialement  favorisé  ;  ayant  son  beau-père  et  deux  beaux-frères 
dans  la  même  profession,  il  est  presque  toujours  sûr  de  trouver  du 
travail  quand  un  chômage  le  force  à  fermer  son  atelier.  Cette  res- 
source a  une  certaine  importance  puisque,  pendant  les  quatre  der- 
nières années ,  il  a  dû  y  recourir  pendant  un  mois  et  demi  en 
moyenne  chaque  année.  Du  reste,  dans  ce  cas,  E**. ,  comme  tous  les 
chefs  d'atelier  qui  se  trouvent  dans  cette  situation,  travaille  aux 
mêmes  conditions  qu'un  simple  compagnon  tisseur. 

Travaux  de  la  fExMme.  —  Les  travaux  de  ménage  constituent 
son  occupation  principale  :  ils  comprennent  l'achat  et  la  préparation 
des  aliments  de  la  famille;  les  soins  donnés  aux  enfants;  les  soins 
de  propreté  concernant  la  maison  et  le  mobilier,  et,  pendant  la 
bonne  saison,  le  transport  de  l'eau  prise  à  une  fontaine  voisine  de 
l'habitation,  en  hiver  l'eau  étant  achetée  à  un  porteur,  la  femme 
n'a  pas  à  s'en  occuper. 

Comme  travail  accessoire,  la  femme  mène  le  métier  à  la  place 
de  son  mari  quand  celui-ci  est  absent  ou  occupé  à  des  travaux  spé- 
ciaux dans  l'atelier;  elle  fait  aussi  quelquefois  des  trames  et  au 
besoin,  quand  un  lanceur  vient  à  manquer,  elle  le  remplace.  Inha- 
bile dans  les  travaux  d'aiguille  qu'on  ne  lui  a  pas  enseignés  dans 
son  enfance,  la  femme  ne  concourt  presque  en  aucune  manière  à  la 
réparation  et  à  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille  ;  elle  est  obli- 
gée de  prendre,  dans  ce  but,  une  ouvrière  qui,  payée  à  raison  de 
V  00  par  jour,  non  compris  la  nourriture,  vient  passer  une  jour- 
née par  semaine  dans  la  maison. 

Travaux  des  enfants.  —  Les  enfants  fréquentent  l'école  et,  trop 
jeunes  pour  exécuter  un  travail  quelconque,  ils  ne  sont  jusqu'ici 
d'aucun  secours  à  la  famille.  Dans  l'intérêt  de  leur  santé  et  de  leur 
instruction,  E**  a  l'intention  de  ne  les  faire  travailler  que  quand  leurs 
forces  seront  assez  développées  (h). 

Industries  entreprises  par  la  famu^le.  —  L'exploitation  de  trois 
métiers,  que  l'ouvrier  entreprend  comme  chef  d'atelier,  constitue 
la  principale  industrie  de  la  famille  ;  l'entretien  et  la  réparation  de 
ces  métiers  s'y  rattachent  comme  industrie  accessoire.  Le  blanchis- 
sage exécuté  par  la  femme  constitue  aussi  une  industrie  d'une  cer- 
taine importance.  La  famille  ne  croit  pas,  en  entreprenant  cette 
industrie,  réaliser  une  économie  directe,  car  elle  admet  que  le 
blanchissage  ne  lui  coûterait  pas  plus  cher  si  elle  en  confiait  le  soin 
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à  une  ouvrière  spéciale  ;  mais  rexpérience  a  démontré  que  la  ma- 
nière dont  le  linge  est  traité  par  une  ménagère  Fuse  beaucoup  moins 
que  le  mode  de  préparation  auquel  il  est  soumis,  sans  précaution, 
dans  les  établissements  de  blanchissage. 


S  9.    —   ALIMENTS  ET  REPAS. 

Les  repas  ont  lieu  à  des  heures  fixes  pour  tous  les  ouvriers  tis- 
seurs; ils  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

!•  Déjeuner,  à  neuf  heures  du  matin  ;  il  se  compose  invariablement, 
pour  la  famille  ici  décrite,  de  café  au  lait  mangé  avec  du  pain.  La 
dépense  nécessitée  par  ce  déjeuner  s'élève  à  0'  90  ou  V  00  environ. 

Aussitôt  après  le  déjeuner  les  enfants  partent  à  l'école,  empor- 
tant pour  leur  dîner  des  provisions  consistant  en  paii^,  viandes  ou 
légumes  cuits  de  la  veille.  Deux  ou  trois  fois  par  semaine,  les  pro- 
visions faciles  à  emporter  manquant  dans  le  ménage,  la  mère  donne 
à  chacun  des  enfants  cinq  centimes  avec  lesquels  ils  achètent,  chez 
la  portière  de  l'école,  une  portion  de  légumes  cuits  en  purée.  Cette 
portière  leur  fournit,  en  outre,  des  tasses  en  fer  blanc  pour  le 
repas  [N*l  §9]. 

2*  Dîner,  à  deux  heures  de  l'après-midi  ;  il  se  compose  d'une 
soupe  à  la  viande  et  aux  légumes,  ou  aux  légumes  seuls. 

Deux  fois  par  semaine,  les  jours  où  il  va  au  magasin  du  fabri- 
cant, le  chef  d'atelier  est  absent  au  moment  du  repas.  Ces  jours-là 
il  dîne  dans  Paris,  le  plus  souvent  chez  un  marchand  de  vin.  Ce 
repas,  composé  de  pain,  d'un  morceau  de  charcuterie  et  de  vin, 
nécessite,  en  moyenne,  une  dépense  de  0'  90. 

8*  Souper,  de  huit  à  neuf  heures  du  soir,  après  la  cessation  du 
travail.  Ce  repas,  qui  est  le  plus  substantiel  de  la  journée,  réunit 
tous  les  membres  de  la  famille;  on  y  mange  un  plat  de  viande  cuite 
aux  légumes,  et  auquel  on  ajoute  assez  souvent  un  peu  de  fromage. 
Deux  fois  par  semaine  environ  la  viande  est  remplacée  par  des 
légumes  ou  par  de  la  salade. 

La  boisson  habituelle  de  la  famille  est  l'eau  pure;  pour  le  souper 
seulement  on  achète  chaque  jour,  au  détail,  une  chopine  (112  litre) 
de  vin,  qui  se  partage  entre  les  enfants  et  les  parents,  et  que  ces 
derniers  considèrent  comme  indispensable  au  point  de  vue  hygié- 
nique. Jamais  jusqu'ici  on  n'a  fait  usage,  dans  la  famille,  d'une  de 
ces  boissons  factices  dont  beaucoup  d'ouvriers  se  servent  depuis 
quelques  années  pour  remplacer  le  vin  [N*  1  §  9]. 

La  nourriture  prise  par  la  famille  est  simple  en  général  et  pres- 
que toujours  composée  des  mêmes  mets  accommodés  de  la  même 
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manière.  L'ouvrier,  élevé  par  une  mère  habile  cuisinière  et  habitué 
dans  son  enfance  aux  mets  d'un  goût  relevé,  aimerait  à  trouver, 
dans  la  cuisine  du  ménage,  une  certaine  variété;. mais  la  femme 
manque  d'habileté  sous  ce  rapport  :  engagée  dès  son  enfance  dans 
les  travaux  industriels,  elle  ne  possédait,  au  moment  où  elle  s'est 
mariée,  aucun  des  talents  d'une  ménagère,  et  depuis  elle  n'a  appris 
qu'à  faire  la  cuisine  la  plus  simple.  Il  est  à  remarquer  que,  contrai- 
rement aux  habitudes  des  ouvriers  de  cette  classe  à  Paris,  presque 
tous  les  mets,dans  cette  famille,  se  préparent  au  beurre,  E**  n'ayant 
jamais  pu  s'habituer  à  l'usage  des  graisses  et  du  lard  qu'on  n'em- 
ployait pas  chez  ses  parents,  à  cause  de  leur  origine  bretonne. 

Si  l'on  excepte  les  longues  périodes  de  chômage  pendant  les- 
quelles il  faut  s'imposer  des  privations  souvent  pénibles,  l'alimen- 
tation de  la  famille  est  suffisante  en  qualité  et  en  quantité.  La  viande 
y  tient  une  place  assez  importante  :  le  pot-au-feu,  composé  de  1^  ô 
de  viande,  est  mis  une  fois  la  semaine  ;  le  bœuf,  après  avoir  servt  à 
faire  le  bouillon  gras,  est  mangé  en  partie  comme  bouilli  et  en 
partie  accommodé  avec  des  légumes  pour  le  repas  du  soir.  Deux 
fois  par  semaine  on  mange  aussi,  à  ce  dernier  repas,  du  veau  ou 
plus  souvent  du  mouton  (1  kilog.  de  l'un  ou  de  l'autre  à  chaque 
fois)  :  presque  toujours  ces  viandes  sont  accommodées  avec  des 
légumes,  et  on  ne  les  mange  rôties  que  dans  des  cas  exceptionnels. 
Tous  les  ans  cependant,  vers  l'automne,  on  achète  dehx  oies  qu'on 
fait  rôtir  dans  le  ménage  et  dont  la  graisse  est  conservée  pour  être 
mangée  en  tartines.  Il  est  à  remarquer  que,  contrairenaent  aux 
anciennes  habitudes  de  toutes  les  populations  de  l'Occident,  ces 
régals  domestiques  ne  se  font  pas  à  certains  jours  de  fêtes  solen- 
nelles ;  c'est  l'occasion  du  bon  marché  et  surtout  la  possibilité  de 
disposer  des  sommes  nécessaûres  pour  l'acquisition  de  ces  mets 
choisis  qui  en  règle  le  retour. 

La  famille  n'observe  la  loi  du  maigre  que  le  vendredi  saint.  Les 
légumes  dont  elle  fait  surtout  usage  sont  les  pommes  de  terre,  les 
lentilles,  les  oignons  et  les  choux  qui,  cuits  avec  du  lard  et  plus 
souvent  avec  du  saucisson,  servent  à  préparer  les  soupes.  On  ne 
mange  presque  jamais  de  haricots,  dans  la  pensée  qu'ils  doivent 
exercer  une  fâcheuse  influence  sur  la  santé  des  enfants.  On  ne  fait 
aussi  usage  du  poisson  que  très-exceptionnellement,  à  cause  de  la 
quantité  de  beurre  qu'il  exige  pour  être  bien  préparé.  Les  salades 
au  lard  et  à  l'huile  sont  servies  pendant  toute  l'année  sur  la  table 
de  famille  [N'*!  (g)]. 
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S   10.    —  HABITATION,   MOBILIER    £T    VÊTEMENTS. 

La  maison  habitéç  par  la  famille  est  située  au  fond  d'une  vaste 
cour  qui  vient  s'ouvrir  à  peu  de  distance  de  la  barrière,  sur  la 
grande  route  d'Italie.  Les  constructions  de  cette  cour,  élevées  par 
un  spéculateur  dans  l'intention  de  louer  aux  ouvriers  de  l'industrie 
cbâlière,  ne  se  composent  que  d'un  rez-de-chaussée.  Le  proprié- 
taire n'entretient  avec  ses  locataires  aucune  autre  relation  que  celles 
qui  naissent  des  discussions  d'intérêt.  Les  locations  se  font  sans 
bail  par  la  simple  inscription  du  nom  du  locataire  sur  un  registre 
spécial;  cette  inscription  est  renouvelée  tous  les  trois  mois.  La  cou- 
tume applicable  aussi  bien  au  propriétaire  qu'au  locataire  est  de 
donner  congé  six  semaines  à  l'avance.  Le  prix  de  location  pour 
E**  est  de  350'  00  payables  par  quart  à  chaque  trimestre.  E**  est 
en  outre  chargé  des  impôts  qui  s'élèvent  à  8'  10  par  année. 

L'habitation  comprend  l'atelier  et  le  logement  de  la  famille.  L'ate- 
lier est  une  pièce  de  16  mètres  de  longueur  sur  4  mètres  de  hau- 
teur et  h  mètres  de  largeur,  dimensions  qui  sont  exactement  celles 
dont  on  a  besoin  pour  loger  quatre  métiers.  Le  sol  est  couvert  d'un 
plancher  en  bois  ;  cette  disposition  utile  pour  que  les  navettes  et 
divers  autres  ustensiles  ne  se  cassent  pas  quand  ils  tombent,  à  sur- 
tout l'avantage  d'atténuer  les  inconvénients  de  l'humidité  sensibles 
dans  tout  le  logement,  mais  principalement  dans  l'atelier  exposé  au 
nord  et  ne  recevant  le  jour  que  de  ce  côté.  La  pièce  est  chauffée  par 
un  poêle  en  hiver,  et  la  provision  de  charbon  conservée  en  tas  dans 
une  de  ses  parties,  la  famille  n'ayant  pas  de  cave  pour  l'y  déposer. 

Le  logement  de  la  famille  est  situé'  derrière  l'atelier  avec  lequel  il 
conmiunique;  il  se  compose  d'une  pièce  assez  vaste  divisée  en 
quatre  compartiments  par  des  cloisons.  La  chambre  des  parents  et 
la  cuisine  sont  seules  éclairées  directement  par  des  fenêtres  demi- 
rondes  donnant  sur  un  jardin,  mais  trop  élevées  pour  qu'on  puisse 
jouir  de  la  vue.  Un  premier  compartiment,  servant  de  salle  à  man- 
ger, contient  un  poêle  qui  échauffe  tout  l'appartement  ;  c'est  là  que 
couche,  dans  un  berceau,  le  plus  jeune  fils;  un  cabinet  à  peine 
éclsûré  et  servant  de  débarras  contient  le  lit  des  deux  filles  ;  un 
autre  réduit  plus  petit  sert  de  cuisine  ;  enfin,  la  chambre  à  coucher  des 
deux  époux  est  la  pièce  la  plus  importante,  il  s'y  trouve  une  cheminée, 
avec  chambranle  en  marbre,  dans  laquelle  on  ne  fait  jamais  de  feu 
par  économie  et  qui  est  fermée  par  un  paravent  assez  élégant.  Cette 
année  même  la  famille,  profitant  d'une  période  d'activité  soutenue 
dans  le  travail,  a  fait  décorer  cette  chambre  à  neuf  :  le  papier  a 
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été  renouvelé  et  le  carrelage  a  été  peint  en  ronge  ;  malheoreuse- 
roent  l'humidité  a  déjà  détruit  une  partie  de  ces  répai*ations.  La 
femme,  qui  lient  tout  son  ménage  avec  un  soin  irréprochable,  s'étu- 
die surtout  à  préserver  cette  chambre  de  l'atteinte  des  enfants  et  à 
la  conserver  dans  un  état  de  constante  propreté. 

Meubles  :  presque  tous  apportés  en  dot  par  la  femme,  ils  n'ont 
pas  été  réparés  depuis. le  mariage;  ils  sont  tenus  du  reste  avec 
beaucoup  de  soin 401'  25 

lo  Lits.  —  i  lit  pour  les  deux  époux,  comprenant  :  1  bois  de  lit  (  couchette  )  en  noyer, 
50^00;  —  î  matelas  de  laine,  60^00;  —  I  paillasse,  9^00  ; ,—  rideaux  en  calicot  blanc 
(ces  rideaux  récemment  achetés  ne  sont  pas  encore  posés  au-dessus  du  lit) ,  20'  00;  — 
2  couvertures  en  laine,  10'  00;  -—  i  lit  pour  les  deux  filles,  comprenant  :  1  bois  de  lit 
en  bois  blanc  peint  (cadeau  d'un  cousin  du  mari  ) ,  15'  00  ;  —  i  matelas  de  laine,  20'  00; 

—  1  paillasse,  6'00;  —  2  couvertures  de  laine  déjà  vieilles,  6'  00;  —  1  lit  pour  le  plus 
jeune  fils,  comprenant  :  1  berceau  en  osier  {salix  viminalis  Linn. ) ,  6' 00;  —  1  paillasse, 
2'  00  ;  —  couvertures,  langes,  4' 00.  —  Total,  207f  00. 

20  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  des  deux  époux^  servant  aussi  de  salle  de  réception. 
6  chaises  en  assez  mauvais  état ,  12'  00  ;  »  1  commode  récemment  réparée,  80' 00  ;  — 
1  paravent  servant  à  fermer  la  cheminée  et  orné  de  figures  peintes,  2'  00.  —  Total,  44'  00. 

8o  Meubles  de  V antichambre  ou,  mange  dtordinaire  la  famille  et  où  couche  le  plus 
jeune  enfant.  —  1  grande  armoire  en  chêne  achetée  d'occasion,  lOf  00;  —  1  table  en 
bois  blanc,  8r00;  —  1  poôle  en  fonte,  dont  le  tuyau  traverse  la  chambre  des  deux 
époux  et  qui  échauffe  l'appartement  tout  entier,  27'  00.  —  Total ,  40r  00. 

40  Meubles  du  cabinet  où  couclient  les  deux  filles.  Ce  cabinet  sert  à  placer  tout  ce  qui 
générait  dans  d*autres  parties  de  la  maison  ;  il  ne  contient  qu'un  lit  et  quelques  sup- 
ports pour  accrocher  des  vêtements,  évalués  à  1' 00. 1 

50  Meubles  de  la  cuisine.  —  Planches  servant  à  placer  les  ustensiles  de  ménage,  2'  00. 
(  La  cuisine  contient  un  fourneau  en  maçonnerie  qui  fait  partie  de  la  maison.  )  -^ 
Total,  2f  00. 

6«  Meubles  de  Vatelier.  —  8  tabourets  avec  siège  en  paille,  en  assez  mauvais  état, 
8'  00;  —  i  poêle  en  fonte  déjà  vieux,  16'  00.  —  Total,  19'  00. 

70  Livres  et  fournitures  de  bureau.  —  L'ouvrier  a  acheté  ses  livres  avant  son  mariage; 
il  ne  lit  plus  aujourd'hui,  —  Histoire  générale  de  tous  les  peuples,  par  Gandeau, 
ouvrage  comprenant  à  la  fois  l'histoire  et  la  géographie  du  monde  entier,  acheté  par 
livraisons  (850  livraisons  à  0'20),  70' 00;  —  15  livraisons  d'une  Histoire^des  Bagnes, 
avec  gravures  coloriées  (livraisons  à  0'  50),  7' 50;  —  quelques  numéros  de  divers  jour- 
naux conservés  depuis  les  événements  de  1848, 0'  50.  —  Les  fournitures  de  bureau  com- 
prennent :  1  écritoire  de  luxe  en  porcelaine  peinte,  servant  de  décoration  dans  la 
chambre  des  deux  époux,  8roo;  —  2  autres  écritoires  en  verre,  0'  50:  —  1  registre 
exigé  par  la  police  pour  l'inscription  des  livrets  d'ouvriers,  2' 00;  —  1  agenda,  1'  50; 

—  1  livre  de  comptes  sur  lequel  sont  inscrites  les  sommes  reçues  du  fabricant ,  If  00  ; 

—  1  canif,  1'  00  ;  —  1  calendrier,  Of  25  ;  —  papier,  plumes,  etc.  ir  00.  —  Total ,  88f 25. 

Linge  de  ménage  :  réduit  au  strict  nécessaire;  la  famille  s'oc- 
cupe d'améliorer  cette  partie  de  son  mobilier 96  00 

4  paires  de  draps  de  lit  en  chanvre,  82' 00;  —  2  paires  de  draps  en  coton,  14f  00;  — 
12  serviettes  et  1  nappe  en  chanvre,  20'  00;  —  80  torchons  en  dumvre  et  en  coton  80  00 
les  fenêtres  n'ont  pas  de  rideaux).  —  Total  »  96^  00. 
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UsTENSois  :  peu  nombreux  ;  suffisants  seulement  pour  les  besoins 
du  ménage 9S'  25 

i»  Dépendant  de  la  cheminée  et  des  poêles  (on  ne  fait  jamais  de  fen  dans  la  ch^ 
minée).  —  1  griffe  ou  main  en  fer  pour  soulever  le  couvercle  des  poêles,  1^00; « 
1  pelle  à  braise,  0^75;  —  i  boite  en  bois  blanc  et  %  vieux  paniers  à  cbarbon,  2^  00; 

—  1  étouffoir  en  tôle  (vase  de  forme  cylindrique  fermant  hermétiquement  et  servant  à 
conserver  la  braise  qu'on  ne  veut  pas  laisser  consumer) ,  2^  10.  ~  Totale  5f  85. 

*•  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments,  —  1  marmite  en 
fonte,  6'  00;,—  1  casserole  en  cuivre,  5' 00;  —  2  casseroles  en  fer  battu,  7f  00  ;  —8  ca- 
fetières en  terre,  0'  90  ;  —  1  cafetière  en  fer-blanc,  Of  75  ;  —  1  rôtissoire,  2'  00;  — 16  as- 
siettes en  porc^aine,  8' 00;  —  8  plats  en  porcelaine,  3' 00;  —  1  soupière  en  terre  de 
pipe,  8'  00;  —  8  bols  ou  grandes  tasses  employés  pour  le  café  au  lait ,  4^  00  ;  —  2  bols  en 
fer  battu  pour  les  enfants,  1^  00  ;  — 12  couteaux  de  table  achetés  d'occasion,  Sr  00  — 
12  cuillers  et  12  fourchettes  en  étain,  6'  00;  -—  10  bouteilles  pour  mettre  le  vin  et  l'eau, 
l'OO;  —  2  seaux  en  bois  pour  transporter  et  conserver  Teau  employée  dans  le  ménage, 
4'  00  ;  —  6  tasses  à  café  et  sucrier  eu  porcelaine  dorée  (cadeau  offert  au  chef  d'atelier  à 
sa  fête,  par  deux  ouvriers),  lO'OO;  —  1  verre  en  cristal  sculpté  et  doré,  8^00.— 
Total,  62^65. 

8»  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  1  rasoir,  2^  00  ;  —  1  brosse  à  habits,  2f  00; 

—  1  brosse  pour  chapeau,  1'  50;  —  8  brosses  pour  souliers  et  sabots,  2'  00;  —  peignes 
et  brosses  à  cheveux,  1'  00.  —  Total  ;  8'  50. 

4*  Employés  pour  T éclairage.  •*  1  grande  lampe  en  cuivre,  6^  00;  ^  1  autre  lampe 
très-petite  pour  la  trameuse,  1'  75;  ~  1  veilleuse  en  porcelaine  surmontée  d'une  théière^ 
l'OO.— Total,  8^75. 

5»  Employés  pour  usages  divers.  —  1  parapluie,  8'  00  ;  —  2  pauiers  servant  aux  enfants 
pour  porter  leur  nourriture  à  l'école,  1'  50  ;  —  2  autres  paniers  plus  grands  servant  au 
transport  des  aliments  achetés  pour  le  ménage,  8'  00.  —  Total ^  7'  50. 

Yêteusnts  :  choisis  surtout  en  vue  de  la  solidité  et  sans  recher- 
che de  l'élégance  ;  l'ouvrier  a  soin  de  mettre  à  ses  achats  un  prix 
suffisant  pour  avoir  des  étoffes  de  bonne  qualité 836  20 

VÉTEMEIIT8  DE  L*ouvBiER  (868'  60*).  Ge  sout  habituellement  ceux  de  la  classe  ouvrière. 

10  Vêtements  du  dimanche,  —  1  paletot  en  drap  gris,  acheté  il  y  a  cinq  ans,  50^00. 

—  1  pantalon  de  drap  noir,  22'  00;  —  1  habit  acheté  pour  le  mariage,  90'  00;  —  1  re- 
dingote achetée  il  y  a  vingt-trois  ans,  20'  00  ;  —  1  gilet  de  soie  noire,  15'  00  ;  •—  1  cra- 
vate de  satin,  9'  00;  ^2  cravates  en  laine  noire,  6'  00  ;  —  1  chapeau  noir,  12' 00;  — 

1  chemise  de  cérémonie  ornée  de  broderies,  9'  00  *,  —  1  paire  de  bottes,  15'  00  ;  —  1  paire 
de  souliers,  6'  00.  —  Total,  254'  00. 

2»  Vêtements  de  travail,  ~  2  pantalons  en  toile  bleue,  9'  00  ;  ^  1  gilet  à  manches  en 
drap,  7'  00;  —  1  casquette  mise  par  l'ouvrier  seulement  quand  il  sort  de  Tatelier,  8'  00  ; 

—  1  gilet  de  coton  (tricot)  pour  l'hiver,  4'  00;  —  2  paires  de  bas  de  laine,  s'  00;  — l 

2  paires  de  chaussettes  de  coton,  2'  00  ;  ~  chaussons  en  tresse,  2'  00;  —  1  paire  de  sabots, 
0'60;  —  6  chemises  en  chanvre,  42' 00.  —  Total,  72'  60. 

8»  Bijoux.  —  1  montre  en  argent  venant  d'une  grand'mère  et  religieusement  conser- 
vée comme  souvenir  de  famille,  20'  00  ;  —  1  paire  de  boutons  de  chemise  en  or  achetée 
par.rouvrier  sur  ses  économies  quand  il  était  garçon,  17'  00.  —  Total,  87'  00. 

VÊTEMBfTs  DK  LA  FEMME  (88tf  10).  Costumc  populairc  avoc  le  bonnet. 

1«  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  flanelle  à  carreaux;  25'  00  ;  —  1  autre  robe 
de  laine  grise,  20'  OO  ;  ~  l  mantelet  en  soie  noire  acheté  tout  fait,  80'  00 ;  —  1  vêtement 
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dit  caraco  en  laine  noire  acheté  tout  fait^  22^00;  —1  corset,  5r00;  —  8  jupons  Uancs, 
itf  00  ;  —  i  jupon  de  laine  doublé  de  ouate  de  coton,  15'  00;  —  1  bonnet  orné  de  den- 
telles acheté  pour  le  mariage,  ÎO^  00  ;  —  1  autre  bonnet  wné  de  rubans  de  diverses 
couleurs,  12f  00;  ^  i  cois  brodés,  4'  00;  —  1  paire  de  bas  de  laine  blanche^  2'  00 ;  — 
1  paire  de  souliers,  6^00.  —Total,  173' 00. 

î«»  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  d'indienne,  12'  00;  —  2  jupons  de  laine,  lOf  «0; 

—  2  jupons  d'indienne,  2'  00;  —  6  mouchoirs  de  tète  (marmottes)  en  coton,  4f  50  ;  — 
1  fichu  d'indienne,  6'  00  ;  —  2  petits  bonnets  sans  rubans,  2^  50;  —  2  camisoles  en 
indienne,  4'  00;  —  2  paires  de  chaussons  en  lisières  ou  en  tresses  de  fil ,  2'  00;  —  i  paire 
de  sabots,  0'  60  j  —  6  chemises  en  chanvre,  24'  00.  ~  Total,  67'  10 

Z^  Bijoux,  —  1  chaîne  en  or,  donnée  par  l'ouvrier  à  sa  femme  comme  gage  d'union, 
quelque  temps  avant  le  mariage,  115'  00;  —  1  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or^  25r  00. 

—  Total,  140' 00. 

YÊTHENTs  DES  ENFANTS  (91' 50).  Teuus  avoc  propreté,  ils  sont  renouvelés  2  fois 
par  an,  à  la  Toussaint  (  l«r  novembre  )  pour  la  saison  d'hiver,  et  à  Pâques  pour  la  saison 
d'été. 

1»  Vêtements  des  deux  filles  de  huit  ans  et  de  dix  ans.  —  2  robes  de  laine  grise,  18f  00; 

—  2  vêtements  dits  caracos  en  laine  noire,  8'  00  ;  —  2  bonnets  blancs  pour  les' jours  de 
fête,  4' 00;  —  2  bonnets  ordinaires  en  laine  noire,  3'  00;  —  2  paires  de  pantalons  en 
étoffe  de  laine,  6'  00;  —  1  gilet  de  flanelle  pour  la  fille  aînée,  3' 00;  —  2  paires  de  bas 
de  laine,  3'  00;  —  2  paires  de  souliers,  12'  00;  -r  2  paires  de  sabots  avec  brides,  1' 00; 

—  chaussons,  1'  00.  —  Total,  59'  00. 

2®  Vêtements  du  fils  de  quatre  ans  (les  parents  se  plaisent  à  vêtir  cet  enfant  avec  une 
certaine  recherche).  —  1  paletot  en  laine,  6'  00;  —  1  pantalon  en  drap,  4' 00  ;  —  1  gUet 
en  drap,  2'  00;  —  1  cravate  de  soie,  1'  00 :  —  1  casquette,  2f  00;  —  2  paires  de  bas  de 
laine,  1'  50;  —  1  paire  de  souliers,  4'  00.  —  Ces  vêtements  servent  pour  les  jours  de 
fête;  les  vêtements  ordinaires  sont  les  mêmes,  mais  ils  sont  vieux  et  faits  en  générai 
avec  les  débris  d'autres  vêtements  usés,  et  ont  une  valeur  de  12'  00  environ.  — 
Total,  32' 50. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vête- 
tnents ,     1,425*70 

§   11.    —   RÉCRÉATIONS. 

Le  chef  de  famille  ne  fume  pas  et  il  n'a  jamais  eu  d'habitudes  de 
cabaret;  quelquefois,  ie  lundi  matin,  il  va  boire  une  goutte  (5  cen- 
tilitres) d'eau-de-vie,  avec  ses  voisins  ou  ses  ouvriers,  chez  un 
marchand  de  vin  ;  mais  il  n'a  jamais  eu  le  goût  des  plaisirs  bruyanta, 
il  cherche  ses  principales  distractions  dans  la  vie  de  famille,  dans 
la  société  de  ses  enfants,  de  son  dernier  fils  surtout  qu'il  aime  à 
caresser  et  à  aider  dans  ses  jeux. 

En  été,  les  jours  de  fête,  la  famille  Va  faire  quelques  promena- 
des dans  l'intérieur  de  Paris  ou  dans  la  campagne  aux  environs  de 
son  habitation.  Ces  promenades  ont  pour  but  ordinaire  les  carrières 
abandonnées  ou  les  gazons  qui  couvrent  les  murs  des  fortifications 
de  Paris.  Quand  elles  se  prolongent  un  peu  il  arrive  assez  souvent 
que  E**,  pour  épargner  cette  peine  à  sa  femme,  se  charge  de  por- 
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ter  le  plas  jeune  enfant  fatigué  de  la  course  ;  c'est  là  une  touchante 
et  gracieuse  habitude  assez  comnïune  à  Paris  parmi  les  ouvriers, 
et  qui  témoigne  d'une  juste  idée  du  rôle  de  la  femme  dans  le  mé- 
nage. Sauvent,  à  la  suite  de  ces  promenades,  la  famille,  seule  ou 
avec  d'autres  familles  amies,  s'arrête  pour  souper  chez  un  des 
traiteurs  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  près  des  barrières  ;  les 
soupers  se  composent,  dans  ces  circonstances,  de  trois  portions  de 
rôti  à  0'  &0  chacune ,  trois  portions  de  légumes  à  0'  25  et  de  deux 
chopines  (1  litre)  de  vin  ;  on  y  ajoute  presque  toujours  une  tasse  de 
café  et  quelques  friandises  pour  les  enfants.  La  dépense  s'élève  en 
moyenne  à 2'  60  pour  toute  la  famiUe  [les  Ouv/europ.  XXXVI  §  11  ]. 

Ces  sortes  de  distractions,  si  utiles  au  point  de  vue  de  la  santé, 
de  la  moralité  et  de  la  conservation  de  l'esprit  de  famille,  sont  en 
usage  surtout  parmi  les  ouvriers  aisés  qui,  par  leur  position,  se 
rapprochent  un  peu  de  la  bourgeoisie.  Dans  l'industrie  cbâlière 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  ouvriers  proprement  dits  ne 
sortent  que  rarement;  en  général,  ils  aimeraient  à  faire  ces  prome- 
nades, mais  ils  en  sont  éloignés  par  la  honte  qu'ils  éprouveraient  à 
se  montrer  en  public  avec  les  vêtements  peu  convenables  dont  ils 
disposent;  il  ne  leur  reste  guère  alors  d'autres  distractions  que  le 
cabaret,  et  s'ils  se  promènent  ce  n'est,  le  plus  souvent,  que  pen- 
dant les  matinées,  le  lendemain  d'une  journée  passée  à  boire,  pour 
se  débarrasser  la  tête  fatiguée  des  désordres  de  la  veille.  Il  parait, 
pourtant  que,  depuis  quelques  années,  la  fréquentation  du  cabaret 
devient  plus  rare  dans  cette  classe  d'ouvriers  et  qu'ils  montrent 
une  certaine  tendance  à  chercher  ailleurs  des  distractions  :  ainsi , 
on  a  constaté  que  les  réunions  dites  goguettes ,  qui  rassemblaient 
les  associés  dans  un  cabaret  pour  chanter  et  boire ,  sont  en  ce  mo- 
ment eb  voie  de  décadence.  Ceux  des  ouvriers  qui  ont  du  goût  pour 
la  musique  fréquentent  les  cours  de  chant  ou  se  réunissent  entre 
eux  pour  se  livrer  à  cet  exercice,  sans  rechercher  en  même  temps 
les  excitations  du  cabaret. 

A  Gentilly,  chacune  des  trois  parties  de  la  commune  (  §  1  )  a  une 
fête  patronale  spéciale.  Ces  fêtes,  qui  ont  lieu  aux  mois  de  mai  et  de 
juin,  s'accompagnent  de  réjouissances  publiques,  feux  d'artifices, 
joutes  diverses  pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes,  etc.  Les  jeux, 
variés  chaque  année,  sont  suivis  avec  intérêt  par  presque  toutes 
les  parties  de  la  population  ;  mais  on  remarque  que  les  prix  propo- 
sés sont  disputés  surtout  par  les  enfants  des  familles  les  plus  pauvres 
et  les  moins  soigneuses  de  leur  considération*  L'ouvrier  ici  décrit  ne 
permettrait  pas  à  ses  enfants  de  concourir  à  ces  jeux  ;  sa  délicatesse 
serait  blessée  de  les  voir  se  donner  ainsi  en  spectacle  à  la  foule. 

On  doit  citer  encore,  parmi  les  distractions  que  recherchent  les 
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ouvriers  de  cette  classe,  les  noces  de  parents  ou  d'amis.  Ces  noces 
se  font  de  deux  manières  :  quand  les  mariés  ou  leurs  familles  sont 
assez  riches,  les  invités  prennent  part  au  repas  et  aux  distractions 
de  toute  espèce  sans  être  obligés  à  aucune  dépense  ;  dans  ce  cas, 
il  est  d'usage  que  quelques-uns  des  invités  les  plus  aisés  rendent 
aux  mariés  et  à  leur  famille  un  repas  connu  sous  le  nom  de  reUmr 
de  noce.  Mais  le  plus  souvent,  parmi  les  ouvriers,  les  noces  se  font 
en  pique-niqv£  et  sont  ^\i/^s  payantes.  Les  invités  sont  alors  avertis 
à  l'avance,  et,  au  moment  de  se  séparer,  après  les  réjouissances, 
on  fixe  le  chiffre  de  la  cotisation  qui  doit  être  fournie  par  chaque 
ménage.  Ce  chiffre,  variable  selon  les  circonstances,  s'est  élevé, 
pour  la  dernière  noce  à  laquelle  la  famille  ait  assisté,  à  16'  00.  Cet 
usage  a  cela  d'avantageux  qu'il  permet  de  conserver,  dans  les  fa- 
milles les  plus  pauvres,  l'ancienne  habitude  des  fêtes  célébrées  au 
moment  du  mariage.  Ces  fêtes  se  font  avec  un  certain  déploiement 
de  comfort  et  même  de  luxe  :  ainsi,  dans  la  noce  dont  il  vient 
d'être  question,  la  dépense  totale  s'est  élevée  à  900'  00  environ 
pour  110  personnes  ;  elles  sont  assez  fréquentes,  du  reste,  et  la 
famille  ici  décrite  a  dû  assister  à  une  npce  à  peu  près  par  année 
depuis  le  mariage  des  deux  époux. 


IV. 
Histoire  de  1»  ftimlUe. 

S   12.    —  PHASES  PRCfCIPALES  DE  l'eXISTENGE. 

Le  père  de  l'ouvrier,  qui  exerçait  à  Nantes  la  profession  de  maî- 
tre charpentier,  n'ayant  pas  réussi  dans  ses  entreprises,  vint  s'éta- 
blir à  Paris  en  1824  ;  admis  comme  gâcheur  dans  un  chantier  de 
construction  [N*  1  (e)],  et  gagnant  d'assez  bonnes  journées,  il  put 
élever  convenablement  sa  famille  et  envoyer  son  fils  à  l'école  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  ans.  A  cet  âge,  la  faible  santé  de  ce  fils  (§  4) 
ne  permettant  pas  d'espérer  qu'il  fût  jamais  assez  robuste  pour 
exercer  la  profession  de  charpentier,  on  se  décida  à  le  placer  comme 
apprenti  chez  un  chef  d'atelier  tisseur  en  châles,  ami  de  la  famille 
et  habitant,  dans  le  faubourg  Saint-Martin,  la  même  maison  qu'elle. 

Après  un  apprentissage  de  deux  mois ,  E'*''*'  devenu  capable  de 
lancer  la  navette,  reçut  un  salaire  de  0'  50  par  semaine  ;  ce  salaûre 
s'accrut  graduellement  jusqu'à  5'  00  par  semaine.  Ua  an  après 
son  entrée  dans  la  profession,  à  16  ans,  E**  fut  admis  à  conduire 
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un  métier  et  reçut ,  comme  tisseur  (e)  ,  un  salaire  fixe  de  10'  00  par 
semaine  resté  invariable  pendant  les  quatre  années  qu'il  passa 
dans  cet  atelier.  A  cette  époque  le  salaire  de  l'ouvrier  tisseur  n'était 
pas  réglé  d'après  des  conditions  fixes  comme  il  l'est  aujourd'hui; 
il  se  débattait  à  l'amiable  entre  le  chef  d'atelier  et  l'ouvrier,  et 
presque  toujours  il  arrivait,  comme  dans  ce  cas,  que  l'ouvrier,  igno- 
rant le  prix  donné  à  son  patron  par  le  fabricant,  subissait  des  con- 
ditions désavantageuses  (n ) •  « 

En  1838,  libéré  par  le  sort  du  service  militabre,  E**,  devenu  plus 
robuste  et  voulant  gagner  un  salaire  plus  élevé,  quitta  son  premier 
patron,  conservant  d'ailleurs  avec  lui  des  relations  amicales  qui  ont 
toujours  persisté.  Il  sortit  en  même  temps  de  la  maison  paternelle 
du  consentement  de  ses  parents,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  son 
mariage  il  a  vécu  complètement  indépendant  sous  le  rapport  maté- 
riel (i) ,  se  suffisant  à  lui-même  par  son  travsdl  et  ne  réclamant  jamais 
de  sa  famille  un  secours  pécuniaire  de  quelque  importance.  Il  rappelle 
encore  aujourd'hui  ces  circonstances  avec  un  certain  sentiment  de 
fierté  et  de  satisfaction.  Il  gagnait  pendant  cette  période  26'  00  par 
semaine  en  moyenne;  ses  dépenses  ordinaires  s' élevant  à  17'  20  se 
composaient  de  la  manière  suivante  (c)  : 

Salaire  des  lanceurs  (b) 5f  00 

Achat  d'huile  pour  la  lampe 1  00 

Nourriture  (ir  10  par  jour) , 7  70 

Loyer  d'un  cabinet  g^frni %  00 

Blanchissage  et  entretien  des  vêtements i  50 

17  ao 

Ainffl,  il  lui  restait  une  somme  de  7' 80  à  dépenser  pour  l'achat 
de  vêtements  neufs  et  pour  ses  récréations  ;  mais  une  partie  de  cette 
somme  devait  être  mise  en  réserve  pour  les  deux  ou  trois  mois  de 
chômage  qu'il  faut  d'ordinaire  subir  chaqueannée  dans  cette  industrie. 

En  1845,  deux  de  ses  sœars  étant  déjà  mariées,  E**  demanda  à 
ses  parents  l'autorisation  de  s'établir  (f)  et  obtînt  d'eux  les  moyens 
de  le  faire.  Il  acheta  pour  1,250'  deux  métiers  en  assez  mauvais 
état;  la  somme  entière  fut  payée  par  son  père,  600'  lui  étant  don- 
nés en  dot  comme  l'équivalent  des  objets  mobiliers  donnés  à  ses 
sœurs  et  le  reste  (650')  devant  être  remboursé  par  lui  dans  l'ave- 
nir. Cette  dette  fut  encore  augmentée  par  les  dépenses  indispensa- 
bles pour  la  réparation  et  le  montage  des  métiers  ;  mais  il  se  mit  au 
travail  avec  ardeur,  ne  craignant  pas  de  s'imposer  des  privations, 
et  déjà,  un  an  après  son  ét2d)1issement,  il  avait  pu  rembourser  une 
partie  de  ces  dettes.  En  1846  il  se  maria,  épousant  la  fille  d'un  tis- 
seur chef  de  métier  (p) ,  propriétaire  de  la  maison  dans  laquelle  il 
demeurait.  Sa  femme  lui. apporta  en  dot  un  mobilier  d'une  valeur 
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approximative  de  350S  mais  il  ne  reçut  d'elle  aucune  somme 
d'argent  pour  l'aider  dans  son  industrie  (g). 

A  partir  de  ce  moment  la  vie  d'E**  se  partage  en  deux  périodes 
bien  distinctes  :  pendant  la  première,  un  ensemble  de  circonstances 
fâcheuses  le  réduit  à  un  état  voisin  de  la  misère;  en  effet,  n'ayant 
aucune  relation  avec  des  maisons  importantes,  il  est  obligé,  à  ses 
débuts,  de  travailler  pour  des  fabricants  engagés  dans  les  excès  de 
la  concurrence.  Recherché  par  eux  au  moment  de  l'activité  de  la 
fabrique,  il  est  congédié  à  la  moindre  crise.  Il  change  ainsi  quatre 
fois  de  maison  en  deux  années,  et  la  révolution  de  février  survenant 
au  moment  où  il  vient  de  faire  des  dépenses  importantes  pour  le 
montage  de  ses  deux  métiers  au  compte  d'un  cinquième  fabricant, 
ce  dernier  cesse  brusquement  ses  rapports  avec  lui  sans  même  lui 
donner  la  pièce  de  congé  Ïe).  Privé  amsi  de  toute  ressource,  E**  est 
réduit  à  travailler  conune  terrassier  aux  ateliers  nationaux.  Quel- 
ques, mois  après  cependant  il  trouve  à  s'occuper  comme  ouvrier 
tisseur  chez  un  de  ses  beaux-frères,  puis  chez  son  beau-père,  qui, 
plus  heureux  que  lui,  ont  conservé,  avec  des  maisons  importantes, 
des  relations  qui  leur  assurent  du  travail;  mais  le  salaire  qu'il  tou- 
che suffit  à  peine  pour  nourrir  sa  famille  tombée  dans  un  état  de 
complet  dénûment  ;  il  est  même  sur  le  pomt  de  vendre  ses  métiers; 
heureusement  son  beau-père  consent  à  payer  pour  lui  les  billets 
qu'il  a  souscrits  au  moment  de  son  installation  ;  il  peut  donc  con- 
server son  matériel  de  travail,  mais  il  re^  avec  tme  somme  de 
dettes  s' élevant  à  1,600'  environ. 

En  1850  commence  pour  E**  une  seconde  période  plus  favorable. 
Sur  la  recommandation  de  son  beau-père  il  est  admis  comme  chef 
d'atelier  par  un  fabricant  animé  de  l'esprit  de  patronage  et  avec 
lequel  il  a  conservé  jusqu'ici  d'excellentes  relations.  Aidé  par  des 
avances  de  ce  fabricant  il  monte  ses  deux  métiers  et  travaille  avec 
eux  pendant  deux  années  presque  sans  chômage.  En  1852,  sur  l'in- 
vitation et  avec  le  secours  de  son  patron,  il  achète  et  monte  deux 
métiers  nouveaux.  Le  premier  dessin  qu'il  exécute  réussit  et  il  peut 
faire  129  châles  presque  sans  suspension  de  travail.  Grâce  à  ce 
succès,  et  malgré  l'augmentation  de  charges  résultant  de  l'accrois- 
sement de  sa  famille ,  il  peut  solder  une  partie  de  ses  anciennes 
dettes.  En  1855,  le  succès  de  son  premier  dessin  étant  épuisé,  il  est 
obligé  de  laisser  ses  métiers  inactifs  pendant  quelque  temps;  il 
travaille  alors  comme  ouvrier  tisseur  chez  d'autres  chefs  d'atelier. 
Aidé  encore  par  son  patron  durant  ce  chômage,  il  reçoit  bientôt  un 
nouveau  dessin  qui  occupe  ses  métiers  pendant  deux  ans  ;  enfin,  il 
vient  de  monter  récemment  un  dernier  dessin  qui  parait  destiné  à 
un  long  succès.  Si  cette  espérance  se  réalise,  la  famille  arrivera 
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bientôt  à  solder  le  reste  de  ses  dettes,  s'élevant  à  126'  environ, 
et  sa  position  s'améliorera  graduellement. 

Les  diverses  circonstances  de  la  vie  d'E**,  comme  ouvrier  tisseur 
et  comme  chef  d'atelier,  résument  assez  bien  les  incidents  de  la  vie 
d'un  ouvrier  de  cette  industrie  qui  s'élève  à  la  position  de  chef 
d'atelier.  Cette  position  est  accessible  à  tous  les  sujets  intelligents 
et  laborieux;  presque  toujours,  en  effet,  ceux  qui  réunissent  ces 
conditions  trouvent  un  patron  disposé  à  leur  faire  des  avances  pour 
les  sdder  à  monter  deux,  puis  quatre  métiers,  et  à  moins  de  circon- 
stances défavorables,  ils  arrivent  rapidement  à  rembourser  ces 
avances  et  à  devenir  propriétaires  de  leurs  métiers. 

S  13.   —  MŒURS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT    US   BUBN-ÉTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMUIiE. 

La  famille  possède  aujourd'hui  un  matériel  assez  important  (§  6) 
dont  l'exploitation,  en  écartant  la  supposition  de  crises  commer- 
ciales prolongées,  assure  son  bien-être  dans  l'avenir.  Parvenue  à 
cette  position,  avec  l'aide  de  ses  parents  et  de  son  chef  d'industrie, 
elle  parait  devoir  s'y  maintenir  grâce  aux  habitudes  régulières,  au 
goût  du  travail  et  à  l'esprit  d'ordre  qui  distinguent  ses  chefs.  Le 
ménage  a  d'ailleurs  traversé,  depuis  dix  années,  la  période  la  plus 
difficile  qu'il  pût  redouter  (§11)  :  bientôt  les  enfants  cesseront 
d'être  une  charge  pour  lui,  et  plus  tard  les  parts  d'héritage  qu'il 
est  appelé  à  recueillir  contribueront  à  accroître  son  bien-être  et  à 
lui  faciliter  les  moyens  d'établir  ses  enfants. 

Toutefois,  un  danger  est  à  redouter  pour  l'avenir  :  jusqu'ici  le 
chef  de  famille  a  été  stimulé  à  l'épargne  par  le  désir  et  la  nécessité 
de  rembourser  ses  dettes,  mais  il  est  à  craindre  que,  quand  ce  sti- 
mulant lui  manquera,  il  n'apporte  moins  d'ordre  et  d'économie  dans 
la  direction  de  ses  intérêts;  l'esprit  de  prévoyance  paraît  en  effet  lui 
faire  défaut  dans  une  certaine  mesure  :  ainsi,  il  a  négligé  de  s'affi- 
lier à  une  société  de  secours  mutuels  (k)  ;  il  reconnaît  pourtant  les 
avantages  que  présentent  ces  sociétés,  mais,  par  suite  de  son  carac- 
tère hésitant,  il  ne  tente  aucune  démarche  pour  en  faire  partie. 

Du  reste,  pour  E**  comme  pour  tous  les  chefs  d'atelier  de  cette 
industrie,  le  patronage  intelligent  du  chef  industriel  présente  la 
première  et  la  plus  efficace  garantie  de  bien-être  ;  rien  n'est  plus 
propre  à  montrer  l'heureuse  influence  de  cette  garantie  que  la  com- 
paraison entre  les  deux  périodes  traversées  par  la  famille  ici  décrite 
depuis  son  établissement.  Actuellement,  d'ailleurs,  cette  famille  se 
trouve,  sous  ce  rapport,  dans  d'excellentes  conditions. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE, 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  Ire. 
Vropriéléi  poMédéef  par  U  fiuBiIlle. 

AAT.  l«r.  —  PROPRIÉlâS  IMMOBIUtRBS. 

(Laftmillene  possède  tncnne  propriété  de  ce  genre) • •-••• 

Aat.  i.  —  Yalburs  MomuÈaBS. 

HATéaiBL  spécial  des  trtTtiiz  et  des  industries  : 

H&tériel  de  chef  d'atelier  composé  principalement  de  4  métiers  à  la  Jacqnart 

(1 6). ..-...: .VTr.f...... 3,953rîO 

Matériel  d'oavrier  tisseur  (§6) <4  00 

Matériel  pour  les  travaux  de  réparation  et  d'entretien  des  métiers  et  accessoires 

(§5).... «80 

Matériel  pour  le  blanchissage  dulinge(§6) k 0  00 

Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries  : 

Somine  d'argent  serrant  à  faire  des  avances  aux  ouvriers  de  Tatelier  ( §  6).. .        BO  00 

Aat.  8.  —  Droits  aux  allocations  db  sociétés  d*assoranges  mutuelles. 

(La  famille  ne  participe  i  aucun  droit  de  ee  genre) • 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  D.  5«  So°) 

SECTION  II. 
Sobrailîoiis  Nçnat  par  la  fiunâlle. 

art.  l«r.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit )..,^ 

ART.  i.  —  Droits  d^usasb  sur  les  propriétés  voisines. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  la  nourriture 

-~       cooeeman  t  les  besoins  moraux  et  les  récréations. . .  • 

—       «oneeiïudrt  !«■  Industries 

Valutr  Tofiiitf.li  attribuer  au  capital  des  subventions 


éTAtCATlOS 

de  recette». 


VALBCK 

des 

propriété. 


4,e69f00 


4,04»  00 


du  capital 
de« 


i,S47  75 

720  m 

16  M 

40  W 

125  00 

300  OO 
3,048  75 
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RECETTES. 


SECTION  Ire. 

M  propnétéf. 

ÂMit.   l«r.  —  RbTENCS  DBS  PROF&liTte  DOlOinUÈRBS. 

1  famille  ne  jouit  d'aocQu  revenu  de  ce  genre) 

Abt.  2.  —  Revenus  ses  valeurs  mobiuèiss. 


MONTANT  DBS  RECETTBI. 


TALIVm 

desotijete 
en  nature. 


*étét(5  p.  100)de  la  valeur  de  ce  matériel ^ (^)(l) 

—  de  la  valeur  de  ce  matériel '..*./.*..V....(î) 

(5) 

(3) 

(l)(î) 


lérél  (  5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel 
irèt  (6  p.  100  j  de  la  valeur  de  ce  matériel . 

tèét  (5  p.  iOO)  attribué  à  cett^  somme.. •< 


Ait.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 


•  lunille  ne  jouit  d'aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés., 


SECTION  II. 
IPvodaîtf  d«f  fiilyveiitàoiifl. 

Abt.  1er.  —  Pboduits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
I  iamille  ne  jouit  d'ancuB  produit  de  ce  genre  )...•...•• 

Art.  i.  —  Produits  des  droits  d*dsa6e. 
I  famille  nejouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

^j|êmeiit  de  salaire  accordé  par  le  chef  d'industrie (8  7) 

Brtmction  gratuite  donnée  adenx  enfants  parla  commune........ 

^eaox  faits  aux  enfan ts  par  des  parents .* 

artonsBoar  manchons  donnés  par  le  liseur...., , (1  et  2) 

lemise  d'intérêt  (  5  p.  100)  sur  une  avance  faite  par  le  chef  d'industrie,  montant  en 

Bwrenne,  paran,ilî5f00..., f. 

lanw^d'intérét  (5  p.  100  )  sur  un  prêt  fait  par  un  parent,  montant  à  '300roo  (D 

Totaux  des  produits  des  subventions 


eofoo 

A  00 


6  25 
15  00 


85  25 


argent. 


197f66 
0  70 


1  79 
0  3tf 


3  00 


203  51 


369  55 
4  00 


373  55 
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M"  7.   •*   TISSEUR  BIf  GBALBS  DE   PARIS; 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Travam  «arécntët  par  la  fiunîUe. 

Am.  iw.  —  Travaux  bb  l'ouvrier. 

Travar  principal  (exécuté  à  U  tAche  au  compte  d'un  cbef  d'industrie)  : 

Travail  comme  chef  d'atelier  (conrsesi  surveillance,  administration). 

Travaux  de  tissage  (  comme  ouvrier  propriétaire  ) 

Travaux  de  tissage  (comme  simple  tâcheron) 


non»»! 

des 

joarnAM. 


Travaux  secondaires  : 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  du  mobilier  industriel 

Total  des  journées  de  l'ouvrier 

Art.  2.  —  Travaux  db  la  fshmb. 

TRAVAa  principal  (spécial  à  la  femme)  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation-  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants, 
soins  de  propreté  concernant  la  maison  et  le  mobilier 

Travaux  secondaires  : 

Travaux  de  tissage  exécutés  à  la  place  de  Touvrier  et  sur  son  métier 

Confection  de  trames 

Travaux  de  blanchissage 


Travaux  de  couture  exécutés  pour  la  famille 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 

(  Les  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille  )• • 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle). 

SECTION  IV. 

ladtttlffief  entreprÎMfl  par   la   famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Industries  principales  de  la  famille  : 

Exploitation  de  3  métiers  à  la  Jacquart  comme  chef  d'atelier 

Exploitation  de  1  métier  comme  ouvrier  propriétaire 

Industries  secondaires  de  la  famille  : 


45 

200 

40 


10 


i95 


218 


20 
15 
40 

10 


303 


Blanchissage  du  lin^e  et  des  vêtements  de  la  famille 

Travaux  de  rénaration  et  d'entretien  du  mobilier  industriel 

Tissage  de  châles  entrepris  à  la  tâche  dans  un  atelier  étranger 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital*des  bénéfices  d'industrie. 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  l'estimt'  

tion  des  ressources  delafamille) 16,844  IS 
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BUDGET  DES  BECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 
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RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Salaires. 

Aat.  l«r.  —  Salaires  se  l'ouvrier. 


«laire  éralaé  à . 


.en 

■i 

.(5) 


Totaux  des  salaires  de  l'ouTrier. . 
Art.  2.  —  Salaires  be  la  femme. 


[Ancim  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaTix]. 


iilaire  éTalué  à. 


.(2) 
.(2) 


blaire  que  recerrait  une  ouvrière  exécntaut  le  même  tra- 

Tail (8) 

Uaire  que  recevrait  nue  ouvrière  eiécntaut  le  même  tra- 

fiH 


Totaux  des  salaires  de  la  fenuue. . 

Art.  3.  —  Salaires  des  enfants. 

les  enfants  ne  reroiveat  aucun  salaire) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


■iLkia» 

PM 

rcçuB 

journée. 

en  nature. 

3f50 

> 

3  50 

■ 

3  50 

• 

3  50 

» 

D 

> 

B 

• 

2  00 

» 

2  00 

» 

i  00 

40f00 

0  75 

7  liO 
47  50 

• 

• 

. 

reçus 
en  argent. 


Iîi7f50 
700  00 
140  00 


35  00 


1,032  50 


40  00 
30  00 


70  00 


SECTION  IV. 
Bénéfioet   des  mdnttrief. 


Béoéke  résultant  de  cette  exploitation. , 


Bénéllee  résultant  de  cette  industrie. 


(3) 

.(51 

.(4) 


MONTANT  DES  RECETTES. 


TALECat 

des  ol^eta 

reçus 
en  nature 


Béséice  résultant  do  celte  entreprise «. 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  •  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lien  à  nue 
Rcettede  1,158'  71  (6)  qni  est  appliquée  de  nouveau  a  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
et  les  dépenses  qui  la  balancent  (  D  5«  Son  )  ont  été  omises  dans  Ton  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses) 

Total  eÉit^aAL  des  recettes  de  Tannée 


47fbO 


47  50 


132  75 


argent 


I,032f50 


1.102  50 


341  85 
351  59 


21  00 

8  60 

42  00 


765  04 


2,075  05 


2,207f  80 
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N""  7.  »  TISSJSUR  EN  CHALES  DB  PARIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DB  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


■WTAIT  iU 

VALKCa 

dea  objets 
ooDSomoaés 
en  natare. 


SECTION  Iw. 

IMpensef  oonoemftnt  la  nonirîtiire. 

j^T.  i^f.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage  (  par  TouTner, 
sa  femme,  ses  3  enfants  pendant  365  jonrs,  et  par  ToaTrière  auxi- 
liaire pendant  32  jours). 

CktikALEB  : 

Froment  éralué  à  l'état  de  pain  de  seconde  qualité , 

—  à  l'état  de  larioe  employée  pour  la  cnisine , 

—  à  Tétat  de  Termicelle,  semoule  et  autres  pâtes... ., 
Riz  consommé  en  sonpe  dans  de  rares  occasions , 

Poids  total  «t  prix  moyen 

Corps  okàs  : 

Beurre  de  vache  acheté  par  portions  de  250  grammes 

Lard  cuit  avec  des  légumes  et  servant  à  faire  des  soupes , 

Graisses  d*oie,  de  porc,  de  mouton  extraites  dans  le  ménage,  em- 
ployées pour  la  cuisine.. .' 

Huiles  de  diverses  espèces  employées  pour  les  salades  et  poor  assai- 
sonner les  pommes  de  terre • %•.. 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitagbs  et  obufs: 

Lait  mangé  avec  du  café  ou  exceptionellement  en  soupe 

Fromages  conservés  de  Brie  et  plus  rarement  de  Gruyère  çt  de  Ma 

roUes  (acheté  par  quantités  de  30  grammes) , 

OEuJb  mangés  seulement  en  été  et  presque  toujours  en  salade , 

Poids  total  et  prix  moyen 

VUIIDBS  BT  poubons  : 

Viande  de  bœuf  ou  de  rache  cuite  dans  Teau  et  accommodée  avec 

des  légumes 

Viande  de  mouton 

Viande  d  e  veau 

Viande  de  porc  :  charcuterie,  saucissons.. 

Volailles  :  2  oies  mangées  chaque  année,  en  automne 

Poissons  :  anguille  de  mer  (consommation  exceptionnelle ) 

Poids  total  et  prix  moyen 

LteUMBS  BT  FBum  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre  achetées  au  détail  par  quantités  de 
4  à  5k 

Légumes  farineux  secs  :  lentilles,  38k  à  or60,  22f80;  haricots  (con- 
sommation exceptionnelle  ) 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux,  60k  à  Of08;  petits  pois,  18k  à  0^60; 
haricots,  8k  à  OfSO;  oseille  achetée  cuite  en  hiver,  crue  en  été, 
15k  à  0^24;  artichauts,  3k  à  0r25:  choux-fleurs,  2k  à  or40 

Légumes  racines  :  carottes,  21k  à  Of  28  ;  navets,  11k  à  Of  10 

Légames-épices  *.  oignons,  44k  à  Of  25  ;  poireaiu,  4k  à  Of  30 

Salades  :  miche,  céleri  et  barbe  de  capucin  en  hiver;  pissenlit  et 
miche  au  printemps;  laitue,  romaine,  chicorée,  escarole  en  été  et 
en  automne 

Fruits  à  pépins  et  i  noyau  :  pommes  ou  poires,  2k  à  of  20  ;  cerises,  4k 

àof4o.v.. :....:. 

Fruits  baies:  groseilles,  4k à  0f50;  fraises, 3k  à  Of 50 

Poids  total  et  prix  moyen 


NM  tt  ran  te  AUiun 


coDSomiué 


790k00 
1  50 

3  00 

4  00 


795  50 


25  00 
6  50 


3  00 
18  00 


52  50 


447  00 


3  50 
6  00 


456  50 


96  00 
64  00 
13  00 
11  00 
6  00 
2  00 


192  00 


240  00 
38  00 


106  00 
31  00 
48  00 


96  00 


6  00 

7  00 


572  00 


par  kilogr. 


0f360 
0  600 
0  600 
0  700 


0  362 


2  300 
1  800 


1  500 
1  800 


2  020 


0  200 


3  300 
0  900 


0  232 


1  350 
i  300 

1  400 

2  300 
1  500 
0  800 


1  388 


0  100 
0  600 


0  233 
0  218 
0  254 


0  200 


0  333 
0  500 


0  201 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


TALBOft 

dei  clb^ei» 
consommés 
en  naiare. 


SECTION  I". 
conewnaiit  la  nourriture  (faîte). 


IHDIIIIIITS  Wt  BTIMVLAIITS  :  . 

W  eris  «n  gTO«  i-risUux 

PoiTW:  (acheté  par  quantité  Je  32  grammes) 

riDAigre  ( acheté  par  quantité  daSâO  grammes) .• 

Matières  soerées  :  snere  de  canne  on  de  betterave  pour  le  café  an 

lait  et  pour  les  enfants  (acheté  par  quantités  de  500  grammes). . . . 
Boissons  aromatimies  :  café  (acheté  tout  moulu  par  quantité  de  250  gr.) 

—  Chicorée  mêlée  an  café  dans  la  proportion  de  2/3  environ. . ., 

Poids  total  ei  prix  moyen 

issoiit: 

iàaoQS  fennentées  :  vin  f^cheté  au  litre  pour  les  soupers 

ûa  achetée  pendant  3  mois  d^hiver  ( Of  10  par  20  litres). , 

Poids  total  et  prix  moyen , 


mu  et  un  to  Aunra 

POIDS  PIIX 

consommé  par  Ulogr, 


28k00 
0  70 
12  00 

64  00 
12  00 
9  00 


lis  70 


290  00 


290  00 


0  100 

5  000 

0  700 

1  600 

6  000 
0  400 


1  533 


0  400 


0  41S 


Abt.  2.  —  Aliments  ntPAVâs  et  consommés  bn  dehors  du  ménage. 

anm  ntiks  : 

^  Tiande  de  booeberie,  charcuterie,  vin,  etc.,  consommés  à  Paris  par  l'ouTrier  seul 
(60  déjeuners,  coûtant  en  moyenne  Of  85  chacun) 

khments  :  (pain,  tIu,  viandes  rôties  et  raçoûts,  légumes,  friandises),  consommés  par  la 
funille  entière  chez  un  traiteur  de  la  narrière  (5  repas  annuels  à  2f50  chacun  en 


moyenne), 
égailles  cait&  en  purée,  achetés  par  les  deux  filles  ainées  chez  la  portière  de  Técole  (2  fois 

piTMioaine) 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION  II. 
Pépentes  oonœmant  l'hebitatlon. 

ffHKirr: 

mr  :  loyer  de  la  partie  de  la  maison  appliquée  à  rhabitation,  70f  00;  —  Entretien  :  (la 

oépente  principale  est  à  la  charge  du  propriétaire),  petites  réparations,  2f  00 

ULIBB  : 

éparations  des  meubles  et  achats  d'ustensiles,  6f  00  ;  —  Achats  de  toiles  pour  draps  et 
serriettes  (15  mètres  à  If  40),  21f  00.  —  Confection  et  réparation  (  5  journées  de  couturière, 
Doorritore  comprise  dans  cdle  de  la  famille,  in  Son)  5i  00 

iCfFAGI  : 

barbon  de  terre  employé  à  chauffer  l'habitation,  200k.  iOfOO.  (Le  feu  entretenu  pour 
I  chauffer  l'atelier  de  tissage  suffit  en  grande  partie  pour  chauffer  l'habitation)  ;  charbon  de 
I  bois  emdoyé  pour  faire  la  cuisine  en  été,  1 25k  à  Of  20,  25f  00  ;  braise  de  boulanger  ser- 
i  Taot  à  allumer  le  feu,. 20k  à  Of  15,  3f  00;  copeaux  de  menuisier  servant  aussi  à  allumer  le 

1  fea,  iOOk,  4f  00 

AIRA6I  : 

Énle  employée  pour  l'éclairage  du  ménage,  10k  à  If  40, 14f  00;  allumettes,  U 00 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 


SECTION  III. 

SépeiMef  eonoement  les  vêtements. 

feanm  de  ronvrier  :  Achats  d'étoffes,  travaux  de  confection  et  d'entretien,  44f  34;  achats 
de  vêtements  confectionnés,  36f  70 

~  de  la  femme  :  Achatb  d'étoffes,  travaux  de  confection  et  d'entretien,  52f29; 
achats  de  vêtements  confectionnés,  39f  00 

—  des  trois  enfants  :  Achats  d'étoffes,  trayaux  de  confection  et  d'entretien,  85f  32; 
achats  de  vêtements  confectionnés,  77f  60 

kCBUSlGE  BT  SOINS  DB  PROPRETÉ  : 

nchteage  des  vêtements  et  do  linge  de  la  famille;  travaux  exécutés  parla  femme,  123f  26 
($  3);  Blanchissage  et  repassage  des  bonnets  et  cols,  exécutés  par  une  blanchisseuse  spér 
«aie,  Igf  05  (1  i)  ;  cirage,  2f  20;  savon,  pommade,  peignes  et  autres  objets  de  toilette,  3f  00. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements • •••.. 


lonin  BU  lirnos.' 


0  75 
2  25 


4  50 


40  00 


47  50 


sérsssu 


argent. 


2f80 
3  50 
8  40 

102  40 

72  00 

3  60 


116  00 
3  60 


51  00 

12  50 
4  20 


1,262  58 


72  00 


32  00 


42  00 
15  00 


161  00 


80  49 
89  04 
158  92 

106  51 


434  96 
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N"  7.  —  TISSEUR  EN  CHALES  DE  PARIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


loniiT  m  lir 


V&UCK 

des  otijeta 
contonûnés 
ennattm 


SECTION  IV. 

Dépeatei  oonoemaiit  le*  beiomt  moram,  les  réeréalûnif 
et  le  semée  de  santé. 

GuLTi  :  (  L'exercice  du  culte  ne  donne  liea  à  ancnne  dépense) , 

iHiTROCTion  DES  bufants  :  École  gratuite  pour  2  enfants  (anx  frais  de  la  commune)  :  dé- 
pense que  nécessiterait  l'instruction  des  deux  enfants  s'ils  fréquentaient  une  école  payante, 
(3' 00  par  mois  poar  chacun,  pendant  10  mois) , 

Sbcoubs  et  aumAnes  :  Argent  donné  aux  quêtes  faites  pour  des  ouvriers  tisseurs  malades 
ou  dans  le  besoin  (§  7 )  :  dépense  annuelle  moyenne  (OOSO ,  par  quête ) 

Bbcrbatiohs  et  80LEHNITÉS  :  5  repas  pris  annuellement  par  la  famille  entière  chez  un  trai- 
teur de  la  barrière,  à  V^O  par  repas  en  moyenne  (dépense  comprise  dans  la  ir«S^<>)  ;  — 
Spectacles  forains,  If  60;  —  Achats  de  jouets,  de  gâteaux  et  de  fnandises  pour  les  enfants, 
8i  40  ;  cadeaux  donnés  aux  enfants  par  des  parents,  4^  00  ;  —  Petits  verres  d*ean-de-vie 
(  5  centilitres  )  pris  de  temps  à  autre  par  TouTner  au  cabaret,  2^00  ;  —Dépense  pour  la  nour- 
riture et  l'entretien  de  4  petits  oiseaux,  lOf  00 

Sbeticb  de  saetâ  :  Visites  de  médecin  (1^50  par  visite),  16^50;  achats  de  médicaments, 

28foo : 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux  et  l'hygiène. . . . 

SECTION  V. 

Bépenies  oonoemant  les  industriesi  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assuranoes. 

Dbpbhsbs  coNCBRiiAiiT  LES  1KDI7STRIE8  :  NoTA.  Les  dépenses  concernant  les  industries  en- 
treprises au  compte  de  la  famille  montent  à(6) 2,508^72 

Elles  sont  remboursées  par  le  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 
Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  et  portés  à  ce  \ 

titre  dans  le  présent  Dudget 1,350^01  \ 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4»  So°)  >  2,508^72 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  | 

vent  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....     1,158^71  / 


Montant 
des  dettes. 
Intérêts  des  dettes  :  Intérêt  (5  p.  100)  de  Targent  (i2!sroo  en  moyenne), 
emprunté  au  chef  d'industrie,  à  titre  d'avances  sur  les  salaires  :  intérêt  non 

exigé  par  le  prêteur  (R.2e  Son) 125f00 

Intérêt  (  5  p.  iOO  )  d'une  somme  d'argent  empruntée  à  un  paient  :  intérêt  non  exigé 
par  le  prêteur 300fOO 

I  mp6ts  :  Cote  mobilière  et  personnelle 

ASSUBAMCES  COMCOCRAMT  A  GARANTIR  LE  BIBE-âTRE  VHTflQUR  ET  MORAL  DE  LA  FAMILL  B  : 

(Aucune  dépense  n'est  faite  pour  cet  objet;  l'esprit  d»  justice  et  de  bienveillance  du  chef 
d'industrie  pour  lequel  la  famille  travaille,  sa  flaélité  aux  traditions  de  patronage  consti- 
tuent pour  elle  la  meilleure  garantie  de  bien-être) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances , 


Épargme  de  l'année  ;  Employée  jusflu'ici  à  éteindre  des  dettes  contractées  antérieurement 
on  à  accroître  le  mobilier  de  la  famille,  elle  pourra  dans  la  suite  être  accumulée  pour  servir 
à  l'acquisition  d'une  maison ^ , "... 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) , 


Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année. 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  œMPTES  DES  BÉNÉFICES 
lénhait  des  iiuiBstries  entreprises  far  li  furille  (à  sen  propre  eomple). 


(1)  EzPLOiTATioif  de  8  métiers  à  la  Jacqaart  servant  au  tissage  des 
châies  dits  cachemires  français. 

AECBTTES. 

Somme  revenant  au  chef  d'atelier,  d'après  les  tarifs  en  vigaeur,  snr  le  prix  da 
façon  payé  par  le  fabricant  { i/3  de  ce  prix  de  façon) 

Somme  revenant  an  chef  d'ateber  sur  le  sopplément  de  salaire  accordé  par  le 
chef  d'industrie  à  titre  de  subvention  (§7;  [lj3  de  ce  sypplément  de  salaire 
équivalant  à  Of  50  environ  par  journée  de  travail  pour  3  métiers] 

Total 

DÉPENSES. 

Lover  de  la  partie  de  la  maison  servant  à  loger  les  3  métiers 

Travaux  et  salaires  : 

Travail  du  chef  d'atelier  :  courses,  surveillance,  comptabilité,  etc.  (45  jour- 
nées évaluées  àSfSO) 

Salaire  de  latramense  ( 2' 00  par  semaine  et  par  métier) 

Salaire  de  la  tordeuse  { 8  tordages  à  SfOO  chacun) 

Salaire  du  monteur  de  chaîne  (  12  journées  par  an  à  4f  00) 

Fournitures  de  matériaux  diters  : 

.Chauffage  de  l'atelier  en  hiver:  700  kil.  de  houille,  56f 50;  50  kil.  de  braise 
de  boulanger,  7'  50 

Éclairage  de  la  trameuse ,  18  kil.  d'huile  à  if  40 

Teinture  rouçe  dite  liqueur  d'acajou,  0^75.0 

Huile  de  pîea  de  mouton  employée  pour  graisser  les  métiers  à  la  Jacquart  : 
ikaoo  à  If  50  le  kil , 

Cartons  employés  pour  faire  les  manchons  (fournis  en  général  gratuitement  par 
le  liseur  travaillant  pour  le  même  fabricant  que  le  chef  d'atelier) 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  trois  quarts  du  matériel  spécial  (  2,964f90 

pour  3  métiers  ) 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeor  des  cinq  sixièmes  du  fonds  de  roulement  des 

travaux  et  industries  (  SOf  00  ) 

Entretien  de  ce  matériel  :  achat  de  cordes  de  diverses  dimensions  et  de  fils, 

-  4f  70  ;  achat  de  navettes,  6f  00  ;  achat  de  tuyaux  de  cannettes.  If  50 

Salaires  payés  à  des  ouvriers  spéciaux  pour  réparations  ou  changements  i  faire 

aux  métiers 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  exécutés  par  le  chef  d'atelier  (I2f  00  par 

métier * 

Bémépicb  résultant  de  l'industrie * 

Total  comme  ci-dessus 


(2)  Exploitation  d'nn  métier  par  rouvrier  dans  la  condition  d'ou- 
vrier propriétaire. 

RECETTES. 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  comme  chef  d'atelier  propriétaire  du  métier  qu'il 
exploite  (i/3  du  salaire  total) 

S(»nme  revenant  à  l'ouvner  comme  tisseur  (  2/3  du  salaire  total  ) 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  sur  le  supplément  de  salaire  accordé  (R.  2e  8"°)  par 
le  chef  d'industrie  (  127f  05  ) 

Partie  dé  cette  somme  attribuée  à  la  propriété  du  métier  (  Of  i  6  par  jour  ) . . 

Partie  de  cette  somme  attribuée  au  travail  de  l'ouvrier  (  Of  50  par  jour  ) . . . 

Total , ,....t ,..vf 


VÀLBUHS 

en  nature 

en  argen» 

p 

I,01lf00 

» 

242  50 

• 

1,253  50 

B 

210  00 

157  50 

» 

160  00 

» 

24  00 

• 

48  00 

n 

47  05 

M 

25  20 

II 

4  50 

» 

3  45 

« 

3  00 

• 

1  tô  25 

a 

2  50 

- 

12  20 

• 

30  00 

» 

36  00 

B 

341  85 

k 

1,253  50 

498  54 

• 

962  41 

„ 

B 

• 

30  80 

* 

96  25 

• 

1,588  00 
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(2)  Exploitation  d'an  métier  par  ronvrier  dans  la  condition  d'ou- 
vrier propriétaire  (suite). 

SÉPBNSBS. 

Loyer  de  la  partie  de  la  mai8(Hi  senrant  à  bger  le  métier 

Trayanx  et  salaires  : 

Travaux  du  chef  d'atelier  :  tissage,  192  journées  à  3^50,  672^00;  travaux 
divers,  8  journées  à  3f  50,  28f  00 

Travaux  de  la  femme:  tissage.  20  journées  à  2' 00,  40' 00;  confection  de 
trames,  i  5  journées  à  2' 00,  30' 00 

Salaire  du  laliceur  de  navette  (32  semaines  à  7^00) 

Salaire  d*une  trameuse  supplémentaire  (  i  7  semaines  îi  2'  00  ) 

Salaire  de  latordeuse(3  tordagesà  S'OO) 

SaJaire  du  monteur  de  chaîne  (ajournées  à  4^00) 

Fourniture  de  matériaux  divers  : 

Houille  et  braise  de  boulanger  pour  chauflîige  (  i/4  de  la  dépense  totale) 

Huilie  d'éclairage  :  pour  la  trameuse,  6  kil.;  pour  le  métier,  8  kil.  à  i' 40. ... . 

Teinture  ronge  dite  liqueur  d'acajou,  0^250 

Huile  de  pied  de  mouton  pour  graisser  les  mécaniques,  Ok  700 

Gartonsà  manchons  (don  gratuit  du  liseur) 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valenr  du  quart  de  ce  matériel  (988^30) 

Intérêt  (S  p.  iOO)  de  la  valeur  du  sixième  du  fonds  de  roulement  des  travaux 
\      et  indastries-(  lOf  uO  ) 

Entretien  du  matériel  spécial  : 

Achat  de  cordes  et  de  fils,  2^20;  achat  de  navettes,  2f00  ;  achat  de  tuyaux 
de  cannettes.  0^50 

Dépenses  pour  réparations  et  changements  à  faire  au  métier  (ssilaire  d'ouvriers 
spéciaux  ) 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  exécutés  par  le  chef  d'atelier  (  travail  et 
achats  ) * 

Intérêt  (5  p.  1 00  )  de  la  valeur  du  matériel  ( §  6  )  spécial  à  l'ouvrier  (  i 4' 00 ) . . 

BÉNÉncE  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(3)  Blanchissage  du  liuge  et  des  vêtements  de  la  famiUe  entrepris  par 
la  femme. 

RECETTES. 

Somme  que  la  famille  devrait  payer  pour  faire  exécuter  au  dehors  le  blanchis- 
sage de  son  linge  et  de  ses  vêtements 

Économie  que  réalise  la  famille  en  évitant  la  détérioration  rapide  que  subirait  le 
linge  entre  les  mains  des  blanchisseurs 

Totaux ; 

DÉPENSES. 

Rétribution  payée  an  propriétaire  d'un  lavoir  public  : 

Four  le  lessivage  de  156  paquets  de  linge  (3  paquets  par  semaine]  à  Of  10  par 
paquet *, 

Four  le  lavage  du  linge  (312  heures  par  année  à  Of 05  l'heure) 

Four  achat  d  eau  chaude  ou  de  lessive  nécessaire  pour  le  savonnage  (400  seaux 
par  année  à  Of 05  le  seau) 

Location  du  droit  d'étendre  le  linge  pour  le  faire  sécher,  sur  une  des  cordes  du 
lavoir  (Of  1 5  par  semaine  ) , , 

Fournitures  de  matériaux  >di vers  : 

Savon,  17k  à  If  20 , 

Amidon,  eau  de  Javelle,  etc 

A  reporter , . , . , 


40f00 


40  00 


I  en  ar^ni 


70f00 


700  00 

70  00 

224  00 

34  00 

9  00 

12  00 


16  95 

19  60 

1  50 

1  05 

1  00 


49  41 
0  50 


4  70 
10  00 

12  00 

0  70 

351  59 
1,588  00 


88  26 

16  00 
104  26 


15  60 
15  60 


20  00 
7  80 


20  40 
2  00 


i       81  40 
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(S)  BuNCBissAGB  da  linge  et  des  vêtements  de  la  famille  entrepris 
par  la  femme  (suite  ). 

DÉPENSES  (suite  ). 
Report 

Trarail  de  la  femme  : 

.  40  journées  de  travail  à  Ifoo  poar  le  lavage,  transport  et  repassage  do  linge. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêts  (6  p.  iOO)  de  la  valeor  (6fi0)  de  ce  matériel 

Entretien  de  ce  matériel 

BMncB  résultant  deTindastrie , 

Totaux  comme  ci-dessus 


(i)  Tissage  entrepris  à  la  tâche  par  Tonvrier  (§8). 

AICKTTtS. 

Somme  revenant  i  l'ouvrier  sur  le  prix  de  fa^n  payé  parle  fabricant  pour  4  chi' 
les  à  90roo(^3dece  prix  de  fa^).. 

ToUl 

DÉPENSES. 

Salaire  du  lanceur  (6  semaines  à  TfOO] 

Salaire  de  la  repriseuse  (0^  50  par  châle) 

Hnile  pour  l'éclairage  (Of  1 6  'par  jour) 

Travail  de  l'ouvrier  : 

40  journées  évaluées  à  3^50  chacune 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(5)  RtPABATioN  ET  EHTiETiEN  du  matériel  de  tissage  par  Touvrier  lui- 
môme. 

RECETTES. 

Somme  qae  le  chef  d'atelier  devrait  payer  à  des  artisans  spéciaux  pour  faire  exé- 
cuter ces  travaux  (évaluée  à  12^00  par  métier  et  par  année.) 

Total 

DÉPENSES. 

Travail  du  chef  d'atelier  (10  journées  à  3^50) 

IntérëU  (  5  p.  iOO)  de  la  valeur  (35^80)  du  matériel  employé  à  ces  travaux  (§6) 
Entretien  de  ce  matériel 

BÉNincB  résultant  de  rindnstrie 

Total  comme  ci-dessus 


(6)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  5). 

BECETTES  TOTALES. 

Recettes  en  argent  &  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Recettes  en  nature  ou  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  on  conver- 
ties en  épargne 

Totaux 


VALEURS 

ea  nature 

en  argent 

» 

Sif40 

40f00 

» 

» 

0  36 

B 

1  50 

• 

il  00 

40  00 

104  26 

■ 

240  00 

» 

240  00 

» 

49  00 

• 

2  00 

9 

6  40 

B 

140  00 

» 

42  60 

» 

240  00 

» 

48  00 

• 

48  00 

35  00 

B 

1  79 

B 

3  21 

9 

8  00 

B 

48  00 

• 

1,158  71 

40  00 

2,075  05 

40  00 

3,233  76 

Digitized  by 


Google 


334 


p|0  17     —  TISSEUR  EN  CHALES  DE  PARIS. 


(6)  Hismi  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  6). 
(suite). 

DÉFENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elles  aux  in- 
dustries (R.  ir»  Soi») vv 

ProduiU  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  eUe  aox  rndas- 

Salairesaiférents  anx\Vavanx  éîécôtési'par  îe  chef  d'atelier  et  la  femme  (R.  3«  So«). 

Dépenses  en  argent  qui  doivent  être  remboursées  par  les  recettes  provenant  des 

industries 

ToUux  des  dépenses  (2,508f7î) ....•• 

BÉKÉnCES  TOTAnx  résultant  des  industries .s 

Totaux  comme  ci-dessns 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lien  à  aucun  compte  spécial). 


m.   œMPTES  DIVERS. 

(7)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  achat  d'étoffes  employées  à  la 
confection  et  à  l'entretien  des  vôtements  de  la  famille. 

Etoffes  en  chanvre,  lin  ou  coton  : 

4m  00  de  toile  de  couleur,  dite  toile  à  matelas. 

8    40  de  toile  de  couleur  supérieure  en  qualité 

10    00 de  toile  cretonne  écrue... ;•• 

15    code  calicot 

3    00  de  jaconas  glacé  pour  vêtements  d^enfants 

1  50  d*une  autre  étoffe  de  coton  dite  fioette 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton 

Etoffes  de  laine  : 

5ni  (0  de  flanelle  de  couleur  pour  robe 

2  75  de  mérinos •••• 

0  65  de  drap  gris 

Etoffes  de  soie  pure  ou  mêlée  : 

2m  î5  de  ruban  rose  à  0^75 

1  00  de  ruban  de  qualité  supérieure 

2  mouchoirs  dits  Madras  pour  envelopper  la  tête 

•1  foulard  pour  la  femme ••• 

3  petits  foulards  pour  les  enfants 

Total 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection,  l'entretien  et 
la  réparation  des  vêtements  de  la  famille. 

47  ioum^  de  couturière  à  i' 00  (nourriture  comprise  dans  celle  de  la  famille).. 
10  Journées  de  travail  de  la  femme  employées  a  exécuter  quelque  raccommo- 
dages  

ToUl..... ...» 


(9)  RÉPARTITION  sur  les  divers  membres  de  la  famille  de  la  dépense 
totale  pour  achat  d'étoffes,  confection  et  entretien  de  vêtements. 

Dépense  pour  l'ouvrier •  • . 

Dépense  pour  la  femme .  • 

Dépense  pour  les  3  enfants 

Total .' 


40f00 


40  00 


40  00 


7  50 


7  50 


0  75 
2  25 
4  50 


7  50 


en  «zi^eot 


203f5l 

4  00 
1,102  50 

1,158  71 


2,468  72 
765  04 


3,233  76 


7  40 

17  65 

16  00 

28  25 

2  25 

1  15 

4  50 

21  50 

U  50 

7  85 

1  70 

0  85 

1  60 

4  00 

3  95 

128  15 

47  00 


47  00 


43  79 

50  04 

_8iJ2 

~Î75l5 
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(10)  Compte  de  la  dépense  annuelle  ponr  achat  de  TÔtements 
confectionnés. 

Aat.  1er.  —  Vêtements  de  Pouttrier. 

1  habit  acheté  à  l'époqne  da  mariage 

1  redingote  achetée  il  y  a  23  ans 

1  paletot  en  drap  gris 

1  pantalon  de  drap  noir 

i  gilet  de  soie  noire 

i  cravate  en  satin  de  laine 

2  cravates  en  laine  noire 

2  gilets  de  coton  tricoté  pour  l'hiver 

i  chemise  de  cérémonie 

1  chemise  entoile  fine 

Coifbres  : 

i  cbapeao  noir 

1  casquette  en  drap  noir ", 

Ghaojsores  : 

2  paires  de  bas  de  laine 

2  paires  de  chaussettes  de  coton 

.i  paire  de  bottes .^ 

1  paire  de  souliers 

2  paires  de  sabots  et  2  paires  de  chaussons 

Totaux 


Art.  2.  —   Vêtements  de  la  femme, 

* 

1  mantelet  en  soie 

1  corsage  en  laine  noire  dit  caraco 

i  corset 

1  jopoD  de  laine  doublé  en  ouate  de  coton 

1  col  brodé 

2  antres  cols  en  mousseline. 

Coiffures  : 

i  bonnet  orné  de  dentelle  de  Yalenciennes ,  acheté  pour  le  mariage 

1  autre  bonnet  orné  de  rubans  de  couleur 

2  petits  bonnets  sans  rubans 

Chaussures  : 

2  paires  de  bas  en  laine  noire 

2  paires  de  bas  de  coton 

1  paire  de  souliers 

2  paires  de  sabots  et  2  paires  de  chaussons 

Totaux 


AaT.  3.  —  Vêtements  des  enfants  ( 2  filles  et  1  fils). 

GoUPkires  : 

2bon]iets  blancs  pour  les  jours  de  fêtes 

2  bonnets  en  étoffes  de  laine  noire 

1  casquette  ponr  le  fils 

Chaussures: 

4  paires  de  souliers  à  7^00  chacune  iKwr  les  filles 

2  paires  de  souliers  à  5f  00  chacune  pour  le  fils 

tt  paires  de  bas  en  iuine  ou  en  coton  pour  les  filles 

4  paires  de  bas  en  tissu  de  laine  feutré  pour  le  fils 

«  paires  de  sabots  et  12  paires  de  chaussons 

Totaux 


paa 

DURÉE 

DÉPENSE 

(ftcbat 

anoelle 

«ofoo 

45  ans 

2  00 

60  00 

,30 

2  00 

50  00 

10 

5  00 

22  00 

22 

1  00 

15  00 

15 

1  00 

9  00 

18 

0  50 

6  00 

6 

1  00 

5  00 

2 

2  50 

9  00 

9 

1  00 

6  00 

6 

1  00 

12  00 

12 

1  00 

5  00 

5 

1  00 

3  00 

1 

3  00 

2  50 

1 

2  50 

18  00 

4 

4  50 

9  00 

2 

4  50 

3  20 

1 

3  20 

324  70 

36  70 

30  00 

10 

3  00 

22  00 

5 

4  40 

8  00 

4 

2  00 

15  00 

5 

3  00 

2  95 

1 

2  95 

4  00 

2 

2  00 

20  00 

10 

2  00 

12  00 

3 

4  00 

2  50 

2- 

1  25 

3  80 

2 

1  90 

2  00 

1 

2  00 

7  50 

1 

7  50 

3  00 

1 

3  00 

132  75 

39  00 

•   5  00 

1 

5  00 

3  00 

1 

3  00 

2  50 

1 

2  50 

28  00 

i 

28  00 

10  00 

1 

10  00 

9  50 

1 

9  50 

7  60 

1 

7  60 

12  00 

1 

12  00 

77  60 

77  60 
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(il  )  Ck)MPTE  relatif  an  blanchissage  exécuté  an  dehors. 

RAj^Ésage  et   empesage  des  chemises  de  l'ouvrier  {  2  par  mois  à  0'  10  la 
pièce 

Blanchissage  et  repassage  des  bonnets  de  la  femme  et  des  denx  filles  (  la  dépense 

varie  de  Of  15  à  0^30  par  bonnet,  selon  la  ditticulté  du  travail) ; 

Blanchissage  et  repassage  de  cols  pour  la  femme  et  les  2  fiUes 

Total 


(12)  DisTRiBunoR  dn  loyer  payé  par  la  famille  sur  les  divers  lo- 
caux. 

La  famille  paye  par  année  on  loyer  de 

On  peut  distribuer  cette  dépense  ainsi  qu'il  suit  : 

Partie  de  la  maison  appliouée  à  Vhabitation 

Partie  de  la  maison  appliquée  à  l'industrie  du  tissage  et  servant  d*atelier 
(70fOO  par  métier) 

Total 


VALEUIS 

en  nature  en  argent 

• 

B 

2r40 

10  40 
5  25 

• 

18  05 

» 
• 

350  00 

70  00 
280  00 

• 

350  00 

(13)  Mise  eh  oeuvre  et  produit  brut  (pendant  la  période  de  4  années^  1852-57}  des  S 
métiers  exploités  par  l'ouvrier  comme  chef  d*atelier. 


Métier  A... 
C... 
X... 

Totaux. 

MéUerA... 
C... 
X... 

Totaux. 

éUerA... 
C... 
X... 

Totaux. 

Métier  A... 
C... 
X... 

Totaux. 


ANNÉE  1853. 

NOMBRE 

de 
journée» 

do 
traraU. 

NOMBRE  DBS  CHALES  TISSÉS. 

SALAIRE 

total 
paye  par 

le 
fabricant. 

PART 
du  salaire 
revenant 

à 
l'ouTTier 
tâcheron. 

PART 

reTenant 
àronTTier 

obef 
d'atelier. 

Cbâlea 

à  »  °f?o. 

chilo* 

long» 
à76f00. 

Châles 

carré» 

àSOfOO. 

Chile» 
longs 

à  sefoo. 

276 
255 
300 

23 

2 
25 

» 
• 

B 

33 

B 

B 
> 
B 

2,162f00 
1,838  00 
2,350  00 

I,441f33 
1,225  33 
1,566.  67 

720f67 
612  67 

783  33 

831 

50 

B 

33 

• 

6,350  00 

4,233  33 

2.116  67 

144 

48 
96 

12 

4 
8 

» 
B 

ANNE] 

B 
B 
» 

B  1854. 

B 
B 
B 

1,128' 00 
376  00 
752  00 

752f00 
250  67 
501  33 

376  00 
125  33 
250  67 

288 

24 

■ 

B 

B 

2,256  00 

1,504  00 

752  00 

153 
126 
177 

6               9 

14 

8               9 

ANNE] 

B 
B 
B 

B  1855. 

B 
B 
B 

1,248' 00 
1,064  00 
1,436  00 

3,748  00 

832f00 
709  33 
957  34 

416f00 
354  67 
478  66 

456 

14              32 

• 

B 

2,498  67 

1,249  33 

187 

• 

146 

333 

> 

B 

15 

» 
9 

ANNE 

B 
B 
B 

E  1856. 
4 

B 

5 

i,524roo 

1,164  00 

l,016f00 
776  00 

508f00 

388  00 
896  00 

» 

24 

B 

9 

2,688  00 

1,792  00 
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(14)  Résumé  da  tableau  précédent  et  calcul  des  moyennes  annnelles. 


Année  1853 

1854 , 

1855 ... 

1856 

Totaux , 

Moyennes  annnelles 


NOMBaS 

dei 
joarnéw 

de 
traraU. 

MOMBaS 

drtchâlM 

HMaé» 
( longs  ou 
carrés). 

SAMJHB 

total 
payé  par 

le 
fabricant. 

PAai 

da 
salaire 
erenant 

au 
tUseur. 

PAa? 
du 

salaire 
rerenant 

au  chef 
d'atelier. 

831 
288 
456 
333 

83 
24 
46 
33 

6,350f00 
2,256  00 
3,748  00 
2,688  00 

4,233f33 
1,504  00 
2.498  67 
1,792  00 

2,116167 
752  00 

1,249  33 
896  00 

1,908 

477 

186 
46 

15,042  00 
3,760  50 

10,028  00 
2,507  00 

5,014  «0 
1,253  50 

(15)  MisB  EN  QBDVRE  et  ^rodoit  brat  (pendant  les  4  années,  1858-1856)  du  métier 
exploité  par  l'ouvrier  en  sa  double  qualité  de  tisseur  et  de  cbef  d'atelier. 


Année  1853. 4.. .. 

1854 

1K55 

1856 

Totaux 

Moyennes  annuelles, 


NOMBRB 

de 
joarBée. 
detnTail. 

NOMBRE  DES  CHALES  TUSéS. 

SâLAlBE 

total 
payé  par 

le 
fahricant. 

PAIT 

da 

salaire 

revenant 

an 
tissear. 

PART 

du 

saUlre 

rerenant 

aaohef 

d'atelier. 

Châles 
à  !^0. 

ChAle* 
à  94^0. 

Châles 
longs 

à  7er  00. 

Châles 

carrés 

à  lOfOO. 

192 
156 
219 

203 

9 
S 
S 

4 

16 
13 

7 

» 

s 

B 

15 

19 

• 
• 
• 

I,504f00 
1,222  00 
1,798  00 
1,828  00 

I,002r66 

814  67 

1,198  66 

1,218  67 

501f34 
407  33 
599  34 
609  33 

770 
192  5 

4 

30 

34 

k 

6,352  00 
1,588  00 

4,234  66 
1,058  66 

2,117  34 
529  34 

18  5 

(16)  MoTEMKE  annuelle  des  recettes  brutes  de  l'ouvrier. 

Produit  de  Texploitation  de  3  métieib  mis  en  œuvre  par  d'autres  ooTriers. (14)    1 ,253^50 

Produit  de  l'exploitation  de  1  métier  mis  en  œuvre  par  l'ouTrier  lui-même  ; 

Part  revenant  an  tisseur (15)    1,058  66 

Part  rerenant  au  cbef  d'atelier (15)       529  34 

Moyenne  annuelle  totale * 2,84i  50 

2Î 
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NOTES. 

FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;  PARTICULARITÉS  RSMARQUARLES ; 
APPRECIATIONS  générales;   CONCLUSIONS. 


(a)    sur    l'origine  y    LES    DÉVELOPPEMENTS    ET     l'bTAT    ACTUEL    DE     l'iNDUSTRIE 
GHAUÈRS  EN  FRANCE  ET  SPÉCULEMENT  A  PARIS*. 

Par  son  origine  récente  et  par  ses  rapides  progrès  aussi  bien  que 
par  la  diversité  et  la  beauté  de  ses  produits,  l'industrie  châlière  est 
une  des  plus  intéressantes  parmi  celles  qui  s'occupent  de  la  fabri- 
cation des  tissus.  En  outre ,  elle  appartient  complètement  à  la 
France  qui,  s'inspirant  des  produits  de  l'Orient,  Ta  créée  sur  son  sol 
et  l'a  amenée  depuis  un  demi-siècle  à  l'état  de  perfection  où  elle  est 
parvenue  aujourd'hui.  A  ces  différents  titres  il  est  intéressant  d'étu- 
dier l'histoire  de  cette  industrie,  histoire  dont  les  principaux  faits 
consignés  dans  les  rapports  des  jurys  spéciaux,  à  chaque  exposition 
quinquennale,  ont  un  caractère  de  complète  certitude. 

De  tous  les  peuples  les  Anglais  sont  les  seuls  qui  disputent  à  la 
France  l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  l'industrie  châlière  ;  ils 
prétendent  qu'en  1784  un  M.  Banow  et  l'alderman  Watron,  de 
Norwich,  tissèrent  les  premières  écharpes  à  l'imitation  de  celles  de 
rinde.  Ces  essais,  abandonnés  comme  trop  coûteux ,  furent  repris, 
disent-ils,  par  un  M.  John  Harvey,  qui  employait  des  chaînes  en 
soie  et  faisait  broder  à  la  main  les  dessins  destinés  à  couvrir  l'étoffe. 
Enfln,  d'après  eux,  ce  serait  en  1805  qu'on  aurait  fabriqué,  en 
Ecosse,  les  premiers  châles  brochés  à  Paisley  et  à  Edimbourg.  Mais 
on  peut  citer  en  France  aussi  des  essais  analogues  à  ceux  dont  il 
vient  d'être  question ,  et  remontant  aux  années  qui  ont  précédé  la 
révolution.  Ainsi,  on  fabriquait  dès  lors,  à  Lyon,  quelques  écharpes 
en  gaze  de  soie,  fond  toile,  à  liteaux;  bientôt,  avec  le  coton  pour 
trame  et  la  soie  pour  chaîne  et  pour  broché ,  on  fit  des  écharpes 
à  bordures  étroites  avec  quelques  palmes  grêles  aux  extrémités; 
puis  on  ajouta  sur  le  fond  des  bouquets  petits  et  très-espaces  comme 

ornement.  Enfin,  à  l'exposition  de  1801,  on  vit  paraître  des  étoffes 

*  * 

1  Les  renseignements  historiques  et  statistiques  contenus  dans  cette  note  et  dans  la 
suivante  ont  été  empruntés  aux  rapports  des  jurys  spéciaux  et  à  divers  comptes-rendus 
des  expositions  de  l'industrie.  Certaines  appréciations  ont  été  aussi  empruntées  aux 
mêmes  sources  et^  en  particulier,  aux  articles  publiés  dans  le  Moniteur  par  M.  Audi- 
gane. 
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brochées  à  deux  et  trois  couleurs,  qui  prirent  pour  la  première  fois 
le  nom  de  châles. 

Vers  cette  époque  se  produisit  une  circonstance  à  laquelle  on  rat- 
tache d'ordinaire  l'origine  de  l'industrie  châlière,  et  qui  a  été,  sans 
aucun  doute,  l'occasion  de  son  développement;  c'est  le  retour  en 
France  de  l'expédition  d'Egypte,  dont  les  chefs  rapportaient  avec 
eux  des  cachemires  de  l'Inde.  Ces  beaux  tissus,  à  peine  connus  en 
Europe  jusque-là  et  fort  peu  appréciés,  furent  bientôt  admirés  de 
tous  et  adoptés  par  la  mode.  Dès  lors,  tous  les  efforts  des  indus- 
triels français  s'appliquèrent  à  les  reproduire  ou  à  s'en  rapprocher  par 
l'imitation.  Mais  tout  manquait  pour  ces  premiers  essais,  les  ouvriers, 
les  métiers  et  même  les  matières  premières;  il  fallut  tout  créer,  et 
ce  fut  dans  la  période  de  1801  à  1819  que  s'élaborèrent  en  quelque 
sorte  les  conditions  élémentaires  de  l'industrie  du  chàle  broché. 

On  se  servît  tout  d'abord  du  métier  à  la  tire  et  des  ouvriers 
gaziers  habitués  à  le  manier.  Un  des  premiers  perfectionnements 
qu'on  y  apporta  fut  l'organisation  de  ce  jeu  de  lisses  mis  en  mou- 
vement par  le  pied  du  tisserand,  et  qui  constitue  ce  qu'on  appelle 
le  pas  de  liage.  Ce  mécanisme  permit  de  consolider  le  broché  de 
manière  que  le  tissu  pût  supporter  le  découpage  rendu  néces- 
saire par  l'emploi  de  plusieurs  couleurs.  A  l'exposition  de  1806, 
des  châles  carrés  et  longs  furent  envoyés  par  plusieurs  maisons  de 
Paris,  de  Nîmes,  de  Genève  et  de  Lyon,  et  déjà  on  put  constater  un 
commencement  d'organisation  industrielle  et  des  succès  assez  re- 
marquables. 

Aussitôt  après  cette  exposition  la  fabrique  de  châles  prend  un 
rapide' essor  ;  beaucoup  de  fabricants  de  gaze  se  livrent  à  la  produc- 
tion du  nouveau  vêtement  dont  l'usage  se  répand  avec  rapidité. 
Mille  sortes  de  châles  et  de  fichus,  ornés  de  dessins  plus  ou  moins 
bien  imités  de  ceux  des  cachemires,  sont  créés  dans  presque  toutes 
les  villes  manufacturières  de  France.  Bientôt  M.  Temaux  importe 
de  l'étranger  et  fait  connaître  au  commerce  le  duvet  des  chèvres 
khirgiz,  analogue  à  celui  qu'on  emploie  dans  l'Inde.  Cette  matière, 
filée  et  mise  en  œuvre  avec  succès  comme  trame  d'abord,  puis 
comme  chaîne,  permet  l'exacte  imitation  du  tissu  indien.  Enfin,  le 
métier  à  la  tire  qui,  n'admettant  que  des  dessins  de  petite  dimen- 
sion, arrêtait  l'essor  de  la  fabrication,  est  remplacé,  en  1818,  par 
le  métier  à  la  Jacquart^  et  en  même  temps  à  peu  près  M.  Bauson 
découvre  et  applique  avec  succès  le  procédé  de  tissage  employé 
diims  l'Inde  même  et  connu  sous  le  nom  de  Yespoulinage.  Avec  ces 
découvertes  finit  la  période  d'essais  et  de  conjectures;  bien  qu'il  y 
ait  encore  beaucoup  de  perfectionnements  à  attendre,  il  existe  déjà 
un  art  complet,  appuyé  sitr  une  théorie  certaine,  occupant  un 
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grand  nombre  d'ouvriers  habiles  et  donnant  lieu  à  la  création  d'une 
masse  considérable  de  produits. 

En  ce  moment,  deux  grandes  divisions  peuvent  être  établies 
entre  les  fabricants  selon  qu'ils  emploient,  pour  imiter  le  châle 
cachemire,  l'une  ou  l'autre  des  méthodes  connues.  Les  uns,  sur  les 
traces  de  M.  Bauson,  font  travailler  à  Vespoidinage^  c'est-à-dire  au 
fuseau  avec  lequel  l'ouvrier  brode  comme  on  le  ferait  d'une  tapis- 
serie; les  autres  font  travsdUer  avec  la  navette  employée  comme 
moyen  de  brocher,  c'est  le  travail  au  lancé.  Le  premier  procédé 
permettait  d'imiter,  d'une  manière  complète,  les  cachemires  de 
l'Inde,  mais  les  châles  espoulinés  résultant  uniquement  d'im  tra- 
vail manuel  très-coûteux  et  qu'on  n'a  pu  exécuter  jusqu'ici  par  des 
moyens  mécaniques,  on  a  dii  renoncer  à  les  produire;  ils  ont  paru 
néanmoins  pendant  près  de  vingt  ans  aux  expositions  à  côté  des 
châles  faits  au  lancé  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  des  fabricants 
ont  cherché,  sans  y  réussir,  à  implanter  chez  nous  le  procédé 
indien.  Aujourd'hui  on  ne  fabrique  plus  à  l'espoulinage  que  quel- 
ques châles  destinés  à  être  montrés  comme  objet  de  curiosité  et  à 
attester  que  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  est  la  seule  cause  qui 
empêche  de  produire  en  France  le  véritable  cachemire  indien.  On 
continue  cependant  à  faire  de  nombreux  essais  pour  produire  le 
tissu  espouÛné  au  moyen  d'appareils  mécaniques  ;  en  ce  moment 
même  (juin  1857)  des  tentatives  sont  faites  dans  cette  voie  d'après 
des  méthodes  nouvelles  et  semblent  promettre  le  succès. 

Jusqu'ici  la  méthode  au  lancé  est  la  seule  qui  soit  généralement 
usitée  en  France;  elle  s'applique  sur  le  métier  à  la  Jacquart,  dont 
les  perfectionnements,  depuis  1819,  ont  rendu  la  fabrication  beau- 
coup plus  rapide  et  moins  dispendieuse.  Parmi  ces  perfectionne- 
ments, les  principaux  sont  la  découverte  du  nouvel  enfourchement 
qui  a  quadruplé  les  moyens  d'action  de  chaque  aiguille,  et  celui 
du  procédé  appelé  le  déroulage ,  qui  supprima  d'un  seul  coup  la 
moitié  des  cartons  nécessaires  pour  le  tissage  d'un  dessin  ;  enfin 
l'invention  de  la  mécanique  dite  à  double  griffe  a  complété  la  Jac- 
quart avec  laquelle  un  seul  homme  peut  tisser,  maintenant,  des  des- 
sins larges  de  1"75,  et  nécessitant,  en  moyenne.,  6,400  fils  de 
chaîne.  En  ce  moment  encore  se  poursuivent  des  tentatives  sou- 
vent renouvelées  déjà,  mais  qui,  cette  fois;  paraissent  se  rapprocher 
du  but,  pour  substituer  le  papier  au  carton  dans  l'emploi  du 
métier  à  la  Jacquart.  On  peut  donc  espérer  que  ce  procédé  écono- 
mique est  sur  le  point  d'entrer  dans  la  pratique  industrielle. 

11  est  à  remarquer  que  tous  ces  perfectionnements  sont  dus  à  des 
Français  et,  presque  toujours,  à  des  contre-maîtres  ou  à  des 
ouvriers.  L'industrie  du  châle  est  donc  à  la  fois  française  par  son 
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origine  et  par  ses  progrès.  Aujourd'hui  même  la  position  morale  et 
matérielle  de  la  fabrique  française  est  presque  sans  rivale  dans  le 
monde  industriel.  L'Autriche  seule  possède,  depuis  assez  longtemps 
déjà,  une  fabrique  de  châles  dont  Timportance  s'est  accrue  encore 
dans  ces  dernières  années.  Cette  fabrique»  dont  le  siège  est  à  Vienne, 
se  procure  les  matières  premières  et  la  main-d'œuvre  à  meilleur 
marché  qu'en  France  ;  en  outre,  les  fabricants  viennois ,  se  bor- 
nant en  général  à  imiter  avec  intelligence  les  genres  qui  ont  réussi 
en  France ,  sont  ainsi  dispensés  des  frais  de  dessin  et  de  coûteux 
essais.  Grâce  à  ces  conditions  exceptionnellement  favorables.  Vienne 
produit  des  articles  à  bas  prix  qui  sont  exportés  en  Amérique  avec 
succès;  des  conditions  analogues  nous  ont  aussi  suscité  une  con- 
currence moins  importante  dans  la  fabrique  de  Paisley,  en  Ecosse, 
qui  nous  dispute  le  marché  anglais  pour  les  articles  inférieurs. 

Actuellement,  en  France,  la  fabrication  des  châles  brochés  s'est 
distribuée  dans  trois  centres  principaux  :  Lyon,  Nîmes  et  Paris.  Cha- 
cune de  ces  villes  se  distingue  par  un  genre  spécial  de  production. 
A  Lyon  on  ne  fabrique  que  d'une  manière  exceptionnelle  le  cache- 
mire pur;  mais  on  fait  avec  succès  le  châle  pure  lame,  celui  dont 
le  tissu  se  compose  de  matières  mélangées  de  laine  et  de  soie,  le 
châle  tissé  chaîne  et  trame  en  bourre  de  soie  pure  ;  enfin  une  grande 
variété  de  châles  fantaisie  carrés ,  tissés  en  soie  laine  cachemire , 
mélangés  dans  des  proportions  diverses.  Tous  ces  produits  appar- 
tiennent aux  geiires  moyens  et  à  bon  marché;  ils  s'exportent  en 
grande  quantité  pour  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  l'Amérique  du  Nord. 

Nîmes  fabrique  surtout  l'article  à  bas  prix,  en  imitant  les  dispo- 
sitions en  vogue  à  Paris  ou  à  Lyon.  On  emploie  pour  ces  châles  les 
chaînes  en  soie  commune,  àiie  fantaisie ,  qui  coûte  moins  cher  que 
la  laine ,  et  on  y  fait  entrer  comme  tr^me ,  suivant  les  genres,  la 
laine,  la  soie,  le  coton  et  même  les  fils  métalliques.  C'est  en  em- 
ployant ces  diverses  matières  d'un  prix  peu  élevé,  en  réduisant  le 
nombre  des  couleurs,  en  diminuant  le  degré  de  la  réduction  et  en 
simplifiant  les  dessms  que  les  fabricants  de  Nîmes  peuvent  lutter 
avec  leurs  rivaux  de  Vienne  sur  les  marchés  de  l'Amérique  du  Sud, 
de  l'Espagne  et  de  l'Italie. 

La  fabrique  de  Paris  présente  deux  divisions  :  dans  les  ateliers 
de  Picardie,  où  le  prix  de  la  main-d'œuvre  est  peu  élevé,  on  tisse 
surtout  les  genres  moyens  et  bon  marché  analogues  à  ceux  qui 
forment  la  spécialité  de  Lyon  et  de  Nîmes.  A  Paris  même,  et  dans 
la  banlieue  (§1)9  se  tissent  les  châles  en  cachemire  pur  ou  bien 
en  cachemire  mêlé  de  soie  et  de  laine  dans  différentes  proportions. 
Pour  la  production  de  ces  articles  de  luxe,  qui  conservent  juste- 
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ment  le  nom  de  cachemires  français^  Paris  n'a  rencontré  jusqu'ici 
aucune  concurrence  sérieuse,  ni  en  France  ni  à  l'étranger  :  on  peut 
même  dire  que  cette  concurrence  ne  se  produira  pas  de  longtemps, 
car  on  ne  pourrait  trouver  sans  doute ,  en  dehors  de  Paris ,  une 
réunion  d'ouvriers  et  de  dessinateurs  assez  habiles  pour  suivre  ou 
diriger  les  variations  du  goût,  condition  essentielle  de  succès  dans 
ce  genre  de  fabrication. 

Sous  le  rapport  du  dessin  appliqué  aux  châles  on  peut  distinguer, 
parmi  les  fabricants  parisiens,  trois  écoles  spéciales  :  l'une  reste , 
fidèle  au  type  traditionnel  des  châles  indiens  caractérisé  par  le 
détail  séculaire  que  chacun  connaît;  elle  l'imite  en  le  modifiant 
avec  intelligence  ;  l'autre,  obéissant  aux  caprices  du  goût,  s'attache 
à  livrer  sur  le  marché  des  châles  de  fantaisie  dont  le  dessin  se 
modifie  dans  le  détail  et  dans  l'ensemble,  suivant  les  exigences  de 
k  mode  ;  une  troisième  école  enfin  allie  les  deux  genres  :  elle  con- 
serve le  fond  du  génie  indien  en  prenant  à  la  fantaisie  quelques-ims 
de  ses  attributs.  Chacune  de  ces  trois  écoles  a  sa  raison  d'être 
puisqu'elle  satisfait  à  des  besoins  spéciaux  soit  pour  la  consom- 
mation intérieure,  soit* pour  l'exportation  :  chacune  aussi  contribue 
pour  sa  part  à  la  gloire  de  l'industrie  française;  mais  on  peut  dire 
que  le  type  cachemire,  qui  se  concentre  dans  la  fabrique  parisienne, 
domine  le  goût  de  la  France  et  du  monde  en  matière  de  dessin 
d'étofie.  C'est  là,  d'ailleurs,  qu'a  été  le  pomt  de  départ  de  l'in- 
dustrie, et  cette  voie  sera  sans  doute,  pendant  longtemps  encore, 
la  plus  sûre  sous  le  rapport  du  goût  et  la  plus  féconde  en  succès. 

Au  point  de  vue  des  valeurs  mises  en  circulation,  la  fabrication 
des  châles  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  industries  de  la 
France.  Depuis  l'origine,  son  importance  n'a  cessé  de  s'accroître 
qu'au  moment  des  grandes  crises  commerciales.  Actuellement  on 
estime  qu'elle  livre  chaque  année  au  commerce  pour  60  millions 
de  produits  ;  sur  ce  chififre  la  moitié  doit  être  attribuée  à  la  fabrique 
de  Paris  et  le  reste  se  partage  entre  Lyon  et  Nîmes. 


(b)   sur  LES  MODIFICATIONS  SURVENUES  A  PARIS  DANS  l'oRGANISATION  DU   TISSAGE, 
DEPUIS  l'origine  DE   l'iNDUSTRIE  CHALlàRB. 

Vers  la  fin  du  xvm""  siècle,  la  fabrication  des  gazes  de  divers 
genres,  qui  avait  occupé  à  Paris  jusqu'à  30,000  métiers  en  1770, 
tendait  à  se  déplacer;  elle  se  transportait  dans  la  Picardie  et  dans 
l'Artois,  où  la  main  d' œuvre  était  de  beaucoup  meilleur  marché  qu'à 
Paris.  Un  grand  nombre  de  gaziers  de  cette  ville,  manquant  de  tra- 
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v^,  se  trouvèrent  par  cela  même  disponibles  pour  servir  d'ouvriers 
à  l'industrie  châlière;  ce  fut  en  effet  parmi  eux  que  cette  industrie 
recruta  son  personnel  dès  son  début. 

La  transformation  des  gaziers  en  châliers  fut  d'autant  plus  facile 
qu'on  employa  d'abord  pour  le  tissage  des  châles  le  métier  à  la  tire, 
usité  pour  les  gazes.  Ce  métier  exigeait,  outre  le  travdl  du  tisseur, 
celui  d'un  enfant  nommé  tireur  de  lacs;  il  était  facile  à  conduire 
d'ailleurs;  beaucoup  de  femmes  le  menaient  sans  fatigue  et  les  en- 
fants mêmes  pouvaient  commencer  à  le  manier  à  quator^  ou  quinze 
ans. 

Le  prix  d'un  métier  à  la  tire  ne  dépassait  pas  AOO'  ou  500% 
en  moyenne;  beaucoup  d'ouvriers  pouvaient  arriver  à  le  posséder 
avec  l'aide  d'avances  faites  par  le  chef  d'industrie.  C'était  là,  en 
effet,  la  règle  générale.  D'autres  ouvriers  travaillaient  au  compte  de 
petits  chefs  d'atelier  possesseurs  eux-mêmes  de  2  ou  3  métiers.  Cette 
organisation  dura  aussi  longtemps  que  l'usage  du  métier  à  la  tire; 
dans  les  dernières  années  de  son  existence  cependant,  le  râle  de  ces 
petits  chefs  d'atelier  tendait  à  se  transformer  :  au  lieu  de  continuer 
à  payer  un  ouvrier  travaillant  pour  leur  compte,  ils  louaient  leur  mé- 
tier à  cet  ouvrier  pour  5'  ou  6'  par  semaine. 

En  1818,  l'appUcation  de  la  Jacquart  au  tissage  des  châles  vint 
modifier  complètement  cet  état  de  choses.  Les  ouvriers  propriétaires 
de  métiers  à  la  tire  résistèrent  naturellement  à  une  invention  qui 
menaçait  leur  position  ;  ceux  mêmes  qui  l'adoptèrent  ne  purent  mon- 
ter à  leurs  frais  ces  nouveaux  métiers,  coûteux  à  installer.  Les  iabri- 
.  cants,  impatients  d'innover,  furent  forcés  de  faire  eux-mêmes  l'ac- 
quisition d'un  matériel,  et  ils  se  laissèrent  entraîner,  imitant  ce  qui 
se  passait  dans  d'autres  industries,  à  installer  de  grands  ateliers  ou 
des  fabriques^  comme  on  les  appela.  Les  ouvriers  venaient  travailler 
dans  ces  fabriques  à  la  journée  ou  à  la  tâche;  mais,  n'étant  plus 
stimulés  par  l'intérêt  de  propriété,  ils  négligeaient  le  soin  de  leurs 
métiers  et  les  dépenses  d'entretien  et  de  réparation  devenaient  une 
lourde  charge  pour  les  fabricants;  en  outre,  le  capital  engagé  pour 
l'acquisition  de  ce  matériel  était  considérable  et  la  charge  en  restait 
tout  entière  au  fabricant  pendant  les  temps  de  chômage.  En  fin  de 
compte,  ce  ^ystèhae  contribua  à  entraîner  la  ruine  de  plusieurs  mai- 
sons,  et,  après  avoir  été  appliqué  pendant  douze  années  envirra , 
il  fut  à  peu  près  complètement  abandonné  vers  1882.  A  la  même 
date  aussi,  ou  un  peu  plus  tard,  disparurent  les  ateliers  organisés 
pour  Vespoulinage  (▲);  montés,  à  partir  de  1820,  à  Paris,  à  Sèvres 
et  dans  d'autres  parties  de  la  banlieue,  ces  ateliers  occupaient  un 
certain  nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles  à  un  travail  analogue 
à  celui  de  la  tapisserie;  mais,  malgré  l'emploi  d'une  main-d'œuvre 
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payée  très-peu  cher,  les  produits  ainsi  obtenus,  ne  purent  ùdre 
concurrence  à  ceux  de  Tlnde. 

Après  la  chute  des  fabriques,  on  revint  à  l'organisation  du  travail 
par  petits  ateliers.  Cette  organisation  d'ailleurs  n'avait  jamais  dis- 
paru complètement.  Beaucoup  de  petits  chefs  d'atelier  avaient  en 
effet  continué  à  travailler  en  dehors  des  fabriques  avec  leurs  métiers 
à  la  tire.  Quelques-uns  allèrent  apprendre  dans  ces  grands  établis- 
sements le  maniement  des  métiers  à  la  Jacquart;  puis,  utilisant  cer- 
taines parties  des  métiers  à  la  tire,  ils  parvinrent  peu  à  peu  à  mon- 
ter de  nouveaux  métiers.  En  résumé,  le  système  des  fabriques 
contribua  à  former  de  bons  ouvriers  qui  achetèrent  ou  reçurent, 
par  l'intermédiaire  des  fabricants,  les  métiers  autrefois  réunis  dans 
les  grands  établissements.  Ainsi  fut  reconstitué  l'ancien  système  des 
petits  ateliers  qui,  depuis,  est  resté  à  peu  près  le  seul  en  vigueur  à 
Paris.  Il  s'est  modifié  cependant  en  ce  sens  qu'on  tend  aujourd'hui 
à  augmenter  le  nombre  des  métiers  par  chaque  atelier  ;  on  arrive 
ainsi  à  diminuer  les  frais  de  lisage^  les  mêmes  cartons  pouvant  de^ 
servir  à  la  fois  jusqu'à  6  ou  8  métiers. 

L'organisation  actuelle  a  d'ailleurs  un  grand  avantagé,  celui  de 
laisser  l'entretien  du  matériel  à  la  charge  de  l'ouvrier  ou  du  chef 
d'atelier  intéressé  comme  propriétaire  à  sa  conservation.  Il  est  vrai 
qu'en  dégageant  le  fabricant  de  toute  responsabilité,  en  le  rendant 
étranger  aux  charges  qui  résultent  de  la  possession  d'un  matériel 
assez  coûteux,  elle  peut  donner  lieu  à  quelques  abus;  mais  ces  sortes 
d'abus  ne  doivent  pas  persister  longtemps  encore;  ils  peuvent  être 
prévenus  dans  l'avenir  par  les  moyens  indiqués  ailleurs  (e).  S'ils 
ont  pris,  il  y  a  quelques  années,  un  caractère  inquiétant,  cela  est 
résulté  de  crises  commerciales  momentanées,  et  surtout  de  la  trop 
grande  quantité  de  métiers  restés  disponibles  à  Paris  par  suite  du 
transport  en  Picardie  de  la  fabrication  des  châles  à  bon  marché. 


(c)   SUR  LA  DISTRIBUTION  DU  TRAVAIL  ETHIRB  LES  DIVERS  AGENTS   DB  L^INDUSTRIE 
CUALlàRB  A  PARIS. 

Dès  son  origine,  l'industrie  châlière  s*est  installée  à  Paris,  et  jus- 
qu'ici cette  vUle  est  restée  le  principal  centre  de  fabrication  des 
ch&les  riches  connus  sous  le  nom  de  cachemires  français.  Cette  far- 
brication  exige  le  concours  d'un  personnel  nombreux,  et  il  faut,  pour 
en  comprendre  l'importance,  étudier  les  fonctions  de  chacun  des 
agents  qu'elle  emploie. 

A  la  tète  de  l'industrie  se  trouve  placé  le  fabricant  :  possesseur 
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d'an  capital  et  disposant  du  crédit,  il  dirige  l'entreprise  dont  il 
court  les  principales  chances.  Il  achète  la  naatière  première  des  tis- 
sus à  des  filateurs  qui  élaborent  cette  matière  dans  des  établisse- 
ments spéciaux  et  ne  prennent  aucune  part  à  la  fabrication  propre- 
ment dite.  Tous  les  autres  agents  de  l'industrie  châlière  travaillent 
au  compte  du  fabricant  ;  ils  se  groupent  naturellement  en  deux  classes 
bien  distinctes,  selon  qu'ils  sont  en  rapport  direct  avec  le  fabricant 
lui-même  ou  seulement  avec  les  chefs  d'atelier. 

Les  agents  de  la  première  classe  sont  les  dessinateurs,  les  liseurs, 
les  ourdisseurs,  les  chineurs,  les  teinturiers,  les  dévideurs  ou  dévi- 
deuses  et  enfin  les  apprêteurs.  On' peut  dire  d'une  manière  générale 
.  qu'ils  ont  pour  fonction  d'exécuter  les  travaux  préparatoires  ou  com- 
plémentaires du  tissage.  Presque  tous  appartiennent  à  la  catégorie 
des  chefs  de  métier  qui  ne  peuvent,  en  raison  même  de  l'organisa- 
tion industrielle,  travailler  exclusivement  pour  le  compte  d'un  seul 
patron. 

Les  dessinateurs  cependant  font,  dans  beaucoup  de  cas,  excep- 
tion à  cette  règle.  Pour  toute  maison  importante,  c'est  en  effet  une 
nécessité  d'avoir  un  cabinet  de  dessin  qui  lui  soit  spécial.  Ce  cabinet 
est  dirigé  par  un  chef  d'atelier,  véritable  artiste  qui,  sous  la  surveil- 
lance attentive  du  fabricant,  invente  des  dessins  nouveaux  ou  com- 
bine d'une  manière  nouvelle  des  dessins  venus  de  l'Inde.  Le  chef 
d'atelier  rétribué  à  l'année  a  sous  ses  ordres  des  ouvriers  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  payés  à  la  tâche  pour  faire  le  remplissage  des 
couleurs  et  la  mise  en  carte.  Il  existe  en  outre  à  Paris  plusieurs  ate- 
liers de  dessin  indépendants  qui  travaillent  pour  toute  la  fabrique 
et  spécialement  pour  les  maisons.de  second  ordre.  Quelques-uns  de 
ces  ateliers  ont  acquis  une  réputation  européenne,  et  il  en  est  même 
qui,  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  ont  expédié  aux  fabri- 
cants de  l'Inde  des  modèles  pour  leurs  châles.  Du  reste,  les  besoins 
de  l'industrie  châlière  à  Paris  ont  amené  la  création  d'upe  véritable 
école  de  dessin  appliquée  à  toutes  espèces  d'étoffes,  école  dont  les 
modèles  sont  copiés  ou  imités  par  toutes  les  industries  similaires  en 
France  ou  à  l'étranger.  Cette  influence  prépondérante  exereée  en 
Europe  par  nos  dessinateurs  industriels  témoigne  de  leur  habileté 
et  est  fort  glorieuse  pour  eux;  toutefois  il  ne  paraît  pas  désirable 
que  cette  influence  s'étende  jusqu'à  l'Inde,  car  la  fabrication  indienne 
devrait  perdre  comme  goût  et  surtout  comme  originalité  en  suivant 
les  conseils  venus  de  l'Europe. 

La  dernière  opération  exécutée  par  des  dessinateurs  est  la  mise  en 
carte;  elle  a  pour  but  de  représenter  sur  le  papier,  au  moyen  d'une 
ingénieuse  combinaison  de  lignes,  les  effets  que  doivent  produire 
les  fils  de  chaîne  et  de  trame  d'un  tissu  quelconque.  La  mise  en 
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carte  prépare  le  travail  du  liseur ^  qui  lui-même  exécute  deux  opéra- 
tions :  la  première  est  le  lisage  proprement  dit  ou  la  traduction  en 
fils  de  chaque  point  du  papier  quadrillé  de  mise  en  carte  ;  la  seconde 
est  le  piquage  des  cartons  ou  la  reproduction  de  ces  points  par  des 
trous  qui  servent  de  moyens  de  transmission  entre  le  dessin  et  la 
machine.  Ces  deux  opérations  se  font  au  moyen  de  mécanismes  qui 
en  rendent  l'exécution  facile  et  rapide.  Le  liseur  qui  s'en  tharge  est 
un  enti'epreneur  d'industrie  dans  l'atelier  duquel  travaillent  des  ou- 
vriers et  des  ouvrières  rétribués  à  la  journée  ou  à  la  tâche. 

Après  les  travaux  de  dessin  et  de  lisage  vient,  dans  l'ordre  de 
fabrication,  la  préparation  des  fils  qui  doivent  servir  ft  la  confection 
du  tissu.  Vourdisseur  dispose  ceux  qtii  doivent  être  mis  en  œuvre 
dans  le  sens  longitudinal.  Il  assemble  parallèlement  entre  eux,  à  une 
égale  longueur  et  sous  une  même  tension,  un  certain  nombre  de  ces 
fils  dont  l'ensemble  a  recule  nom  de  chaîne.  Le  chineur  est  un  tein- 
turier spécial  qui  teint  cette  chaîne  en  raison  du  dessin  à  exécuter. 
Les  fils  de  irame^  ceux  qui  doivent  entrer  transversalement  dans  la 
composition  des  tissus,  sont  livrés  à  un  teinturier  ordinaire  qui  les 
met  en  couleur  d'après  des  échantillons  fournis  par  le  fabricant. 
Rendus  à  ce  dernier  sous  forme  de  gros  écheveaux  disposés  entresses, 
ils  sont  livrés  par  lui  à  des  dévideuses  qui  les  font  passer  sur  de 
grosses  bobines  appelées  volants. 

Le  dévidage  est  la  dernière  des  opérations  qui  s'exécute  directe- 
ment au  compte  du  fabricant.  Celles  qui  suivent,  à  l'exception  de 
l'apprêt  et  quelquefois  des  reprises,  se  font  par  l'intermédiaire  du 
chef  d'atelier  au  compte  duquel  travaillent  les  agents  de  la  seconde 
classe.  Possédant  des  métiers,  ce  chef  d'atelier  reçoit  du  fabricant 
!•  les  cartons  lus  et  piqués;  2*  la  trame  teinte  et  dévidée;  3»  la 
chaîne  ourdie  et  chinée.  Il  devient  responsable  de  ces  matières  jus- 
qu'au moment  où  il  a  livré  au  fabricant  les  châles  à  la  confection 
desquels  elles  doivent  servir. 

Avant  de  commencer  le  tissage,  le  chef  d'atelier  doit  monter  ses 
métiers,  c'est-à-dire  en  ordonner  les  divers  éléments  d'après  les  dis- 
positions données  par  le  fabricant.  Quelquefois,  c'est  le  chef  d'ate- 
lier qui  exécute  lui-même  ce  travail,  mais  le  plus  souvent  il  doit 
recourir  à  l'intervention  de  monteurs  spéciaux.  Après  le  montage  du 
métier,  il  faut  faire  le  ployage  de  la  pièce  (§6)  :  cette  opération 
consiste  à  enrouler  la  chaîne  sur  un  arbre  rond  appelé  ensouple, 
de  manière  qu'elle  se  déroule  à  mesure  que  le  travail  avance.  Le 
ployage  se  fait  sous  la  direction  du  chef  d'atelier  avec  l'aide  de  voi- 
sins qui  travaillent  à  la  même  industrie.  Vient  ensuite  le  passage  de 
chacun  des  fils  de  la  chaîne  à  travers  les  maillons,  lisses  et  peignes 
du  métier.  C'est  une  opération  longue  et  assez  délicate  qui  ne  peut 
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être  faite  par  les  chefs  d'atelier  eux-mêmes  que  quand  ils  ne  sont 
pas  pressés.  Dii  reste,  elle  n'est  pas  obligatoire  à  chaque  pièce  nou- 
velle, mais  seulement  quand  un  métier  vient  d'être  monté  à  neuf  ou 
quand,  pour  une  cause  quelconque,  on  a  enlevé  les  extrémités  de  la 
chaîne  achevée  qui  d'ordinaire  restent  passées  dans  les  mailles,  lisses 
et  peignes.  Si  cet  enlèvement  n'est  pas  nécessaire ,  on  joint  un  à 
un  chacun  des  fils  de  la  nouvelle  chaîne  à  ceux  de  l'ancienne,  de 
manière  qu'ils  suivent  le  même  chemin  que  ceux  de  cette  dernière. 
Cette  opération,  exécutée  par  des  ouvrières  spéciales,  se  nomme  le 
iordage. 

Aussitôt  que  la  chaîne  est  passée ,  le  tisseur  peut  monter  sur 
le  métier  et  commencer  son  travail  avec  l'aide  du  lanceur  qui  lui 
envoie  les  navettes;  mais  il  faut  encore  que  la  trameuse^  qui  d'or^ 
dinaire  travaille  dans  l'atelier  même,  lui  prépare  les  cannettes 
(§6).  Quand  le  tissage  du  châle  est  achevé,  l'ouvrier  le  sépare  de 
la  pièce  avec  les  ciseaux,  puis  il  en  fait  lui-même  répinceiage^  enle- 
vant avec  une  pince  les  nœuds  et  autres  défectuosités  qui  résultent 
nécessairement  du  tissage  et  empêchent  de  juger  de  l'effet  du 
dessin.  S'il  y  a  dans  le  tissu  quelques  défauts  de  fabrication,  ces 
défauts  sont  réparés  par  la  repriseuse.  Le  châle  est  ensuite  livré 
par  le  fabricant  à  des  ouvriers  spéciaux  qui  lui  donnent  l'apprêt,  et 
il  rentre  au  magasin  prêt  à  être  livré  au  commerce. 


(d)  sur  le   tarif    adopte   pour  le    tissage    des    CHALES  ET   SUR  LES  MOYENS  A 
EMPLOYER  POUR  EN  ASSURER  l'oBSERVATION. 

En  général,  dans  tous  les  genres  de  tissage,  le  salaire  de  l'ouvrier  est 
fixé  d'après  une  mesure  linéaire  du  tissu  fabriqué.  Ce  mode  de  rétri- 
bution fut  aussi  adopté  dans  l'origine  pour  la  fabrication  des  châles  ; 
mais  on  ne  fixa  pas  un  prix  uniforme  pour  une  unité  déterminée. 
Prenant  en  considération  la  longueur  du  châle  et  le  degré  de  réduc- 
tion  exigé,  le  chef  d'atelier  débattait  avec  le  fabricant  le  prix  de  façon 
pour  chaque  dessin,  puis  il  le  faisait  exécuter,  également  à  prix  dé- 
battus, par  les  ouvriers  tisseurs. 

Cette  manière  de  fixer  le  salaire  présentait  de  graves  inconvé- 
nients :  manquant  de  bases  fixes,  elle  prêtait  aux  discussions  et  aux 
abus,  surtout  quand  l'ouvrier  ne  pouvait  traiter  directement  avec  le 
fabricant;  souvent  alors  le  chef  d'atelier,  servant  d'intermédiaire, 
dissimulait  à  l'ouvrier  le  prix  réel  payé  pour  la  façon,  afin  d'obtenir 
de  lui  du  travail  au  meilleur  marché  possible  (8  Î2).  Un  tel  état  de 
choses  dans  une  industrie  exposée  à  de  fréquents  chômages,  devait 
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nécessairement  conduire  à  un  abaissement  excessif  des  salaires  :  fl 
en  arriva  ainsi  en  effet,  et  bientôt  les  inconvénients  qui  en  résultèrent 
devinrent  assez  sensibles  pour  qu'une  réforme  fût  jugée  nécessaire. 

Cette  réforme  fut  tentée  en  1839  :  le  système  nouveau,  inauguré 
dans  le  courant  de  cette  année,  prit  pour  base  le  nombre  de  coups  de 
navettes  entrant  dans  un  châle,  base  excellente ,  parce  qu'elle  est 
d'une  rigueur  mathématique.  En  effet,  la  mise  en  carte  étant,  d'une 
manière  précise  et  sans  erreur  possible,  la  représentation  du  tra- 
vail exécuté ,  sert  à  calculer  infailliblement  la  quantité  de  coups 
de  navettes  lancés  par  le  tisseur.  Ce  mode  de  paiement  permet  en 
outre  lau  fabricant  de  faire  dans  le  cours  du  tissage  un  changement 
s'il  le  juge  à  propos.  Il  lui  permet  par  exemple,  sans  encourir  le 
risque  d'aucune  discussion  avec  ses  ouvrière,  de  retrancher  un 
certain  nombre  de  lacs  '  qui  souvent  peuveAt  être  supprimés  sans 
nuire  d'une  manière  sensible  à  l'effet  du  dessin;  mais  l'ouvrier 
peut  aussi ,  sans  y  être  autorisé ,  user  de  cette  faculté  de  sup- 
pression. C'est  la  seule  circonstance  qui,  dans  cette  méthode  de 
tarif,  prête  à  la  fraude  de  la  part  du  tisseur;  il  pourrait  en 'user  sans 
doute,  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  chef  d'atelier  fût  de  conni- 
vence avec  lui,  et  ce  fait  a  été  constaté  bien  rarement.  Il  paraît  cepen- 
dant que  des  ouvriers  y  ont  eu  quelquefois  recours  quand  on  les 
faisait  travailler  au-dessous  du  tarif,  afm  de  se  dédommager  ainsi 
indirectement  de  la  perte  qu'ils  éprouvaient  par  le  fait  de  l'abaisse- 
ment du  salaire. 

Établi  sur  cette  base  presque  parfaite,  le  tarif  a  été  réglé  de  la 
manière  suivante  :  on  a  admis  trois  catégories,  selon  que  le  métier 
travaille  avec  une,  avec  deux  ou  avec  trois  mécaniques;  puis,  pre- 
nant en  considération  le  nombre  des  crochets  de  la  mécanique,  cau- 
ses de  la  plus  ou  moins  grande  difliculé  du  travail  et  d'une  dépense 
plus  ou  moins  importante  pour  l'ouvrier,  on  a  fixé  à  0^65,  0'  70  et 
0'  75  le  salaire  à  payer  pour  mille  coups  de  navette,  selon  que  le 
châle  se  fabrique  avec  le  premier,  le  deuxième  ou  le  troisième 
mode. 

Sans  avoir  un  caractère  officiel,  l'acceptation  des  bases  du  tarif  et 
des  prix  ainsi  fixés  fut  l'objet  d'une  espèce  de  convention  entre  les  ou- 
vriers et  les  patrons,  à  partir  de  1840;  mais,  dans  la  pratique,  il  n'y 
eut  qu'un  petit  nombre  de  fabricants  qui  l'ej^écutèrent,  et  la  discus- 
sion des  prix  de  façon,  qui  resta  généralement  en  usage,  ne  tarda 
pas  à  ramener  un  al)aissement  exagéré  des  salaires. 

En  1848,  les  fabricants  comprirent  les  dangers  de  cet  état  de 

1 .  î.e  lac  est  le  fil  de  trame  porté  par  la  navette  chaque  fois  qu'eUe  est  lancée.  La 
passée  est  le  passage  de  toutes  les  navettes,  ou  de  tous  les  lacs,  dont  Tensemble  forme 
un  seul  coup  d'après  la  carte. 
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choses.  Sous  la  pression  des  idées  alors'  dominantes,  ils  se  réunirent 
en  comité  et  appelèrent  à  eux  les  délégués  des  classes  ouvrières  vi- 
vant de  la  fabrication  du  châle.  «  Après  avoir  écouté  leurs  plaintes,  » 
dit  le  rapport  du  jury  spécial  de  cette  industrie  à  l'exposition  de 
1849,  ((  après  avoir  écouté  leurs  plaintes  et  reconnu  tous  les  abus  de 
«  la  concurrence  sur  Je  prix  du  travail,  ils  établirent  un  tarif  uniforme 
n  de  salaire  pour  toute  l'industrie,  en  s' appuyant  sur  ce  principe  que 
a  l'ouvrier  doit  vivre  honnêtement  de  son  travail.  »  Pour  compléter 
son  œuvre,  le  comité  choisit  dans  son  sein  une  commission  à  laquelle 
il  donna  pouvoir  de  régler  tous  les  différends  qui  pourraient  s'élever 
sur  les  questions  relatives  au  prix  de  travail  entre  les  patrons  et  les 
chefs  d'atelier,  entre  ces  derniers  et  les  ouvriers.  Mais ,  malgré  la 
surveillance  de  cette  commission,  l'engagement  de  faire  exécuter  le 
tarif,  pris  à  cette  époque  par  la  plupart  des  fabricants,  ne  fut  pas 
tenu  par  plusieurs  des  signataires  du  manifeste  de  18&8.  Les  délé- 
gués s'en  émiu^ent  et,  en  janvier  1850,  ils  publièrent  à  ce  sujet  un 
avis  qui,  par  sa  forme,  rappelle  les  proclamations  faites  dans  un  but 
analogue  parles  Conférences  de  Sheffield  [les  Ouvr.  europ.  XXIII  (b)]. 
Cet  avis  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  délégués  de  la, fabrique  de  châles  de  Paris,  ayant  la  preuve 
«  que  les  fabricants,  malgré  leur  signature  donnée  librement,  font* 
«  travailler  au-dessous  du  tarif,  ont  aiTêté  ce  qui  suit  : 

((  Tous  les  chefs  d'atelier  et  ouvriers  qui  manqueront  à  une  con- 
«  vention  juste  et  équitable,  et  faite  d'un  commun  accord  dans  l'in- 
«  térêt  général,  auront  leurs  noms  signalés  à  tous  les  fabricants.  Ils 
«  croient  devoir  dire  à  ces  chefs  d'atelier  et  ouvriers  que,  lorsqu'ils 
«  aiu-ont  besoin  d'ouvrage,  il  leur  en  sera  refusé  par  les  fabricants 
a  qui  savent  tenir  leur  engagement.  » 

Cette  démarche  demeura  sans  effet  aussi  bien  que  tous  les  efforts 
qui  ont  été  tentés  depuis  pour  assurer  l'exécution  du  tarif.  Jusqu'ici 
ce  tarif  n'a  été  observé  que  par  la  minorité  des  fabricants,  et  au- 
jourd'hui encore  le  prix  de  façon  s'établit,  le  plus  souvent,  non 
d'après  les  conventions  de  1848,  mais  d'après  la  plus  ou  moins 
grande  activité  de  la  demande  en  fabrique. 

Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  qu'il  existe  dans  l'organisation  même 
de  l'industrie  châlière  des  conditions  qui  favorisent  la  dérogation  au 
tarif.  On  a  pu  voir,  par  les  termes  du  document  qui  vient  d'être  cité, 
qu'elle  provient  le  plus  souvent  du  fait  des  chefs  d'atelier.  En  effet, 
manquant  d'ordinaire  de  ressources,  obligés  de  payer  un  loyer  tan- 
dis que  les  métiers  représentant  leur  capital  restent  inactifs,  beau- 
coup d'entre  eux,  dans  les  moments  de  chômage,  vont  offrir  de 
travailler  à  prix  réduits,  et  trouvent  toujours,  pour  accepter  leurs 
offres,  des  fabricants  sollicités  par  les  besoins  de  la  concurrence. 
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Toutefois,  cette  dérogation  aux  tarifs,  contraire  aux  intérêts  Men 
entendus  de  ceux  qui  la  provoquent,  est  considérée  comme  un  acte 
de  faiblesse  de  leur  part,  et  l'opinion  la  flétrit  énei^quement  parmi 
les  chefs  d'atelier  et  surtout  parmi  les  ouvriers.  Le  plus  souvent 
même,  ces  derniers,  qui  devraient  la  subir  pour  les  deux  tiers,  ne 
consentent  pas  à  cette  diminution  du  salaire  considérée  comme 
légale  (8  1)-  Le  chef  d'atelier  voit  ainsi  ses  bénéfices  notable- 
ment diminués ,  obligé  qu'il  est  de  supporter  seul  tous  les  incon- 
vénients de  la  réduction  des  prix  de  façon. 

Le  fabricant  dans  les  mêmes  circonstances  retire  de  notables  avan- 
tages de  telles  réductions  qui  lui  permettent  de  livrer  sur  le  marché, 
à  de  meilleures  conditions  queues  concurrents,  des  produits  ainsi 
obtenus.  Mais  les  hommes  réfléchis  hésiteront  peut-être  à  encoura- 
ger l'emploi  de  ces  moyens  de  concurrence  qui,  dans  certains  cas, 
peuvent  créer  un  danger  public.  On  a  constaté  en  effet  que  l'abais- 
sement du  taux  des  salaires,  surtout  quand  les  bases  qui  le  fixent 
ont  été  discutées  et  acceptées  des  deux  parts,  excite  dans  l'esprit  des 
ouvriers  une  profonde  irritation.  Ceux  mêmes  qui  s'y  soumettent, 
poussés  par  le  besoin,  regardent  presque  toujours  un  tel  arran- 
gement comme  contraire  à  l'esprit  de  justice.  En  outre ,  on  doit 
remarquer  que  les  ouvriers  dont  le  salaire  devient  insuffisant 
par  cette  cause,  sont  obligés  de  recourir,  pour  vivre,  à  la  bienfai- 
sance publique  ou  privée.  Ainsi,  en  fin  de  compte,  les  charges  dont 
s'exonèrent  les  fabricants  en  faisant  travailler  à  bas  prix  retombent 
sur  la  société  en  général  et  spécialement  sur  les  communes  (les  Ouv. 

Ces  considérations  qu'on  pourrait  facilement  développer,  mon- 
trent assez  qu'il  y  aurait  un  intérêt  public  à  assurer  l'exécution 
du  tarif  pour  le  tissage  des  châles,  ce  tarif  ayant  été  admis  comme 
juste  par  toute  la  fabrique  de  Paris.  Entre  autres  moyens  propres  à 
atteindre  ce  but,  il  en  est  un  que  l'étude  des  faits  indiquerait  peut- 
être  comme  spécialement  applicable  à  l'industrie  châlière  :  il  con- 
sisterait à  faire  entrer  l'observation  ou  la  non-observation  du  tarif 
comme  élément  d'appréciation  dans  les  décisions  des  jurys  lors 
des  expositions  industrielles.  Une  étude  approfondie  de  la  question 
permettrait  sans  doute  de  fixer  d'une  manière  précise  l'importance 
qu'on  devrait  attribuer  à  cet  élément  d'appréciation.  On  ne  peut 
songer,  il  est  vrai,  à  exclure  des  expositions  ceux  des  fabricants  qui 
font  travailler  au-dessous  du  tarif,  mais  on  pourrait  admettre  en 
principe  que  le  bon  marché  obtenu  par  l'abaissement  des  salaires 
ne  doit  pas  constituer  un  titre  à  l'obtention  d'ime  récompense,  et 
que,  dans  des  conditions  de  succès  à  peu  près  égales ,  l'observation 
habituelle  du  tarif  poura  être  prise  en  considération. 
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Les  autem^  doivent  faire  remarquer  qu'ils  ne  présentent  pas  cette 
idée  comme  actuellement  applicable  à  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie;  mais  on  pourrait  peut-être  en  essayer  la  mise  en  pratique 
pour  l'industrie  châlière  de  Paris,  qui  paraît  s'y  prêter  d'une  ma- 
nière spéciale. 

On  remarquera  encore  qu'il  n'entre  nullement  dans  l'esprit  des 
auteurs  de  présenter  le  tarif  dont  les  conditions  viennent  d'être  in- 
diquées comme  exempt  de  tout  reproche;  ils  se  bornent  à  constater 
que  ce  tarif,  admis  comme  juste  par  les  fabricants,  a  été  accepté 
par  les  ouvriers,  qui  se  montreraient  satisfaits  de  son  exécution.  Des 
exemples  pris  à  Paris  même  prouvent  d'ailleurs  que,  dans  certaines 
branches  d'industrie,  les  ouvriers  et  les  patrons  se  sont  également 
bien  trouvés  de  l'adoption  d'un  tarif  absolu  [N'»  1  (d)  ].  Ces  précé- 
dents sont  propres  à  démontrer  aux  esprits  les  plus  prévenus  que  la 
mise  en  pratique  d'un  tarif  n'est  pas  impossible  et  qu'elle  peut 
avoir  d'heureuses  conséquences. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  en  fait  de  graves  incon- 
vénients à  fixer  ainsi  un  tarif  absolu  pour  un  temps  indéterminé  :  il 
serait  à  la  fois  plus  rationnel  et  plus  juste  d'adopter  les  habitudes 
de  la  fabrique  de  côiftellerie  de  Sheffield  en  Angleterre.  Dans  cette 
ville,  les  fabricants  ne  peuvent  déroger  au  tarif  fixé  sous  peine  de  voir 
leurs  ateliers  désertés  en  masse  parles  ouvriers;  mais,  en  cas  de 
ralentissement  des  travaux,  ils  ont  le  droit  de  renvoyer  tous  ceux 
auxquels  ils  ne  peuvent  pas  donner  d'ouvrage.  Si  des  circonstances 
spéciales  exigent  que  le  tarif  en  vigueur  soit  modifié,  des  décisions 
ne  peuvent  être  prises  à  ce  sujet  que  du  consentement  des  parties 
intéressées  réunies  en  assemblées  générales  [les  Ouv.  europ.  XXIII 
(b)].  Du  reste,  en  Angleterre  comme  en  France,  ces  mesures  pré- 
sentent un  caractère  de  grave  illégalité.  Mais  chez  les  Anglais  les 
sociétés  d'ouvriers,  ne  provoquant  aucun  conflit  dans  leurs  agitations, 
sont  d'ordinaire  soutenues  par  l'opinion  publique.  Sans  doute,  pour 
apprécier  la  portée  de  telles  institutions,  il  faut  faire  la  part  du  carac- 
tère naturellement  calme  et  modéré  des  ouvriers  anglais  :  on  peut 
soutenir  qu'elles  ne  pourraient  fonctionner  sans  désordre  en  France, 
où  ces  qualités  font  défaut  en  général  dans  la  classe  ouvrière  ;  cepen- 
dant, dans  certaines  circonstances  données,  et  en  particulier  dans  les 
moments  où  les  passions  politiques  sont  apaisées,  il  serait  peut-être 
utile  que  l'autorité  provoquât  elle-même  des  assemblées  de  patrons 
et  d'ouvriers  analogues  à  celles  de  Sheffield;  sans  doute,  on  parvien- 
drait, dans  ces  conférences,  à  se  mettre  d'accord  sur  les  questions 
de  salaires,  et  on  pourrait  faire  de  part  et  d'autre  l'apprentissage  du 
calme  et  de  la  modération  [N*  1  (d)  ]. 
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(b)   sur   la   condition    des    ouvriers    tisseurs  en   CHALES   DE   LA    FABRIQUE    DE 

PARIS   ET    SUR   LEURS  RAPPORTS  AVEC   LES  CHEFS   D^TELIER. 

t 

Les  ouvriers  tisseurs  en  châles  sont  désignés  à  Paris  sous  trois 
noms  différents.  Le  plus  souvent,  on  leur  donne  l'ancienne  dénomi- 
nation de  compagnons  tisseurs^  qui  paraît  être  originaire  de  Lyon, 
où  elle  est  encore  généralement  usitée  :  on  les  appelle  aussi  gaxiers^ 
parce  que,  au  moment  de  son  installation  à  Paris,  la  fabrique  de 
châles  recruta  surtout  ses  ouvriers  parmi  ceux  qui,  auparavant,  tra- 
vaillaient au  tissage  des  gazes  (b).  Enfin,  d'ordinaire  les  fabricants 
désignent  les  simples  ouvriers  tisseurs  par  le  nom  de  tâcherons, 
sans  doute  pour  les  distinguer  des  chefs  d'atelier  qui  sont  des  chefs 
d'industrie. 

Les  tisseurs  en  châles  de  Paris  appartiennent  en  eifet  à  la  caté- 
gorie des  simples  tâcherons.  Ne  fournissant  eux-mêmes  que  quelques 
outils  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  14' 00  (§  6),  ils  travaillent  au 
compte  d'un  chef  d'atelier  possesseur  de  tout  le  matériel  nécessaire 
pour  le  tissage.  Celui-ci,  d'après  un  usage  ancien  et  dont  la  justice 
n'est  pas  contestée,  reçoit,  pour  prix  de  location  du  métier  et  comme 
dédommagement  de  divers  autres  frais  (1),  un  tiers  du  salaire  total 
payé  par  le  fabricant.  L'acceptation  de  cet  usage,  comme  règle  à 
peu  près  absolue  par  les  intéressés,  rend  extrêmement  simple  l'en- 
gagement d'un  ouvrier  à  son  entrée  dans  un  atelier.  Le  plus  souvent 
en  effet,  cet  engagement  se  fait  sans  aucune  condition,  mais  si  le  chef 
d'atelier  travaille  au-dessous  du  tarif,  l'ouvrier  stipule  presque  tou- 
jours qu'il  recevra  les  deux  tiers  du  prix  admis  par  ce  tarif,  sans  avoir 
à  supporter  une  part  quelconque  de  la  diminution.  Quelquefois  aussi 
des  arrangements  sont  pris  pour  les  époques  de  paiement  du  salaire, 
l'ouvrier  demandant  qu'on  luifa3se  chaque  semaine  une  avance  pen- 
dant la  durée  de  la  confection  de  son  châle.  Ces  sortes  d'exigences 
ne  viennent  en  général  que  des  ouvriers  les  moins  recommandables, 
de  ceux  qui  ne  restent  dans  chaque  atelier  que  quelques-  mois  au 
plus  et  qu'on  désigne  dans  la  fabrique  par  le  terme  expressif  d'ot^- 
vriers  volants. 

Du  reste,  l'engagement  qui  se  fait  entre  le  chef  d'atelier  et  l'ou- 
vrier est  purement  verbal.  Il  n'est  ni  donné  ni  reçu  d'arrhes,  et  les 
dédits  ne  sont  pas  en  usage.  La  durée  de  cet  arrangement  est  me- 
surée par  le  temps  nécessaire  pour  l'achèvement  d'un  châle.  Pour  le 
rompre  de  part  et  d'autre,  il  suffit  de  donner  avis  que  le  châle  ac- 
tuellement entrepris  sera  le  châle  de  congé.  En  aucun  cas,  l'ouvrier 
ne  peut  être  tenu  à  finir  la  pièce,  qui  se  compose  de  six  châles  longs 
ou  de  dix  châles  carrés. 
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Les  rapports  établis  sur  ces  bases  entre  le  chef  d'atelier  et  le  tâ- 
cheron ne  laissent  pas  de  prise  à  l'arbitraire.  Les  discussions  ne 
peuvent  guère  s'élever  entre  eux  que  sur  la  quotité  des  retenues  ii 
faire  pour  les  défauts  de  tissage,  et  pourtant  ces  retenues  sont  ré- 
glées aussi  d'une  manière  très-équitable.  En  principe,  il  est  admis 
que  les  dépenses  faites  pour  réparer  les  imperfections  du  tissu  doi- 
vent être  à  la  charge  de  l'ouvrier,  et  cela  est  d'une  justice  incontes- 
table ,  puisque  ces  imperfections  résultent  toujours  soit  de  l'inex- 
périence, soit  de  la  négligence,  soit  même  dans  des  cas  exceptionnels, 
de  la  malveillance  du  tisseur;  cependant  les  ouvriers  voudraient  qu'on 
les  laissât  débattre  eux-mêmes  le  prix  à  payer  pour  ces  réparations 
avec  les  repriseuses  qui  en  sont  chargées.  C'était  là  l'ancien  usage; 
mais  il  a  donné  lieu  à  des  abus,  et  la  plupart  des  fabricants  exigent 
aujoiu-d'hui  que  le  châle  leur  soit  rendu  tel  qu'il  est  en  quittant  le 
métier.  Les  reprises  sont  faites  lalors  au  compte  du  fabricant,  mais 
la  repriseuse  délivre  une  quittance  de  la  somme  qu'elle  a  reçue  pour 
chaque  châle;  cette  quittance,  remise  au  chef  d'atelier,  est  pré- 
sentée par  lui  à  l'ouvrier  responsable  qui  est  ainsi  garanti  contre 
toute  tromperie. 

Quoique  les  discussions  irritantes  entre  les  chefs  d'atelier  et  les 
ouvriers  soient  prévenues  par  l'organisation  même  de  l'industrie, 
on  constate  que  les  relations  sont  en  général  assez  difficiles  entre 
ces  deux  classes  d'hommes.  Les  ouvriers,  à  ce  qu'il  paraît ,  ne  se 
soumettent  qu'avec  peine  à  l'autorité  du  chef  d'atelier  sous  la  dé- 
pendance duquel  ils  sont  placés  d'une  manière  assez  étroite.  La 
position  de  ce  chef,  presque  toujours  sorti  de  leurs  rangs ,  travail- 
lant comme  eux  et  avec  eux ,  ne  leur  commande  pas  assez  le  res- 
pect, tout  en  excitant  leur  jalousie.  Il  résulte  de  cette  situation  une 
certaine  défiance  mutuelle  qui,  sans  amener  de  luttes  ouvertes, 
maintient  un  état  d'antagonisme  permanent  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. C'est  là  un  fait  d'autant  plus  regrettable  que  les  ouvriers,  pres- 
que toujours  inconnus  du  fabricant  avec  lequel  ils  n'ont  aucun  rap- 
port, se  trouvent  ainsi  complètement  isolés  des  autres  classes. 

Sous  le  rapport  moral  d'ailleurs,  les  tisseurs  de  Paris  ne  présen- 
tent aucim  trait  qui  leur  soit  spécial.  Recrutés  en  général  dans  les 
provinces,  à  Lyon,  à  Nîmes  et  spécialement  en  Picardie  depuis  quel- 
ques années  surtout,  ils  prennent  rapidement  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes des  ouvriers  parisiens.  Ceux  qui  ne  font  pas  partie  du  com-. 
pagnonnage,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  sont  rattachés  entre 
eux  par  aucun  lien  :  ils  ne  célèbrent  même  pas  la  fête  profession- 
nelle dont  la  tradition  s'est  conservée  jusqu'ici  dans  plusieurs  autres 
corps  4'état  [N*  1  (b)]. 

La  condition  matérielle  des  ouvriers  en  châles  est  en  général  très- 
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précaire.  D'après  les  moyewes  indiquées  (13) ,  mais  en  déduisant 
de  ces  moyennes  le  supplément  (0^38  par  jour),  qui  y  est  compris, 
le  salaire  journalier  d'un  tisseur  payé  au  tarif  actuel  s'établit  de  la 
manière  suivante  : 

Salaire  brut  composé  des  2/8  de  la  somme  payée  pour  façon  par  le    * 
fabricant 4'84 

A  déduire  les  dépenses  à  la  charge  du  tisseur  : 

Salaire  |du  lanceur 1'  00  | 

Huile  pour  réclairage 0  16  j  l'îO 

Salaire  de  la  repriseuse '. 0  10  ) 

Reste  comme  salaire  journalier  moyen 3^58 

Ce  salaire  était  moins  élevé  autrefois ,  parce  que  la  confection 
des  trames,  qui  coûte  2^00  par  semaine  et  par  métier,  était  alors 
à  la  charge  de  l'ouvrier.  Après  quelques  discussions,  l'usage  s'est 
établi  d'une  manière  définitive,  en  1853,  de  laisser  cette  dépense 
entièrement  à  la  charge  du  chef  d'atelier. 

Le  salaire  moyen  de  3^58,  suflSsant  pour  un  ouvrier  célibataire, 
permettrait  peut-être  aussi  à  un  chef  de  famille  de  soutenir  sa 
maison,  s'il  lui  était  toujours  assuré;  mais,  outre  un  chômage  annuel 
de  quatre  mois,  la  fabrication  du  châle,  comme  presque  toutes  les 
industries  de  luxe,  est  exposée  à  d'assez  fréquentes  suspensions. 
On  ne  doit  pas  compter  en  général  plus  de  180  à  200  jours  de 
travail  pour  chacun  des  ouvriers,  et  la  recette  annuelle  moyenne  de 
l'un  d'eux  ne  dépasse  pas  700'  00.  Pendant  la  période  d'activité,  le 
tisseur  acquitte  les  dettes  contractées  dans  le  chômage  antérieur  et 
vit,  dans  un  état  relatif  de  bien-être;  mais,  dès  que  revient  le  chô- 
mage, les  dettes  s'accumulent  de  nouveau,  amenant  avec  elles  des 
privations  de  toute  espèce.  La  succession  continuelle  de  cette  triste 
alternative  ne  permet  qu'aux  individus  les  mieux  doués,  sous  le  rap- 
port de  la  prévoyance  et  de  l'énergie,  d'amasser,  par  le  travail  du 
tissage,  des  ressources  pour  l'avenir.  Ceux-là  d'ailleurs  parviennent 
presque  toujours  à  la  condition  de  chefs  d'atelier;  ceux,  au  con- 
traire, à  qui  ces  qualités  font  défaut  restent  simples  ouvriers,  obli- 
gés presque  toujours  de  recourir  à  la  bienfaisance  publique  ou  pri- 
vée, s'ils  ont  de  1^  famille.  Vers  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  leurs 
yeux  se  fatiguent  et  ne  peuvent  plus  suivre  la  disposition  des  fils 
composant  le  tissu  ;  à  cet  âge  aussi  les  tisseurs  commencent  à  n'avoir 
plus  l'agilité  nécessaire  pour  monter  sur  le  métier  ;  ils  sont  forcés 
alors  de  renoncer  à  la  profession  :  presque  tous  deviennent  reven- 
deurs à  Paris  ou  dans  la  banlieue,  et  beaucoup,  à  ce  qu'il  paraît,  se 
font  marchands  de  légumes. 
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(f)   sur    la    condition  DBS    CHEVS    d' ATELIER  DANS    LA  FABRIQUE    DE  CHALBS  DE 
PARIS  ET   SUR  LES   MOYENS    Qu'ON    POURRAIT  EMPLOYER  POUR   l'aHÉLIORER. 

Dans  l'organisation  actuelle  de  la  fabrique  de  châles  à  Paris,  les 
chefs  d'atelier  sont  des  chefs  de  métier.  Recevant  des  fabricants  les 
matières  premières,  cachemire,  laine,  soie  et  coton,  ils  se  chargent 
de  faire  exécuter  le  tissage  à  leurs  risques  et  périls,  et  moyennant 
des  conditions  déterminées  (§  1).  Le  capital  engagé  dans  une  entre- 
prise de  cette  nature  peut  être  évalué  de  la  manière  suivante,  en 
rapportant  les  chiiTres  à  un  seul  métier  pris  comme  unité  : 

10  Valeur  do  métier 900^00 

%9  Valeur  du  mobilier  induBtriel  accessoire 50  00 

30  Dépense  pour  loyer 90  00 

40  Fonds  de  roulement  pour  frais  de  montage;  avance  à  faire 

aux  ouvriers  et  achats  de  matériaux  divers 150  00 


Total  du  capitsd  exigé  pour  un  métier 1,190'  00 

Ce  capital,  comme  on  voit,  est  assez  considérable,  et  les  conve- 
nances de  la  profession  exigent  qu'un  atelier  se  compose  de  deux 
à  trois  métiers  au  n^oins.  Un  ouvrier,  pour  devenir  "chef  d'atelier, 
doit  posséder  des  ressources  assez  importantes  en  argent  ou  en  cré- 
dit. U  est  juste  d'ailleurs  de  remarquer  qu'au  moment  de  leur  éta- 
blissement les  chefs  d'atelier  trouvent  souvent  à  acheter  un  matériel 
à  prix  réduit,  et  que  des  fabricants  les  aident  presque  toujours,  soit 
en  leur  avançant  une  partie  du  capital,  soit  en  les  faisant  travailler 
avec  deux  métiers  d'abord. 

On  sait  que,  comme  rétribution  dans  l'entreprise  dont  il  s'agit,  le 
chef  d'atelier  reçoit  un  tiers  du  salaire  payé  par  le  fabricant.  Dans 
les  conditions  ordinaires  du  travail,  quand  la  durée  du  chômage  ne 
dépasse  pas  les  prévisions  habituelles,  quand  le  fabricant  paie  les 
prix  de  façon  fixé  par  le  tarif,  ce  salaire  parait  être  suffisant;  mais, 
en  raison  de  sa  position  spéciale,  le  chef  d'atelier  est  exposé  à  des 
risques  qu'il  subit  seul  dans  l'état  actuel  et  pour  lesquels  ses  béné- 
fices ordinaires  ne  constituent  peut-être  pas  un  suffisant  dédomma- 
gement. 

Dans  l'ancienne  organisation  de  la  fabrique,  quand  les  métiers 
appartenaient  aux  maîtres,  ces  derniers  les  faisaient  monter  eux- 
mêmes  et  l'ouvrier  ne  fournissait  que  son  temps.  Plus  tard,  au  mo- 
ment oùles  ateliers  s'organisèrent dansle  système  actuel,  les  fabricants 
payèrent  en  partie  ou  en  totalité  le  montage  des  métiers,  ou  même 
prirent  l'habitude  de  fournir,  suivant  les  conditions,  certaines  par- 
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tiesdes  harnais,  peignes  et  équipages.  Mais,  depuis  longtemps  déjà, 
l'usage  d'une  participation  des  maîtres  aux  frais  de  tissage  a  disparu 
complètement;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  d'autre  trace  que  les 
avances  faites  sans  intérêt  par  les  patrons  pour  aider  les  chefs  d'ate- 
lier dans  leur  montage.  Cependant  les  dépenses  nécessaires  pour  cet 
objet  peuvent  s'élever  à  des  sommes  relativement  importantes  et,  dans 
certains- cas,  elles  sont  complètement  perdues  pour  le  chef  d'atelier 
sans  qu'on  puisse  attribuer  une  telle  perte  à  une  faute  de  sa  part. 
Ainsi,  dans  le  cas  où  un  dessin  ne  réussit  pas,  le  fabricant  peut  en 
arrêter  le  tissage  sans  être  tenu  à  aucune  indemnité;  de  même,  s'il 
survient  ime  discussion  entre  le  chef  d'atelier  et  son  patron,  ce  der- 
nier peut  le  renvoyer  immédiatement  en  lui  donnant  seulement  la 
pièce  de  congé.  En  outre,  dans  les  cas  de  chômage  normal  ou  acci- 
dentel, la  part  de  dommage  supportée  par  le  chef  d'atelier  est  rela- 
tivement beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  est  supportée 
par  le  fabricant.  Ce  dernier,  en  effet,  ne  perd  que  l'intérêt  d'une 
faible  partie  de  son  capital,  tandis  que  pour  le  premier,  le  chômage 
non-seulement  supprime  toute  ressource,  mais  laisse  persister  des 
charges  résultant  du  loyer  et  de  l'entretien  du  matériel.  Ainsi, 
le  chef  d'atelier  est  continuellement  exposé  à  des  risques  auxquels 
il  ne  dépend  pas  de  lui  de  se  soustraire  et  qui  peuvent  à  chaque 
instant  compromettre  sa  fortune. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  la  situation  des  chefs  d'atelier 
est  assez  précaire.  Chacun  d'eux  ne  trouve  réellement  de  garantie 
pour  sa  position  que  dans  l'esprit  de  justice  de  son  patron.  Ce  der- 
nier peut  en  effet  atténuer  les  mauvaises  chances  qui  viennent  d'être 
signalées,  dans  une  certaine  mesure  du  moins  :  il  le  fait  en  répar- 
tissant  les  dessins  à  exécuter  d'une  manière  équitable  et  propor- 
tionnelle en  quelque  sorte  aux  besoins  de  chacun  de  ses  chefs  d'ate- 
lier; en  maintenant  les  prix  de  façon  fixés  par  le  tarif  (d)  ou  même, 
dans  les  moments  de  cherté  des  vivres,  en  augmentant  ces  prix 
quand  la  prospérité  des  affaires  le  permet  (§7).  Mais,  pour  que  de 
tels  moyens  d'assistance  paissent  être  efficaces  entre  les  mains  d*un 
fabricant,  il  faut  absolument  que  deux  conditions  préalables  soient 
réalisées. 

1°  Il  faut  que  le  chef  d'atelier  travaillant  pour  un  seul  patron  ait 
contracté  avec  lui  sinon  un  engagement  permanent,  au  moins  des 
relations  d'un  caractère  durable  fondées  sur  des  rapports  antérieurs 
dont  l'un  et  l'autre  ont  lieu  d'être  satisfaits. 

2^  Il  faut  que  le  fabricant  se  fasse  un  scrupule  de  ne  pas  accroî- 
tre sans  mesure  ses  moyens  de  production  dans  le  cas  où  la  de- 
mande est  très-active  sur  le  marché,  et  qu'il  limite  le  nombre  de  ses 
ouvriers  proportionnellement  aux  besoins  ordinaires  de  sa  vente. 
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Cette  dernière  condition  est  la  plus  difficile  à  remplir  car  elle 
est  nécessairement  subordonnée  à  une  certaine  restriction  du  sys- 
tème de  la  concurrence.  Il  est  toujours  facile,  en  effet,  à  un  indus- 
triel de  faire  monter  des  métiers  par  des  ouvriers  avides  de  s'élever 
au  rang  d'entrepreneurs;  il  n'a  pour  cela  qu'à  leur  faire  quel- 
ques avances  qui  sont  bientôt  remboursées  sur  le  prix  des  façons. 
Dès  qu'il  est  rentré  dans  ses  avances,  l'industriel  peut  congédier 
ses  ouvriers  sans  avoir  à  s'occuper  de  leur  procurer  du  travail 
ailleurs. 

La  première  condition,  au  contraire,  celle  de  l'engagement  pro- 
longé, est  déjà  à  peu  près  complètement  réalisée  pour  la  Fabrique 
de  Paris;  depuis  quelques  années,  chaque  chef  d'industrie  veut  avoir 
des  chefs  d'atelier  spéciaux,  tissant  exclusivement  poiu*  lui.  Les 
chefs  d'atelier  consentent  volontiers  à  cette  modification  dont  ils 
comprennent  les  avantages  :  le  premier  de  ces  avantages  est 
de  les  arracher  à  l'état  d'içolement  où  ils  se  trouvaient,  sans  tra- 
vail assuré  et  soumis  pour  les  prix  de  façon  à  tous  les  hasards  de 
l'offre  et  de  la  demande.  Plus  tard,  l'influence  de  ces  engagements 
prolongés  et  des  relations  qui  en  résulteront,  devra  nécessairement 
faire  naître  de  meilleures  mœurs  industrielles,  se  manifestant  sur- 
tout par  le  développement  de  l'esprit  de  patronage.  Déjà  des  fabri- 
cants, animés  d'idées  généreuses,  ont  fait  quelques  tentatives  da,ns 
cette  voie  pour  créer  des  caisses  destinées  à  aider  les  chefs  d'atelier 
dans  leurs  montages.  Aucune  de  ces  tentatives  n'a  abouti  jusqu'ici, 
mais  elles  seront  bientôt  reprises  sans  doute,  il  est  à  désirer  que 
dans  les  combinaisons  dont  on  fera  l'essai,  on  introduise  dans  une 
certaine  mesure  la  participation  des  fabricants,  afin  d'établir  entre 
eux  et  leurs  ouvriers  une  solidarité  qui  ne  se  trouve  encore,  dans 
cette  industrie,  qu'à  titre  exceptionnel. 

En  résumant  l'exposé  des  faits  qui  précède,  on  peut  définir  comme 
il  suit,  la  situation  actuelle  et  le  mode  d'engagement  du  chef  d'atelier. 
En  principe,  il  est  complètement  indépendant  et  en  se  conformant 
aux  prescriptions  de  la  loi  et  aux  usages  de  la  fabrique,  il  peut 
rompre  immédiatement  toute  relation  avec  le  patron  pour  lequel  il 
travaille  ;  mais  en  fait,  il  conserve  avec  ce  fabricant  des  relations 
permanentes  que  lui  conseille  son  intérêt  bien  entendu.  Le  plus 
souvent  d'ailleurs  il  existe  entre  le  patron  et  l'ouvrier  des  rapports 
bienveillants;  quelquefois  ils  sont  liés  l'un  à  l'autre  par  des  avances 
en  argent  que  fait  le  chef  d'industrie  (S  &)•  A  défaut  de  relations 
de  cette  nature  et  d'une  manière  générale,  le  chef  d'atelier  est  retenu 
près  du  fabricant  par  la  nécessité  d'utiliser  son  matériel;  presque 
jamais,  en  effet,  le  chef  d'atelier  ne  dispose  d'une  avance  suffisante 
pour  pouvoir  supporter  le  chômage  qu'il  devrait  nécessairement 
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subir,  en  cas  de  brusque  rupture  avec  son  patron,  avant  de  trouver 
du  travail  ailleurs. 


(g)    sur  LES  TRAVAUX  DES  FEIIIIBS  DANS  l'iNDUSTRIE  CHAUÈRE. 

Beaucoup  de  femmes  travaillaient  au  tissage  à  l'époque  où  Ton 
se  servait  de  Tancien  métier  à  la  tire  pour  la  fabrication  des  châles; 
mais  depuis  l'installation  du  métier  à  la  Jacquart,  dont  le  maniement 
exige  plus  de  force,  le  nombre  des  tisseuses  a  constamment  dimi- 
nué. Cependant,  à  différentes  reprises,  surtout  avant  la  révolution 
de  1848,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  remplacer  les  ouvriers  par 
des  fenunes,  afin  d'obtenir  du  travail  à  meilleur  marché.  A  cette 
époque,  en  effet,  l'abaissement  du  salaire  des  ouvrières  n'avait  pour 
ainsi  dire  pas  de  limite  ;  aucune  garantie  n'existant  pour  elles,  elles 
étaient  obUgées  de  subir  les  conditions  qu'on  voulait  leur  imposer  : 
mais  en  1849,  les  abus  nés  de  cet  état  de  choses  provoquèrent  de  la 
part  des  délégués  de  la  fabrique  (d)  une  réglementation  du  travail 
des  femmes.  Ils  interdirent  de  faire  tisser  les  jeunes  filles  avant 
l'âge  de  dix-huit  ans  révolus,  et  obligèrent  tout  chef  d'atelier  em- 
ployant une  femme  à  lui  donner  comme  aux  ouvriers  les  deux 
tiers  du  prix  de  façon.  Ces  mesures  eurent  pour  effet  d'amener  peu 
à  peu  les  chefs  d'atelier  à  rechercher  le  travail  des  honunes  de  pré- 
férence à  celui  des  femmes  ;  elles  contribuèrent  aussi  à  restrein- 
dre un  système  de  concurrence  qui  tendait  à  avilir  le  salaire  des 
hommes* 

Aujourd'hui,  sur  400  tisseurs,  il  n'y  a  plus  guère  que  30  femmes 
conduisant  un  métier.  Plus  de  la  moitié  de  ces  femmes  sont  réunies 
dans  un  seul  ateUer  dont  le  chef,  n'employant  aucun  agent  d'un 
autre  sexe ,  a  organisé  le  travail  d'une  manière  particulière.  Tout 
métier,  dans  cet  atelier,  est  occupé  par  deux  femmes  associées  à  con- 
ditions égales.  Chacune  d'elles  fait  alternativement  une  heure  de 
lançage  et  une  heure  de  tissage ,  ce  qui  leur  permet  de  travailler 
plus  rapidement  et  avec  moins  de  fatigue.  Le  salaire  partagé  par 
moitié  s'élève  en  moyenne  de  2^00  à  2' 50  pour  chacune.  Celles  qui 
ont  de  la  famille  ou  qui  sont  rappelées  par  une  cause  quelconque 
dans  leur  ménage,  obtiennent  de  s'absenter  de  l'atelier  une  ou  deux 
heures  chaque  jour,  leur  maître  étant  assez  dédommagé  de  cette 
perte  de  temps  par  la  constante  assiduité  et  la  docilité  habituelle  de 
ses  ouvrières.  Le  chef  d'atelier  dont  il  s'agit  ici  s'applaudit  d'ailleurs 
des  résultats  obtenus  par  ce  système,  mais  il  ne  le  considère  comme 
applicable  qu'à  la  condition  d'employer  des  ouvrières  de  choix , 
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et  de  ne  jamais  permettre  que  deux  personnes  de  sexes  différente 
s'assoient  sur  le  même  métier.  Conformément  à  un  usage  reconnu 
légitime  par  les  délégués  de  la  fabrique  en  1849^  ce  chef  d'atelier, 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  emploient  des  femmes  comme  tisseuses, 
prélèvent  3' 00  par  semaine  sur  la  part  de  salaire  revenant  à  se^ 
ouvrières.  La  décence  s' opposant  à  ce  que  les  femmes  montent  dans 
les  parties  les  plus  élevées  du  métier  pour  obvier  au  dérangement 
des  mécaniques,  le  prélèvement  de  8' 00  est  accordé  aux  chefs 
d'atelier  à  titre  d'indemnité  pour  le  temps  qu'ils  sont  obligés  de 
consacrer  à  des  réparations  de  cette  nature. 

En  dehors  des  conditions  exceptionnelles  qui  viennent  d'être 
indiquées,  le  travail  du  tissage  présente  pour  les  femmes  de  graves 
inconvéïfients.  En  premier  lieu,  il  exige  d'elles  des  efforts  physiques 
qui  souvent  dépassent  la  limite  de  leurs  forces.  Pour  les  jeunes 
filles,  il  nuit  au  développement  de  l'organisation  et  compromet  l'a- 
venir de  la  santé  ;  pour  les  femmes,  il  devient  pendant  les  gros- 
sesses véritablement  dangereux,  et  il  exige  en  tout  temps  une  »si- 
duité  presque  impossible  à  concilier  avec  les  besoins  d'un  ménage. 
Sous  le  rapport  moral,  le  séjour  dans  des  ateliers  où  les  deux  sexes 
sont  confondus  expose  les  jeunes  filles  à  une  corruption  presque 
inévitable.  Ce  danger  se  présente  surtout  pour  les  lanceuses  obligées 
de  s'asseoir  sur  le  métier  à  côté  des  jeunes  gens  qu'elles  doivent 
aider  ;  aussi  en  est-il  fort  peu  dont  la  conduite  soit  irréprochable. 
Ces  ouvrières,  du  reste,  ne  gagnent  que  7  à  8' 00  par  semaine,  et 
quand  elles  restent  dans  cette  condition  au  delà  d'un  certain  âge, 
on  a  coutume  de  dire  dans  les  ateliers  qu'elles  doivent  nécessaire- 
ment gagner  de  l'argent  d'une  autre  çaanière.  En  présence  de  faits 
de  cette  nature ,  on  ne  peut  qu'encourager  la  tendance  actuelle  des 
chefs  d'atelier  de  Paris  à  restreindre  derplus  en  plus  le  nombre  des 
femmes  qu'ils  emploient  comme  tisseuses  ou  lanceuses. 

L'industrie  châlière  fournit  aux  femmes  un  certain  notobre  d'au- 
tres travaux  qui,  sous  tous  les  rapports,  leur  conviennent  mieux  que 
ceux  dont  il  vient  d'être  question.  Ces  travaux,  sont  le  dévidage ,  le 
tordage,  la  confection  des  trames  et  des  reprises. 

Les  rfmrfev5(?s  travaillent  au  compte  du  fabricant;  elles  possè- 
dent un  dévidoir  au  moyen  duquel  elles  enroulent  les  fils  com- 
posant les  échets  sur  une  bobine  de  grande  dimension  nommée 
volant.  Ce  travail  peu  fatigant  se  paie  à  la  tâche  de  1  à  6'  00  par 
kilo,  selon  la  finesse  du  fil;  une  ouvrière  qui  y  consacre  tout  Son 
temps  peut  gagner  en  moyenne  1'  00  par  jour,  sans  être  forcée 
de  négliger  son  ménage,  car  le  dévidage  se  fait  à  domicile.  L'ou- 
vrière vient  chercher  lés  ècheis  chez  le  fabricant,  et  reporte  chez 
lui  les  volants  garnis,  n'ayant  de  iiapport  habituel  qu'avec  le  com- 
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mis  chargé  de  veiller  à  ce  détail.  Dans  le  cas  où  elle  ne  serât  pas 
honnête,  la  dévideuse  pourrait  garder  et  vendre  à  son  profit  une 
partie  des  matières  qu'on  lui  a  confiées;  mais  les  moyens  de  vérifi- 
cation dont  on  dispose  rendent  difficiles  les  vols  de  cette  nature ,  et 
il  parait  qu'on  n'a  eu  que  très-rarement  l'occasion  de  les  constater. 

Les  tordeuses  sont  en  très-petit  nombre  (S*)^  Elles  ont  pour 
fonction  de  relier  les  fils  d'une  pièce  qui  finit  à  ceux  d'une  autre 
pièce  qu'on  veut  commencer.  Cette  opération  qui  a  pour  but  d'évi- 
ter le  passage  de  chacun  des  fiils  dans  les  maillons,  les  lisses  et  les 
peignes  se  fait  en  tordant  ensemble  les  deux  extrémités  des  fils  de 
chaînes  qu'on  veut  réunir.  Les  tordeuses  sont  payées  à  la  tâche  par 
le  chef  d'atelier  ;  elles  reçoivent  ^'00  par  pièce,  et  quand  elles  sont 
habiles  dans  la  profession,  il  leur  est  facile  de  gagner  cette  somme 
en  moins  d'une  journée;  mais  il  faut  noter  qu'elles  manquent  sou- 
vent de  travail. 

Les  irameuses  font  passer,  des  volants  sur  les  cannettes  (§  6) ,  les 
fils  qui  doivent  composer  la  trame  du  tissu  ;  elles  ont  besoin  d'une 
certaine  attention  afin  de  disposer  les  fils  de  manière  que  la  can- 
nette  ^e  déroule  jusqu'à  la  fin  sans  produire  de  déchet.  Le  tra- 
vail s'exécute  dans  l'atelier  même,  et  il  se  paie  actuellement  2'  00 
par  semaine  et  par  métier.  Une  femme  pouvant  desservir  quatre 
métiers,  son  salaire  s'élève  ainsi  à  8' 00  par*semaine.  Aujourd'hui 
les  trameuses  travaillent  au  compte  des  chefs  d'atelier,  mais  c'est 
là  un  usage  nouveau  dont  l'adoption  définitive  ne  date  que  de  1855; 
jusqu'à  cette  époque,  la  confection  des  trames  avait  constamment 
été  payée  par  l'ouvrier  sur  sa  part  de  salaire. 

Les  repriseuses  réparent  à  l'aiguille  les  imperfections  du  tissage. 
EDes  travaillent  à  la  tâche,  entreprenant  chaque  réparation  pour  im 
prix  débattu  à  l'avance.  Une  ouvrière  habile  dans  ce  genre  de  travail 
peut  gagner  jusqu'à  â'OO  et  5' 00  par  jour.  Ce  salaire  élevé  a  sa 
raison  d'être  dans  les  difficultés  spéciales  que  présente  la  profes- 
sion. Les  repriseuses ,  en  effet,  ont  besoin  d'un  long  apprentissage, 
et  quelques-unes  d'entre  elles,  sa  on  tient  compte  de  l'habileté  avec 
laquelle  elles  reproduisent  à  l'aiguille  les  détails  d'un  dessin  com- 
pliqué, doivent  être  considérées  conmie  de  véritables  artistes. 

En  résumé,  il  résulte  des  détails  qui  viennent  d'être  présentés 
sur  le  travail  des  femmes  dans  l'industrie  châlière,  qu'on  a  été  con- 
duit à  employer  dans  cette  industrie  un  système  de  restriction  pour 
réprimer  les  abus  contraires  à  la  dignité  des  femmes  et  à  l'intérêt 
des  ouvriers.  On  peut  penser  d'abord  que  ces  restrictions  diminuent 
de  beaucoup  les  ressources  des  familles;  mais  si  on  réfléchit,  on 
verra  que  le  travail  des  femmes  ayant  pour  effet  d'abaisser  le  sa- 
laire des  hommes,  les  familles  perdaient  ainsi  d'un  côté  ce  qu'elles 
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gagnaient  de  l'autre.  Il  est  donc  à  désirer  qu'on  persiste  dans  cette 
voie.  C'est  le  seul  moyen  de  faire  cesser  pour  les  femmes  une  situa- 
tion inconciliable  avec  les  lois  de  la  morale  :  on  ne  peut,  en  eflFet, 
dans  de  petits  ateliers  comme  ceux  des  tisseurs  en  châles,  employer 
avec  succès  les  mesures  préservatrices  qui  sont  mises  en  usage 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  certains  établissements  français 
[Ouv.europ.  XXXII  (b)]. 


(h)  SUR  LE  TRAVAIL  DES  ENFANTS  DANS  l'iNDUSTRIE  GHALIÈRE   A   PARIS. 

Dans  le  tissage  des  toiles  et  de  beaucoup  d'étoflFes  d'une  compo- 
sition très -simple,  l'ouvrier  qui  mène  le  métier  exécute  en  même 
temps  le  lançage  de  la  navette  au  moyen  de  laquelle  se  fait  la 
trame  du  tissu;  piais  dans  la  fabrication  des  châles,  dont  la  lar- 
geur est  en  moyenne  de  1°*80,  chaque  passée  se  composant  d'un 
assez  grand  nombre  de  fils  de  diverses  couleurs  nécessaires  pour  la 
reproduction  du  dessin,  Touvrier  doit  avoir  un  aide  qui,  placé  à  une 
extrémité  du  métier,  reçoive  les  navettes  lancées  par  le  tisseur  et 
les  lui  renvoie  dans  l'ordre  où  il  les  a  reçues.  Cet  aide  se  nomme  le 
lanceur,  et  les  fonctions  dont  il  est  chargé  étant  peu  fatigantes  et 
faciles  à  remplir,  ont  été,  de  tout  temps,  confiées  à  des  enfants  des 
deux  sexes,  ou  bien  quelquefois  à  des  femmes. 

L'âge  auquel  les  enfants  commencent  à  travailler  comme  lanceurs 
est  variable.  La  règle  autrefois  suivie  était  de  ne  les  admettre  dans 
les  ateliers  qu'après  leur  première  communion,  c'est-à-dire  à  douze 
ans  en  général.  Cette  règle  est  encore  observée  dans  les  familles  où 
l'on  tient  à  donner  aux  enfants  quelque  instruction  et  à  leur  laisser 
prendre  un  développement  physique  suffisant  avant  d'exiger  d'eux 
aucun  travail;  mais  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels,  et  trop  sou- 
vent les  parents,  poussés  par  le  besoin  ou  obéissant  à  un  désir  de 
gain  qui  fait  taire  tout  autre  sentiment  (§3)  forcent  leurs  enfants 
à  commencer  leur  apprentissage  de  huit  à  dix  ans,  quelquefois  à 
sept  ans.  La  facilité  même  du  travail  qu'on  demande  aux  lanceurs 
contribue  à  éteindre  tout  scrupule  chez  les  parents  et  chez  les 
ouvriers  qui  emploient  d'aussi  jeunes  enfants. 

Cependant,  quoique  peu  fatigant  en  lui-même,  ce  travail,  outre 
les  inconvénients  qu'il  présente  au  point  de  vue  moral,  doit  néces- 
sairement, en  raison  de  sa  continuité,  être  funeste  à  la  constitution 
physique  des  enfants.  Sur  une  journée  ils  n'ont  que  deux  heures 
consacrées  aux  récréations  et  aux  repas  :  pendant  tout  le  reste  du 
temps  ils  sont  forcés  de  rester  assis  sur  le  métier,  presque  toujours 
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dans  la  même  attitude.  Enfermés  dans  des  ateliers  souvent  humides 
et  privés  de  jeux  au  grand  air  si  essentiel  à  cet  âge,  ils  présentent 
souvent  les  signes  d'une  constitution  lymphatique  et  même  scrofu- 
leuse.  La  fâcheuse  influence  d'un  tel  genre  de  vie  sur  la  santé  se 
ferait  sentir  d'une  manière  bien  plus  grave  sans  doute  si  les  fré- 
quents chômages  de  l'industrie  châlière  ne  venaient  pas  rendre,  de 
temps  à  autre,  ces  enfants  à  la  liberté. 

Par  une  singulière  circonstance,  la  position  <Je  l'enfant  lanceur  est 
d'autant  plus  pénible  qu'il  est  attaché  à  un  ouvrier  plus  rangé  et 
plus  laborieux.  Le  tisseur  possédant  ces  qualités  apporte,  en  effet, 
plus  d'assiduité  au  travail;  il  commence  sa  journée  à  5  heures  du 
matin  en  été  et  ne  la  finit  qu'à  8  et  9  heures  du  soir;  on  conçoit 
que  maître  de  sa  personne  il  se  livre  à  cet  excès  de  travail  qui  lui 
profite,  mais  l'enfant  qui  n'a  que  le  prix  de  sa  semaine  à  espérer 
est  victime  de  la  tâche  forcée  que  s'impose  son  maître.  Quelquefois 
c'est  le  père  de  cet  enfant  qui  exige  de  lui  ce  travail  exagéré  ;  pres- 
que toujours  d'ailleurs  les  ateliers  contiennent  moins  de  20  ouvriers, 
et  la  loi  du  22  avtil  1851  ne  peut  être  invoquée  au  profit  du  lan- 
ceur. Livrés  ainsi  sans  contrôle  à  l'exigence  des  mauvais  maîtres  et 
abandonnés  de  leurs  parents  qui  ne  s'occupent  que  de  tirer  d'eux 
un  ceitain  produit,  quelques-uns  de  ces  enfants  restent  dans  un  état 
d'attristante  débilité  et  de  profonde  ignorance.  Ce  dernier  fait  est 
même  loin  d'être  exceptionnel,  car  on  estime  que  parmi  les  lanceurs 
employés  en  ce  moment  dans  les  ateliers  de  Paris  il  n'y  en  a  pas  plus 
d'un  tiers  qui  sachent  lire  (§  3). 

Outre  le  lançage  l'enfant  a  quelques  autres  devoirs  à  remplir  en- 
vers son  maître  ouvrier.  Il  l'aide  à  réparer  les  dérangements  qui 
surviennent  dans  le  métier;  à  rattacher  les  fils,  à  déplacer  les  car- 
tons. Ces  occupations  interrompent  ^a  monotonie  de  son  travail  et 
l'initient  peu  à  peu  aux  difficultés  de  la  profession  ;  mais  souvent  le 
tisseur  exige  de  son  aide  une  aptitude  et  une  attention  qu'on  ne  peut 
trouver  dans  des  enfants  de  cet  âge  ;  s'ils  commettent  une  faute,  le 
maître  ne  s'abstient  pas  toujours  de  leur  infliger  un  châtiment  cor- 
porel. Il  faut  remarquer  cependant  que  l'usage  de  battre  les  enfants 
tend  à  disparaître  des  ateliers  ;  déjà  les  personnes  habituellement  en 
contact  avec  les  ouvriers  affirment  que  ces  scènes  de  violence  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares  depuis  quelques  années. 

Le  salaire  du  lanceur  lui  est  payé  tous  les  8  jours  par  le  chef 
d'atelier,  qui  en  déduit  le  montant  du  compte  de  l'ouvrier;  souvent 
aussi,  c'est  le  chef  d'atelier  qui  se  charge  de  fournir  des  aides  aux 
tisseurs  qu'il  emploie  ;  mais  l'usage  le  plus  général  est  que  chaque 
ouvrier  engage  lui-même  son  lanceur  verbalement  ou  par  écrit.  L'en- 
gagement se  fait  d'ordinaire  à  la  semaine,  et  le  salaire  fixé  pour  cette 
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période  varie  selon  l'âge  de  Tenfant  et  selon  Tbabileté  qu'il  a  ac- 
quise :  après  quelque  temps  d'apprentissage  gratuit,  il  reçoit  de  3'  à 
A'  par  semaine  ;  mais,  soit  qu'il  agisse  de  lui-même,  soit  qu'il  le 
fasse  à  l'instigation  de  ses  parents  ou  de  ses  camarades ,  il  exige 
bientôt  un  accroissement  de  paie.  Si  le  maître  ne  consent  pas,  l'en- 
fant lui  donne  son  congé  et  va  offrir  son  travail  dans  un  autre  ate- 
lier, annonçant  presque  toujours  avoir  reçu  dans  la  maison  d'od  il 
sort  un  salaire  plus  élevé  que  celui  qu'il  touchait  en  réalité.  Assez 
souvent  il  arrive  que  l'enfant  ou  l'apprenti  qui  n'est  pas  retenu  par 
un  engagement  écrit,  s'abstient  sans  avoir  prévenu  son  maître,  de 
revenir  travailler  le  lundi.  Dans  ce  cas,  l'enfant  n'étant  pas  assu- 
jetti au  livret  il  n'y  a  pas  d'action  possible  contre  lui  ;  son  père 
même  ou  son  tuteur  à  l'instigation  desquels  il  use  de  ce  mauvais 
procédé  échappent  à  toute  responsabilité  ;  il  faut  remarquer  d'ail- 
leurs que  dans  les  différentes  circonstances  de  cet  apprentissage  les 
relations  entre  l'enfant  et  son  maître  sont  presque  toujours  person- 
nelles, et  qu'elles  ont  lieu  sans  l'intervention  des  parents  du  premier. 
Ces  relations,  en  général,  ne  s'établissent  nullement  sur  les  bases 
du  respect  et  de  l'obéissance  d'un  côté,  du  dévouement  et  de  la 
bienveillance  de  l'autre.  Les  discussions  d'intérêt  constituent  dès  le 
principe  un  état  d'antagonisme,  et  l'enfant  fait  dès  lors  l'apprentis- 
sage des  sentiments  haineux  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  société, 
caractérisent  trop  souvent  les  relations  des  ouvriers  avec  leurs  chefs 
industriels. 

En  général,  le  salaire  des  enfants  est  réglé  comme  il  suit  :  de  8. à 
12  ans  ils  reçoivent  0'75  ou  l' par  jour  ;  de  12  à  15  ans,  1'  ou  1^26. 
Les  ressources  procurées  aux  familles  par  ces  salaires  sont  donc 
assez  minimes;  bientôt  même  elles  deviennent  à  peu  près  nulles, 
car  à  mesure  qu'il  grandit  et  gagne  davantage  le  petit  travailleur 
devient  plus  exigeant  pour  sa  nourriture  et  son  vêtement.  Il  ré- 
clame aussi  chaque  semaine  pour  ses  menus-plaisirs  quelques  pièces 
de  monnaie,  trop  souvent  employées  à  un  jeu  de  hasard  dit  /'an- 
glaise^  auquel  les  lanceurs  se  livrent  avec  passion  pendant  les  heures 
de  récréation.  Dès  que  l'enfant  peut  se  suffire  à  lui-même  comme 
ouvrier  tisseur,  il  quitte  la  maison  paternelle  pour  n'y  plus  revenir 
que  de  loin  en  loin  et  presque  toujours  dans  les  cas  où  les  ressources 
lui  manquent.  Si  on  ajoute  à  ces  considérations,  la  perspective  de 
chômages  longs  et  fréquents,  on  verra  que  les  parents  doivent  avoir 
peu  de  tendance  à  engager  leurs  enfants  dans  cette  industrie.  C'est 
ce  qui  arrive,  en  effet,  et  on  remarque  que  parmi  les  chàliers  de 
Paris,  ce  sont  les  plus  malheureux  seulement  qui  font  de  leurs  en- 
fants des  lanceurs. 
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(l)  SUR  LE    COMPAGNONNAGE   PARIH  LES   OUVRIERS  TISSEURS. 


L'institution  du  compagnonnage  parmi  les  ouvriers  tisseurs  est 
fort  peu  ancienne.  Jusqu'à  1832 ,  sous  l'influence  de  causes  qu'il 
serait  intéressant  d'étudier,  ces  ouvriers  paraissent  avoir  vécu  en 
dehors  de  toute  société  de  ce  genre  ;  mais,  vers  cette  époque,  des 
discussions  sur  la  durée  du  travail  quotidien  s' étant  élevées  à  Lyon, 
entre  les  chefs  d'atelier  et  leurs  ouvriers  tisseurs ,  ces  derniers 
cherchèrent  à  se  grouper  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.'  C'est 
alors  qu'ils  arrêtèrent  les  bases  d'une  association  établie  sur  le 
modèle  des  antiques  institutions  de  compagnonnage,  et  dirigées 
comme  elles  vers  un  triple  but  d'assurance  mutuelle,  d'instruction 
professionnelle  et  de  moralisation  [N"  1  (a)]  :  ils  prirent  le  nom  de 
compagnons  Ferrandiniers ,  emprunté  d'une  ancienne  étoffe  unie 
appelée/^7Ta7irf2W,  la  première,  dit-on,  qui  ait  été  fabriquée  à  Lyon. 
La  société  des  Ferrandiniers  s'accrut  rapidement;  en  1841  elle 
comptait  déjà  plus  de  trois  mille  membres  ;  mais,  à  cette  époque, 
elle  n'avait  pu  encore  réussir  à  se  faire  admettre  parmi  les  sociétés 
du  Devoir.  C'est  seulement  le  1"  novembre  1842  que  les  Ferran- 
diniers furent  reconnus  par  les  autres  corps  d'état  sous  le  patro- 
nage des  compagnons  Selliers. 

L'organisation  de  la  société  des  Ferrandiniers  est  la  même  dans 
l'ensemble  que  celle  des  autres  sociétés  analogues,  mais,  en  raison 
de  sa  fondation  récente  et  de  certaines  conditions  spéciales  à  son 
industrie,  on  trouve  dans  les  détails  quelques  différences.  Ainsi, 
jusqu'à  présent,  le  tour  de  France  n'a  pas  été  établi  d'une  manière 
bien  déterminée  ;  toute  ville  dans  laquelle  existe  une  fabrique  tin 
peu  importante  d'un  tissu  quelconque  a  rang  de  ville  du  Devoir,  et 
les  Ferrandiniers  peuvent  s'y  rendre  sans  suivre  aucun  ordre  systé- 
matique, sans  être  astreints  à  faire  le  voyage  de  l'une  à  l'autre  dans 
un  temps  limité.  Leurs  déplacements  sont  le  plus  souvent  décidés 
sur  des  avis  émanés  des  bureaux  de  renseignements  établis  dans 
'chaque  chef-lieu  du  compagnonnage.  Ces  bureaux  communiquent 
tous  ensemble  dans  un  certain  rayon,  et  leur  action  a  pour  effet  de 
répartir  les  ouvriers  disponibles  selon  les  besoins  du  travail  dans 
les  différentes  villes  de  fabrique.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  destinés 
à  rendre  aux  industriels  de  véritables  services,  en  prévenant  la 
rareté  des  bras  et  l'élévation  des  salaires  qu'elle  entraîne  nécessai- 
rement. D'un  autre  côté ,  des  renseignements  ainsi  obtenus  per- 
mettent aux  ouvriers  d'éviter  le  chômage  et  de  se  diriger,  sans 
perte  de  temps,  vers  les  points  où  le  travail  est  demandé.  Les  avan- 
tages d'une  telle  institution  ne  peuvent  encore  être  bien  appréciés, 
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mais  ils  deviendront  bientôt  sensibles  quand  l'habitude  de  voyager 
se  sera  développée  parmi  les  tisseurs. 

Dans  chaque  ville  de  fabrique  un  peu  importante,  les  Ferrandi- 
niers  ont  une  Mère  élue  par  les  compagnons  en  assemblée  générale; 
elle  doit  toujours  être  choisie  parmi  les  cabaretières  mariées,  mais 
si  elle  devient  veuve  on  peut  la  conserver  dans  ses  fonctions.  La 
maison  de  la  Mère  (à  Paris,  rue  Mouffetard,  n»  172)  sert  de  centre 
de  réunion  pour  tous  les  compagnons  qui  habitent  la  ville  ou  les 
environs.  C'est  chez  elle  que  résident  les  deux  aides  composant  le 
bureau  de  renseignements  dont  il  vient  d'être  question,  le  Commis^ 
désigné  sous  le  pom  de  premier  en  ville^  et  le  Routeur  ou  Rôleur. 
Cesdeux  aides  ont  d'ailleurs,  parmi  lesFerrandiniers,  les  mêmes  fonc- 
tions que  dans  les  autres  compagnonnages  [  N"  1  (a)]  et  les  exer- 
cent de  la  même  manière  ;  à  Paris  ils  ne  sont  rétribués  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Les  réunions  de  la  Société  sont  convoquées  par  le  commis,  et  se 
tiennent  chaque  mois  chez  la  Mère  ;  elles  ont  pour  but  de  régler 
tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  Société. 
Tout  compagnon  sur  lequel  une  plainte  a  été  déposée  est  cité  devant 
elle  et  sommé  d'expliquer  sa  conduite;  s'il  ne  parvient  pas  à  se 
disculper,  on  lui  inflige  une  peine  disciplinaire,  et  dans  les  cas 
graves,  quand  par  exemple  il  s'agit  d'un  vol,  il  est  expulsé  ignomi- 
nieusement. Dans  ces  réunions  mensuelles  on  règle  aussi  le  bud- 
get de  la  Société  et  le  chiffre  de  la  cotisation  de  chacun  de  ses 
membres. 

L'admission  parmi  les  Ferrandiniers  exige  im  noviciat  pendant 
lequel  le  récipiendaire  porte  le  nom  à' aspirant^  de  sorte  qu'il  existe 
réellement  deux  degrés  dans  la  Société,  celui  d'aspirant  et  celui  de 
compagnon.  L'ouvrier  qui  demande  l'admission  doit  fournir  des 
garanties  suffisantes  de  moralité  et  d'habileté  comme  tisseur;  il 
faut  qu'il  soit  présenté  par  un  ou  plusieurs  compagnons  sans  que, 
d'ailleurs,  cette  présentation  entraîne  pour  ceux  qui  s'en  chargent 
aucune  responsabilité.  Les  réceptions  peuvent  avoir  lieu  à  une 
époque  quelconque  de  l'année,  mais  habituellement  elles  se  font 
aux  grandes  fêtes,  comme  Noël,  Pâques  et  surtout  au  15  août,  fête 
de  la  Vierge,  patronne  des  tisseurs.  Avant  l'initiation  on  procède  à 
l'examen  fait  par  des  tisseurs  experts;  il  est,  à  ce  qu'il  paraît,  d'une 
certaine  sévérité  et  se  termine  assez  souvent  par  un  renvoi.  Les 
candidats  admis  sont  immédiatement  initiés  aux  secrets  du  compa- 
gnonnage» et  chacun  d'eux  prend  le  nom  qu'il  devra  porter  comme 
compagnon.  Ces  noms,  comme  Bugey-la-Vertu y  Tourangeau-la-- 
Douceur  y  Farez-san^-Chagriny  Lyonnais-sansSouci^  rappellent  tou- 
jours le  lieu  de  la  naissance  de  l'ouvrier  et  le  trait  le  plus  saillant 
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de  son  caractère  ;  on  n'y  ajoute  pas^  d'ordinaire»  de  sobriquet  comme 
cela  se  fait  pour  les  charpentiers  [N**  1  (a)].  Due  fois  adaiis,  le 
compagnon  jouit  des  mêmes  avantages  que  les  plus  anciens  de 
la  Société;  il  peut  conserver  jusqu'à  sa  mort  son  titre  avec  la 
jouissance  des  prérogatives  qui  y  sont  attachées,  et  s'il  l'abandonne 
au  moment  de  son  mariage  c'est  de  son  plein  gré. 

Les  insignes  du  compagnonnage ,  que  l'aspirant  reçoit  aussitôt 
après  sa  réception,  se  composent  d'une  canne,  de  boucles  d'oreilles 
et  de  rubans.  La  canne  est  en  jonc  avec  une  pomme  en  coco  et  une 
pointe  en  cuivre  ;  les  boucles  d'oreilles ,  souvent  remplacées  pour 
les  Ferrandiniers  par  des  boutons  de  chemise,  figurent  une  navette 
d'un  côté  et  At^  forces  de  l'autre.  Les  couleurs  sont  bleu,  vert, 
rouge,  blanc  et  noir;  elles  se  composent  de  dix  rubans  dont  cinq 
sont  larges  de  dix  centimètres  et  les  cinq  autres  de  cinq  centimètres 
seulement.  Ces  rubans  sont  fabriqués  par  les  Ferrandiniers  eux- 
mêmes,  à  Saint-Étienne  en  Forez,  d'où  ils  sont  expédiés,  suivant 
les  besoins,  dans  toutes  les  villes  où  se  trouve  une  Mère.  Les  Ferran- 
diniers portent  habituellement  leurs  couleurs  à  la  boutonnière  du 
côté  droit,  mais  aux  convois  de  compagnons  elles  sont  attachées  à 
gauche. 

Gomme  institution  de  secours  mutuels,  la  société  des  Ferrandi- 
niers assure  à  chacun  de  ses  membres  une  protection  efficace  qui  le 
suit  dans  toutes  les  villes  où  se  trouve  une  Mère.  A  son  arrivée 
dans  une  ville  le  compagnon,  dès  qu'il  s'est  fait  connaître,  est  reçu 
chez  la  Mère,  et  le  Rouleur  s'occupe  de  l'embaucher.  S'il  tombe 
malade,  il  est  soigné  chez  lui  aux  frais  dé  la  Société,  qui  lui  procure 
une  garde,  un  médecin  et  des  médicaments;  cependant,  si  la  mala- 
die se  prolonge,  comme  les  ressources  de  la  Société  sont  d'ordi- 
naire assez  limitées,  le  malade  est  mis  à  l'hôpital,  où  ses  frères  « 
viennent  souvent  le  visiter,  apportant  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile 
ou  agréable.  S'il  meurt,  l'enterrement  se  fait  aux  frais  de  la  Société, 
et  tout  Ferrandinier  se  trouvant  dans  la  ville  où  le  décès  a  lieu  doit 
assister  au  convoi,  mais  la  Mère  ne  s'y  rend  pas.  Après  avoir  célé- 
bré sur  la  tombe  les  cérémonies  mystérieuses  prescrites  aux  initiés, 
les  compagnons  se  retirent  et,  presque  toujours,  se  réunissent  dans 
un  cabaret  voisin  du  cimetière  pour  y  prendre  quelque  nourriture; 
mais  nul  n'est  tenu  d'assister  à  ces  réunions,  et  elles  conser- 
vent, en  général,  le  caractère  de  gravité  qui  convint  aux  circon- 
stances. 

C'est  encore  dans  une  pensée  d'assistance  et  de  confraternité  que 
se  font  les.  cérémonies  dites  conduites  en  règle  parmi  les  Ferrandi- 
niers :  tout  compagnon  quittant  une  ville  dans  laquelle  il  a  vécu 
d*une  manière  honorable,  a  droit  à  la  conduite^  à  moins  qu'il  ne 
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consente  de  lui-même  à  partir  sans  recevoir  ce  témoignage  d'affec- 
tion de  la  part  de  ses  frères  ;  mais  les  conduites  en  règle  ne  se 
faisant  que  le  dimanche,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  les  compa- 
gnons obligés  de  partir  en  semaine  doivent  souvent  se  résigner  à 
ce  sacrifice.  Les  conduites  s'accompagnent,  d'ailleurs,  des  mêmes 
circonstances  que  dans  les  autres  compagnonnages,  avec  cette  dif- 
férence cependant  qu'elles  ne  sont  pas  l'occasion  de  batailles  entre 
les  compagnons  de  Devoirs  ennemis.  C'est  en  effet  une  des  gloires 
des  Ferrandiniers  de  n'avoir  jamais  engagé,  avec  d'autres  sociétés, 
ces  luttes  sanglantes  qui  compromettaient  jadis  le  compagnonnage 
aux  yeux  du  public.  Entre  autres  circonstances,  un  tel  fait  montre 
bien  comment  cette  antique  institution,  tout  en  conservant  ses 
caractères  essentiels ,  peut  se  modifier  et  s'adapter  au  progrès  des 
mœurs. 

Les  Ferrandiniers,  à  cause  de  leur  origine  lyonnaise  sans  doute, 
ont  pris  pour  patronne  la  Vierge,  dont  la  fête  se  célèbre  le  16  août. 
Ils  assistent,  ce  jour-là,  à  une  messe  dite  à  leur  intention  et  dans 
laquelle  un  sermon  est  fait  en  l'honneur  du  compagnonnage,  mais 
ils  ne  se  rendent  pas  en  corps  à  cette  messe  et  la  Mère  n'y  vient 
pas  ;  c'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  à  Paris,  car  il  paraît  que  dans 
d'autres  villes,  à  Saint-Étienne  et  à  Tours  par  exemple,  cette  céré- 
monie s'accomplit  avec  d'autres  circonstances.  Les  compagnons, 
pour  assister  à  la  messe,  doivent  être  convenablement  vêtus.  Dans 
toutes  les  cérémonies  de  ce  genre  ils  s'habillent  avec  un  certain 
soin,  mais  aucun,  costume  ne  leur  est  imposé.  C'est  du  reste  un 
des  caractères  distinctifs  de  ce  compagnonnage  de  ne  pas  imposer 
à  ses  adhérents  des  règles  absolues  et  de  laisser,  sous  différents 
rapports,  une  certaine  part  de  liberté  aux  coutumes  locales. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  une  Mère,  on  donne  le  15  août  un 
repas  solennel  qu'elle  vient  présider  elle-même.  Si  les  compagnons 
sont  assez  nombreux,  un  bal  est  donné  le  soir.  Tous  les  compagnons 
y  assistent,  et  chacun  d'eux  peut  amener  un  invité  qui  ne  paie  au- 
cune rétribution.  ' 

Jusqu'ici  Lyon  est  resté  le  principal  centre  des  Ferrandiniers;  ce- 
pendant la  société  s'étend  peu  à  peu  dans  les  autres  villes  où  se  fa- 
briquent les  tissus,  principalement  à  Nîmes,  Tours,  Saint-Étienne. 
Déjà  aussi  elle  a  pénétré  dans  les  principales  villes  manufacturières 
de  l'est  et  du  nord,  où  les  voyages  entrepris  par  les  compagnons 
lyonnais  la  fait  connaître  aux  ouvriers  sédentaires.  Mais  ces  habi- 
tudes de  voyage  sont  récentes  encore  parmi  les  ouvriers  de  l'indus- 
trie textile  :  les  tisseurs  en  soie  ou  plus  généralement  les  tisseurs 
d'étoffes  exigeant  l'emploi  des  mécaniques  Jacquard  sont  les  seuls 
qui  aient  adopté  en  assez  grand  nombre  l'usage  du  Tour  de  France. 
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La  persistance  des  habitudes  sédentaires  parmi  les  tisseurs  paraît 
avoir  été^  depuis  1832,  le  principal  obstacle  à  la  propagation  du 
tîompagnonnage  des  Ferrandiniers.  A  Paris,  par  exemple,  il  ne  se 
trouve  qu'un  petit  nombre  de  compagnons  et  encore  presque  tous 
sont-ils  venus  du  groupe  lyonnais.  Parmi  les  ouvriers  parisiens  pro- 
prement dits,  très-peu  recherchent  Tinitiation  ;  ennemis  des  voyages 
à  ce  point  que,  pour  ne  pas  quitter  Paris,  souvent  ils  changent  de 
profession;  ces  ouvriers  ne  croient  pas  avoir  intérêt  à  entrer  dans 
une  société,  -dont  le  but  principal,  à  leurs  yeux,  est  d'assurer  aide  et 
protection  aux  compagnons  sur  le  Tour  de  France. 

Une  autre  raison  contribue  encore  à  éloigner  les  tisseurs  pari- 
siens du  compagnonnage.  Habitués  à  vivre  dans  un  état  de  com- 
plète indépendance  comme  la  généralité  des  ouvriers  de  Paris,  ils 
hésitent  à  entrer  dans  une  société  qui,  soumettant  ses  membres  à 
une  active  surveillance,  exige  d'eux  l'accomplissement  de  devoirs 
positifs  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  sacrifice  des  intérêts  parti- 
culiers au  profit  de  tous.  A  ce  point  de  vue,  l'éloignement  des  châ- 
liers  de  Paris  pour  le  compagnonnage  doit  être  considéré  comme 
très-regrettable  ;  il  n'existe,  en  eflFet,  dans  le  présent  aucune  autre 
institution  qui  puisse  leur  être  utile  au  même  degré  pour  les  tirer  de 
l'isolement  dans  lequel  ils  vivent,  et  améliorer  leur  condition  actuel- 
lement si  précaire  (f). 

L'étude  de  quelques  faits  relatifs  au  compagnonnage  ne  peut  que 
confirmer  cette  appréciation.  Ainsi,  il  résulte  de  l'avis  de  plusieurs 
chefs  d'atelier  de  Paris,  que  ceux  de  leurs  ouvriers  qui  sont  com- 
pagnons, se  distinguent  habituellement  par  une  conduite  plus  régu- 
lière et  par  une  plus  grande  assiduité  au  travail.  On  remarque 
aussi  chez  eux  un  sentiment  plus  vif  de  la  dignité  personnelle  et 
plus  de  convenance  dans  les  rapports  avec  leurs  maîtres.  Restant, 
en  général,  longtemps  dans  les  mêmes  ateliers,  ils  ne  demandent 
que  rarement  des  à-compte  sur  un  châle  avant  son  achèvement;  rare- 
ment aussi  ils  ont  des  discussions  à  porter  devant  les  conseils  de 
prud'hommes,  et,  au  lieu  de  manifester,  sous  ce  rapport,  les  ten- 
dances tracassières  de  beaucoup  d'autres  ouvriers,  ils  ne  recourent 
au  jugement  que  dans  les  cas  ofi  la  justice  paraît  être  évidemment 
de  leur  côté. 

De  tels  résultats  méritent  certainement  d'attirer  sur  l'institution 
à  laquelle  ils  sont  dus,  l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  d'éco- 
nomie sociale.  Ils  prendront  plus  d'importance  encore  si  on  se  rap- 
pelle que  la  société  des  Ferrandiniers  compte  déjà  plus  de  â,000  mem- 
bres, et  qu'elle  paraît  devoir  prendre  un  rapide  développement. 
Il  serait  donc  bien  désirable  qu'on  pût  observer  à  Lyon,  son  grand 
centre,  ses  effets  moraux  sur  les  ouvriers  qui  en  font  partie.  En  ou- 
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tre,  on  devrait  faire  dans  cette  ville  une  étude  attentive  des  causes 
qui  ont  porté  les  tisseurs  à  se  grouper  en  société  :  T histoire  détaillée 
de  la  fondation  de  ce  compagnonnage  en  1832  et  de  son  développe- 
ment depuis  cette  époque  aurait  sans  doute  un  grand  intérêt  et  don- 
nerait peut-être  Texplication  de  faits  importants  dans  l'histoire  des 
classes  ouvrières. 


(k)  sur  l'organisation  de  l'assistance  mutuelle,  spéciale   au  personnel  de 
l'industrie  chalière. 

Depuis  longtemps  il  existe  des  habitudes  d'assistance  mutuelle 
parmi  les  ouvriers  châliers  de  Paris  :  c'est  un  usage  ancien,  en  effet, 
et  dont  la  tradition  remonte  sans  doute  aux  gaziei-s  si  nombreux  au- 
trefois dans  cette  ville,  de  faire  des  quêtes  dans  les  ateliers  au  profit 
des  ouvriers  malades  ou  convalescents.  Dans  Jes  cas  où  il  est  néces- 
saire de  recourir  à  ce  moyen  de  secours,  l'initiative  est  prise  en 
général,  par  les  amis  du  malade;  plusieurs  d'entre  eux  se  chargent 
ordinairement  de  parcourir  les  ateliers  pour  y  recueillir  les  sous- 
criptions. Si  la  quête  est  faite  pour  un  chef  d'atelier,  ses  confrères 
seuls  souscrivent;  si,  au  contraire,  elle  est  faite  au  profit  d'un  ou- 
vrier, les  chefs  d'atelier  et  les  simples  tisseurs  donnent  également. 
En  général,  les  enfants  lanceurs  ne  souscrivent  pas  et  les  femmes 
travaillant  dans  les  ateliers  comme  tisseuses  ou  trameuses  ne  sont 
jamais  invitées  à  le  faire,  ces  sortes  de  quêtes  n'ayant  pas  été  jus- 
qu'ici organisées  à  leur  profit.  Parmi  les  ouvriers  tisseurs  il  est  ex- 
trêmement rare  que  quelqu'un  s'abstienne  de  donner,  la  pression 
exercée  par  l'opinion  publique  imposant  à  chacun  d'eux  cet  acte  de 
bienfaisance  comme  un  dévoir  dont  aucune  considération  ne  saurait 
dispenser.  Le  chiffre  des  cotisations  varie  de  0^25  àl^  et  le  montant 
d'une  quête  peut  atteindre  de  100'  à  150'  dans  certains  cas  ;  mais  il 
est  souvent  moins  élevé  quand  la  quête,  au  lieu  de  se  faire  dans  tous 
les  ateliers  ne  s'étend  pas  au  delà  de  ceux  qui  sont  situés  dans  le 
quartier  habité  par  l'ouvrier.  Du  reste,  le  produit  de  ces  quêtes  n'é- 
tant pas  considéré  comme  une  aumône,  celui  qui  le  reçoit  n'en  est 
pas  humilié.  C'est  seulement  une  forme  du  secours  mutuel  et  jus- 
qu'ici l'institution  a  parfaitement  conservé  ce  caractère,  les  fabri- 
cants n'ayant  contribué  aux  quêtes  que  dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles. 

L'assistance  ainsi  organisée  a  cela  de  remarquable  qu'elle  repose 
uniquement  sur  un  sentiment  de  devoir  chez  ceux  qui  donnent,  et 
ne  tend  pas  à  constituer  un  droit  pour  ceux  qui  reçoivent  [N°  â  (c)]. 
A  une  autre  époque  sans  doute,  alors  que  l'esprit  des  anciennes 
corporations  vivant  encore  dans  une  certaine  mesure  maintenait 
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quelque  solidarité  entre  les  ouvriers  d'une  même  industrie,  ces 
quêtes  durent  constituer,  pour  les  gaziers  malades,  un  secours 
assuré  et  suffisant  [les  Ouv.  europ,  XI  (i)];  mais  aujourd'hui  elles 
ne  comportent  plus  qu'une  efficacité  restreinte.  Sous  certains  rap- 
ports même  elles  donnent  lieu  à  des  abus  :  ainsi,  il  arrive  que  des 
ouvriers  malades  sont  privés  de  cette  ressource  parce  qu'ils  man- 
quent d'amis  intelligents  et  dévoués,  tandis  que  d'autres,  moins 
nécessiteux  peut-être>  mais  dont  les  amis  sont  actifs  et  remuants, 
en  ont  le  bénéfice  assuré. 

iNous  avons  vu  dans  quelle  mesure  et  avec  quelle  efficacité  la 
Société  des  Ferrandiniers  réussit  à  garantir  à  ses  membres  la  sécu- 
rité matérielle;  mais  les  tisseurs  de  Paris,  n'appartenant  pas  en 
général  au  compagnonnage,  ne  peuvent  profiter  des*  avantages  qu'il 
présente.  Les  Sociétés  de  secours  mutuels,  si  multipliées  aujour- 
d'hui dans  les  diflFérents  quartiers  de  Paris  et  de  la  banlieue,  comp- 
tent quelques  membres  parmi  le  personnel  de  l'industrie  châlière  ; 
ce  sont,  en  général,  des  chefs  de  métier  ou  des  ouvriers  d'élite  (b) 
travaillant  directement  au  compte  des  fabricants.  Les  tisseurs  pro- 
prement dits  n'y  entrent  pas  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la 
masse  des  ouvriers  châliers  n'a  pas  profité  des  bienfaits  qui  peuvent 
résulter  de  ce  système  d'association. 

Récemment,  en  1853,  des  hommes  généreux  et  dévoués  ont 
entrepris  de  modifier,  sous  ce  rapport,  les  habitudes  des  ouvriers 
de  l'industrie  châlière.  Ils  ont  fondé  une  société  de  secours  mutuels 
spéciale  à  cette  industrie  et  destinée,  dans  leur  pensée,  à  en  grou- 
per tous  les  éléments.  Cette  société,  dite  du  cachemire^  admet 
toute  personne  exerçant  un  emploi  quelconque  dans  la  fabrique  du 
châle  broché.  Elle  se  compose  de  membres  honoraires  et  de  socié- 
taires participants  :  ces  derniers  doivent  être  domiciliés  à  Paris  ou 
dans  la  banlieue  et  ne  faire  partie  que  d'une  autre  société  de  secours. 
On  est  inscrit  parmi  les  sociétaires  sur  la  présentation  de  deux 
membres,  niais  l'admission  n'est  prononcée  définitivement  qu'en 
assemblée  générale  et  après  un  noviciat  de  six  mois.  Pendant  ce 
noviciat,  le  récipiendaire,  qui  ne  touche  encore  ni  secours  ni  trai- 
tement, doit  compléter  le  paiement  d'un  droit  d'admission  variable 
selon  l'âge  et  fixé  comme  il  suit  : 

De  20  à  30  ans ISfOO 

De  30  à  40   — * 20  00 

De  40  à  45  — 25  00 

De  45  à  50  — 35  00 

Ce  droit  d'admission  forme,  avec  le  produit  des  cotisations  men- 
suelles, les  dons  des  membres  honoraires  et  les  amendes,  les  prin- 
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cipales  ressources  de  la  société.  Le  chiffre  des  cotisations  men- 
suelles qui,  d'après  les  statuts,  ne  peut  en  aucun  cas  dépasser  3', 
ne  s'est  pas  élevé  jusqu'ici  au-delà  de  l'50. 

Le  but  unique  de  la  Société  est  de  procurer  du  soulagement  à 
ceux  de  ses  membres  qui  sont  atteints  par  des  maladies,  des  infir- 
mités ou  par  la  vieillesse.  Elle  assure  les  secours  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  pour  toute  espèce  de  maladie ,  excepté  celles 
résultant  de  la  débauche  ou  de  l'ivresse,  ou  même  de  blessures 
reçues  dans  une  rixe  si  le  sociétaire  a  été  l'agresseur.  Toutes  les 
fois  qu'une  maladie  se  prolonge  au  delà  de  4  jours,  le  membre  qui 
en  est  atteint  reçoit  un  secours  de  1^50  par  jour.  Au  delà  de  90  jours 
il  n'est  plus  alloué  que  l'25,  et  après  180  jours,  1'  seulement.  Les 
allocations  sont  portées  au  malade  par  un  visiteur  qui  est  obligé 
de  l'aller  voir  au  moins  une  fois  par  semame  sous  peine  d'amende. 
Le  visiteur  doit,  en  outre,  veiller  à  l'exécution  rigoureuse  du  règle- 
ment en  ce  qui  concerne  lé  malade  et  les  soins  à  lui  donner.  En  cas 
de  décès,  la  Société  alloue  une  somme  de  72^  pour  frais  de  funé- 
railles et  d'inhumation,  dont  50'  sont  employés  forcément  à  l'achat 
d'un  terrain  :  tous  les  sociétaires  doivent  assister  au  convoi  du 
membre  décédé. 

La  société  accorde  une  pension  viagère  de  180'  à  ceux  de  ses 
membres  que  des  infirmités  mettent  dans  l'impossibilité  de  subve- 
nir à  leurs  besoins,  quel  que  soit  leur  âge.  La  pension  est  acquise 
de  di*oit  à  tout  sociétaire  âgé  de  70  ans  qui  en  fait  la  demande; 
mais  il  perd  alors  son  droit  à  l'indemnité  journalière  en  cas  de 
maladie.  Sur  sa  demande  aussi  tout  sociétaire  âgé  de  65  ans  peut 
obtenir  la  demi-pension  en  conservant  ses  droits  à  l'indemnité  s'il 
tombe  malade. 

Établie  en  1853  sur  ces  bases  qui,  comme  on  voit,  sont  assez 
larges  et  propres  à  rallier  tous  les  individus  prévoyants,  la  société 
a  fait  d'assez  rapides  progrès.  Le  nombre  des  membres  participants» 
qui  était  de  54  en  1854,  de  64  pour  1855,  s'est  élevé,  pour  1866, 
à  75.  Mais,  jusqu'ici,  la  pensée  de  ses  fondateurs,  qui  était  de  créer 
un  sentiment  de  solidarité  entre  les  différents  agents  de  l'industrie 
châlière ,  ne  paraît  pas  devoir  se  réaliser.  La  société  se  recrute 
presque  exclusivement  parmi  les  dessinateurs,  puisque  sur  75  mem- 
bres elle  ne  compte,  en  dehors  de  cette  spécialité,  que  2  chineurs, 
1  employé  et  8  châliers.  Les  habitudes  de  l'industrie,  notoirement 
contraires  aux  idées  d'association,  la  dissémination  de  ses  agents, 
la  diversité  des  travaux  qu'ils  exécutent ,  la  rivalité  des  maisons 
pour  lesquelles  ils  travaillent,  sont  les  principaux  obstacles  qui  s'op- 
posent à  leur  réunion  dans  une  pensée  d'unité;  il  faut  y  joindre 
aussi  la  différence  des  salaires,  qui  entraine  des  habitudes  et  des 
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besoins  différents.  Ces  obstacles  sont  sérieux  et,  sans  doute ,  ils  ne 
permettront  pas  de  longtemps  d'établir  un  lien  bien  intime  entre 
des  situations  aussi  diverses  ;  les  ouvriers,  en  particulier,  ne  parais- 
sent pas  devoir  se  rattacher  à  cette  société  de  secours.  La  perspec- 
tive des  pensions  devrait  cependant  les  porter  à  le  faire,  mais,  en 
général,  ils  manquent  de  prévoyance  et,  trop  souvent  aussi,  la 
fréquence  des  chômages  et  l'abaissement  des  salaires  leur  ôtent 
les  moyens  d*être  prévoyants.  Il  faut  ajouter  à  ces  considérations 
qu'une  société  de  ce  genre,  avec  son  règlement  dont  les  dispositions 
absolues  sont  quelquefois  tracassières,  ne  convient  guère  aux  habi- 
tudes des  ouvriers.  Le  compagnonnage,  sous  ce  rapport,  aurait  plus 
de  chance  de  les  rallier. 

Mais,  en  supposant  que  les.  fondateurs  de  la  société  du  cache- 
mire n'atteignent  pas  complètement  leur  but,  ils  auront  du  moins 
rendu,  à  l'industrie  châlière,  un  service  signalé  en  groupant  dans 
une  pensée  de  mutuelle  assistance  les  agents  les  plus  distingués  de 
cette  industrie.  Sous  ce  rapport,  leur  succès  est  assuré  déjà,  comme 
lé  prouve  l'état  suivant  des  ressources  financières  de  la  société  au 
!•'  janvier  1857  : 

Restant  au  !«' janvier  1856 3,456f28 

Intérêts  bonifiés  par  la  caisse  d'épargne 77  73 

Recettes  de  1856  (dépenses  déduites) 1,032  20 

Avoir  de  la  société  au  1®*^  janvier  1857 4,566  24 
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MANŒUVRE-AGRICULTEUR 

DU  COMTÉ  DE  NOTTINGHAM 

(ANGLETERRE) 

(Journalier  dans  le  système  des  engagements  volontaires  permanents) 

d'après  les 

RENSEIGNEMBNTS    RECUEILLIS     SDR     LES     LIEUX     EN     MAI    1856 

PAA 

M.  J.  DEVEY 

.CHEF    d'institution    à    RICHMONU 

TBÂYAIL    TRADUIT    DB    L*ANGLA1S    ET    COORDONNA 

PAR 

M.  E.  AVALLE  Pp. 
OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

Déftnifton  da  Uea,  de  l'^riranisatl^ii  Industrielle 
et  de  la  famille. 

§    1".    —   ÉTAT   DU   SOL,    DE    L* INDUSTRIE  ET  DE    LA   POPULATION. 

La  ferme  à  laquelle  l'ouvrier  est  attaché  dépend  de  la  paroisse 
de  M**,  située  dans  la  vallée  de  laTrent,  comté  de  Nottingham, 
à  2  kilom.  sud  de  Newârk  et  199  kilom.  nord  de  Londres.  La 
superficie  du  Nottinghamshire  est  de  212,504  hectares;  sa  popula- 
tion, qui  a  doublé  depuis  un  demi-siècle,  est  de  270,427  habitants. 
A  l'exception  des.  deux  vallées  de  la  Trent  et  du  Belvoir,  la  surface 
du  pays  est  généralement  inégale  et  montagneuse  ;  190,000  hec- 
tares environ  sont  en  terres  arables  ou  en  prairies,  le  reste  est 
boisé.  Le  sol,  très-fertile  dans  les  vallées,  est  composé  d'alluvions  et 
de  sable  léger  mélangé  dans  quelques  endroits  d'argile;  mais,  dans 
les  parties  élevées,  le  terrain  est  très-pierreux. 

L'antique  forêt  de  Sherwood  couvrait  autrefois  tout  le  côté  ouest 
du  comté,  mais  aujourd'hui  elle  a  presque  entièrement  disparu  pour 
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faire  place  à  des  champs  bien  cultivés.  Le  pays  est  partagé  en  do- 
maines qui  varient  de  40  à  280  hectares,  exploités  par  des  fermiers 
relevant  de  grands  propriétaires  fonciers  ;  on  en  rencontre  égale- 
ment de  1^  60  à  2  hectares  cultivés  ptt  les  propriétaires  eux-mêmes. 
Les  tenanciers  des  grandes  fermes  mettent  à  profit,  dans  leur  ex- 
ploitation, les  découvertes  les  plus,  récentes  qui  concernent  l'agri- 
culture, et  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  placés,  par  leurs 
connaissances  pratiques  et  théoriques,  au  nombre  des  agriculteurs 
les  plus  intelligents  du  royaume  (a). 

Le  prix  moyen  de  la  location  de  la  terre  est  de  68^  par  hec- 
tare ;  elle  est  ordinairement  soumise  à  l'assolement  de  quatre  ans, 
qui  consiste  à  faire  produire  alternativement  aux  mêmes  champs, 
dans  l'espace  de  quatre  années,  1*»  des  navets  ou  des  betteraves, 
2»  de  Forge,  3"  des  fourrages  artificiels,  â°  du  froment  ou  de 
Tavoine  (c) .  La  vallée  de  la  Trent  est  spécialement  renommée  pour 
la  production  de  cette  dernière  céréale. 

La  partie  ouest  du  comté  renferme  une  grande  quantité  de  mines 
de  charbon  de  terre  qui  servent  à  alimenter  les  usines  de  la  ville 
de  Nottingham  située  dans  leur  voisinage.  Cette  grande  ville  est, 
en  Angleterre,  le  siège  principal  des  fabriques  de  bonneterie  et  de 
dentelles  au  métier  ou  à  la  main. 

Les  ouvriers  ruraux  ont  généralement  des  habitudes  sédentaires 
et  tranquilles;  on  peut  les  distinguer  en  deux  classes  :  les  uns, 
parmi  lesquels  on  a  choisi  le  suje^  de  la  présente  monographie , 
travaillent  souvent  toute  leur  vie  pour  le  même  fermier  et  habitent 
presque  toujours  des  chaumières  situées  autour  de  la  ferme.  11  n'est 
pas  rare  de  les  voir,  avec  le  temps,  parvenir  à  se  créer  une  cer- 
taine aisance  et,  en  général,  leur  position  ne  devient  malheureuse  que 
dans  le  cas  où  les  habitudes  de  débauche  ou  d'oisiveté  viennent 
apporter  le  désordre  dans  la  famille.  Leur»  engagement  n'est  d'ail- 
leurs pas  exclusivement  basé  sur  le  travail  à  la  tâche  ou  sur  le  tra- 
vail à  la  journée  :  sauf  quelques  cas  exceptionnels,  l'un  et  l'autre  y  a 
part  égale.  Les  fermiers,  leurs  maîtres,  ont  une  préférence  marquée 
pour  le  travail  à  la  tâche  toutes  les  fois  que  ce  mode  d'évaluation 
est  praticable.  Lorsque  les  ouvriers  sont  employés  comme  journa- 
liers, ils  sont  payés  à  raison  de  0^417  par  heure  ;  et  la  journée,  qui 
est  de  huit  heures,  leur  vaut  un  salaire  de  8' 33.  Les  autres 
ouvriers  ruraux  employés  par  les  petits  propriétaires  fonciers,  dits 
Freeholders,  qui  exploitent  par  eux-mêmes,  habitent  dans  les  vil- 
lages voisins  où  ils  sont,  comparativement,  moins  bien  logés  que 
les  ouvriers  des  grandes  fermes.  Ils  sont,  en  outre,  sujets  à  des 
changements  beaucoup  plus  fréquents ,  en  raison  de  la  moindre 
importance  des  travaux  poiu*  lesquels  ils  sont  engagés. 
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§    2.    —    ÉTAT    CIVIL    DE    LA    FAMILLE. 

La  famille  se  compose  des  deux  époux  et  de  quatre  enfants,  savoir  : 

John  N**,  chef  de  la  famille,  marié  depuis  17  ans,  né  à 
M**,  âgé  de 36  ans. 

Mârgâret  P**,  sa  femme,  née  à  B**  (  Nottinghamshire  ).. .    42    — 

JaneN**,  leur  l^fille  née  àM** •..  16  — 

Élizabeth  N*%  leur  2«  fiUe,  née  à  M** 9  — 

Hannali  N**,  leur  3e  fille,  née  à  M** 6  — 

Mary  N**,  leuri»  fille,  née  à  M** 2  — 

La  fille  aînée,  entrée  en  service  depuis  un  an  dans  une  ferme- du 
voisinage,  ne  fait  plus  partie  de  la  famille. 

Les  trois  derniers  enfants  vont  à  une  petite  école  de  village, 
tenue  par  une  vieille  dame  qui  leur  apprend  à  lire,  à  coudre  et  à 
tricoter. 

§   3.  —    REUGION   ET    HABITUDES   MORALES. 

L'ouvrier  et  sa  famille  appartiennent  à  la  religion  anglicane 
réformée  ;  leurs  pratiques  se  bornent  à  assister  assez  régulièrement 
à  Toffice  du  dimanche;  ce  jour -là  les  enfants  fréquentent  l'école 
religieuse  [sunday  school)  où  on  leur  enseigne  le  catéchisme  et  où 
on  leur  fait  lire  des  passages  de  la  Bible. 

Aucun  membre  de  la  famille  n'a  reçu,  jusqu'à  présent,  le  sacre- 
ment de  la  communion;  aucune  dévotion  particulière  n'est  prati- 
quée dans  leur  intérieur  par  les  époux,  qui  ignorent  même  les  dog- 
mes fondamentaux  de  la  croyance  à  laquelle  ils  appartiennent.  Cette 
ignorance  en  matière  religieuse  est  d'ailleurs  un  des  traits  caracté- 
ristiques de  cette  catégorie  d'ouvriers  ;  elle  doit  être  attribuée  moins 
à  l'indifférence  de  ceux-ci  qu'à  l'inexactitude  et  à  la  froideur  qu'ap- 
portent souvent  les  ministres  du  culte  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. En  effet,  celui  auquel  est  confiée  la  direction  de  la  paroisse  de 
M**  demeure  à  S**,  villa^  éloigné  de  12  kilomètres  ;  il  ne  vient 
à  M**  que  pour  s'acquitter  de  son  service  du  dimanche  et  pour  faire 
entendre  aux  paysans  réunis  un  langage  qui  n'est  souvent  pas  à 
la  portée  de  leur  intelligence  [les  Ouv.  euroj^,  XXII  (b)]. 

Malgré  le  peu  de  ferveur  religieuse  observée  dans  la  famille,  l'ou- 
vrier et  sa  femme  remplissent  tous  leurs  devoirs  sociaux  et  s'acquit- 
tent scrupuleusement  de  leurs  obligations  particulières  ;  leur  carac- 
tère est  doux  et  tranquille,  ils  se  contentent  de  la  position  où  le 
sort  les  a  placés.  Les  habitudes  d'ordre  et  d'économie  régnent  dans 
le  ménage  sans  en  exclure  cependant  un  certain  degré  de  bien-être 
matériel  qui  paraît  être  le  but  prédominant  des  efforts  constants 
des  deux  époux. 
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L'ouvrier  fait  rarement  abus  des  liqueurs  spiritueuses  ;  les  foires 
de  mai  et  de  la  Pentecôte,  tenues  à  Newark,  sont  les  seules  occa- 
sions où  il  dépasse  les  limites  d'une  stricte  tempérance. 

L'instruction  de  l'ouvrier  et  de  sa  femme  est  très-peu  étendue; 
elle  se  borne  à  l'écriture  et  à  la  lecture,  «ce  qui  est  déjà  assez  rare 
parmi  le^  ouvriers  ruraux. 


§   â.    —   HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE   SANTÉ. 

Les  membres  de  la  famille  jouissent  habituellement  d'une  santé 
excellente,  à  l'exception  de  la  femme  qui  est.  sujette  à  quelques 
indispositions. 

Les  seuls  secours  médicaux  qu'ils  reçoivent  leur  sont  donnés  par 
le  médecin  de  la  Société  des  malades  {sick  Society)  établie  à  Newark, 
dont  ils  font  partie  moyennant  une  contribution  mensuelle  de  1^85. 

Cette  Société  leur  assure,  outre  ces  secours,  une  subvention  de 
12^  50  par  semaine  dans  les  cas  de  maladie;  elle  accorde  au  «mari 
une  somme  de  200'  à  la  mort  de  sa  femme,  et  de  250'  à  la  femme 
si  c'e^t  elle  qui  survit  à  son  mari.  , 

8   5.    —  RANG   DE   LA    FAMILLE. 

L'ouvrier  appartient  à  là  classe  supérieure  des  ouvriers  salariés; 
il  est  parvenu,  par  ses  habitudes  rangées  et  son  assiduité  au  travail, 
à  s'attirer  la  confiance  de  son  patron,  qui  en  a  fait  le  surveillant  de 
sa  ferme.  Cette  position  lui  a  acquis  sur  les  ou^Tiers  une  certaine 
supériorité  que  la  famille  s'attache  à  maintenir  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir;  ainsi,  leurs  vêtements  sont  un  peu  plus  recher- 
chés, les  dimanches  et  jours  de  fête,  que  ceux  des  autres  ouvriers  ; 
leur  intérieur  offre  plus  de  confort  et  la  maison  est  mieux  tenue. 

La- famille  semble,  du  reste,  avoir  atteint  le  plus  haut  degré 
auquel  elle  puisse  parvenir  ;  satisfaite  de  son  sort,  elle  n'ambitionne 
pas  une  position  plus  élevée  qui  ne  lui  assurerait  pas  la  même 
sécurité.  Confiants  dans  l'avenir,  les  époux  ne  cherchent  pas  à  don- 
ner une  autre  carrière  à  leurs  enfants,  et  ils  tiennent  surtout  à 
mettre  leurs  vieux  jours  à  l'abri  du  besoin. 

Il  est  bon  d'observer,  d'ailleurs,  que  le  fermier  tenancier  a  beau- 
coup de  sympathie  pour  la  classe  d'ouvriers  qu'il  est  appelé  à  diri- 
ger, et  qu'il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  leur  venir  en 
-aide.  Cette  bienveillance  a  pour  conséquence  de  créer  ime  confiance 
mutuelle  entre  eux  et  d'élever  le  sens  moral  de  l'ouvrier. 

Dans  presque  toutes  les  localités  il  existe  maintenant  des  clubs 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS   PUÉLIMINAIRES.  377 

agricoles,  institués  sous  le  patronage  des  propriétaires  et  des 
grands  fermiers  en  vue  de  récompenser  le  meilleur  exemple  de 
travail  dans  les  principales  branches  de  Tagriculture. 

Ces  réunions,  ainsi  que  celles  des  Staiutes  {§  11)  dans  lesquelles 
se  contractent  les  engagements  pour  Tannée,  fournissent  aux  fer- 
miers et  aux  ouvriers  l'occasion  de  se  connaître  et  de  s'apprécier, 
et  contribuent  à  établir  entre  eux  une  communauté  de  sentiments. 


IL 
aVuyeiiA  d'exifitenee  de  1»  famille. 

S   6,    —   PKOPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 
Immeubles 0'  00 

(  La  famille  dont  il  est  ici  question  ne  possède  point  dlnuneubles). 

Argent 2,500  00 

Composé  d'une  somme  de  1,250'  placée  à  intérêts  dans  une  caisse  d'épargne,  et  d'une 
somme  égale  qu'il  a  prêtée  sans  intérêt. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée. . .  / . .      425   00 
1  vache  d'une  valeur  de  375'  00  ;  —  1  porc  d'une  valeur  de  50f  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 101  25 

1»  Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  du  champ.  —  i  faucille;  —  %  bêches;  — 
2 pelles;  —  8  serpettes;  —  2  haches;  —  Total,  31' 26. 

2«>  Ustensiles  servant  à  la  laiterie.  —  6  mesures  pour  le  lait,  3' 75;  —  1  baratte  à 
beurre  15' 00;  —  1  planche  à  beurre  et  des  balances,  5' 00;  —  1  envier  et  5  terrines  à 
lait,  31'25;  —  1  passoire  à  lait,  3'10;  —  3  seaux,  5' 65  ;  —Total,  63'75. 

30  Ustensiles  employés  pour  le  blanchissage,  —  2  fers  cylindriques,  2'  50  ;  —  4  fers 
plats,  3' 76;  — Total,  6' 27. 

Valeur  totale  des  propriétés 3,026'  25 

S  7.  —  subventions. 

La  subvention  principale  de  la  famille  consiste  dans  la  jouissance 
de  Thabitation  et  du  jardin  y  attenant;  cette  subvention  est  accor- 
dée par  le  fermier  à  l'ouvrier  en  sa  qualité  de  surveillant  de  la 
ferme.  Une  pareille  location,  faite  à  tout  autre  ouvrier  par  le  fer- 
mier, s'élèverait  à  125'  par  an,  savoir  :  50'  payés  au  propriétaire 
foncier  par  le  fermier  et  75'  prélevés  par  ce  dernier  pour  se  couvrir 
de  ses  faux  frais  et  des  non-valeurs. 
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La  position  de  surveillant  vaut  encore  à  l'ouvrier  TaUocation  d'une 
ration  d'un  litre  de  bière  par  jour. 

Le  fermier,  son  maître,  lui  accorde  également,  ainsi  qu'à  ceux  de 
ses  ouvriers  qui  ont  pne  famille  un  peu  considérable,  une  portion 
de  terre  de  350""  carrés  environ  pour  y  cultiver  des  pommes  de  terre  ; 
les  frais  de  semence  et  de  culture  restent  à  la  charge  de  l'ouvrier. 

\  Tépoque  de  la  moisson,  pendant  un  mois  environ,  il  est  nourri 
aux  frais  du  fermier  avec  les  autres  serviteurs. 

A  l'approche  de  l'hiver,  le  patron  lui  donne  une  provision  de 
menu  bois  pour  allumer  son  feu  ;  il  transporte  encore  gratuitement 
son  charbon  de  terre  du  dépôt  de  Newark  chez  lui. 

S   8.    —  TRAVAUX   ET   INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  de  l'ouvrier  con- 
siste dans  les  occupations  multipliées  qui  se  rattachent  à  une 
exploitation  agricole.  11  se  lève  à  quatre  heures  du  matin  pour  soi- 
gner les  chevaux  et  leur  donner  à  manger;  puis  il  va labourerse, 
mer,  herser  ou  tailler  les  haies  jusqu'à  neuf  heures.  Après  une  demi- 
heure  d'interruption  pour  déjeuner,  il  reprend  ses  occupations  et  les 
continue  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  sauf  une  heure  et  demie  de  re- 
pos à  midi  pour  le  dîner,  et  une  demi-heure  à  six  heures  pour  pren- 
♦dre  le  thé.  Les  travaux  des  .autres  ouvriers  ont  lieu  de  six  hernies  du 
matin  à  six  heures  du  soir;  cependant,  au  temps  de  la  moisson,  on 
travaille  autant  que  le  jour  le  permet.  Outre  ses  travaux  personnels, 
l'ouvrier,  en  sa  qualité  de  surveillant,  reçoit  directement  les  ordres 
du  fermier  pour  la  distribution  de  l'ouvrage  dans  l'intérieur  de  la 
ferme. 

Quoique  ayant  peu  de  temps  à  consacrer  à  ses  travaux  secon- 
daires, l'ouvrier  s'occupe  encore  de  la  culture  du  jardin  potager  et 
du  champ  de  pommes  de  terre. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  a  pour  travail  principal  la 
garde  de  toute  la  basse- cour  de  la  ferme ,  comprenant  environ 
250  têtes  de  volaille;  elle  est  rétribuée,  pour  ce  travail,  selon  la 
quantité  élevée  dans  une  année,  mais  ce  nombre  varie  du  reste 
rarement;  on  peut  encore  considérer  comme  travail  principal  les 
soins  qu'elle  donne  à  l'intérieur  de  son  ménage  ainsi  qu'à  ses  enfants. 

Comme  travail  secondaire,  c'est  elle  qui  s'occupe  de  l'élevage  de  la 
vache  et  du  porc,  de  la  fabrication  du  fromage  et  du  beurre,  ainsi  que 
de  deux  boissons  spiritueuses  et  de  la  salaison  de  la  viande  de  porc. 

Elle  entreprend  encore  les  travaux  de  blanchissage,  de  confec- 
tion et  de  réparation  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 
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Travaux  des  enfants.  —  La  fille  aînée,  placée  en  journée  comme 
couturière,  ne  rend  aucun  service  à  la  famille,  mais  ne  lui  est  plus 
à  charge  ;  les  trois  autres  enfants,  qui  suivent  l'école  du  village,  sont 
encore  trop  jeunes  pour  donner  aucune  assistance  à  leurs  parents. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  La  culture  du  jardin 
potager  et  du  champ  de  pommes  de  terre,  l'engraissement  du 
porc,  l'élevage  de  la  vache  et  la  fabrication  de  deux  boissons  spi- 
ritueuses  sont  les  seules  industries  entreprises  par  la  famille  à  son 
propre  compte.  La  plupart  des  produits  de  ces  industries  servent 
exclusivement  à  sa  nourriture;  une  partie  considérable  de  ceux  qui 
proviennent  de  la  laiterie  est  distraite  de  la  consommation  de  la 
famille  pour  être  vendue  au  dehors. 


ni 

]ll«4e  d'exlAtence  de  1»  fumille. 

§  9.  —  ALIMENTS  ET  REPAS. 

La  famille  fait  régulièrement  quatre  repas  par  jour,  savoir  : 

A  neuf  heures,  déjeuner  {breakfasi)^  composé,  pour  les  deux  plus 
jeunes  enfants,  de  lait  chaud  et  de  pain  ;  pour  le  père,  de  café  et  de 
viande,  le  plus  souvent  de  lard  grillé  ;  la  femme  et  la  seconde  fille 
prennent  du  thé  avec  du  pain  et  du  beurre. 

A  midi,  dîner  {dinner)^  composé  ordinairement  de  soupe,  de 
viande  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  porc,  bouillie,  accompagnée  de 
pommes  déterre  ou  de  légumes  frais  cuits  à  l'eau;  pour  second  plat, 
un  pudding  au  riz,  à  la  farine  ou  aux  légumes,  et  quelquefois,  en 
été,  aux  groseilles  à  grappes  ou  à  maquereau. 

La  boisson  habituelle  de  la  famille  est  du  lait  mélangé  d'eau , 
excepté  pour  l'ouvrier,  qui  reçoit  de  son  maître  un  demi-litre  de 
bière  (aie), 

A  six  heures,  le  gœiter  (  iea) ,  composé  comme  le  déjeuner. 

A  huit  heures  et  demie  du  soir,  le  souper  {svpper),  composé  de 
pain  et  de  fromage,  ou  de  quelques  restes  du  dîner  et  d'un  demi- 
litre  de  bière  (aie)  pour  l'ouvrier. 

§  10.  —  HABITATION,  MOBU.IER  ET  VÊTEMENTS. 

L'habitation  se  compose  de  trois  pièces  et  d'une  laiterie  au  rez- 
de-chaussée;  et  de  deux  chambres  à  coucher  au  premier.  Sur  le 
devant  de  la  maison  se  trouve  le  jardin  potager,  d'une  étendue  de 
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dix  ares  environ  et  dont  un  petit  espace  seulement  est  consacré  aux 
fleurs.  Il  règne  par  toute  l'habitation  un  air  de  propreté  et  d'aisance. 

Meubles  :  tous  tenus  avec  soin;  quelques-uns  oflrent  une  cer- 
taine élégance 717'  75 

10  Litt.  —  1  lit  à  colonnes  en  bois  peint,  20' 00;  —  1  lit  en  bois  peint,  12^00;  — 
1  berceau,  6' 25;  —  2  lits  de  plume,  80' 00  —  1  lit  de  menue  paille  d'avoine,  12' 50  (  ce 
îîenre  de  lit,  très-sain  et  très-confortable,  est  préféré  à  tout  autre  par  les  gens  de  la 
campagne;  on  renouvelle  la  paille  tous  les  4  ans;  l'étui,  qui  est  en  toile  grise  très-forte, 
pent  durer  20  ans);  —  1  matelas  en  bourre  de  coton,  lOf  00;  —  1  paillasse  eu  foiu,  3f  75; 
— -  1  traversin  en  bourre  de  coton,  3' 75;.—  2  petits  oreillers,  7' 50;  —  6  couvertures 
de  laiue,  60f  00;  —  3  couvre-pieds  en  étoffe  de  coton,  12' 00;  —  3  couvre-pieds  faits  avec 
des  morceaux  de  laine  rapportés,  5' 65.  —  Total,  233' 40. 

20  Mobilier  des  deux  chambres  à  coucher.  —  1  commode  en  acajou,  83f75;  — - 1  au- 
tre plus  petite,  52'  50  ;  --  6  chaises  de  canne,  87'  50  ;  —  1  garde-cendres  en  fonte,  une 
pelle  et  des  pincettes,  6' 25:  —  2  grands  miroirs,  15' 00;  —  2  miroirs  plus  petits,  3' 75. 

—  Total,  198f75. 

30  Mobilier  des  pièces  du  rez-de-chaussée.  —  1  grande  tuble  en  chêne;  37' 50;  — 
l  table  à  deux  battants,  26' 25;  —  4  tables  en  sapin  de  différentes  grandeurs,  40f  00; 

—  l  table  de  cuisine,  lO'OO;  —  1  armoire  en  acajou,  50'  00;  —  7  chaises  en  bois  peint, 
21 '85;  —  2  supports  en  chêne,  25' 00;  —  1  horloge  dans  un  cadre  d'acajou,  75' 00.  — 
Total,  285f  60. 

Linge  de  ménage 25  00 

8  paires  de  draps  de  coton,  serviettes,  torchons,  etc.,  25' 00. 

Ustensiles  employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  ali- 
ments, tous  en  bon  état > 120  30 

3  pots  de  fer,  5' 60;  —  5  casseroles,  6' 25;  —  2  bouillotes  en  cuivre,  12' 50;  — 

1  poêle  à  frire,  0'95;  —  6  moules  en  fer-blanc  pour  la  fabrication  des  puddings,  3' 75;  — 

2  petits  tonneaux,  5''00;  —  2  bouteilles  en  bois,  2' 50;  —  6  bouteilles  en  grès,  5' 65;  — 
12  verres,  7' 50;  —  6  pots  en  faïence,  5' 60;  —  24  bouteilles,  5' 00;'—  12  plats,  7'50;  — 
1  service  à  thé  en  porcelaine,  composé  de  12  tasses,  18' 75;  —  1  service  à  thé  ordinaire, 
of  00  ;  —  12  cuillers  à  thé,  3'  15  ;  —6  grandes  cuillers,  1'  50  ;  —  6  fourchettes  et  couteaux, 
8' 10;  —  12  petites  assiettes  à  thé,  l'25;  —  diverses  petites  poteries,  8' 75;  —  1  bassi- 
noire, 5'  00. 

Vêtements  :  ceux  du  dimanche  sont  de  formes  assez  élégantes 
et  se  rapprochent  beaucoup  du  genre  bourgeois;  ceux  de  travail 
sont  plus  simples,  d'étoffes  solides,  choisis  de  façon  à  durer  long- 
temps; valeur  actuelle 638^20 

VÊTEMENTS  DE  l'ouvrier  (243' 95): 

lo  Vêtements  du  dimanche.  —  Habit  de  drap,  37' 50;  —  1  gilet  de  soie,  13r75;  — 
1  pantalon  de  drap,  17'  50  ;  —  1  paire  de  bottes,  10'  00  ;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  10'  00. 

—  Total,  88' 75. 

2°  Vêtements  de  travail.  —  3  paletots  de  drap,  56' 25;  —  3  gilets,  18' 75;  —  1  pan- 
talon de  drap,  12' 60;  —  8  pantalons  de  velours  de  coton,  11' 25;  —  2  gilets  à  manches, 
8' 75;  —  2  gilets  de  coton,  3' 10;  —  4  chapeaux  de  travail,  4' 35;  —  2  paires  de  bottes, 
16' 25;  —  6  chemises  de  coton,  lO'OO;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  l'65;  —  4  cravates, 
7'  50  ;  —  6  mouchoirs,  H'  l  O  ;  —  8  bonnets  de  nuit,  1  '  85.  —  Total,  1 55'  20.    * 
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VÊTEMENTS  DE  LA   FEMME  (209^05)  : 

Vêtements  du  dimanche.  —  3  robes  de  laine;  31f25;  —  1  chapeau,  7' 50:  —  2  châles, 
20^00;  —  !  corset,  4^25;  —  1  jupon  de  flanelle,  lf25;  —  1  jupe  de  laine,  1^23;  — 
1  paire  de  brodequins,  7'50;  —  1  mantelet,  12^50;  —  3  paires  de  gants,  2^85;  —  1  vir- 
torine  (espèce  de  collet  de  foumire),  3^  10.  —  Total,  91'  45. 

20  Vêtements  de  travail.  —  3  robes  ordinaires,  15f  00;  —  3  vieux  chapeaux,  15^00; 

—  2  châles,  15^60;  —  !  corset,  3f  25  ;  —  4  jupons  de  flanelle,  3^10;  —  5  jupes,  1' 85;  — 
6  chemises,  7f  50;  —  6  chemises  de  nuit,  7^50;  —  4  bonnets  de  nuit.  If  85;  —  6  bon- 
nets de  jour,  7f  50  ;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  4'  35  ;  —  6  paires  de  bas  de  coton,  3'  1  o  ; 

—  2  paires  de  bottines,  lOf  00;  —  6  mouchoirs,  4^35;  —  4  fichus,  4^35;  —  l  paire  de 
socques,  0'  80  ;  —  anneau  de  mariage,  12^50.  —  Total,  117'  60. 

Vêtements  des  enfants  (85'20)  : 

5  robes,  9' 35;  —  6  chapeaux,  15' 00  ;  —  2  corsets,  5' 00;  —  6  chemises,  6' 25;  —  6 ju- 
pons, 7' 50  ;— 6  chemises,  5' 60;  — 12  paires  de  bas  de  laine,  3' 75;  —  6  spencers,  7' 50; 

—  6  mouchoirs,  2' 50;  —  3  paires  de  gants,  2' 80;  —  6  paires  de  souliers,  12f  50,  — 
6  bonnets  de  nuit.  l'85;  —  6  tabliers,  5' 60.  —  Total,  85' 20. 

Valeur  TOTALE  du  mobilier,  et  des  vêtements 1,401^  25 


§    H.    —   RÉCRÉATIONS. 

Les  principales  récréations  de  la  famille  ont  lieu  les  jours  de  la 
fête  du  village  et  à  la  fête  dite  des  «  Siaiutes  » .  Cette  dernière  arrive 
le  23  novembre,  et  dans  d'autres  localités  le  là  mai.  A  cette  époque, 
les  fermiers  des  environs  et  tous  les  ouvriers  des  deux  sexes  se  réu- 
nissent au  village  pour  renouveler  leurs  engagements  de  service  ou 
pour  en  contracter  de  nouveaux.  Cette  fête  donne  lieu  à  des  réjouis- 
sances générales  qui  durent  plusieurs  jours  ;  des  spectacles  forains, 
des  expositions  ambulantes,  des  boutiques  de  jouets  et  de  gâteaux 
s'élèvent  sur  l'endroit  de  la  réunion  et  lui  donnent  l'aspect  d'une 
foire.  Cette  époque  est  également  choisie  par  les  gens  de  la  classe 
ouvrière  pom*  célébrer  les  mariages  qui  ont  été  décidés  entre  eux 
dans  l'année.  Il  est  à  remarquer  que  ces  unions  ont  généralement 
lieu  entre  personnes  ayant  servi  ensemble  dans  la  même  maison  et 
ayant  été  ainsi  mises  en  contact  accidentellement. 

La  fête  du  village  a  lieu  au  mois  d'octobre;  elle  dure  pendant 
quatre  jours  ;  ses  principaux  amusements  sont  des  courses  de  che- 
vaux et  d'ânes  qui  sont  très-suivies  par  les  paysans.  11  est  à  remar- 
quer que  la  danse  ne  constitue  pas  une  des  récréations  ordinaires 
des  gens  de  la  campagne,  et  est  le  plus  souvent  exclue  des  réjouis- 
sances publiques.  Indépendamment  de  cette  fête  où  assiste  toute  la 
famille,  l'ouvrier  fréquente  les  foires  de  mai  et  de  la  Pentecôte  qui 
se  tiennent  à  iNewark;  il  s'y  rend  en  compagnie  de  plusieurs  cama- 
rades, et  il  est  rare  qu'il  n'en  revienne  pas  le  soir  plus  ou  moins  ivre. 

Le  maître  de  l'ouvrier  est  un  des  fermiers  qui  ont  conservé  l'an- 
cienne coutume  de  célébrer  la  fin  de  la  moisson  pgir  un  grand  repas  ; 
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il  y  convie  tous  ses  ouvriers,  qui  se  régalent  d'autant  de  bœuf  rôti, 
de  plum-pudding,  de  bière  et  de  tabac  qu'ils  peuvent  en  consommer 
dans  l'espace  de  douze  heures. 

Les  relations  entre  les  membres  d'une  même  famille  sont  généra- 
lement peu  suivies;  ces  réunions  domestiques  n'ont  lieu  qu'à  la 
naissance  et  au  baptême  des  enfants  et  sont  célébrées  ordinairement 
par  un  repas  de  famille. 

Entre  voisins  on  se  prête  quelquefois  une  assistance  mutuelle  pour 
terminer  quelque  ouvrage  pressant,  tel  que  la  rentrée  des  foins 
quand  le  temps  menace  d'être  pluvieux,  etc.  Une  fois  l'ouvrage  ter- 
miné, tous  ceux  qui  y  ont  pris  part  se  réunissent  dans  un  repas 
donné  par  la  famille  pour  laquelle  on  a  travaillé  {Les  Ouv.  eiirop. 
1,11,  XX,  XXIX  §11). 

Il  n'existe  pas  de  veillées  communes  pendant  les  mois  d'hiver; 
chacun  passe  les  soirées  chez  soi;  l'ouvrier  s'occupe  à  réparer  quel- 
ques ustensiles  de  ménage,  la  femme  ^  des  travaux  de  couture. 

Une  des  distractions  jounialières  de  l'ouvrier  est  de  fumer  une 
ou  deux  pipes  et  de  passer  quelques  instants  dans  une  taverne  du 
voisinage. 

IV 
Histoire  de  la  famille. 

§  12.    —    PHASES   PRlWaPALES  DE   l'eXISTENCE. 

John  N**  est  né  dans  la  paroisse  de  M**,  ses  parents  étaient 
de  simples  ouvriers  de  ferme.  Étant  tout  enfant,  il'  fréquenta  l'école 
du  village,  où  il  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Dès  l'âge  de  8  ans,  il  entra 
en  service  dans  une  ferme  où  il  fut  d'abord  occupé  à  chasser  les 
oiseaux  et  à  conduire  les  chevaux  de  labour.  Il  gagnait  alors  3'  75 
par  semaine  ;  de  12  à  16  ans,  il  chargeait  les  charrettes,  et  com- 
mença à  labourer  ;  ses  gages  restèrent  les  mêmes,  mais  il  fut  nourri 
à  la  ferme  avec  les  autres  domestiques;  de  16  à  18  ans,  en  outre  de 
ses  premières  occupations,  il  fut  employé  à  faire  des  meules,  à 
charger  des  voitures  et  aies  conduire;  à  18  ans,  il  devint  ouvrier 
libre  et  commença  à  semer  et  à  faucher;  à  19  ans,  il  entra  au  ser- 
vice de  son  maître  actuel  et  épousa  quelque  temps  après  la  fille  d'un 
charron ,  dont  il  avait  fait  connaissance  dans  sa  nouvelle  situation. 

Celle-ci  avait  25  ans  et  servait  comme  domestique  dans  une  ferme 
du  voisinage.  L'histoire  de  cette  femme  n'offre  rien  de  remarquable; 
fille  d'ouvriers,  elle  fut  envoyée  à  l'école  dans  son  bas  âge,  mais 
elle  quitta  ses  parents  à  l'âge  de  11  ans  pour  entrer  en  service,  ses 
premiers  gages  furent  de  75'  par  an  ;  elle  changea  plusieurs  fois  de 
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maîtres,  et  sa  position  s'améliora  peu  à  peu  jusqu*à  Tépoque  de  son 
mariage. 

Depuis  lors  Texistence  de  la  famille  n'a  été  signalée  par  aucun 
événement  remarquable ,  si  ce  n'est  par  la  naissance  des  quatre 
enfants  (S  2). 

• 

S    IS.  —  MŒURS  ET   INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  RIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE   LA  FAMILLE. 

n  n'existe  dans  la  localité  ni  institution  de  bienfaisance,  ni  aucuns 
privilégee  établis  qui  puissent  procurer  à  la  famille  la  moindre  res- 
source en  dehors  de  ses  efforts  personnels.  Les  pâturages  commu- 
naux étant  même  entièrement  abolis,  l'ouvrier  se  trouve  contraint 
de  payer  150'  par  an  à  son  maître  pour  la  nourriture  de  sa  vache  et 
pour  le  droit  de  la  laisser  paître  dans  ses  prairies.  Il  paie  en  outre 
50'  pour  celle  de  son  porc  qui  est  élevé  avec  ceux  de  h  ferme. 

L'avenir  de  la  famille  se  trouve  néanmoins  assuré  par  son  amour 
du  travail ,  sa  tendance  à  l'épargne  et  ses  mœurs  douces  et  régu- 
lières. Mais  les  ouvriers  que  des  haj^itudes  imprévoyantes  ou  que 
quelque  malheur  inattendu  viendraient  jeter  dans  la  misère,  se 
trouveraient  réduits  à  avoir  recours  à  la  charité  publique  ou  bien  à 
engager  leur  mobilier  et  leurs  vêtements  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
s'adressent  à  quelque  prêteur  sur  gages  (b)  habitant  la  ville  la  plus 
voisme,  avec  l'espoir  de  pouvoir  racheter  leur  dépôt  quand  ils  se 
trouveront  dans  une  meilleure  position.  Lorsque  ces  dernières  res- 
sources viennent  encore  à  leur  manquer,  il  faut  qu'ils  réclament 
des  secours  de  la  maison  de  travail  de  leur  paroisse  {Union-lVork- 
house).  Mais  les  ouvriers  agriculteurs  de  district  ont  en  général  la 
plus  grande  répugnance  pour  ce  dernier  mode  d'assistance  ;  il  existe 
chez  eux  un  sentiment  d'indépendance  et  de  dignité  personnelle 
qui  leur  fait  prendre  en  horreur  jusqu'au  nom  même  de  Work- 
home,  principalement  en  raison  de  l'espèce  de  réprobation  qui  s'at- 
tache toujours  à  ceux  qui  y  ont  recours,  et  du  peu  de  bienveillance 
qu'ils  rencontrent  généralement  de  la  part  des  employés  de  la  pa- 
roisse chargés  de  la  répartition  des  secours. 

Il  est  encore  assez  commun  parmi  les  ouvriers  ruraux  d'acheter 
une  grande  partie  de  leurs  objets  de  toilette,  à  des  colporteurs  écos- 
sais et  de  les  leur  payer  au  moyen  de  petits  à-compte,  à  la  fin  de 
chaque  semaine  ;  ces  derniers  prélèvent  d'ailleurs  un  intérêt  très- 
.fort  pour  le  crédit  qu'ils  accordent;  mais  enfin  c'est  à  cette  classe 
de  colporteurs  que  les  familles  imprévoyantes  et  malheureuses  doi- 
vent de  ne  pas  rester  couvertes  de  haillons. 
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BUDGET   DES   RECETTES  DE  L'ANxNÉE. 


SOURCES  DES   RECETTES. 


SECTION   !'•. 

Froprîétét  possédées  par  la  famille. 

Art.  l«r.  ~  Propriétés  immobilières. 
(La  famille  ne  possède  auwme  propriété  de  ce  genre)...' 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Argent  : 

Somme  placée  à  la  Caisse  d'épargne 

Somme  prêtée  sans  intérêt 

Animaux  domestioues  entretenus  tonte  l'année  : 

1  vache 

1  porc 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  :    ■ 

Outils  pour  la  culture  du  jardin  potager 

Outils  pour  la  culture  du  champ  de  pommes  de  terre 

Ustensiles  servant  à  la  laiterie 

Ustensiles  pour  le  blanchissage 

Art.  3.  —Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurahcbs  mutuelles 

DRorr  éventuel  à  des  secours  de  médecine,  évalué  à 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION  11. 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  ier.  —  Propriétés  reçues  en  usuFRun. 

Champ  servant  à  la  récolte  des  pommes  de  terre 

Habitation,  jardin  potager , 

Art.  2.  —  Droits  d'dsage  sur  les  propriétés  voisines. 

(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre  ) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  l'habitation 

—         concernant  la  nourriture , ,,.,, 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 
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RECETTES. 


SECTION  l'«. 

Reveniu  de*  propriétés. 

Aat.  1er.  .  Revenus  des  p&opbiétés  immoulières. 
La  famille  ne  jouit  d'aaeun  prodnit  de  ce  genre)...* 

Art.  2.  —  Revenus  des  propriétés  mobilières. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  somme 

ttte  aonime  ne  produit  aucun  intérêt 

Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  valeur 

Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  valeur. ! 

Art.  3.—  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

BocatioD  annuelle  de  la  Société  des  malades 

Totaux  des  revenus  des  proprié  tés 

SECTION  II. 
Frodmto  des  svb^entîonf . 

Aet.  l«r.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

yer  de  ce  champ 

fer  de  cette  propriété 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 
1  famille  ne  jouit  d'ancun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Bois  de  ebanflaffe  donné  par  le  patron « 

rransport  du  cnarbon  de  terre 

Oière  foomie  par  le  patron 

foonitiire  pendant  la  moisson >. 

Totaux  des  produits  des  sobventions 


montant  des  recettes. 


TALCOR 

dos  objets 

reçus 
en  natare. 


18f75 
2  50 


1  25 
0  31 
3  18 
0  31 


26  30 

3  75 

125  00 

» 

6  25 

«  25 

97  50 

50  00 

288  75  . 

arguent. 


«2f50 


6  25 


68  75 


25 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES   DES   RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
TtmwtauL  ezéeulét  par  U  famille. 

Aet.  1er.  ~  TiAYÂDX  de  l'ouvribr. 


TlAVAIL 


àVÂiL  principal  exécuté  pour  le  maître ;• 

—     supplémentaire  exécuté  pour  le  maître,  à  la  fin  des  journées  tle  travail  et  le  di- 
manche  \ 


Travail  secondaire  : 
Travaux  de  jardinage . 


Total  des  journées  de  l'ouvrier. 


Àxt.  2.  *  Tkataux  db  la  femme. 
Tbayail  principal  : 

Garde  de  la  basse-cour  de  la  ferme 

Travaux  de  nénage,  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants,  etc. 

Travail  secondaire  : 

Travaux  concernant  la  laiterie 

—  —       l'engraissage  du  porc 

~  —       la  fabrication  de  boissons 

—  —        le  blanchissage 

—  —       la  confection  et  la  réparation  de  vêtements 

Total  des  journées  de  la  femme 


MOMBRa 

des 
joaroéM. 


313 

U 

5  5 

344  5 

161  3 
35  7 


90 
8 

1 
26 
22 


344 


Yaleur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle)., 


SECTION   IV. 

Indaitriet  entrepritei  par  la  famille 

(A  son  propre  compte).^ 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Culture  du  jardin  potager 

Culture  d'un  champ  de  pommes  de  terre ,  

Engraissement  du  porc 

Exploitation  de  la  vache • 

FaBrication  de  boissons  spiritueuses 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie 

Total  des  cArrrAUX  évalués  dans  les  (juatre  sections  du  budget  (pour  servir  à  l'estima- 
tion  des  ressources  de  la  famille) 
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^..^^  1 

RECETTES  (SUITE.) 

des  objets 

reçu» 
en  oatoro. 

RBCBTTIS 

en 
argent.  ' 

■AUIlBt 

par 
journée. 

lALilUS  TOTAIX 

17fl6 
234  89 

l,169r55 
250  00 

SECTION  III. 

reçus 
en  nature 

reçu, 
en  argent 

Salaires. 

Art.  1«t.  —  Salaiebs  db  l*ouvwb*. 
ire  évalué  à 

3f45 
3  45 

3  12 

> 

1  55 

> 

1  55 
1  55 
«  55 
1  55 

17  16 

l,079f85 
89  70 

1 

Totaux  des  salaires  de  rouvrier.. . 

17  iô 

1,169  55 

Aet.  2.  —  Sauibes  de  la  fbidœ. 
ireéTalaé  à 

t 
» 

139  50 

12  40 

l  55 

40  30 

41  14 

250  00 

1 

nm  Mlaire  ne  peot  6tie  attribué  à  ces  traraux) 

ire  éralné  A*. ••.•.••••• ;. • 

__        _                                                                       1 

l  87 

Totaox  des  salaires  de  la  femme.. . . 

234  89 

250  00 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 

252  05 

1,419  55 

SECTION  IV. 
Bénéficef  de*  mdmiriei. 

Ub:^  r&nliint  d£  cette  indufitrio                                   *            .,       ..     x.   x.   ^.tdl. 

35  16 

7  55 

120  15 

1  44 

H  37 

» 
t 

288  73 

^        '..*'.'/.'...*.'.'.!.!.!! (5). 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  indusln 

BTA-  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte , 
recette  de  346f  (6)  qui  est  appliqné6  de  nouveau  à  c 
tte  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (  D.  5e  Son)  ont  été 
set. 

es 

175  67 

288  73 

les  industries  donnent  lien  à 

es  mêmes  industries;  cette 

omises  dans  l'on  et  Tautre 

Totaux  des  rechttes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses 

).   

742  77 

2,511 

1,777  03 

)f80 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 

BOITAIT  N 

▼ALBCk 

d«»otJ!Jet« 
conMonamë* 
en  DAture. 

S  BifUB 

SECTION   Iw. 

AUMENTS  coNSOMMis  SANS  LE  MÉNAGE  (par  rouvrier  pendant  335  jours; 
la  femme  et  les  3  enfants  pendant  365  jours). 

Cbrralss : 
Froment  •«....••• .«• ....•..•....■.•.. 

POIIS  et  Mil  to  AUltns 

« 

• 
• 

48f64 
9  05 

28  22 

86  01 

• 

126  00 

49  29 
6  00 
4  79 

1  20 
11   34 

2  56 
« 

roi»a 
concommë. 

9M1 

parkilofr. 

661k337 

23  620 

5  448 

Of516 
0  688 
0  688 

341^25 

Rix 

16  25 

Farine  d^avoine. • 

3  75 

Poids  total  ifit  Drix  moven 

690  405 

0  523 

Corps  «ras  : 
Beurre  ••• • •.•••,.«•.••... 

23  500 
9  100 

2  070 
1  830 

■ 

Lard * 

7  60 

Poids  total  et  prix  moyen* *..• 

32  600 

2  002 

LaTTAOU  BT  QBUPt  : 
Lait  de  vache 

415  000 

47  000 

3  000 

0  068 
i  830 

1  300 

Fromage 

CBufe  :  50  pièces  i  0f078 

3  90 

Poids  total  et  prix  moyen • 

465  000 

0  254 

Viandes  bt  poissoks  : 

Viande  de  boucherie  (  bœuf  et  mouton  ) 

140  830 
136  500 

1  610 
1  600 

226  S^ 

Viande  de  norc • - 

92  44 

Poids  total  et  prix  moyen .... 

Lboumss  bt  fbcits  : 

Tubercules  :  nommes  de  terre. 

277  330 

1  605 

393  000 

27  000 

4  500 

1  800 

108  000 

13  500 

1  800 

0  015 

0  023 

1  110 
0  700 
0  154 
0  230 

2  060 

8  85 
0  S« 

0  24 

5  H 

Légumes  verû  à  cuire  :  choux ...... 

Haricots  de  Windsor,  2k  25  à  If  1  i  ;  haricots  verts,  2k  25  à  If  1 1 ... . 
Salades  :  laitue 

Pommes 

Groseilles 

Raisins  secs 

Poids  total  et  nrix  moven 

549  600 

0  171 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


loiTin  lu  limsu. 


DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES  (SUITE). 


TAUCB 

des  ol^eU 
consommés 
eo  nature, 


SECTION  Ire. 
ooneemant  1«  nourriture  (toite). 


CoRDUBim  BT  STIMULAHTS  : 
Sel. 


PorTTc * 

Moutarde 

Salpêtre  pour  saler  le  lard . 
The?....: 

Café., 


Sacre  cassozmade,  35k500  à  lfU6;  mélasse,  4^500  à  0^803. 

,  Poids  total  et  prix  moyen. 

ktoissoHf '--' 


FBRMMTBBS  : 


Biire  foomie  par  le  maître^  ^52k  ^  0^277;  achetée,  36k  4  à  Of  366. 
Tin  de  giogenibre  et  de  primevère 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


POIM  et  nui  iM  lUIUTS 


POIDS 

consommé 


25k506 
0  180 

0  255 

1  820 
4  450 
3  500 

40  000 


75  705 


388  400 
9  000^ 

397  400 


rsiz 

par  kilogr. 


Of065 
7  350 
3  670 
i  377 
12  850 
3  660 
i   107 


594 


0  285 
2  080 


0  326 


Abt.  2.  —  Alimbutb  paépaaés  et  coNSoimis  in  dehors  du  ménaob. 


Nooiritore  pendant  le  mois  4e  la  moisson 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  noorriture , 

SECTION  II. 

Dépentet  oonoernant  rhabttatîoii. 
LoonoBT  : 

Loyer  de  la  maison  et  réparations 

■OBILIBB  : 

Achat  et  entretien 

CoiurrAGB  : 

Chari)on  de  terre  acheté,  5,078k  25  à  I4f769  les  1,000  kilos  et  transport  gifatuit,  6f  25. 
Comhastible  de  bois  fourni  par  le  patron , 


icUIlAfiB  : 

GhandeUes,24k635àir605lekilo 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation.. 


SECTION  III. 
Bépentet  eonoeniaiit  lee  vêtements. 


de  ronyrier  :  frais  d'achat  et  de  confection  domestique. 

—  de  la  femme  —  — 

—  des  enfants  —  — 


.  (8  et  9). 
.(8  et  9) 
.(8  et  9). 


BuKcatttAfiB  : 

SaTon,  23k 5  i  lf  15,  26^45;  soude,  9k 5  à  or23,  2^18;  combustible,  16f25;  travail  de  la 
femme  (7)  40f30;  intérêt,  Of 31 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


97f50 
12  92 


50  00 


533  52 


115  00 


6  25 
6  25 


127  50 


14  30 

15  05 
11  79 


81  75 


oiriMis 


argent. 


tr65 

1  32 
0  93 

2  50 
57  18 
12  84 
44  28 


13  32 
5  80 


850  56 


6  25 
31  25 

75  00 

s 

39  37 


151  87 


114  80 
81  45 
142  45 


44  88 


383  58 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉFENSES  (SUITE). 


SECTION  IV. 

Dépenses  oonoemaiit  les  besoins  moranz  i  les  réoréations 
et  le  serrioe  de  santé. 

Citltb: 
Livres 

iMBTRDCTIOIf    DBS  BIfFANTS  : 

Frais  d'école  des  3  filles 

Sbcours  bt  aumôhbs 

RèCRiATIOHS  BT    80LBIfHITB9  : 

Jouets,  If  25  ;  pain  d'épice  et  Iranbons,  3'  12  ;  spectacles  forains,  1^25 

Sbbticb  db  santb  : 

Souscription  mensueUe  à  la  Société  des  malades,  |fS75;  collecte  mensnelle  en  favear  des 
memnres  indigents,  0'  625 . . 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé , , 


SECTION  V. 

Dépenset  eonoemant  les  industries,  les  dettes,  les  impMs 
et  les  assaranoès. 

DfcPENSBS   COHCBBNART   LBS    INDUSTRIES  : 

îfota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  s'élè- 
vent à  (6) 556f35 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 
Argent  et  objets  employés  pour  la  consommation  du  ménage  et  portées  à  ce  \ 

titre  dans  le  présent  budget 210^35  | 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  comme  emploi  \     556  35 

momentané  du  ronds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  conséqnem-  1 

ment  tigurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 346  00  ; 

iNTBRftTS   DBS    DBTTBS : 

(La  famille  n'a  contracté  aucune  dette) 

Impôts  : 
(La  famille  ne  paie  aucun  impôt) 

ASSOBAMCBS  COHGOUIAHT  A  ASSUREE  LB  BIBM-6tRB  PHYSIQUE  BT  MORAL  DR  LA  FAMILLB  : 

(La  famiUe  ne  participe  à  aucune  assurance  de  ce  genre) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances •  

ËPARGIIB    DB  L'AMHBB 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes).  .* 

Total  général  des  dépenses  et  de  Tépargne  de  l'année 


BMTAniB  I 


TAUCft 

de*  ohjeta 
consommés 
ennator*. 


742^77 


on 


19 


54 


30  < 


306^ 


1,777  1^ 


2,5i9f80 
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COMPTES  ANNEXÉS  AOX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

BésoltiDl  des  irinstries  entreprises  |Mir  la  fanille  (à  sod  propre  ronple). 


(1)  CcLTuu  du  jardin  potager. 

RECETTES. 

266k00  de  pommes  de  tene  à  0^0148  le  kil 

27  00  de  choux  à  0  0232      —      

1  80  de  lailae  à  0  7000     — 

4  50  de  haricots  à  1  HOO      —      

108  00  de  pommes  à  0  1540      —      

13  50  de  groseilles  à  0  2300     —      

Totaux 

DEPENSES. 

Semences 

Loyer  du  jardin , 

Intérêt  de  la  Talear  des  outils  de  jardinage  (25f  ) 

Travail  de  TouTrier 4  journées  à  3'  12 

BÉHÉnci  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(t)  GoLTUAE  d'un  champ  de  pommes  de  terre. 

RECETTES. 

127k  de  pommes  de  terre  à  0^0148  le  kil 

Totaux 

DÉPEIISES. 

Loyer  du  terrain 

Intérêt (5  p.  100)  delà  valeur  des  outils  (6^25) 

Semences , 

Travail  de  l'ouvrier /. ij.5  à  3^12 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  commie  ci-dessus 


(8)  Engraissement  d'un  porc. 


Le  porc  produit  i36k5<de  viande  à  If  60,  218f 40,  et  9k  10  de  lard  à  ir83, 16165. 
ToUux 


TAUEinS            1 

en  nature 

en  argent 

33fOO 
6  00 

1  20 
4  79 

U  34 

2  56 

1 

6f35 
0  26 
0  06 
0  20 
5  29 
0  54 

58  89 

12  70 

iOOO 
1  25 
12  48 

35  16 

12  70 

» 
■ 

* 

58  89 

12  70 

16  29 

16  29 

2  50 

2  50 

3  75 
0  31 

» 

4  68 

-    7  55 

250 

> 

* 

16  29 

2  50 

135  05 

* 
100  00 

135  05 

100  00 
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(3)  ENGftAissEMENT  d'un  porc  (suite). 

DÉPENSES. 

Achat  d*aii  jeune  porc 

lutérdt  (5  p.  100)  de  la  valear  du  porc 

Noarritnre  pavée  9a  fermier  pour  toate  l'année 

Travail  de  fa  femme  :  8  journées  à  1^55 , 

BiNÉncE  résultant  de  l'industrie : 

Totaux  comme  ci-dessus. 


(4)  ExPLOiTAnoM  de  la  vache. 

KBGETTES. 

Lait  écrémé  consommé  par  la  famille 41&k  à  QtQis 

->         vendu  au  dehors. 1,010       0  068 

Fromage  consommé  par  la  famille 47       1  83 

Beurre         —             .—             Î3  5    2  07 

Beurre  Tendu  an  dehors ^15       S  07 

'  Totaux 

•ENSES. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  la  vache  (375f) 

—  —  des  ustensiles  de  la  laiterie  (63f  75) 

Nourriture  payée  au  fermier 

Travail  de  la  remme  :  90  journées  à  If  55 

Perte  occasionnée  par  la  vente  de  la  vache 

BAntFiGB  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessnt 


(5)  FABBicAnoR  de  deux  boissons  spiritaeuses. 

RECETTES. 

4k  5  de  vin  de  gingembre,  à  tf  08  le  litre 

4  5  de  vin  de  primevère  i  2  08  le  litre 

Totaux 

DÉFENSES. 

4k5  de  gi^embre / 

4  5  de  primevère 

2  70  de  sucre  en  poudre  à  1^38 

4  citrons 

2  oranses 

Travail  de  la  femme  :  t  journée  i  1^55 * 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus. 


(6)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  5). 

RECETTES  TOTALE. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

Recettes  en  argent  a  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Recettes  eu  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  ou  concourant  à  Tépargne. 

Totaux  des  recettes 


VÀLBOES 

enoAtore 

tn  arg«at 

■ 

50f00 

2f50 

■ 

• 

50  00 

12  40 

» 

120  15 

* 

135  05 

100  00 

28  22 

» 

■ 

68  68 

86  01 

» 

48  64 

■ 

» 

445  05 

162  8.7 

513  73 

18  75 

» 

3  18 

» 

» 

150  00 

139  50 

• 

* 

75  00 

i  44 

288  73 

162  87 

513  73 

6  46 

2  90 

6  46 

2  90 

12  92 

5  80 

• 

0  31 

9 

0  31 

■ 

3  72 

■ 

1  25 

» 

0  21 

1  55 

» 

H  37 

* 

12  92 

5  80 

386  02 

121  00 

• 

346  00 

• 

167  73 

386  02 

634  73 
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(6)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (  1  à 
5)  (suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

lutirét  des  propriétés  possédées  par  U  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Produit  des  sobrentioDs  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aui  indus- 
tries   

Salaires  afférents  ani  trayaux  exécutés  par  la  famille  poar  les  industries 

Produits  des  industries  dépensés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  doivent 
être  remhourst^es  par  les  recettes  résultant  des  industries 

Totaux  des  dépenses  (  556^35) 

Bénéfices  résultant  des  industries  (464^40) 

Totaux  comme  ci-dessus 


U.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  sobTentioDS  ne  donnent  lien  à  aucun  compte  spécial.  ) 


m.  COMPTES  DIVERS. 
(7)  Compte  relatif  au  blanchissage. 

Achat  de  sel  de  soude 9k5  à  Of  23 

—  desavon 23  5      i  f» 

—  de  combustible 

Intérêt  de  la  -valeur  des  outils  employés  ( 6f25) 

Travail  de  la  femme  :  26  journées  à  If  55 

Totaux 


25r99 

10  00 
174  36 


210  35 
175  67 


386  02 


0  31 
40  30 


40  61 


ea  argent 


346fOO 


346  00 

288  73 


634  73 


2  18 

26  45 
16  25 


[  88 


(8  )  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  les  yètements. 

Aet.  l«r.  —  Vétemtnti  de  l'ouvrier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  habit  de  drap 

I  gilet  de  soie 

I  pantalon  de  drap 

1  paire  de  bottes 

1  chapeau  de  soie  noire 

Yètements  de  travail  : 

I  gilet  à  manches  (servant  de  pardessus  ) 

1  pantalon  en  velours  de  coton  à  càtes '. 

I  chemise 

I  chapeau  en  feutre,  rond 

i  paire  de  bottes 4 

i  chemise  de  nuit 

1  paire  de  bas  de  laine 

1  cravate  de  soie 

I  mouchoir 

1  bonnet  de  nuit 

Réparationi  de  chaussures '. ; 

Totaux 


PRIX 

DÉPENSE 

d'achat 

DURÉE 

annuelle 

in.  Ml. 

52f50 

4 

13  12 

18  75 

2 

9  38 

25  00 

4 

6  25 

17  50 

4 

4  38 

10  00 

2 

5  00 

17  50 

1  6 

li  67 

12  50 

1 

12  50 

2  50 

.  0  4 

7  50 

3  75 

2 

1  87 

12  50 

0  6 

25  00 

2  50 

1 

S  50 

1  56 

0  4 

4  68 

3  12 

2 

1  56 

1  87 

2 

0  93 

0  62 

2 

0  31 

» 

• 

6  25 

182  17 

112  90 

Digitized  by 


Google 


394 


N"  8.  —  MANQEUVRE-ÀGRICULTBUR  DU  COMTÉ  DE  NOTTINGHAM. 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  les  vêtements 
(suite). 

Abt.  2.  —  VélemerUi  de  la  femme. 

Vêtements  dn  dimanche  : 

.    1  robe  de  laine 

1  châle 

I  chapeau 

i  jape  de  laine .' , 

1  jupon  de  flanelle 

1  corset  

t  paire  de  brodequins 

I  mantelet 

1  victorine  (petite  palatine  en  fourrure) 

I  paire  de  gants  de  peau 

Vêtements  de  travail  : 

I  chemise  de  calicot 

1  chemise  de  nuit 

1  paire  de  bas  de  laine 

1  paire  de  bas  de  coton 

i  naire  de  socques  anglais  en  fer 

1  nchu  de  cou 

1  mouchoir 

1  bonnet  de  nuit 

1  bonnet  de  Jour 

Réparation  de  chaussures ^ . . . 

Totaux 


Art.  3.  —  Yitemtnlt  àet  enfanté. 

Vêtements  d'un  seul  enfant  (  ceux  des  deux  autres  sont  pareils)  : 

1  robe 

1  bonnet • 

1  corset 

i  jupe 

1  jupon  

1  chemise 

1  paire  de  bas  de  laine 

I  spencer.  .* 

1  mouchoir  de  poche 

I  fichu  de  cou 

1  paire  de  gants 

1  paire  de  sonliers 

1  tablier 

i  bonnet  de  nuit 

Réparation  de  chaussures 


Totaux. 


Soit  pour  trois  enfants 97  35 


PRIX 

DURÉE. 

DiFBMn 

d*achat. 

annuelle. 

IU.l6ii. 

iifis 

0  6 

2îf50 

15  00 

6 

2  50 

7  50 

2 

3  75 

5  00 

1  6 

3  35 

4  37 

2 

2  18 

15  00 

8 

1  87 

7  50 

0  6 

15  00 

12  50 

6 

2  08 

5  00 

3 

1  66 

i  25 

0  9 

i  66 

2  50 

0  6 

5  00 

1  87 

1  Î5 

1  25 

2  50 

0  83 

1  66 

i  25 

0  83 

1  88 

i  88 

i  25 

G  62 

0  62 

0  31 

1  87 

0  6 

3  75 

■ 

5  00 

97  69 

79  35 

6  25 

0  5 

15  00 

4  37 

2  18 

5  00 

2  ao 

1  87 

1  87 

1  25 

i  25 

0  93 

0  6 

1  87 

0  93 

0  6 

1  87 

3  75 

3  75 

0  62 

0  31 

1  25 

1  25 

0  93 

0  93 

3  75 

0  6 

7  50 

0  93 

0  4 

2  81 

Q62 

2 

0  31 

B 

• 

3  75 

32  45 

47  15 

97  35 

141  45 

(9)  Ck)iiPTs  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  et  Tentretien 
des  vêtements. 

Achat  de  fil,  boutons  et  aiguilles 

22  journées  de  la  femme,  estimées  à  If  87 

Totaux 

Distribution  de  cette  dépense  : 

Pour  l'ouvrier 

Pour  la  femme 

Pour  les  enfants 

Totaox  comme  ci-dessus '. 


V4U 
en  nature 

sens 
en  argent 

4Îfl4 

5f00 

41  14 

5  00 

14  30 

15  05 
11  79 

1  90 

2  10 
1  00 

41  14 

5  00 

Digitized  by 


Google 


NOTES.  395 


NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS. 


(a)  SUR  l'État  de  l'agriculturb  et  la  condition  des  ouvriers  ruraux  pans 

LE    COMTÉ   de   NOTTINGHAM. 

La  présente  monographie  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
offrant  un  typé  général  du  caractère  des  journaliers  agriculteurs  du 
comté  de  Nottingham,  mais  plutôt  comme  montrant  un  exemple 
de  ce  que  peut  accomplir  une  famille  d'ouvriers  laborieux  et  éco- 
nomes. Les  subventions  et  les  droits  d'usage  sont,  pour  la  plupaii;, 
abolis  dans  cette  contrée  ;  de  sorte  que  la  condition  d'un  ouvrier 
rural  dépend  entièrement  du  fermage  de  la  terre  et  du  taux  des 
salaires.  Ce  dernier  se  lie  lui-même  à  la  proximité  des  grandes 
villes  et  à  la  résidence  des  grands  propriétaires  dans  leurs  terres. 
A  ces  différents  égards»  le  comté  de  Nottingham  est  un  dès  plus 
favorablement  situés  du  royaume.  La  forêt  de  Sberwood,  qui  en 
couvrait  autrefois  une  partie  considérable,  et  qui  n'était  fréqueqtée 
que  par  des  voleurs  de  grand  chemin,  a  été  depuis  paitagée  entre 
un  petit  nombre  de  familles  de  la  haute  noblesse  «  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  territoire  le  nom  de  Dukery  (petit  duché).  C'est  ainsi 
qu'on  y  remarque  les  vastes  propriétés  des  ducs  de  Newcastle,  de 
Portland,  de  Devonshire  et  de  Rutland;  des  comtes  de  Mansvers,  de 
Scarborough  et  celles  récemment  acquises  par  la  famille  Byron. 

Ces  nobles  personnages  ont  consacré  une  partie  considérable  de 
leur  fortune  à  l'amélioration  de  l'agriculture  sur  leurs  propriétés, 
et  c'est  principalement  à  leur  influence  et  à  leurs  constants  efforts 
qu'il  faut  attribuer  la  riche  culture  qui  distingue  les  comtés  du 
centre  de  l'Angleterre.  Les  ducs  de  Portland,  entre  autres,  ont 
complètement  transformé  les  environs  de  la  ville  de  Mansfield  ;  de 
vastes  champs  bien  cultivés  ont  remplacé  les  landes  qui  y  existaient 
autrefois.  Le  principal  ouvrage  que  l'on  doit  au  duc  actuel  est  un 
immense  système  d'irrigation  dans  le  voisinage  de  Mansfield.  Un 
petit  ruisseau  a  été  converti  en  un  large  canal  qui  arrose  160  hectares 
de  terres;  ce  travail  seul  a  coûté  un  million  de  francs  et  donne  un 
produit  brut  de  626'  par  hectare.  Les  prairies  qu'il  traverse  portent 
deux  récoltes  de  foin  par  an,  et  offrent,  pendant  le  reste  de  l'année, 
on  excellent  pâturage  à  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  South- 
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downs.  Pour  se  faire  une  idée  juste  de  l'état  de  prospérité  où  est 
arrivée  l'agriculture  dans  cette  localité,  il  faut  visiter  la  ferme  de 
Clifstone,  qui  s'élève  au  milieu  de  ces  prairies,  et  dont  le  territoire 
a  une  superficie  de  1,000  hectares.  Sur  cette  vaste  étendue,  les  plus 
riches  produits  agricoles  révèlent  la  plus  savante  exploitation  des 
ressources  de  la  nature  par  l'industrie  de  l'homme. 

Les  propriétés  des  ducs  de  Newcastle  et  de  Portland  se  distinguent 
par  un  autre  genre  de  culture ,  celle  des  essences  forestières.  Dans 
les  parties  du  sol  qui,  par  leur  nature,  ne  conviendraient  pas  à  la 
production  des  céréales,  les  propriétaires  ont  fait  planter  différentes 
espèces  d'arbres.  Ces  forêts  artificielles,  entretenues  avec  soin  et 
entreprises  sur  une  large  échelle,  compensent  amplement  les  frais 
qu'elles  ont  nécessités. 

C'est  en  raison  de  ces  efforts  réunis  que  la  majeure  partie  des 
terres  inférieures  du  Nottinghamshire  a  pu  arriver  à  un  fermage 
moyen  de  68'  environ  par  hectare,  et  le  taux  des  salaires  s'est  élevé 
à  2'  60  environ  par  jour. 

Il  est  hors  de  doute  néanmoins  que  la  proximité  de  la  ville  de 
Nottingham  a  contribué  pour  une  large  part  à  cet  état  prospère. 
D'un  côté,  les  besoins  journaliers  de  sa  nombreuse  population  ont 
fait  augmenter  les  prii  de  tous  les  produits  agricoles  apportés  au 
marché  de  la  ville.  D'un  autre  côté,  les  ouvriers  nu^aux  pouvant  se 
procfurer  sans  peine  un  salaire  élevé  en  portant  leur  travail  dans 
les  grands  établissements  manufacturiers,  ne  restent  dans  les  cam- 
pagnes que  s'ils  sont  sûrs  d'y  trouver  un  salaire  relativement  aussi 
considérable. 

L'antagonisme  des  intérêts  agricoles  et  manufacturiers,  et  les 
discussions  soulevées  par  la  réforme  des  lois  sur  les  céréales,  ont 
pu  faire  croire  qu'il  existait  une  hostilité  réelle  entre  l'agriculture 
et  l'industrie;  de  telle  sorte  que  si  l'une  prospérait  dans  un  pays, 
l'autre  devait  nécessairement  y  languir.  Les  faits  qui  se  sont  pro- 
duits depuis  l'établissement  de  ces  nouvelles  lois  ont  démontré  que 
cette  opinion  serait  erronée.  11  est,  au  contraire,  facile  d'observer 
que  l'agriculture  est  plus  avancée  près  des  grandes  villes  que  dans 
les  pays  qui  en  sont  le  plus  éloignés.  Ainsi,  dans  les  districts  ma- 
nufacturiers qui  commencent  au  sud,  dans  le  Warwickshire,  et 
finissent  au  nord-ouest,  dans  le  West-riding  du  Yorkshire,  le  fer- 
mage des  terres,  les  bénéfices  de  l'agriculteur  et  les  salaires  des 
ouvriers  ruraux  sont  plus  élevés  que  dans  les  districts  essentielle- 
ment agricoles  du  sud  de  l'Angleterre.  Les  comtés  intermédiaires 
approchent  plus  ou  moins  de  ces  deux  extrêmes,  selon  que  in- 
dustrie manufacturière  y  est  plus  ou  moins  développée.  On  a  éga- 
lement remarqué  que  le  nombre  des  pauvres  était  plus  considérable 
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dans  ces  dernières  localités  que  dans  les  premières,  car  la  taxe  des 
pauvres  s'y  élève  par  an  jusqu'à  12'  50  par  tète  en  moyenne,  tandis 
qu'elle  n'est  habituellement  que  deZ  kh^  dans  les  districts  manu- 
facturiers. 

Sous  le  rapport  de  la  moralité,  les  ouvriers  ruraux  du  comté 
de  Nottingbam  se  maintiennent  dans  un  milieu  assez  satisfaisant. 
Suffire  à  leurs  besoins  journaliers,  tout  en  se  conduisant  honnê- 
tement, semble  être  pour  eux  la  préoccupation  prindpale.  Les 
exemples  d'ivrognerie  sont  assez  rares,  et  les  rapports  illégitimes 
entre  les  sexes,  très-peu  fréquents;  les  dernières  statistiques  du 
royaume  ont  montré  que,  dans  le  Nottinghamshire,  la  proportion 
des  naissances  illégitimes  était  de  5  pour  100  seulement.  Mais,  en 
revanche,  les  familles  sont  généralement  nombreuses  :  il  n'est  pas 
rare  d'en  rencontrer  qui  comptent  de  huit  à  dix  enfants,  et  cette 
fécondité  n'a  pas  pour  conséquence  la  misère  ou  même  la  gêne 
dans  la  famille.  Les  enfants  restent  seulement  jusqu'à  huit  ou  dix 
ans  à  la  charge  de  leurs  parents;  à  cet  âge,  ils  entrent  en  service 
et  conunencent  à  suffire  par  eux-mêmes  à  leurs  besoins. 

Les  gens  de  la  campagne  fréquentent  l'église  une  fois  le  dimanche, 
mais  plutôt  pour  se  conformer  aux  habitudes  de  la  classe  supérieure 
que  poiu*  obéir  à  un  sentiment  personnel  de  piété.  Ils  ne  reçoivent 
que  rarement,  ou  même  jamais,  les  sacrements,  et  ne  se  livrent, 
dans  leur  intérieur,  à  aucune  pratique  religieuse. 

Leur  instruction  ne  dépasse  guère  une  médiocre  aptitude  à  lire  les 
livres  imprimés;  sous  ce  rapport,  l'éducation  de  l'ouvrier  des  cam- 
pagnes est  bien  en  arrière  de  celle  de  l'ouvrier  des  grandes  villes. 
Dans  celles-ci,  l'antagonisme,  on  pourrait  même  dire  la  concurrence 
des  différentes  sectes  religieuses,  provoque  la  culture  de  l'esprit  par 
le  moyen  des  nombreuses  écoles  qu'elles  fondent  à  Tenvi  l'une  de 
l'autre,  et  où  les  frais  d'éducation  sont  mis  à  la  portée  des  bourses 
les  plus  pauvres.  Dans  les  campagnes,  au  contraire,  où  Téglise  se 
trouve  à  l'abri  de  toutes  dissensions  intestines,  le  pasteur  pense 
qu'une  école  tenue  par  quelque  dame  du  village  pomrvoit  suffisam- 
ment à  l'éducation  des  classes  inférieiu*es. 

Le  seul  remède  à  apporter  à  ces  maux  serîût  un  meilleur  système 
d'éducation  nationale  qui  placerait,  sous  ce  rapport,  les  campagnes 
au  niveau  des  villes;  mais  les  haines  religieuses  et  les  vieux  pré- 
jugés saxons,  favorables  aux  mesures  locales  et  opposés  à  toute 
disposition  centralisatrice,  font  obstacle  à  tout  plan  général  d'in- 
struction, et  il  est  à  présumer  que  le  mal  durera  longtemps  encore. 
L'éducation  des  paysans  n'a  fait  aucun  progrès  depuis  les  deux 
derniers  siècles,  et  à  voir  la  lenteur  avec  laquelle  ^'effacent  les 
préjugés  invétérés,  il  est  à  craindre  que,  dans  cent  sms,  l'éducation 
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du  peuple  des  campagnes  ne  soit  encore ,  en  Angleterre ,  dans 
l'état  déplorable  où  on  peut  la  voir  aujourd'hui. 


(b)  sur  LS  STSTÀMB  des  prêts  SUR  GAGES  EN  ANGLETERRE. 

Parmi  les  institutions  qui,  en  Angleterre,  pèsent  le  plus  lour- 
dement sur  la  classe  ouvrière,  on  doit  placer  au  premier  rang  celle 
des  prêts  sur  gages. 

Quand  le  riche  emprunte  sur  des  garanties  négociables,  le  taux 
de  l'intérêt  suit  la  valeur  de  l'argent  et  n'excède  jamais  6  pour  100. 
Le  pauvre,  au  contraire,  lorsque  la  nécessité  le  fait  recourir  à  un 
emprunt,  est  obligé,  le  plus  souvent,  de  payer  un  intérêt  quatre 
fois  plus  élevé  que  celui  du  riche  et  est,  en  outre,  exposé  à  mille 
exigences  tracassières  et  plus  ou  moins  frauduleuses. 

Par  acte  du  Parlement,  quiconque  prend  une  patente  pour  exer- 
cer l'état  de  prêteur  sur  gages  est  tenu  de  ne  jamais  réclamer  un 
intérêt  plus  fort  que  15  pour  100  sur  les  objets  d'ime  valeur  supé- 
rieure à  50',  et  20  pour  100  sur  ceux  d'une  moindre  valeur;  il 
est,  en  outre,  tenu  de  compter  cet  intérêt  par  mois,  de  ne  pas  tenir 
compte  de  fractions  de  mois  moindres  que  sept  jours,  et  de  vendre 
aux  enchères  publiques,  à  l'expiration  de  chaque  année,  tous  les 
objets  ayant  une  valeur  de  12'  50  et  au-dessus  qui  n'auraient  pas 
été  rachetés  dans  le  courant  de  l'année.  Mais,  comme  le  gouver- 
nement n'exerce  que  peu  ou  point  de  contrôle  sur  les  opérations  de 
cette  classe  d'usuriers,  il  en  résulte  que  ces  règlements  sont  rare- 
ment exécutés.  Ainsi,  les  prêteurs  sur  gages  ont  pour  habitude,  dans 
leurs  comptes  d'intérêts,  de  prendre  les  fwrthings  d'appoint  (fraction 
de  monnaie  équivalant  à  0'  025  )  conune  des  demi-pence  (  soit  0'  05) , 
et  s'il  s'est  écoulé  seulement  deux  jours  en  outre  du  dernier  mois,  ils 
prélèvent  l'intérêt  d'un  nouveau  mois  tout  entier.  La  vente  publique 
prescrite  par  la  loi  a  bien  également  lieu  chaque  année,  mais  le  prê- 
teur a  soin  de  retirer  clandestinement  tous  les  objets  qui  peuvent 
offrir  un  gain  plus  considérable  en  les  négociant  à  prix  débattu,  et 
il  les  expose  en  vente  dans  son  magasin.  Il  est  encore  d'usage, 
lorsque  la  somme,  demandée  dépasse  50*,  et  que  le  dépôt  est  de 
nature  à  pouvoir  se  fractionner,  de  faire  une  reconnaissance  pour 
chaque  pièce  séparément,  afin  de  faire  descendre  la  valeur  de 
chaque  dépôt  au-dessous  de  50',  et  de  mettre  ainsi  le  prêteur  à 
même  d'exiger  un  intérêt  de  20  pour  100  qu'il  n'aurait  pas  eu  le 
droit  de  réclamer  sans  cette  combinaison  usuraire.  Au  moyen  de 
pareilles  fraudes,  le  capital  des  maisons  de  prêts  {patvnbroking . 
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firms) ,  au  lieu  de  rapporter  un  intérêt  de  18  pour  100  en  moyenne, 
comme  l'a  fixé  le  Parlement,  donne  assez  souvent  un  revenu  de  50 
et  même  60  pour  100.  Ces  établissements  sont  ordinairement  tenus 
par  des  Juifs  qui,  à  Tinstar  des  colporteurs,  fondent  des  associa- 
tions entre  eux  pour  créer  un  capital  considérable.  Les  traits  dis- 
tinctifs  de  cette  classe,  quels  que  soient  d'ailleurs  ceux  qui  la  com- 
posent, sont  la  bassesse,  la  ruse^  et  en  général  l'absence  complète 
de  bons  sentiments. 

Depuis  longtemps  on  a  pu  constater  quelles  facilités  présentent 
pour  le  recel  des  objets  volés  des  établissements  de  ce  genre  diri- 
gés par  des  personnes  dépourvues  de  délicatesse;  il  est  même 
arrivé  que ,  dans  certains  cas ,  l'autorisation  de  tenir  leur  maison 
de  prêt  a  été  retirée  à  quelques-uns  pour  ce  motif.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  trois  quarts  des  objets  volés  en  Angleterre  ne  se  retrouvent 
jamais,  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu  si  les  maisons  de  prêt 
étaient  soumises  à  une  surveillance  plus  sévère,  et  si  elle?  venaient 
en  aide  aux  recherches  de  la  police  au  lieu  de  les  entraver. 

D'autre  part  on  a  vu,  dans  les  grandes  villes,  des  prêteurs  sur 
gages  annoncer  qu'ils, avaient  été  volés,  lorsqu'on  réalité,  après 
avoir  mis  certains  objets  laissés  en  gage  à  l'abri  de  toute  décou- 
verte, ils  ne  cherchaient,  par  ce  moyen,  qu'à  s'en  approprier  la 
valeur.  La  loi  ne  fournit  en  pareil  cas  qu'un  recours  illusoire  aux 
déposante  ;  l'emprunteur  ne  peut  recouvrer  son  bien  que  s'il  est  en 
mesure  de  fournir  les  preuves  légales  de  cette  manœuvre  crimi- 
nelle. 

Chaque  personne  qui  engage  un  objet  quelconque  reçoit  une 
reconnaissance,  indiquant  la  nature  du  dépôt  et  le  montant  de  la 
somme  prêtée  sur  sa  valeur  ;  mais  les  personnes  qui  ont  l'habitude 
d'avoir  recours  aux  monts-de-piété  sont  généralement  aussi  négli- 
gentes qu'imprévoyantes,  et  il  leur  arrive  quelquefois  de  perdre 
cette  reconnaissance.  Dansxe  cas  elles  sont  obligées,  pour  dégager 
les  objets,  de  comparaître  devant  le  magistrat  de  leur  quartier  et 
de  lui  détailler  sous  serment  la  nature  de  leur  dépôt,  ou  d'obtenir 
un  nouveau  titre.  Cette  formalité  est  nécessaire  pour  empêcher 
qu'on  puisse  réclamer  un  dépôt  après  en  avoir  déjà  vendu  la  recon- 
naissance. Il  y  a  bien  des  circonstances  où  le  prêteur  sur  gages  est 
moralement  convaincu  de  la  véracité  du  simple  témoignage  de  son 
client;  tandis  que  s'il  est  faux,  au  contraire,  il  a  mille  moyens  de 
découvrir  le  mensonge.  Suivant  l'esprit  de  sa  profession,  le  prê- 
teur ne  manque  pas  de  tourner  à  son  profit  ces  occasions  :  il  entre 
en  arrangement  avec  le  demandeur,  moyennant  une  certaine  somme 
d'argent,  pour  le  dispenser  de  se  présenter  devant  le  magistrat  et 
pour  Itii  épargner  de  paraître  en  public  devant  une  cour  de  justice. 
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Il  existe  encore  une  manœuvre  lucrative  bien  plus  répréhensible 
par  rapport  au  système  des  reconnaissances.  Lé  prêteur  choisit  dans 
son  magasin  quelque  vieil  objet  qui  n'a  pas  été  réclamé,  il  le 
.  nettoie  et  le  replace  avec  les  autres  dépôts  ;  il  fait  alors,  avec  un 
numéro  correspondant,  une  nouvelle  reconnaissance  dans  laquelle 
il  est  dit  que  l'objet  a  été  engagé  pour  cinq  fois  moins  qu'il  ne  vaut; 
puis  il  met  une  date  telle  que  les  intérêts  paraissent  avoir  couru 
pendant  neuf  mois.  Il  donne  à  cette  pièce  un  caractère  de  vétusté 
et  il  la  laisse  tomber  ensuite  dans  un  endroit  très-fréquenté.  Comme 
il  est  rare  qu'on  avance  plus  d'im  quart  sur  la  valeur  intrinsèque 
d'un  dépôt,  la  personne  qui.  a  trouvé  la  reconnaissance  croit  tenir 
une  excellente  affaire  et  se  hâte  d'échanger  son  argent  contre  un 
article  sans  valeur. 

A  bien  considérer  ces  établissements,  il  semble  que  le  Parle- 
ment, tout  efn  voulant  soumettre  les  prêts  sur  gage  à  une  ceitaine 
réglementation,  a  autorisé  néanmoins  un  système  de  prêts  entouré 
de  difficultés  nombreuses  et  fort  coûteuses  pour  l'emprimteur,  afin 
d'empêcher  la  classe  ouvrière  d'y  avoir  recours,  si  ce  n'est  dans  les 
cas  de  nécessité  absolue  ;  mais,  à  coup  sûr,  la  voie  qui  a  été  suivie 
est  d'une  injustice  et  d'une  partialité  extrêmes. 

Le  propriétaire,  le  marchand,  lorsqu'ils  ont  besoin  d'une  avance 
temporaire  pour  profiter  de  quelque  affaire  avantageuse,  n'ont 
qu'à  porter  leurs  titres  à  un  prêteur,  ils  obtiennent  les  fonds  à  un 
taux  d'intérêt  raisonnable;  mais  si  le  pauvre  a  besoin  d'emprun- 
ter pour  s'assurer  un  bon  marché,  pour  acheter  des  provisions  qxii 
diminueront  ses  dépenses  domestiques ,  ou  plus  souvent  pour  des 
besoins  plus  impérieux  et  plus  sacrés,  il  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
souscrivant  à  un  intérêt  quatre  fois  plus  fort  et  en  se  mettait  à  la 
merci  des  moins  honnêtes  gens  du  pays. 

Pour  justifier  un  système  aussi  imparfait  il  faudrait  d'abord 
prouver  qu'il  est  impossible  de  faire  ces  transactions  d'une  manière 
moins  dispendieuse,  et  ensuite  qu'il  est  extrêmement  dangereux  de 
faciliter  à  la  classe  ouvrière  les  moyens  d'emprunter  à  meilleur 
compte.  La  première  proposition  est  tout  d'abord  réfutée  par 
l'exemple  des  monts-de-piété  tels  qu'ils  fonctionnent  sur  le  conti- 
nent européen.  La  moyenne  de  l'intérêt  prélevé  par  ces  établisse- 
ments est  comprise  entre  3  ou  4  et  8  ou  9  pour  100.  En  Italie, 
c'est  même  la  bienfaisance  privée  qui  se  charge  généralement 
d'avancer  sans  intérêt  les  fonds  nécessaires  à  ces  sortes  d'entre- 
prises. 

En  France,  dans  les  temps  les  plus  pénibles,  le  taux  de  l'intérêt 
s'élève  rarement  au-dessus  de  la  moitié  de  la  somme  prélevée  en 
Angleterre  par  le  prêteur  sur  gages.  En  outre,  les  monts-de-piété 
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ont  les  moyens  de  délivrer  gratuitement  la  reconnaissance  à  l'em- 
prunteur, de  lui  remettre  les  intérêts  pour  un  an  et  deux  mois,  et  de 
lui  réserver  sur  la  vente  du  gage  non  racheté  ce  qui  reste  après  le 
prélèvement  de  la  somme  prêtée,  des  intérêts  et  des  frais  de  vente. 
Si  de  pareils  avantages  existaient  en  Angleterre,  et  que  l'adminis- 
tration des  maisons  de  prêts  fût  exempte  des  fraudes  qu'on  y  dé- 
plore, les  dépenses  que  supporte  la  classe  malheureuse  pourraient 
être  réduites  au  quart  de  ce  qu  elles  sont  aujourd'hui. 

En  supposant  que  ces  institutions  ne  servent  qu'à  encourager  les 
habitudes  imprévoyantes  du  peuple  et  à  entretenir  ses  vices,  le 
reproche  atteindrait  le  système  des  prêts  en  général  et  s'appliquerait 
à  toutes  les  classes  de  la  société.  On  ne  peut  admettre,  en  effet, 
que  l'imprévoyance  soit  le  seul  fait  du  pauvre,  et  nier  que  le  riche 
lui-même  n'aille,  en  maintes  circonstances,  jusqu'à  hypothéquer  ses 
propriétés  pour  satisfaire  des  passions  déréglées^  Mais  est-il  quel- 
qu'un qui  puisse  soutenir  la  nécessité  d'abolir  un  système  par  la 
seule  raison  qu'il  y  a  des  personnes  qui  en  abusent? 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'inégalité  de  nombre  entre  les  riches 
et  les  pauvres  imprévoyants,  on  peut  penser  que  ces  derniers  ne 
sont  pas  plus  portés  à  acheter  les  plaisirs  du  moment  aux  dépens 
du  bien-être  futur.  Si  l'instruction  leur  fait  défaut,  les  privations 
qu*ils  endurent  chaque  jour  leur  démontrent  encore  mieux  que  le 
savoir  lui-même  les  avantages  de  l'épargne. 

L'auteur  n'entend  pas  dire  cependant  que,  dans  les  classes  ou- 
vrières, on  n'abuse  pas  parfois  des  institutions  de  prêt  pour  satis^ 
faire  des  goûts  d'oisiveté  ou  des  penchants  vicieux  ;  mais  ces  insti- 
tutions fournissent  aussi  des  ressources  dont  l'ouvrier  le  plus 
laborieux  ne  peut  pas  toujours  se  passer,  et  cela  suflBt  pour  qu'on 
ne  puisse  songer  à  les  abolir. 

Le  gouvernement  anglais  a  donc  judicieusement  agi  en  autori- 
sant, pour  les  réglementer,  des  sociétés  de  prêts  sur  gages,  afin  de 
prévenir  les  désordres  qui  résulteraient  inévitablement  d'un  sys- 
tème de  liberté  absolue  et  illimitée;  seulement,  les  mesures  qui 
ont  été  adoptées  dans  leur  organisation  ont  multiplié,  au  lieu  de  les 
amoindrir,  les  abus  qui  se  rencontrent  dans  les  systèmes  conti- 
nentaux. 

11  semble  donc  qu'il  serait  urgent  d'y  apporter  remède  en  sou- 
mettant, par  exemple,  les  pauvres  à  une  grande  surveillance  et  en 
autorisant,  en  outre,  les  établissements  de  j^êt  à  ne  recevoir  d'en- 
gagements que  de  personnes  munies  de  certificats  de  travail  et  de 
bonne  conduite. 

La  division  de  chaque  comté  en  communes  et  paroisses,  et  la 
I^pondérance  prise,  dans  chaque   localité,  par  des  personnes 
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appartenant  à  la  classe  élevée  qui,  par  un  séjour  prolongé  dans  le 
pays,  ont  pu  se  familiariser  avec  les  pauvres  de  leur  voisinage, 
offriraient  des  moyens  faciles  pour  accomplir  une  réforme  de  cette 
nature. 

S'il  était  de  notoriété  publique  que  les  pauvres  honnêtes  et  con- 
sciencieux peuvent  seuls  profiter  de  ces  prêts  sur  gages,  il  n'y  a 
aucun  doute  que  la  générosité  publique  ne  fournisse  seule  et  gra- 
tuitement les  capitaux  nécessaires  pour  faire  fonctionner  ces  éta- 
blissements sans  autres  frais  que  ceux  de  l'enregistrement  et  de  la 
garde  des  objets  déposés. 


(g)  sur  l'assolement  de  quatre  ans  pratiqué  dans  le  comté  de  nottinghau. 

Le  système  d'assolement  le  plus  employé  dans  le  comté  de  Not- 
tingham  comprend  la  succession  de  travaux  indiquée  ci-après. 

Si  l'on  suppose  un  champ  qui  vient  de  fournir  une  récolte  de 
grains,  la  première  opération  à  lui  faire  subir  est  de  le  mettre  en 
jachère;  puis  on  le  nettoie  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Si  la 
terre  est  argileuse,  on  la  laisse  en  jachère  toute  l'année;  mais  si  elle 
est  légère,  on  y  sème  des  turneps  ou  des  betteraves  pour  servir  de 
nourriture  aux  bestiaux,  soit  en  vert,  soit  à  la  ferme,  pendant  la 
mauvaise  saison.  Au  mois  d'avril  de  la  deuxième  année,  après  avoir 
soumis  le  champ  à  de  nouveaux  labours,  on  y  sème  de  l'orge  et 
en  même  temps  du_  trèfle,  de  la  luzerne  ou  quelque  autre  herbe 
fourragère.  L'orge  se  récolte  en  septembre,  les  fourrages  poussent 
alors  avec  vigueur,  prennent  de  la  force  pendant  l'hiver  et  four- 
nissent d'abondantes  récoltes  l'été  suivant.  On  laisse  ordinairement 
un  intervalle  de  huit  années  entre  deux  récoltes  de  trèfle,  parce 
qu'on  ne  pourrait  l'obtenir  de  bonne  qualité  si  on  en  semait  trop 
souvent  dans  la  même  terre.  On  le  remplace  alors  par  une  autre 
espèce  de  fourrage ,  tel  que  des  féveroles  ou  des  pois  chiches. 

Au  mois  d'octobre  de  la  troisième  année  on  sème  le  froment  ou 
l'avome,  pour  récolter  au  mois  d'août  de  la  quatrième  année. 

Les  différentes  espèces  d'engrais  dont  se  servent  les  fermiers 
sont,  en  premier  lieu,  le  fumier  produit  par  les  bestiaux  de  leur 
ferme  ;  ensuite  le  guano,  les  os  pulvérisés  et  dissous  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique.  On  emploie  également  le  phosphate  de  chaux  et 
un  engrais  composé  d»  sang  et  de  skoddy,  substance  huileuse,  qui 
est  le  résidu  obtenu  dans  les  filatures  de  laine. 
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DE    SAINT-SÉBÂSTIËN 
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(  OuTrier,  chef  de  métier  dans  le  systëme  du  trayail  tên»  engtgementi) 

d'apeès  les 

RENSEIGNEMENTS    RECUEILLIS    SUR    LES    LIEUX,    EN   lUIN    4  856 

PAR 

MM.   A.   DE  SAINT-LÉGER  c.d-   bt   E.   DELBET  d.m. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT    LA    CONDITION    DES    DIVEES    MEMBRES    DE    LA    FAMILLE. 

I 

DéflnitioB  du   lieu,  de  ror^aniMitioiâ  IndustrieUe 
et  de  la  famille. 

S  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  UL  POPUUTIOIf. 

La  famille  habite  Saint-Sébastien,  ville  fortifiée,  peu  distante  de 
la  frontière  française  et  couvrant  dans  cette  direction  le  territoire 
espagnol.  Cette  ville  est  assise  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  et 
entourée  des  montagnes  de  troisième  ordre  qui  terminent  la  chaîne 
dès  Pyrénées  du  côté  de  FOcéan.  Elle  est  située  sur  ime  étroite 
presqu'île,  entre  l'embouchure  d'un  petit  fleuve,  le  rio  Aramea,  et 
une  baie  assez  profonde  fprmée  par  le  golfe  de  Gascogne  :  une  partie 
de  cette  baie  abritée  des  vents  de  mer  par  le  mont  IJrgull  qui  ter- 
mine la  presqu'île ,  a  été  convertie  en  un  petit  port  au  moyen  de 
jetées.  Saint-Sébastien  appartient  au  Guipuscoa,  l'une  des  trois  pro- 
vinces basques  qui  ont  pu  jusqu'ici  conserver  en  partie  leurs  anti- 
ques privilèges' (/wero^)  ;  elle  a  rang  de  ville  {ciudad) ,  et  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  la  capitale  de  la  province,  elle  en  est  la  ville  la  plus  im- 
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portante.  Brûlée  et  détruite  à  la  suite  d'un  siège,  en  1813,  elle  s'est 
rapidement  relevée  de  ses  ruines  et  sa  population  est  aujourd'hui 
de  plus  de  12,000  âmes,  dont  2,200  citoyens  communaux  {vecinos) 
[les  Ouv.  europ.  XXIV  (a)].  Plusieurs  fonctionnaires  espagnols  et  les 
consuls  des  gouvernements  étrangers  y  résident  habituellement.  En 
été,  les  baigneurs  s'y  rendent  en  grand  nombre  de  toutes  les  parties 
de  l'Espagne,  attirés  par  les  agréments  d'un  climat  constamment 
tempéré  et  par  la  beauté  des  sites  environnants. 

Le  commerce  de  Saint-Sébastien  a  été,  à  diverses  époques,  très- 
florissant  ;  elle  fut  au  xvu*  siècle  le  siège  des  puissantes  compagnies 
de  Caracas  et  des  Philippines;  elle  exportait  jadis  beaucoup  de  laines, 
provenant  surtout  de  la  Péninsule.  Quand  vint  la  décadence  du  com- 
merce de  l'Espagne,  ce  port,  entravé  dans  son  développement  par 
un  régime  douanier  défavorable  (c),  fut  à  peu  près  délaissé;  mais, 
depuis  que  les  douanes  ont  été  reportées  à  la  frontière  des  Cas- 
tilles,  il  est  rentré  sous  le  régime  commun  et  a  repris  en  partie  son 
ancienne  activité.  Resserrée  entre  une  étroite  enceinte  de  murailles, 
et  exposée  aux  effets  de  la  guerre,  la  ville  n'est  d'ailleurs  pas  indus- 
trielle par  elle-même  et  ne  paraît  pas  destinée  à  le  devenir;  elle  n'a 
d'importance  que  comme  entrepôt.  Le  mouvement  de  son  port  s'ac- 
croît rapidement  depuis  que  des  usines  de  toute  espèce  ont  été 
créées  dans  le  Guipuscoa  et  dans  les  provinces  voisines.  En  1855, 
les  importations  se  sont  élevées  à  une  valeur  de  7,500,000'  et  les 
exportations  à  ime  valeur  de  10,000,000^.  Ce  commerce  important 
se  fait  d'ailleurs  presque  tout  entier  par  navires  étrangers,  le  port 
ne  possédant  que  quelques  bâtiments  d'un  fort  tonnage.  Sa  marine 
se-compose  principalement  d'erpbarcations  destinées  au  cabotage  et 
à  la  p$che.  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  cinquante  environ. 

La  pêche  est  la  plus  ancienne  industrie  des  habitants  de  Sainte 
Sébastien  et  elle  a  été  longtemps  la  plus  importante  pour  eux  et 
pour  ceux  des  côtes  voisines.  La  tradition  rapporte  qu'ils  se  livrè- 
rent les  premiers  à  la  pêche  de  la  baleine  et  qu'ils  continuèrent  de 
le  faire  tant  que  cet  animal  put  se  trouver  dans  les  mers  de  l'Europe. 
Plus  tard,  ils  firent  des  armements  pour  la  pêche  de  la  morue  dans 
les  mers  du  Nord  et  furent  longtemps,  dans  ces  parages,  les  rivaux 
des  Anglais.  Aujourd'hui  il  ne  se  fait  plus  guère  de  ces  armements, 
et  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien  exercent  leur  industrie  seulement 
dans  la  mer  voisine  de  leurs  côtes.  Ils  s'organisent  par  groupes  plus 
ou  moins  nombreux,  selon  l'importance  de  la  barque  qu'ils  montent; 
pour  former  des  équipages  de  pêche.  Chacun  des  associés  est  rétri- 
bué par  une  part  des  produits  de  la  pêche.  La  barque  appartient 
d'ordinaire  à  un  capitaliste,  qui  a  lui-même  une  part  proportion- 
nelle dans  ces  produits.  U  est  représenté  dans  l'exécution  de  l'entre- 
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prise  par  un  Maître  de  barque  qu'il  choisit  lui-même  et  auquel  il 
attribue  tine  certaine  partie  des  bénéfices  ;  dans  quelques  cas ,  ce 
maître  est  lui-même  co-propriétaire  de  l'embarcation,  et  reçoit  à  ce 
titre  une  part  plus  importante. 

La  saison  de  pêche  est  l'hiver;  à  Saint-Sébastien,  pendant  l'été, 
plus  de  la  moitié  des  embarcations  sont  inactives,  et  celles  qu'on 
emploie,  étant  plus  légères,  ne  sont  montées  que  par  un  petit  nom- 
bre d'hommes.  Les  pêcheurs,  qui  deviennent  alors  disponibles, 
s'engagent  comme  matelots  sur  les  bâtiments  qui  font  le  cabotage 
avec  les  ports  voisins  de  l'Espagne  et  de  la  France,  et  spécialement 
ceux  de  Bilbao,  Santander  et  Bayonne.  En  hiver,  ils  reviennent  à  la 
pêche  qui  prend  alors  une  grande  activité  et  se  fait  avec  de  grandes 
barques ,  montées  d'ordinaire  par  dix-huit  hommes  d'équipage. 
Pendant  cette  saison,  les  pêcheurs  de  toutes  les  côtes  voisines  ap- 
portent leur  poisson  à  Saint-Sébastien,  qui  devient,  sous  ce  rapport, 
le  centre  d'un  commerce  important.  La  vente  du  poisson  s'y  fait 
par  l'intermédiaire  d'un  préposé  municipal,  dans  un  établissement 
spécial  {pescaderia)  ouvert  depuis  l'année  1843.  Une  faible  partie 
seulement  du  poisson  péché  se  vend  pour  la  consommation  de  la 
ville;  presque  tout  s'expédie  pour  les  villes  de  l'intérieur,  par  des 
moyens  de  transport  assez  imparfaits.  Il  est  probable  que  quand  les 
voies  ferrées  permettront  dans  ce  pays  une  circulation  plus  rapide, 
la  consommation  du  poisson  augmentera,  et  que  les  pêcheurs  ayant 
un  débouché  assuré  se  trouveront  dans  de  meilleures  conditions. 
Aujourd'hui  il  ne  se  fait  à  Saint-Sébastien  ni  salaison  ni  conserve 
d'aucune  espèce  dans  des  proportions  un  peu  importantes. 

Le  pêcheur  décrit  dans  cette  monographie,  est  un  maître  débarque 
ayant  la  moitié  de  la  propriété  de  l'embarcation  qu'il  dirige  :  cette 
embarcation  est  une  de  celles  qui  sont  montées  en  hiver  par  dix-huit 
hommes.  En  été,  il  se  livre  aussi  à  la  pêche,  mais  sur  une  barque 
moins  importante. 

§   2.    —   ÉTAT  CIVIL  DE  LA  FAMILLE. 

La  famille  comprend  sept  personnes,  savoir  : 

1.  Jo8E  D**,  chef  de  famille,  né  à  Saint-Sébastien  (Guipuscoa), 

marié  depnis  14  ans 45  ans. 

S.  Casmeii  X**,  sa  femme,  née  à  Passages  (Guipnscoa  ) 30  — 

3.  Juan  D**,  leur  fils  aine,  né  à  Saint-Sébastien 13  — 

4.  Pedro  D**,  leur  second  fils,              —           10  — 

5.  Dolores  D**,  leur  fille  aînée,            —           8  — 

6.  Antonio  D*%  leur  troisième  fils,       —           6  — 

7.  Carlos  D**,  leur  quatrième  fils,       —          î  — 

Deux  autres  enfants  sont  morts  en  bas  âge. 
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La  disproportion  d'âge  qui  existe  entre  les  deux  époux  est  un  fait 
exceptionnel  dansles  habitudes  du  pays  et  qui  excita  une  sorte  de 
scandale  parmi  les  camarades  du  pêcheur.  Malgré  ces  circonstances, 
le  ménage  n'a  pas  cessé  d'être  heureux  soiis  tous  les  rapports. 

Les  époux  ont  tous  deux  perdu  leurs  parents.  Les  divers  membres 
de  leurs  familles,  qui  étaient  nombreux,  ont  été  dispersés  au  mo- 
ment de  la  guerre  civile  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  des  situa- 
tions très-inégales. 

§   3.    —  RELIGION  ET  HABITUDES  MORALES. 

La  foi  catholique  romaine  et  la  pratique  religieuse  ont  per- 
sisté jusqu'ici  dans  toute  la  province  et  même  dans  les  villes  où, 
comme  à  Saint-Sébastien,  le  voisinage  de  la  France  et  la  présence 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  contribuent  cependant  à  les  altérer. 
Les  pêcheurs,  vivant  dans  des  conditions  particulières,  ont  moins 
subi  cette  influence  étrangère  que  d'autres  classes  de  la  population, 
et  ils  conservent  en  général  toute  leur  ferveur  religieuse.  Comme 
cela  s'observe  d'ordinaire  chez  les  peuples  méridionaux,  ils  ont  pour 
la  Vierge  une  dévotion  spéciale,  mais  ils  ne  manifestent  pas  les 
tendances  superstitieuses  qu'on  a  souvent  signalées  chez  cette  classe 
dans  d'autres  contrées.  Leur  principale  fête  consiste  dans  la /îomma 
(pèlerinage)  qu'ils  vont  faire  au  Santo-Christo  de  Loeso  :  on  désigne 
sous  ce  nom  une  vieille  image  en  bois  conservée  près  de  Passages 
dans  une  antique  basilique  où  les  paysans  basques,  espagnols  et 
français,  viennent  la  vénérer  le  17  septembre  de  chaque  année;  les 
pêcheurs  de  toute  la  côte,  et  en  particulier  ceux  de  Saint-Sébastien, 
s'y  rendent  spécialement  le  22  février,  époque  qui  correspond  poiu: 
eux  à  la  fin  de  la  période  la  plus  active  de  la  pêche.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  devoirs  du  culte  n'entravent  jamais  les  pêcheurs  dans 
l'exercice  de  leur  profession,  le  clergé  leur  accordant  toute  latitude 
sous  ce  rapport  quand  les  circonstances  le  demandent. 

La  famille  ici. décrite  ne  se  distingue  pas  au  point  de  vue  religieux 
de  celles  qui  sont  placées  au  même  niveau  social  :  tous  ses  membres 
accomplissent  d'une  manière  régulière  leurs  devoirs  de  piété;  la 
femme  surtout  le  fait  avec  un  zèle  et  une  activité  remarquables.  Elle  a 
garni  sa  maison  d'images  représentant  des  sujets  religieux  et  les 
offre  chaque  jour  à  la  vénération  de  ses  enfants.  Elle  dirige  d'ail- 
leurs avec  soin  leur  éducation  religieuse,  et  sa  sollicitude  sous  ce 
rapport  offre  un  heureux  contraste  avec  l'indifférence  des  parents 
constatée  chez  cette  classe  dans  différentes  parties  de  la  France 
[N*  2  §  3]  et  surtout  en  Angleterre.  [Les  Ouv.  europ.  XXII  (b); 
N"**  6  et  8  g  3.]  Contrairement  à  ce  qui  arrive  d'ordinaire  dans  des 
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sitnatioDS  analogues  et  malgré  ce  zèle  religieux,  la  famille  ne  fait 
presque  aucune  dépende  pour  le  culte.  Gela  tient  à  ce  que  depuis  la 
récente  suppression  des  dîmes,  le  clergé  est  rétribué  par  la  munici- 
palité au  moyen  d'un  impôt  en  partie  proportionnel  ;  cet  impôt  dont 
la  quotité  est  réglée  entre  les  représentants  du  clergé  et  ceux  de  la 
ville,  fournit  ainsi  à  toutes  les  dépenses  du  culte,  et  les  pêcheurs  sont 
dispensés  d'y  concourir  à  cause  de  leur  pauvreté. 

Le  chef  de  famille  et  sa  femme  sont  sans  instruction  ;  ils  savent 
à  peine  quelques  mots  d'espagnol  et  parlent  habituellement  un  dia- 
lecte de  la  langue  basque  [Eskuara)  :  ils  appartiennent  l'un  et 
l'autre  aux  générations  élevées  pendant  les  troubles  civils;  ils  n'ont 
pu  fréquenter  l'école  avec  assiduité.  Le  pêcheur  cependant  aurait 
pu  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  mais  H  ne  parait  avoir  eu  aucime 
disposition  pour  l'étude.  Il  souffre,  comme  maître  débarque,  de  cette 
absence  d'instruction,  parce  que  ne  pouvant  tenir  lui-même  le  livre 
de  pêche,  il  est  obligé  de  confier  ce  soin  au  peseur  public  ou  à  un 
autre  pêcheur.  Les  enfants  de  la  famille  seront  mieux  partagés  sous 
ce  rapport,  grâce  au  soin  avec  lequel  les  parents  veillent  à  ce  qu'ils 
fréquentent  les  écoles  gratuites  de  la  ville.  Ces  écoles  sont  dirigées 
par  des  laïques,  et  cependant  l'instruction  religieuse  y  occupe  la 
première  place.  On  peut  y  recevoir  une  instruction  plus  développée 
qu'elle  ne  Test  en  France  dans  des  écoles  analogues;  on  peut  en 
outre  trouver  un  complément  d'éducation  dans  des  écoles  d'adultes 
et  dans  des  écoles  spéciales  pour  le  commerce  et  la  marine.  L'in- 
struction donnée  aux  filles  comprend  la  couture  et  les  autres  tra- 
vaux du  ménage.  Grâce  à  ce  système  d'enseignement  si  libéralement 
conçu,  les  aptitudes  de  chacun  peuvent  être  développées  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

Les  mœurs  des  pêcheurs  sont  recommandables  à  plus  d'un  titre  : 
les  filles  se  conduisent  en  général  très-bien,  maintenues  dans  le 
devoir  par  les  idées  de  piété  et  par  la  puissance  de  T  opinion  qui 
étend  jusqu'à  leur  famille  le  déshonneur  de  celles  qui  ont  failli.  Les 
femmes  mariées  vivent  uniquement  dans  leur  ménage  et  exécutent 
en  outre  certains  travaux  (b)  sur  le  port,  en  vue  de  leur  habitation. 
Les  ménages  des  pêcheurs  sont  cependant  tenus  avec  peu  de  soin, 
et  les  enfants,  qui  sont  presque  toujours  nombreux,  sont  souvent 
malpropres  et  couverts  de  haillons.  Cela  tient  à  ce  que  ces  familles 
vivent  en  général  dans  un  état  de  misère  et  de  dénuement.  Les  bé- 
néfices sont  peu  considérables  et  les  idées  de  prévoyance  rarement 
développées  parmi  elles.  La  conduite  des  hommes  est  cependant 
assez  régulière  et  ils  ne  s'adonnent  pas  à  l'ivresse.  Mais  ils  vivent 
au  jour  le  jour  et  sans  se  préoccuper  de  l'avenir.  En  été,  époque  de 
la  morte  saison  pour  eux,  ils  ne  peuvent  payer  leurs  fournisseurs 
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et  font  des  dettes  qui  absorbent  à  l'avance  leurs  gains  de  l'hiver. 
Tous  tiennent  à  honneur  de  solder  ces  dettes  dès  qu'ils  peuvent  le 
faire,  et  ils  conservent  ainsi  un  crédit  dont  ils  paient  d'ailleurs  l'in- 
térêt à  un  taux  très-élevé  sous  forme  d'augmentation  du  prix  des 
objets  de  consommation. 

La  famille  ici  décrite  offre,  au  point  de  vue  moral,  des  traits  qui 
la  distinguent  des  autres  familles  de  pêcheurs.  La  femme,  intelligente 
et  active,  est  d'une  distinction  remarquable.  Conformément  à  ce  qui 
s'observe  souvent  en  France,  dans  les  classes  ouvrières,  c'est  elle 
qui  dirige  à  peu  près  exclusivement  les  intérêts  moraux  et  matériels 
du  ménage  [Les  Ouvr.  europ.  XXX  (a)]  :  elle  le  fait  avec  succès,  et 
le  mari  n'intervient  jamais  dans  l'administration  domestique.  La 
discrétion  de  sa  femme  sait  d'ailleurs  lui  faire  accepter  cet  état  de 
choses  sans  que  son  amour-propre  ait  à  en  souffrir;  il  fait  seulement 
à  ce  sujet  quelques  plaisanteries  d'un  ton  très-bienveillant  et  qui 
témoignent  de  son  acquiescement  tacite.  Du  reste,  sa  considération 
dans  le  public  et  son  autorité  sur  ses  enfants  ne  paraissent  pas  en 
être  affaiblies.  Ces  derniers,  soignés  par  leurs  parents  avec  la  plus 
tendre  affection,  sont  envers  eux  respectueux  et  dociles.  Cette  famille 
enfin,  placée  dans  une  condition  inférieure  et  dont  les  habitudes  sont 
souvent  grossières,  montre  une  délicatesse  morale  et  une  distinction 
qui  paraissent  être  dues  à  l'influence  exercée  par  la  femme  et  sur- 
tout au  développement  du  sentiment  religieux. 

§   4.    —   HYGIÈNE   ET   SERVICE  DE   SANTÉ. 

LeclimatdeSaint-Sébastien  estsaîn  et  agréable.  Quoiqueplacée sous 
une  latitude  méridionale,  cette  ville,  grâce  au  voisinage  de  la  mer  et  à 
celui  des  montagnes,  jouit  pendant  l'été  d'une  température  modérée. 

La  famille  est  elle-même  placée  dans  de  bonnes  conditions  hygié- 
niques. La  maison  qu'elle  habite,  adossée  à  la  pente  du  mont  Urgull, 
est  humide  dans  certaines  parties,  mais  son  exposition  directe  vers 
le  sud  compense  cet  inconvénient.  Quoique  d'une  stature  peu  élevée, 
le  pêcheur  est  d'une  vigueur  athlétique  et  n'a  jamais  été  malade. 
L'usage  d'épais  vêtements  en  laine  et  de  manteaux  de  toile  cirée 
paraît  suffire  pour  le  défendre  contre  T influence  des  changements 
trop  brusques  de  température.  Habitué  dès  son  enfance  à  la  vie  de 
marin  sur  une  mer  qui  a  la  réputation  d'être  difficile,  il  ne  se  préoc- 
cupe en  aucune  manière  des  chances  d'accident  auxquelles  il  est 
chaque  jour  exposé.  Ces  chances  paraissent  être  d'ailleurs  assez 
éloignées  pour  les  pécheurs  de  Saint-Sébastien,  quoique  leur  audace 
soit  proverbiale  ;  mais  il  n'existe  aucune  statistique  qui  permette  de 
les  apprécier  exactement.  Le  dernier  naufrage  dont  on  ait  conservé  le 
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souvenir  remonte  à  trois  années  ;  il  entraîna  la  mort  de  six  hommes. 
Aucune  institution  spéciale  n'existe  pour  assurer,  dans  des  cas  de  ce 
genre,  une  protection  efficace  aux  veuves  et  aux  orphelins;  mais  on 
organise  dans  la  ville  des  souscriptions  publiques  qui  viennent,  du 
moins  dans  une  certaine  mesure,  en  aide  aux  plus  malheureux. 

La  femme  et  les  autres  membres  de  la  famille  jouissent  d'une  excel- 
lente santé.  Les  enfants  ont  été  quelquefois  indisposés,  et,  dans  ce 
cas,  on  a  fait  venir,  pour  les  soigner,  un  médecin  dont  les  visites 
se  paient  2  réaux  (0'50).  C'est  là  un  fait  exceptionnel  parmi  les 
pêcheurs  et  qui  doit  être  attribué  à  l'état  de  bien-être  relatif  de  la 
famille  et  à  un  sentiment  de  délicatesse  morale  qui  lui  fait  craindre 
pour  ses  enfants  le  séjour  de  l'hôpital.  C'est  dans  cet  établissement, 
entretenu  par  la  ville  et  placé,  du  reste,  sous  tous  les  rapports,  dans 
d'excellentes  conditions ,  que  les  pêcheurs  et  les  membres  de  leur 
famille  vont  presque  toujours  se  faire  soigner. 

§   6.    —   RANG  DE  LA  FAMOLE. 

Ayant  une  part  dans  la  propriété  de  la  barque  qu'il  dirige  comme 
maître,  le  pêcheur  se  rattache  à  la  catégorie  des  chefs  de  métier;  sa 
situation  se  distingue  pourtant  de  celle  qui  est  habituelle  pour  les 
ouvriers  de  cette  classe,  parce  que,  en  raison  de  sa  nature  même,  le 
travail  de  la  pêche  est  entrepris  par  association  avec  d'autres  per- 
sonnes. Grâce  à  ce  titre  de  propriétaire  de  barque  que  possède  son 
chef,  la  famille  occupe,  parmi  celles  des  pêcheurs  de  Saint-Sébas- 
tien, une  des  positions  les  plus  considérées.  Il  est  à  remarquer 
cependant  qu'elle  ne  tend  nullement  à  s'isoler,  sous  aucun  rapport, 
d'autres  familles  moins  heureuses  et  vit  avec  elles  sur  un  pied  de 
complète  égalité.  On  ne  trouve  chez  elle  aucune  tendance  à  se 
rapprocher  de  la  bourgeoisie.  C'est  là  d'ailleurs  une  conséquence  du 
sentiment  d'égalité  qui  règne  en  Espagne  entre  toutes  les  classes, 
et  qui  a  constitué  jusqu'ici  un  des  caractères  les  plus  saillants  de 
son  état  social  [Les  Ouv.  europ.  XXI  (c)].  Depuis  quelquesi  années, 
et  sous  l'influence  des  idées  étrangères,  les  mœurs  tendent  à  s'alté- 
rer sous  ce  rapport,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  France.  Ainsi,  à 
Saint-Sébastien,  on  commence  à  introduire  dans  les  églises  ces  dé- 
marcations si  contraires  au  véritable  esprit  chrétien ,  qui  sont  déjà 
passées  en  habitude  dans  d'autres  régions  de  l'Occident,  mais  dont 
on  n'a  pas  encore  l'idée  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Es- 
pagne. Cédant  à  l'exemple,  la  femme  du  pêcheur  ici  décrit  loue  une 
chaise  à  l'église  pour  assister  plus  commodément  aux  offices  du 
dimanche  et  satisfait  ainsi  un  goût  de  comfort  que  d'autres  femmes 
de  pécheurs  moins  heureuses  ne  peuvent  satisfaire. 
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L'état  de  bien-être  dans  lequel  se  trouve  aujourd'hui  la  famille  est 
le  résultat  du  travail  et  de  la  prévoyance  de  ses  chefs  et  surtout  de 
Theureuse  direction  donnée  par  la  femme  aux  affaires  du  ménage 
(S  3).  Les  qualités  que  les  deux  époux  ont  dû  manifester  pour  par- 
venir à  ce  rang  sont  un  signe  de  leur  valeur  morale ,  et  les  détails 
déjà  donnés  à  ce  sujet  montrent  assez  que  sous  le  rapport  indivi- 
duel ils  sont  très-digues  de  la  position  qu'ils  occupent;  ils  s'y  main- 
tiendront certainement  et  parviendront  sans  doute  à  posséder  une 
barque  entière. 

On  doit  remarquer  du  reste  que  la  position  de  cette  famille  n'est 
nullement  exceptionnelle;  elle  est  accessible  à  tout  pêcheur  intelli- 
gent, laborieux,  et  doué  de  l'esprit  de  prévoyance.  On  constate 
cependant  que  presque  tous  ceux  qui  s'y  élèvent  ont  commencé  par 
se  créer  un  capital  de  réserve  avant  leur  mariage.  Les  premiers 
besoins  du  ménage,  et  bientôt  après  les  charges  résultant  de  l'ac- 
croissement de  la  famille  absorbent  à  l'avance  les  ressources  de  ceux 
qui  n'ont  pas  cette  prévoyance,^  et  entravent  leur  avenir. 

IL 
nojenm  d'es^istenee  de  la  famille. 

S  6.  —  PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vôtements  non  compris.) 
Immeubles 0'  00 

'  (La  famille  désirerait  beanconp  posséder  une  maison,  mais  habitant  nne  rille  enceinte  de  murailles 
et  où  l'absenoe  de  place  a  forcé  de  construire  des  maisons  k  étages  nombreux,  elle  ne  poorra  jamais 
satisfaire  ses  désirs  sons  ce  rapport  ). 

Argent 40  00 

Cette  somme,  conservée  habituellement  dans  un  meuble  (§10)  dont  la  femme  a  seule 
la  clef,  se  compose  de. deux  parties  :  l'une  (15^00),  appartenant  en  propre  à  la  famille, 
est  employée  à  la  satisfaction  de  ses  besoins  ordinaires;  l'autre,  dont  elle  n'est  que  dépo- 
positaire  f25f00),  appartient  à  l'association  des  pêcheurs  exploitant  la  barque  que  le 
chef  de  famille  commande  eu  qualité  de  maître.  Cette  dernière  somme  constitue  le  fonds 
de  roulement  au  moyen  duquel  l'association  réalise  les  acquisitions  et  les  réparations 
de  son  matériel. 

La  famille  ne  possède  aucun  argent  placé  à  intérêts  ;  ses  épargnes  ont  été  employées 
jusqu'ici  à  faire  les  versements  nécessaires  pour  compléter  les  800f  00  représentant  sa 
part  de  propriété  dans  la  barque.  Les  épargnes  à  venir  doivent  être  laissées  entre  les 
mains  du  capitaliste  co-propriétaire  de  cette  barque  pour  être  cumulées  et  servir  plus  tard 
h  Tacquisition  d'une  autre  embarcation  quand  celle-ci  sera  usée. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  im)U8TRiES. 092'  50 

1«  Barque  de  pêche,  —  Une  part  (la  moitié)  dans  la  propriété  d'une  grande  barque 
non  pontée,  spécialement  construite  pour  la  poche.  La  valeur  totale  de  cette  barque, 
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munie  de  son  gréement,  d'une  boussole  et  autres  accessoires^  est  évaluée  à  1600f  00;  la 
part  possédée  par  la  famille  doit  donc  être  évaluée  à  80 0^  00. 

20  Engins  de  pèche.  —  Part  de  la  famille  (une  moitié)  dans  la  propriété  des  engins 
de  pèche  constituant  le  matériel  de  l'association  et  qui,  d'après  les  usages,  doivent  être 
fournis  par  le  propriétaire  de  la  barque.  Ces  engins  comprennent  une  grande  quantité  de 
lignes  et  un  seul  grand  filet  pour  la  pèche  de  la  sardine.  Les  principales  lignes  sont  celles 
qu'on  emploie  pour  la  pèche  du  thon;  chacune  d'elles  a  uoe  longueur  de  150  mètres 
environ  et  une  valeur  de  W  00.  L'ensemble  des  engins  fournis  par  les  propriétaires  de 
la  barque  à  l'association  de  pécheurs  a  une  valeur  approximative  de  250^  00,  et  la  part 
de  la  famille  peut  être  évaluée  à  125^  00. 

30  Engins  de  pêche  possédés  par  lé  pécheur  à  titre  individuel.  —  8  lignes  à  morue 
composant  l'apport  que  chaque  pêcheur  doit  fournir  en  entrant  dans  l'association,  40'  00 
(chacune  de  ces  lignes,  quand  elle  est  neuve,  a  une  valeur  de  7'  00  environ);  —  vieilles 
lignes  et  débris  de  filets  gardés  par  la  famille,  ayant  une  valeur  approximative  de  20'  00. 
—  Total,  60'  00. 

40  Ustensiles  pour  la  fabrication  de  Vhvàle  de  foie  de  morue.  —  1  chaudron  avec 
accessoires,  servant  à  faire  bouillir  les  foies  qui  fournissent  cette  huile,  6'  00  ;  —  6  bou- 
teilles servant  à  conserver  l'huile,  1'  50.  —  Total,  7'  50. 

Valeur  totale  des  propriétés, 1 ,032'  60 

S  7.    —   SUBVENTIONS. 

Le  poisson  des  mers  est  une  production  indépendante  de  tout 
travail  humain  et  constitue  une  richesse  naturelle  ;  on  peut  donc 
dire  que  l'industrie  des  pêcheurs,  qui  repose  essentiellement  sur 
l'exploitation  de  cette  richesse,  bien  que  s' exerçant  dans  les  pays 
les  plus  civilisés,  se  rapproche  à  certains  titres  de  celle  des  tribus 
sauvages  qui  vivent  des  produits  de  leur  chasse  au  milieu  des  forêts 
ou  des  steppes.  Toutes  deux  ont  ce  caractère  que  les  moyens  d'exis- 
tence sont  fournis  à  ceux  qui  s'y  livrent  par  une  subvention  [les 
Ouvr.  europ.  XXI  (b)]  :  à  ce  point  de  vue  l'analogie  est  complète 
entre  les  chasseurs  du  Nouveau-Monde  et  les  pêcheurs  de  Saint- 
Sébastien,  car  l'exercice  du  droit  de  pêche  n*est  soumis,  dans  cette 
ville,  à  aucun  impôt  direct  ou  indirect.  Du  reste,  il  est  fort  diflBcile 
d'assigner  une  vaJeur  quelconque  à  cette  subvention,  et  on  ne  peut 
guère  le  faire  qu'en  prenant  pour  base  le  taux  des  droits  exigés, 
dans  d'autres  contrées,  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  pêche. 

En  dehors  de  ce  droit  d'usage,  base  de  son  industrie,  la  famille 
ici  décrite  jouit  de  plusieurs  autres  subventions  résultant  du  régime 
communal  et  appartenant  à  la  catégorie  des  services  alloués.  Celles 
dont  elle  profite  actuellement  sont  :  la  gratuité  de  l'instruction  pour 
ses  enfants  et  la  gratuité  du  culte  dont  les  ministres,  à  Saint-Sébaa- 
tien,  sont  rétribués  directement  par  les  fidèles  au  moyen  d'un 
impôt  spécial  payé  seulement  par  les  personnes  aisées.  En  outre, 
les  membres  de  la  famille,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  pour- 
raient être  admis  à  l'hôpital  et  obtenir  une  place ,  au  temps  de 
leur  vieillesse,  dans  un  asile  spécial. 
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On  voit,  par  ces  exemples,  que  les  institutions  de  bienfaisance 
sont  très- multipliées  à  Saint-Sébastien  ;  il  en  est  de  même,  d'ail- 
leurs, dans  le  Guipuscoa  tout  entier  et,  en  général,  dans  les  villes 
des  provinces  basques.  Depuis  longtemps  il  est  admis  en  prin- 
cipe, dans  ces  provinces,  que  chaque  commune  doit  se  charger  de 
l'entretien  de  ses  pauvres,  et  on  doit  constater  que  dans  aucun  pays 
l'assistance  n'est  organisée  d'une  manière  plus  complète  et  plus 
satisfaisante.  Cet  heureux  résultat  est  dû  à  l'action  combinée  des 
lois  et  des  mœurs  qui,  imposant  la  charité  aux  riches,  assurent  le 
soulagement  des  plus  dénués. 

* 

S  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Par  sa  nature  même,  le  travail  de  la  pêche  est  exposé  à  de  fré- 
quentes interruptions  soit  à  cause  des  mauvais  temps ,  soit  à  cause 
des  températures  élevées  qui,  en  été,  rendent  la  pêche  impossible, 
en  supprimant  les  débouchés.  Il  y  a  donc  de  nombreuses  journées 
pendant  lesquelles  les  pêcheurs  sont  obligés  de  rester  à  terre. . 
Presque  tous  les  consacrent  ordinairement  au  repos,  aux  prome- 
nades et  à  d'autres  récréations;  il  en  est  cependant  qui ,  dans  ces 
moments  de  loisir,  travaillent  à  la  réparation  de  leurs  engins  de 
pêche  ou  se  livrent  à  la  récolte  des  moules  et  à  la  pêche  des  espèces 
de  poissons  qui  fréquentent  les  bords  du  rivage. 

Travaux  du  chef  de  famille.  —  Pendant  la  saison  froide  l'occu- 
pation constante  du  chef  de  famille  est  la  pèche.  Quand  l'état  de  la 
mer  le  permet,  il  quitte  le  port  dès  quatre  heures  du  matin  et  reste 
absent  jusqu'au  soir;  assez  souvent  même  les  barques  restent  pen- 
dant vingt-quatre  heures  sans  revenir  au  port  quand  la  mer  devient 
mauvaise.  En  prévision  d'accidents  de  cette  nature,  chaque  pêcheur 
emporte  d'ordinaire  des  vivres  pour  trois  jours  :  celui  qui  est  ici 
décrit  ne  manque  pas  de  le  faire  depuis  qu'une  tempête  l'ayant 
surpris,  il  fut  retenu  en  mer  près  de  quatre  jours  et  jeté  avec  son 
embarcation  sur  la  côte  voisine  de  Santander,  à  plus  de  100  kilo- 
mètres de  Saint-Sébastien. 

Comme  maître  de  barque ,  le  chef  de  famille  exerce  à  peu  près 
les  fonctiojis  d'un  capitaine  de  navire;  il  a  la  responsabilité  des 
manœuvres  et  les  commande  seul.  Mais  ces  manœuvres  étant  en 
général  peu  importantes ,  il  n'est  pas  absorbé  par  les  soins  du  com- 
mandement et  concourt  avec  tous  les  autres  pêcheurs  aux  opéra- 
tions de  pêche.  Ses  travaux  accessoires  comprennent  les  soins 
d'administration  et  de  surveillance  auxquels  il  est  obligé  comme 
maître  de  barque.  Il  n'exécute  lui-même  aucun  travail  de  répara- 
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tien  sur  cette  barque  et  ne  s'occupe  pas  de  l'entretien  et  de  la  con- 
fection des  engins  de  pêche. 

Travaux  de  la  femme.  —  Les  travaux  de  ménage  constituent  son 
occupation  principale;  mais  malgré  les  soins  qu'exige  une  .nom- 
breuse famille,  et  quoique  la  maison  soit  entretenue  avec  une  pro- 
preté qui  touche  à  Télégance,  ellç  trouve  le  temps  de  remplir,  près 
de  l'association  de  pêcheurs  dont  son  mari  fait  partie,  la  fonction  de 
femme  de  barque.  En  cette  qualité ,  elle  est  obligée  de  travailler  à 
la  réparation  et  à  l'entretien  des  engins  de  pêche  et  de  se  trouver 
présente  au  moment  où  la  barque  rentre  au  port  pour  transpor- 
ter le  poisson  à  la  Pescaderia^  où  il  doit  être  mis  en  vente.  Le 
salaire  qu'elle  reçoit  pour  ce  travail  se  compose  d'une  demi-part  de 
pêcheur,  et  il  contribue  à  augmenter  les  ressources  de  la  famille. 

Gomme  travail  accessoire,  elle  exécute  une  partie  des  travaux  de 
couture  nécessaires  à  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille;  l'autre 
partie  de  ces  travaux  et  la  confection  des  vêtements  neufs  sont  con- 
fiés à  une  ouvrière  spéciale  payée  à  raison  de  1'  par  jour  si  on  ne 
lui  donne  que  le  chocolat  du  matin,  et  de  0'60  si  on  la  nourrit 
complètement. 

La  femme  concourt  aussi  quelquefois  au  déchargement  du  sable 
contenu  dans  la  cale  des  navires  qui  arrivent  dans  le  port  sur  lest. 
Ce  travail,  ainsi  que  quelques  autres  du  même  genre,  est  réservé 
aux  femmes,  et  surtout  aux  femmes  de  pêcheurs,  par  ordre  de  la  mu- 
nicipalité :  elles  l'entreprennent  par  association  d'après  des  condi- 
tions débattues  avec  le  capitaine  du  navire  à  décharger,  et  en  retirent 
un  salaire  qui  s'élève  à  0'75  par  jour  en  moyenne  (b). 

Travaux  nu  fu.s  aîné,  de  treize  ans.  —Jusqu'à  l'âge  de  douze  ans, 
ses  parents  n'ont  exigé  de  lui  aucun  travail  manuel  et  lui  ont  fait 
fréquenter  l'école.  Depuis  une  année ,  il  a  été  mis  en  apprentissage 
chez  un  maître  charpentier  de  marine  qui  a  une  réputation  d'habi- 
leté et  qui,  comme  ami  de  la  famille,  sjb  charge  de  lui  enseigner  sa 
profession  sans  exiger  aucune  rétribution.  Plus  tard,  on  a  dessein 
de  lui  faire  exercer  le  métier  de  charpentier  à  Saint-Sébastien  ou  de 
le  laisser  émigrer  sur  les  bords  de  la  Plata,  s'il  le  désire. 

Travaux  du  second  fils,  de  dix  ans.  — Cet  enfant  va  encore  à 
l'école  ;■  on  le  destine  à  l'état  de  pêcheur,  et  dans  un  an  il  doit  entrer 
comme  mousse  sur  l'embarcation  de  son  père.  Après  une  année 
d'apprentissage,  pendant  laquelle  il  ne  recevra  aucune  rétribution, 
il  aura  droit  à  une  demi-part  de  pêcheur. 

Travaux  de  la  fille  ,  de  huit  ans.  —  Quoique  bien  jeune ,  cette 
enfant  rend  à  la  famille  d'importants  services;  en  se  chargeant  de 
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la  garde  de  ses  jeunes  frères,  elle  permet  à  la  mère  de  se  livrer  à  des 
occupations  lucratives  ;  elle  s'acquitte  d'ailleurs  de  sa  tâche  avec  une 
intelligence  et  un  soin  remarquables.  Un  tel  exemple  montre  bien 
comment,  dans  les  familles  nombreuses,  les  filles  aînées  apprennent 
de  bonne  heure ,  et  par  la  force  des  choses,  à  se  livrer  aux  soins 
domestiques  et  se  préparent  à  être  de  bonnes  ménagères. 

Industries  entreprises  par  là  famille.  —  L'exploitation  d'une 
barque,  entreprise  par  association  avec  un  capitaliste,  constitue 
l'industrie  principale  de  la  famille.  La  pêche,  à  laquelle  le  chef  de 
famille  se  livre  comme  membre  d'une  association  de  pêcheurs  non 
capitalistes,  est  aussi  une  entreprise  industrielle  dont  l'organisation 
doit  être  étudiée  d'une  manière  spéciale.  Enfin,  l'élaboration  de 
l'huile  de  foie  de  morue,  que'  la  femme  fabrique  pour  la  consom- 
mation du  ménage  et  pour  la  vente ,  constitue  une  industrie  acces- 
soire intimement  liée  au  travail  principal. 

IH. 
Mode  d'existence  4e  la  Cniiillle. 

S   9.    —  ALIMENTS  ET   REPAS. 

La  femme,  qui  dirige  le  ménage  avec  une  judicieuse  économie, 
n'impose  cependant  à  la  famille  aucune  privation  sous  le  rapport 
du  régime  îdimentaire  ;  les  enfants  surtout  reçoivent  de  la  nourri- 
ture à  toutes  les  heures  de  la  journée  et  dès  qu'ils  en  demandent  à 
leur  mère.  Les  trois  repas,  qui  se  font  à  heure  fixe,  réunissent  tous  . 
les  membres  de  la  famille  excepté  le  père  quand  il  est  parti  pour 
la  pêche.  Ces  repas  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

!•  Déjeuner  à  huit  heures  :  il  se  compose,  pour  le  pêcheur,  de 
pain,  de  poisson  et  d'un  verre  de  cidre  ;  pour  la  femme  de  psdo 
et  de  chocolat  à  l'eau  qui  déjà,  dans  cette  partie  de  l'Espagne,  est 
un  mets  national;  pour  les  enfants,  de  pain  et  de  lait  froid  ou 
chaud,  suivant  la  saison. 

2''  Diner  à  midi  :  soupe  au  lard  et  à  la  viande,  le  plus  souvent,  et 
légumes  divers;  quand  la  soupe  est  à  l'huile  seulement,  on  mange 
d'ordinaire  un  morceau  de  viande  de  boucherie  cuit  avec  des 
légumes,  ou  des  légumes  seuls. 

3*»  Souper  à  sept  ou  huit  heures  du  soir  :  ce  repas  se  compose  près-: 
que  toujours  uniquement  de  poisson  frais  ou  séché;  on  l'accommode 
le  plus  souvent  sans  légumes,  mais  on  y  mêle  beaucoup  de  piment 

Le  chef  de  famille  déjeune  habituellement  avant  de  partir  pour 
la  pêche,  il  emporte  avec  lui  du  pain  et,  par  exception,  de  petites 
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quantités  de  viande  froide  ;  le  plus  souvent,  en  effet,  les  pêcheurs 
vivent  en  mer  des  produits  de  leur  pèche  qu'ils  accommodent  eux- 
mêmes  de  manière  à  pouvoir  les  manger  immédiatement.  Comme 
boisson,  la  provision  emportée  par  chaque  pêcheur,  pour  une  jour- 
née d'absence,  se  compose  ordinairement  de  deux  à  trois  décilitres 
de  vin  et  de  vingt  à  trente  centiUtres  d* eau-de-vie.  L'usage  de  ces 
deux  spiritueux  est  considéré  par  les  pêcheurs  comme  indispen- 
sable pour  entretenir  leur  vigueur  et  leur  permettre  de  résister 
aux  fatigues  de  la  profession  [N""  2  §  A]. 

Dans  son  intérieur,  la  famille  ici  décrite  ne  fait  usage  de  vin 
qu'à  certains  jours  de  fête;  elle  boit  habituellement  du  cidre  fait 
avec  les  pommes  que  les  campagnes  du  Guipuscoa  fournissent  en 
abondance.  Ce  cidre  n'est  pas  acheté  en  gros ,  mais  pris  à  la  ci- 
dreria  la  plus  voisine  par  quantités  de  un  litre  environ,  pour  les 
besoins  de  chaque  repas. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  r^ime  de  la  famille  est  remar- 
quable par  sa  simplicité  et  sa  constante  uniformité.  Sous  ce  rap- 
port, quoique  habitant  une  ville,  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien 
sont  placés  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  les  paysans 
agriculteurs.  Comme  légumes  ils  mangent  spécialement  des  pommes 
de  terre,  des  choux  et  des  haricots.  Ils  font  usage  du  pain  de  fro- 
ment pur,  mais  de  seconde  qualité,  ou  de  méture  (froment  et  maïs) 
dans  les  années  difficiles.  On  peut  voir,  par  l'exemple  de  la  famille 
ici  décrite,  que  la  quantité  de  pain  mangée  par  les  pêcheurs  est  peu 
considérable.  Cette  particularité  doit  être  attribuée,  sans  doute,  à 
ce  que  le  poisson  entre  dans  leur  alimentation  pour  une  part  très- 
importante. 

§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÉTEBIEMTS. 

U  y  a  quelques  années  encore ,  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien 
étaient  forcés  d'habiter  dans  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville,  et  les 
portes  s' ouvrant  le  matin  et  se  fermant  le  soir  à  des  heures  fixes, 
ils  souffraient  beaucoup  de  cet  état'  de  choses.  Souvent,  ils  ne  pou- 
vaient rentrer  au  port  qu'après  les  heures  fixées  pour  la  fermeture, 
et,  dans  ce  cas,  ils  étaient  obligés  de  passer  la  nuit  dans  leurs 
barques  ou  sous  des  abris  insuffisants.  Il  n'en  est  plus  ainsi  aujour- 
d'hui :  de  grandes  constructions,  spécialement  destinées  aux 
pêcheurs,  ont  été  élevées  tout  près  du  port.  Ces  constructions  étant 
adossées  contre  le  mont  UrguU,  dont  les  pentes  sont  très-rapides, 
le  rez-de-chaussée  à  peine  éclairé  et  très-humide  n'a  pu  être  habité  ; 
une  partie  a  été  employée  à  faire  des  magasins;  l'autre,  donnant 
sur  le  port,  forme  une  galerie  couverte  par  le  premier  étage,  et 
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SOUS  laquelle  les  enfants  des  pécheurs  peuvent  jouer  en  toute  saison. 

La  famille  ici  décrite  habite  un  des  logements  du  premier  étage 
qu'elle  loue  à  raison  de  15'  par  mois.  Ce  logement  se  compose 
d'une  grande  salle  avec  une  alcôve  pouvant  contenir  deux  lits,  et 
d'un  cabinet,  dont  la  fenêtre,  comme  celles  de  la  première  salle, 
donne  sur  le  port.  Il  comprend  en  outife  deux  autres  pièces,  qui  ne 
reçoivent  qu'un  jour  insuffisant  par  des  ouvertures  donnant  sur  les 
pentes  de  la  montagne.  L'une  de  ces  pièces  sert  de  cuisine  ;  l'autre 
contient  les  provisions  de  bois,  de  charbon  et  divers  ustensiles  de 
ménage.  Toutes  ces  pièces  sont  chaque  année  blanchies  à  la  chaux 
aux  frais  du  locataire. 

L'ordre  et  la  propreté  régnent  dans  toute  la  maison  ;  il  y  a  même, 
dans  la  pièce  principale,  une  certaine  recherche  voisine  de  l'élé- 
gance. Tout  est  simple  cependant,  et  rien  ne  témoigne  de  cette 
tendance  à  se  rapprocher  de  la  bourgeoisie,  qui,  dans  des  situations 
analogues  [les  Ouv.  europ.  XVIII  et  XXXV  §  10] ,  se  manifeste  assez 
souvent  par  la  recherche  d'objets  riches,  mais  de  mauvais  goût. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  suffisants  pour  les  besoins  du  ménage;  simples  de 
forme  mais  tenus  avec  un  soin  extrême 409'  00 

1»  Lits,  —  U  y  a  dans  la  maison  8  lits  principaux  à  peu  près  pareils,  comprenant 
chacun  :  1  bois  de  lit  en  bois  blanc  peint;  —  1  matelas  à  étui  de  toile,  rempli  de  paille 
de  mais;  —  1  matelas  à  étui  de  toile,  rempli  de  laine  grossière;  —  1  traversin  à  étui 
de  toile,  rempli  de  laine  plus  choisie;  —  1  couverture  en  laine.  —  Total,  pour  un  lit, 
76f  00. 

2  autres  lits,  destinés  aux  enfants,  ont  une  valeur  de  40'  00  chacun.  —  Total,  pour  les 
5  lits,  308^00. 

î»  Mobilier  de  la  chambre  principale,  —1  meuble  servant  à  la  fois  de  caisse  (§  6)  et 
de  commode,  acheté  d'occasion,  25^00;  —  l  glace,  6'  50;  —  1  petite  table  en  bois 
blanc,  4'  00;  —  6  chaises,  à  3'  25  chacune,  19'  50;  —  8  tableaux  représentant  des  sujets 
religieux  :  toutes  ces  images,  coûtant  chacune  2'  00  avec  le  cadre,  sont  de  fabrique  fiâo- 
çaise,  16' 00.—  Total,  7i'00. 

80  Mobilier  de  la  chambre  à  coucher  des  enfants.  —  1  vieille  armoire,  6'  00;  — 
«  chaises,  3'  00.  —  Total,  9'  00. 

4»  Mobilier  de  la  cuisine.  —  1  vieux  meuble  en  sapin,  5'  00;  —  2  petits  bancs  et 
4  chaises  en  assez  mauvais  état,  6'  00  ;  —  planches  fixées  aux  murs  et  servant  à  placer 
les  ustensiles,  5'  00.  —  Total,  16'  00. 

50  Mobilier  du  magasin  aux  provisions.  —  1  meuble  servant  de  magasin  à  sel,  6'  00. 
—  Total,  5' 00. 

Ustensiles  :  ne  comprenant  que  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins 
du  ménage;  assez  souvent  achetés  d'occasion;  toujours  tenus  avec 
la  plus  grande  propreté 88  86 

10  Dépendant  du  foyer  de  la  cuisine.  —  i  crémaiUère,  2  chenets,  1  pelle  et  1  pincette, 
1  soufflet,  17' 00.  —  1  trépied,  servant  à  poser  les  chaudrons  sur  le  feu,  4' 00.  — 
Total,  21' 00. 
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2o  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments  —  marmite  on 
fonte,  5^00;  —  2  chaudroos  en  cuiTre,  ÎO' 00;  —  2  casseroles  en  fer-bJanc,  3^00;  — 
%  casseroles  en  ierre  cuite,  0^60;  —  li  assiettes  en  porcelaine  anglaise,  S'25;'— 
10  écuelles  en  bois  servant  pour  les  enfants,  1^50;  —  5  plats  en  terre  cuite,  1^25;  — 
6  tasses  à  café  avec  soucoupes  et  I  sucrier  en  porcelaine  anglaise,  3^00;  —  11  cuilleis 
et  11  fourchettes  en  fer  battu,  2^75;  —  4  bouteilles,  dont  1  pour  le  vinaigre,  l'OO;  — 
5  verres  à  boire,  Of  50;  —  8  seaux  avec  cercles  en  fer,  12^00.  —  Total,  58' 85. 

30  Servant  à  féclairage.  —  1  lampe  à  bec,  dans  laquelle  en  brûle  l'huile  de  foie  tie 
morue  fabriquée  dans  le  ménage,  3r  00.  * 

40  Servant  au  blanchissage  du  !  nge,  -  2  petits  cuviers  employés  seulement  pour 
savonner  les  vêtements  des  plus  jeunes  enfants,  4f  00. 

5«  Servant  à  des  usages  divers,  —  3  paniers  en  osier  employés  pour  transporter  l»  s 
provisions,  3' 00;  —  1  parapluie  couvert  en  étoffe  de  coton,  4^00.  —  Total,  7f  00. 

Linge  de  ménage  :  en  toile  de  lin  de  belle  qualité ,  assez  abon- 
dant      269'  00 

7  paires  de  draps  à  20foo  la  paire,  140r00; -— 8naK)esà8'00pièce,64'00;  —  10  ser- 
viettes, 30' 00;  —  torchons  et  linges  divers,  20^00;  —  rideaux  de  l'alcôve,  en  coton, 
IS'OO.  — Total,  269f00. 

Vêtements  :  leurs  formes  rappellent  encore  par  certains  détails 
celles  de  Tancien  costume  basque,  mais  l'ensemble  est  modifié  : 
ils  se  distinguent  des  vêtements  des  autres  pêcheurs  par  le  soin 
avec  lequel  ils  sont  tenus 440  00 

VÊTEMENTS  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (  I53f  00).  —  Sembla!  Ibs  à  ccux  de  tous  les  pécheurs. 

Vêtements  des  jours  de  ff^te  et  de  tmvnil  (ce  sont  exactement  les  mêmes).  —  3  cbf- 
mises  de  pécheur  en  étoffe  de  laine  giossirro  âe  couletir  ronge  :  elles  viennent  de 
fabrique  française  et  coûtent  chacune  lof  00  quand  t  lies  sont  neuves.  86^00;  —  3  panta- 
lons de  gros  drap  gris,  coûtant  12'  00  chacun,  3Gf  00;  —  2  manteaux  ou  capotes  en  toile 
cirée,  portés  à  la  mer,  15'00;  —  2  bérets  en  étt'ffe  de  laine  bleue  [boilas^^  4fOO;  — 
10  chemises  en  toile  de  chanvre,  60^  00  ;  —  2  paires  de  souliers ,  12'  00.  —  Total,  153f  00. 

VÉTEMESTS  DE  LA  FEMME  (I32f00).  —  Costumc  ordinaîTC  des  femmes  de  pécheurs, 
exempt  de  toute  lecherche  de  luie,  mais  très-soigné. 

!•  Vêtements  du  dimanche,  -—  1  robe  en  laine,  20' 00;  —  1  jupon  de  drap  ronge  bonlé 
de  velours  noir,  10' 00;  —  I  corset,  3' 00;  —  l  mouchoir  de  tête  en  étoffe  de  couleur, 
2100;  —  1  antre  mouchoir  de  tète  en  étr.ffe  blinche  brodée,  4' 00;  —  l  chile  en  laine, . 
12f00.  —  ToUil,  SlfOO. 

2^  Vêtements  de  travail.  —  1  vieille  robe  de  laine,  5' 00;  —  2  robes  ordinaires  en 
étoffe  de  coton,  12' 00;  —  3  jnp^ns  en  étoffes  diverses,  9^00;  —  3  tabliers  en  toile  de 
coton  (indienne),  C'OO;  —  3  mouchoirs  de  tète  en  coton,  3' 00  ;  —  8  chemises  en  t^ilc  «le 
chanvre,  32'00:  —  3  paires  de  bas  en  laine  noire,  6f  00;  —  2  paires  de  soulieis,  8f  00. 
—  Tot^d,  SlfOO. 

VÉTEME5TS  DES  E5FAHTS  (155' 00).  —  Ws  u'out  Hcu  dc  spécîal  daus  Icurs  formes,  qni 
sont  à  peu  pr^  ceUes  des  vêtements  des  parents.  Grâce  à  l'active  surveillance  de  la  mère, 
ils  sont  tenus  avec  un  soin  et  une  propreté  qui  fait  distinguer  les  enfants  de  cette  famille 
de  ceux  de  la  plupart  des  autres  pécheurs.  La  valeur  de  ces  vêtements  peut  être  établie 
approximativement  ainsi  qu'il  suit  :   ' 

Vêtements  des  trois  fils  ainéx 115' 00  {  ,--,  ^^ 

Vêtements  du  quatrièine  fils  et  de  la  fille.,, 40  00  '  *^^  ""' 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 1,207'  85 
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s   11.    —   EÉCRÉATIOMS. 

Le  pêcheur  et  sa  femme  cherchent  leurs  distractions  principales 
dans  le  développement  des  affections  domestiques  et  dans  les  plai- 
sirs pris  en  famille..  Souvent  le  pêcheur  reste*  à  la  maison  pendant 
ses  heures  de  loisir,  .occupé  à  caresser  ses  enfants  ou  à  jouer  avec 
eux.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  il  sort  avec  sa  femme  et  ses 
j)lus  jeunes  enfants  pour  faire  des  promenades  aux  environs  de  la 
ville,  ou  pour  assister  aux  danses  que  les  jeunes  gens  exécutent  en 
plein  air  et  pendant  le  jour  sur  les  remparts.  Aux  jours  de  grandes 
fêtes,  et  surtout  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  toute  la  famille  prend 
part  à  un  repas  exceptionnel  par  l'abondance  et  le  choix  des  mets; 
à  la  fin  de  ces  repas,  on  sert  ordinairement  quelques  tasses  de  café 
noir,  dont  l'usage  est  considéré  comme  un  grand  luxe. 

En  dehors  de  ces  distractions  prises  en  famille,  le  pêcheur  va  sou- 
vent se  promener  en  compagnie  de  sçs  camarades  et  se  livre  avec 
eux  à  des  jeux  d'adresse,  dont  le  théâtre  habituel  se  trouve  dans 
le  voisinage  d!\me  cidreria;  l'enjeu  consiste  ordinairement  en  une 
pièce  de  monnaie,  quelques  verres  de  cidre  ou  des  cigares.  L'habi- 
tude de  fumer  est  générale  dans  la  population  et  surtout  parmi  les 
pêcheurs  ;  mais  on  ne  constate  que  rarement  chez  ces  marins  la 
coutume  de  chiquer,  si  répandue  chez  les  hommes  de  cette  con- 
dition dans  les  pays  septentrionaux.  Par  suite  d'une  répugnance 
particulière,  Icl  pêcheur  ici  décrit,  quoiqu'il  ait  exécuté  plusieurs 
voyages  au  long  cours,  ne  fait  usage  du  tabac  sous  aucune  forme.  Ses 
fils,  au  contraire,  quoique  fort  jeunes,  ont  déjà  l'habitude  de  fumer. 

Il  se  présente  chaque  année  deux  circonstances  qui  sont  pour 
toute  la  famille  des  occasions  de  plaisir  :  la  première,  est  spéciale 
aux  pêcheurs  qui,  après  les  cérémonies  religieuses  du  pèlerinage 
*au  Santo-Christo  de  Lœso^  se  réunissent  par  groupes  pour  faire  en 
commun  un  repas  de  fête;  la  seconde  est  la  fête  patronale  de  la 
ville,  qui  se  célèbre  le  15  août,  et  dont  les  réjouissances  se  prolon- 
gent pendant  plusieurs  jours.  Les  combats  de  taureaux,  organisés 
par  les  soins  de  la  municipalité,  ont  surtout  le  privilège  d*ex:citer 
l'intérêt  de  toutes  les  classes  de  la  population.  Les  chefs  de  la 
famille  ici  décrite  ne  manquent  jamais  d'y  assister  avec  tous  leurs 
enfants,  pour  qui  ce  spectacle  est  la  récréation  la  plui  goûtée. 
(D.  Ae  S^n.)  Il  est  juste  d'ailleurs  de  remarquer  que  ces  courses  sont 
*loin  d'avoir  le  caractère  de  sauvagerie  qu'on  est  trop  porté  à  leur 
attribuer  en  France.  Ce  sont  avant  tout  des  luttes  où  les  acteurs  doi- 
vent fabre  preuve  de  vigueur,  d'élégance,  d'adresse  et  de  courage. 
C'est  à  ces  différents  titres  qu'elles  sont  si  chères  au  peuple  espa- 
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gnol,  parmi  lequel  elles  contribuent  à  perpétuer  les  traditions  che- 
valeresques. -^  • 

Dans  toutes  ces  fêtes  populaires,  on  remarque  à  Saint-Sébastien, 
comme  dans  toutes  les  parties  des  provinces  basques,  la  modération 
que  les  classes  les  moins  distinguées  de  la  population  montrent  au 
milieu  des  plaisirs.  Il  est  rare  qu'on  rencontre  des  hommes  ivres  dans 
ces  circonstances;  Tordre  se  maintient  dans  la  foule  sans  l'interven- 
tion d'aucune  force  armée,  et  il  y  a  même  dans  l'ensemble  de  la  po- 
pulation un  sentiment  de  dignité  qui  serait  vivement  blessé  d'une 
intervention  de  ce  genre^   . 

On  doit  citer  encore  comme  un  trait  ayant  rapport  aux  distrac- 
tions que  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien  ne  recherchent  pas  avec 
passion  les  excitations  de  la  loterie ,  qui  existe  en  Espagne  comme 
moyen  d'impôt.  Quelquefois,  cependant,  ils  s'associent  plusieurs 
entre  eux  pour  prendre  un  billet  dont  le  prix  est  assez  élevé  ;  mais, 
en  général,  ils  préfèrent  chercher  des  distractions  du  même  genre 
dans  les  jeux  d'adresse  ou  de  hasard  auxquels  ils  se  livrent  entre 
eux. 

IV. 
BIstoIra  de  lu  famille* 

§  12.  —  PHASES  PRlNaPALES  DE  l'bXISTENCE. 

Né  de  parents  pêcheurs,  et  destiné  par  eux  à  la  même  profession, 
le  chef  de  famille  a  commencé  son  apprentissage  comme  mousse  sur 
une  barque  de  pêche  à  l'âge  de  11  ans.  11  a  continué  à  se  livrer  à 
cette  pi:ofession  jusqu'au  moment  où  les  événements  de  la  guerre- 
civile  vinrent  disperser  sa  famille.  Réfugié  en  France  à  la  suite  de 
ces  événements,  il  vint  s'établir  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  Bayonne, 
où  il  vécut  d'abord  de  son  travail  comme  pêcheur  et  comme  matelot 
de  cabotage.  Plus  tard,  il  prit  part,  pendant  quatre  années,  à  des 
expéditions  organisées  à  Saint- Jean- de-Luz  pour  la  pêche  de  la 
morue  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Engagé  comme  matelot  sur  im 
navire  armé  pour  cette  pêche,  il  reçut  pour  solde  une  part  propor- 
tionnelle dans  les  produits;  ses  gains  s' élevèrent  pour  la  première 
année  à  950',  mais  pour  chacune  des  années  suivantes  ils  ne  dépas- 
sèrent pas  en  moyenne -550'.  Naturellement  économe  et  habitué  à 
une  vie  sobre  et  régulière,  il  ne  dissipa  point  ces  sommes  en  folles 
dépenses,  comme  le  font  d'ordinaire  les  matelots  au  retour  de  ces 
expéditions,  et  parvint  à  se  constituer,  par  l'épargne,  un  petit  capi- 
tal. Rentré  en  Espagne  après  la  cessation  de  la  guerre  civile 
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en  1842,  il  revînt  à  Saint-Sébastien  et  ne  tarda  pas  à  se  marier 
avec  la  fille  d'un  pêcheur  de  Passages.  Son  capital  fut  employé, 
partie  pour  monter  son  ménage,  partie  pour  acquérir  une  part  dans 
la  propriété  d'une  barque  de  pêche  dont  il  devint  le  chef. 

A  partir  de  ce  moment,  la  position  de  la  famille  a  été  à  peu  près 
constamment  la  même.  Son  chef  n'a  cessé  de  se  livrer  à  la  pêche 
qu'à  de  courts  intervalles  pour  s'engager  pendant  quelques  mois 
.  d'été  comme  matelot  sur  des  bâtiments  de  cabotage.  Les  produits 
de  son  travail  ont  suffi  pour  maintenir  la  famille  au  niveau  où  elle 
se  trouve  actuellement.  Il  a  fallu  pour  atteindre  ce  but  réaliser 
chaque  année  une  épargne  de  150^  à  200^  environ.  En  effet,  la 
durée  d'une  barque  de  pêche  ne  dépasse  pas  en  moyenne  5  à  6  ans, 
et  il  faut  pendant  chacune  de  ces  courtes  périodes  reconstituer -un 
capital  de  800^  à  900',  destiné  à  solder  en  partie  l'acquisition  d'une 
nouvelle  barque.  Grâce  à  des  habitudes  d'ordre  et  à  une  sévère 
économie,  la  famille  ici  décrite  a  pu  le  faire  jusqu'ici.  Une  fois  ce- 
pendant, l'accroissement  du  nombre  des  enfants  ayant  beaucoup 
augmenté  ses  charges,  l'épargne  a  été  complètement  insuffisante,  et 
pour  combler  le  déficit  le  pêcheur  a  dû  faire  comme  matelot  un 
voyage  il  la  Havane.  Ce  voyage,  entrepris  à  la  tâche,  a  produit  une 
somme  de  800^  ;  qui  a  été  employée  en  partie  à  payer  l'acquisition  de 
la  barque  possédée  aujourd'hui  par  la  famille.  Pendant  l'absence  du 
mari,  l'épargne  accumulée  et  les  produits  du  travail  de  la  femme 
ont  presque  complètement  suffi  pour  soutenir  la  maison  sans  qu'on 
fût  oblifçé  de  faire  des  dettes  de  quelque  importance. 

Lés  diverses  circonstances  de  la  vie  de  cette  famille  sont  très- 
propres  à  donner  une  juste  idée  de  l'existence  des  pêcheurs  de  la 
côte  du  Guipuscoa.  Presque  tous,  en  effet,  passent  par  des  situations 
analogues.  Alternativement  matelots  de  cabotage  ou  de  long  cours 
et  pêcheurs,  ils  pourraient  en  général  s'élever  à  la  condition  de  pro- 
priétaires de  barque  s'ils  avaient  le  goût  de  l'ordre  et  de  l'économie. 
Mais  d'ordinaire.ils  prennent  de  bonne  heure  l'habitude  de  dissiper 
au  retour  de  leurs  voyages  les  gains  qu'ils  font  comme  matelots. 
Après  s'être  livrés  pendant  leur  jeunesse  à  la  navigation  de  long 
cours  qui,  tout  en  leur  permettant  de  parcourir  le  monde,  donne  des 
salaires  assez  élevés,  ils  deviennent  plus  tard  sédentaires  quand  ils 
sont  mariés  et  chefs  de  famille.  Us  se  livrent  alors  à  peu  près  exclu- 
sivement à  la  pêche,  qui  suffit  le  plus  souvent  pour  leur  assurer  une 
existence  à  l'abri  du  besoin.  Mais  ils  continuent  dans  cette  nouvelle 
situation  à  suivre  leurs  habitudes  d'imprévoyance  et  vivent  presque 
tous  au  jour  le  jour. 
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§   d3.    —   MOEURS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT   LE   BIEN -ÊTRE  PHYSIQUE 
ET   MORAL  DE  LA   FAMILLE. 

Ayant  montré  pendant  sa  vie  de  garçon  une  force  morale  d'un 
bon  augure  pour  T  avenir,  le  chef  de  famille  a  pu  économiser  un  petit 
capital  qui,  à  son  entrée  en  ménage,  Ta  placé  tout  d'abord  dans 
d'excellentes  conditions  pour  réussir;  plus  tard,  par  ses  habitudes 
laborieuses  et  régulières,  par  la  simplicité  de  ses  goûts,  il  a  assuré 
à  la  famille  des  ressources  qui  ont  toujours  suffi  à  ses  besoins.  De 
son  côté  la  femme,  par  son  activité,  son  aptitude  aux  travaux 
domestiques  et  par  l'intelligente  direction  qu'elle  a  su  imprimer 
aux  intérêts  du  ménage,  a  beaucoup  contribué  à  maintenir  la 
famille  dans  la  situation  prospère  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 
Ces  qualités  morales  des  deux  époux  qui  jusqu'ici  ont  fait  leur  suc- 
cès devant  plutôt  se  développei*  que  s'amoindrir,  et  leurs  charges  de- 
vant diminuer  rapidement  puisque  deux  dçs  fils  arrivent  à  un  âge  où 
ils  pourront  se  livrer  à  un  travail  productif,  l'avenir  de  la  famille 
peut  être  considéré  comme  complètement  assuré.  Elle  arrivera  sans 
doute  bientôt  à  posséder  une  barque  entière,  et  même  pourra  con- 
sacrer, une  partie  de  son  capital  à  l'établissement  de  ses  enfants. 

La  famille  est  d'ailleurs  garantie  contre  les  plus  redoutables  éven- 
tualités de  l'avenir  par  un  système  d'assurance  mutuelle  propre 
aux  associations  de  pêcheurs.  D'après  ce  système,  si  le  chef  de 
famille  tombe  malade  ou  est  frappé  d'un  accident,  il  continue  à 
recevoir  sa  part  des  produits  de  pêche  comme  s'il  contribuait  au 
travail,  et  cela  pendant  un  temps  indéfini. 

Mais  il  est  un  danger  contre  lequel  la  famille  n'est  pas  protégée, 
c'est  la  perte  de  la  barque  dont  l'exploitation  constitue  sa  principale 
ressource.  Un  tel  danger  paraît  être  si  éloigné  aux  yeux  du  pêcheur 
et  de  sa  femme,  qu'ils  ne  s'en  préoccupent  nullement  ;  ils  n'ont 
jamais  pensé  à  s'en  préserver  en  recourant  aux  assurances  maritimes, 
et  quand  on  les  sollicite  de  le  faire  ils  répondent  qu'il  n'y  a  pas  inté- 
rêt pour  eux  à  s'en  occuper  parce  que,  quand  la  barque  périt,  le 
pêcheur  périt  avec  elle,  et  qu'alors  il  ri  a  pltis  besoin  de  rien. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SECTION    Ire. 
Vropriétéi  postédéet  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriété  nmoBiLiàRBS. 
(La  famille  ne  possède  aacune  propriété  de  ce^enre) - ' 

Art.  2.  —  Valeurs  mobiuères. 
Argent  : 

Somme  gardée  aa  logis  comme  fonds  de  roulement > 

Matériel  spécial  des  travaiu  et  des  industries  : 

1  part  (  la  moitié  ]  dans  la  propriété  d'une  barque  de  pêche  munie  de  ses  accessoires  et 
des  principaux  engins  de  pêcne. . . .* 

Matériel  de  pêche  composé  des  lignes  à  merluche  que  chaque  pêcheur  doit  fournir  à  l'as- 
sociation oont  il  fait  partie  (§  6  ; % 

Matériel  pour  la  fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue. • 

Art.  3.  —  Drofts  aux  allocatioi^s  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Dr<mt  éventuel  à  des  subsides  en  nature  et  en  argent  fournis  à  la  famille,  en  cas  de  maladie  de  son 
chef,  par  l'association  de  pêcheurs  dont  il  fait  partie  (  a  ) 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  B.  5«  S»") 

SECTION  II. 
SubvenUoni  reçues  par  la  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  reçues  en  usufrht. 

[La  famille  ne  reçoit  aucime  propriété  en  usufroit;  cependant  on  doit  mentionner  ici,  pour  mémoire, 
le  droit  dépêche  (§6)] ....TT IfT. 

Art.  2. ,—  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(  La  famille  ne  jonit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  AyxxuTioNS  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  le  cul  te 

—         concernant  l'instruction  des  enfants 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions , 


propriété. 


I,l00f  00 


45  <^\ 
6  ihi 


1,151  oû 


irucATiM 

«la  capital 

des 

sobrentàoBâ. 


UO  00 

360  00 


430  00 
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RECETTES. 


SECTION  Ire. 
&evenat  ée§  propriétéf. 

«  Art.  ier.  -.  Retenus  des  propriétés  dcmobiliéres. 
(f-a  famille  ne  jouit  d'âncon  reveau  de  ce  genre) ..» 

Art.  î.  —  Retenus  des  taledrs  mobilières. 
Cette  somme  ne  procure  ancan  reTenn.,- •••.../• 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  Taleur  de  cette  part  de  propriété 

Intérêt  ÇOp.  100)  de  la Talenr de  ce  matériel. .'. .'.. 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  Taleur  de  ce  matériel v • 

Art.  3.  —  Allooahons  dks  sociétés  d^assurances  mutuelles. 

Valenr  de  l'allocation  supposée  égale  à  la  contribntion  annuelle  fournie  en  nature  à  Tas- 
sociatioD  par  le  chef  de  famille 

(Cette  Taieur  n'étant  que  la  rentrée  d'une  Taleur  égale  payée  par  la  famille,  est  omise 
ici  comme  la  dépense  qui  la  balance) 

Totaux  des  rcTonus  des  propriétés • 

SECTION  II. 

Vroduiti  des  tiibveiitîoiii. 

Art.  1er.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) ...«..••. • 

Art.  2.  —  Produits  des  drofts  d^usage. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre ) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Kiemption  de  Timpôt  pour  le  clergé  (cet  impôt  nécessite  une  dépense  annuelle  évaluée 
en  moyenne  à  lOr  00  ). : 

Instruction  donnée  gratuitement  aux  enfants  par  la  Tille  de  Saint-Sébastien  :  Dépense 

annuelle  moyenne  que  ferait  la  famille  pour  cet  objet 

Totaux  des  produits  des  sulrventions 


lOfOO 
30  00 


40  00 


66fOO 


2  70 
0  36 


69  06 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  PES  RECETTES  (SUlTEy. 


SECTION  m. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Travaux  do  chef  m  PAMiLtE. 

Travail  principttl  (  exécuté  à  la  tâche  an  compte  d'une  aAsociaiioA  )  : 

Travaux  de  pêche  pendant  l'hiver 

—  —      le  printemps • 

—  —      l'automne 

Travaux  secondaires  exécutés  au  compte  de  la  famille  : 

Travaux  de  surveillance  et  d'adiçinistration  (comme  propriétaire  de  baDine) 


Total  des  journées  du  chef  de  famille 

Art.  2.  —  Travaux  de  la  femiie. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme;  exécuté  au  compte  de  la  famille  et  auûomp\e 
de  la  communauté  des  pécheurs)  : 
Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enf.tnts», 

soins  de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier 

Travaux  exécutés  par  la  femme  comme  attachée  à  la  barque  ;  transport  du  poisson. 

réparation  des  engins  de  pêche  (§  8 ) •  •  •  • 

Travaux  secondaires  (  exécutés  au  compte  de  la  famile  ou  au  compte  de  divers,  à  la  tâche 
et  à  la  journée)  : 

Confection  et  entretien  des  vêtements  de  la  famille 


des 
journées. 


80 
55 
40 
^3 


234 


Déchargement  du  lest  des  navires  entrepris  à  la  tiche 

Filage  de  chauyre  et  de  lin  pour  les  besoins  de  la  famille.. 
Fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue 


Total  des  journées  de  la  femme. • 

Art,  3.  —  Travaux  des  enfants. 

(  Les  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille  ) 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  salaires  (15  fois  l'épaipue  annuelle). 

SECTION  IV. 
^  Xndattriet  entreprîtes  par    la    famille. 

(A  son  proçre  compte.) 


135 

126 

12 

li 

'•Si 

"3 


■▼ALCATIO 

approximatÎTe 

des 

soorc» 

des  recette». 


Exploitation  d'une  barque  de  pèche  entreprise  par  association  avec  un  capitaliste. 

Pèche  entreprise  en  communauté  avec  d  autres  pêcheurs  • 

!  Fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue •• 


Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


Total  drs  capitaux  évalués  dans  ios  h  sections  du  budget  des  recettes  (pour  seivir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille  ) «... 


iTAirATIO!! 

do  capiul 

dee 
salairrs. 


3,443f50 


IT>Lt*TIOR 

du  capital 
des  bénéficef 
d'induttrie. 


8,AT3fOO 
7,476  00 
151  40  i 


16,100  40 


23,174f90 
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N"  9.  —  pécHRUR  CÔTIKR  DE  SAINT-SÉBASTIEX. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L  ANNÉE  (SUITE). 
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RECETTES   (SUITE). 


SECTION  III. 
Salaires. 

Art.  icr.  —  Salxirfs  do  cuef  dk  famille. 


Salairf"  évalné  à . 


Salaire  évalné  a  If  50  (tes  travaux  sont  eiécntés  à  temps 
perdu  ) 

Totaux  des  salaires  dn  chef  de  famille 

Art.  Si  —  Salaires  de  u  femme. 


(  Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  genre  de  travail  \. 
Salaire  évalué  à 


Salaire  que  recevrait  une  ouvnère  spéciale  exécutant  le 

mf-me  travail 

Salaire  évalué  à 


Totatii  des  salaires  de  la  femme 

Art.  3.  —  Salaires  .DES  enfants. 

{ Les  enfants  ne. reçoivent  aucun  salaire) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


S&LAIHBS 

-par 

•AL&ISn 

TOTAUX 

reçus 

reçu» 

iournëe. 

en  nature. 

en  argent. 

3fOO 

48f00 

192f00 

3  00 

28  00 

137  00 

3  00 

18  00 

102  00 

3  00 

36  00 

123  (0 

1  50 

, 

9  ÔO 

• 

130  00 

563  00 

0 

• 

0  90 

B 

H3  40 

1  00 

iî  00 

B 

0  90 

a 

12  60 

0  50 

16  00 

. 

0  60 

•    » 

1  80 
29  80~ 

> 

liO  00 

■ 

SEOTION   IV. 
Bénéfioes    des   înduftrîes. 


Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation. 

—  de  cette  entreprise. . . 

—  de  celte  fabrication . 


ToTAyx  des  bénéfices  résultant  des  industries. 


N«yrA.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à  une 
recette  de  I6î»f  50  (4)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recette 
et  les  dépenses  qui  la  balancent  (  D  5e  Son  ]  ont  été  omises  dans  Tun  et  l'autre  budget. 

ToTAOX  DES  recettes  dcPannée  (balançant  les  dépenses) 

Total  général  des  recettes  de  Tannée 


MONTANT  DES  RECETTES. 


TALBCEI 

des  objets 

reçus 
en  nature 


130r(0 


29  80 


l.)9  30 


190  00 
tO  20 

200  20" 


400  00 


argent. 


563 r 00 


126  00 


689  00 


847  30 

557  60 

4  91 

l,40b  8i~ 


2,167  90 


2,567f  90 
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N"  9.  —  PÊCUKUa  GÔTIER  DE  SAINT-SéBABTIBN. 


BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  Iw. 

DépeoMt  oonoemant  la  nourriture. 

4rt.  1er.  -.  AumiNTS  coNSOMMis  DANS  LE  uÉMkùE  (parte  pécheur, 
la  femme  et  5  enfants  de  13,  de  10,  de.8,  de  6  et  de  2  ans  pendant 
365  jours). 

GfcRitALBS  : 

Froment  :  éTalné  à  l'état  de  pain i 

Riz  (mangé  en  cas  d^indisposition,  on  comme  régal,  cuit  avec  la 
morue) 

Poids  totRl  et  prix  moyen 

CuBPS  0RA8  : 

Lard  employé  poar  assaisonner  le  poisson  et  les  légumes 

Benrre  (aliment  exceptionnel) 

Huile  d'olive  non  raffinée,  servant  à  assaisonner  la  plupart  des  ali- 
ments  

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitage  bt  obufs: 

Lait  de  vache  mangé  an  déjeuner  (le  plus  souvent  en  soupe  an  pain). 

Fromage  sec  fabriqué  dans  le  pays 

OEnfs  :  300  pièces 

Poids  total  et  prix  moyen. 

Viandes  bt  poissons  : 

Viande  de  boucherie  :  bœuf  et  yache  (  très-rarement  mouton  et 
veau),  73k  i  ifTO.  124n0;  agneau  mangéà  Pàqaes  et  à  la  Pente- 
côte, 6k  à  If  00,  6f00 

Poissons  :  poissons  de  mer  mangés  frais,  on  salés  par  la  femme  du 
pécheur  (merluche,  congre,  tnon,  sardines,  rougets,  etc.)  350k  à 
Of70,  S45f  00;  morue  Xbaecalao)  mangée  à  titre  de  régal,  10k 
à  IfOO,  lOfOO , 

Poids  total  et  prix  moyen 

L&QUMSS  BT   FRUITS  : 

Pommes  de  terre  (mangées  seulement  du  mois  de  juin  an  mois  de 

décembre  ) , 

Légumes  fariueux  secs  :  haricots 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux 

•—  fèves  (  le  fruit  et  la  gousse  )  ipangée^s  dans 

la  soupe 

—  pois  verts 

Légumes  épices  :  poireau '. 

—  oignons a 

—  piment , 

Fruits  à  pepii5s  et  à  noyau  :  pommes  et  poires  (consommées  par  les 

enfants,  ou  emportées  à  la  mer  par  le  p^heur),  40k  à  0^25,  10' 00; 
flguei,  4k  à0f50,  2f00 

Poids  total  et  prix  moyen 


mn  et  fin.  tn  âuims 


roiM 
oontommé 


79  00 


360  00 


430  00 


170  00 
63  50 
100  00 

40  00 
24  00 
10  00 
12  00 
1  50 


50  00 


471  00 


raix 

pur  kilogr. 


550k00 
2  00 

or  360 
1  100 

5Ni  00 

0  363 

15  00 
140  00 

1  600 

• 

1  300 

155  00 

r328 

550  00 

9  50 

30  00 

0  150 

1  630 
0  SOO 

589  50 

0  206 

1  648 


0  709 


0  313 


0  096 
0  250 
0  063 

0  064 
0  160 
0  160 

0  270 

1  000 


0  272 


0  191 


■oiTiiT  m  Hhëol 

TAUCa  j^ 

desolqeu^   '*'^~" 
consommés 
en  nature. 


245f00 
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N^  9.    —  PÊCBBUA  CÔTIBB  DE  SAINT-SÉBASTIEN. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


4Î7 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 
Hépeniet  ooneenMUit  la  nourriture  (tnhe]. 

C0!IDI1IB1IT9    KT   STIIftlLAllfS   : 

Sel  (nne  partie  est  employée  pour  [les  salaisons  de  poissoos  faites 
dans  le  ménage) 


roiM 
consomma 


Tinaiere  (fait  avec  le  Tin  on  le  cidre) 

Chocolat  de  qualité  inférieure  mangé  ]t  matin  par  la  femme  et  les 

enfants ^ 

Café  (pris  seulement  le  jonr  de  la  fête  locale). , 

Matières  sucrées  :  sucre  de  canne  acheté,  puur  les  enfants  et  dans  les 

cas  d'indisposition. , 

Poids  total  ei  prii  moyen , 

Boissons  FKRMBHTBKS  : 

Cidre  acheté  en  détail,  pour  chaque  repas , 

Yin  de  Navarre  emporté  à  la  mer  par  le  pécheur  ou  bu  dans  la 

famille  aux  jours  de  fête ......< 

£au-de-yie  emportée  à  la  mer  par  le  pêchenr 

Poids  total  et  prix  moyen 


Ait.  2.  —  AUMENTS  PRÉPARÉS  ET  CONSOMMÉS  EN  DEHORS  DD  MÉNAGE. 

Poissons  d'espèces  diverses  préparés  dans  la  barque  et  consommés  en 
mec  par  le  pêcheur 

Repas  pris  par  le  pêcheur  dans  une  auberge,  à  l'occasion  d'un  pèleri- 
nage  annuel  {§  3)  :  aliments  divers. 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture. 


roiii  tt  ptn  ta  Auims 


dokoo 

50  00 


25  00 
0  20 


00 


156  20 


730  00 

78  00 
_JO_00_ 

828~0Ô" 


90  00 


rtix 
par  kilogr, 


0fl20 

0  650 

1  500 
5  000 

i  200 


0  530 


0  150 


0  350 

1  000 


0  189 


0  700 


LoamiHT  : 


SECTION  II. 
Dépenses  conœmanl  l'babîtatîon. 


Loyer  de  la  maison  acquitté  à  la  fin  de  chaque  mois  (151'  par  mois),  180^00  ;  —  Entretien 
de  la  maison  :  blanchissage  à  la  chanx  exécoté  annuellement,  7f00.  (Les  antres  frais 

d'entretien  sont  à  la  charge  du  propriétaire.) 

HOBILIBR  : 

Entretien  :  achat  d'ustensiles  divers  et  réparations  des  meubles,  6f  00;  draps  de  lit,  nappes  et 
serviettes,  64r  8p 

CiuirrFAGB  : 

Charbon  de  bob,  420k  à  Of  107,  44^94;  bois  (acheté  au  détail  en  fagots  de  15k),  1,300k 
i4f00par  100»,  52f00 

ÉCLAIBA6I  : 

Huile  de  foie  de  morue  (fabriquée  dans  le  ménage),  30k  à  ofSO,  24f00;  chandelfe,  10k 
à  If  30,  13f00 , 

TûTAOX  des  dépenses  concernant  l'habitation • 

SECTION  III. 

Dépenses  eonoemant  les  vêtements. 

ViTiMnm  du  pêcheur  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  90f  00;  confection  et  entretien, 


npêcl 
sroo. 


—  de  la  femme  :  Achats  d'étoifes  et  de  vêtements,  52f  82;  confection  et  entretien, 

13fOO 

«-         des  trois  fils  aines  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  90f  00  ;  confection  et  entre- 
tien des  vêtements,  20f  00 

—  des  deux  plus  jeunes  enfants  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  40f  00;  confec- 

tion et  entretien,  7fOO 


BLAVCHfssAGB  payé  aux  ouvriers  spéciaux,  59f  80;  achat  de  savon  pour  le  blanchissage  des 
,6kàO30,7f80 


enfants, 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements.. 


>ioiTin  ftuiiPHUs. 


TALIDK 

des  o\4et» 
consomiDéB 
en  nature. 


63  00 


308  00 


16  00 


24  00 


40  00 


1  00 
3  00 
6  00 

2  00 


12  00 


BérisiiB 


argent. 


9  60 
32  50 


37  60 
1  00 


1  20 


81  90 


109  50 

27  30 
20  00 

T56~8Ô" 


3  00 


997  84 


187.00 


54  80 


96  94 


13  00 


351  74 


92  00 
62  82 
104  00 
45  00 
67  60 


371  42 
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N*  9.  —   PftCHEUR.  CÔTIER   DE  SAINT-SÉBASTIEN. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITEj. 


■OITlàT 

VAI.BLH 

des  objet» 
consommé* 
en  nature. 


SECTION   IV. 

Bépenieft  oonoemant  lei  betoint  moraiiZf  let  récréationt 
et  le  semce  de  i«nté. 

Ci?i.TR  :  Offrandes  à  Tégliso,  gf  00;  chaise  pour  la  femme,  3^00;  exemption  de  Timpôt  pôur 
le  clergé  (dépense  moyenne  par  famille ),  lOf  00 

iMSTRtîCTioN  DES  BNPAKT8  :  L'instniction  est  donnée  gratuitement,  aux  frais  de  la  com- 
mune :  dépense  moyenne  ponr  une  famille  de  5  enfants,  30f  00  ;  papier,  livres,  etc.,  6f  00 

Secours  et  aumônes  .-  (  Les  pécheurs  ne  font  pas  Tanmône) 

Récréations  et  solennités  .-  Somme  payée  pour  entrer  i  Tamphithéâtre  aux  jours  de. 
courses  de  taureani,  8f  00  pour  toute  la  familfe;  dépenses  du  pècneur  i)0ur  jeux  avec  ses 
camarades  et  à  la  cidreria,  25^00;  Dépenses  des  enfants  ponr  jeux  et  pour  tabac,  14^00; 
dépenses  de  table  pour  les  jours  de  fête  mentionnées  i  la  !«  section 

Service  vb  santé  :  Honoraires  dn  médecin  et  achats  de  médicaments  pour  les  enfants. 


Totaux  des  dépenses  conoeruant  les  besoins  moraux  et  l'hygiène. 


SECTION  V. 

Hépentet  eoneemant  les  .mdâttriety  let   deltet|  lei  impôtt 
et  let  astaraneet. 

Dépenses  concernant  les  industries  :  Nota.  Les  dépenses  concernant  les  industries  en- 
treprises au  compte  de  la  famille  montent  î I,04f»f7t 

Ëlies  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industnes,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  dn  ménage  et  portés  à  ce  \ 
titre  dans  le  présent  bndget 877' 2fr  I 

Argent  et  objets  appliqués  de  nonyeau  aux  industries  (R.  3*  So°)  >  1,046' 76 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement-  et  qtii  ne  peu-  | 

vent  conséqueniment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....       1G9'50  / 

Intérêts  des  dettes  :  La  famille  ayant  achevé  de  payer  la  somme  qui  représente  sa  part 
de  propriété  dans  la  barque  de  pëcne,  n*a  actuellement  aucune  dette  (§  6).  Elle  paie  en 
générai  au  comptant  toutes  ses  acquisitions  et  n'a  pas  à  subir  nnc  augmentation  des  prix  do 
vente 1 

Impôts  :  La  fannille  ne  paie  aucnn  imp6t  direct  :  les  impôts  indirects  sont  compris  dans  le 
prix  de  vente  des  objets  de  consommation ^ % .    ' 

Assurances  concourant  a  gabantiri.b  bien-être  physique  et  morai.de  i.apabiili.k: 

(  Aucune  dépense  n'est  faite  directement  par  la  famille  dans  ce  but  :  en  cas  de  maladie  le 
pécheur  comme  tous  ses  associés,  reçoit  sa  part  habituelle  dans  les  produits,  et  cette  part  est 
prise  dans  le  fonds  commun  de  la  communauté 

Totaux  des  dépenses* concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances..' .' 

Épargne  de  i/annéb  :  Somme  réservée  pour  Tacaulsifion  d'une  barque,  quand  cdle  qne  la 
famille,  possède  actuellement  devra  être  renouvelée.  Cette  somme  est  laissée  en  dépôt  chez 
le  capitaliste  avec  leqntl  le  chef  de  famille  est  associé  pour  l'exploitation  de  la  barque. . 

Totaux  des  dépenses  de  l^année  ( balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  de  ^épargne  de  l'année 
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Jîll'  COMPTES   ANNEXÉS   AUX  BUDGETS. 

•axe. 

^ill^  I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

RésullaBl  des  induslries  entreprises  par  la  {amille  (à  son  propre  comple  ). 


(1)  Exploitation  d'mie  barque  de  pèche^  entreprise  par  la  famille  en 
participation  a?ec  un  capitaliste.  , 

aECETTES. 

1  part  et  demie  dans  les  produits  en  argent  résultant  de  la  Tente  du  poisson 
(  chaque  part  est  estimée  à  une  moyenne  annnelle  de  TOOf  Op  ) 

Total...  

DÉPENSES. 

I 

Intérêt  (6  p.  100]  du  capital  enga^^é  (l.iOOf  00),, représentant  la  moitié  de  la 
propriété  de  la  baraue  et  des  engins  de  pèche . . .'. 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  ( 45f  00  )  du  matériel  fourni  à  l'association  par  le 
maitre  de  barque,  considéré  comme  simple  pécheur  (  R.  1  re  S"»  ) 

Entretien  de  la  barque  et  du  matériel  accessoire  (§  6}  :  (La  moitié  de  la  dépense 
annuelle  pour  réparation  est  à  la  charge  de  la  famille } . .  w. 

Travail  de  la  famille  :  6  journées  de  travail  du  chef  de  famille  employées  à  sur- 
veiller les  réparations,  à  maintenir  la  barque  en  état  de  propreté,  aux  épo- 

•  ques  où  Ton  ne  s'en  sert  pas  (journées  à  If  50  chacune  ) , 

Amortissement  du  capital  ;  chances  de  perte  ;  pour  mémoire 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie 

Total  comme  ci-dessus 

% 


(2)  PÊCHE  entreprise  par  la  famille  en  communauté  avec  des  pécheurs. 

ftECETTES.  « 

1  part  de  simple  pécheur  comprenant  : 

1  part  en  argent  dans  les  produits  de  la  Vente  du  poisson  :  cette  part  est  esti- 
mée annuellement  à  une  moyenne  de  TOOf  00 

Poisson  consommé  par  la  famille,  SBOkàOfTO  (D.  treS»") 

Poisson  mançé  en  mer  par  le  pêcheur,  90k  à  Of  70  (D.  Iro  S"°) 

1/4  de  part  ae  pêcheur  reçu  par  le  chef  de  famille  tn  qualité  de  uiaitic  on 
patron  de  la  barque,  de  son  associé  dans  la  propriété  de  cette  barque 

1/2  part  de  pêcheur  reçue  par  la  femme  en  qualité  d'attachée  à  la  barque 

Foies  de  morue  réserves  par  le  pêcheur  sur  sa  pêche 

ToUl 


DEPENSES. 

Travaux  de  la  famille  : 

Travail  du  chef  de  famille  exécuté  par  lui  comme  pêcheur,  228  journées  éva- 
luées à  3f  00 

Travail  de  la, femme  exécuté  par  elle  comme  attachée  à  la  barqne  de  pêche, 
126  journées  évaluées  à  Of  90 

BÉNEPiCB  résultant  de  Tindusirie 

Total  cemme  ci-dessus 


VALEURS 

1     '    ■ 

on  nature 

eu  ari^ot 

II 

l,075f00 

» 

1075,  00 

» 

66  00 

• 

2  70 

• 

150  00 

> 

9  00 

■ 

■ 

• 

847  30 
1,075  00 

D 

• 

700  00 

245f00 

■ 

63  00 

• 

• 

175  00 

• 

350  00 

12  00 

• 

320  00 

1,223  00 

130  00 

554  00 

• 

113  40 

190  00 

557  60 

320  00 

1,225  00 
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(3)  Fabbication  de  Tboile  de  foie  de  morue. 

RECETTES. 

Hnile  Tendne  pour  usages  diyers,  16k  à  of  80 

Huile  consommée  dans  le  ménage  pour  l'éclairage,  pour  Tentretien  des  cuirs,  etc. 
30k  à  Of  80 .^. 

ToUia * ^. 

«    DÉPENSES. 

Valeur  des  foies  de  morne  employés  à  la  fabrication,  estimée  à 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel  spécial 

Entretien  ae  ce  matériel.  Dépense  annuelle  évaluée  à '. . . . 

Prix  d'achat  du  combustible  (  bois  et  charbon)  employé  à  la  fabrication 

Travail  de  la  femme  :  3  journées  évaluées  à  Oi  60 

BéNÉFice  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus. 


(4)  RésDMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  indusiries  (1  à  3). 

RECeTTES  TOTALES. 

Produits  employés  :  pour  la  nourriture  de  la  famille.  .....< 

—  pour  l'habitai tion  et  les  vêtements 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épar- 
gne  

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  i  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (169' 50)  

Totaux 

DÉFENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famine  pour  les  industries 

Pioduits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argeut  qui  doivent 
être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries,  (  169f  5u  ) 

Totaux  des  dépenses  (l,046f  76) ^ 

B£NÉFicis  TOTAOi  résultant  des  mdustries 

Totaux  comme  ci-dessus 


-      14.  COMPTtS  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subTmtloos  ne  dooneot  Ue«  à  aueao  compte  spécial) 


VAU 
en  nature 

mas 

en  arf^nt 

• 
24^00 

t2r8o 

• 

24  00 

12  80 

12  00 

• 

î  80 
10  20 

Ô  36 
1  50 
6  00 

4  94 

24  00 

12  80 

308  00 
24  00 

iî  00 

• 
t 

2,155  30 

157  50 

344  00 

2.312  80 

131  80 
12  00 

69  06 
676  40 

157  50 

143  80 
200  20 

M2  96 
1,469  84 

344  00 

2,312  80 

t 

t 
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111.  COMPTES  DIVERS. 

(5)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  étoffes  et  irètemeuts 
achetés. , 

Aat.  i^K  —  Vilêmenti  du  pécheur  chef  it  famille, 

Tètements  de  fêtes  et  de  travail  (exactement  les  mêmes  )  : 

3  chemises  de  pécheur  en  laine  ronge,  coûtant  cbacnne  I6f  00 

3  pantalons  de  gros  drap  gris  coûtant  chacnn  I2f  00 * 

S  manteanx  ou  capotes  en  toile  cirée  coûtant  l'nn  10'  00,  l'autre 

IbfOO 

t  Bérets  en  drap  (  Boikii),  contant  cbacim  2f  50 

S  paires  de  sonliers,  à  9f  00  la  paire. 

10  chemises  de  toile  de  cbanvre ,  à  6'  00  pièce 

Totaux 

Ait.  î.  —   Vitemenli  de  la  femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  robe  de  laine , .....^ 

1  mouchoir  de  tête  en  laine  et  soie 

1  mouchoir  de  tête  en  étojfe  blanche  et  brodée  pour  les  jours  de 

^ande  fête 

1  jnpon  de  drap  ronge  bordé  develonrs  noir «... 

1  chileenlaine 

Vêtement  de  travail  : 

3  robes  ordinaires  en  étoffes  de  coton 

4  japons  en  ét<)ffes  diverses  (laine  et  coton) 

3  tanliers  en  toile  de  chanvre  on  en  coton 

3  mouchoirs  de  tête  en  tissu  de  coton  imprimé 

8  chemises  en  toile  de  chanvre  (  à  4f  50  cbacime  ) 

2  Paires  de  sonlien  (à  6f  00  chacnne  ) 

totaux 

Art.  3.  —  Vétementt  det  enfante, 
I 

Dépense  annuelle  ponr  les  trois  flis,  de  13,  de  10  et  de  6  ans 

Dépense  annuelle  pour  le  fils  de  %  ans  et  la  fille  de  S  ans 

Totaux 


ran 

DURÉE 

DÉPENSE 

d^acbat 

ADDueUe 

• 
48roo 

2  ans 

24f00 

36  0<k 

2 

18  00 

25  00 

2 

12  50 

5  00 

2 

2  50 

18  00 

1 

18  00 

60  00 

4 

«5  00 

192  00 

90  00 

30  00 

10 

3  00 

3  00 

3 

1  00 

6  00 

12 

1  00 

16  00 

8 

2  00 

20  00 

15 

1  32 

30  00 

2 

15  00 

14  00 

2 

7  00 

9  00 

3 

3  00 

4  50 

3 

1  50 

36  00 

6 

6  00 

12  00 

1 

12  00 

180  50 

52  82 

» 

• 

90  00 

■ 

• 

40  60 

» 

130  00 

(6)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  des  vêtements  en 
étoffes  achetées  et  pour  Tentretien  des  vêtements  de  la  famille. 

Art.  1er.  Dépeneee  pour  le  ménage  tout  entier. 

Achat  de  fil,  d'aiguilles,  de  laine,  etc 

1 2  fumées  de  travail  de  la  mère  de  famille,  à  If  00  par  jour 

26  journées  de  travail  d'une  ouvrière  spéciale,  à  If  00  par  jour 

Totaux 

Ajit.  2.  —  Dietribulion  de  cette  dépense  eur  lee  divere  membree 
de  la  famille^ 

idu  pêcheur... 
de  la  femme 
des  trois  fils  aînés 
des  deux  plus  jeunes  enfacts 

ToUnx 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

» 

8  00 

«2f00 

> 

• 

26  00 

12  00 

31  00 

•  1  00 

2  00 

3  00 

10  00 

6  00 

14  00 

2  00 

5  00 

12  00 

31  00 
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NOTES. 


FAITS   IMPORTANTS   0  ORGANISATION   SOCIALE;    PARTIClILAniTES    REMARQUABLES  ; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS. 


(a.)    SLR     LES    ASSOCIATIONS    OU    COMMUNAUTES    DE    PÊCHEURS    COTISES    A     SAWT- 
8ÊBASTIEN. 

Dans  certaines  conditions  qu'il  est  facile  de  détçrnoiner,  les  fa- 
milles habitant  le  bord  de  la  mer  ou  près  des  rivières  se  livrent  à  la 
pêche  seulement  pour  en  tirer  des  produits  peu  imf)ortants  qu'elles 
consomment  elles-mêmes.  Ces  familles  peuvent  alors  exercer  isolé- 
ment leur  industrie  sans  recourir  à  l'emploi  d'une  forcé  étrangère; 
mais  dès  que  le  poisson  peut  s'échanger  contre  d'autres  produits,  la 
pêche  devient  une  entreprise  industrielle;  les  pêcheurs  se  trouvent 
dans  la  nécessité  de  s'éloigner  des  côtes  et  d'employer  des  engins 
dispendieux  et  difficiles  à  mettre  en  œuvre.  Bientôt  alors,  les  forces 
et  les  capitaux  d'une  seule  famille,  ne  pouvant  suffire  aux  besoins 
de  l'entreprise,  un  système,  d'association  en  communauté  tend  à 
s'établit-  entre  des  pêcheurs  seulement  ou  bien  entre  des  pêcheurs  et 
des  capitalistes.  Ces  associations,  dont  on  a  signalé  l'existence 
même  chéi  les  peuples  sauvages  de  l'Afriqiie  et  du  Nouveau 
Monde,  se  fondent  nécessairement  sur  des  bases  très-variées,  sui- 
vant les  circonstances  économiques  au  milieu  desquelles  elles  se 
produisent;  mais,  à  un  poinX  de  vue  général,  on  peut  les  considérer 
comme  se  rapprochant,  par  leur  but  et  leur  organisation,  des  diffé- 
rents systèmes  de  métayage  agricole. 

A  Saint-Sébastien,  des  associations  de  cette  nature,  formées  le 
plus  souvent  entre  pêcheurs  et  capitalistes,  existent  depuis  un  temps 
immémorial.  Le  maître  de  barque  décrit  dans  cette  monographie  fait 
partie  de  l'une  d'elles  à  la  fois  comme  pêcheur  et  comme  capitaliste; 
il  importe  donc,  pour  compléter  les  renseignements  déjà  donnés 
sur  les  ressources  de  la  famille,  d'exposer  ici  le  mode  d'organisa- 
tion des  communautés  de  pêcheurs.  Voici  de  quelle  manière  elles 
se  forment. 

Un  capitaliste  possédant  une  barque,  s'occupe  de  recruter  un 
équipage  pour  la  monter,  ou  le  plus  souvent  il  confie  ce  soin  à  un 
pêcheur,  homme  expérimenté  et  déjà  éprouvé,  qu'il  choisit  comme 
capitaine  ou  maître  de  la  barque,  et  auquel  il  attribue  pour  cette 
fonction  une  certaine  somme  pour  sa  part  dans  les  bénéfices  de  Ten- 
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treprise.  Ce  délégué  réunît  le  nombre  d'hommes  nécessaires ,  maïs 
il  n'a  pas  à  débattre  avec  eux  les  conditions  de  l'association  qui, 
déterminées  à  l'avance  par  l'usage ,  restent  presque  toujours  les 
mêmes.  Ces  conditions  sont  les  suivantes  : 

1*»  Le  capitaliste  fournit  la  barque  munie  de  tous  ses  accessoires 
et  de  tous  les  engins  de  pêche ,  à  l'exception  des  lignes  à  morue. 
Ces  dernières  sont  fournies  par  chaque  pêcheur  au  nombre  de  100  à 
150  et  constituent  le  seul  apport  exigé  de  lui,  apport  dont  la  va- 
leur moyenne  est  de  40  à  50'. 

2"  L'entretien  de  la  barque  et  de  ses  accessoires  est  à  la  charge 
du  propriétaire ,  mais  les  engins  de  pêche  sont  entretenus  aux  frais 
de  l'association ,  au  moyen  d'un  prélèvement,  fait  sur  les  bénéfices, 
d'une  part  égale  à  celle  que  reçoit  chaque  associé.  La  somme  obte- 
nue par  ce  prélèvement  est  destinée  à  renouveler  le  matériel  de 
pêche  et  à  l'entretenir  dans  un  état  convenable. 

3»  Indépendamment  de  la  part  qui  doit  lui  revenir  dans  les  pro- 
duits de  la  vente,  chacun  des  pêcheurs  associés  a  droit  de  prélever 
sur  les  produits  quotidiens  de  la  pêche  la  quantité  de  poisson  néces- 
saire à  la  consommation  de  sa  famille.  En  pratique,  l'exercice  de  ce 
droit  ne  donne  pas  lieu,  à  ce  qu'il  paraît,  aux  abus  dont  il  est 
facile  d'imaginer  la  possibilité  ;  la  surveillance  exercée  par  les  pê- 
cheurs les  uns  sur  les  autres,  les  habitudes  de  loyauté  et  de  déli- 
catesse généralement  répandues  parmi  eux,  suffisent  pour  prévenir 
ces  abus  et  garantir  à  la  fois  les  intérêts  des  simples  associés  et 
ceux  du  propriétaire  de  la  barque. 

4**  Tous  les  services  secondaires  dont  l'association  a  besoin  sont 
confiés  non  pas  à  des  salariés,  mais  à  des  personnes  des  deux  sexes 
rétribuées  au  moyen  d'une  part  proportionnelle  dans  les  bénéfices. 
Ainsi,  les  femmes  attachées  à  chaque  barque,  pour  entretenir  les 
engins  de  pêche  et  pour  transporterie  poisson,  reçoivent  une  demi- 
part  de  pêcheur  ;  le  mousse  reçoit  également  une  demi-part,  et  les 
homlnes  chargés  de  nettoyer  l'embarcation  ont  droit  chacun  à  un 
quart  de  part  supplémentaire. 

5*  D'après  un  ancien  usage  toujours  conservé  jusqu'ici ,  il  existe 
entre  les  membres  de  toute  association  de  pêcheurs  une  organisa- 
tion d'assistance  mutuelle  fondée  sur  des  bases  très-simples  :  il  est 
établi  que  tout  pêcheur  empêché  par  la  maladie  de  concourir  aux 
travaux  de  la  pêche  reçoit  sa  part  habituelle  de  bénéfices.  Quelle  que 
soit  la  durée  de  la  maladie ,  ce  secours  ne  lui  fait  jamais  défaut,  et 
sa  famille  se  trouve  ainsi  préservée  de  la  misère. 

6»  La  répartition  des  bénéfices  de  l'association  est  réglée  par, 
Tusage,  de  manière  à  assurer  une  rémunération  suffisante  à  chacun 
de  ceux  qui  y  participent.  Pour  une  barque  de  18  hommes  comme 
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celle  que  dirige  habituellement  le  pêcheur  décrit  dans  cette  mono- 
graphie, cette  répartition  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

i  part  attribuée  à  chacun  des  pécheurs 18p0 

S  parts  au  propriétaire  de  Tembarcation 3  0 

1  part  pour  le  renouvellement  et  Tentretien  des  engins  de 

pèche l  0 

1/4  de  part  pour  chacun  des  deux  hommes  chargés  de  net- 
toyer Tembarcation 0  6 

1/2  part  pour  chacune  des  deux  femmes  de  barque  (  §  8).  10 

1/2  part  pour  le  mousse 0  5 

Total  des  parts 24  0 

Établie  sur  ces  bases  essentielles,  l'association  fonctionne  régu- 
lièrement, d'après  un  mécanisme  très-simple.  Au  retour  de  chaque 
expédition  de  pêche ,  les  femmes  attachées  à  la  barque  se  trouvent 
sur  le  quai  :  elles  reçoivent  le  poisson  des  mains  du  chef  de  barque,  et 
le  chargent  dans  des  paniers  en  forme  de  corbeilles  qu'elles  transpor- 
tent sur  leur  tête  jusqu'à  la  Pescaderia.  Elles  le  déposent  dans  cet 
établissement,  où  le  peseur  public,  moyennant  im  droit  peu  impor- 
tant, le  pèse  et  le  met  en  vente.  Les  ventes  se  font  au  comptant,  et 
les  intéressés  peuvent  recevoir  presque  immédiatement  la  part  qui 
leur  revient.  La  somme  d'argent  représentant  la  part  de  la  barque^ 
celle  qui  doit  servir  à  l'entretien  du  matériel  spécial,  reste  entre  les 
mains  du  propriétaire  de  l'embarcation  ou  du  maître  qui  le  repré- 
sente. Elle  est  employée  à  satisfaire  les  divers  besoins  de  l'associa^ 
tion  en  sel,  lignes,  filets,  etc.;  presque  jamais  la  somme  disponible, 
qui  varie  de  600  à700S  n'est  absorbée  en  totalité.  Le  reste  est  partagé 
également  entre  chacun  des  pêcheurs.  Ce  partage  se  fait  deux  fois 
par  an,  à  la  suite  de  liquidations  dont  l'époque,  fixée  depuis  un  temps 
immémorial ,  correspond  à  deux  grandes  solennités  religieuses.  La 
première  se  fait  le  2  février,  jour  de  la  Chandeleur,  consacré  par  les 
pêcheurs  au  pèlerinage  de  Lœso  (§  3);  la  seconde  a  lieu  le  15* août, 
fête  de  la  Vierge,  patronne  de  la  ville  de  Saint-Sébastien.  A  la  suite 
de  ces  liquidations,  il  est  d'usage  que  les  pêcheurs  se  livrent  en 
commun  à  quelques  réjouissances  dont  les  frais  sont  prélevés  sur  la 
somme  revenant  à  chacun  d'eux. 

Le  montant  de  la  somme  qui  constitue  la  part  annuelle  de  chaque 
pêcheur,  dans  les  bénéfices  de  l'association ,  varie  nécessairement 
selon  beaucoup  de  circonstances.  Il  parait  cependant  que  les  varia- 
tions sont  en  réalité  beaucoup  moins  considérables  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  dans  une  industrie  dont  les  résultats  échappent  à  tout 
calcul.  Les  pêches  miraculeuses  et  les  insuccès  complets  sont  égale- 
ment rares.  En  moyenne,  on  évalue  de  600  à  700'  la  part  que  chaque 
pêcheur  reçoit  en  argent;  mais,  en  outre,  on  sait  qu'il  a  droit  de 
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prendre  la  quantité  de  poisson  nécessaire  à  l'alimentation  de  sa 
famille.  De  plus  l'usage  autorise  chacun  des  membres  de  l'associa- 
tion à  faire  à  son  profit  certains  prélèvements  sur  le  fonds  commun. 
Ainsi,  dans  certains  cas,  le  poisson  nommé  morue  devant  être 
vidé  aussitôt  qu'il  a  été  pris,  le  pêcheur  à  la  ligne  duquel  il  a  mordu 
se  charge  de  faire  cette  opération,  et  conserve  pour  lui  le  foie,  dont 
il  tire  une  huile  propre  à  l'éclairage  et  à  d'autres  emplois.  Dans 
les  familles  soigneuses,  la  quantité  d'huile  obtenue  par  ce  moyen 
suffit  largement  aux  consommations  du  ménage;  le  plus  souvent 
même  il  est  possible  d'en  vendre  une  certaine  quantité,  comme  cela 
se  fait  dans  la  famille  ici  décrite. 

Le  capitaliste  propriétaire  d'une  barque  comme  celle  dont  il  a 
été  question  plus  hant ,  reçoit  annuellement  un  revenu  brut  égal  à 
trois  parts  de  pêcheur.  Ces  parts  étant  évaluées  chacune  à  650' 
environ ,  le  produit  annuel  moyen  de  l'entreprise  serait  de  1,950'. 
Comme  le  capital  engagé  au  début  ne  dépasse  pas  d'ordinaire  2,200', 
un  tel  produit  doit  paraître  tout  d'abord  exagéré  ;  mais  si  on  étudie 
dans  ses  détails  les  conditions  d'une  entreprise  de  cette  nature,  on 
ne  tarde  pas  à  reconnaître  que,  en  tenant  compte, des  chances  à 
courir,  ce  produit  ne  dépasse  guère  ceux  que  donne  d'ordinaire 
le  commerce  maritime.  Le  compte  suivant,  établi  en  chiffres  ronds  et 
d'une  manière  générale,  fournira  les  renseignements  nécessaires 
pour  juger  la  question. 

Recette  brute  animelle  évaluée  à. 1,950^00 

DÉPENSES  : 

Intérêts  (6  p.  100)  du  capital  engagé  (2,200) '. i32f  00 

Frais  d'entretien  et  de  réparation  de  la  barque 150  00 

Amortissement  du  capital 850  00 

Salaire  du  maître  débarque S25  00 

Total  des  dépenses 957^00 

On  voit,  d'après  les  éléments  de  ce  compte,  qu'il  reste  en  défini- 
tive au  capitaliste  un  bénéfice  net  de  1,000'  soit  46  p.  cent  du 
capital  engagé.  Mais  on  ne  peut  estimer  dans  un  calcul  de  cette 
nature  les  chances  de  perte  qui  sont  si  nombreuses  et  qui,  en  réalité, 
réduisent  le  bénéfice  d'une  manière  très-notable. 

En  résumé,  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées ,  les 
bénéfices  du  capital  comparés  à  ceux  du  travail  ne  paraissent  pas  être 
exagérés.  Du  reste  une  étude  isolée  comme  celle  qui  est  ici  pré- 
sentée ne  peut  permettre  d'apprécier  la  valeur  économique  de  ces 
associations  de  pêcheurs  et  de  juger  les  questions  qui  s'y  ratta-. 
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cbent.  On  peut  dire  seulement  qu'à  Saint-Sébastien  ces  associations, 
fondées  sur  des  bases  très -simples,  fonctionnent  à  la  satisfaction 
des  intéressés.  Comme  elles  existent  dans  d'autres  contrées,  il  serait 
à  la  fois  intéressant  et  utile  de  les  étudier  sur  différents  points  pour 
les  comparer  entre  elles  et  tirer  de  cette  comparaison  des  enseigne- 
ments pratiques. 


(b)    sur   l'usage   de   réserver   certains   travaux   aux  FEMMES  DES   PâCHEURS   A 
BILBAO   ET   A   SAINT-SEBASTIEN. 

L'imprévoyance  est  le  trait  dominant  du  caractère  des  pêcheurs, 
des  matelots  et  généralement  de  tous  ceux  qu'on  désigne  sous  le 
nom  générique  de  gens  de  mer.  La  vie  aventureuse  que  mènent  ces 
hommes ,  les  dangers  auxquels  ils  sont  chaque  jour  exposés ,  le  be- 
soin de  distractions  qu'ils  éprouvent  après  les  longues  traversées, 
comptent  sans  doute  parmi  les  causes  principales  de  cette  disposi- 
tion d'esprit.  Quelles  (Jue  soient  d'ailleurs  ces  causes,  le  fait  est  con- 
stant, et  il  a  pour  résultat  de  placer  dans  une  situation  toujours 
précaire  et  souvent  misérable,  les  familles  ayant  pour  chefs  des 
hommes  livrés  à  ces  professions.  Pendant  les  absences  qu'exigent 
les  longues  expéditions  maritimes ,  ces  familles  ne  peuvent  le  plus 
souvent  se  suffire  à  elles-mêmes,  et  il  devient  nécessaire  de  leur  pro- 
curer des  ressources  exceptionnelles.  Cette  nécessité  se  fait  surtout 
sentir  dans  les  villes  maritimes  où  les  femmes  ne  peuvent  contri- 
buer au  bien-être  de  la  famille  en  se  livrant  à  quelques  travaux  de 
culture  ou  de  jardinage, 

A  Saint-Sébastien  dans  le  Guipuscoa  et  à  Bilbao  dans  la  Biscaye, 
on  n'a  pas  seulement  recours  à  la  charité  publique  ou  privée  pour 
procurer  aux  familles  de  pêcheurs  ou  de  marins  les  ressources  qui 
leur  manquent;  les  municipalités,  pour  atteindre  ce  but,  ont  eu  la 
pensée  de  réserver  aux  femmes  de  cette  classe  certains  travaux 
qu'elles  peuvent  exécuter  facilement.  Ainsi  elles  ont  le  monopole  du 
déchargement  des  sables  contenus  dans  la  cale  des  navires  venus  . 
sur  lest;  ainsi  encore  il  leur  est  réservé  de  transporter  du  quai 
dans  les  magasins  de  la  ville  les  morues  que  ces  deux  ports  reçoi- 
vent en  très-grande  quantité.  Dès  que  le  bruit  se  répand  dans  ces 
villes  que  l'arrivée  d'un  navire  offre  l'occasion  d'exécuter  l'un  de  ces 
travaux  qui  leur  sont  réservés,  les  femmes  accourent  en  foule  pour 
y  prendre  part.  Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  travail,  elles  sta- 
tionnent sur  le  port  attendant  leur  tour  de  chargement  pour  se' ré- 
pandre ensuite  dans  la  direction  des  magasins.  La  présence  de  ces 
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femmes,  souvent  entourées  de  leurs  enfants  et  portant  les  plus 
jeunes  sur  leurs  bras,  leurs  discussions  continuelles  et  les  cris  qui 
les  accompagnent  donnent,  dans  certains  jours,  aux  ports  de  Bilbao 
et  de  Saint-Sébastien ,  une  physionomie  toute  spéciale.  Quelquefois 
le  désordre  se  met  dans  la  foule,  et  le  travail  en  souffre  :  souvent 
alors  on  voit  les  matelots  impatientés  s'élancer  au  milieu  des 
femmes  distribuant  d'énergiques  châtiments  à  celles  qui  paraissent 
le  plus  turbulentes.  Cette  manière  de  faire  parait  être  autorisée  par 
l'usage,  et  les  victimes  mêmes  s'y  soumettent,  acceptant  les  déci- 
sions qu'on  leur  impose  au  moyen  de  cette  justice  sommaire. 

Comme  institution  économique,  cette  organisation  d'un  monopole 
en  faveur  des  femmes  aboutit  en  définitive  à  la  création  d'ateliers 
de  charité  :  à  ce  titre  elle  ne  peut  être  recommandée  que  pour  des 
cas  exceptionnels.  EUe  a  surtout  cet  inconvénient,  d'imposer  quelques 
sacrifices  de  temps  et  d'argent  à  certains  négociants  qui  pourraient 
faire  exécuter  les  mêmes  travaux  par  des  moyens  plus  expéditifs  ; 
mais  il  serait  facile  sans  doute  d'atténuer  cet  inconvénient,  en 
régularisant  l'institution  ;  elle  rendrait  alors  de  véritables  services 
en  offrant  à  des  familles  nécessiteuses  un  secours  subordonné  à  la 
fourniture  d'un  certain  travail,  au  lieu  d'être  accordé  à  titre  d'au- 
mône. 


(c)   SUR  l'ancienne  organisation  industrielle  des  provinces  basques. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  (1840),  les  provinces  vascongades, 
rattachées  à  l'Espagne  seulement  par  des  liens  politiques,  sont 
restées  soumises  à  un  régime  économique  complètement  différent 
de  celui  qui  était  appliqué  dans  le  reste  de  la  péninsule.  Deux  faits 
principaux  caractérisent  cette  situation  exceptionnelle  et  exercent  une 
grande  influence  sur  l'état  de  l'industrie  dans  ces  provinces  ;  ces 
deux  faits  principaux  sont,  d'une  part,  la  jouissance  du  privilège  de 
commercer  librement  avec  toutes  les  nations  européennes,  et  d'autre 
part,  l'interdiction  d'entretenir  des  relations  commerciales  directes 
avec  les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique.  Plusieurs  fois  dans 
le  courant  du  xviii'  siècle,  les  plus  habiles  ministres  de  la  dynastie 
bourbonnienne  tentèrent  de  modifier  ce  système  ;  ils  voulaient  im- 
poser aux  provinces  le  régime  douanier  en  vigueur  dans  toute  la 
péninsule ,  et  offraient  comme  dédommagement  de  déclarer  aWZi- 
tados^  c'est-à-dire  ouverts  au  commerce  direct  avec  l'Amérique,  les 
ports  du  Guipuscoa  et  de  la  Biscaye.  Mais  ces  efforts  restèrent  in- 
utiles et  vinrent  toujours  se  briser  contre  l'attachement  des  Basques 
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pour  leurs /u^05  et  contre  leur  désir  de  conserver,  avec  leurs  pri- 
vilèges, les  profits  d'un  commerce  de  contrebande  très-étendu. 

En  effet,  placées  en  dehors  de  la  ligne  des  douanes  espagnoles  et 
recevant  en  franchise  dans  leurs  ports  les  marchandises  prohibées 
ou  fortement  imposées  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Espagne,  ces 
provinces  devaient  nécessairement  devenir  un  entrepôt  très-impor- 
tant et  un  foyer  de  contrebande.  Consignant  leurs  marchandises 
dans  des  magasins  à  proximité  des  deux  frontières ,  les  négociants 
attendaient  le  moment  favorable  pour  les  introduire  en  France  ou 
en  Castille,  et  ils  y  parvenaient  facilement,  grâce  à  la  configuration 
^  du  pays  et  à  l'habileté  des  montagnards  Basques  dans  ce  genre 
d'entreprises.  La  contrebande  d'ailleurs  était  passée  dans  les  habi- 
tudes du  pays  ;  elle  avait  une  organisation  complète,  et  beaucoup 
d'individus  en  faisaient  leur  profession  avouée;  à  certaines  époques 
même,  au  milieu  du  désordre  administratif  dans  lequel  l'Espagne 
était  plongée,  la  contrebande  se  faisait  avec  une  telle  sécurité,  que 
la  livraison  des  marchandises  introduites  de  cette  manière  était 
garantie  par  des  assurances  spéciales. 

De  cette  situation  économique  il  résultait  que  l'industrie  manu- 
facturière ne  pouvait  se  développer  dans  les  provinces  vascongades. 
Les  marchandises  fabriquées  sur  place  n'auraient  pu  lutter  avec  les 
produits  étrangers  qui ,  amenés  par  mer,  s'offraient  à  bas  prix  sur 
le  marché.  Aussi  la  masse  de  la  population,  dans  l'intérieur  des 
provinces,  resta-t-elle  essentiellement  agricole,  composée  de  fa- 
milles qui,  pendant  la  suspension  des  travaux  des  champs,  confec- 
tionnaient elles-mêmes  les  étoffes  et  les  objets  usuels  nécessaires  à 
leurs  besoins.  Se  servant  d'une  langue  spéciale  (l'Eskuara),  fidèle 
aux  anciens  usages  de  ses  pères,  à  leurs  méthodes  de  culture,  à 
leurs  traditions  religieuses  et  politiques ,  cette  population  est ,  en 
Europe,  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  antique 
organisation  sociale.  La  contrebande ,  qui  se  faisait  sur  ses  côtes  et 
siw  ses  frontières,  n'occupa  jamais  qu'un  nombre  relativement  res- 
treint d'individus;  elle  s'alliait  d'ailleurs  très-bien  avec  les  goûts 
aventureux  des  Basques,  et  comme  ils  l'exerçaient  eux-mêmes,  elle 
ne  les  mit  guère  en  contact  avec  les  étrangers  et  n'entraîna  pas  de 
profondes  modifications  dans  leurs  mœurs. 

Cependant,  malgré  les  causes  qui  viennent  d'être  signalées,  le 
commerce  de  transit  ne  fut  pas  le  seul  qui  se  développa  dans  les 
provinces  vascongades.  Sous  l'influence  de  conditions  spécialement 
favorables ,  la  fabrication  du  fer  y  prit  naissance  à  une  époque  fort 
reculée  et  resta  toujours  florissante.  L'abondance  du  minerai  qu'on 
trouve  sur  tous  les  points ,  mais  surtout  dans  la  petite  vallée  de 
Sommorostro,  la  qualité  supérieure  de  ce  minerai  et  la  facilité*  avec 
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laquelle  on  peut  le  transporter  par  mer,  amenèrent  la  création  de 
nombreuses  usines  situées  près  du  littoral.  Ces  usines,  suivant  l'an- 
cien usage  de  toute  l'Europe,  étaient  établies  à  proximité  des  forêts 
dont  elles  formaient  comme  une  dépendance,  et  des  règlements  spé- 
ciaux leur  assuraient  la  jouissance  d'un  affouage  proportionné  à  leurs 
besoins  en  charbon  ;  le  travail  y  était  donc  assuré,  et  les  ouvriers  se 
livrant  pendant  quelque  temps  chaque  année  aux  occupations  agri- 
coles, y  vivaient  dans  d'excellentes  conditions  de  bien-être  et  de  mo- 
ralité. Les  produits  des  forges  biscayennes  avaient ,  d'ailleurs,  dans 
l'Espagne  et  à  l'étranger,  une  réputation  qu'elles  conservent  encore 
en  partie  et  qui  assurait  leur  placement  ;  leurs  aciers  étaient  même 
recherchés  pour  la  fabrication  des  armes  blanches  de  préférence  à 
ceux  de  la  Suède.  Une  notable  portion  des  produits  bruts  sortant  des 
usines  basques  étaient  manufacturés  dans  des  ateliers  répandus  au 
milieu  de  petits  centres  de  population  et  où  se  fabriquent  encore 
avec  succès  des  armes  de  toute  espèce,  des  clous,  des  ancres  pour 
la  marine  et  divers  genres  d'ustensiles.  Beaucoup  de  ces  objets 
s'expédiaient  en  Amérique,  non  pas  directement ,  mais  sur  des  vais- 
seaux qui  relâchaient  à  Santander,  en  Castille,  pour  y  faire  enregis- 
trer leur  chargement  sous  le  nom  et  la  consignation  des  négociants 
de  ce  port  déclaré  abilitado. 

Il  faut  citer  encore,  comme  une  branche  ancienne  et  importante 
de  l'industrie  des  provinces  vascongades ,  la  construction  des  vais- 
seaux. Depuis  un  temps  immémorial  les  chantiers  situés,  pour  la 
plupart,  près  de  l'embouchure  des  petites  rivières  du  Guipuscoa  et 
de  la  Biscaye,  livrent  chaque  année  de  nombreux  bâtiments  à  la 
marine  de  l'État  et  à  celle  du  commerce;  le  bon  aménagement  des 
forêts,  assuré  par  de  sages  règlements,  a  permis  de  conserver  jus- 
qu'ici dans  ces  provinces  des  richesses  forestières  suffisantes  pour 
fournir  aux  besoins  des  constructeurs,  et  cela  est  d'autant  plus  digne 
de  remarque,  que  dans  le  reste  de  l'Espagne  la  destruction  des  bois 
a  été  presque  complète.  Enfin,  on  doit  indiquer  parmi  les  industries 
anciennes  du  pays ,  la  pêche  et  la  préparation  des  peaux  qui  se  fait 
depuis  longtemps  dans  des  tanneries  nombreuses,  surtout  aux  envi- 
rons de  Bilbao. 

On  peut  résumer  en  quelques  mots  les  courtes  indications  qui 
viennent  d'être  présentées  sur  l'ancienne  organisation  économique 
des  provinces  vascongades,  organisation  qui  subsistait  encore  avant 
les  événements  delSâO.  Le  fait  dominant,  c'est  que  la  masse  de  la 
population  alliant  les  travaux  de  Tagriculture  à  ceux  des  mines, 
des  constructions  et  de  la  pêche,  chaque  famille  pouvait  suffire  à 
presque  tous  ses  besoins  ;  dans  ces  conditions  les  manufactures 
ne  pouvaient  se  fonder,  le  débouché  leur  manquant  dans  le  pays. 
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D'un  autre  côté,  la  concurrence  des  produits  étrangers  admis  en 
franchise  dans  les  provinces  et  se  répandant  de  là  dans  les  contrées 
voisines ,  contribuait  aussi  à  entraver  l'essor  industriel.  La  fabrica- 
tion des  fers  et  aciers ,  la  constniction  des  vaisseaux  et  quelques 
industries  accessoires,  organisées  dans  le  régime  des  petits  ateliers 
ruraux  [les  Ouv.  europ.  XVIII  (a)],  n'entraînèrent  pas  d'agglomé- 
rations ouvrières  nombreuses  et  n'amenèrent  pas  de  modifications 
sensibles  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  population  ;  ces 
industries  auront  toujoiu-s  pour  caractère  général  de  ne  mettre  en 
œuvre  que  les  matériaux  fournis  par  le  sol  même  du  pays. 


(d)   sur  l'altération  des  anciennes  mœurs  coïNaDANT^  dans  les  provinces 

BASQUES^   AVEC  UN   CERTAIN   DBVELOPPEIŒNT   INDUSTRIEL. 

Le  traité  de  Vergara,  qui  a  mis  fin,  en  1840,  à  une  guerre  civile 
soutenue  depuis  sept  ans  par  les  Basques  pour  la  défense  de  leurs 
fuerosy  est  venu  modifier  profondément  les  conditions  économiques 
sous  lesquelles  vivaient  les  provinces  vascongades.  Comprises  désor- 
mais dans  le  régime  douanier  de  l'Espagne,  ces  provinces  ont  cessé 
de  recevoir  en  franchise  les  marchandises  étrangères;  en  même 
temps,  elles  ont  acquis  le  droit  de  commercer  librement  avec  tout 
le  reste  de  la  péninsule  et  avec  ses  colonies.  Le  premier  résultat  de 
ce  nouveau  système  a  été  de  supprimer  en  grande  partie  la  contre- 
bande et  de  diminuer  le  commerce  de  transit.  Par  suite  de  ces 
changements,  des  intérêts  ont  été  déplacés,  et  une  certaine  pertur- 
bation est  survenue  dans  les  habitudes  de  la  population.  Bientôt  de 
nouvelles  causes  ont  amené  des  changements  plus  profonds  :  sous 
l'influence  des  tarifs  protecteurs,  qui  assurent  un  débouché  à  leurs 
produits,  des  manufactures  se  sont  élevées,  et  il  s'est  manifesté  un 
mouvement  industriel  dont  il  est  intéressant  d'étudier  la  nature  et 
l'influence  sur  les  mœurs  du  pays. 

Ce  mouvement  a  eu  pour  caractère  principal  de  constituer  des 
centres  industriels  relativement  importants,  dans  lesquels  la  popula- 
tion ouvrière  tend  à  s'agglomérer.  C'est  dans  les  vallées,  le  long  des 
cours  d'eau,  dont  les  chutes  sont  utilisées  pour  la  production  de  la 
force  nécessaire  aux  usines,  que  se  font  ces  agglomérations  :  elles 
ont  une  certaine  importance  déjà,  et  sur  quelques  points,  comme 
dans  la  petite  ville  de  Tolosa,  chef-lieu  du  Guipuscoa,  la  population 
a  presque  triplé  en  quelques  années.  Les  campagnes  voisines,  en- 
voyant dans  ces  petits  centres  une  partie  de  leurs  ouvriers,  ont  pu 
facilement  fournir  des  bras  aux  besoins  de  l'industrie;  les  travaux 
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de  l'agriculture  n'en  ont  même  pas  souffert,  la  plupart  de  ceux  qui 
se  déplacent  ainsi  vers  les  villes  faisant  partie  du  contingent  habituel 
de  rémigration  étrangère.  On  estime  que  dans  les  trois  provinces 
vingt  mille  ouvriers  des  deux  sexes  ont  trouvé  une  occupation  dans 
les  travaux  industriels  entrepris  depuis  le  traité  de  Vergara,  et  ce- 
pendant l'émigration  vers  la  Plata  n'a  pas  cessé  de  se  développer. 
Ces  ouvriers  travaillent  surtout  dans  des  manufactures  de  tissus  et 
dans  des  fabriques  diverses,  qui  déjà  sont  en  assez  grand  nombre 
dans  le  pays;  beaucoup  aussi  sont  employés  dans  les  fonderies  de 
métaux  ou  dans  les  grandes  forges  à  la  houille  montées  suivant  la 
méthode  anglaise,  et  dont  la  concurrence  commence  à  éteindre 
les  anciennes  usines  qui  employaient  le  charbon  de  bois. 

Dans  les  établissements  industriels  d'origine  récente,  le  régime 
manufacturier  tend  à  se  constituer  sur  les  mêmes  bases  et  avec  les 
mêmes  inconvénients  qu'en  France  et  en  Angleterre.  Cela  s'observe 
surtout  dans  les  petits  centres,  où  la  population  industrielle  est  déjà 
assez  nombreuse.  Dans  leiws  relations  avec  les  patrons,  les  ouvriers, 
sans  affecter  une  hostilité  ouverte,  montrent  habituellement  des  sen- 
timents de  défiance  qui  mettent  obstacle  en  plus  d'un  cas  à  la  création 
des  institutions  les  plus  utiles.  Si  le  patron  prend  l'initiative  d'une 
création  de  ce  genre,  les  ouvriers  ne  manquent  pas  de  s'abstenir, 
dans  la  pensée  que  les  combinaisons  qu'on  leur  propose  devront 
avoir  pour  résultat  de  sacrifier  leurs  intérêts.  Ainsi  les  caisses 
d'épargne  n'existent  qu'en  très-petit  nombre,  et  les  personnes  qui, 
par  leur  position,  seraient  appelées  à  les  fonder,  ne  s'en  occupent 
pas,  persuadées  qu'on  ne  pourrait  amener  les  ouvriers  à  y  recourir. 
Ces  ouvriers,  du  reste,  sont  en  général  dociles  et  respectueux  envers 
leurs  chefs  ;  l'espèce  de  défiance  qu'ils  témoignent  ainsi  à  l'égard  du 
patronage  doit  être  attribuée  surtout  au  désir  de  conserver  entière 
cette  indépendance  dont  la  pensée  est  toujours  vivante  dans  les 
cœurs  basques. 

C'est  à  ce  même  sentiment  que  doit  être  attribuée  la  répugnance 
que  montrent  beaucoup  d'ouvriers  basques  pour  le  travail  indus- 
triel. Les  auteurs  de  cette  note  ont  pu  constater,  dans  une  filature 
de  la  vallée  d'Oria,  près  de  Saint-Sébastien,  que  de  simples  manœu- 
vres aiment  mieux  continuer  à  exécuter  leurs  rudes  travaux  que 
d'entrer  dans  la  filature ,  où  ils  gagneraient  beaucoup  plus  avec 
moins  de  fatigue.  Les  femmes  aussi  ne  paraissent  s'habituer  qu'a^ 
vec  peine  au  travail  des  manufactures,  dans  les  campagnes  sur- 
tout. Les  jeunes  filles  y  entrent,  attirées  par  l'appât  des  salaires 
élevés,  mais  elles  ne  considèrent  cette  situation  que  comme  transi- 
toire et  s'efforcent  d'en  sortir  le  plus  tôt  possible,  soit  pour  émi- 
grer,  soit  pour  aller  servir  comme  domestiques.  Elles  recherchent 
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en  particulier  cette  dernière  situation ,  qui  leur  laisse  une  certadne 
liberté  et  leur  permet  d'amasser  quelques  épargnes  pour  elles- 
mêmes.  Pendant  le  temps  qu'elles  passent  comme  ouvrières  dans  les 
manufactures,  elles  n'ont  pas  les  mêmes  avantages,  obligées  qu'elles 
sont  dé  remettre  à  leurs  parents  la  presque  totalité  de  leurs  gains. 
Après  leur  mariage,  conformément  aux  habitudes  traditionnelles  de 
toute  l'Espagne,  les  femmes  vivent  uniquement  dans  leur  ménage, 
et  c'est  seulement  dans  des  cas  très -exceptionnels  qu'on  les  voit 
rechercher  le  travail  des  manufactures. 

Dans  les  ateliers  où  les  jeunes  filles  sont  réunies  en  grand  nom- 
bre, les  chef  industriels,  obéissant  à  leurs  propres  inspirations ,  ou 
sollicités  par  l'opinion  publique,  adoptent  d'ordinaire  des  mesures 
propres  à  sauvegarder  les  bonnes  mœurs.  La  surveillance  exercée 
sur  les  ouvrières  s'étend  jusqu'aux  heures  de  récréation,  et  la 
discipline  à  laquelle  elles  sont  soumises  rappelle  un  peu  celle  des 
établissements  religieux.  Un  exemple,  fait  remarquable  en  ce  genre, 
a  été  observé  par  les  auteurs  de  cette  note  dans  un  vaste  atelier  de 
filature  et  de  tissage,  situé  sur  l'Oria,  près  de  Saint- Sébastien. 
L'établissement  étant  un  peu  éloigné  des  centres  d'habitation,  les 
jeunes  filles,  qui  composent  en  majorité  son  personnel ,  couchent 
dans  un  dortoir  commun.  Levées  le  matin  à  cinq  heures,  elles 
se  mettent  au  travail  après  l'accomplissement  des  devoirs  reli- 
gieux. Dans  le  courant  de  la  journée  elles  ont,  aux  heures  des  repas, 
trois  récréations  d'une  durée  totale  de  deux  heures.  Pendant  ces 
récréations,  prises  dans  des  enceintes  réservées,  ces  jeunes  filles  se 
livrent  entre  elles  aux  chants  et  aux  danses  du  pays,  qui  sont  leurs 
principales  distractions.  Le  soir,  on  monte  au  dortoir  à  huit  heures 
et  demie;  à  neuf  heures  et  demie  toutes  les  lumières  sont  éteintes, 
et  le  silence  est  ordonné,  afin  que  celles  qui  ne  dormiraient  pas  ne 
puissent  pas  déranger  leurs  compagnes.  Ce  règlement,  comme  on  le 
voit  par  ces  indications,  est  à  peu  près  celui  d'un  pensionnat  Mais 
jusqu'ici  les  ouvrières  n'ont  pu  être  amenées  à  prendre  une  nourri- 
ture préparée  en  commun.  Un  vaste  fourneau  économique,  que 
M.  Brunet,  propriétaire  de  l'usine,  avait  fait  venir  de  Paris,  est  resté 
sans  emploi,  et  il  a  fallu  renoncer  à  un  service  de  boulangerie  orga- 
nisé de  manière  à  livrer  le  pain  à  bon  marché.  On  retrouve  dans  ces 
faits  l'expression  des  sentiments  de  défiance  déjà  signalés.  Les 
jeunes  filles,  cependant,  sont  dociles  en  général ,  et  se  soumettent 
assez  volontiers  à  la  règle;  des  femmes,  à  qui  leur  âge  et  leur 
caractère  donnent  une  certaine  autorité,  sont  d'ailleurs  chargées  de 
veiller  à  son  exécution.  Du  reste ,  les  jeunes  ouvrières  ne  sont  pas 
privées  de  rapports  avec  leur  famille.  Le  samedi  on  cesse  le  travail 
à  trois  heures,  et,  après  le  nettoyage  des  machines  et  des  ateliers, 
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vers  quatre  heures ,  elles  peuvent  se  retirer  près  de  leurs  parents , 
chez  lesquels  elles  passent  ainsi  la  journée  du  dimanche  tout 
entière. 

Cette  organisation  des  ateliers  de  filles  est  analogue  à  celle  qui  a 
été  adoptée  dans  T Union  américaine*  et  dans  quelques  districts 
français,  où  Tesprit  religieux  s'est  conservé,,  en  Auvergne,  par 
exemple  [Les  Ouv.  europ.^  XXXII  (b)].  En  Espagne,  comme  en 
France  et  en  Amérique,  les  résultats  en  sont  excellents;  partout  ces 
mesures  assurent  la  conservation  des  bonnes  mœurs  dans  le  même 
milieu  où  règne  trop  souvent  une  profonde  dégradation  morale. 
Il  serait  donc  bien  désirable  qu'elles  fussent  appliquées  en  France 
sur  une  plus  grande  échelle  ;  mais  on  doit  faire  remarquer  que,  pour 
réussir  dans  de  telles  entreprises,  il  paraît  essentiel  de  pouvoir  s'ap- 
puyer sur  le  sentiment  religieux.  En  Espagne  même,  dans  les  petites 
villes  des  provinces  basques,  qui  sont  devenues  le  centre  d'une  cer- 
taine activité  industrielle,  on  rencontrerait,  dit-on,  de  grandes  diffi- 
cultés pour  organiser  les  ateliers  suivant  le  plan  qui  vient  d'être 
indiqué.  Le  plus  souvent  on  pratique  dans  ces  villes  la  doctrine  du 
laisser  faire  ^  sans  se  préoccuper  assez  de  ses  tristes  conséquences; 
aussi  peut-on  déjà  constater,  au  milieu  de  ces  populations ,  l'inva- 
sion de  ces  mœurs  corrompues  qui  s'observent  à  un  si  haut  degré 
dans  les  villes  industrielles  de  la  France. 

Déjà  la  brusque  agglomération  des  ouvriers  dans  certains  centres 
a  été  indiquée  comme  une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  à 
amener  un  commencement  de  corruption.  Mais  il  est  une  autre  cause 
qui  a  agi  dans  ce  sens  d'une  manière  beaucoup  plus  dangereuse, 
c'est  la  présence  d'ouvriers  étrangers  amenés  dans  le  pays  pour 
initier  les  ouvriers  basques  à  des  industries  nouvelles  pour  ces 
derniers.  Presque  tous  français,  ces  ouvriers  ont  apporté  en  Espagne 
ces  idées  irréligieuses  et  ces  habitudes  vicieuses  qui  sont  celles  de 
nos  classes  ouvrières  dans  les  grands  centres  industriels. 

En  général ,  ces  émigrants  appartiennent  à  la  classe  des  ouvriers 
les  plus  distingués  sous  le  rapport  de  l'intelligence  :  très-habiles 
dans  leur  profession,  la  plupart  d'entre  eux  se  seraient  élevés  depuis 
longtemps  à  une  condition  supérieure  s'ils  n'avaient  été  entravés 
par  leurs  vices  et  leur  imprévoyance.  L'appât  d'un  salaire  plus 
élevé,  le  goût  du  changement  et  des  aventures  sont  les  causes  qui 
d'ordinaire  les  décident  à  quitter  leur  patrie  pour  venir  chercher 
fortune  à  l'étranger;  mais  peu  soucieux  de  l'avenir,  ils  vivent  au 
jour  le  jour.  Les  hauts  salaires  qu'ils  obtiennent ,  en  leur  fournis- 
sant les  moyens  de  satisfaire  leurs  goûts  de  dissipation  et  de  dé- 

1.  Michel  Chevalier,  Lettres  sur  r Amérique  du  Nord,  t.  I«f,  p.  226. 
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bauche ,  contribuent  encore  à  rendre  leur  exemple  plus  dangereux. 
Ceux  qui  exercent  Tinfluence  la  plus  redoutable  ne  sont  pas  cepen- 
dant ceux  qui  sont  livrés  aux  vices  les  plus  grossiers,  tels  que  l'ivro- 
gnerie :  de  tels  hommes  sont  repoussants,  et  leur  exemple  ne  saurait 
être  contagieux  au  milieu  d'une  population  naturellement  sobre. 
Mais  les  ouvriers  français ,  dont  le  caractère  rend  souvent  le  vice 
aimable  en  lui  prêtant  une  élégance  relative,  exercent  une  influence 
plus  fatale.  On  a  remarqué  dans  les  provinces  Basques  que  cette 
influence  tendait  à  répandre,  en  même  temps  que  les  vices  et  l'irré- 
ligion ,  l'esprit  d'insubordination  et  de  défiance  parmi  les  ouvriers 
du  pays.  Aussi  les  chefs  industriels  n'emploient  ces  ouvriers  que 
dans  les  cas  d'absolue  nécessité,  et  tous  désirent  s'en  débarrasser 
au  plus  tôt  ;  à  Tolosa,  par  exemple,  le  nombre  des  ouvriers  français 
venus  comme  initiateurs  s'est  élevé,  il  y  a  quelques  années,  à  plu- 
sieures  centaines,  et  aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  quelques- 
uns. 

En  résumé,  l'exposé  qui  précède  montre  que  dans  les  provinces 
vascongades  les  anciennes  mœurs  commencent  à  s'altérer  sensible- 
ment depuis  que  l'industrie  manufacturière  s'y  est  implantée  ;  mais 
la  cause  principale  de  cette  altération  de  mœurs  paraissant  devoir 
être  attribuée  à  l'influence  exercée  par  les  ouvriers  étrangers,  et 
l'action  de  cette  cause  étant  nécessairement  passagère,  on  peut 
espérer  que  le  mal  ne  fera  pas  de  rapides  progrès  et  qu'il  pourra 
même  être  entravé  dans  sa  marche.  Cet  espoir  est  d'autant  plus 
légitime,  que  l'esprit  religieux  s'est  conservé  jusqu'ici  parmi  les 
Basques,  et  que  les  chefs  industriels,  soutenus  en  cela  par  l'opinion 
publique,  interviennent  activement  pour  imprimer  à  leurs  ouvriers 
une  bonne  direction  morale. 


FIN   ou  PREMIER  VOLUME. 
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Ateuers  industriels;  —  leur  organisa- 
tion parmi  les  tisseurs  en  cbàles  de  Paris, 
338,  342,  344  (Voir  Chantiers,  Fabriques 
collectives);  —  leur  organisation  dans  le 
pays  basque  espagnol,  440.  —  Exemple  re- 
marquable d'un  atelier  de  femmes  soumis 
à  une  discipline  morale,  442. 

AuMtoES.  —  Évaluation  des  dépenses  de 
ce  genre  dans  les  familles  d'ouvriers,  m  (D. 
40  Son):  Nol,50;— No2,94;  — No3,132; 
—  No  4, 188;  —  No  5,  245;  —No  6, 286;— 
No  7,  830;  —  No  8.  390. 

Autorité  paternelle,  basée,  chez  les  mon- 
tagnards de  l'ancien  La,vedaE,  sur  l'orga- 
nisation de  la  famille  et  sur  le  droit  de  tes- 
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ter ,  111 ,  141 ,  148;  —  affaiblie  dans  les 
familles  où  les  mœurs  modernes  ont  péné- 
tré, 71,  303;  —  maintenue  par  les  habi- 
tudes religieuses,  223,  406.  —  Elle  réclame 
en  France  le  secours  d'une  réforme  qui,  en 
la  fortifiant,  concilie  la  stabilité  avec  le  pro- 
grès, 147. 

ÂTALLE  Pp  (M.  E.),  auteur  d'une  mono- 
graphie, 263;  —  traducteur  d'une  monogra- 
phie d'ouvriers  anglais,  373. 

Avoine  (Avena  sativa,  l),  consommée, 
comme  blé,  par  les  ouvriers  du  comté  de 
Nottingham  (Angleterre),  888. 

Atrété,  héritière  des  biens  de  la  famille, 
parmi  les  paysans  en  communauté  de  l'an- 
cien Lavedan  (France),  110.  (Voir  Etcheco 

PBEMUA,  AMDREGATA.) 


B 


Biens  communaux,  inégalement  profitables 
aux  diverses  classes  de  la  population,  76; 

—  exerçant  une  heureuse  influence  sur  le 
bien-^tre  des  familles,  117,  170,  202;  — 
n'existant  pas  généralement  en  Toscane, 
228. 

Blanchissage  du  linge.  —  Industrie  ré- 
servée aux  femmes  dans  le  ménage,m  (§  8)  : 
85,  77,  118,  171,  230,  312,  378.  —  Cas  OÙ 
le  blanchissage  ne  se  fait  pas  dans  le  mé- 
nage, 427. 

Blés.  —  Définition,  22.  —  Consommés  par 
les  familles  d'ouvriers,  m  (D.  1" Section): 
No  1,  48;  —  No  2, 92;  —No  3, 130 ;  —  No  4, 
186;  —  No  3,  244;  —  No  6,  284;  —  N©  7, 
828;  —  No  8,  388  ;  —  No  9,  426. 

Boissons  fermentbes,  consommées  par  les 
familles  d'ouvriers,  m  (D.  l'«  Section)  : 
N»l,  49;— No  2,  93 ;  — No  3, 131; —  No  4, 
187;  —  No  5,  244;  —  No  6,  285;  —  No  7, 
829;  —No  8,  389;  — N»  9,  427.  —Bois- 
sons de  fabrication  domestique,  53,  392. 

Bois  DE  CHAUFFAGE,  rcçu  à  titre  de  sub- 
vention, 33,  117,  170,  377;  —  récolté  par 
les  ouvriers,  77, 93,  245  ;  —  acheté  par  Tou- 
yrier,  427. 

Bonnes  moeurs,  maintenues  chez  les  ou- 
vriers ;  par  la  religion,  111,  407  ;  —  par  les 
premières  impressions  d'une  éducation  reli- 
gieuse, 71  ;  —  par  l'autorité  paternelle,  112; 

—  par  la  transmission  intégrale  des  biens 
de  famille,  113,  125;  —  par  Tinfluence  des 
patrons  et  des  classes  dirigeantes,  296, 442; 


—par  le  sentiment  de  la  dignité  person- 
nelle, 304,  383;  —  par  Tamonr  du  travail, 
de  la  propriété  et  de  l'indéiKîndance,  85, 
266,  279,  375,  383;  —  par  Pinfluence  de  la 
vie  rurale,  397  ;—  compromises  ou  détruites: 
par  Tinfluence  des  villes,  28  ;  —  par  le  con- 
tact des  ouvriers  nomades  des  travaux  pu- 
blics, 72,  100;  —  par  rimmigration  tem- 
poraire de  certains  ouvriers  industriels,  443  ; 
—  par  Tinfluence  mal  réglée  de  l'iDdustrie 
manufacturière,  440  ;  —par  le  morcellement 
des  biens  de  famille,  145, 208;  —  par  les 
mauvaises  traditions  du  xviiio  siècle,  146, 
303. 

Bouillies,  préparées  avçc  les  céréales 
pour  la  consommation  des  ouvriers  :  —  des 
Hautes-Pyrénées,  119  ;  —  du  comté  de  Not- 
tingham, 379. 

Budgets  des  familles  d'ouvriers,  présen- 
tés dans  les  9  monographies,  m  :  44,  86, 
126,  182,  240,  280,  324,  384,  422. 


Caisses  d'épargne  ou  de  prévoyance.  — 
Exemples  de  l'emploi  qui  en  est  fait  par 
les  ouvriers,  32,  377;  —  peu  nombreuses 
dans  le  pays  basque  espagnol,  441. 

Catholiques  romains,  décrits  dans  ce 
tomel«%m  (§3):  28,  71, 111,164,223,  303, 
406;  —dociles  à  l'influence  du  clergé,  111, 
164,223,  406.— Exemple  d'hostilité  envers 
les  prêtres  catholiques,  71 .  —  Avantages  qui 
résulteraient  du  progrès  de  Tinfluence  du 
clergé,  147.  —  Clergé  catholique  des  pro- 
vinces basques  espagnoles,  rétribué  par  les 
municipalités,  407.  —  Démarcations  entre 
les  fidèles,  introduites  récemment  dans  les 
églises  du  pays  basque  espagnol,  409.  — 
Dîmes  en  Toscane,  224.  — Dîmes  en  France 
avant  1789,  149.  —  Solennités  de  certaines 
populations  catholiques,  177,223,  406. 

Célibat,  adopté  spontanément  dans  cer- 
taines populations  pour  assurer  la  trans- 
mission intégrale  des  biens  de  famille,  141, 
149,  208.  —  Moyens  d'éviter  Texagéralion 
de  cette  tendance,  148. 

CÉRÉALES.  —  Définition,  22  ;  —  consom- 
mées sous  les  divers  états  de  grains  mondés, 
gruaux,  farines,  22.  —  Céréales  consom- 
mées par  les  ouvriers  décrits  dans  ce 
tome  I",  m  (D.  1"  Section)  :  48;  92;  130; 
186;  244;  284;  324;  388;  426;  —  récolte  à 
la  tâche,  77,  96.  —  Emploi  et  conversion  en 


Digitized  by 


Google 


448 


TABLE  ALPHABETIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


farine  des  céréales  consommées  dans  une 
famille  de  paysans  du  Lavedan  (France),  140. 
—Récolte  et  emploi  des  céréales  dans  la 
famille  d'un  métayer  toscan,  251. 

Champagme  (France).— Monographie  d'un 
manœuvre  agriculteur  de  cette  province,  69. 

Charité,  souvent  développée  chez  les  fa- 
milles peu  aisées  (voir  Aumônes),  29;  — 
maintenues  par  les  bonnes  traditions,  132^ 
188,203,2^5,369. 

Charpentier  de  Paris,  27.  —  Exemple 
d'un  ouvrier  ayant  puisé  une  certaine  dis- 
tinction morale  dans  les  habitudes  du  com- 
pagnonnage, 29. 

Chauffage  domestique,  souvent  assuré  en 
totalité  ou  en  partie  par  des  subventions 
(voir  Bois)  33,117, 170, 377.— Divers  com- 
bustibles employés  dans  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  2*  Section)  :  49,  93,  131,187, 
245,  285,  329,  389,  427. 

Chirurgie  et  vbdecine. —  Organisation  de 
ce  service  dans  les  familles,  m  (  §  4  )  :  31,73, 
113,  166,  226,  267,  305,  376,  408.  — Abon- 
nements annuels  pour  assurer  aux  familles 
les  soins  médicaux,  114,  166,262. 

Chefs  de  ménage  et  de  famille.  —  Défi- 
nition, 22.—  Autorité  des  chefs  de  famille 
en  diverses  contrées,  111,  223,  408. 

Chefs  d'industrie.  —  Définition,  22.  — 
Monographies  d'ouvriers  chefs  d'industrie, 
107,  161,  221,  263,  299,403. 

Chemins  de  fer,  modifiant  les  anciennes 
coutumes  des  compagnons  du  Devoir,  60; 
—  leur  construction  contribuant  à  dévelop- 
per une  nouvelle  catégorie  d'ouvriers  no- 
mades, 100.  —  Fâcheuse  influence  exercée 
par  les  nomades  des  chemins  de  fer  sur  les 
mœurs  des  populations  rurales,  102.  — 
Fâcheuse  influence  que  les  voies  rapides  de 
communication  peuvent  exercer  dans  un 
pays  où  l'esprit  dominant  est  rebelle  à  la 
religion,  148. 

Code  civil  français.  —  Son  influence  sur 
les  populations,  145,  ^50,  181,  208.  —  Ré- 
forme qu'il  parait  exiger,  147. 

Colonisation.  —  La  puissance  de  colo- 
nisation d'un  peuple  se  lie  au  régime  des 
flttccessions,  207.  —  Ressources  de  colonisa- 
tion offertes  par  le  pays  basque  français, 
216. 

Colporteurs  écossais  dans  les  campagnes 
du  comté  de  Nottingham,  383. 


Combustibles.  —  Exemples  de  consomma- 
tion dans  les  9  familles  décrites  dans  ce 
volume,  m  (D  2»  Son):  49,  93,  131,  187, 
245, 285,  329,  889,  427.  —  Importance  des 
subventions  concernant  le  combustible,  83, 
117,  170. 

Commerce.  —  Influence  du  régime  doua- 
nier sur  le  commerce  et  l'industrie  du  pays 
basque,  437. 

Communautés.  —  Définition,  22.  —  Pay- 
sans en  communauté  de  l'ancien  Lavedan 
(France),  107. —  Histoire  d'une  famille  en 
communauté,  pendant  trois  générations, 
148.  —  Emploi  de  l'épargne  annuelle  d'une 
communauté,  151.  —  Vestiges  de  l'état  de 
conmiuuauté  chez  diverses  familles  d'ou- 
vriers, 161,  221.  —  Association  en  commu- 
nauté des  pècheurs-c6tiers  de  Saint-Sébas- 
tien (Espagne)  432. 

Communaux.  (Voir  Biens  communaux.) 

Communes  anglaises  (description  som- 
maire des):  —  de  Lambeth  (section  de 
Londres  ;  Surrey  ) ,  263;  —  de  Muskam 
(Nottingham),  364. 

Commune  espagnole  (description  sommaire 
de  la):  —  de  Saint-Sébastien  (Guipuscoa), 
403. 

Communes  françaises  (description  som- 
maire des)  :  —  d'Ainhoa  (Basses-Pyrénées), 
161  ;  —de  Bouy  et  Mont-de-Billy  (Marne), 
69  ;  —de  Cauterets  et  des  sept  communes  de 
Saint-Savin  (  Hautes-Pyrénées ),  107 ;  —de 
Gentilly  (Seine), 299;  —  de  Paris  (Seine),  27. 

Commune  italienne  (description  som- 
maire de  la)  :  —  de  Santa-Maria-a-l'Antella 
(Toscane),  221. 

Communes-unies  de  saint-savik  (France). 

—  État  du  sol  et  de  la  population,  107. 

Compagnonnage.— Son  heureuse  influence 
sur  les  ouvriers,  28, 31, 54,  368.  —  Son  or- 
ganisation parmi  les  charpentiers,  54; 
parmi  les  tisseurs,  364.  —  Il  a  pour  but 
d'assurer  aux  ouvriers  une  certaine  in- 
struction professionnelle  et  les  secours  d'une 
mutuelle  confraternité,  54,  365.  —  Tradi- 
tions du  compagnonnage,  55;  ses  solennités 
et  ses  insignes,  59.—  Ecoles  du  compagnon- 
nage, 57, 366.— Noms  adoptés  par  les  com- 
pagnons à  leur  entrée  dans  la  corporation, 
57,  365.  —  La  Sainte-Beaume  (  Provence), 
lieu  sacré  de  tous  les  compagnonnages,  61. 

—  Corporation  des  charpentiers  du  Devoir 
de  Paris,  sans  danger  pour  la  sécurité  pu- 
blique, 58. 
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Compagnons  du  Dk\oir  (Ck)rporationdes). 
—  Monographie  d'un  charpentier  de  cette 
corporation,  27.'—  Ils  reçoivent  de  la  cor- 
poration une  éducation  morale  et  une  in- 
struction professionnelle,  28,  82,  54,  57.  — 
Croyances  des  compagnons  concernant  Tan- 
tiquité  de  leur  corporation,  55.  —  Fôte  so- 
lennelle des  compagnons  charpentiers,  60. 

Comptes  annexés  aux  budgets,  des  famil- 
les décrites  dans  les  neuf  monographies, 
m  (comptes)  :  51, 95, 133, 189,  247.  287.  331, 
391,  429, 

CoNCuiiKENCE.  —  Elle  doit  être  parfois 
soumise  à  certaines  restrictions  pour  ne  pas 
compromettre  le  sort  des  ouvriers,  856. 

Condiments  et  stimulants.  —  Leur  con- 
sommation dans  les  familles  décrites  dans 
ce  tome  1",  m  (D.  V^  Son)  :  49^  93^  isi^ 
187,244,285,  329,389,427. 

Conservation  intégrale  des  biens  de  fa. 
MILLE,  maintenue  par  la  tradition  et  l'opi- 
nion puhlique  dans  l'ancien  Lavedan  (Fran* 
ce),  111, 141  (voirTEsTAMENTs);— combattue 
et  détruite  chaque  jour  par  la  loi  dans  le 
pays  basque  français,  179,  181,208;— sub- 
ordonnée aux  volontés  individuelles  ,  par 
les  prescriptions  de  la  loi  française  concer- 
nant le  partage  forcé  des  biens,  150. 

Construction  des  navires.  —  Industrie 
importante  du  pays  basque  espagnol,  439. 

Corporations.  —  Définition,  22.  —  Char- 
pentier de  Paris  de  la  corporation  des  com- 
pagnons du  Devoir,  27.  (voir  Compagnon- 
nage-). —  Corporation  des  compagnons  Fer- 
randiniers,  369.  —  Nourrisseur  de  vaches 
appartenant  à  la  corporation  des  é^iiciers 
de  la  cité  de  Londres,  268,  279. 

Corps  gras,  consommés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (D.  1"  Son)  :  48, 92, 130, 186, 
244^  284.  324,388,  426. 

CucuRBiTACÉEs,  consommées  par  les  fa- 
milles d'ouvriers,  m  (D.  1"  Son)  :  49. 

Cueillettes.  —  Définition,  22.  —  Cueil- 
lette de  fruits,  130. 

Culte.  —  Dépenses  supportées  par  les 
familles  décrites  dans  les  9  monographies, 
m  (D.  4«  Son):  50,  132, 188,  246,  390,  428. 

Cultures  diverses,  entoeprises  par  les  fa- 
milles (à  leur  propre  compte) ,  m  (  R.  4«  S""  )  : 
N«  2,  90;  —  No  3, 128  ;  —  N*  4,  184  ;  — 
No  5,  242;  —  No  8,  386. 


D 


Définition  du  langage  à  employer  dans 
les  monographies  pour  désigner  les  ouvriers, 
leurs  moyens  d'existence  et  les  rapports 
qui  les  unissent  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
autres  classes,  21. 

Delbet,  d.m.  (  m.  E.),  auteur  de  quatre 
monographies,  69, 161,  299,  403. 

Dentelle  (fabrication  de  la),  florissante  à 
Nottingham  (Angleterre),  374. 

Dépenses  d'une  famille,  coordonnées  mé- 
thodiquement dans  les  deux  budgets  (voir 
Budgets).  —  Dépenses  concernant  :  la  nour- 
riture, m  (D.  2»  Son);  —  les  vêtements,  m 
(D.  8«  Son);  —  les  besoins  moraux,  les 
récréations  et  le  service  de  santé,  m  (  D. 
4«  Son)  ;  —  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances,  m  (D.  5«  Son). 

Dettes,  contractées  par  les  ouvriers  et 
dépenses  auxquelles  elles  donnent  lieu,' 
m  (D.  5«  Son)  ;  Noi^  50;  —  No  3, 182;  — 
No  4,  188;  —  N«>  7,  330.  —  Habitudes  d'é- 
pargne développées,  chez  certains  ouvriers, 
par  la  nécessité  d'acquitter  des  dettes,  828, 
330. 

Dbvet  (M.  J.),  instituteur  à  Richmond, 
auteur  d'une  monographie,  873. 

Dévideuses,  classe  d'ouvrières  dans  l'ii^ 
dustrie  du  tissage  des  châles,  à  Paris,  359. 

Domestiques  (ouvriers-),  remarquable- 
ment bien  traités  dans  les  familles  en  com- 
munauté de  Tancien  Lavedan  (France), lit, 
152. 

Dots  (allocations  de) ,  accordées  en  Tos- 
cane, d'après  un  tirage  au  sort,  à  beaucoup 
de  jeunes  filles  des  campagnes,  par  le  sou- 
verain, les  communes,  les  corporations  e 
certaines  familles  riches,  289. 

Droit  de  tester  ;  base  nécessaire  de  l'au- 
torité paternelle,  147;  — servant  à  assurer 
la  transmission  inti^grale  des  biens  de  fa- 
mille, 110, 112,124,  125, 141, 179;  —con- 
ciliant la  transmission  intégrale  des  hérita- 
ges avec  régalité  de  partage  des  produits 
entre  les  enfants  issus  d'un  même  sang,  151, 
►  201;  —  favorisant  les  progfès  de  l'agricul- 
ture, 201. 

Droits  d'usage,  accordés  aux  ouvriers  i 
titre  de  subvention,  m  (B.  2«  Son):  N»  2, 
86;  —  N«  8, 126;  —No  4.  182. 
29 
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EcLAiBiGE  DOMESTIQUE.  —  Exemples  indi- 
qués dans  les 9  monographies, wi  {D.  2«Son)  : 
49,  93,  131, 187,  245,  285,  329,  389,  427. 

Égalité  (sentiment  d'),  s'altérant  peu  à 
peu  dans  le  pays  hasque  espagnol,  où  il 
était  jusqu'Ici  très-maïqné,  409. 

Élevages  d'animaux  domestiques,  entrepris 
par  les  ouvriers,  m  (§  6,  R.  1"  Son)  :  ««2, 
86;  — N'»3. 126;  — Nn,  182;  —No  5, 240; 

—  No  6,' 280;  —  N»  8,384. 

Émigeation.  —  Régulièrement  organisée , 
elle  est  un  salutaire  complément  de  la  trans- 
mission intégrale  des  biens  de  famille,148. 
—Distinction  importante  entre  Témigration 
riche  et  Témigration  pauvre,  206.  —  Les 
institutions  de  l'ancien  Lavedan  (France) 
signalent  l'absence  regrettable  d'un  système 
régulier  d'émigration,  111,  148. 

,  Émigrations  PÉRIODIQUES,  des  basques  fran- 
çais en  Espagne,  180,  205;  — des  basques 
français  au  delà  de  T Atlantique,  207.  — 
Statistique  et  historique  de  Témigration  pé- 
riodique dans  le  pays  basque,  217.  —  Di- 
minution de  rémigration  française  en  Espa- 
gne, 206.  —  Les  habitudes  d'émigration  pé- 
riodique commençant  à  pénétrer  dans  les 
hautes  vallées  de  l'ancien  Lavedan,  111.  — 
Recrutement  des  ateliers  de  grands  tra- 
vaux publics  assuré  par  l'émigration  pé- 
riodique, 100. 

Emprunts.  —  Exemple  d'un  emprunt  con- 
tracté par  un  ouvrier  -  propriétaire  sous 
rinfluence  du  régime  de  partage  forcé,  181. 

—  Emprunts  d'objets  en  nature  assurés  aux 
métayers  toscans  par  un  système  de  patro- 
nage, 228,  239,  261;  —  contractés  par  les 
enfants  auprès  de  leurs  parents,  ou  avec 
leur  secours,  84,  278,  321,  322. 

Enfants.  —  Leur  nombre  dans  les  neuf 
familles  décrites,  m  (§  2|  :  28, 71, 110, 163, 
223,265,302, 375, 405; —leurs  râpportsavec 
les  parents,  m  (§  3)  :  30,  72, 112, 163,  226, 
266,  304,  375,  407;  —  leurs  travaux  dans 
les  familles,  m  (§  8)  :  35.  78,  118, 172,229, 
238,  312,  379, 413.  —  Coucher  des  enfents, 
leurs  vêtements,»»  (§10):  38,80,121,176. 
235,  273, 316,  380,  916.  —  Chances  de  dé- 
moralisation dans  les  grandes  villes,  sur 
les  places  publiques,  30. — Influences  diver- 
ses des  habitudes  de  la  famille  sur  leur 
éducation,  72, 112.  —  Remarquable  bien- 
être  dont  ils  jouissent  dans  des  familles  en- 
core organisées  d'après  d'antiques  tradi- 


tions, 112.  —  Instruction  des  enfants  (voir 
ce  mot).  —  Travail  des  enfants  dans  l'in- 
dustrie châlière  à  Paris,  361.  —  Fâcheuses 
exigences  de  certains  ouvriers  laborieux 
envers  les  enfants  qui  travaillent  sous  leur 
direction,  362.  —  Travail  et  salaire  des  en- 
fants de  pécheurs  basques,  engagés  comme 
mousses,  413,  434. 

Engagemei<ts  forcés  (système  des).— 
Définition,  22. 

Engagements  momentanés  (système  des). 
—  Définition,  22.  —  Exemples  de  ce  genre 
d'engagements,  m  (§  l«r)  :  N»  1,  28;  — 
No  %,  69. 

^Engagements  volontaires  permanents 
(système  des).  —  Définition,  22.  —  Exem- 
ples de  ce  genre  d'engagements,  m  (§  l"): 
No  5, 221  ;  —  No  7,  299  ;  —  No  8,  373. 

Épargne.  —  Habitudes  d'épargne,  déve- 
loppées :  par  le  désir  de  posséder,  94,  267, 
286;  —  par  la  nécessité  d'acquitter  des 
dettes ,  823 ,  330.  —  Elle  est  d'une  condi- 
tion nécessaire  :  de  la  transmission  inté- 
grale des  biens  de  famille,  124,  132,  143, 
149, 151,  181 ,  188;  —  de  l'industrie  des 
pécheurs  côtiers,  du  Guipuscoa  (Espagne), 
420,  428.  —  L'indifférence  pour  l'épargne 
résulte  parfois  des  ressources  trop  faciles 
du  patronage ,  246.  —  Exemple  d'une  fa- 
mille qui  épargne  par  esprit  de  prévoyance, 
383,  390;  —  épargne  annuelle  des  familles 
décrites  dans  les  neuf  monographies,  m  (D. 

5c  Son).    ■ 

Espagne.  —  Monographie  d'un  pêcheur 
côlier  de  Saint-Sébastien ,  403.  —  Emigra- 
tions périodiques  des  Rasques  français  en 
Espagne,  205, 219.  —  Émigrants  espagnols 
transportés  sous  pavillon  français,  212.  —  • 
Organisation  de  l'industrie  dans  les  pro- 
vinces basques  espagnoles,  437, 440.— Alté- 
ration des  mœurs  sous  Tinfluence  d'inmii- 
grants  étrangers,  443. 

Esprit  d'innovation,  trop  peu  développé  : 
chez  les  populations  de  l'ancien  Lavedan, 
U8;  —  chez  celles  de  la  Toscane,  225. 

États-Unis  de  l'Amérique  du  nord.  — 
Civilisation  basée  sur  la  religion  et  l'auto- 
rité paternelle,  146.  —  Organisation  des 
ateliers  de  filles,  443. 

Etcueco  premua.  —  Héritier  ou  héritière 
des  biens  de  la  famille,  parmi  les  Basques 
français,  179. 

Étoffes  domestiques.  —  Leur  fabrication 
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constituant  Tindiistrie  des  femmes  eo  diver- 
ses contrées,  m  (§  8}r  136, 194;^50. 


Fabbiques  (  voir  Usines  )  ; 

Fabriques  collectives,  ou  petits  ateliers 
dont  la  production  est  groupée  par  des  mar- 
chands ou  des  fabricants.  —  Organisation 
de  la  fabrique  urbaine  collective  des  tis- 
seurs en  dhâies  de  Paris,  838,  342,  344, 
847,  35ï,  355,  358,  361. 

Famille.  —  Organisation  de  la  famille, 
basée  sur  l'autorité  dn  maître  de  maison  et 
sur  la  transmission  intégrale  des  biens, 
chez  les  paysans  français  de  l'ancien  Lave- 
dan,  111,114,  118, 1Î8, 125,  141,  148,  151, 
154;  —  chez  le?  paysans  français  du  pays 
basque,  164, 179;  —  basée  sur  rautorilé  du 
maître  de  maison  et  le  patronage  chez  les 
métayers  de  la  Toscane,  225,  226,  229,238, 
259,260.— Exemplesde  familles  vivant  dans 
un  régime  dn  libre  arbitre,  m  :  N»  i;  27; 
—  No  2,  69;—  N«  6,  363;  —  N<>  7.  299;— 
No  8,  373;  —  N©  9^  403.  —  État  civil  de  la 
famille,  m  (§  2)  :.  28,  71,  110, 163,  223, 265, 
802,  375,  405.  —  Rang  de  la  famille,  m 
(§  5)  :  31,  74,  114, 166.  226,  268,  806, 376, 
409.  —  Histoire  de  la  famille,  m  (§§  12  et 
13):  41,  83,  123, 179,  237,  277,  320,  382, 
419.  —  Mœurs  et  institutions  assurant  le 
bien-être  physique  et  moral  de  la  famille,' 
m  (§  13):  43,  85,  125,  181,  238,  279,  323, 
383,421. 

Faucheur  de  foins  de  la  Champagne 
(France).  69,  77. 

Femmes.  —  Maîtresses  de  maison  dans 
l'ancienne  organisation  de  la  famille,  110, 
269,  261  ;  —  leur  heureuse  influence  sur  le 
bien-être,  l'administration  intérieure  et  la 
moralité  de  la  famille,  80,  72,  74, 84,  266, 
268,  408,  410.  —Démoralisées,  dans  cer- 
taines campagnes  de  la  France,  sous  Tin- 
fluence  des  ouvriers  nomades,  102.  —  Tra- 
vaux des  femmes,  m  (§  8)  :  35,  77,  118, 
152, 171,  230,  271,  312,  358,  878,  413,  436, 
441.  —  Mesures  protectrices  concernant  le 
travail  des  femmes,  adoptées  dans  la  fabri- 
que de  châles  de  Paris,  358.— Répugnance 
des  femmes  du  pays  basque  espagnol  à  en- 
trer comme  ouvrières  dans  les  ateliers  in- 
dustriels, 441.  —  Certains  travaux  assurés 
aux  fournies  de  pécheurs  à  Bilbao  et  à  Saint- 
Sébastien,  436.  —  Discipline  morale  intro- 
duite dans  une  filature  du  pays  basque 


espagnol,  employant  un  grand  nombre  de 
jeunes  filles,  442. 

Fermiers  ,  ou  tenanciers  à  rente  fixe  du 
comté  de  Nottingham  (Angleterre)  ;  leurs 
bons  rapports  avec  les  ouvriers  ruraux, 
376,  381. 

FÊTES  populaires.  —  Fètes  patronales  et 
foires  :  en  France,  83.  123, 177,  318  ;  —  en 
Toscane,  236;  —  en  Angleterre,  381  ;  —  en 
Espagne,  418.  —  Fètes  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte:  en  France.  111, 123, 177;  —  en 
Espagne,  418.  —  Pèlerinages  et  fètes  reli- 
gieuses :  en  Toscane,  223,  237  ;  —  en  Espa- 
gne, 418.  —Foire  de  Croydon  et  courses 
d'Epsom,  en  Angleterre,  381.  —  Fètes  des 
Statures  et  de  la  moisson,  dans  le  comté  de 
Nottingham  (  Angleterre),  381.  —  Fête  des 
pécheurs  de  Saint -Sébastien  (  Espagne  ) , 
418.  —  Solennités  du  compagnonnage,  en 
France,  59, 367.  —Fête  de  la  paye,  dans'les 
ateliers  des  grands  travaux  publics,  loi.— 
Heureuse  influence  des  fètes  populaires, 
178. 

Fils  de  lin  et  chanvre  (  fabrication  des). 
—  Industrie  des  fournies  dans  divers  pays 
de  l'Europe,  m  (R.  3*  Son  ):  n»  3,  118, 128, 
136;  —  N«  4,  171, 184,  194;  —  N"  5,  230, 
242,  250.  — N«>9,  424. 

Florence  (banlieue  de).  —  Monographie 
d'un  métayer  de  cette  localité,  221. 

FociLLON  p.u.  (M.  A.  ),  auteur  d'une  mo- 
nographie, 27. 

Forêts,  communales  des  hautes  vallées  de 
l'ancien  Lavedan  (France),  108,  117;  — 
du  pays  basque  français,  162,  192,  —  Fo- 
rêts de  la  Toscane,  254  ;  —  du  comté  de 
Nottingham  (Angleterre) ,  273, 395.  —Sub- 
ventions forestières  :  dans  l'ancien  Lavedan 
(France),  108, 117, 159  ;  —  dans  le  pays 
basque  français,  170, 192, 201. 

France.  —  Régime  des  engagements,  27, 
67, 161, 299.  —  Situation  des  classes  impré- 
voyantes, 43,  203,  323,  353.  —  Développe- 
ment de  l'assistance  mutuelle,  62,  364,369. 
—Faits  sociaux  résultant  des  lois  actuelles 
sur  la  transmission  des  biens  de  famille , 
141,  150,  180,  201,  208.  —  Retour  désira- 
ble de  l'opinion  publique  en  ce  qui  concerne 
la  religion  et  l'autorité  paternelle,  146.  — 
Ancienne  constitution  sociale  maintenue  par 
l'opinion  publique  dans  quelques  localités, 
110, 125,  141, 14^,  179.  —  Influence  fu- 
neste des  ouvriers  nomades  des  grands  tra- 
vaux publics,  72, 100.  —  Développement  de 
l'industrie  du  tissage  des  châles,  338.  — 
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lOiwriers  français  décrits  dans  ee  tome  !•', 
«7,69,107,  161,299. 

FREEdoLDERs.  —  Petits  propriétaires  fon- 
ciers de  l'Angleterre,  cultivant  de  leurs 
propres  mains,  374. 

Freeman,  ou  citoyen  commimal  en  Angle- 
terre, 268. 

Fromert  [Triticum sativum,  L), consom- 
mé comme  blé  par  des  ouvriers  :  de  Paris 
et  de  la  banlieue,  48,  328;  —  des  Hautes- 
Pyrénées,  180  ;  —  du  pays  basque-français, 
186;  —  de  la  banlieue  de  Florence  (Tos- 
cane), 244  ;  —  de  Londres  et  du  comté  de 
Nottingham  (Angleterre),  284.  388;  •—  de 
Saint-Sébastien  (Espagne),  426. 

Fruits,  consommés  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  !»■•  Son). 

Fruits-baies  récoltés  à  titre  de  subven- 
tion sur  les  terrains  communaux,  130. 


Gâcheur  ,  ou  chef  de  chantier  chez  les 
charpentiers  de  Paris,  32,  64. 

Grande  culture,  comparée  à  la  petite  cul- 
ture (voir  ce  mot). 

Grave.  —  Ce  qu'on  appelle  grève  parmi 
les  ouvriers  français,  62.  —  Grève  des  char- 
pentiers de  Paris  en  1845,  62. 

GuiPuscoA  (l'une  des  provinces  basques 
d'Espagne).  —  Monographie  d'un  Pécheur 
en  communauté  de  cette  province,  403. 


Habitation.  —  Attrait  qu'oifre  ce  genre 
de  propriété,  74,  84;  —  donnée  à  titre  de 
subvention,  240,  377,  384;  ~  occupée  par 
chaque  famille  décrite  dans  ce  tome  !«»",  m 
(§  10) :  37.  79,  120, 174,  272,  233,315,879, 
415,.  —  Exemples  de  familles  ayant  la  pro- 
priété de  leur  habitation,  m  (§  6)  :  N»  2, 
75,  86;  —  No  3, 115, 126;  —  No  4, 168, 182; 
—  dépenses,  concernant  l'habitation,  des 
familles  décrites  dans  les  neuf  monogra- 
phies, m  (D.  2«  Son). 

Habitudes  religieuses,  manquant  chez 
plusieui*s  familles  d'ouvriers,  28,  71 ,  265 , 
303,  375  ;  —  conservées  traditionnellement 
chez  dautres,  111,  164,  223,  406.  —Affi- 
liation des  chefs  de  famille  à  des  confré- 
ries religieuses,  111,  223. 

Hébert  Mn.  (M'  E.  F.),  auteur  d'une 
monographie,  299. 


Hôpitaux  et  hospices. — Exemples  de  fa- 
milles d'ouvriers  qui  y  ont  recours,  31,  73, 
262,  305.  —  Répugnance  des  ouvriers  à  s'y 
faire  admettre,  74,  305,  409. 

Houille,  consommée  pour  le  chauffage 
dans  les  familles  d'ouvriers  :  1^°  2,  93;  — 
No  6,  285;  —  No  7,  329;  —  No  8,  389.  — 
Mines  de  houille  du  comté  de  Nottingham 
(Angleterre),  374. 

.  Hygiénk.  —  Influence  des  maladies  du 
père  sur  la  santé  des  enfants,  '31.  — Mias^ 
mes  paludéens,  73.  —  Table  de  longévité 
d'une  commune  de  l'ancien  Lavedan 
(France) ,  114.  —  Épidémies  de  suette  mi- 
liaire  en  Toscane,  226 ,  262.  t-  Fréquence 
des  suppressions  de  transpiration,  30, 113 , 
262.  —  Fâcheuse  influence  de  l'humidité 
sur  la  santé  des  enfants,  305.  —  Exemples 
cités  dans  les  9  monographies,  m  (§  4)  : 
30,73,  113,  166,  226,  267,  305,  376,  408. 


I 


Impôts,  payés  par  quelques  familles  d'ou- 
vriers ;  N«  2, 94  ;  —  No  3, 132,  —No  4, 188; 
No  5,  246;  —No  6,  286,  2Ô0  ;  —  No  7,  330. 

—  Dépenses,  concernant  les  impôts,  des  fa- 
milles décrites  dans  les  neuf  monographies, 
m  (D.  5«  Son). 

Imprévoyance,  se  liant  parfois  à  des  qua- 
lités honorables,  29;  —  entretenue  par  les 
bienfaits  du  ^tronage,  226,  238.  —  Exem- 
ples de  familles  imprévoyantes,  29,  43, 167, 
181,  225,  238,  323. 

Industrie,  du  nourrîsseur  de  vaches  dans 
la  banlieue  de  Londres,  293;  —  du  tisseur 
de  chà-les  de  Paris,  338,  342.  —  Ancienne 
organisation  industrielle  du  pays  basque 
espagnol,  437.  —  Développement  de  l'in- 
dustrie dans  le  pays  basque  espagnol,  440. 

—  de  la  bonneterie  et  de  la  fabrication  des 
dentelles,  florissante  à  Nottingham  (Angle; 
terre),  374. 

Industries  entreprises  par  les  ouvriers  à 
leur  propre  compte.  —  Exemples  de  ces  en- 
treprises, m  (R.  4e  Son)  :  46,  90,  128, 184, 
242,  282,  298,  326,  386,424.  —  Dépenses 
^'elles  occasionnent^  m  (D.  5*  Son)  ;  50, 
94,  132,  188,  246,  286,  380,  390,  428;  — 
Bénéfices  des  Industries,  acquis  aux  famil- 
les décrites  dans  les  neuf  monographies,  m 
(  R.  4«  Son)  ;  —  dépenses,  concernant  les  in- 
dustries, des  familles  décrites  dans  les  neuf 
monographies,  m  (D.  5«  Son). 
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Instruction  drs  enfants,  donnée  gratui- 
tement par  les  communes  :  N<>  1,  34  ;  — 
No  4,  170,188;  —  N»?,  811,  830;  — N»  9, 
411, 428.  —  Etat  de  l'instruction  primaire  : 
en  Toscane,  257;  —  dans  le  comté  de  Not- 
tiiigham  (Angleterre) ,  397.  —  Importance 
d'an  contre-poids  à  Tinlroduction  de  rinstrac- 
tion  primaire  chez  les  populations  peu  let- 
trées, 145.  —  Dépenses  qu'elle  occasionne, 
m(D.  4«Sou):  No  2,94; —No  8,  182; — 
No  5,246;^  No  8,390. 

Itaue.  —  Métayer  de  la  banlieue  de  Flo- 
rence (Toscane),  221. 

Ivrognerie.  —  Vice  peu  développé  ou  in- 
connu chez  les  ^populations  du  midi,  123, 
177,  237,  260,  419  ;  —  presque  inséparable 
des  réjouissances  publiques  en  Angleterre, 
276,  381;  —  assez  rare  parmi  les  ouvriers 
ruraux  du  comté  de  Nottingham  (Angle- 
terre), 397.  —  Exemples  d'ouvriers  français 
peu  adonnés  à  ce  vice,  40,  318.  —  Dépenses 
qu'elle  occasionne  dans  uue  famille,  82, 94. 


JoutNALiEtis.  —  Définition,  23.  —Mono- 
graphies spéciales  de  journaliers,  No  i,  27; 
•  —  No  2,  67;  —  No  8,  378.—  Développement 
de  la  classe  des  journaliers  dans  la  nouvelle 
organisation  sociale,  155,  208,  256.  —  Mi- 
sère et  démoralisation  des  journaliers  agri- 
culteurs [pigionali)  de  la  Toscane,  256.  — 
Enfants  employés  comme  journaliers  par  les 
tisseurs  en  chAles  de  Paris,  361.  —Journa- 
liers agriculteurs  du  comté  de  Nottingham 
(Angleterre),  397.  —  Journaliers  émigrants 
du  pays  basque  français,  180,  205,  208, 
211.  —  Journaliers  nomades  des  ateliers  des 
grands  travaux  publics;  leur  influence  fâ- 
cheuse sur  les  mœurs,  100. 


Labodbd  (district  du  pays  basque  fran- 
çais). —  Monographie  d'un  paysan  de  cette 
localité,  161. 

Laitage  et  obufs  consommée  par  les  fa- 
milles d'ouvriers,  m  (D.  1"  Son)  :  48,  92, 
130,  186,  244,  284,  328,  388,  426.  —  Moyen 
particulier  de  faire  bouillir  le  lait,  173. 

Langage  (définition  du)  à  employer  dons 
les  monographies,  21. 

Layedan  (district  des  Hautes-Pyrénées). 


—  Monographie  d'une  famille  de  paysans 
en  communauté  de  cette  localité,  107. 

Legs.  —  Heureuse  influence  d'un  legs 
reçu  par  une  famille,  65. 

*LiGuvES,  consommés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (  D.  l'»  Son)  :  43^  92^  130,  I86, 
244,  284,  328,  888,  426. 

Le  Plat,  ce.  (M.  F.),  auteur  de  deux 
monographies,  27, 107. 

Libre  arbitre,*  concilié  avec  le  régime  de 
la  communauté  et  avec  l'autorité  du  chef 
de  maison,  111,  124,  151.  —  Dangers  du 
régime  du  libre  arbitre  pour  les  familles  im- 
prévoyantes et  peu  énergiques,  48,  323,  354. 
— Avantages  qu'il  assure  aux  familles  labo- 
rieuses et  prévoyantes,  279,  383. 

LivELLARi.— Ouvriers  agriculteurs  tenan- 
ciers de  la  Toscane,  253. 

Londres.  —  Monographie  du  nourrisseur 
de  vaches  de  lai  banlieue  de  cette  ville,  263 
(voir  Angleterre). 

Loterie.  —  Moyen  de  récréation  mis  par- 
fois en  usage  par  les  pécheurs  de  Saint- 
Sébastien  (Espagne),  419. 

Luxe  ,  dés  vêtements  dans  certaines  fa- 
milles d'ouvriers,  82,  235,  273,  880,  417; 

—  de  l'habitation,  267,  273,  380,  416. 


M 


Machines.  —  Leur  rôle  dans  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  du  tissage- des  châles, 
838,  342. 

Maçons  émigrants  du  Nivernais  et  du  Li- 
mousin employés  dans  les  grands  travaux 
publics,  100. 

Maïs  [Zea  mays\  L.),  consommé,  comme 
blé,  par  les  ouvriers  :  des  Hautes-Pyrénées, 
130;  —  du  pays  basque  français,  186. 

MaItres.  —  Définition,  23.  —(Voir Pa- 
trons). 

Manufactures  (voir  Industrie). 

Marchands  d'une  commune^  rurale  de 
l'ancien  Lavedan  (France  ),  109  ;  —  des  vil- 
lages de  la  Toscane,  256;  —d'une  couimune 
de  la  banlieue  de  Paris,  800. 

Mariage,  tardif  chez  les  paysans  de  Tan- 
den  Uvedan  (France),  124.  —  Arrange- 
ments concernant  les  mariages,  dans  les 
familles  vivant  en  communautés  nombreu- 
ses, 124, 143, 148, 168, 179.  —  Répugnance 
à  célébrer  le  mariage  religieux,  803.  — 
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Epoque  de  la  célébration  des  mariage»  dans 
le  comté  de  Nottingham  (Angleterre)^  881. 
—  Stérilité  du  mariage,  condamnable  pal- 
liatif opposé  au  régime  des  partages  forcés, 
142. 

MioBciNB  ET  cmRUBGiE.  —  Secours  médi- 
caux régulièrement  organisés  :  par  abonne- 
ments annuels,  114, 166, 262;  —  par  les  so- 
ciétés d'assistance  mutuelle,  56,  61^  113, 
182,  866,  869,  876,  890,  (voir  Service  de 
santA). 

Ménage  (travaux  de),  réservés  aux  fem- 
mes dans  les  fadiilies  d'ouvriers  décrites 
dans  ce  tomel«',m(§  8)  i  84,  77,118,171, 
228,270,311,878,412. 

MÈRE  DES  coMPAGMOHS.  —  Elle  repré- 
sente la  corporation  dans  clia([ue  compa- 
gnonnage, 55. 

Mestura.  —  Sorte  de  pain  de  qualité  in-  * 
férieure,  préparé  chez  les  paysans  de  l'an- 
cien Lavedan  (France),  119. 

MAtaters  ou  colons  partiaires  de  la  ban- 
lieue de  Florence  (Toscane),  221.  —Perma- 
nence des  familles  de  métayers  sur  la  môme 
exploitation,  dans  le  pays  basque  fran- 
çais, 180. 

MÉTHODE  d'observation  adoptéo  par  )a 
société  d'économie  sociale,  indiquée  suc- 
cinctement, 10. 

Millet  (Panicum  miliaceum,  L.),  con- 
sommé comme  blé  par  les  ouvriers  des 
Hautes-Pyrénées,  180. 

Mobilier  DE  l'habîtation.  —  Inventaires 
des  mobiliers  possédés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (§  ^0)  :  87,  79, 120, 174, 283, 
272,816,  879,415. 

MoDincATioNs  dans  Iqs  constitutions  et 
les  mœurs.  =  En  France  :  fâcheuse  in- 
inehce  des  ouvriers  nomades  des  travaux 
pubhcs  sur  la  moralité  des  populations  ru- 
rales, 100.  —  Destruction  des  anciennes 
communautés  des  montagnards  pyrénéens, 
141, 181,207.—  Développement  de  la  classe 
des  journaliers,  155.  —  Influence  des  mœurs 
modernes  sur  les  anciennes  habitudes  d'as- 
sistance mutuelle,  203^  —  Diminution  du 
mouvement  d'émigration  dans  le  pays  bas- 
que français,  205,  207.  —  Modifications 
dans  le  régime  des  salaires,  62,  855.  —  Ré- 
glementation du  travail  des  femmes  dans 
certains  ateliers,  358.  —  Organisation  de 
Fassistanœ  mutuelle,  61, 118,  868,  369.  » 
En  Angleterre  :  régime  de  la  taxe  des  pau- 
vres à  Londres,  298.  —  Influence*  heureuse 


des  grands  propriétaires  fonciers  sur  le  pro- 
grès agricole,  895.  —  Abus  qui  se  sont 
introduits  dans  les  établissements  de  prêt 
sur  gages,  398.  =  En  Espagne  :  modifica- 
tions des  conditions  industrielles  dans  le 
pays  basque  espagnol,  487.  —  Altération 
des  anciennes  mœurs  dans  le  pays  basque 
espagnol,  409,  440.  =  En  Toscane  :  déve- 
loppement regrettable  de  la  classe  des  jour- 
naliers agriculteurs,  258. 

Moeurs.  (Voir  Bonnes  mœurs.) 
Mqbdrs  ET  INSTITUTIONS  assuTaut  lo  bien- 
être  des  familles.  —  Elles  caractérisent 
l'organisation  sociale  sous  Tempu^  de  la- 
quelle vivent  les  familles,  m  (§  18  )  :  48, 
85,  125, 181,  288,  279,  823, 388,  421. 

Morcellement  du  sol  provoqué  en  France 
par  la  loi  des  successions,  malgré  la  résis- 
tance de  certaines  populations,  141,  179, 
201,  207. 


N 


Nivernais.  —  Maçons  émigrants  du  Ni- 
vernais, 100. 

Noces.  —  Leur  célébration  :  parmi .  les 
paysans  de  Tancien  Lavedan  (  France  ),  jl«0  ; 

—  parmi  les  ouvriers  parisiens,  319. 

Nomades.  —  Définition  du  système  des 
nomades,  23.  —  Fâcheuse  influence  des  ou- 
vriers nomades  des  travaux  publics,  100. 

Notes,  présentant  les  faits  importants 
d'organisation  sociale,  les  particularités  re- 
marquables, les  appréciations  générales  et 
les  conclusions,  déduits  de  l'étude  de  cha- 
que monographie,  m  (notes)  :  54, 100, 141, 
196,  253,  293,  338,  895,  432. 

Nottingham  (comté de).  —  Monographie 
d'un  manœuvre-agriculteur  de  ce  comté. 

864. 

NouRRissBUR  de  VACHES  do  la  baulieue  de 
Londres,  263. 

Nourriture.— Aliments  et  repas,  m  {§  9)  : 
85,  78,  119,  172,  232,  271,  313,  879,*414. 

—  Dépenses  concernant  la  nourriture,  m 
(D.  Ire  Son  )  ;  48, 92, 130, 186,  244,  284, 328, 
388,  426.  —  Nourriture  copieuse  donnée  à 
titre  de  récréation ,  après  certains  travaux 
extraordinaires,  123, 233,  382. 

Nouveau  régime  européen.  —  Monogra- 
phies où  l'on  peut  constater  certaines  con- 
séquences du  nouveau  régime  européen 
No  1,28,  83,  43,  59,  61;  —  N»  2,  71,  76 
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85  ;  —  N»  8,  141  ;—  N*  4,  165, 181,  208; 
—  N*  6,  265,  270,  279,  294;  —  N»  7,  808, 
808,823,  347,  858,  861,  869;  —  No  8,  875, 
877,  888,  895, 898;  —  N*  9,  440. 


Organisations  sociales.  ~  Définition,  28. 

—  On  y  peut  établir  quatre  subdivisions 
principales,  23. 

0b6e  (  Hordeum  vulgare^  L.  ),  consommée 
comme  blé  par  les  ouvriers  des  Hautes-Py- 
rénées, 180. 

Ouvriers.  —  Définition,  23.  —  Situations 
principales  qu'ils  peuvent  occuper  dans 
chaque  organisation  sociale,  23.  — ^  Mo- 
nographies de  cinq  ouvriers  français,  27. 
69,  107, 161 ,  299  ;  --  d'un  ouvrier  toscan, 
221  ;  —  de  deux  ouvriers  anglais^  268,  378  ; 

—  d'im  ouvrier  espagnol,  403. 
Ouvriers  coefs  de  métier.  —  Définition, 

23.  —Monographies  d'ouvriers  chefs  de  mé> 
lier:  N«6,263;  — N»7,299;  — No  9,408. 

Ouvriers  domestiques.  —  Définition,  24. 
Condition  d*un  ouvrier  domestique  chez  les 
paysans  en  communauté  de  l'ancien  Lave- 
dan  (France),  112,  152. 

Ouvriers  émigrants,  des  ateliers  de  grands 
ravaux  publics,  .100;— des  Vosges,  (France) 
84;— du  pays  basque  français,  205, 207, 217. 

—  Influence  fâcheuse  clés  ouvriers  émi- 
grants  sur  les  mœurs  des  Basques  espa- 
gnols, 440. 

Ouvriers  nomades,  des  ateliers  de  grands 
travaux  publics.—  Leur  influence  fâcheuse 
sur  les  populations  rurales,  100;  —  leurs 
moyens  d'existence  et  leurs  habitudes,  104. 
*  Ouvriers  non-propriétaires.— Définition, 
28.  —  Monographies  d'ouvriers  non-pro- 
priétaires :  No  1,  27;  —  No  5,  221;  — 
No  7,  299;  —No  8,  373;  —No  9,  408. 

Ouvriers  propriétaires.  —  Définition,  24. 

—  Monographies  d'ouvriers  propriétaires  : 
No  2,  69;  —  NO  8,  107;  —  No  4,  161;  — 
N*  6,  268. 

Ouvriers  tenanciers.  —  Définition,  24.— 
Monographie  d'un  ouvrier  tenancier.  No  5, 
221. 


Pain.  —  Définition,  24. — Consommé  par 
les  familles  d'ouvriers,  m  (  D.  l^o  s»»  )  :  48, 
%  no,  186,  244,  284,  828,  888,  426. 


Paris  et  ranlieue.  —  Monographies  d'un 
Charpentier  et  d'un  Tisseur  en  ch&les  de 
cette  localité  :   N»  1,  27;  —  No  7,  299. 

Partages  forcés,  contraires  en  France 
aux  vœux  et  aux  intérêts  des  populations  : 
de  l'ancien  Uvedan,  111,  114,  128;  141; 

—  du  pays  basque  français,  179,  181; 

—  contraires  aux  progrès  de  l'agriculture, 
201. 

Pâtes,  préparées  avec  les  céréales  pour 
la  consommation  des  ouvriers  :  de  Paris  et 
de  la  banlieue,  48,  828;  —  des  Hantes-Py- 
rénées, 119;  —  de  la  banlieue  de  Florence, 
232;  —  du  comté  de  Nottingham,  379. 

Pâtisseries,  préparées  avec  les  céréales, 
pour  la  consommation  des  ouvriers  :  de 
Paris,  48;  —  de  la  Champagne,  92;  —  de 
Londres,  272. 

Patronage,  des  propriétaires  fonciers  de 
la  banlieue  de  Florence  (Toscane),  envers 
leurs  métayers,  225,  228, 238,  258, 260;  — 
de  certains  chefs  de  l'industrie  chàlière  à 
Paris,  envers  leurs  chefs  d'atelier,  855, 869  ; 

—  des  fermiers  du  comté  de  Nottingham 
envers  les  journaliers  agriculteurs,  377, 
895. 

Patrons.  —  Définition,  24.  —  Rapports 
des  ouvriers  avec  les  patrons  :  en  France, 
81,  62,  306,  847,  355,  358,  861,  869;  —  en 
Toscane,  225, 228,  237, 258, 260  ;  —  en  An- 
gleterre, 377,  395. 

Paupérisme,  conjuré  :  par  l'organisation 
de  la  famille  chez  les  populations  de  l'ancien 
Lavedan  (France),  No  8, 107,  125, 148;  — 
par  les  mœurs  communales  :  dans  le  pays 
basque  français,  N»  4,  161,  181,  203;  — 
dans  le  pays  basque  espagnol,  No. 9,  403, 
411,  436;  —  par  un  bon  système  de  patro- 
nage en  Toscane,  No  5, 221,  288, 258,  260  ; 

—  combattu  par  le  régime  de  la  taxe  des 
pauvres  en  Angleterre,  No  6,  268,  294  ;  — 
No  8,  883;  —  combattu  par  l'assistance 
mutuelle  en  France,  No  1,  27,  54,  61  ;  — 
No  7,  299,  869. 

Paysans.  —  Définition;  24.  —  en  Com- 
munauté de  l'ancien  Favedan  (France), 
104  ;  —  du  Labourd  (France),  161  ;  —  de 
la  banlieue  de  Florence  (  Toscane),  221. 

Pèche,  exercée  par  les  marins  de  Saint- 
Sébastien  (Espagne),  403.  —  Conditions  gé- 
nérales de  l'industrie  de  la  pèche,  432. 

Pburjx  ou  Savauts.  —  Terres  abandon- 
nées à  la  vaine  pàtnre  en  Champa^ae 
(France),  70. 
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Pebuzzi  (M.  U.)f  ancien  gonfalonler  de 
Florence,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Flo- 
rence à  Livoume ,  auteur  d'une  monogra- 
phie, 221. 

Petite  culture.  —  Condition  de  la  petite 
culture  dans  la  banlieue  de  Florence  (Tos- 
cane), se  liant  au  morcellement  du  sol,  2S3. 
— Prédominance  de  la  grande  culture,  main- 
tenue par  le  régime  de  la  transmission  inté- 
grale desl)iens  de  famille,  108, 161, 180.  — 
La  petite  cultiu^peu  favorable  au  bien-être 
des  salariés  qu'elle  occupe;  la  grande  cul- 
ture favorable  aux  progrès  agricoles ,  374, 
395.  —  Exemple  d'une  bonne  organisation 
de  la  petite  culture,  155. 

Pharmacie  (voir  Service  de  sauté). 

PiGiONAu.  —  Journaliers  agriculteurs  de 
la  Toscane,  256. 

Plantes  potagères  (culture  des),  habi- 
tuellement réservée  aux  femmes  :  N«  2, 78; 

—  N»  3,  118;  —  exécutée  quelquefois  par 
l'ouvrier  lui-même  :  N»  5,  229  ;  —  N«  8, 
878.  —  manquant  chez  certains  ouvriers 
ruraux,  N«>  2,  171. 

Populatioh.  —  Organisations  sociales  fa- 
vorables au  développement  de  la  popula- 
tion, sous  l'influence  de  la  pureté  des  mœurs 
et  des  garanties  assnjrées  aux  classes  im- 
prévoyantes. No  3,  107;  —  N»  5,  221;  — 
No  8,  373,  397.  —  Influence  du'tégime  des 
successions  sur  le  libre  développement  de 
la  population  ,142.  —  Conditions  où  l'ac- 
croissement de  la  population  exige  le  con- 
tre-poids de  l'émigration  périodique,  208. 

Portiers-régisseurs.  —  Autorité  qu'ils 
exercent  dans  certaines  maisons  de  Paris, 
habitées  par  des  ouvriers,  67. 

Prêts  d'abgeut,  faits  en  échange  d'un  gage 
déposé  dans  les  monts-de-piété,  en  France, 
50,  65,  400.  —  Comparaison  entre  l'institu- 
tiob  des  monts-de-piété  en  France  et  les  mai- 
sons de  prêts  sur  gages  en  Angleterre,  398; 

—  entre  membres  d'une  même  famille  et 
sans  intérêt,  278,  321,  322,  330  ;  —  fournis 
par  les  patrons  sans  intérêt,  239,  309. 

Prévoyance,  caractérisée  par  l'épargne 
annuelle  :  N»  2,  94  ;  —  N»  3, 132;  —  N»  5, 
246;  —  No  6,  286;  —  No  7,  330;  —  No  8; 
39C;  —No  9,  428;  —  provoquée  :  par  l'orga- 
nisation même  de  la  famille,  132^  148, 151, 

—  par  les  nécessités  mêmes  du  métier  420, 
428;  —  excitée  :  par  le  désir  d'éteindre  les 
dettes  contractées,  323,  330  ;  —  par  le  désir 
de  la  propriété,  85, 94;  —  parfois,  peu  déve- . 


loppée  sous  l'influence  du  patronage,  226^ 
238, 246  ;  —  intimement  liée  à  l'énergie  et 
aux  qualités  morales  des  ouvriers,  279,.  286, 
376,383,390,395. 

Primes  accordées  aux  ouvriers.  — Défini- 
tion, 25. 

Progrès  social. — Il  ne  consiste  pas  uni- 
quement à  répandre  l'instruction  parmi  les 
populations  peu  lettrées,  145.  —  Ck)nditions 
véritables  du  progrès  social  signalées  par 
l'exemple  des  peuples  les  plus  avancés,  146. 

—  Régime  actuel  de  l'Europe  occidentale  : 
favorable  surtout  aux  ouvriers  laborieux  et 
énergiques  ;  dangereux  parfois  pour  les  types 
inférieurs,  48,  208,  256,  277,  356,  383,  395. 

Propriétaires.  —  Définition,  25.  —  I^ur 
absenti^isme  laissant  une  trop  grande  pré- 
pondérance aux  portiers-régisseurs  dans 
certaines  maisons  de  Paris,  67  ;  —  cultiva- 
teurs de  l'ancien  Lavedan  (France),  109;  — 
maintenant  de  bons  rapports  avec  leurs  mé- 
tayers, dans  la  Toscane.  225,  259,  261.  — 
Petits  propriétaires  peu  aisés  des  environs  de 
Florence ,  253.  —  Influence  heureuse  des 
grands  propriétaires  sur  les  progrès  agri- 
coles en  Angleterre,  395. 

Propriétaires  indigents . — Développement 
fâcheux  de  cette  classe  en  France  par  suite 
du  régime  actuel  des  successions,  142,  208. 

—  Développement,  en  Toscane,  d'une  classe 
analogue  à  celle  des  propriétaires-indigents 
de  la  France ,  par  suite  du  morcellement , 
253. 

Propriétaires  ouvriers.  —  Définition,  25. 

—  Monographies  de  propriétaires  ouvriers. 
No  3,  107;  —  No  4,161. 

Propriété.— Influence  heureuse  de  la  pro- 
priété sur  les  mœurs  d'un  ouvrier,  No  2, 84, 
—Propriété  fortement  constituée  dans  les  fSl- 
milles  par  la  transmission  intégrale  des 
biens.  No  3,  110,  114,  124,  141,  148;— 
No  4,  179  ;  —  affaiblie  dans  son  principe 
par  la  loi  française  sur  les  Successions,  145, 
150,  181,  208.'— Influence  heureuse  de  la 
grande  propriété  sur  les  progrès  de  l'agri- 
culture, 395.  —  Etat  prospère  des  petites 
propriétés  du  Lavedan,  155.  —  L«  dévelop- 
pement de  la  petite  propriété  restreignant  le 
nombre  des  subventions,  76.  — Idstribu- 
tion  de  la  propriété  dans  une  commune  de 
Tancien  Lavedan  (France),  108. 

Propriétés  possédées  par  les  ouvriers.  — 
Leur  nature,  24.  —  Exemples  cités  dans  les 
9  monographies,  m  (§  6)  :  32,  75, 115, 168, 
227,  269,  807,  877,  410. 
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^Pbotestants, décrits daus ce  tome  i^'y  263^ 
S7S.  —  Influence  utile  des  dissidents  en 
Angleterre^  395.  — Observation  concernant 
les  ministres  anglicans^  375.  —  Ck>mmn- 
nions  tardives  chez  les  anglicans,  265. 

PuBucATioKs  de  la  Société  d'économie  so- 
ciale. —  Plan  défini;  garanties  d'impartia- 
lité qu'il  offre  à  toutes  les  opinions,  15. 


R 


RiCETTEs  d'une  FAMILLE,  coordonuécs  mé- 
thodiquement dans  les  deux  budgets  (voir 
Budgets).  —  Recettes  fournies  :  par  les  re- 
venus des  propriétés,  m  (R.  l"  S<»);  — 
par  les  produits  des  subventions,  m  (R. 
2«  Son);  —  par  les  salaires,  m  (R.  3*  Son); 
-^  par  les  bénéfices  des  industries,  m  (R. 
4«  Soo). 

RÉCRÉATIONS.  —  Importance  des  solennités 
et  des  fêtes,  178;— dans  les  pays  religieux, 
Texercicedu  culte  fournissant  la  plupart 
des  récréations,  123,  177, 236,  418;  —  pui- 
sées dans  les  affections  domestiques,  40, 
123,  318,  418;  —  cherchées  dans  le  jeu,  82, 
177,  236  ;— prises  au  cabaret,  82,  296,  319, 
882  ; — cherchées  dans  l'acquisition  de  cer- 
taines publications  littéraires,  276;  —cher* 
chées  dans  le  jeu  de  la  loterie,  en  Espagne, 
419.  —  Exemples  cités  dans  les  9  mono- 
graphies, m  (§  11)  :  40,  82,  123,  177,  236, 
276,  318,  381,  418.  —  Dépenses,  concer- 
nant les  récréations,  des  familles  décrites 
dans  les  9  monographies, m  (R.  4«  Son). 

Réformes  nécessaires  en  France  :  dans  les 
idées  dominantes,  en  ce  qui  concerne  la 
religion,  146;— dans  les  idées  des  hommes 
religieux  concernant  la  liberté  de  conscien- 
ce, 147  ;  —dans  la  loi  des  successions,  147, 
201  ;  —  dans  les  rapports  des  ouvriers  no- 
mades avec  les  populations  rurales,  104. 

Réformes  sociales.  —  Méthode  de  re- 
cherche des  réformes  sociales,  adoptée  par 
la  Société  d'économie  sociale,  16. 

Reugiok.— Négligée  par  beaucoup  d'ou- 
vriers, N«  1,  28  ;  —  No  2,  71  ;  —  No  6,  265; 
—  No  7,  308;  — No  8,  375; —  pratiquée 
aTec  ferveur  par  certains  ouvriers.  No  8, 
111;— No  4,  164;  — No  5,223;— No  9, 
406.  —  Alliance  de  la  religion  et  de  Topi- 
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AVERTISSEMEM 


La  Société  internationale  d'économie  sociale  a  réalisé  en 
grande  partie,  dans  sa  seconde  session,  le  programme  qu'elle 
traçait  l'année  dernière  ^,  en  publiant  le  premier  volume  des 
Ouvriers  des  Deuœ  Mondes.  Elle  a  groupé  sous  son  patronage 
onze  observa.teurs,  fournis  par  la  France,  l'Angleterre,  la  Tos- 
cane et  la  Belgique ,  et  dont  les  travaux  ont  été  jugés  dignes 
d'une  publication  immédiate.  Au  moyen  de  voyages  spéciaux 
entrepris  sous  son  influence,  elle  a  déjà  étendu  en  dehors  de 
l'Europe  le  cercle  des  observations.  Enfin  elle  résume  tous 
ces  travaux  en  publiant  aujourd'hui  le  second  volume  de  son 
recueil. 

Les  membres  dont  les  noms  sont  signalés  ci-après  ont  suivi 
avec  assiduité  les  séances  mensuelles  de  la  Société,  et  ont  pris 
part  aux  discussions  qu'a  fait  naître,  sur  les  principaux  points 
de  l'économie  sociale ,  l'examen  des  Monographies  publiées 
dans  le  présent  volume.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  consacré  un 
temps  précieux  à  préparer  les  rapports  qui,  aux  termes  du 
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règlement,  doivent  être  présentés  sur  chacun  de  ces  travaux. 
De  là  un  échange  d'idées  dont  Theureuse  influence  a  justifié 
les  espérances  conçues  par  les  fondateurs  de  la  Société.  L'at- 
tention des  membres  assemblés  s'est  naturellement  portée  sur 
certaines  questions  générales  liées  aux  faits  exposés  dans  les 
Monographies.  Le  caractère  calme  et  réservé  de  ces  discussions, 
toujours  subordonnées  à  Texamen  des  faits,  a  présenté  un 
contraste  frappant  avec  le  caractère  passionné  des  débats  aux- 
quels les  mêmes  questions  ont  souvent  donné  lieu  dans  des 
réunions  où  dominait  l'influence  de  certaines  idées  préconçues. 
Â  mesure  que  les  membres  se  connaissaient  mieux,  on  a  pu 
constater,  sûr  plusieurs  points,  une  convergence  manifeste 
d'opinions  ;  sur  d'autres,  une  communauté  presque  complète 
de  sentiments.  C'est  ainsi  que  la  Société  a  discuté  utilement, 
entre  autres  questions,  dans  le  cours  de  la  session  de  1858  : 

<x  Les  causes  qui  maintiennent  ou  altèrent  les  bonnes  mœurs; 
«  — Les  meilleurs  moyens  d'assister  les  classes  souffrantes  ou 
«  dénuées;  —  Les  remèdes  qu'on  pourrait  apporter,  dans 
db  certains  districts  ruraux,  au  morcellement  exagéré  des  terres; 
«  —  Les  causes  qui,  dans  certaines  contrées  du  sud-ouest  de 
«  l'Europe,  font  naître  l'antagonisme  entre  les  diverses  classes 
«  de  la  société  ;  —  L'influence  du  régime  des  successions  sur 
oc  l'organisation  de  la  famille,  de  la  commune,  de  la  province 
«  et  de  l'État;  —  etc.,  etc.  » 

La  Société  internationale  n'a  pas  pensé,  toutefois,  qu'elle  eût 
qualité  pour  résoudre  aucune  de  ces  questions;  elle  s'est  bor- 
née à  prendre  connaissance  des  faits  observés  par  les  auteurs, 
puis  à  discuter  les  appréciations  présentées ,  soit  par  les  au- 
teurs eux-mêmes,  soit  par  les  rapporteurs.  Après  avoir  provo- 
qué cet  échange  d'opinions,  elle  s'est  abstenue  de  toutes  con- 
clusions et  a  repoussé  toute  manifestation  de  principes.  Fidèle 
au  plan  qu'elle  s'est  tracé,  elle  continue  à  porter  les  faits 
observas  et  les  questions  posées  à  la  connaissance  du  public, 
en  lui  laissant  le  soin  de  juger  en  dernier  ressort. 
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Pendant  la  session  de  1858,  le  Comité  d'administration  a  été 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  Dupin  (le  baron  Ch.  ),  sénateur,  Président. 

Pumas  (J*)>  sénateur,  Censeur. 

Grasparin  (le  comte  de),  de  TAcadéaMe  des  sdences,  idem. 
Yillermé  (le  docteur),  de  TAq^déipie  des  science^ 

morales  et  politiques,  idem. 

Cartier,  conseiller  d'État.  Vice-président. 

Chevalier  (Michel),  conseiller  d^État,  idem. 

Cochia  (A.),  du  conseil  municipal  de  Paris,  idem. 

Favé  (J.),  lieutenani^colonel  d'artillerie,  idem. 
Geofflœy  Saint -rHilaire   (L),  de  l'Académie   des 

sciences,  ^        idem. 

Mathieu  (L.  ),  de  l'Académie  des  sciences,  idem. 

Mélier  (le  docteur),  de  TAcadémie  de  médecine,  idem. 
Mefun  (le  vicomte  de),  président  de  la  Société 

d'économie  charitable,  idem. 

Saint-Léger  (le  comte  A.  de)  du  conseil  général  de 

la  Nièvre,  idem. 

f 
Lainel,  de  la  Société  d'encouragement,  Trésorier. 

Le  Play  (  F.),  conseiller  d'État,  Secrétaire  général. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  bien  voulu  consacrer 
leur  temps  à  la  rédaction  des  rapports  sont  : 

MM.  Avalle  (E.).  —  Barrai.  —  Benoist  d'Azy  (le  comte).  —Bernard  (A. ).— 
Bonnet  (V.  ) •  —  De  Chancourtois.  —  Dupin  (  le  baron  Ch.  ) .  —  Favé  (J.  )  •  —  Focil- 
lon  (Ad.).  —  Hennequin.—  Langlois  de  Neuville.  —  Melun  (le  vicomte  de).— 
Michel  (C.  L.).  —  Robert  (C).  —  Saint-Léger  (A.  de  ).  -  Vidal  (Léon). 

EnGn  les  membres  qui  se  sont  habituellement  réunis  aux 
précédents  pour  prendre  part  aux  travaux  des  séances  men- 
suelles, sont  : 

MM.  Audley.  —  Balard.  —  Barreswill,  —  Beausset-Roquefort  (le  marquis  de). 
—  Bequemie.  —  Blanc— Bouvy(E.)  —  Bryas-(le  marquis  de).  —  Callais.  ^ 
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Gallant  (V.).-^  Chapuis.  —  Cbarrière  (père).*Gharrière( fils).— Goniiidet( Léon). 

—  Ck)urteille.—  Courvoisier.— Damas  (le  barpn  de).—  Daux.—  Delacomble  (P.)« 

—  Delay.  —  Delbet.  —  Delesse.  —  Délicour.  —  Doisneau.  —  Dumery.  —  Fer- 
rand.  —  Fonlenay  (le  vicomte  Ch.  de).  —  Focillon  (père,  le  D').  —  Fouché 
(Victor).  —  Gastine-Renette.  —  Godard.  —  Grimaldi  (  J.  de).  —  -Guebbard. 

—  Guillaume -Rey.  —  Hautemanière.  —  Hayem  (fils).  —  Hébert  (fils).  — 

—  Hussenot.  —  Javal  (L.).  —  Kergorlay  (le  comte  L.  de).  —  LafoDt  (E.). 

—  Laury.  —  Lavollée  (C).  —  Lecrosnier.  —  Legentil  (A.).  —  Lémami.  — 
Lemarcis.  —  Leveaux  (  Alph.).  —  Lucas  de  Beauvilaiu.  —  Lyonne  (le  comte  de). 

—  Martin  d'Oisy;  —  ^aupas (Paul  de).  —  Mercier  (E.).  —  Moréno-Hemiquès. 

—  Moynier père  (le  D' ).  — Moynier  (le  D*  E.).  —  MiUler  (Emile). —  Oppenheim 
(le  D»).  — Pèlerin  (P.  de).  —  Petitgant.  —  Pion  (Henri).  — Poggipli  (le  ly). 

—  Prévost  (Alph.).  —  Prévost  (H.).  —  Prévost  (F.).  —  Raimbeaux  (E.).  — 
Robert  (Eug.).  —  Roguès.  —  Roox-Ferrand.  —  Savoye.  —  Schey  (B.).  — 
Tahan.  —  Tessereaû  (le  D»  ).  —  Varey  (Ch.  de).  — *Varin. 
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COUVREUR    ET    VITRIER 
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(SAVOIE  — ÉTATS  SAhDES) 

(Oayrier  chef  de  métier  et  sabsidiairement  Journalier,  tâcheron  et  ourrier  tenancier 
dans  le   sTstème  dn   travail  lans  engagements) 

RENSEIGNEMENTS  HEGUEILLIS  SUR  LES  LIEUX,  EN  AOUT  4  857 

PIB 

M.   F.   LE  PLAY  CE. 


OBSERVATIONS   PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DBS  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE. 

1 

DéOiiinoii  du  lieu,  de  l'ersttiilsatleii  iadustrieUe 
e^  de  la  finnlUe. 

S  1*'.   —   ÉTAT  DU  SOL,  DE  l'iNDUSTRIS  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  la  petite  ville  d'Aix-les-Bains,  située  prë&de  la 
frontière  de  France,  par  46*  39'  de  lat.  N.  et  3*  35'  de  long.  E. 
(m.  p.))  à  8  kilomètres  au-dessous  de  Ghambéry,  dans  une  petite 
vallée  dont  le  fond  est  en  grande  partie  formé  par  le  lac  du  Bourget 
et  dont  les  eaux  débouchent  par  un  canal  étroit  dans  la  rive  gauche 
du  Rhône.  Les  maisons  d*Aix,  depuis  longtemps  agglomérées  sur 
le  flanc  d'une  colline  abrupte,  près  des  abondantes  sources  thermales 
qui  rmdent  cette  localité  célèbre,  commencent  à  s'étendre  dans  la 
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plaine  contiguë  ;  celle-ci ,  large  d'un  kilomètre,  est  limitée  à  l'est 
par  cette  colline,  à  l'ouest  par  le  lac,  puis  par  le  mamelon  de  Tres- 
serve  longeant  la  rive  sud-ouest  du  lac  et  formant  promontoire  entre 
les  deux  ruisseaux  qui  y  portent  leurs  eaux.  La  banlieue  rurale, 
complément  de  la  commune  d'Âix,  comprend  13  hameaux  et  des 
habitations  éparses  qui ,  avec  ceux  des  communes  voisines,  fournis- 
sent aux  habitants  d'Âix  et  aux  baigneurs  attirés  par  les  sources 
thermales  une  partie  des  denrées  nécessaires  à  leur  consommation. 

Le  sol,  dont  les  strates  sont  redressées  parallèlement  à  la  direction 
du^  Rhône,  se  compose  de  marnes ,  de  calcaires  et  de  grès  sableux 
apparteliant  à  la  formation  néocomienne.  Les  deux  principales 
sources  d'Aix  sortent  de  ce  calcaire  à  la  température  moyenne  de 
+  46*  c,  avec  un  volume  de  4,900  litres  par  minute.  Quelques 
filets  de  cette  eau  distribués  au  moyen  de  bornes-fontaines  pour  les 
besoins  domestiques  équivalent,  pour  la  population,  à  une  subvenu 
tion  de  combustible  (14).  Toutes  ces  eaux  forment,  à  la  sortie  de 
la  ville,  un  véritable  ruisseau  que  l'on  met  à  profit,  pour  les  cul- 
tures maraîchères ,  pour  le  chauffage  des  serres  et  pour  le  blan- 
chissage du  linge.  L'église  d'Aix,  établie  à  29  mètres  au-dessus  du 
lac,  est  à  255  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les  massifs  de 
montagnes  qui  dominent,  sur  les  deux  rives  du  lac,  le  bassin  d'Aix, 
s'élèvent  aux  niveaux  de  1,500  et  de  1,600  mètres. 

Le  climat  est  fort  tempéré  :  les  gelées  ne  sont  ni  intenses  ni  pro- 
longées ;  la  neige  tombe  rarement  et  persiste  moins  souvent  encore 
sur  le  sol.  On  trouve  à  Aix  et  dans  la  banlieue  beaucoup  d'exposi- 
tions où  le  figuier  et  le  grenadier  croissent  à  l'air  libre.  Les  fruits  du 
maïs,  du  sorgho,  du  châtaignier  et  de  1^  vigne  y  mûrissent  facile- 
ment chaque  année.  La  vallée  d'Aix  est  l'un  des  passages  par 
lesquels  de  nombreuses  bandes  d'oiseaux  appartenant  aux  genres 
Alauda^  Anihus^  Motacilla^  Pringilla^  etc.,  se  rendent,  à  l' arrière- 
saison  de  l'Allemagne  et  de  la  Basse-Suisse,  vers  le  rivi^è  de  la 
Méditerranée  (d.).  La  chasse  de  ces  oise^iux  fournit  aux  populations 
un  aliment  précieux  ;  elle  constitue  une  industrie  lucrative  (3)  pour 
la  famille  décrite  dans  la  présente  monographie.  Le  gjU)ier  sédentaire 
détruit  par  le  braconnage,  qui  est  une  sorte  de  droit  commun,  ne  joue 
qu'un  rôle  insignifiant  dans  Talimentation  locale.  Les  poisaras,  qui 
peuplent  abondamment  le  lac  et  les  ruisseaux  affluents,  sont  pour 
la  population  un  aliment  essentiel  ;  le  chef  de  famille  décrit  dans  la 
présente  monographie  trouve  à  la  fois  dans  la  pèche  une  récréation 
et  une  ressource  (4). 

Au  point  de  vue  agricole ,  les  principales  subdivisions  du  sd  dd 
la  banlieue  d'Aix  sont  :  la  terre  arable,  avec  de  nombreuses  plan- 
tfttiaod  d'arbres  fruitiers,  notamment  de  noyers,  de  ebâtaigm^^rs  et 
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de  hautes  vignes  dont  les  pampres  se  marient  à  Térable  {Acer  cam^ 
peaire  L.);  les  clos  de  vignes  en  ceps;  les  prés  secs  ou  arrosés, 
épars  çà  et  là  sur  les  collines  ou  dans  la  plaine  ;  lés  prés  maréca^ 
geux,  voisins  du  lac,  peuplés  de  grandes  herbes  appartenant  aux 
genres  Arundo^Junnu^  Cwrex^Spiraa^Lycknisj  etc.,  et  fournissant 
aux  étables  une  litière  précieuse  connue  sous  le  nom  de  àlaehe; 
quelques  taillis  de  cbêoe  ou  de  bouleau  et  de  petits  groupes  de 
futaies;  des  friches  formées  pour  la  plupart  d'affleurements  de  la 
roche  calcaire;  des  jardins  d'agrément  et  des  potagers,  et  enfin  l'em- 
placement occupé  par  les  maisons  et  leurs  dépendances.  Les  1,068 
hectares  de  la  commune  se  répartissent  approximativement ,  ainsi 
qu'il  suit,  entre  ces  diverses  subdivisions  : 

Terre  arable  avec  {Stations fti7 

Cloi  de  vigne  en  ceps v .  180 

Pré«  secs  ou  arrosés 140 

Prés  marécageux ' 120 

•Bois  tailHs  et  futaies ft6 

Friches,  rues,  chemins,  etc ,. 64 

Jardins  d'agrément  et  potagers 89 

Maisons  et  cours 82 


l,068i» 


Les  principaux  produits  végétaux  du  territoire  sont  le  froment, 
le  seigle,  le  sarrasin.  Forge,  l'aveline,  le  maïs,  les  haricots,  les  pois 
verts, le  colza,  les  noix,  les  châtaignes,  les  pommes  de  terre,  le 
vin,  et  une  multitude  de  fruits  et  de  légumes.  Parmi  les  animaux, 
on  peut  citer,  à  peu  près  selon  l'ordre  d'importance ,  les  vaches 
fournissant  à  la  fois  le  travail  des  labours,  le  lait  et  le  beurre;  les 
bœufs  employés  pour  les  transports  locaux  ;  les  chevaux  et  les  ines 
destinés  surtout  au  service  des  baigneurs  ;  enfin  les  moutons,  les 
porcs,  les  volailles,  les  piigeons  et  les  lapins»  Ces  deux  demiëres 
espèces  sont  cultivées  avec  profit  par  la  famille  présentement  dé- 
crite (5,6). 

Les  seules  usines  de  la  banlieue  d'Aix  sont  les  moulins  à  céréales, 
les  pressoirs  à  huile  (8,9)  et  les  autres  ateliers  nécessaires  à  toutes 
les  populations  rurales  et  urbaines.  L'activité  de  cette  commune 
s'emploie  surtout  à  recueillir  les  profits  considérables  qu'assurent 
4,000  baigneurs  environ,  séjournant  moyennement  26  jours.  Elle 
pourvoit  à  quatre  groupes  principaux  de  besoins  :  1°  la  nouip*iture, 
qui  répartit  600,000'  entre  une  trentaine  d'hôtels  ou  de  pensions 
bourgeoises  et  un  grand  nombre  de  fournisseurs  directs  des  bai» 
gneurs  vivant  en  ménage;  2*  le  logement,  qui  répartit  260,000' 
entre  400  propriétaires  de  maisons  et  de  chambres  garnies;  8*  les 
récréations,  le  blanchissage  du  linge  et  les  consommations  diverses'» 
qui  r^artissent  200,000'  entre  800  personnes  environ ,  votturier&t 
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loueurs  de  chevaux  ou  d'toes,  bateliers,  guides,  marchands  et 
fournisseurs,  blanchisseurs,  etc.;  A*  enfin  le  service  de  santé  pro- 
prement dit  qui  répartit  une  somme  de  160,000  '  environ  entre  les 
établissements  publics  de  bains  et  un  personnel  de  9  médecins, 
2  pharmaciens,  une  centaine  de  doucheurs,  porteurs  et  autr^s 
employés. 

La  population  se  distribue,  ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après,  entre 
la  ville.ét  la  banlieue  : 


Personnes  mariées  ou  veuves 

Adultes  majeurs  célibataires 

Enfants  et  jeunes  gens  non  majeurs 
Domestiques 

Totaux 


AU. 

TOTAL. 

888 

131 

1,280 

98 

571 

57 

1,0Î0 

64 

1^459 
188 

2,Î50 
157 

t,84t 

1,71» 

4,054 

Les  chefs  de  famille  on  de  maison  se  répartissent,  ainsi  qu'il 
indiqué  ci-après,  entre  les  diverses  professions. 


Culte,  enseignement,  administration,  etc 

Serrice  de  santé  :  médecins,  pharmaciens^  employés. 
Alimentation  :  h6tels^  boulangers,  bouchers,  etc 

—  Cafetiers: s' employant  aussi  conmie  porteurs^  ba^ 
tetiers,  loueurs  de  cheyaux.  etc 

,  Logement  :  bourgeois,  propriétaires  des  principales 
maisons  d'habitation 

—  Marchands  divers:  loueurs  en  garni,  etc. . . 
Vêtement  :  tailleurs,  blanchisseurs^  cordonniers,  etc. 

Transports  :  voituriers,  charrons,  etc 

Agriculteurs  :  8*employant  aussi  «omme  doucheurs, 

porteurs,  loueurs  de  chevaux,  bateliers,  etc. . 

Journaliers  :  s'employant  aussi  comme  porteurs,  ba- 
teliers, âniers,  etc.  : 

Constructions  et  ameublement  :  charpentiers,  menui 
siers,  maçons,  ferblantiers,  couvreurs,  etc 

Totaux 


An. 

BANLIBUB. 

TOTAL. 

20 

21 

81 

81 

60 

65 

90 

90 

21 

80 

35 

85 

50 

51 

20 

21 

14 

265 

279 

78 

78 

45 

49 

464 

286 

750 

L'affluence  de  riches  étrangers  donne,  dans  cette  localité,  de 
faciles  moyens  d'existence  à  toutes  les  classes  de  la  population  ; 
néanmoins,  dans  Tétat  d'isolement  où  vivent  les  diverses  subdivisions 
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d'une  même  famille,  et  vu  l'affaiblissement  des  liens  de  patronage 
(g  5),  plusieurs  ménages  appartenant  à  la  classe  des  journaliers 
vivent  dans  une  situation  précaire  due  à  l'imprévoyance,  à  l'intem- 
pérance et  au  manque  de  discernement. 

A  une  époque  où  le  nombre  des  baigneurs  s'accroît  suivant  une 
progression  rapide,  la  construction  des  habitations  destinées  au 
logement  des  étrangers  devient  souvent  la  principale  industrie  de  la 
ville  d'Aix.  Le  personnel  qui  y  est  employé  en  permanence  est 
presque  toujours  insuffisant,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  demander  au 
Faucigny  ses  maçons  émigrants  ;  au  Piémont,  desmaçons-briquetiers, 
des  plâtriers  et  des  peintres;  à  Paris  et  à  Lyon,  des  objets  d'ameu- 
blement de  toutes  sortes,  etc.  Le  chef  de  famille  décrit  dans  la  pré- 
sente monographie  appartient  à  la  catégorie  des  ouvriers  sédentaires 
de  cette  spécialité;  cumulant  des  fonctions  qui  sont  souvent  sépa- 
rées dans  les  villes  plus  considérables ,  il  concourt  à  la  construction 
et  à  l'entretien  des  bâtiments  en  qualité  de  ferblantier,  de  couvreur 
en  métaux  et  de  vitrier.  Il  tient>  en  outre,  avec  le  concours  de  sa 
femme  (§8),  une  petite  boutique  où  il  vend  des  objets  achetés  en 
France  ou  fateiqués  par  lui-même  avec  des  feuilles  de  fer-blanc,  de 
plomb ,  de  zinc  et  de  verre. 


S   2.  —  ÉTAT  CIVIL  DE  LA  FAMUXB. 

La  famille  comprend  les  deux  époux  et  deux  jeunes  enfants, 
savoir  : 

i .  Joseph  B**^  chef  de  famille,  né  à  Aix,  marié  en  1851 83  ans  ; 

t.  Claudikb  D*%  sa  femme,  née  à  Aix as  — 

8.  Alexandre  B*"^^  leur  fils  aîné,  né  à  Ail 5 -> 

4.  Ferdinand  B^,  lenr  second  fils,  né  à  Aiz 4  ^' 

Plusieurs  années  avant  le  mariage,  chacun  des  deux  époux  s'était 
créé  une  situation  indépendante  de  la  famille  paternelle  (§  12);  le 
choix  de  la  profession  et  le  mariage  même  ont  eu  lieu  en  dehors  de 
toute  direction  imprimée  par  les  parents.  Les  rapports  avec  ces  pa- 
rents et  avec  les  branches  collatérales  sont  presque  nuls  :  une  suc- 
cession déjà  recueillie  et  celles  que  réserve  l'avenir  sont  les  seuls 
avantages  que  la  famille  semble  attendre  des  liens  de  parenté  (b). 

Le  père  de  Joseph  B**  a  perdu  en  1849  sa  première  femme,  dont 
l'iiéritage  montant  à  4,500  '  a  été  partagé  conformément  à  la  loi 
sarde  (b)  ,  entre  Joseph  B**,  un  frère  et  une  sœur  établis  l'un  et  l'autre 
à  Aix  avec  des  métiers  lucratifs  :  ce  père,  âgé  de  63  ans  et  qui  occupe 
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encore  l'emploi  de  facteur  de  la  poste  aax  lettres,  edt  marié  en  se* 
condes  noces  et  possesseur  d'un  capital  de  5,000  '  euYiron. 

La  mère  de  Claudine  D**  a  perdu  en  1847  son  mari,  petit  entl^ 
preneur  de  bâtiments,  qui  a  laissé  des  affaires  embairassées;  sa 
veuve,  après  une  liquidati<m  qui  a  constaté  la  perte  entière  du  bien 
paternel,  a  pu  conserver  une  petite  maison,  sa  propriété  persMnelIe, 
ayant  une  valeur  de  6,000  ^  qui  sera  partagée  un  jour  entre  Clau- 
dine B^*  et  deux  frères,  exploitant  aujourd'hui  des  métiers  dans  une 
situation  inférieure  à  celle  où  leur  père  s'étùt  momentanément  élevé. 


S  3.  —  REU6I0N  ET  HABITUnSS  M0RAUI8* 

Les  deux  époux  appartiennent  nominalement  plutdt  que  par  la 
sincérité  de  leurs  sentiments,  à  la  religion  catholique  romaine;  ils 
n'ont  pu  même  s'élever  au  médiocre  degré  de  ferveur  qui  existait 
[chez  leurs  parents  (§  2).  L'ouvrier  reste  à  peu  près  étranger  à  la 
pratique  du  culte;  la  femme  assiste  quelquefois  avec  ses  enfants, 
les  dimanches  et  fêtes,  au  service  divin,  en  occupant  une  place 
louée  à  l'église  par  sa  mère  ;  elle  se  croit  tenue ,  à  certains  jours 
maigres,  d'observer,  en  ce  qui  concerne  la  nourriture,  les  prescrip- 
tions de  l'Église.  Sous  ces  divers  rapports,  la  famille  ne  s'élève  pas 
au  niveau  où  se  maintient  encore  la  majeure  partie  de  la  population  ; 
il  semble  même  qu'elle  la  devance. dans  les  tendances  irréligieuses 
qui  se  propagent  de  plus  en  plus,  depuis  la  fin  du  xviu"  sièck,  chez 
les  classes  inférieures  de  l'Occident  [les  Out\  europ.  XXXVI  (a)]* 

n  ne  parait  pas  que  les  relations  avec  les  parents  aient  jamais 
donné  lieu  à  une  action  formellement  répréhensible;  mais  on^n'y 
remarque  aucun  symptôme  des  sentiments  de  respect  et  d'affection 
qui  font,  à  la  fois,  la  force  et  le  charme  de  la  vie  de  famille.  Peu 
disposés  par  les  habitudes  du  premier  âge  à  accepter  la  direction 
que  les  parents  auraient  pu  imprimer,  les  deux  époux  conservent 
cependant  une  impression  ficbeuse  de  l'isolement  où  ils  se  sont 
trouvés  lorsqu'ils  ont  dû  se  créer  une  situation  en  dehors  de  touie 
influence  de*parenté.  Sans  désirer  la  mort  des  pM^nts,  ils  envisagent 
avec  satisfaction  les  perspectives  qui  se  rattachent  à  deux  héritages 
(g  2).  Bien  qu'ils  se  trouvent  dans  une  situation  prospère  (S  ^)« 
ils  laissent  percer^  dans  leurs  discours^  un  sentiment  d'envie  cùtftte 
ceux  de  leurs  frères  ou  somirs  qui  ont  eu  plus  de  succès  dans  leurs 
entreprises^ 

Les  deux  époux  n'ont  reçu  que  les  premiers  ruditnenls  de  Via- 
struction  primiure  ;  moins  ignorante  que  son  mari ,  la  femme  a  c(m- 
serve  les  notions  d'écriture  et  de  calôd  strictement  suffisantes  pour 
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la  Oorrespotadance  coflceinànt  Tachai  en  gro9  à  Lyon ,  à  GeDère  et  à 
Ghatobéiy,  des  matièred  premi^^  de  leur  commerce  et  de  leur 
iûdustrïe  (1).  Ils  ont,  m  reste ^  une  intelligence  naturelle  qui  sup- 
}>lée  M  })«rtie  au  défaut  d'inêtruction.  Ayant  tiré  de  qudques  petits 
écfaecd  un  enseignement  salutaire^  ils  apprécient  avec  nn  certain  dis- 
MTÉemeôt  les  éventualités  complexes  et  les  principales  conditions  de 
dUéêès  de  leilr  profession.  Ainsi  s  p&r  exemple,  se  sentant  dépourvus 
de  r^titude  nécessaire  pour  étendre  le  cercle  de  leurs  opérations 
combierciàles,  ils  consacrent  chaque  année  leur  épargne  annuelle  à 
de  MHfteaujt  placements  hypothécadres  (§6). 

L'atAoïgr  du  trayail ,  la  frug^ité  et  la  prévoyance  sont  développés 
chez  les  deux  époux  à  un  degré  assez  éminent  :  sous  ce  rapport , 
l'ancienne  tradition  qui  conserve  encore  ces  antiques  vertus  de  la 
Savoie  et  Tesprît  moderne  qui  excite  chacun  à  s'élever  compriment 
suffissmiraent  les  appétits  physiques  et  remédient  jusqu'à  un  certain 
point  à  Ts^Eaiblissement  du  sentiment  teligieux«  L'esprit  de  dévoue- 
ment, qui  ne  se  manifeste  ni  pour  Dieu  «  ni  pour  les  parents ,  ni  pour 
le  maître,  ni  même  pour  la  patrie,  s'applique  sans  réserve  aux 
enfants  :  les  deux  époux  veillent  à  leur  bien-ôtre  avec  une  vive  solli- 
citude ;  leur  principale  préoccupation  est  dé  faire  parvenir  uû  jour 
ces  enfitets  à  ime  situation  élevée,  et  ils  commencent,  autant  qu'il 
dépend  d'eux  ^  à  préparer  cet  avenir  en  leur  assurant  le  bienfait  de 
Vlnetttictiéfn. 

Lei^  sentiments  qui  se  maiàfestent  le  plus  habituellement  dahs  la 
conversation  des  deux  époux  sont  l'envie  et  une  sorte  d'irritation 
sourde  contre  les  classes  supérieures  de  la  société  (x).  Le  discerne- 
ment, qtn  a  été  signalé  ci-dessus,  ne  s'emploie  pas  volontiers  à 
MConnattrequé  les  situations  élevées  se  lient  généralement  à  une  èupé- 
llorité  d'aptitudes.  Les  deux  époux  apprécient  avec  finesse,  souvent 
AVec  ^lagératioâ  ô6  injustice,  les  vices  de  la  classe  bourgeoise  et 
des  bèîgïiétirs  qui  fréquentent  les  eaux  therttmles.  Leur  principal 
grief  natt  dés  débats  que  soulève  la  fixation  du  prix  des  salaires  et 
des  ouvrages  :  ils  se  plais^t  à  opposer  la  lésinerie  du  plus  grand 
nombre  à  la  générosité  de  quelques-uns,  alors  mteoe  que  les  res- 
dottrces  fifécèssÀires  à  cette  libéralité  se  tirent  de  situations  ou  d'in- 
dustries peu  honorables.  Ils  se  plaignent  vivement  des  exigeiK^  sans 
Cesse  cfoissttntes  des  propriétaires  de  maisons,  en  ce  qtil  concerne 
le  prit  de  location  des  logements  occupés  par  les  ouvriers.  Ils  se 
ïnonti'ent  blessés  de  l'esprit  d'injustice  qu'ils  attribuent  en  certains 
cas  aux  classes  dirigeantes  :  c'est  ainsi  qu'ils  gardent  un  vif  ressen- 
traieftt  d'une  condamnation  qui  leur  a  été  infligée  pour  un  délit  de 
chasse,  avec  une  sévérité  qui  a  paru,  en  effet,  exagérée  à  des  personnes 
impartiries.  Ils  fondent  un  de  tours  reproches  principaux  sur  les 
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fréquentes  tentatives  de  séduction ,  auxquelles  les  jeunes  filles  de  la 
classe  inférieure  se  trouvent  exposées  de  la  part  des  bourgeois  et  des 
étrangers  :  à  ce  siget,  la  mère  de  famille  déplore  que  le  goût  de  la 
toilette  et  du  luxe,  en  se  développant  chez  ces  jeunes  filles,  fournisse 
chaque  jour  un  nouvel  aliment  à  la  corruption  des  mœurs.  Les  deux 
époux  reprochent  encore  à  la  bourgeoisie  des  sentiments  de  fierté 
et  d'indifiérence  à  l'égard  des  ouvriers;  ils  l'accusent  de  déserter 
les  antiques  traditions  de  patronage  qu'imposaient  les  mœurs  et  les 
institutions  religieuses;  ils  ont  été  notamment  blessés  des  refus 
qu'ils  ont  éprouvés  dans  plusieurs  démarches  ayant  pour  objet  de 
choisir  pour  leurs  enfants  des  parrains  et  des  marraines  dans  une 
situation  élevée. 

Ces  sentiments  d'antagonisme  n'ont  point  encore  acquis  dans  cette 
localité  l'énergie  qui  se  remarque  en  d'autres  contrées;  mais  ils  se 
développent  chaque  jour  et  s'infiltrent,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
mœurs  et  les  institutions.  Ils  ont  eu,  par  exemple,  une  influence 
évidente  sur  la  détermination  que  le  chef  de  famille  a  prise  de 
s'afiilier  à  la  société  de  secours  mutuels  F  Union  (c) ,  composée  exclu- 
sivement d'ouvriers.  Possédant  déjà  un  capital  assez  considérable 
(S  6)  qui  s' accroît  chaque  année,  la  famille  est  en  situation  de  con- 
jurer, par  ses  propres  ressources,  les  éventualités  de  chômage  et 
de  maladie  ;  elle  aurait  donc  intérêt  à  réunir  à  ce  capital,  sous  forme 
d'épargne  individuelle ,  la  somme  notable  que  Taffiliatibn  absorbe 
annuellement  (D.  i""  et  5«  sections) .  Beaucoup  de  membres  de  l'Union 
se  trouvent  dans  une  situation  semblable;  la  fondation  de  cette 
société  est  donc  moins  un  acte  de  prévoyance  qu'une  manifestation, 
plutôt  instinctive  que  raisonnée,  d'un  sentiment  collectif  d'hostilité 
contre  l'ordre  social  actuel.  L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  mono- 
graphie ne  peul  être  compté  au  nombre  des  membres  les  plus  zélés 
de  la  corporation  :  cependant  il  ne  manque  jamais  d'assister,  avec 
l'assentiment  de  sa  femme,  aux  réunions  et  surtout  au  dîner  annuel  ; 
il  se  plaît ,  dans  ces  occasions,  à  retrouver  chez  ses  confrères  l'esprit 
de  critique  et  le  sentiment  de  méfiance  dont  il  est  lui-même  pénétré 
à  l'égard  de  la  bourgeoisie. 

L'antagonisme  des  diverses  classes  a  toujours  été  le  symptôme 
le  plus  apparent  par  lequel  s'est  révélé  l'affaiblissement  des  consti- 
tutions sociales.  Cet  affaiblissement  est  aujourd'hui  manifeste,  dans 
cette  partie  de  la  Savoie,  pour  l'observateur  qui  compare  l'état  de 
choses  qu'on  vientde  décrire  aux  excellentes  mœurs  et  à  l'harmonie 
sociale  qui  se  conservent  encore  dans  les  montagnes  voisines ,  no- 
tamment dans  la  région  de  Bauges^  avec  la  religion,  l'autorité 
paternelle  et  l'esprit  de  famille. 

Dans  les  contrées  mêmes  où  l'esprit  d'antagonisme  s'est  le  plus 
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propagé,  les  populations  seraient  cependant  disposées  à  revenir  à 
d* autres  sentiments,  si  les  classes  dirigeantes,  faisant  un  généreux 
effort,  s'élevaient  à  la  hauteur  morale  d'où  elles  pourraient  seule- 
ment dominer  une  situation  qui  devient  chaque  jour  plus  difficile. 
Ainsi,  la  mère  de  famille,  au  milieu  des  critiques  qu'elle  dirige 
incessamment  contre  la  bourgeoisie,  se  plaît  àfaire  une  exception  en 
iaveur  d'une  famille  parisienne  qu'elle  a  servie  pendant  3  années 
(§  12).  Elle  rend  hommage  aux  vertus  éminentes  qui  distinguaient 
sa  maîtresse;  elle  constate  avec  reconnaissance  qu'elle  a  acquis  près 
de  cette  dernière  la  pratique  des  ouvrages  d'aiguille  et  de  tricot, 
des  préparations  de  cuisine ,  et  en  général  de  tous  les  travaux  qui 
se  rattachent  à  l'économie  domestique;  qu'en  un  mot,  elle  doit  à 
cette  bienfaisante  influence  les  aptitudes  qu'elle  n'avait  pas  reçues 
de  ses  parents  et  qu'elle  applique,  chaque  jour,  avec  succès  dans 
son  propre  ménage  (S  ^0). 


§   4.  -—   HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE  SANTÉ. 

Se  rattachant,  par  sa  situation  en  latitude ,  à  la  région  chaude  de 
l'Europe  (§  l®"^),  préservée  de  la  violence  des  vents  par  les  hautes 
montagnes  qui  l'entourent  de  toutes  parts ,  rafraîchie  pendant  Tété 
par  les  brises  provenant  des  sommets  neigeux  du  mont  Blanc ,  la 
commune  d'Aix  n'a  guère  à  souffrir  de  ces  variations  brusques  de 
température  qui  engendrent  presque  partout  les  maladies  domi- 
nantes. Elle  est  également  garantie  contre  l'action  trop  énergique 
du  soleil  et  des  vents  par  l'abondance  des  arbres  épars  (§  l®*"). 
Les  pentes  rapides  du  terrain,  la  perméabilité  du  sol,  l'abondance 
des  sources  et  la  faible  étendue  relative  des  prés  marécageux  où 
l'eau  courante  ne  manque  jamais  complètement,  préservent  cette 
localité  des  causes  d'insalubrité  qui  se  lient  ordinairement  à  la  stag* 
nation  des  eaux.  Sous  ces  heureuses  influences,  les  maladies  épi- 
démiques  sévissent  dans  la  commune  d'Aix  avec  moins  de  rigueur 
que  dans  plusieurs  contrées  contiguës  :  cependant  le  choléra  qui  a 
régné  dans  cette  commune  pendant  trois  mois  d'été,  en  1854,  y  a 
donné  lieu  à  42  décès. 

L'ouvrier  est  de  petite  taille  (1"  62)  et  d'un  tempérament  bilieux  ; 
malgré  une  apparence  frêle,  il  n'a  subi  que  les  maladies  habituelles  , 
à  l'enfance  ;  il  supporte  sans  difficulté  les  fatigues  de  sa  profession 
et  celles  de  la  chasse.  La  femme,  d'une  taille  peu  inférieure,  d'une 
apparence  plus  robuste  et  d'un  tempérament  plus  sanguin ,  jouit 
également  d'une. excellente  santé;  elle  n'a  point  été  affaiblie  par 
deux  couches  peu  distantes  l'une  de  l'autre  (§2).  L'aîné  des  enfants 
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est  fortement  constitué  et  a  peu  souflFert  de  la  rougeole  et  de  la  scar- 
latine; le  plus  jeune  enfant  a  été  mis  en  danger  par  une  maladie 
nerveuse  qui,  après  avoir  résisté  à  une  multitude  d'essais  de  traite- 
ment médical,  a  tout  à  coup  cédé  à  une  crise  heureuse  de  la  nature. 
Les  étrangers,  qui  fréquentent  pendant  Tété  les  eaux  thermales, 
assurent  une  large  rétribution  à  9  médecins  résidant  pour  la  plupart 
dans  la  localité.  Ces  médecins  se  font,  en  général,  un  devoir  d'ac- 
corder gratuitement  leurs  soins  à  la  population  ouvrière.  En  cas  de 
maladie ,  la  femme  et  les  enfants  peuvent  donc  compter  sur  des  soins 
plus  intelligents  que  ceux  qui  sont  accordés  dans  les  autres  com- 
munes rurales  de  la  province.  Les  médicaments  pris  chez  l'un  des 
deux  pharmaciens  de  la  ville  sont,  en  résumé,  la  seule  dépense 
qu'impose  à  la  famille  le  service  de  santé.  Le  père  de  famille,  au 
moyen  d'une  souscription  annuelle  de  6'  payée  à  la  société  l'Union 
(c),  se  trouve  personnellement  garanti  contre  les  charges  directes  ou 
indirectes  de  la  maladie.  Le  service  des  deux  accouchements  a  été 
confié  à  une  sage-femme;  l'indemnité  attribuée  à  cette  dernière  et 
le  supplément  de  frais  de  nourriture  imposés  à  la  famille  ont  donné 
lieu,  chaque  fois,  à  une  dépense  totale  de  7'. 


§  5.  ~  RANG  DB  LA  FAMIUE. 

La  famille  occupe ,  entre  la  classe  ouvrière  et  la  bourgeoisie,  une 
de  ces  situations  incertaines ,  fort  communes  en  Occident,  et  dont 
le  classement  définitif  dépendra  moins  des  chances  imprévues  que 
comporte  la  vie  humaine  que  des  qualités  intellectuelles  et  morales 
des  deux  époux  et  de  leurs  enfants.  Fabriquant  lui-même  une  partie 
des  objets  qu'il  vend  dans  sa  boutique,  entreprenant,  à  ses  risques 
et  périls,  de  petits  travaux  de  bâtiment,  l'ouvrier  appartient,  sous 
ces  deux  rapports,  à  la  catégorie  des  ouvriers  chefs  de  métier.  Exploi- 
tant un  jardin  vignoble  qui  fournit  des  produits  importants  à  la 

,  consommation  domestique  (2),  il  a  aussi  le  caractère  di  ouvrier- 
tenancier;  enfin ,  ne  trouvant  pas  dans  ces  situations  un  emploi  suf- 
fisant pour  son  activité ,  il  travaille  souvent  en  qualité  à^  journalier 
ou  de  tâcheron  pour  le  compte  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs 
de  maisons.  En  raison  des  placements  hypothécaires,  dont  l'impor- 

, tance  s'accroît  chaque  année  (§6) ,  l'ouvrier  àemble  s'acheminer 
peu  à  peu  vers  la  condition  de  rentier. 

On  ne  peut ,  dès  à  présent,  prévoir  si  cette  famille  se  classera  dé- 
finitivement dans  la  bourgeoisie  ;  il  est  douteux  qu'elle  y  occupe 
jamais  une  situation  élevée.  Ses  qualités  intellectuelles  etfmorales 
n'ont  aucun  caractère  spécial  de  distinction  ou  de  supériorité  ;  d'un 
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autre  côté,  son  application  au  travail  et  à  l'épargne  (§3)  n'offre  pas 
cette  âpreté  et  cette  énergie  qui  sont  pour  les  classes  ouvrières  le 
moyen  habituel  d'émancipation.  La  famille  n'a  ni  le  discernement  ni 
l'initiative  nécessaires  pour  aborder  sûrement  les  entreprises  d'une 
certaine  importance,  ^t  pour  y  trouver  emploi  de  tout  son  temps; 
elle  n'aurait  pas  non  plus  l'aptitude  administrative  convenable  pour 
se  charger  de  tels  travaux,  comme  le  font  certains  chefs  de  métier  plus 
entreprenants  [les  Ouv.  europ.  XXIII  et  XXXIV,  §  8  ],en  s' attachant 
un  ouvrier  domestique  ou  même  un  simple  apprenti.  D'ailleurs,  la 
chasse  et  la  pêche,  qui  sont  à  la  fois  pour  l'ouvrier  une  source 
de  profits  (3,4)  et  une  récréation  favorite,  le  détournent  d'une 
application  exclusive  à  son  principal  métier.  Au  reste,  tout  en  por- 
tant envie  à  ceux  qui  s'élèvent  dans  une  situation  plus  haute  (§  3), 
les  deux  époux  paraissent  cependant  apprécier  leur  insuffisance  : 
ils  aperçoivent,  du  moins  assez  nettement,  les  limites  que  leurs 
entreprises  ne  doivent  pas  dépasser. 

Les  parents  ont  fait  beaucoup  de  démarches  pour  assurer  à  leurs 
jeunes  enfants  le  patronage  de  parrains  et  de  marraines  appartenant 
à  la  bourgeoisie  ;  ils  paraissent  regretter  que  ce  patronage  arraché 
par  Timportunité  plutôt  qu'accordé  par  bienveillance  ne  soit  pas 
plus  affectueux  et  plus  efficace.  En  général ,  il  n'existe  que  des  rela- 
tions fort  indirectes  entre  cette  famille  et  les  personnes  appartenant 
à  une  classe  plus  élevée;  mais  cette  circonstance  doit  être  moins^ 
attribuée  aux  sentiments  d'antagonisme  qui  animent  les  deux  époux 
(S  3)  qu'à  l'ensemble  du  mouvement  qui  isole  de  plus  en  plus  les 
diverses  classes  de  la  société. 


II 
noyeiui  d>sistciice  de  la  famille 

S  6.  —   PROPRIÉTÉS. 

(  Mobilier  et  vôtements  non  compris  ) 

iMAfEUBLES 0'  00 

La  famille  n'a  point  de  propriété  immobilière;  mais  le  capital  qa^elle  place  à  intérêt  a  ponr  garantie 
hypothécaire  des  immenbles.  Ce  capital, incessamment  accru  par  l'épargne  (D.  5«  6°"),  sera  vraist-mbla- 
blement  consacré  dans  la  suite  à  l'acquisition  d'une  petite  maison  :  la  famille  y  tronrera  son  logement 
et  sa  boutique  (§10);  et  elle  eu  tirera  profit  en  louant  une  oa  deux  chambres  garnies  aux  étrangers 
pendant  la  saison  des  eaux  (  §  i'«r) 

Argent 4,938'  00 

,    Somme  prôtéc  sur  hypothèque  on  snr  simple  billet  à  trois  petits  raarchan  Is  ou  en- 
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trepreneurs  de  bâtiment...  8,613'  00;  —  créances  sur  8  pratiques,  auxquelles  rouvrier 
a  fait  diverses  fournitures  d'objets  ou  de  travaux,  déduction  faite  d'une  somme  de  30O  fr. 
due  aux  fom'uisseurs  de  Lyon,  de  Genève  et  UeChambéry  (§  8)...  1,165'  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée 13' 70 

Pigeons,  5  couples,  12' 50;  —Lapins,  i  mère,  l'îO. 
Marchandises  en  vente  dans  la  boutique 382'  10 

10  Objets  de  fer-blanc  pur.  — #  cafetières  à  filtre,  16'  80;  — 11  cafetières  à  bec  courbe, 
44'  00;  —  7  écumoires,  2'  80  ;  —  4  cuillers  à  pot,  2'  60  ;  —  3  passoires  à  manche,  6'  00  ; 

—  2  passoires  à  lait,  2'  00;  —  5  casseroles  «^  lait,  7'  50  ;  —  8 burettes  à  huile,  10' 00;  — 
2  boites  à  café,  1'  50  ;  -—  8  poivrières,  4'  80;  —  4  mesures  à  lait,  2'  40;  —  8  enton- 
noirs, 2' 00;    —  4  arrosoirs  de  chambre',  2' 40;  —  1  Râtelier  à  ustensiles,  4' 00. 

—  Total,  108'  80. 

,  2"  Objets  de  fer^lanc,  avec  parties  de  bois^  de  verre  et  de  métatix  divers.  —  15  seaux 
à  fond  de  zinc,  60'  00;  —  14  lanternes,  21' 00;  —24  lampes  avec  globe  en  verre  et 
réflecteur  en  papier,  36'  00;—  2  réchauds  de  voyage,"  à  esprit-de-vin,  8'  00;  —  6  chauffe- 
pieds  en  noyer,  21' 00;  —  3  cafetières  à  esprit-de-vin,  4' 50.  —  Total,  150' 50. 

80  Objets  en  métaux  divers.  —  2  bouillottes  en  cuivre  étamé,  4'  00  ;  —  1  bouillotte  en 
fer  étamé,  3'  00;  —  12  petites  seringues  à  injection,  10' 80;  —  4  lampes  à  pompe  en 
étain,  20'00;  — 6  clysopompes  de  Paris,  48' 00;  -ri  seringues  en  alliage  d'élain, 
grandes  et  petites,  37' 00.  —  Total,  122' 80. 

Matériel  spécul  des  travaux  et  industries. 988'  80 

^     lo  Matières  premières  des  trois  métiers  (§  8).  —  Fers-blancs  assortis,  140'  00  ;  —  zinc 
en  feuilles,  130'  00  ;  —  Plomb  en  tuyaux,  120'  00;  —  vieux  plombs  pour  soudure,  28' 00; 

—  étain  pour  soudure,  30' 00;  —  veires  assortis,  135' 00;  —  résine,  l'50;  —  blanc  de 
Troyes  ou  carbonate  de  chaux,  15'  00;  —blanc  de  céruse,  2'  40;  —  acide  chlorhydrique, 
1'  80;  —  charbon,  huile,  fils  de  fer  et  de  cuivre,  clous,  pointes  et  autres  matières,  18'  60. 

—  Total,  622' 30. 

20  Outils  des  trois  métiers.  —  1  établi  en  noyer,  15' 00;  —  1  corde  à  nœuds  avec 
courroies,  50'  00;  —  8  enclumes,  bmtes,  polies,  à  rainures,  et  petits  tas  d*acier,  85' 00; 
— 10  marteaux  assortis  et  maillet  en  bois,  32'  00;  —  Outils  ^  moulures  avec  raccords, 
44'  00;  —  cuivre  à  souder,  avec  bassins  et  fourneau,  21'  00;  —Poinçons,  lettres  à  impri- 
mer, etc.,  18' 00;  —  compas,  limes,  tenailles,  scies  à  métaux,  cisailles,  bourdoie  à 
border  les  cafetières,  25' 00;  ^  soufflet,  machine  à  border,  outils  et  ustensiles  divers, 
15' 00.  —  Total,  305' 00. 

30  Outils  et  mobilier  des  industries  accessoires.  — Pour  la  culture  du  jardin- vignoble 
(prêtés  par  un  voisin);  —  pour  la  chasse  des  oiseaux  de  passage  :  filets,  cages,  ap- 
peaux, etc.,  28' 00;  —  pour  la  pèche  :  filets^  ligne,  boite  â  appâts,  6' 40;  — pour  l'éle- 
vage, des  lapins  :  1  cabane  en  planches,  4'  50;  —  pour  l'élevage  des  pigeons  :  planches, 
nids,  3' 60;  —  pour  le  blanchissage  :  envier  (prêté par  un  voisin),  1  baquet  et  seaux^ 
paniers,  fers  à  repasser,  etc.,  20'  00.  —  Total,  61'  50. 


Valeur  totale  des  propriétés 6,322'  60 

§7-  —  subventions. 

Les  subventions,  provenant  de  sources  fort  variées,  coiitribuent 
dans  une  proportion  notable  au  bien-être  de  la  famille.  Les  plus. 
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importantes,  fournies  gratuitement  par  les  trois  règnes  de  la  nature, 
sont  :  les  oiseaux  de  passage  qui  traversent,  en  vols  nonibreux  à 
Farrière-saison,  la  vallée  d'Aix  (d)  ;  les  poissons  du  ruisseau  de 
Tresserve  et  du  lac  du  Bourget  (4)  ;  les  herbes  cueillies  le  long  des 
chemins  pour  la  nourriture  des  lapins  (6)  ;  les  graines  mangées  par 
les  pigeons  dans  la  banlieue  d'Aix  (5)  ;  enfin  les  eaux  thermales, 
dont  la  température  élevée  est  mise  à  profit  pour  le  blanchissage  du 
linge,  la  confection  du  pain  et  autres  usages  domestiques  (14).  Aces 
ressources  viennent  se  joindre  :  l'instruction  primaire  donnée  gratui- 
tement aux  enfants,  aux  frais  de  1^  commune,  par  les  frères  de  la 
Doctrine  chrétienne;  Tusage  gratuit,  à  Téglise,  d'une  chaise  payée 
par  la  mère  de  Claudine  D**  (§  2)  ;  quelques  objets  de  vêtement 
donnés  en  présent  aux  enfants  par  leurs  parains  et  marraines  ;  les 
soins  accordés  gratuitement  à  la  mère  de  famille  et  aux  enfants  par 
les  médecins  d'Aix  ;  du  chocolat,  des  sucreries,  des  gâteaux,  et  des 
jaunes  d' œuf  donnés  gratuitement  au  ménage  par  un  pâtissier  con- 
fiseur parent  de  la  famille  ;  diverses  semences  et  des  outils  donnés 
et  prêtés  gratuitement  à  l'ouvrier  pour  la  culture  du  jardin-vignoble 
par  un  voisin  aisé.  On  peut  rattacher  jusqu'à  un  certain  point  à  la 
catégorie  des  subventions  trois  dîners  donnés  à  la  famille  par  ses 
trois  débiteur^  (§6)»,, les  jours  où  s'effectue  le  paiement  des  intérêts; 
On  ne  peut  guère  classer  dans  une  autre  subdivision  du  budget  des 
recettes  l'avantage  que  s'attribue  illicitement  la  famille  en  achetant 
en  fraude,  c'est-à-dire  au  détriment  de  l'octroi  (15) ,  aux  paysans 
de  la  banlieue  quelques  pièces  de  boe^uf,  de  vache  et  de  veau. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  constater  que  la  richesse  du  climat 
et  la  fertilité  du  sol  a,^surent  à  cette  frbntière^de  la  Savoie  les  pro- 
ductions abondantes  et  variées  qui  distinguent  les  provinces  fran- 
çaises contiguës.  Cet  avantage  se  manifeste  surtout  dans  le  régime 
alimentaire  (§  9)  ;  il  constitue  une  vraie  subvention  naturelle  dont 
on  peut  constater  la  valeur  en  comparant  l'existence  de  la  famille 
décrite  dans  la  présente  Monographie  avec  celle  des  populations  du 
nord  [les  Ouv.  europ.  I  à  VII].  '      . 

§  8.  —  TRAVAUX  ET   INDUSTRIES. 

Travaux  communs.  —  Les  deux  époux  interviennent  en  commun 
dans  la  gestion  de  la  partie  commerciale  de  leurs  trois  métiers.  La 
femme  est  plus  particulièrement  chargée  de  l'achat  des  matières 
premières,  notamment  de  la  correspondance  et  des  voyages.  Elle 
exerce  une  influence  prépondéranfe  sur  les  décisions  à  prendre  tou- 
chant les  achats  et  les  ventes,  les  travaux  à  entreprendre,  les  crédits 
à  accorder,  les  mesures  à  adopter  pour  assurer  la  rentrée  des 
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créances,  etc.  C'est  à  elle  que  sont  confiées  presque  exclusivement 
les  ventes  en  détail  de  la  boutique  [les  Ouvr.  europ.  XXX  (A)]. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  se  rattache  à  trois 
métiers  qui,  dans  les  grands  centres  de  population,  sont  ordinaire- 
ment exercés  par  des  ouvriers  différents.  L'ouvrier  confectionne 
dans  sa  boutique  une  partie  des  objets  de  ferblanterie  qui  y  sont 
vendus  (§  6)  ;  il  entreprend  à  son  propre  compte,  ou  exécute  en 
qualité  de  tâcheron  ou  de  journalier  au  compte  des  bourgeois  de  la 
ville,  les  couvertures  en  plomb  et  en  zinc,  les  chenaux,  gouttières  et 
tuyaux  de  descente  en  plomb,  en  zinc  ou  en  fer-blanc  ;  il  entreprend 
également  le  vitrage  des  toits,  des  portes  et  des  fenêtres,  etc.  Le 
travail  le  plus  lucratif  est  la  confection  et  la  fermeture  des  cercueils 
en  zinc  destinés  à  T ensevelissement  des  étrangers  décédés  pendantla 
saison  des  eaux  (§1").  Parmi  leS  travaux  secondaires,  il  faut  citer 
au  premier  rang  la  chasse  et  la  pêche,  puis  la  culture  du  jardin- 
vignoble  et  rélevage  des  animaux  domestiques. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  concours  donné  par  la  femme  à  la 
direction  des  affaires  commerciales  est,  sans  contredit,  le  travail  qui 
contribue  le  plus  au  bien-être  de  la  famille  ;  mais,  sous  le  rapport 
du  temps  employé,  les  travaux  de  ménage  constituent  Toccupation 
principale.  Parmi  les  travaux  secondaires,  il  faut  citer,  selon  Tordre 
marqué  par  le  nombre  des  journées  employées,  la  confection  des 
vêtements  neufs,  le  blanchissage  du  linge,  la  récolte  des  produits 
du  jardin-vignoble,  la  préparation  des  noix  destinées  à  la  confec- 
tion de  Thuile,  les  soins  donnés  aux  animaux  domestiques,  etc. 

Travaux  du  fils  aine.  -—  Cet  enfant  est  le  seul  qui  soit  en  mesure 
de  rendre  quelques  services  à  la  famille.  Les  rares  moments  que 
laissent  disponibles  les  exercices  de  Técole,  sont  employés,  pendant 
la  belle  saison,  à  recueillir,  le  loi^  des  voies  publiques,  les  herbes 
dçstinéesàla  nourriture  des  lapins  (6).  Cet  enfant  se  rend  utile, 
pendant  les  absences  forcées  des  parents,  en  gardant  la  boutique  et 
en  surveillant  son  petit  frère  ;  il  va  chez  les  fournisseurs  chercher 
quelques  denrées  qui  se  vendent  à  prix  fixe;  il  transporte  quelques 
produits  du  jardin  à  la  maison,  etc. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  Le  caractère  distinctif 
de  l'activité  de  cette  famille  est  d'entreprendre  à  son  propre 
compte  la  plupart  des  travaux  qu'elle  exécute.  Les  travaux  exécutés 
à  la  tâche  ou  à  la  journée  ne  sont  acceptés  par  l'ouvrier  qu'à  défaut 
des  précédents. 
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.III 

Mode  d'existenee  de  la  ffaH^ille 

§  9.    —   ALIMENTS  ET  REPAS. 

Sous  le  rapport  de  la  variété  et  de  Tabondance,  le  régime  ali- 
mentaire ne  laisse  rien  à  désirer  :  il  y  a  même  lieu  de  constater  que 
cette  famille  se  rapproche,  parla  recherche  des  mets,  des. habitudes 
de  la  bourgeoisie.  Cette  situation  résulte  d'un  ensemble  de  causes 
parmi  lesquelles  on  peut  surtout  signaler  :  les  salaires  élevés  et  les 
profits  considérables  de  l'ouvrier  (1  )  ;  le  bas  prix  et  la  variété  des 
denrées  (§7);  Ips  habitudes  de  comfort  introduites  dans  le  pays  par 
Taffluence  de  riches  étrangers,  et  surtout  l'absence,  dans  cette  fa- 
mille, de  la  propension,  si  marquée  ailleurs  chez  des  populations 
entières  [les  Ouv.  europ.  III  et  XXXII  §  12],  qui  porte  à  fonder  l'é- 
pagne  sur  de  sévères  privations.  L'excellent  régime  de  cette  fa- 
mille est  dû  aussi  en  partie  aux  bonnes  habitudes  d'administration 
domestique  qiie  la  mère  de  famille  a  contractées  avant  son  mariage, 
au  service  d'une  maison  bourgeoise  (§3). 

L'alimentation  de  la  famille  a  pour  bases  :  A65  kilogr.  de  céréales 
dont  la  majeure  partie  se  compose  de  froment  consommé  à  l'état 
de  pain;  31  kilogr,  de  corps  gras  et  surtout  de  beurre  de  vache;  le 
lait,  le  fromage  et  les  œufs  sous  un  poids  total  de  223  kilogr.  ; 
113  kilog.  de  viandes  et  59  kilogr.  de  poissons;  300  kilog.  de  vin 
et  de  spiritueux  consommés,  pour  la  majeure  partie,  dans  le  ménage. 

La  composition  des  repas  varie  selon  la  saison  et  surtout  à  raison 
du  renchérissement  que  l'affluence  des  étrangers  apporte,  de  juin  à 
septembre,  dans  le  prix  de  certaines  denrées  telles  que  le  lait,  le 
beurre,  les  œufs,  les  viandes,  plusieurs  légumes,  etc.  Les  principaux 
mets  sont  :  le  pot-au-feu  de  bœuf  et  de  vache  ;  les  soupes  au  beurre, 
au  lait,  aux  œufs  et  aux  légumes;  les  viandes  rôties  et  en  ragoût;  les 
poissons  frits  et  au  gratin  ;  les  pâtes  et  gruaux  au  fromage,  au  lait,  au 
beurre,  cuits  au  gratin,  au  four  ou  à  la  poêle  ;  une  multitude  de  pré- 
parations de  la  pomme  de  terre;  des  préparations  variées  de  p^rc,  de 
tripes  et  autres  issues  de  viande  de  boucherie  ;  des  œufs,  durs,  à  la 
coque,  ou  assaisonnés  de  beurre,  de  sauce  ou  d'herbes  aromatiques; 
de  nombreuses  préparations  de  haricots,  de  pois  et  autres  légumes  ; 
enfin,  pendant  l'hiver,  divers  mets  de  petits  oiseaux  fournis  par  la 
chasse  de  l'ouvrier  (3). 

La  famille  fait  chaque  jour  les  trois  repas  suivants,  où  l'on  ne 
retrouve  guère  la  régiilarité  habituelle  chez  les  familles  vouées  aux 
occupations  rurales  :  1*»  le  déjeuner  (de  8  à  9  heures),  avec  lait. 
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café  au  lait,  soupes,  pain  avec  beurre  ou  fromage,  etc.  ;  2«le  dîner 
(1  à  2  heures),  avec  soupe  et  Y  un  des  mets  ci-dessus  indiqués; 
3"  le  souper  (7  à  9  heures),  avec  un  autre  des  mets  ci-dessus  ou 
les  restes  du  dîner.  L'ouvrier,  quand  il  travaille  au  dehors,  souvent 
même  quand  il  reste  dans  sa  boutique,  fait,  le  matin,  une  con- 
sommation modérée  de  spiritueux  au  cabaret,  en  compagnie  de 
quelque  camarades  ;  il  en  résulte  une  charge  notable  pour  le  budget 
(D.  l"So°). 

Quatre  fois  par  an  environ,  lors  de  la  fête  de  nom  du  chef  de 
famille,  et  en  diverses  occasions  fixées  par  des  convenances  indivi- 
duelles plutôt  que  par  des  solennités  religieuses,  la  famille  reçoit  à 
dîner  deux  ou  trois  convives;  elle  trouve,  à  son  tour,  le  même  traite- 
ment chez  ces  derniers.  Dans  ces  circonstances,  on  joint  ordinaire- 
ment au  pot-au-feu,  ou  à  la  soupe  nationale  dite  de  gnideuf^  un  rôti 
de  viande  ou  de  gibier,  une  pâtisserie  ou  un  mets  de  farine  connu 
sous  le  nom  .de  bugnes^  du  vin  et  des  liqueurs.  On  doit  encore  con- 
sidérer comme  repas  ayant  le  caractère  d'une  récréation,  les  trois 
dîners  annuels  donnés  à  la  famille  par  les  trois  emprunteurs  (§6), 
et  même  ceux  que  l'ouvrier  ou  la  femme  prennent  danp  une  auberge 
deChambiéry,  quand  ils  sont  appelés  dans  cette  ville  par  les  affaires 
de  leur  commerce.  Ces  voyages  remplissent,  dans  l'existence  de  cette 
famille,  le  même  rôle  que  la  fréquentation  des  foires  chez  la  plupart 
des  populations  rurales,  [les  Ouvr,  europ.  XXVII,  XXVIII  et 
XXXI  §11]. 

§   10.»  —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS." 

La  famille,  depuis  l'époque  du  mariage,  c'est-à-dire  depuis  1851, 
a  trois  fois  changé  de  logement,  pour  se  soustraire  aux  exigences 
des  propriétaires  voulant  imposer  un  accroissement  du  prix  de  lo- 
cation (a).  Elle  occupe  maintenant  un  rez-de-chaussée  exigu  dans 
cette  partie  peu  commerçante  de  la  viiie  qui  commence  à  s'étendre 
dans  la  plaine  (§1*'),  à  500"  environ  de  l'établissement  des  eaux 
thermales.  L'habitation  présente  une  surface  de  20  mètres  carrés^ 
savoir  ^ 

Boutique,  avec  \  fenêtre  et  une  porte  débouchant  sur  la     »•  q- 

voie  publique 17  iO 

,  Soupente  pour  le  coucher  des  enfants,  prise  sur  l'empla- 
cement de  la  boutique »    » 

Chaiul)re-cuiFine  servant  au  coucher  des  époux,  à  la  \    m.q. 

préparation  des  aliments,  aux  repris,  à  la  lessive 34  10  /  20  00 

Petit  appentis  pour  les  lapins,  établi,'  par  tolérance  du 
propriétaire,  ;^ous  un  escalier  ouvert 1  70 

Pigeonnier,  installé  dans  le  coin  du  grenier  d'un  voisin 
obligeant »    » 
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La  maison,  mal  placée  au  point  de  vue  du  commerce  de  boutique 
(§8),  offre  la  convenance  spéciale  d'être  fort  rapprochée  du  jar- 
din-vignoble dont  la  cultinre  emploie,  au  grand  profit  de  la  famille, 
les  loisirs  de  l'ouvrier  (2).  Cette  maison  se  trouve  également  à  pro- 
ximité des  prairies  où  l'ouvrier  chasse  au  filet  les  oiseaux  de  pas- 
sage (d).  La  famille  cependant  n'a  pas  renoncé,  sans  une  vive 
contrariété  ( §  3),  au  logement  plus  considérable  qu'elle  occupait 
précédemment  au  centre  de  la  ville  :  elle  y  trouvait,  en  effet,  un  débit 
plus  avantageux  pour  ses  marchandises,  et  l'occasion  d'exercer 
l'industrie  la  plus  lucrative  du  pays,  la  location  d'une  chambre 
garnie  pendant  la  saison  des  eaux.  Le  projet  favori  des  deux  époux, 
la  pensée  qui  les  excite  incessamnient  à  l'épargne,  est  l'espoir  d'ac- 
cpiérir  un  jour,  en  toute  propriété,  une  petite  maison  placée  dans 
ces  conditions. 

L'inventaire  du  mobilier  et  des  vêtements  de  la  famille  peut  être 
établi  ainsi  qu'il  suit  : 

Meubles  :  réduits  au  strict  nécessaire  ;  la  tendance  au  comfort  se 
manifestant  seulement,  chez  cette  famille,  dans  le  choix  des  ali- 
ments       448'  30 

!«  Lits  (prix  d'achat).  —  Lit  des  époux  comprenant  :  1  couche  en  noyer,  à  fond  de 
bois  blanc,  40'  00;  —  1  matelas  de  paille  (maïs)»  8'  00;  —  1  matelas  de  crin  (double 
enveloppe),  56' 70.  —  1  traversin  de  plumes,  4' 50;  —  2  couvertures  de  coton  blanc, 
16^  00;  —  1  couvre-pied  en  indienne  piquée,  15'  00.  =  1  lit  pour  les  2  garçons,  compre- 
nant: 1  couche  en  noyer,  13' 00;  —  1  matelas  de  paille,  7' 00;  —  1  matelas  de  crin, 
36' 00;  —  1  traversin  de  plumes,  4' 00;  —  1  couverture  de  coton,  8'  00;  —  1  couvre- 
pied  piqué  en'  indienne,  12' 00.  i=  Lit  de  réserve  :  objets  divers  réunis  pour  meubler  un 
jour  une  chambre  destinée  en  logement  aux  étrangers  (§  6)  :  1  matelas  de  crin,  couver- 
ture, etc...  65'  1)0.  —  Total,  285'  20 . 

2«  Chambré-cuisine.  —  1  poêle  en  fonte  avec  marmite  adaptée,  36' 00;  —  Commode  à 
4  tiiinrs  en  noyer,  35' 00;  —  1  table  de  nuit  en  noyer,  lO'OO;^—  1  table  à  manger  en 
noyer,  11' 00;  —  2  chaises  en  noyer  garnies  de  paille,  4'  00;  —  l  escabeau  en  noyer, 
1'  50  ;  —  1  pétrin-table  en  poirier,  18'  00  ;  —  1  vaisselier  en  planches  de  sapin  2'  30.  — 
Total,  117'  80. 

3"  Boutique  avec  soupente.  —  2  chaises  en  noyer,  4'  50  ;  —  1  petite  table  en  noyer, 
6'  00  ;  montre  et  étagères  pour  les  marchandises,  25'  00  ;  —  1  cofte  pour  les  vêtements 
des  enfants,  3'  00.  —  Total,  88'  50. 

40  Bibliothèque  et  estampes.  —  2  livres  d'église  et  1  catéchisme,  2'  70  ;  —  statuts  de 
la  société  l'Union  (c),  O'IO;  —  4  estampes  encadrées  :  la  Conquête  du  Mexique  (texte 
français-espagnol),  8' 00,  —  1  estampe  encadrée  :  Scène  grivoise  ;  la  Surprise  dans  les 
blés,  1' 00. —Total.  6' 80. 

Ustensiles:  comprenant  seulement  le  nécessaire  et  tenus  dans  un 
état  suffisant  de  propreté 177'  45 

lo  Foyer,  —  Pelle  et  pincettes  en  fer,  main  à  charbon  en  tôle  pour  le  poêle  et  le  four- 
neau, 4'  10  ;  —  fourneau  à  charbon,  en  terre,  2'  00.—  Total,  6'  10. 


Digitized  by 


Google 


26  N*   40.  —  FERBLANTIER,    COUVREUR  ET  VITBIBR  d'AIXtLES-BAINS. 

30  Préparation  et  consommation  des  aliments,  —  1  casserole  en  cutvre  étamé  pour 
ragoût  et  rôtis.  10'  00  ;  —  1  Plat  en  cuivre  étamé  pour  gratins,  3'  00;  —  2  casseroles  en 
fer-blanc,  pour  lait,  î' 50  ;  —  1  poôle  à  frire  en  fer  battu,  8'  00;  —  1  cylindre  à  torréfier 
le  café.  12'  00 ;  —  lî  couverts  en  fer  étamé,  4'20;  —  6  petites  cuillers  en  argent  (don 
des  parents)  20' 00  ;  —  1  cuiller  à  pot  et  1  écumoire  en  fer  étamé,  2' 00;  —  3  couteanx 
communs  à  manche  de  bois  ou  de  corne,  2'  10  ;  —6  couteaux  à  manche  d'ébène,  4'  50  ;— 
1  tranchant  à  deux  mains  pour  herbes  et  viandes,  5' 00;  —  2  passoires  en  fer-blanc,  pour 
herbes,  bouillies,  etc.-,  3'  00  ;  —  1  râtelier  en  fer-blanc,  4'  00  ;  —  1  seau  en  zinc,  5'  00;  — 
1  vase  à  lait  en  fer-blanc,  2' 00 ;  —  1  cafetière  à  filtre  en  fer  blanc,  2' 50;  —  1  mortier  en 
bois  avec  pilon  pour  le  sel,  0'50;  —  1  rouleau  à  pâtisserie,  0'  50;  —  1  moulin  à  café,  en 
noyer  et  laiton,  4'  00;  —  4  plats  en  terre  pour  gratins,  1'  00;  —  24  assiettes  plates,  en 
terre  de  pipe,  3' 20;  —  6  assiettes  creuses  en  terre  de  pipe,  l'60;  —  6  tasses  à  café  avec 
soucoupes,  2'  00;  —  1  pot  à  Lait  en  terre  de  pipe,  0'  90;  —  5  pots  assortis  en  terre,  al- 
lant au  feu,  2'  20  ;  —  6  verres  à  boire,  0'90;  —  2  carafes  en  cristal  (cadeau  d'un  four- 
nisseur), 5'  00  ;  —  ^  burettes  en  verre,  pour  vinaigre  et  huile,  3'  00.  —  Total,  114'  60. 

3*  Conservation  des  aliments.  —  2  boites  à  sucre  et  à  café  (fer-blanc),  l'20;  —  1  huche 
à  sel  à  couvercle,  en  bois  de  noyer,  3'  00  ;  —  4  pots  en  terre  pour  beurre,  graisse  et  hniidy 
2' 10;  —  40  bouteilles  à  vin,  6' 00;/—  1  tonneau  à  vin,  8'  00;  —  1  tonneau  à  farine, 
0'  75  ;  —  2  vases  en  grès  pour  l'eau,  2'  Ol).  —  Total,  23'  05. 

40  Éclairage.  —  1  lampe  en  fer-blanc  à  globe  de  verre,  1'  50.  —  3  chandeliers  en 
cuivre  jaune,  7' 50;  —  1  lanterne  en  fer-blanc  et  vewe,  l'50;  —  1  Burette  à  huile 
(  fer-blanc),  1'  25.  —  Total.  11' 75. 

6*  Toilette.  —  Brosses  pour  habits  et  souliers,  2'  80.  —  Vases  à  laver,  2'  00  ;  —  raatArs, 
ciseaux,  peignes,  etc.,  3'  95.  —  Total,  8'  75. 

60  Service  de  propreté.  —Balais  et  plumeaux,  2'  40;  —  1  arrosoir  en  fer-blanc,  0*60; 

—  éponges  et  objets  divers,  1'  00.  —  Total,  8'  90. 

7»  Couture  et  tricot.  —  Aiguilles  à  coudre  et  à  tricoter,  0'80;  —poinçon,  passe-lacets, 
étuis,  etc.,  2' 00;  —  ciseaux,  dé  à  coudre  en  argent,  etc.  6' 50,  —  Total,  9' 30. 

Linge  de  ménage  :  en  toiles  de  lin,  de  chanvre  et  de  xoton;  entre-* 
tenu  avec  ordre  par  la  mère  de  famille  ;  peu  abondant. . .     187'  10 

Grands  draps  (toile  de  chanvre),  4  paires,  89'.20  ; —moyens  draps  (grosse  toile),  2  paires, 
29' 00;  —  petits  draps  d'jBufant,  2  paires,  20' 00;  —  16  serviettes  (  toile  de  lin),  2b' 00; 

—  1  nappe  (toile  de  lin),  4' 00  ;  — 12  torchons  f  vieux  sacs  de  grains),  2'  40;  —  rideaux 
(point);  —  langes  d'enfant  dits  drapeaux,  6  pièces,  6'  00;  —  linges  divers,  8' 50. 

Vêtements  :  ils  n'offrent  aucun  caractère  spécial  de  nationalité, 
de  convenance  locale  et  de  goût  personnel.  La  tendance  à  la  re- 
cherche se  manifeste  seulement  dans  les  vêtements  du  dimanche  de 
la  femme  et  des  enfants 99A'  40 

VÊTEMENTS  DE  L'ouvRiER  (274'  45)  :  so  rapprochaut  par  la  coiffure,  le  choix  des  étoffes 
et  la  coupe  des  habits,  de  ceux  de  la  bourgeoisie. 

1»  Vêtements  du  dimanche.  —  1  habit  de  drap  noir,  30'  00;  —1  paletot  de  drap,  56'  00; 

—  1  paletot  de  drap  léger,  22' 80;  —  1  gilet  de  drap  4' 00;  —  1  gilet  de  soie,  9' 30;  — 
1  pantalon  de  drap  noir,  12'  00;  -^  1  pantalon  de  drap  léger,  11'  80  ;  —  1  cravate  de  soie 
noire,  3' 60;  —  1  foulard  de  soie,  3'  10;  —  1  chapeau  en  feutre  de  soie,  7'  20  ;  —  1  paire 
de  bottes,  13'  20.  —  Total,  1 73'  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  1  paletot  de  drap,  28'  00;  —  2  gilets  de  drap,  portés 
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habilueUement  comme  vêtements  de  dessus,  6^  00;  —  2  pantabns  de  drap,  48'40;  — 
2  pantalons  de  coutil,  4'  80;  —  3  tabliers  montants,  en  toile  de  coton  de  couleur,  3'  15; 

—  6  chemises  de  toile  d^  chanvre  ou  de  coton,  18'  00;  —  4  cravates  de  coton  imprimé, 
5' 20  ;  —  1  chapeau  rond,  à  larges  bords,  en  feutre,  4'  00  ;  —  2  casquettes  en  velours  de 
coton  et  en  drap,  2'  70.  —  2  paires  de  souliers,  12'  00;  —  7  mouchoirs  de  poche,  4'  20.  — 
Total,  101'  4R. 

VÊTEMENTS  DK  LA  FEMME  (633' 80)  :  couscrvant,  par  la  colfifuTe  et  le  tablier,  le  cachet 
du  costume  populaire. 

|o  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  laine  mérinos,  27' 60;  —1  robe  de  flanelle 
tartan,  16' 90;  —  3  jupons  de  piqué  anglais.  10' 80;  —  1  jupon  doublé  en  laine,  3'  50; 

—  1  tablier  en  laine  noire,  2' 40;  —  10  cols  brodés,  12'  60;  —  bonnet  de  noce  (tulle  et 
dentelle),  9' OO;  —  2  bonnets  avec  rubans  de  soie,  11'20;  —  1  chàle  cachemire  français, 
45^00;  —  1  chàle  en  laine,  18' 00;  —  i  paire  de  bottmes  d'hiver,' 5' 70;  —1  paire  de 
bottines  dV'té,  4' 80.  —  Total,  167' 50. 

2*  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  de  laine  imprimée  (d'Angleterre),  11' 40;  — 
2  robes  doublées  (laine  et  coton),  16' 80;  —  12  jupons  de  calicot  blanc,  18'  80;  —  2  ju- 
pons doublés,  en  laine,  5'  20  ;  —  1  tablier  de  laine  noire,  l'45;  —  4  tabliers  de  toile  de 
coton,  à  carreaux,  3' 85;  —  3  bonnets  avec  garniture  de  dentelle  commune,  7' 20;  — 
30  piouchoirs  de  poche  (du  trousseau),  17'  40;  —  48  chemises,  en  toile  de  lin  et  de  cotott 
(du  trousseau),  112' 20;  —  24  paires  de  bas  de  coton  blanc  (du  trousseau),  achetés, 
20' 60;  —  12  paires  de  bas  de  coton  blanc  (du  trousseau  ),  tricotés  en  famille,  10'  80;  — 
6  paires  de  bas  de  laine  noire  (du  trousseau),  9'  40;  —  2  paires  de  bas  de  laine  blanche, 
3' 60;  —  1  cbàle  dit  kabyle  en  laine,  13' 20;  —  1  paire  de  pantoufles,  pour  la  maison, 
2'  10;  — - 1  paire  de  souliers  de  cuir,  1' 60  ;  —  8  camisoles  de  nuit,  15^ 30;  —  8  serre-léte 
et  6  bonnets  de  nuit  en  piqué  anglais,  objets  divers,  15'  40.  —  Total,  286'  30. 

3o&;oMjT  de  in  femme.  —  1  chaîne  d'or  et  1  croix  d'argent  (cadeau  de  noce  du  mari), 
prix  irachat,  120'  00;  —  anneau  de  mariage,  10'  00;  —  1  montre  en  argent,  50'  00.  — 
Total,  180' 00. 

Vétemeuts  des  enfants  :  (86'  15)  :  d'étoffes  communes,  mais  coupés  avec  soin  et  tenus 
avec  propreté. 

1«  Vêtements  du  fils  aine.  —  3  blouses  et  3  pantalons  d'étoffe  en  laine  et  en  coton, 
12'  60  ;  —  6  chemises  et  3  cols,  1 0'  00  ;  —  10  paires  de  bas  de  laine  et  de  coton,  10'  60  ;  — 
2  chapeaux  en  feutre  à  larges  bords  et  à  forme  basse,  4' 75  ;  —  2  paires  de  souliers,  6' 00; 

—  3  cravates  de  soie  ou  de  coton  imprimé,  2'  60  ;  —  3  mouclioirs  de  poche,  1'  10.  — 
Total,  47'  65. 

2»  Vêtements  du  fils  cadet.  —  Composés  à  peu  près  comme  ceux  de  Talné,  38' 50. 


Valeur  totaxk  du  mobilier  et  des  vêtements 1,807'  25 


§   11.  —  RÉCaRÉATIONS. 

Les  deux  époux  trouvent,  en  commun,  leurs  principales  sources 
de  satisfaction  dans  les  joies  de  la  famille,  dans  TalTection  qu'ils 
portent  à  leurs  enfants,  dans  les  petits  succès  de  leur  commerce, 
enfin  dans  les  projets  qu'ils  aiment  à  fonder  sur  l'accumulation  des 
épargnes  annuelles;  toutefois,  ces  bienfaisantes  impressions  sont 
balancées,  en  partie,  par  les  sentiments  d'irritation  ou  d'envie  que 
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provoquent  contre  la  classe  bourgeoise  les  débats  relatifs  aux  prix 
des  salaires'  et  des  ouvrages  (à)  .  Les  repas  pris  en  commun  avec 
quelques  amis,  à  la  maison  ou  au  dehors,  les  voyages  d'affaires  à 
Chambéry,  les  promenades  en  famille  pendant  la  beUe  saison, 
comptent  également  au  nombre  des  distractions  les  plus  appréciées. 
Les  récréations  favorites  de  l'ouvrier  sont  la  pêche  et  la  chasse  des 
oiseaux  de  passage  ;  tout  en  l'éloignant  parfois  des  travaux  plus 
lucratifs  de  ses  trois  métiers  (1) ,  elles  lui  offrent  une  véritable  res- 
source dans  certaines  circonstances  où  le  travail  industriel  ferait 
complètement  défaut.  Le  braconnage  au  fusil  sur  les  terres  de  la 
banlieue  et  sur  la  montagne  voisine  est  la  récréation  la  plus  habi- 
tuelle des  hommes  de  la  commune;  mais  l'ouvrier  y  a  renoncé 
parce  qu'il  a  été  condamné,  pour  délit  de  chasse,  à  une  amende 
considérable  (§  3).  L'ouvrier,  sans  montrer  aucune  propension  à 
l'ivrognerie,  se  plaît  à  boire  le  matin,  au  cabaret,  en  compagnie  de 
camarades,  du  vin  ou  des  liqueurs  spiritueuses  ;  il  recherche  avec 
un  certain  empressement,  les  assemblées  mensuelles  et  le  dîner 
annuel  de  la  société  de  l' Union  (c)  ;  il  aime,  en  ces  occasions,  à  se 
pénétrer  de  l'esprit  d'antagonisme  qui  se  développe  spontanément 
chez  les  associés,  dans  le  mouvement  actuel  des  idées,  contre  les 
autres  classes  de  la  société  (  a)  . 

La  femme  a  pour  récréation  habituelle  la  causerie  avec  sa  mère 
(§2),  avec  lès  voisines,  avec  les  fournisseurs  et  les  pratiques;  elle 
se  plaît  aussi  à  faire,  en  toilette,  des  promenades  et  surtout  des 
visites,  les  dimanches  et  fêtes,  accompagnée  de  ses  enfants. 

Ces  derniers  trouvent  leur  principale  distraction  dans  les  soins  et 
les  caresses  de  leurs  parents;  dans  les  jeux  ordinaires  à  cet  âge, 
pris  en  société  avec  d'autres  enfants,  à  l'abri  de  grandâ  arbres 
bordant  la  voie  publique  ;  enfin  dans  les  jouets  que  le  père  de  fa- 
mille se  plaît  à  fabriquer  aux  moments  de  loisir. 


IV 
Ki«tolre  de  la  fMniUe 

§  12.  —  PHASES  PRUfGIPALES  DE  l'eXISTENGE. 

L'histoire  de  cette  famille  se  compose  des  petits  événements  qui 
se  produisent  habituellement,  au.sud-ouest  du  continent,  dans  ces 
conditions  instables  qui  touchent,  à  la  fois,  à  la  classe  ouvrière  et  à 
la  petite  bourgeoisie;  on  y  retrouve  aussi,  conmie  chez  toutes  les  po- 
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pulatioDS  urbaines  de  cette  région,  le  contre-coup  des  événements 
de  18A8. 

Joseph  B**  est  le  iîls  cadet  (!•'  lit)  d'un  petit  employé  :  ce  der- 
nier, cédant  à  l'entraînement  de  notre  époque  vers  les  fonctions  pu- 
bliques, délaissa,  dans  sa  jeunesse,  le  métier  qui  avait  jusque-là 
maintenu  sa  famille  dans  une  position  indépendante,  pour  s'attacher 
à  une  administration  en  qualité  d'hpmme  de  service;  il  s'est  ainsi 
placé  dans  l'impossibilité  d'ouvrir  lui-même  uqe  carrière  à  ses  pro- 
pres enfants  (à).  Il  a  perdu  en  1849  la  mère  de  Joseph  B**,  èa 
première  femme  (12)  et  s'est  marié  en  secondes  noces  ;  il  a  porté, 
par  l'épargne,  à  5,000  fr.  sa  fortune  personnelle  qui  sera  un  jour 
partagée  entre  ses  trois  enfants  :  cet  héritage  est  une  des  ressources 
sur  lesquelles  la  famille  présentement  décrite,  se  plaît  à  compter. 

Joseph  B**  profita  peu  de  l'instruction  élémentaire  qui  lui  fut 
donnée  ;  n'ayant  trouvé  dans  la  faipille  paternelle  ni  une  profession 
transmissible,  ni  la  direction  intellige^ite  qui  aurait  pu  le  guider 
dans  le  choix  d'une  carrière,  il  comment  infructueusement  plu- 
sieurs apprentissages  en  Savoie  et  en  France,  et  ne  parvint  qu'après 
des  échecs  dont  le  souvenir  lui  est  pénible,  à  prendre  enfin  la  spécia- 
lité de  ferblantier.  Revenu  à  Aix  en  1846,  il  y  était  employé  comme 
compagnon  lors  qu'éclatèrent  les  événements  de  1848.  L'invasion 
de  cette  partie  de  la  Savoie  par  des  bandes  venues  de  Lyon,  et  les 
agitations  politiques  qui  eurent  alors  leur  origine  en  France  et  en 
Italie,  donnèrent  à  l'imagination  du  jeune  ouvrier  un  ébranlement 
dont  les  conséquences  sont  encore  visibles.  Le  frè^e  aîné,  d'un  ca- 
ractère plus  calme,  ayant  été  désigné  par  le  sort  pour  être  incorporé 
dans  la  brigade  de  Savoie,  et  témoignant  le  désir  de  trouver  un 
remplaçant  à  prix  d'argent,  Joseph  B**  se  chargea  de  ce  rempla- 
cement moyennant  une  somme  de  800  fr.  qui  est  devenue,  avec 
l'héritage  maternel  (b),  le  principal  noyau  du  capital  actuel  (§6). 
Il  prit  part,  ^vec  la  brigade  de  Savoie  en  1848,  à  la  campagne  du 
Milanais,  puis  à  la  deuxième  campagne  qui  se  termina,  en  mars 
1849,  à  la  bataille  de  Novarre. 

Revenu  à  Aix  pour  se  rétablir  des  suites  d'une  blessure,  puis 
réformé  peu  de  temps  après,  Joseph  B**  entreprit  de  nouveau  le  tour 
de  France  pour  se  perfectionner  dans  la  pratique  de  ses  trois  mé- 
tiers (§  3).  Il  se  fixa  définitivement  au  pays  en  1850,  se  maria  en 
1851  et  s'alBlia,  cette  même  année  à  la  société  de  Y  Union  (c). 
Celle-ci  n'ajoutait  aucune  garantie  à  celles  que  la  nouvelle  famille 
tirait  de  la  possession  de  son  capital  ;  mais  elle  donnait  une  s'orte  de 
satisfaction  aux  sentiments  d'antagonisme  (a)  et  aux  aspirations 
vagues  développées  chez  le  jeune  ouvrier  par  les  événements  de 
1848.  Depuis  lors,  Joseph  B**  a  vécu,  sans  vicissitudes  nouvelles, 
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dans  les  conditions  de  bien-être  et  d'enrichissement  progressif  que 
décrit  la  présente  naonographie. 

Claudine  D**  est  issue  de  parents  appartenant  au  commerce  de 
détail,  et  qui  auraient  pu  s'y  maintenir  en  employant  avec  discer- 
nement le  capital  qui  leur  avait  été  transmis  par  héritage.  Malheu- 
reusement, son  père,  visant  à  une  situation  plus  élevée,  dissipa  sa 
fortune  dans  des  entreprises  inconsidérées.  La  liquidation  de  ses 
affaires,  après  sa  mort  survenue  en  1847,  ne  laissa  rien  à  ses  en- 
fants ;  mais  sa  veuve  put  se  créer  des  moyens  d'existence  en  don- 
nant à  loyer  une  petite  maison,  sa  propriété  particulière,  cpii  sera 
un  jour  partagée  entre  Claudine  D**  et  ses  deux  frères  (§2). 

Réduite  après  la  mort  de  son  père  à  une  situation  précaire,  Clau- 
dine D**,  alors  âgée  de  18  ans,  s'attacha  d'abord  à  la  domesticité 
de  l'un  des  hôtels  d'Aix  fréquentés  par  des  étrangers.  Trouvant 
cette  condition  trop  dure,  et  comprenant  qu'elle  ne  pouvait  trouver 
aucun  appui  dans  sa  famille,  elle  se  décida  à  suivre  à  Paris,  en 
qualité  de  femme  de  chambre,  une  honorable  famille  qu'elle  avait 
servie  dans  cet  hôtel.  Pendant  trois  années,  elle  put,  dans  cette 
condition ,  se  constituer  par  l'épargne  une  petite  dot ,  et  surtout 
acquérir  sous  la  direction  d'une  maîtresse  habile  les  aptitudes  d'é- 
conomie domestique  qu'elle  applique,  depuis  1851,  dans  son 
propre  ménage. 

Cette  famille,  en  résumé,  offre  un  nouvel  exemple  de  l'instabilité 
et  de  l'imprévu  qui  pèsent  de  plus  en  plus,  au  centre  et  à  Touest 
du  continent  européen  sur  toutes  les  classes  de  la  société.  Les 
deux  époux,  sous  deux  influences  différentes  mais  également  fré- 
quentes, ont  été  privés,  par  Torganisation  même  de  leur  famille,  de 
direction  et  d'appui.  Le  choix  de  la  profession  a  été  pour  eux  un 
résultat  du  hasard  et  si  l'on  recherche  les  causes  premières  du 
.  succès  relatif  qu'ils  ont  obtenu  (§6),  on  les  trouve  moins  dans 
Faction  directe  de  la  famille  que  dans  les  antiques  traditions  locales 
de  tempérance  et  de  moralité  qui  s'affaiblissent  chaque  jour  (§3). 
Il  ne  paraît  pas  que  les  deux  époux  soient  disposés  eux-mêmes  à 
transmettre  à  leurs  enfants,  avec  la  profession  qui  les  enrichit,  les 
bonnes  relations  de  clientèle  et  l'aptitude  pratique  qui  forment  la 
plus  précieuse  partie  d'un  héritage  industriel  :  les  critiques  inces- 
santes qu'ils  font  de  leur  condition  ne  manqueront  pas,  à  l'aide  du 
temps,  de  diriger  vers  d'autres  voies  les  désirs  et  les  efforts  de 
leurs  fils,  lorsque  ceuK-ci  seront  en  âge  de  s'établir. 
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§13.  —  MCEUBS  KT  INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMILLE. 

•  Les  garanties  essentielles  de  la  famille  se  trouvent  dans  les  qualités 
morales  (§  3),  notamment  dans  Tamour  du  travail  et  dans  la  tem- 
pérance qui  se  résument  régulièrement  en  une  épargne  annuelle 
(§  6).  Avec  plus  d'énergie  pour  le  gain  ou  l'épargne,  ou  avec  une 
intelligence  plus  développée,  les  deux  époux  trouveraient  dans  leur 
condition  présente  les  moyens  de  s'élever  rapidement  à  la  fortune. 

D'autres  garanties  importantes  se  trouvent  encore  dans  l'établis- 
sement thermal,  cause  première  de  l'activité  locale  (§  !•'),  et  dans 
Tensemble  des  conditions  qui  permettent  à  la  famille  d'exploiter  à 
son  profit  les  ressources  naturelles  du  pays  (§7). 

C'est  à  peine  s'il  y  a  lieu  de  mentionner  ici  les  secours  éventuels 
que  l'ouvrier,  en  cas  de  maladie,  recevrait  de  la  société  de  Y  Union 
(c)  :  pouvant  trouver  ailleurs  gratuitement  les  secours  de  la  méde- 
cine (§  A),  ayant  le  discernement  nécessaire  pour  faire  fructifier  les 
sommes  épargnées,  l'ouvrier  aurait  évidemment  avantage  à  accu- 
muler au  profit  de  la  famille  les  sommes  qu'absorbent  les  devoirs 
contractés  envers  cette  corporation.  Les  sociétés  de  secours  mutuels 
offriraient  assurérbent  de  précieuses  ressources  à  ces  catégories 
d'ouvriers  que  le  manque  de  prévoyance  retient  aux  degrés  infé- 
rieurs de  l'échelle  sociale  [les  Ouv.  enrop.  XI  et  XXXllI  §  13]  ;  l'af- 
filiation à  ces  sociétés  est  pour  beaucoup  d'autres  un  premier 
symptôme  d'émancipation  [les  Ouv.  europ.  XIX  et  XXXVI  §  13]. 
Mais  la  présente  étude  démontre  que  ces  sortes  d'affiliations  con- 
tractées avec  esprit  de  camaraderie  par  des  familles  prévoyantes, 
'  sont  tout  au  moins  inutiles* 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L*AN^fÉE. 


SOURCES   DES   RECETTES. 


SECTION   Ire. 
Vropriétét  jpouèdée*  par  la  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  iioiobiuèhes. 

(La  famille  ne  possède,  en  propre,  aucun  immeuble  ;  mais  l'argent  qu'elle  a  placé  à  intérêt  a  pour 
garantie  hypothécaire  une  maison  d'Aix 

A&T.  2.  —  Yaleuis  mobilières. 
Argent': 

Sommes  placées  sur  bypothëuue  à  1  débiteur 

Sommes  prêtées  sur  simple  billet  à  2  débiteurs 

Créances  stir  huit  pratiques,  déduction  de  300f  dus  ani  fournisseurs  de  métaux  avec  une 
échéance  moyenne  àS3  mois -. 

Anuàiix  domestiques  entretenus  tonte  Tannée  : 

Pigeons,  5  couples  donnant  des  élèves  pour  la  vente  et  la  consommation  domestigne 

Lapins,!  femelle  —  —  —  —  

Marchandises  en  vente  dans  la  bontiqne  : 

Objets  de  fer- blanc  pur X 

—  avec  parties  en  bois,  en  verre,  en  métaux  divers 

Objets  en  métaux  divers '. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Matières  premières  des  trois  métiers , 

Outils  pour  les  trois  métiers » 

Mobilier  pour  les  industries  accessoires. - 

Aat.  3.  —  DRorrs  aux  allocations  de  sociétés  d'assorances  mutuelles. 

Sociétés  répartissant  immédiatement  les  souscriptions  de  la  famille 

Droit  éventuel  à  des  secours  de  médecine  et  de  pharmacie  et  à  des  subsides  en  argent,  en  cas  de 
maladie  de  l'ouvrier 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  D.  5e  So°) 

SECTION   II. 
SabTentioni  reçues  par  la  famille. 

Aat.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufrltt. 
(La  famille  ne  re^it  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 

Droti  sur  les  oiseaux  de  passage , ." 

— •    sur  le  poisson  du  ruisseau  et  du  lac 

—  sur  les  grains  recueillis  par  les  pigeons  dans  la  banlieue  d'Aix. 

—  sur  k's  herbes  récoltées  pour  les  lapins  dans  les  voies  publiques 

—  sur  l'eau  chaude  des  sources  thermales , 

AiiT.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Aolocations  concernant  la  nourriture « 

—  —         le  vêtement 

—  ~         les  besoins  moraux,  etc 

—  —         les  industries.... ,..., , 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions .•..., 
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proprié*!*». 


1,613  yt. 
1,165  <> 


lOS  s# 
15«»  5t» 

6213» 

305  («e 

61  5e 


6,1*2  6" 


«In  upiu. 

des 

sobTentuci. 


l,617f:î 
65  m 
69  75 
22« 
69  »9 


66  08 

3«  W 


2,325  î»» 
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RECETTES. 


SECTION   Ire. 
&ev«niifl  de*  proprîéléfl. 

Aat.  1er.  —  Retenus  des  propriétés  DafomiiÈBES. 


[La famille  ne  jonit  d'aucun  reTean  de  ce  genre) 

AsT.  2.  —  Revenus  des  valeurs  MOBiutRBs. 
Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  somme 


Cette  somme  constitue  le  fonds  de  roulement  des  trois  métiers  :  l'intérêt  de  cette 
somme  (à  5  p.  100)  est  implicitement  fourni  par  ces  métiers (0 


Intérêt  (  6  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  animaux.. 
—  —  de  cet  animal... 


btèrèt  (  5  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  oligets. 


Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  matières . 
•j"  —         de  ces  outils.... 

"  —         de  ce  mobilier.. 


Axr.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d*àssurances  mutuelles. 

Valeur  de  Tallocation  supposée  égale  en  moyenne  à  la  contribution  annuelle,  6f 

Cette  recette,  n'étant  que  fa  rentrée  d'une  somme  égale  versée  à  la  caisse  de  la  société 
est  omise  dans  ce  budget  comme  la  dépense  qui  la  balance  (D.  5e  So») 


Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  II. 
ProdmU  des  fnbventiaiis. 

Abt.  1er.  .  PRODurrs  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
[La  famille  ne  jouit  d'aucune  propriété  de  ce  genre  ) 


Art.  s.  —  Produits  des  droits  d*osage. 

^eaux  évalués,  avant  la  cbasse,  i  la  moitié  du  bénéfice '. (3) 

Poisson  évalué,  avant  la  pêche,  à  la  moitié  du  bénéfice (*) 

Braincs  évaluées  à  la  moitié  du  bénéfice (  5  ) 

Herbes  évaluées  à  la  moitié  du  bénéfice i (*) 

Eancbaude  évaluée  en  raison  du  combostible  épargné (7)  (H)  (U) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

IDiners  offerts  à  la  famille  par  trois  propriétaires  emprunteurs 
Bénéfice  illicite  réalisé  par  contrebande  sur  le  prix  ae  la  viande • .  • 
Jaunes  d'œnfs  donnés  par  un  pâtissier,  parent  de  la  famille,  0' 60;  —  chocolat  donné 
par  le  même,  V 

Petits  obiets  de  vêtement  donnés  ani  enfants  par  leurs  parrains  et  marraines 

Place  à  1  église  payée  par  la  grand'mère,  et  prêtée  aux  enfants  et  à  leur  mère 

Instraction  primaire  accordée  gratnitemeot  au  fils  aîné  par  la  corn  mune 

Hécréation  des  enfants  :  dons  faits  par  le  pâtissier-confiseur  parent  de  la  famille 

Soins  médicaux  accordés  à  titre  gratuit  à  la  femme  et  aux  enfants 

Graines  et  instruments  pour  la  culture  du  jardin,  accordés  gratuitt?ment  par  dts  voi- 
sins aisés ,..   

Gienier  ponr  le  logement  des  pigeons,  accordé  gratuitement  par  un  voisin  aisé 

Totaux  des  produits  des  subventions 


MONTANT  DES  RECETTES. 


TALIDft 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


0f75 


1  45 


2  20 


6  51 
8  70 


13  50 

0  42 

2  60 
4  00 

1  00 
30  00 

0  80 
8  00 


75  53 


argent. 


lo^roo 

80  65 


58  25 


0  07 


5  44 
7  52 
0  14 

31  12 
15  25 
1  63 

814  07 


107  85 


13  95 

3  82 


125  62 
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SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Ttataux  ezécntét  par  la  iamiUe. 

Art.  1er.  —  Travaux  de  L'otrvRŒR. 

Tratail  principal  (  exécuté  à  la  tâche  au  compte  de  la  famille,  rarement  an  compte  d'une 
pratique)  : 

Travaux  des  trois  métiers,  et  opérations  commerciales  qui  s'y  rattachent 

Travaux  secondaires  eiécotés  au  compte  de  la  famille  : 

Culture  du  jardin-tignohle 

Chasse  des  oiseaux  de  passage 

Pêche  dans  le  ruisseau  et  dans  le  lac 

Elevage  des  pigeons 

Élevage  des  lapins » 

Travaux  divers  :  entretien  du  mobilier,  confection  de  jooets  pour  les  enfants 

Total  des  journées  de  l'ouvrier 

Art.  2.  —  Travaux  de  la  femme. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme)  exécuté  dans  l'intérêt  de  la  famille  : 

Travaux  de  ménage  :  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants,  soins  de 
propreté  concernant  rhanitation  et  le  mobilier,  entrelien  des  vêtements  et  du  linge. 

Travaux  secondaires  exécutés  au  compte  de  la  famille  : 


Ventes  en  boutique  ;  voyage  relatif  aux  achats  et  marchés 

Blanchissage  du  linge,  24  j.  ;  fabrication  du  pain  et  de  l'huile  de  noix,  4  j. 

Culture  du  jardin  vignoble 

Élevage  des  lapins 

Confection  des  vêtements  neofs,  entretien  du  linge 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travail  du  fils  aîné. 


Récolte  d'herbes  pour  la  nourriture  des  lapins 

Aide  donné  à  la  mère  pour  travaux  de  ménage,  garde  de  la  boutique. 


Total  des  journées  du  ûis  aîné. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle)., 

SECTION  iV. 
Industries  entreprises  par   la   famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Industrie  principale  :  Les  trois  métiers  de  ferblantier,  de  couvreur  et  de  vitrier 

—  seconaaires  :  Culture  du  jardin-vignoble 

—  —  Chasse  des  oiseaux  de  passage 

—  —  Pêche  dans  le  ruisseau  et  dans  le  lac 

—  —  Elevage  des  pigeons, 

—  —  Elevage  des  lapins.. 

—  —  Blanchissage  d'i  linge 

—  —  Fabrication  de  rhiiile  de  noix , 

—  —  Fabrication  de  l'huile  de  colza 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie 


BOHBBK 

des 
jonmées. 


190 


10 

94 

14 

3 

I 
6 


318 


182 


18 
28 
8 
4 
41 

'  281 


24 


Total  DES  capitaux  évalnés  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille)  ." 
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RECETTES   (SUITE). 


SECTION  m. 
Salaire*. 

Ait.  1«î.  —  Salaires  de  l'ouvrier. 

Salaires  implicitement  pcrtiisavec  les  bénéfices,  évalnés  à 


Totaux  des  salaires  de  l'onvrier 

Art.  2.  ~  Salaires  de  la  femme. 

(  Aucmi  salaire  ne  pent  être  attribué  à  ces  travaux) . 


SALAIRE 

par 
journée, 


2f80 


2  00 
2  50 
1  00 
1  50 
1  00 
1  50 


SALiimiS   TOTAITX 


re<;u8  reçus 

enoature.  eoturgeot. 


Salaire  implicitement  perçu  avec  les  bénéfices,  évalué  à. . 


Totaux  des  salaires  de  la  femme 

ART.  3.  —  Salaires  du  fils  aîné. 

Salaire,  implicitement  perçu  avec  les  bénéfices,  évalué  à.. 
;  Aacan  salaire  ne  peut  èti-e  attribué  à  ces  travaux  ) 


I  50 
1  20 
1  00 
0  50 
i  00 


0  50 


Totaux  des  salaires  du  fils  aîné 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


2oroo 

14  00 

4  50 
1  00 

9  00 

48  50 


532fOO 


235  00 


33  60 
8  Ot» 
2  00 

41  00 

84  60 


9  00 

~9~ôcr 


27  00 


27  00 


SECTION  IV. 
Bénéfioet   des  industries. 

Bénéfiee  résultant  de  cette  indostrie (1) 

-  -  (2) 

-  -  (3) 

(4 

-  -  (5) 

=         -         ::::::::::.::::::::::::::::::;;:::;;:=  [?| 

-  -  : (8) 

-  -  (9) 

ToTADX  des  bénéfices  résultant  des  indritstries 

N^yTA.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lien  â  une 
•«îcette  de  2,108'  52  (4)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
,»t  les  dépenses  qui  la  balancent  (  D  5e  Son  )  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses) 

Total  général  des  recettes  de  Tannée 


MONTANT  DBS  RECETTES. 


TALECRS 

des  ohjeto 

requ» 
en  natur^ 


84  60 


9  00 


142  10 


51   17 

24  20 
6  52 
2  57 
0  05 

32  36- 
0  60 
0  44 

ÎI7  9r 


argent. 


767  00 


27  00 


794  00 


149  70 

t 
83  65 


11  39 

3  78 


248  52 


337  74  1.482  21 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  Ire. 

l^épeniet  oonoemsnt  la  nonrritnre. 

Ait.  1er.  ~~  Aumznts  consommés  dans  le  ménage  (par  rouyrier, 
U  feouae  et  leurs  2  enfants  pendant  360  joors  et  par  2  aoxiliaires 
pendant  1  joar). 

Gbbbalbs  : 

Froment  :  pain  fabriqné  dans  le  ménage,  3361^  à  Of  351,  117^90; 
pain  acheté  chez  le  bonlanger,  37k  à  0^400,  14^80 (14) 

Farine  pour  pâtisseries,  pâtes  et  sauces,  22^8  à  Of42,  9f60;  semoule 
de  Piémont,  0^9  à  Oi80,  0^72;  nouilles  (macaroni,  yermicelle, 
cassagne)  de  Piémont,  i7k  à  0^647,  ilf  00;  nouilles  (taillerin, 
fldé  )  de  Savoie,  2k  à  Of  60, 1  f  20  ;  gruau  de  froment  dur  (  nonoette  ), 
9kà0f40,  3f60 

Céréales  diverses  :  maïs  (  farine),  27k  8  à  Of  268. 7'  45  ;  sarrasin(farine), 
6k  à  Of  20,  if  20;  orge  (gruau),  ik  à  Of  30,  Of  30;  riz  (grain  mondé), 
5k6à0f45,2f52..!........ 


MNH  tt  PUI  ta  lUimS 


Poids  total  et  prix  moyen 

GoBPt  0BA8  : 

Beurre  de  vache  :  à  fondre  pour  l'hiver,  le  printemps  et  Tété,  30k  à 
if  55.  46f50;  acheté  en  détail  (été  et  aotomne),  lik  à  If 70, 
18f70 

Huile  :  de  noix,  6k  à  If  43,  8f  58  ;  de  colza,  4k  2  à  If  23,  5f  16 

Graisses  de  viandes  (  mémoire  ) 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitagb  bt  obufs: 

Lait  de  vache,  198k  à  of  138,  27f40 

Fromages  ;  de  gruyère,  10k  à  if  19,  iifoO:  blanc  du  pays  (tommes), 

6k  à  Of  60,  3f  60  ;  bleu  du  mont  Cenis,  ik  5  à  if  20,  1  f  80 

CEufs  de  poule  :  10  douzaines  à  Of  45,  4f  50  ;  jaunes  reçus  en  présent 
d'un  voisin  pâtissier,  ik  20  à  Of  50,  Of  60 , 

Poids  total  et  prix  moyen 

VIARDB8  BT  POISSONS  : 

Viande  de  boucherie  :  bœuf  ou  vache,  38k  à  If  05,  39f90;  tripes  de 
bœuf,  vache  ou  veau,  7k  à  Of  45,  3f  15;  bœuf  et  vache  achetés  en 
gros  entre  voisins,  par  contrebande,  8k  à  Of '772,  6f  18  (  i  5  )  ;  veau 
de  contrebande,  9»  à  Of  777,  6f  99  (15)  ;  mouton.  5k  à  If  35,  6f75.. 

Viande  de  porc  :  petit  salé  acheté  cuit  chez  le  charcutier,  0k7  à  3fOO, 
2f  10;  boudins,  lk3  à  If  35,  if 76;  andouilie,  0k2  à  2f40,  0f48... 

Lapins,  i4k  à  Of  60, 14f  40  ;  pigeons,  1  k  9  à  3f  i  6, 6f  00  ;  vieilles  poules, 
7k 20  à  iri7.  8f42;  gibier,  oiseaux  de  passage,  iSks,  à  1f94,24f20. 

Poissons  :  de  lac,  lavarets,  perches,  rosses,  etc.,  2bk  à  0^696,  18f  15, 
de  ruisseaux,  chevennes,  charces.  baroules,  32k  à  Of  75,  24f00;  de 
mer,  harengs  saurs,  0k5  à  Of  90,  0f45 

Poids  total  et  prix  moyen 

LtoVMRS  BT    FBUITS: 

Tubercules  :  pommes  de  terre,  600k  à  Of  09,  54f  00 (2) 

Légumes  farineux  secs  :  haricots  blancs  et  rouges,  12k  5  à  Of  323, 4ro4. 

Légumes  vert»&  cuire:  haricots  blancs  et  rouges,  3k  à  Of  323,  Of  97; 
haricots  avec  cosse,  21k  à  Of  38,  7 f  98  ;  pois  yerts  écossés,  9k  à  Of  95, 
8f  55;  oseille,  8k  à  Of  15,  lf20;  épiuards,  2k  à  0f20,  Of  40;  choux, 
225k  à  0f053,  ilf93;  céleri,  6k  à  0fl7.  If02 

Légumes  racines  :  raves.  38k  à  0fl2,  4f56;  carottes,  12k  à  OfU, 
If  68  ;  betteraves,  16k  à  Of  09,  if 45;  salsifis,  Ik  à  0f45,  Of  45 

Légumes épices  :  oignons  blancs  et  rouges,  9k  à  0f24,  2f  16;  ail,  lk2 
â  0f42.  Of  50;  poireaux,  2k  60  à  Of  35,  OfOl;  poivron  (piment), 
3kàdf50.  ifSu. 

Salades  :  d'été,  chicorée,  laitue,  chicon,  etc.,  12k  à  of20,  2f40; 
d'hiver,  dent-de-lion,  mâche,  7k  à  uf  12,  Of  84 

Gncurbitacées  :  courges  vertes,  6k  à  Of  08,  0f48;  concombres  (comi- 
cbons)  pour  conserves»  3kà0f60»  IfSO 

A  reporter 


PO  IBS 

consommé 


raix 
pu  kilogr. 


373kO 

51  7 
40  4 


465  1 


41  0 

10  2 


51  2 


198  0 

17  5 

7  2 


222  7 


66  0 

2  2 

45  6 

58  5 


172  3 


600  0 
12  5 


274  0 
67  0 

15  8 
19  0 
9  0 


0f353 


ofses 


0  284 


0  366 


1  590 
1  347 


1  542 


0  138 
0  989 
0  708 


0  224 


0  940 

1  970 
1  163 


iMTin  iu  I 

VÀLna 
de«  olgeU 
consommés 
en  nature. 


997  3 


0  728 

0  946 

0  090 
0  323 

0  117 

0  122 

0  320 

0  171 

0  253 

4180 

7  45 

6  74 

» 
0  60 

0  42 

44  60 
27  30 


0  35 
4  04 


29  43 
7  69 

0  50 
2  40 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 
ooncemant  la  noominre  (faite). 


LiflOMBS  BT  FRUITS  (suite)  :  Reporl: ^ 

Fruits  farioeni  :  chiUignes  53ki  0'  172, 9f  it  ;  noix,  2k  à  0^24, 0^48  : 
noisettes,  Ok»  à  0f40,  0f20 

FmiU  i  pépin  et  i  noyaa  :  pommes,  40k  à  0^16,  6^40;  poires.  3k  à 
Of  20,  Oi  60;  cflriseset  guignes,  8k  à  Of  40, 3f  20;  pranes,  3k  à  0*  35, 1  '  05. 
iiffnes,  9k  à  Of  10,  0^90;  abricots,  lk5  à  0r40,  OfôO;  pèches,  lk50  à 
Ofl5,  0f22;  groseilles  à  maqnereau,  lk2  à  Of35,  0f42;  raisins,* 
16k  à  Of  20, 3f  ÎO  ;  groseUles  à  grappe»,  2k  à  Of  25,  Of  50 

Poids  total  et  prix  moyen 

COHDniBlITS  BT  flTIMVLAHTS: 

£^1  des  marais  des  Bouches-dn-Rbône,  1 9k  5  à  Of  30,~  5f  85 

Epices  :  poivre,  0k07  à  2f80,  0f20;  clous  de  girofle,  0k02  à  5f00, 

Of  10;  cannelle,  OkOi  à  4f90,  OfOS 

Vinaigre  pour  sauces,  salades,  consenres,  8k  5  à  Of  40,  3f  40 

tf  atières  sncrées  :  sucre  en  pain,  cassonade,  5k  3  à  If  80, 9f  54 

Boissons  aromatiques  :  caré  en  grains  et  moulu,  Oka  i  3f50,  2f  10; 

chocolat,  présent  d'un  parent  confiseur,  Ok  5  à  4f  00,  2f  00 U 

Poids  total  et  prix  moyen. 

Boissons  FBEMB1ITBB8  .* 

Vin  :  de  la  récolte,  156k  à  Of  12,  18f72;  acheté  pour  le  ménage, 
28k  à0f20,  5f60 ?.. 

Ean-de-Tie,  bne  dans  le  ménage  avec  quelques  amis  invités,  Ok  2  à 
If 50.  Of 30 


Art. 


Poids  total  et  prix  moyen 

2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  bn  dehors  du  ménage. 
Repas  (10  dîners)  pris  à  une  auberge  de  Chambéry,  par  l'ouvrier  ou 

la  femme,  pendant  10  voyages  d'affaires 

Trois  dîners  reçus  chex  les  trois  débiteurs  hypothécaires ,  le  jour  du 

paiement  de  la  rente,  par  la  famille  entière ; 

Qa  aire  diners  reqns  par  invitation,  en  famille  chez  des  amis  ;  balancés  par 

autan  t  de  dîners  donnés 

Boissons  consommées  par  l'ouvrier  au  cabaret  :  vin,  19k  à  of25,  4f75; 

bière,  3k à  0f45,  ir35;  eau-de-Vie,  7k 4  à  If 72,  12f73;  liqueurs, 

0kl  à  2f60,0f26 ?. 


HHII  et  nui  ta  luims 


consommé 


997k3 
55  5 

85  2 


1138kO 


19  5 

0  1 
8  5 
5  3 

1  1 


34  5 


184  0 
0  2 


203  2 


14  0 
10  5 


29  5 


Poids  total  et  prix  moyen 54  0 

ToTADX  des  dépenses  concernant  la  nourriture. 

SECTION  II. 

Dépenses  conoernsnt  rhabîtatîoii. 


PRIX 

par  kilogr, 


0  176 


0  200 


0  119 


0  300 

3  500 

0  400 

1  800 

3  727 


0  134 


0  132 

1  500 


0  134 


1  428 
1  286 


0  647 


0  724 


LoonimT  :  Loyer  de  2  pièces  au  rez-de-chaussée  et  d*nn  grenier  au-dessus.  (§  10  ) 

MoBlLiBB  :  Entretien  des  meubles,  3f50;  du  linge  de  ménage.  9f65;  des  ustensiles,  4f  20 

ChacFPAOB  :  Bois  de  corde  (noyer),  1420k  à  0f0t57,  22f26;  fagots,  400k  à  OfOI37,  5f50, 
sarments  et  débris  du  jardm,  50k  à  Of  0108,  Of 54;  charbon  de  bois,  100k  gf  50.  —  Sub- 
ventioD  d'eau  minérale  (  14  ),  4f  30 

ÉcLAiiiAGB  :  Huile  de  colza  épurée,  4k  à  tf  80,  7f  20;  mèches  de  coton,  Of  25;  entretien  de  la 
lampe,  Of  60 

ToTAnx  des  dépenses  concernant  l'habitation 


SECTION  III. 
Hépenses  concernant  les  vêlements. 


VÉTniBifTS  de  Tonvrier  :  achats,  ft2f  75  ;  travail  de  la  femme,  2f  50 

—  de  la  femme  :  achats,  75f  95;  travail  de  la  femme.  I3f  50 

~           des  deux  enfants  :  achats,  47f  90  ;  travail  de  la  femme,  23f  00  ;  présents  des  par- 
rains et  marraines,  4f  00 

Blahcbissaob  du  linge  et  des  vêtements  :  prix  qni  serait  payé  pour  ce  travail  exécuté  hors 
du  ménage,  bénéfice,  24f  i  0 (7) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


HMniT  in  lipinis 


en 
argent. 


TALBCt 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


3  20 


2  00 


18  72 


13  50 


173  74 


5  00 


4  84 


9  84 


2  50 
13  50 


27  00 
65  36 


108  36 


9f80 


13  89 


5  85 

0  35 
3  40 
9  54 

2  10 


5  60 
0  30 


20  00 


19  09 


524  38 


180  00 
12  35 


36  26 
8  05 


236  66 


82  75 
75  95 


47  90 
42  64 


249  24 
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N"   10.  —   FERBLANTIER ,   COUVREUR  ET   VITRIER  d'AIX-LES-BAINS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANxNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION   IV. 

Oépemes  eoneemaot  le*  besoin*  moraux,  les  réoréations 
et  le   ■enrîoe  de  tante. 


CULTR  : 

Dépense  annuolle  calculée  snr  une  période  de  30  ans 

INSTRITCTION  DES  BNFART8  ; 

Donnée  gratuilemeht  par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  valeur  estimée  à  30^00.  Livres, 
papier,  plumes,  encre,  etc.,  2^  i5 

Secours  et  aoiônks  : 
Dons  d'aliments  (compris  dans  la  Ire  8°°);  dons  d'argent  à  des  vieillards  pauvres,  à  des 
incendiés,  à  des  inondés,  2^60 « 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITÉS  : 

Dépenses  de  vin  par  l'ouvrier  en  compagnie  de  camarades,  et  dîner  annuel  de  l'Union, 
12^20  ;  courses  aux  foires  et  promenades  en  famille,  9f  00  ;  sucreries  données  aux  enfants, 
Of  80;  jonets  pour  les  enfants,  confectionnés  par  l'ouvrier,  6^00 

SBRTICB  de  santé  : 

Subvention  des  médecins,  8fOO;  frais  de  pharmacie,  4f(J7;  souscription  de  l'ouvrier  à  une 
société  de  secours  mutuels,  6f  00 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraox  et  l'hygiène. . . 


SECTION  V. 

Bépemaf  oonoemant  Im  indnttriet,  let 
et  le 


dettaff  les  impôts 


DEPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

Nêla.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries   montent  à 3,250^65 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mômes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménape  ou  faisant  partie  \ 
de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget 1, 142^03  I 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouvean  aux  industries  (B.  4«  Soo)  >  3,250' 65 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  I 

vent  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....     2,t08  62  / 

DÉPENSES  COMMUNES   AUX  DITBBSBS  INDUSTBIBS  : 

Intérêt  des  dettes  : 

Les  créances  excédent  de  I,t65f  les  dettes  contractées  envers  les  foamisseurs  et  qni  mon* 
tent  moyennement  à  SOOfOO.  Les  créances  ne  portent  point  intérêt;  les  fournisseurs  accor 
deni  un*  escompte  de  6  p.  iOO  sur  les  paiements  anticipés  ;  la  dette  correspond  donc  à  une 
dépense  annuelle  de  i8f  00  comprise  implicitement  dans  le  prix  de  vente  des  objets  livrés. 

Impôts  : 

Patente  de  ferblantier.  19f  77  ;  contribution  personnelle  et  mobilière,  5^59  ;  vériOcation  des 
ptoids  et  mesures,  2»  50;  impôt  de  chasse,  30f;  droits  d'octroi  payés  sur  la  viandci  les  spi- 
ritueux, l'huile,  etc.,  comptés  implicitement  dans  le  prix  des  oDjets  consommés. (15) 

^Assurances  concofrant  a  garantir  le  birn-btrr  phtsiqur  et  moral  de  la  pamili.  r  . 

Contribution  à  une  société  de  secouris  mutuels  assurant  à  l'ouvrier,  en  cas  de  maladie,  les 
secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  et  une  subvention  journalière  de  If  00;  cette 
somme  ne  faisant  que  passer  par  la  caisse  de  secours  pour  revenir  à  la  famille  a  pu  être 
omise  ici,  comme  la  rei-etle  qui  la  balance. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
«t  les  assurances 

Épargne  de  l'année  : 

Placée  à  intérêt,  au  taux  de  S  p.  100,  en  attendant  (|ne  le  capital  épargné  ou  reçu  par 

héritage  soit  consacré  à  l'ai-quisition  d'une  maison  qui  sera  louée  en  partie  à  des  étrangers 

pendant  la  saison  des  bains 


Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes)., 
Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


Moniw  NI  lipysi  , 

«érnick 


des  olqets 
con«ooiiné» 
en  natare. 


IfOO 
30  00 


«  80 


8  00 
45  80 


trfrtt. 


2f45 


Il  i».' 


10  67 

39  i: 


337  J74 
1,81 


18.-3 


57?* 


75  « 


35fi  f 
MSi  îl 
9f95 
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COMPTES   ANNEXÉS   ADX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Résoltanl  des  indostries  entreprises  par  la  fanille  (à  son  propre  compte). 

(t)  Ekplouatioii  des  trois  métiers  (§  1"  ). 

RECETTES. 

Travail  du  fer^-blane  :  Vente  en  boutique  d'objets  fabriqués  (§6),  303^50; 
confection  et  pose  de  chenaux,  gouttières,  tuyaux  de  descente,  etc.,  501^25.. . 

Tratail  du  zinc  :  Confection,  vente  en  boutique  ou  livraison  de  fonds  de  seaux, 
baignoires,  cercueils,  etc..  185^80;  confection  et  pose  de  couvertures,  chéneaux, 
gouttières,  etc.,  460' 57 .' 

Travail  du  plomb  :  Confection  et  pose  de  chéneaux,  gouttières,  tuyaux  de  des- 
cente, tuyaux  de  conduite,  etc 

Travail  du  verre  à  vitret  :  Pose  de  verres  simples,  doubles,  rayés,  etc 

Vente  en  boutique  d'ol^ets  achetés,  en  fer^blanc,  en  métaux,  en  verre,  etc 

Total 

DÉPENSES. 

Matiêret  et  objets  aehetét:  Fer-blanc  en  feuilles,  d'Angleterre,  387 '75;  zinc  en 
feuilles,  de  Belgimte,  401' 75;  plomb  en  feuilles  et  en  tuyaux,  de  France  et 
d'Angleterre,  216i  50;  soudure  :  étain,  plomb,  résine,  charbon,  etc.,  148' 00; 
mastic  de  vitrier  :  craie,  cémse,  huiles,  37' 70;  objets  achetés:  cafetières, 
filtres,  etc.,  121' 00  ;  verres  à  vitres  de  France  et  d'AjiRleterre,  620' 00 

Travail  dé  l'ouvrier  :  Travail  proprement  dit,  185  j.  à  2' 80,  518' 00;  opérations 
commerciales,  5  j.  à  2' 80,  14' 00 

Travail  de  la  femme  :  Opérations  commerciales  (§8),  i8j.à  l'50 

Frai*  de  voyage  :  Transport,  20'  00  ;  nourriture  (  voir  D.  Ire  S"n) 

Intérêts  du  fonds  de  roulement.  58' 25;  —  des  sommes  dues  aux  fournisseurs 
(voir  D.  5e  S°°);  —  des  ouirchandises  en  vente.  19' 10;  —  des  matières  pre- 
mières, 31' 12;  —  des  outils,  15'25 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(4)  Culture  du  jardin-vignoble. 

Ce  jardin,  d'une  étendue  de  40  ares,  est  situé  en  plaine,  à  200  mètres  de  l'habi- 
tation  ûe  l'ouvrier,  dans  un  sol  fertile,  planté  de  vignes  à  hautes  tiges  (§!«') 
élayées  au  moyen  de  pièces  de  bois;  il  est  traversé  par  un  ruisseau  d'eau 
chaude  provenant  des  sources  thermales  (§  l«r  ),  servant  à  la  fois  à  l'arrosage 
du  jardin  et  an  blanchissage  du  linge.  On  a  fait  abstraction  des  semences  dans 
le  calcul  des  recettes  et  des  dépenses. 

BECETTBS. 

Pommes  de  terre  (  déduction  faite  de  100k  de  semence  ),  600*  à  0'  09 

Légumes  divers  :  Haricots  en  cosses,  ^U  à  0'38,  7' 98  ;  haricots  en  grains  (  frais 
et  secs),  15k 5  à  0'323,  5' 01  ;  pois  verU  écossés,  9k  à  95,  8'55;  choux,  225k  à 
0'053,  H'  93  ;  raves,  38k  à  0'  12,  4'  56  ;  carottes,  I2k  à  0'  14,  l'68  ;  betteraves, 
16kà0'09,  l'45;  ail,  U 2  à  0' 42,  0' 50;  salades,  12k  à  0' 20,  2' 40 

Maïs,  30k  à  0' 25 

Herbes  et  feuilles  pour  la  nourriture  des  lapins 

Sarments  de  vigne,  rames  hors  de  service,  pour  chauffage,  50k  à  o'OloS 

Golxa  pour  la  fabrication  de  l'huile,  12k  5  à  0'36 : . . 

Vin,  1561  à  Of  12 

Raisin  consommé  par  la  famille,  16k  à  0' 20 

ToUux 


VALEUBS 

en  Datare 

en  argont 

B 

804'75 

> 

646  37 

■ 

310  00 

• 

862  00 

> 

162  00 

> 

2,785  12 

» 

1,932  70 

» 

532  00 

• 

27  00 

■ 

20  00 

• 

123  72 

• 

149  70 

» 

2,785  18 

0'35 

53  65 

44  06 

7  50 

3  80 

0  54 

4  50 

18  72 

3  20 

82  67 

53  65 
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N"  40.  —   FERBLANTIER,  COUVREUR  ET  VITRIBR  d'AIX-LES-BUNS. 


(î)  CuLTTBE  du  jardin-yignoble  (  suite). 

DÉFENSES. 

Semences  prélevées  snr  la  récolta  ou  données  par  des  voisins  ( mémoire).. . 

Plants  de  choux  achetés,  300  à  0^30  le  cent 

Rames  de  haricots,  ÎHO  ;  supports  de  vi^es,  3^00 

Famier  de  cheval  et  d'âne,  2m.c70, 12^00;  —  de  lapins,  1^50;  —  de  pigeons 

2f00 

Travail  de  l'ouvrier,  10  j.  à  2f  00,  i;0f00;  —  de  la  femme.  8  j.  à  |f  00,  8'  00 

Entretien  du  matériel  :  paniers,  of  35  ;  outils  (prêtés  par  des  voisins  ) 

Loyer  du  jardin 

BÉNÉFICE  résultant  de  rindnstrie .^ 

Totaux  comme  ci-dessus 


(3)  Chasse  des  oiseaux  de  passage. 

Cette  chasse  a  pour  objet  20  espèces  d'oiseaux  dont  U  nomenclature  el  i'époqne 
de  passage  sont  indiqués  dans  une  note  spéciale  (d) 

RECETTES. 

Oiseaux  :  284  donzaines  à  Of  50,  142f  00;  274  douzaines  à  Of  60, 164U0  ;  80  dou- 
zaioes  iOfTO,  56f00;  60  douzaines  à  IMO,  66^00;  30  douzaines  à  ir20,  36fOO; 
4  douzaines  à  ïUO,  9^60.—  Total,  732  douzaines  équivalant  à  220k  de  viaude. 

DÉPENSES. 

Permis  de  chasse,  ou  impôt  payé  pour  Texercice  de  l'industrie,  30^00  (voirD. 

5e  S"") 

Grain  consommé  par  les  oiseaux  dits  mouvante ^  employés  ponr  la  chasse 

Vin  consommé  par  l'ouvrier,  lestjours  de  chasse 

Entretien  do  matériel  de  chasse < 

Intérêt  (5  p.  100)  dn  matériel  employé  pour  la  chasse 

Subvention  :  v&leur  attribuée  aux  oiseaux  avant  la  chasse  (moitié  du  bénéfice 

réalisé) 

Travail  de  l'ouvrier,  94  j.  à  2f  50 

Bénéficb  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  PÊCHE  dans  le  ruisseau  de  Tresserve  et  dans  le  lac  du  Bourget. 

Les  principales  espèces  péchées  dans  le  ruisseau  sont  appelées,  dans  la  localité, 
chevenne,  charce,  perche  et  baroule  ;  les  principales  espèces  péchées  dans  le 
lac  sont  appelées  :  lavaret,  perche,  rosse,  goujon,  mirandelle,  soéfe,  etc. 

RECETTES. 

Poisson  péché  dans  le  ruisseau',  32k  à  of75,  24f  00  ;  —  dans  le  lac ,  5k  à  Of  90, 
4f50 

DÉPENSES. 

Matières  achetas  pour  la  composition  des  appâts 

Intérêt  '  5  p.  100)  da  matériel  de  pêche 

Subvention  :  valeur  attribuée  au  poisson  avant  la  pêche  (  moitié  du  bénéfice  réa- 
lisé)   .,,. 

Travail  de  l'ouvrier  :  recherche  des  appâts,  2  j.  à  If  00,  2f  00;  pêche,  12  j.  If  00, 
12fOO ! 

BÉNÉiiCE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


VàLEimS 

en  natar« 

enarteni 

> 

» 

» 

0  90 

» 

540 

3f50 

12  00 

28  00 

> 

• 

0  35 

1 

35  00 

51  17 

» 

82  67 

53  65 

24  20 

449  SO 

1 

11  75 

2  15 

8  00 

1  40 

107  85 

235  00 

24  20 

83  65 

24  20 

449  80 

27  30 

120| 

» 

1  20 

0  27 

6  51 

14  00 

6  52 

27  30 

1  10 
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(5)  Elivage  des  pigeons. 

5  couples  entretenas  toute  rumée  produisent  moyennement  28  paires  de  jennes 


Jeunes  pigeons  Tendus,  24  paires  à  1'  50,  36f  00;  jeunes  pigeons  consommés  dans 

le  ménage,  4  pairM  à  1^50,  6f00 

Fumier  pour  le  jardin-Tignoble : 

Totaux. 

DÉPENSES. 

Noorritore  dlûver  :  mais,  28k,  6^00;  —  d*été  :  graines  prises  par  les  animaux 
eux-mêmes,  avec  la  tolérance  des  propriétaires  voisins;  subTention  évaluée  à 
la  moitié  du  bénéfice  réalisé,  1 3f  95 

3  pigeoos  achetés  pour  remplacer  autant  d'animaux  perdus,  à  1^25 

Entretien  dn  matériel  :  nids,  0^30  ;  cloisons,  Qf  61. 

Intérêt  (6  p.  100  )  de  la  valeur  des  animaux,  Of  75  ;  —  (  5  p.  100  )  de  la  valeur  du 
mobiher,  Ofl8 

Travail  de  Touvrier:  3  j.  à  1^50 • 

BÉiÉncB  résultant  de  IMndustrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(6)  Ëlbvagb  des  lapins. 

1  femelle  entretenue  toute  Tannée  produit,  en  5  portées,  38  jeunes  lapins. 


Lapins  vendus  à  2  mois,  23  à  0^50,  llf50;  —  vendus  à  6  mois,  3  à  if  20,  3^60  ; 

—  consommés  dans  le  ménage,  12  à  1120,  14^40 ; 

Fumier  pour  le  jardin-vignoble 

Totaux..... 

hépensbs. 

Nonrritnre  :  son  de  froment,  72k  à  If  10,  7f  20  (11);  son  de  mais,  Ok  5  il  Of  10, 
Of  05  ;  herbes  et  feuill(>8  du  jardin^  3f  80;  herbes  récoltées  sur  les  voi<»s  publi- 
ques, subvention  évaluée  à  la  moitié  du  bénéfice,  3f  82  ;  débris  de  la  cuisiue 
(mémoire) * 

Intérêts  :  (  6  p.  100)  de  la  valeur  de  Tanimal,  0f07  ;  —  (5  p.  100)  de  la  valeur 
du  mobilier,  Of  23 

Travail  de  Touvrier,  1  j.  à  if  00,  If  00  ;  —  de  la  femme,  4  j.  à  Of 50,  2f00;  —  du 
garçon  aiué,  18  j.  k0f50,  9f00 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie • 

Totaux  comme  ci-dessus 


(7)  BLAifcmssAGE  du  linge. 


^rix  qui  serait  payé  pour  le  linge  sHl  était  blanchi  hors  dn  ménage. 


VALEU18 
en  QAtare  en  «xgtnt 

6f00 
200 

36f00 

> 

8  00 

36  00 

• 
• 
• 

0  93 
4  50 

2  57 

19  95 
3  75 
0  91 

» 
> 

il  39 

8  00 

36  00 

14  40 

1  50 

15  10 

• 

15  M 

15  10 

3  85 

12  00 
0  05 

11  02 

0  30 

» 
3  78 

15  90 

15  10 

65  36 

38  64 
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(7)  BLAifCHiMAOB  du  Muge  (suite). 

DÉPnUES. 

Matières:  savon  janne  de  Ghambéry,  10k 70  à  IMO,  llf77;  cendres  achetées, 
6fû0;  cendres  du  foyer,  2'30;  empois,  0^30;  blea.0f75 , 

Combustible  :  bois,  355k  à  0^0157,  6i00;  eau  minérale  chaude  employée  à  titre 
de  subvention,  3f  20 (13) 

Intérêts  {5  p.  100  )  de  la  valeur  du  matériel 

Travail  d'ouvrières  pour  la  lessive,  8  j.  à  1^35,  lOf  80;  café  alloué  à  ces  ouvrières, 
Of  72  ;  —  de  la  femme  (  lessive,  blanchissage  et  repassage},  24  j.  à  If  20,  28^80. 

BÉNÉncE  résnltant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus • 


(8)  Fabricatioii  de  Thuile  de  noix. 

Les  noix  sont  écalées  par  la  femme  à  la  veillée  ;  les  amandes  sont  livrées  au  meu- 
nier qui  les  écrase  et  les  soumet  à  Taction  d'une  presse  ingénieuse  ayant  l'eau 
{>our  moteur.  Le  meunier  rend  la  totalité  de  l'huile  et  gainle  pour  rétribution 
es  tourteaux. 

RECETTES . 

Huile  de  noix,  6k  à  If  43;  tourteaux  (mémoire) 

DÉFENSES. 

Noix,  33k  6.  donnant  par  Técalage,  amandes,  11k  2 

Travail  de  la  femme,  1  i.  à  If  20,  If  20  ;  rétribution  du  meunier  :  tourteaux,  5k 2  à 
Of  12,  Of 62  (mémoire) 

BiNÉncE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


[9)  Fabbication  de  l'huile  de  colza. 

Les  silicpies  récoltées  dans  le  jardin- vignoble  sont  égrenées  par  la  femme  (2); 
la  graine,  pesant  12k  5,  est  successivement  moulue  et  presse  i  chaud  J8)  par 
le  meunier;  celui-ci  rend  la  totalité  de  l'huile  et  re^it  comme  rétribution  une 
somme  d'argent  et  les  tourteaux. 

&BCETTBS. 

Huile  de  colsa,  4k 20  à  1' 23,  5f  16;  tourteaux  (mémoire  ) 

DÉPENSES. 

Colla  de  la  récolle  du  jardin  12k  5  à  Of  36 

Travail  :  rétribution  du  meunier,  tourteaux,  8k  3  à  Of  10,  Of  83;  ai^gent,  Of  22 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(10)  RiscMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries. 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  pour  l'habitation 

—  pour  les  vêtements 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épargne. 
Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  par  les  industries  elles-mêmes 

(2,108f62) 

Totaux , 


1 

VALBDIS          ] 

eo  natore 

en  aifeni 

• 

3r20 
1  00 

28  80 
32  36 

21fl2 

6  00 

■ 

11  52 

65  36 

38  64 

1 

1  80 

6  78 

• 

1  20 
0  60 

6  78 

• 

1  80 

6  78 

4  94 

0  22 

4  50 

1 

0  44 

4  94 

Ô  22 

• 

0  22 

152  42 
0  54 

65  36 

• 

11  85 

511  65 

38  64 
73'»  45 

2,096  77 

230  17 

a,386  51 
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(10)  RÉstmÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aiix  indns- 
XTiCS 

Pro<liiits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  des  indnstnes  employés  en  nature  et  dépenses  en  arpent  qui  devront 

être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries  (2,i08f  62  ) 

Totaux  des  dépenses  (3,250f  65) 

Bénéfices  totaux  résultant  des  industries  (  300^03  ) 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Ces  comptes  se  réduisent  à  des  évaluations  fort  simples  qui  ont  pu  être  indi- 
gnées, soit  dans  les  comptes  précédents,  soit  dans  le  budget  lui-même. 


lïl.  COMPTES  DIVERS. 

(1 1)  Sur  la  confection  du  pain  dans  le  ménage. 

La  femme,  chargée  de  ce  service,  achète  le  grain  par  mesures  dites  vet»«f,  pesant 
moyennement  62k  5,  ce  qui  équivaut  à  76k  9  par  hectolitre.  Ce  grain  est  moulu 
par  un  meunier  de  la  banlieue,  et  la  farine  mii  en  provient  est  convertie  en 
pain  à  H  reprihes  différentes,  en  8  semaines.  Chaque  fois  la  femme  garde  \m 
peu  de  pâte  comme  levain  de  la  semaine  suivante.  La  pâte  fa^nnée  en  pain 
est  soumise  à  la  cuisson  dans  le  four  du  boulanger  voisin.  Les  huit  fournées 
cnites  par  le  boulanger  an  prix  de  0^20  Tune,  donnent  moyennement  56k  de 
pain. 

Les  produits  et  les  frais  de  ces  diverses  opérations  sont  indiqués  ci-après  : 

«  Produits  de  la  mouture  de  62k  5  de  froment  : 
Farine  fre  qualité  pour  bouillies,  sauces>  etc. .    3k8 

"■*""  1  42  0 


Farine  ire  qualité  pour  pain... 38k2 


Faiine  2»  qualité  pour  nain 3  ' 

Farine  2c  qualité  pour  BeMrage 12 

Son  pour  la  nourriture  des  lapins  (6) 12  U 

Prélèvement  du  meunier,  perte  à  la  mouture..  3  5 


à  0f420 

lf60 

àO  420 

16r04  ) 

à  0  932 

0  88  ' 

17  20 

à  0  232 

0  28  ] 

à  0  100 

1  20 

ToUoi 62  5 


20  00 


Cette  opération  renouvelée  6  fois  dans  Tannée  met  i  la  disposition  de  la  famille  : 

Farine  pour  bouillies  sauces,  etc.. ......      22k8 

Farine  pour  pain  et  fleurâmes 259  2 

Son  pour  l'élevage  des  lapins  (  6  ) 72  0 


9f60 

103  20 

7  20 


Produits  et  frais  de  la  panification  ; 


Farine  pour  pain  et  fleurages  (  par  vessel  ) 

Sel,  Ok  17  à  0^30,  0^05;  façon  de  pains  par  la  femme,  0  j.  5  à  if  20,  of  60;  cuis- 
son des  pains,  8  fournées,  1^60 

Sabrention  d'eau  chaude  pour  le  pétrissage  (  14  ) 


Total  des  frais  pour  56k  de  pain 

Frais,  pour  la  provision  annuelle,  de  336k . 


2f20 


0  60 
0  20^ 

"o~80 


en  argent 


'I25f42 

12i  80 
794  40 

2,096  77 


3,138  39 
248  12 


3,386  51 


17f20 
À  65 


18  85 


113  10 
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(i%)  Sur  la  monture  du  mais. 

Les  80k  de  mais,  d'nne  valev  de  7150,  récoltés 'dut  le  jaidin  (S)  donnent  le  produit  d-aprts  : 

Pirine 27k8  à  0^268      7f45 

Son  pour  les  lapins  (6) 0  5  à  0  100     0  OS 

PrélèTement  du  meonier 17     »  » 

ToUux 30  0  7  50 


(18)  Sur  le  départ  à  opérer  dans  le  prix  dn  bois  entre  le  combustible  et  Talcali. 

Quelques  recherches  chimiques,  faites  sur  le  bois  consommé  par  la  famille,  conduisent  aux  résoltats 
consignés  ci-après  : 


NATURE  ET  EMPLOI 
du 

BOIS    CONSOMMÉ. 


Bois  de  corde  pour  chauf- 
fage  

Bois  de  corde  pour  la  les- 
sive  

Fagots , 

Débris  du  jardin  (2)... 


•OIS  CONSOMMÉ. 


Poids 
total' 


1,065k 

355 

400 

50 


1,870 


Valeur 
totale. 


I8f00 

6  00 
6  00 
0  60 


30  60 


CENDBB  raoDurrs 
iMUi  O.iS  it  petatie. 


Poids. 


i0k6 

3  6 

4  0 
0  5 


18  7 


Volume. 


2616 

8  9 

10  0 

1  2 


46  7 


VALBUa  TOTALE. 


de  la 
cendre 
alcaline. 


1130 

044 

0  50 
0  06 


2  30 


de 
la  partie 
combus- 
tible. 


16f70 

5  56 
5  50 
0  54 


28  30 


▼ALEOa 

de 

la  partie 
combustible 
d«  1  kilogr. 

de  bois. 


or  01 57 

0  0157 
0  0137 
0  0108 


0  0151 


(14)  Sur  réyaloation  approximative  de  la  subvention  d'eau  tbermale. 

L'eau  chaude  (-{-^^'^  c.)  des  sources  thermales  d'Aix  est  mise  à  la  disposition  des  habitants  an  moyen 
de  boraes-fontaines  où  vont  puiser  les  voisins.  L'économie  de  comoustible,  due  à  l'emploi  de  cette 
eau,  peut  être  évaluée  comme  suit  : 

Usages  domestiques  divers  ( B.  2e  Son) 4^ 30  ) 

Confection  du  pain  (11) 1  20[8f70 

Blanchissage  du  linge  (7) 3  20; 


(15)  Sur  nrnpôt  d'octroi  payé  par  la  famille. 

On  nomme  octroi,  en  Savoie  comme  en  France,  l'impôt  prélevé  à  l'entrée  des  villes  sur  certaines  denrées 
de  consommation  :  la  somme  annuellement  payée  par  la  famille  peut  être  évaluée  à  8^72,  savoir  : 


NATURE  DES  DENRÉES. 


Viande  de  vache 

—  de  bœuf 

—  de  mouton 

—  de  porc 

Issues  diverses  d'aDimaux  :  tripes,  etc. . . . 

Vin 

Bière 

Eau-de-vie. 

Liqueurs 

Huile  de  noix  et  de  colxa  pour  le  ménage  . 
Huile  de  noix  et  de  lin  pour  l'industrie.. . . 

Total 


POIDS 

des  denrées 
consommées. 


28k0 
10  0 
5  0 
0  7 
8  5 
300  0 
3  0 
7  6 
0  1 
10  2 
15  2 


IMPOT 

par 
kilogramme. 


0f024 
0  02U 
0  050 
0  Oi8 
0  005 
0  045 
6  015 
0  060 
0  150 
0  100 
0  100 


IMPOT   TOTU 

payé. 


0f67 
0  20 
0  i5 
0  01 
0  04 
4  50 
0  05 
0  45 

0  01 

1  Ci 
1  52 


8  72 


Le  béxkéfice  illicite  réalisé  sur  les  viandes  achetées  en  contrebande,  s^élève  à  Of  42  par  année,  savoir  : 

Bouf  et  vache 8k  à  Of 022    0fl8 

Veau 9    à  0  027    0  24 

0  42 
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NOTES 


FAITS  IMPORTANTS  D  ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉQATIONS  GENERALES;  CONCLUSIONS. 


(a)   sur   l'antagonisme  SOCIAL  QUI   SB  BÉYELOPPE  EN  SAVOIE  ^  COMME  EN  PLUSIEURS 
ALTRES  CONTRÉES  DE   l'OCCIBENT. 


Le  développement  de  rantagoBisme  social  est  Tun  des  symptômes 
les  plus  inquiétants  qui  se  manifestent  de  nos  jours  chez  les  sociétés 
établies  àTouest  du  continent  européen.  Les  écrivains  qui  ont  con- 
staté cette  situation  ont  pour  la  plupart  été  conduits  à  en  chercher 
la  cause  dans  Tenvahissement  de  la  misère  et  dans  le  maintien  des 
institutions  imposant  aux  peuples  Finégalité  des  conditions.  Mais 
l'étude  des  classes  populaires  de  cette  région  me  montre  chaque 
jour  plus  clairement  que  ces  causes,  malgré  leur  importance,  sont 
loin  d'exercer  sur  ce' désordre  social  une  influence  prépondérante. 
J'aperçois  même  souvent  que  la  misère  et  l'inégalité  sont  la  consé- 
quence plutôt  que  la  cause  du  mal,  et  que  les  populations  placées, 
au  point  de  vue  du  bien-être  matériel,  dans  les  conditions  les  plus 
heureuses,  sont  précisément  celles  qui  se  montrent  les  plus  hostiles 
à  l'ordre  établi.  La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie 
vient  fournir  de  nouveaux  arguments  à  l'appui  de  cette  vérité.  On 
trouverait  difficilement,  en  effet,  à  ce  niveau  dans  les  contrées  où 
l'ordre  social  repose  sur  les  bases  les  plus  fermes,  des  populations 
pourvues  au  même  degré  de  bien-être  matériel  et  même  de  comfort 
(S  9),  ou  placées  aussi  favorablement  pour  s'élever,  sans  entraves, 
à  une  condition  supérieure  (§  13).  Il  faut  donc  chercher  surtout 
dans  les  influences  morales  qui  ont  agi  sur  cette  famille  et  dans  le 
mouvement  d'idées  qui  se  propage  au  milieu  des  sociétés  de  l'Occi- 
dent, l'explication  de  ce  redoutable  phénomène. 

Chez  les  natures  d'élite,  la  réflexion  et  le  raisonnement  peuvent, 
à  la  rigueur,  suggérer  les  vertus  nécessaires  au  maintien  de  l'har- 
monie sociale;  mais,  pour  la  plupart  des  hommes,  ces  vertus  résul- 
tent des  influences  qui  agissent  dogmatiquement  sur  le  premier  âge. 
Dans  toute  société  en  progrès,  c'est  au  prêtre  et  au  père  de  famille 
que  revient  la  mission  d'initier  la  jeunesse  à  l'amour  du  prochain , 
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au  dévouement  pour  la  patrie ,  au  respect  pour  le  souverain  et  les 
supériorités  sociales.  Les  sociétés  souffrent  et  le  désordre  apparaît 
lorsque  le  bienfait  de  ces  impressions  premières  est  refusé  aux 
jeunes  générations.  Cette  lacune  de  l'éducation  est  frappante  dans 
la  famille  présentement  décrite  (§3);  privés  de  cette  initiation 
nécessaire  à  l'amour  des  semblables  et  au  respect  des  supérieurs, 
les  deux  époux  ont  cédé  peu  à  peu  aux  mauvais  instincts  de  la  nature 
humaine.  Les  épreuves  de  la  vie,  bien  qu'elles  aient  été  moins  dures 
pour  eux  que  pour  la  plupart  des  familles  de  même  condition  (§  12), 
ont  été  une  excitation  continuelle  à  l'orgueil  et  à  l'envie.  Ayant  assez 
de  discernement  pour  apprécier  les  causes  de  succès  dans  une  société 
exempte  de  privilèges,  mais  se  refusant  à  constater  franchement 
leur  insuffisance  (§  5),  ils  aiment  à  attribuer  à  l'injustice  des  autres 
classes  et  aux  vices  delà  constitution  sociale  les  obstacles  qui  les  em- 
pêchent de  s'élever  plus  rapidement  à  la  fortune.  Éloignés  par  leur 
modération  naturelle  et  par  les  traditions  régnant  encore  dans  le  pays 
de  la  propension  révolutionnaire,  qui  est  devenue  endémique  en 
d'autres  contrées  [les  Ouv,  europ.  XXX\I  (a)]  ,  ils  laissent  percer, 
dans  leurs  discours,  une  irritation  sourde  contre  l'ordre  établi. 
Se  trouvant,  à  cet  égard ,  en  communauté  de  sentiments  avec  ses 
collègues  de  Y  Union  (c),  l'ouvrier  n'a  jamais  eu  la  pensée  de 
prendre  part  à  une  attaque  formelle  contre  la  société  ;  mais  une 
telle  entreprise  serait  loin  de  le  blesser,  et  l'on  aperçoit  que  ses  sym- 
pathies, à  défaut  d'un  concours  plus  actif,  pourraient  être  acquises 
à  des  agitateurs  qui  sauraient  exploiter  insidieusement  le  méconten- 
tement populaire.  Ces  aspirations  vagues  s'étendent  chaque  jour,  en 
même  temps  que  l'esprit  de  tradition  s'affaiblit  ;  elles  sont  loin  d'être 
balancées  par  d'utiles  réformes  apportées  récemment  à  l'éducation 
populaire  (§  7)  :  il  est  donc  à  présumer  que  l'ouvrier  transmettra 
à  ses  fils  (§  2)  une  tendance  encore  plus  prononcée  vers  les  dan- 
gereuses innovations.  En  résumé,  les  germes  de  révolution  dé- 
posés dans  cette  famille  se  développeront  infailliblement  si  les 
classes  dirigeantes  ne  s'empressent  pas  de  rétablir  en  faveur  des 
jeunes  générations  l'influence  combinée  de  la  religion  et  de  la 
famille. 

On  ne  saurait  trop  remarquer  que  cette  disposition  des  classes 
populaires  détruit  complètement  les  anciennes  conditions  d'équilibre 
de  la  société  européenne.  Dans  les  contrées  du  nord  et  de  l'orient 
où  l'harmonie  sociale  s'est  maintenue  avec  les  institutions  d'un 
autre  âge ,  les  populations  montrent  un  invincible  attachement  pour 
l'ordre  établi;  leur  instinct  les  porte  tout  d'abord  à  repousser  les 
innovations,  même  celles  qui  contribueraient  le  plus  immédiate- 
ment à  accroître  leur  bien-être  [les  Ouv.  europ..  II  et  V,  §  3  J  ;  elles 
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n'acceptent  le  progrès  qne  lorsque  celui-ci  leur  est  imposé  par  les 
classes  dirigeantes;  et  la  pression  exercée  à  cet  égard  est  une  des 
sources  les  plus  légitimes  de  l'influence  acquise  à  ces  dernières. 
Dans  les  contrées  de  l'occident  où  règne  l'antagonisme  qu'on  vient 
de  signaler,  les  diverses  classes  de  la  société  s'inspirent  de  senti- 
ments opposés.  Les  classes  supérieures,  désertant  leurs  anciens 
devoirs  de  patronage ,  puis  s'effrayant  du  vide  qui  se  produit  près 
d'elles,  flottent  indécises  entre  la  tradition  et  l'esprit  nouveau;  les 
populations  ouvrières,  de  leur  côté,  encore  incapables  de  discerner 
le  progrès,  se  montrent  de  plus  en  plus  disposées  à  appuyer  de  folles 
tentatives  de  changement. 

L'histoire  de  cette  famille  signale  également  l'une  des  causes 
d'origine  récente  qui  concourent  à  détruire  chez  les  populations  du 
sud-ouest  de  l'Europe  l'attachement  à  Tordre  social  :  je  veux  parler 
de  cette  déplorable  propension  aux  fonctions  publiques  qui  a  porté 
le  père  du  jeune  ouvrier  (§  12)  à  quitter  le  métier  paterneL  Cette 
direction  nouvelle  est  surtout  imprimée  par  les  gouvernements  qui 
envahissent  le  domaine  jusqu'alors  réservé  à  l'initiative  individuelle 
et  qui  substituent,  en  toutes  choses,  l'intervention  de  leurs  agents  à 
celle  des  simples  citoyens.  Par  une  singulière  contradiction,  le  ré- 
gime parlementaire  qui  a  réprûné  si  efficacement  cette  tendance  en 
Angleterre,  lui  a  donné,  depuis  1861,  dans  les  États  sardes,  une  plus 
grande  force.  Beaucoup  d'entreprises  confiées  précédemment  à  Tini- 
tiative  des  familles,  des  syndicats  locaux  et  des  communes,  sont 
dorénavant  subordonnées  à  l'action  de  l'autorité.  Une  véritable  armée 
de  fonctionnaires  est  chargée  de  ces  nouvelles  attributions;  et  elle 
s'applique  journellement,  avec  un  art  infini  et  une  infatigable  per- 
sévérance ,  à  en  reculer  les  limites ,  en  comprimant  de  proche  en 
proche,  l'activité  des  chefs  de  famille  et  des  corporations  indépen- 
dantes. De  là,  un  malaise  social  dont  il  est  difiicile,  au  premier  aperçu, 
de  mesurer  l'étendue.  Les  pères  de  famille,  ainsi  entravés  dans  leurs 
entreprises,  ne  trouvent,  ni  chez  eux  ni  chez  leurs  proches,  les 
moyens  d'ouvrir  une  carrière  à  leurs  enfants  :  ils  sont  donc  conduits 
à  rechercher  la  faveur  de  ceux  qui  peuvent  donner  accès  aux  fonc- 
tions publiques.  Cette  direction  imprimée  à  la  sollicitude  paternelle 
est  une  cause  permanente  d'abaissement  pour  les  situations  et  pour 
les  caractères.  A  la  vérité,  les  gouvernements  qui  cherchent  à  con- 
cilier avec  l'équité  cette  multiplication  de  fonctionnaires  subordon- 
nent à  une  multitude  d'examens  l'admission  à  ces  carrières  si  enviées; 
mais,  trop  souvent,  cette  forme  ne  fait  que  masquer  l'esprit  du 
favoritisme  ;  elle  entraîne  toujours  une  inunense  déperdition  de  force, 
et  l'on  a  remarqué  plaisamment  que  dans  certaines  contrées  d'Alle- 
magne, où  domine  l'organisation  bureaucratique,  une  moitié  delà 
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nation  est  occupée  à  examiner  Tantre.  Chaque  gouvernement,  d'ail- 
leurs,  se  réserve  le  pouvoir  de  choisir  librement  certaines  catégo- 
ries d'agents;  et  bien  que  ces  faveurs  ne  puissent  tomber  que  sur 
un  nombre  restreint  d'individus,  elles  sont  le  point  de  mire  de  toas 
ceux  qui  ne  peuvent  trouver  emploi  dans  le  cercle  de  la  vie  de 
famille  ;  elles  constituent,  à  vrai  dire ,  une  prime  offerte  en  perma- 
nence à  l'esprit  de  révolution. 

D'un  autre  côté,  le  développement  de  ce  régime  augmente  inces- 
samment le  poids  des  classes  improductives,  et  se  résume  nécesssûre- 
ment  en  un  accroissement  d'impôts.  C'est  par  là  surtout  qu'il  devient 
pour  les  peuples  une  cause  de  désaffection.  Tel  est  précisément  le 
résultat  produit  par  le  nouveau  système  de  gouvernement  en  Savoie 
et  notamment  dans  la  famille  présentement  décrite.  Pour  donner  la 
mesure  du  mécontentement  que  la  famille  ne  cesse  de  manifester,  il 
suffit  de  comparer  le  montant  des  impôts  qu'elle  payait,  dans  une 
condition  sociale  qui  n'a  subi  aucun  changement  :  l""  en  1851,  à 
l'époque  où  les  deux  époux  se  sont  établis  en  boutique;  2''  en  1867, 
à  l'époque  où  les  éléments  de  cette  étude  ont  été  recueillis. 


Imp6t  des  patentes 

—  personnel  et  mobilier 

—  de  la  vérification  des  poids  et  mesures 

Totaux 


1851 

1857 

0'85 
2' 50 

19' 77 
5' 59 
2' 50 

3' 35 

27' 86 

Enfin,  ime  troisième  cause  de  mécontentement  populaire  est  la 
rupture  des  liens  moraux  qui  unissaient  autrefois,  dans  cette  localité, 
le  bourgeois  et  l'ouvrier,  et  la  direction  nouvelle  imprimée  à  leurs 
relations  d'intérêt.  Autrefois,  le  propriétaire  des  biens  de  ville  et  de 
campagne  exerçait  un  véritable  patronage  sur  les  gens  employés  à 
l'exploitation  ou  à  l'entretien  de  ces  immeubles.  Il  adoptait  et  pro- 
tégeait leiu-s  enfants  en  qualité  de  parrain  (§  3);  il  accordait  le 
logement  aux  familles  moyennant  des  redevances  modérées  qui  res- 
taient ordinairement  invariables,  même  après  ime  longue  occupa- 
tion des  lieux  [Içs  Ouv.  europ.  XXXVI  (a)];  souvent  il  se  croyait 
tenu  de  leur  assurer  le  retour  périodique  de  certains  travaux.  Le  prix 
de  ces  travaux  fixé  par  l'usage  donnait  rarement  lieu  à  un  débat  et 
se  réglait  même  parfois  sans  recours  à  un  compte  d'argent  :  le  pro- 
priétaire recevait  en  journées  de  travail  le  prix  de  ses  loyers  ;  il 
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soldait  le  surplus  des  travaux  exécutés  à  son  profit  par  des  alloca- 
tions de  vin ,  de  noix ,  de  châtaignes  et  autres  denrées  fouiiiies  par 
son  exploitation  agricole. 

Il  en  est  autrement  aujourd'hui,  et  il  faut  reconnaître  que,  dans 
le  nouvel  ordre  de  choses  qui  s'établit ,  le  maître  prend  plus  souvent 
que  les  ouvriers  l'initiative  du  changement,  Les  riches  repoussent 
ou  acceptent  de  mauvaise  grâce  les  charges  du  patronage  religieux; 
et'ce  seul  détail  des  mœurs  nouvelles  est  une  source  de  mésintelli- 
gence qui  produit  déjà  dans  cette  localité  les  plus  graves  consé- 
quences. Le  prix  de  location  des  logements  et  le  taux  des  salaires 
offrent  la  même  mobilité  que  les  valeurs  de  bourse  et  se  règlent 
dorénavant  en  raison  de  circonstances  commerciales  et  selon  l'af- 
fluence  des  étrangers  attirés  parles  eaux  thermales  (§  10).  On  redoute 
l'enchevêtrement  d'intérêts  qui  résulte  des  allocations  en  nature,  et 
Ton  veut  que  la  part  de  chacun  soit  rigoureusement  réglée  en  argent. 
Dans  ces  nouvelles  relations ,  on  ne  se  laisse  plus  guider  par  T  usage 
et  l'on  ne  se  préoccupe  plus  des  convenances  de  ceux  avec  lesquels 
on  traite.  Les  moindres  affaires  soulèvent  une  discussion  dans  laquelle 
chacun  se  préoccupe  exclusivement  de  son  propre  intérêt.  En  résumé, 
chacun  s'isole  et  se  retranche  dans  son  droit  strict,  en  rompant  tous 
les  liens  qui  donnaient  autrefois  à  l'ordre  social  tant  de  charme  et 
de  sécurité. 

L'antagonisme  social ,  avec  les  caractères  que  je  viens  de  signaler, 
a  pris  de  grandes  proportions  en  Italie ,  en  Espagne  et  en  France  ; 
il  commence  à  se  propager  en  Savoie ,  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Dans  les  régions  du  Nord  et  de  l'Orient,  au  contraire,  cette  tendance 
reste  inconnue  ou  est  dominée  par  de  bienfaisantes  influences.  L'op- 
position qui  existe,  à  cet  égard,  entre  les  deux  zones  européennes, 
semble  être  en  connexion  avec  des  phénomènes  politiques  qui  frap- 
pent tous  les  yeux.  Travaillés  par  les  agitations  révolutionnaires,  les 
Italiens  et  les  Espagnols  s'écartent  chaque  jour  de  la  haute  situation 
qu'ils  ont  occupée  ;  les  Français ,  de  leur  côté ,  se  maintiennent 
péniblement  dans  leurs  limites  du  xvn«  siècle.  Il  en  est  autrement 
des  Russes  et  des  Anglais  :  bien  que  placés  aux  pôles  extrêmes  de 
la  civilisation,  ils  maintiennent  avec  une  égale  fermeté  leur  consti- 
tution sociale;  ils  débordent  sur  des  continents  entiers  boumis  par 
leurs  armes  ou  peuplés  par  la  colonisation  ;  ils  présentent,  en  résumé, 
depuis  deux  siècles ,  le  plus  merveilleux  mouvement  de  progrès  que 
l'histoire  ait  constaté  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  fléau ,  chez  les  peuples  en  décadence  ou  entravés  dans  leur 
essor,  se  manifeste  selon  les  temps  et  les  lieux,  avec  des  nuances 
différentes;  mais  il  dérive  toujours,  au  fond,  de  causes  identiques. 
Ainsi  qu'il  arrive  aujourd'hui  en  Savoie,  Tantagonisme  se  développe 
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partout  OÙ  s'affaiblis9ent  la  religion  et  la  faucille.  H  sévit  d'une  mr 
nière  plus  redoutable  que  les  fléaux  physiques  :  les  peuples'i  en 
effet,  à  rapproche  de  ces  derniers,  s'unissent,  en  quelque  sorte 
instinctivement,  dans  une  même  pensée  d'effroi  et  de  conservation , 
tandis  qu  ils  s*  abandonnent  avec  une  certaine  satisfaction  aux  exci^ 
tations  de  l'antagonisme.  L'ordre  social  est  bientôt  troublé  quand 
cet  instinct  grossier  n'est  pas  dominé  par  les  influences  morales  qui 
élèvent  et  conservent  les  nationalités. 

Le  mal  acquiert  une  haute  gravité  chez  les  peuples  amenés  par 
un  funeste  concours  de  circonstances  à  repousser  systématiquement 
ces  influences  morales  :  telle  est  la  situation  où  la  France  se  trouve 
placée  depuis  la  fin  du  ivii*  siècle.  A  cette  époque,  en  effet,  un  gouver- 
nement funeste,  en  corrompant  les  mœurs  privées  et  en  supprimant 
la  liberté  religieuse,  ruina  les  fondements  sur  lesquels  reposait  k 
société  française  ;  et,  sous  cette  déplorable  impulsion,  on  vit  bientôt 
les  classes  dirigeantes  tomber  dans  les  désordres  les  plus  honteux. 
Privée  par  cette  corruption  même  de  toute  direction  morale,  l'opi- 
nion se  méprit  complètement  sur  les  conditions  de  la  réforme*  Juste- 
ment blessés  des  scandales  donnés  par  les  classes  chargées  de 
représenter  .les  institutions  les  plus  respectables,  les  esprits  distin- 
gués du  xyuf  siècle  firent  remonter  jusqu'à  ces  institutions  les  cri- 
tiques  qui  n'auraient  dû  s'adresser  qu'aux  personnes.  Dans  cette 
voie,  on  perdit  de  vue  le  naouvement  de  la  civilisation  et  l'on  pro- 
pagea ces  fausses  théories  d'histoire  qui  montrent  le  progrès  de  la 
civilisation  marchant  de  front  avec  la  décadence  de  l'esprit  religieux. 
Abandonnant  ainsi  le  terrain  solide  de  la  tradition,  les  philosophes 
se  mirent  à  rêver  une  organisation  sociale  exclusivement  fondée  sur 
la  raison* 

De  dures  épreuves  ont  montré  ce  qu'on  'doit  attendre  de  ces 
théories  et  des  entreprises  auxquelles  elles  ont  donné  lieu;  en  fait, 
la  révolution  française  a  produit  des  résultats  diamétralement  Qpp(h 
ses  à  ceux  que  poursuivaient  se3  fondateurs.  Repoussant  le  point  de 
vue  étroit  des  philosophes  du  xvni*  siècle,  et  prenant  pour  guide  la 
tradition  nationale,  la  science  moderne  sait  apprécier  l'incomparable 
grandeur  des  hommes  du  ivi*  et  du  xvu*  siècle.  Éclairés,  en  outre, 
par  une  expérience  chèrement  acquise,  *nos  penseurs  les  plus  émi- 
nents  ont  réduit  à  leur  juste  valeur  les  opinions  du  siècle  dernier. 
D'un  autre  côté,  la  persécution  révolutionnaire,  trompant,  comme  ia 
persécution  religieuse  l'avait  fait  un  siècle  plus  tôt,  l'espoir  de  ses 
promoteurs,  a  remplacé  un  clergé  riche  et  corrompu  par  un  dei^é 
dont  le  dévouement  et  les  vertus  sont  admirés  de  tous. 

Cependant  les  doctrines  du  xv!!!""  siècle  persistent  aii  milieu  des 
mi^es  et  elles  exercent  encore  une  influence  prépond^inte  %vt 
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ropinion*  Elles  propagent,  dans  le  sud-ouedt  de  l'Europe,  l'esprit 
révolutionnaire  avec  les  circonstances  que  signale  la  présente  mo- 
nographie. Le  plus  sûr  moyen  de  combattre  cette  funeste  impulsion 
est  de  signaler  l'opposition  d'idées  qui  existe,  touchant  les  principes 
conservateurs  des  sociétés ,  entre  les  classes  dirigeantes  des  deux 
zones  européenrfes  caractérisées,  l'une  par  les  tendances  révolution- 
naires, l'autre  par  l'esprit  de  stabilité.  Lorsque  l'observation  aura 
démontré  qu'en  Russie  et  en  Angleterre,  les  hommes  éclairés  se  font 
en  toute  occasion  un  devoir  d'honorer  la  religion  et  l'autorité  pater- 
nelle ,  il  deviendra  difficile  de  conserver  l'opinion  qu'ils  doivent 
s'appliquer  chez  nous  à  combattre  les  mêmes  principes. 

On  peut  se  demander  pourquoi  l'ADgleterre,  si  profondéme&t 
convaincue  de  la  fécondité  de  ces  principes,  ne  s'est  pas  efforcée  d'y 
rallier  les  peuples  du  contu^nt  ;  pourquoi ,  en  d'autres  termes, «lie 
n'a  pas* combattu,  avec  l'autorité  que  lui  donnait  la  pratique  même 
à»  ses  iastitations,  les  doctrines  matérialistes  du  xviii*  siècle.  Il 
serait  assurément  injuste  de  ?oir  dans  ce  fait  une  intention  machia- 
vélique. Il  est  cependant  permis  de  constater  que  dans  le  temps  où 
l'Angleterre  couvrait  l'Europe  de  missionnaires  chargés  de  démon^ 
trer  que  la  prospérité  commune  est  intimement  liée  à  la  liberté 
commercisde,  elle  pouvait  les  charger  également  d'enseigner  que 
Tordre  public  et  la  liberté  politique,  encore  plus  nécessaires  aux 
peuples,  ont  pour  foodements  ét^iiels  la  religion  et  la  famille. 

J'aime  à  me  persuader  que  cette  propagande  deviendra  prochaine- 
ment la  mission  de  mon  pays  :  le  chaleureux  dévouement  avec  lequd 
laFrance  a  propagé,  selon  les  temps,  la  vérité  ou  rerrem*,  se  fera 
jour  au  profit  de  là  civilisation  quand  nos  écrivains  seront  revenus 
au  seutimrat  du  juste  €t  du  vrai.  Je  crois  même  avoir  entrevu,  en 
Savoie ,  quelques  indices  de  ce  nouvel  ordre  de  choses  et  del'in- 
floence  légitime  qui  ea  doit  résulter.  A  une  époque  où  le  gouverne- 
ment sarde  tolérait,  en  SavoiOf  l'introduction  de  jeux  publics  6t 
d'établissements  encore  plus  condamnables,  où  il  interdisait  au 
contraire  les  deux  grands  établissements  religieux  destinés  i  l'édu- 
cation de  la  jeunesse ,  les  pères  de  famille  constataient  avec  recon- 
naissance que  l'influence  française  prenait,  par  la  force  même  des 
choses»  le  caractère  conservateur.  Depuis  lors,  la  classe  aisée  est 
heureuse  d'assurer  à  ses  enfimts  une  éducation  mors^e  dims  les 
établissements  de  Lyon,  de  Saint-Étienne  et  de  plusieiu^  villes  voi- 
sines de  la  frontière;  les  classes  populaires  de  leur  côté  trouvent 
l'bstruction  primaire  chez  les  religieux  envoyés  par  la  France  {§  7), 
Enfin  la  Savoie  doit  également  à  la  France  l'introduction  des  confé- 
rences de  saint  Vincent-de-Paul  [les  Ouv.  europ.  XXXV,  §  13],  l'une 
des  institutions  modernes  qui  peuvent  le  mieux  conjurer  les  effets 
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de  raDtagoDi3me  social  et  balancer  les  funestes  influences  que 
signale  la  présente  monographie. 


(▲)   8DR  LE  RiGIHB  DBS  SUCCESSIOIfS   EN  SAVOIE. 

En  poursuivant  mes  études  sur  les  peuples  européens ,  j'apprécie 
chaque  jour  davantage  l'influence  prépondérante  que  le  régime  des 
successions  exerce  sur  les  mœurs  et  sur  l'ensemble  de  la  constitu- 
tion sociale.  Je  constate,  d'un  autre  côté,  combien  il  est  difficile  de 
connaître  exactement  ces  institutions  fondamentales,  c'est-à-dire  de 
triompher,  dans  ce  genre  de  recherches ,  des  difficultés  qu'entraî- 
nent la  diversité  des  langues ,  et  surtout  les  modifications  apportées 
àla  loi,  selon  les  provinces  et  les  conditions  sociales,  par  l'usage  et 
par  les  testaments.  On  peut  être  conduit,  en  cette  matière  et  même 
en  ce  qui  touche  seulement  les  successions  ab  intestat^  aux  plus 
graves  erreurs,  si  l'on  se  borne  à  étudier  le  texte  des  lois.  Ces  diffi- 
cultés s'appliquent  à  la  Savoie  comme  aux  autres  contrées  ;  je  n'ai 
pu  les  surmonter  qu'avec  le  concours  de  praticiens  expérimentés , 
et  je  crois  utile  de  présenter  ici  un  résumé  sommaire  des  faits  et  des 
textes  que  j'ai  recueillis. 

L  Faits  principaux  concernant  le  régime  des  successions. 

Chacun  peut  disposer  de  ses  biens  par  testament;  cependant  une 
part  de  ces  biens  est  réservée  par  la  loi  aux  enfants  légitimes  existant 
au  moment  du  décès  du  propriétaire  ;  cette  part  ou  légitime  com- 
prend le  tiers  des  biens  s'il  y  a  un  ou  deux  enfants;  la  moitié  s'il  y 
en  a  un  plus  grand  nombre. 

Dans  les  successions  ab  intestat^  le  bien  est  attribué  par  portions 
égales  à  tous  les  enfants,  si  ceux-ci  comprennent  seulement  des 
garçons  non  engagés  dans  la  prêtrise  ou  dans  les  ordres  religieux; 
il  en  est  encore  de  même  si  les  enfants  comprennent,  ou  seulement 
des  filles,  ou  seulement  des  garçons  voués  au  célibat  en  qualité  de 
prêtres  ou  de  religieux  du  culte  cathoRque.  Mais  le  principe  de 
l'égalité  des  partages  n'est  plus  observé  si  ces  diverses  catégories 
d'héritiers  se  trouvent  en  présence. 

Dans  ce  dernier  cas,  et  en  écartant  d'abord  l'éventualité  où  il 
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existerait,  parmi  les  garçons,  des  prêtres  ou  des  religieux,  on  prélève 
d'abord  sur  la  succession  la  part  dont  le  propriétaire  aurait  pu  dis- 
poser par  testament,  et  on  l'attribue,  par  subrogation  spéciale  et  par 
portions  égales,  aux  garçons  non  voués  au  célibat.  Le  reste,  formant 
la  légitime,  est  partagé  par  portions  égales  entre  tous  les  héritiers, 
garçons  et  filles.  Conformément  à  cette  règle,  un  héritage  de  12,000  ', 
abstraction  faite  des  prélèvements  du  fisc  et  des  frais,  se  partage- 
rait ainsi  qu'il  suit,  dans  les  diverses  éventualités  signalées  ci- 
après  : 

!•  1  garçon   et  i  fille.   —  Part  du   garçon..  10^000'.  —  Part  de  la  fille.  S^OOiK. 

î»  1  garçon    et  2  filles.  —  Part  du   garçon..  8,000'.  —  Part  d'une  lille.  î,000'. 

8»  1  garçon   et  8  filles.  —  Part   du    garçon.,  7,500'.  —  Part  d'une  fille.  1,500'. 

4»  1  garçon   et  4  filles.  —  Part   du  *garçon..  7,200'.  —  Part  d'une  fille.  1,200'. 

6»  2  garçons  et  1  fille.    —  Part  d'un  garçon..  5,000'.  —  Part  de  la  fille.  2,000'. 

6»  2  garçons  et  2  filles.  —  Part  d'un  garçon..  4,500'.  —  Part  d'une  fille.  1,500'. 

7«  8  garçons  et  1  fille.   —  Part  d'un  garçon..  8,500'.  —  Part  de  la  fille.  1,500'. 

Etc...                                    etc.  etc. 

Danâ  le  cas  où  il  existe  à  la  fois  des  garçons  non  voués  au  célibat, 
des  filles,  et  des  prêtres  ou  des  religieux,  on  attribue  d'abord  à 
ces  derniers  la  part  correspondant  à  un  partage  égal  eatre  tous  les 
héritiers;  puis  le  reste  est  partagé,  conformément  à  la  règle  précé- 
dente, entre  les  garçons  et  les  filles,  c'est-à-dire  avec  subrogation 
en  faveur  des  preniiers.  C'est  ainsi  que  le  même  héritage  de  12,000' 
serait  partagé  ainsi  qu'il  suit,  dans  les  diverses  éventualités  signa- 
lées ci-après  : 

l«  IgAT^ 

t»  I  garçon 
3«  1  gar^n 


Les  garçons  non  voués  au  célibat,  auxquels  sont  attribués  les 
avantages  de  la  subrogation,  jouissent  encore  d'un  autre  privilège. 
Us  peuvent  provoquer  le  partage  en  nature  de  tout  l'héritage  selon 
les  proportions  indiquées  précédemment  ;  mais  ils  ont  le  droit  de 
retenir  les  immeubles  de  la  famille  en  payant  à  leurs  cohéritiers, 
filles  et  prêtres,  la  part  qui  leur  est  due. 
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IL  —  Exemple  de  partage  (Tune  succession  dans  la  famille  de 
Joseph  B**  (§2). 

La  .mère  de  Joseph  B**  est  morte  en  1849  laissant  un  veuf  et 
quatre  enfants  issus  de  son  unique  mariage,  savoir  :  deux  garçons  et 
deux  filles  tous  majeurs.  Avant  que  le  partage  ait  été  effectué»  une 
des  filles  est  morte  à  son  tour,  laissant  pour  héritiers  son  père,  sa  sœur 
et  ses  deux  frères.  Le  capital  laissé  par  la  mère  montait  à  4,500  fr.; 
les  deux  partages  effectués  simultanément  ont  attribué  aux  quatre 
héritiers  les  sommes  indiquées  ci-après  : 


ÉLÉMENTS 


DES    DEUX    SnCCESSlOHS. 


Part  attribuée  par  subrogation  aux 
garçons 

Part  légitime  des  3  eùfants  survi- 
vants  

Part  des  4  héritiers  de  lafille  décédéc 
Totaux 


FAITS    PÉFINITITIS 

dn 

TOTAUX. 

du 

du 
2e  fils. 

de 
kfflle. 

▼ 

1,125  00 

1,125  00 

» 

» 

2,250  00 

562  50 
125  00 

562  50 
125  00 

1,812  50 

662  50 
123  00 

187  50 

1,687  50 

562  50 

1,812  50 

687  50 

187  50 

4,^00  i)0 

III.  —  Dispositions  principales  du  code  de  1838,  concernant 
■»      les  successions. 

Art.  719.  — Les  libéralités  par  testament  ne  pourront  excéder  les 
deux  tiers  des  biens  du  déposant,  s'il  laisse  à  son  décès  un  ou  deux 
enfants  légitimes  ou  légitimés  ;  et  la  moitié  s'il  en  laisse  un  plus 
grand  nombre. 

Art.  931.  — i  Les  enfants  légitimes  ou  leurs  descendants  suc- 
cèdent à  leurs  père  et  mère  ou  autres  ascendants  sans  distinction  de 
sexes  et  encore  qu'ils  soient  issus  de  différents  mariages. 

Ils  succèdent  par  tête,  quand  ils  sont  tous  au  premier  degré;  ils 
succèdent  par  souche  lorsqu'ils  viennent  tous  ou  en  partie  par  re- 
présentation. 

Art.  943.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  la  succession  du  père  ou  d'un 
autre  ascendant  mâle  de  la  ligne  paternelle,  la  part  héréditaire 
afférente  à  la  femme  ou  à  ses  descendants,  lors  même  que  ceux-ci 
ne  seraient  pas  ses  héritiers,  sera  dévolue  par  droit  de  subrogation 
à  ses  frères  germains  ou  à  ses  descendants  mâles  par  ligne  mascu- 
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liâe  t  Cette  sobtogatioii  aura  lieu  d'après  les  règles  établies  pour  les 
TOCcessioûs*  A  défaut  de  frères  germains  delà  femme,  ou  de  descen- 
dants n\âles  de  ceu^c-ci*  la  part  héréditaire  sera  dévolue  à  ses  frères 
consanguins  ou  à  leurs  descendants  mâles  par  ligue  masculine^  delà 
manière  ci-devant  indiquée.  La  subrogation  n'aura  cependant  point 
lieu,  au  pi^ofit  des  frères  ou  descendants  de  frères,  qui  ne  pourraient, 
eu  égard  à  l'état  qu'ils  auraient  embrassé,  conserver  ou  perpétuer 
là  famille* 

Art.  9AA.  —  La  disposition  de  l'article  précédent  est  applicable  à 
la  succession  d'un  frère  germain  ou  consanguin,  toutes  les  fois  que 
la  sœur  qui  serait  appelée  à  la  succession  se  trouve  en  concours 
avec  d'autres  frères  germains  ou  consanguins  ou  avec  leurs  descen- 
dants mâles  par  ligne  masculine,    s 

Art.  945.  —  L'exclusion  prononcée  ci-dessus  aura  de  même  lieu 
dans  la  ^nccesâion  de  la  mère,  mais  seulement  en  faveur  des  frères 
germains  ou  de  leur  descendants  mâles  par  ligne  masculine. 

Art.  946.  —  Ceux  qui,  aux  termes  des  trois  articles  précédents, 
recueillent  la  part  de  succession  à  laquelle  était  appelée  la  femme  ou 
ses  descendants,  sont  tenus  de  donner  en  compensation,  une  portion 
de  bien  qui,  libre  de  toutes  dettes  et  charges,  soit  équivalente  à  la 
part  légitimaire,  s'il  s'agit  de  la  succession  du  père,  de  la  mère  ou 
d'un  ascendant  mâle  paternel,  et  au  tiers  de  la  portion  virile,  s'il 
s'agit  de  la  succession  d'un  frère.  Dans  tous  les  cas  cependant,  il 
sera  fait  déduction  de  ce  que  la  femme  ou  ses  descendants  auraient 
reçu  du  défunt  à  titre  de  dot  ou  de  ce  qui  serait  autrement  sujet  à 
rapport. 

Ceux  qui  profiteront  de  la  subrogation,  auront  la  faculté  de  payer 
la  part  légitimaire  ou  le  tiers  de  la  part  virile  en  argent  ou  en  im- 
lâeubles  deja  succession,  d'après  une  juste  estimation.  Tant  que  le 
paiement  n'aura  pas  été  fait  delà  manière  ci-dessus  déterminée,  la 
femme  ou  ses  descendants  seront  considérés  comme  coproprié- 
taires des  biens  de  la  succession. 

V 

IV.  —  ConsidératioTis  générales, 

La  législation  de  la  Savoie,  conforme  à  l'usage  des  principales 
régions  agricoles  de  l'Europe,  favorise  la  transmission  simultanée 
du  nom  de  famille  et  de  la  propriété  rurale.  Quant  au  principe  non 
moins  fécond  de  la  transmission  intégrale,  il  est  maintenu,  à  la 
fois,  dans  la  pratique  des  familles  par  la  loi  ^art.  946  du  code)  et 
par  les  mœurs  :  la  fréquence  du  célibat,  dans  un  pays  catholique, 
atténue,  en  effet,  les  inconvénients  que  présente  sous  ce  rapport  l'é- 
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galité  de  partage  entre  les  garçons.  Les  pères  de  famille,  tout  en 
s'inspirant  de  Tesprit  de  la  loi,  concourent  souvent  par  des  disposi- 
tions testamentaires  spéciales,  à  favoriser  l'attribution  du  bien  de 
famille  à  l'un  des  garçons  non  voués  au  célibat.  Enfin,  comme  l'ex- 
périence indique  journellement,  les  avantages  pratiques  de  ce  régime, 
toutes  les  influences  conservatrices  et  notamment  celle  du  clergé  se 
réunissent  pour  maintenir,  à  cet  égard,  la  tradition  nationale.  On 
retrouve  donc  ici ,  avec  dés  combinaisons  différentes ,  l'ordre  de 
choses,  que  j'ai  signalé  dans  une  précédente  monographie  [n*»  3  (a)  ], 
et  qui  a  maintenu  jusqu'à  ce  jour,  dans  une  des  contrées  les  plus  ori- 
ginales de  la  France,  la  stabilité  et  le  bien-être  chez  une  admirable 
race  de  paysans. 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  jamais  pris  en  Savoie  des  dispositions 
plus  elBcaces  pour  assurer  aux  paysans  et  aux  propriétaires  rotu- 
riers la  force  qui  résulte  de  la  transmission  intégrale  des  biens  de 
famille.  Ces  classes  n'y  ont  joui,  à  aucune  époque  récente,  des 
avantages  acquis,  avant  1791,  aux  paysans  de  la  Normandie  et  de 
l'Auvergne  et  qui  sont,  de  nos  jours,  si  appréciés  des  paysans  russes 
[les  Ovv.  eiirop.  III  (n)  ]  et  de  tous  les  propriétaires  anglais  [les 
Ouv.  europ.  XXV  (a)  ].  Mais  on  trouvait  encore  il  y  a  peu  d'années, 
dans  la  loi  sarde,  la  déplorable  tendance  qui,  en  fait  de  propriété,  a 
silongtemps  attribué  aux  noblesi^es  d'Italie,  d'Espagne  et  de  France, 
des  privilèges  refusés  aux  autres  classes  de  la  population.  Ainsi  les 
royales  constitutions  de  1770  (livre  6,  titre  2,  art.  1*')  donnaientàla 
noblesse  seulement  le  privilège  d'assurer  au  moyen  de  fidéicommis 
l'attribution  intégrale  du  bien  patrimonial  à  l'un  des  garçons  non 
voués  au  célibat.  La  loi  du  14  octobre  1837,  conçue  dans  le  même 
esprit,  donnait  au  roi  le  pouvoir  d'autoriser  dans  les  familles  nobles, 
la  fondation  de  majorats  inaliénables,  d'un  revenu  minimum  de 
10,000  fr.,  transmissibles  selon  l'ordre  de  succession  fixé  parle 
fondateur. 

Ces  lois,  en  donnant  le  change  à  l'opinion,  ont  exercé  sur  la 
constitution  sociale  de  ces  peuples  l'influence  la  plus  funeste;  Si  les 
fidéicommis  et  les  majorats  amélioraient,  dans  J' ordre  de  la  no- 
blesse, l'organisation  de  la  propriété  et  de  la  famille,  il  était  injuste 
et  à  quelques  égards  odieux  d'en  refuser  le  bienfait  aux  autres 
classes,  sans  profit  pour  la  noblesse  et  au  détriment  de  la  société 
toute  entière.  On  donnait  par  là  occasion  de  constater  que  l'institu- 
tion de  la  noblesse  était  contraire  aux  intérêts  généraux  du  pays. 
Par  une  conséquence  naturelle,  les  bourgeois  et  les  paysans  ont  été 
conduits  à  considérer  le  principe  de  l'aristocratie  comme  lié  néces- 
sairement à  l'idée  de  spoliation,  d'injustice  et  de  jalousie  égoïste.  , 
Et  lorsqu'à  leur  tour  ces  dernières  classes  ont  pris  une  influence  pré- 
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pondérante,  elles  ont  été  portées,  cédant  en  cela  à  une  déplorable  er- 
reur, à  repousser  comme  injustes  les  lois  qui  pouvaient  seules  assu- 
rer la  stabilité  de  Tordre  social,  dans  un  régime  exempt  de  privilèges. 

La  constitution  anglaise  a  évité  cet  écueil  :  plus  qu'aucune  autre, 
elle  garantit  les  avantages  attachés  à  la  transmission  intégrale  des 
biens  de  famille;  mais  ces  avantages,  loin  d'être  un  privilège  pour 
l'aristocratie,  sont  acquis  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Chacun 
a  pu  constater  par  la  tradition  même  de  sa  famille  la  fécondité  de  ce 
principe  et,  dans  ces  conditions,  rien  n'a  pu  donner  le  change  à 
l'opinion  :  les  roturiers  et  les  nobles,  les  cadets  et  les  aînés,  les 
pauvres  et  les  riches  sont  également  attachés  à  l'ordre  établi.  On  a 
pu,  dès  lors,  se  dispenser  de  recourir  à  Ja  loi,  comme  le  faisaient  au 
profit  d'une  caste  les  anciennes  constitutions  du  continent,  pour 
maintenir  la  transmission  intégrale  des  biens  de  famille.  On  a  pu 
dégager  de  toute  entrave  les  volontés  individuelles,  désormais  dis- 
posées à  converger  vers  un  but  commun.  En  laissant  à  chaque  père 
de  famille  le  soin  de  régler  le  mode  de  transmission  de  ses  biens, 
on  a,  en  fait,  établi  le  régime  qui  donne  le  mieux  satisfaction  à  la 
liberté  individuelle  et  à  l'intérêt  public. 

Les  régimes  de  transmission  intégrale  sont,  en  effet,  tellement 
conformes  aux  intérêts  généraux  de  toute  société  qu'ils  deviennent 
une  institution  populaire  partout  où  ils  sont  établis  au  profit  de. 
toutes  les  classes.  Cette  vérité  est  évidente  en  Russie  et  en  Angle- 
terre ;  elle  l'est  plus  encore  en  France  où  certains  paysans,  résistant 
à  la  loi  des  partages  forcés,  conservent  avec  un  inébranlable  atta- 
chement leurs  traditions  séculaires  [n*  3,  §  3]  ;  elle  est  démontrée 
une  fois  de  plus  par  l'exemple  de  la  Savoie.  Les  populations  qui 
jouissaient  depuis  longtemps  des  avantages  partiels  signalés  dans 
la  présente  note,  n'ont  subi  qu'avec  répugnance,  lors  de  leur  an- 
nexion à  la  France,  le  régime  de  partage  forcé  imposé  par.la  loi  de 
1793,  puis  par  le  code  civil;  après  1815,  elles  se  sont  empressées 
de  reprendre,  à  cet  égard,  la  tradition  nationale.  Au  contraire,  les 
fidéicommis  et  les  majorats  institués  en  faveur  de  la  noblesse  ont 
toujours  été  antipathiques  à  la  masse  de  la  population  et  ils  ont  été 
supprimés,  à  la  satisfaction  générale,  à  la  suite  des  événements 
de  1848. 

Il  en  a  été  de, même  en  France  :  la  bourgeoisie  et  le  peuple  des 
villes  qui,  dans  l'ancien  régime  des  provinces  les  plus  influentes, 
étaient  privés  du  bienfait  de  la  transmission  intégrale,  ont  vu  avec 
répugnance  les  tentatives  faites  par  l'empire  et  la  restauration  pour 
rétablir  ce  régime  sous  diverses  formes.  A  toutes  les  époques  où  ces 
classes  ont  dominé,  en  1830  et  en  1848  comme  en  1791,  elles  ont 
employé  leur  influence  à  en  détruire  les  dernières  traces.  Jusqu'à  ce 
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jonr,  elles  n^ont  pu,  malheureusement,  s'arrêter  à  la  pensée  qn'mie 
organisation  qui  avait  fait  la  force  et  la  grandeur  d'une  classe  pri- 
vilégiée pût  être  établie  au  profit  de  la  société  tonte  entière.  Lorsque 
le  temps  et  Texpérience  auront  fait  justice  de  ces  préjugés,  cette 
erreur  sera  certainement  envisagée  comme  un  des  traits  les 
singuliers  de  notre  histoire. 


(O)   SUR  U  BOCIBTB  DB  SB0O0R6  MUTtBLS,   DITB  h'UniOn, 

Cette  société,  fondée  en  1851  par  les  ouvriers  d'Aix,  a,  pour  but 
immédiat  de  conjurer  les  plus  désastreux  effets  de  la  maladie.  Elle  se 
compose  de  personnes  toutes  vouées  aux  travaux  manuels,  et  que 
l'on  admet  seulement  quand  elles  ont  plus  de  18  ans  et  moins  de 
A5  ans  révolus.  Chaque  sociétaire  pale  mensuellement  une  somme 
de  1'  00,  laquelle,  après  les  six  premiers  mois,  est  réduite  à  0'  60.  Il 
doit,  sous  peine  de  payer  une  amende  de  V  00,  prendre  part  aux 
funérailles  de  chaque  associé  décédé.  Il  doit  assister  à  chaque  as- 
semblée mensuelle,  sous  peine  de  payer  une  amende  de  0'  26  pour 
chaque  absence  ;  enfin,  sur  l'Invitation  qui  lui  en  est  faite  par  le 
président,  il  doit  soigner»  à  son  tour,  pendant  une  nuit,  les  socié- 
taires malades  ou,  s'il  ne  peut  remplir  oe  devoir,  payer  une  amende 
deO'76. 

La  société  est  dirigée  par  un  président  assisté  de  quatre  digni- 
taires, et  d'un  conseil  comprenant  le  vingtième  des  associés.  Le 
conseil  après  avoir  élaboré  les  questions  qui  intéressent  la  société, 
les  soumet  à  la  décision  des  assemblées  générales.  Dès  qu'un  associé 
déclare  être  malade,  le  président  fait  constater  par  le  médecin  la 
situation  du  réclamant  ;  lorsqu'il  est  établi  que  la  maladie  n'est  le 
résultat,  ni  d'un  rixe,  ni  de  l'incondulte,  on  accorde  au  malade, 
jusqu'à  complète  guérlson,  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie et  les  sofns  de  deuX' veilleurs  de  nuit.  On  attribue  en  outre, 
par  jour  au  malade,  une  allocation  de  1/00,  laquelle  est  successi- 
vement réduite,  de  deux  mois  en  deux  mois,  à  0'75  puis  à  0*50. 
Après  six  mois,  si  la  maladie  persiste,  on  peut  continuer, .  par 
décision  spéciale  du  conseil,  cette  dernière  allocation.  Enfin  la 
société  prend  à  sa  charge  les  frais  de  funérailles  d'un  associé  décédé 
qui  meurt  Insolvable  ou  qui  laisse  sa  famille  dans  le  dénûment. 

La  société  de  l' Union  paraît  prospérer  au  point  de  vue  financier  : 
elle  a  toujours  rempli  ses  engagements  et  elle  a  accumulé  un  capital 
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qui,  en  1857,  était  employé  à  Bâtir  une  liaâison  destinée  aux  réunions^ 
du  conseil  et  des  assemblées  générales. 

11  est  douteux  que  cette  institution,  considérée  seulement  aupoint 
de  vue  économique,  ait  des  avantages  réels  pour  la  majeure  partie 
des  associés.  Les  médecins  réunis  à  Aix  pour  le  service  des  eaux 
thermales,  et  qui  prélèvent  sur  les  étrangers  tin  large  tribut,  se 
font  un  plaisir  d'accorder  gratuitement  leurs  soins  aux  ouvriers  ma- 
lades. D'un  autre  côté,  le  dîner  annuel  et  les  autres  occasions  de 
réunion  que  la  société  fait  naître  portent  au  moins  à  18  fr.  la  dé- 
pense annuelle  de  chaque  associé  (IX  4*  S'°)  ;  on  peut  donc  présumer 
que  les  ouvriers  agiraient  judicieusement  si,  au  lieu  de  s'affilier  à 
cette  société,  ils  capitalisaient  cette  somme  au  profit  de  leurs 
familles. 

Il  existe,  dans  TOccident,  une  multitude  de  sociétés  de  secours 
mutuels,  où  ces  dépenses  de  luxe  étant  interdites,  les  charges  sup- 
portées par  les  associés  sont  appliquées  en  totalité  à  des  besoins 
essentiels.  Cette  organisation  de  l'assistance  est  un  vrai  soulagement 
pour  les  familles  et  doit  être  considérée  comme  un  premier  pas  dans 
les  voies  de  la  prévoyance.  On  doit  louer  sans  réserve  celles  qui,  ne 
se  bornant  pas  à  pourvoir  aux  éventualités  personnelles  à  l'ouvrier, 
étendent  leurs  bienfaits  jusqu'à  sa  famille  et  assurent,  par  exemple,  • 
des  secours  à  sa  veuve,  à  ses  enfants  et  à  ses  vieux  parents.  Les  per- 
sonnes chargées  du  patronage  des  ouvriers  doiven^  assurément  en- 
courager ces  institutions  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  s'en  exagérer 
l'importance,  ni  les  considérer  comme  le  terme  de  la  perfection  à 
laquelle  les  classes  ouvrières  puissent  prétendre.  L'épargne  indivi- 
duelle faite  an  profit  de  la  famille,  celle  qui  suppose  chez  l'ouvrier 
l'aptitude  à  dominer  ses  passions  et  le  discernement  qu'implique  le 
placement  judicieux  du  capital  accumulé,  sera  toujours  l'indice 
d'une  prévoyance  plus  complète  et  d'une  moralité  supérieure. 

Sur  les  bases  où  elle  est  constituée  et  en  raison  des  dépenses 
accessoires  qu'elle  impose,  l'Union  d'Aix  est  moins  une  garantie  de 
bien-être  pour  les  familles  qu'une  institution  politique  et  sociale. 
Elle  a  été  fondée,  jusqu'à  un  certain  point,  sous  l'inspiration  qui  a 
présidé  à  l'établissement  delà  nouvelle  constitution  des  États  Sardes. 
Jusqu'à  présent,  elle  a  moins  développé  chez  les  associés  la  propen- 
sion à  la  prévoyance  que  l'aptitude  à  la  vie  publique  et  le  senti* 
ment  d'un  intérêt  collectif  plus  ou  moins  opposé  à  celui  des  autres 
classes.  Au  milieu  des  débats  qui  commencent  à  s'élever  en  cette 
localité  pour  la  fixation  des  salaires,  l'Union  peut  ofirir  aux  associés 
un  point  d'appui,  et  il  semble  que  cette  prévision  n'a  pas  été  étran- 
gère au  progrès  de  cette  corporation*  Mais  cette  disposition  des 
esprits  n'aura  des  conséquences  utiles  que  si  elle  se  maintient  dans' 
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de  jnstes  bornes.  Dans  cette  voie  pleine  de  périls,  les  'ouvriers  asso- 
ciés doivent  s'inspirer  sans  cesse  des  sentiments  de  modération  qui 
deviennent  chaquejour  plus  rares  dans  les  corporations  de  ce  genre, 
récemment  créées  à  Touest  du  continent.^  A  l'imitation  des  Unions 
anglaises  [les  Ouv.  europ.  XXIII  (b)  ],  et  de  certains  compagnonnages 
français  [n**  1,  (d)  ],  elles  doivent  confier  la  direction  de  leurs  affaires 
à  des  chefs  prudents  et  expérimentés,  et  subordonner  tous  leurs 
actes  au  respect  de  l'opinion  publique. 


(d)   SUR  LES  PASSAGES   PERIODIQUES  d'oISEAUX  DANS  LA   BANLIEUE  d'aIX. 

Les  petits  oiseaux  appartenant  aux  genres  bergeronnette  ^  pipi^ 
fringille^  bruant^  alouette^  etc.,  émigrent  à  l'arrière-saison  de  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale  vers  l'Asie  ou  le  rivage  de  la  Médi- 
terranée; puis,  en  sens  inverse,  au  printemps,  par  bandes  nom- 
'  breuses.  Sur  les  principaux  lieux  de  passage ,  ils  deviennent  l'objet 
de  chasses  qui  sont  à  la  fois  pour  les  populations  une  récréation  et 
une  source  de  profits.  L'étude  de  cette  industrie,  intimement  Uée 
en  beaucoup  de  localités  au  cadre  des  monographies  d'ouvriers  (S), 
pourra  fournir  un  jour  des  documents  précieux  à  l'histoire  natu- 
relle. Il  me  parait  utile  de  consigner  ici ,  avec  quelques  indications 
générales ,  un  résumé  des  faits  que  j'ai  observés. 

Le  passage  principal ,  celui  de  l'arrière-saison ,  comprend  les 
espèces  qui,  s' étant  reproduites  piendant  l'été  dans  les  vastes  plaines 
du  centre  et  du  nord  de  l'Europe,  s'acheminent  vers  le  midi  dès 
que  le  froid  et  la  neige  détruisent  et  ensevelissent  les  insectes,  les 
larves ,  les  graines  et  les  végétaux  composant  leur  nourriture  ordi- 
naire. Dès  la  fin  d'août,  les  oiseaux  de  la  Russie  et  de  la  Laponie, 
formant  un  premier  courant ,  se  rendent  en  Asie  par  trois  passages 
principaux ,  la  rive  occidentale  de  la  Caspienne,  et  les  deux  rivages 
de  la  mer  Noire ,  à  l'ouest  du  Caucase  et  à  l'est  des  Balkans  ;  dans 
toute  cette  région ,  le  passage  vers  le  midi  paraît  être  interrompu 
aussi  bien  par  la  mer  que  par  les  montagnes.  Les  oiseaux  des  États 
Scandinaves  et  de  l'Allemagne  du  nord  forment  un  deuxième  cou- 
rant, qui  se  trouve  empêché  par  les  montagnes  de  la  Bohême ,  de  la 
Thuringe,  du  Rhin  et  de  l'Ardenne,  de  se  rendre  directement  vers  le 
midi;  ils  longent,  en  conséquence,  les  rivages  de  l'océan  Germanique 
et  de  la  Manche  ;  de  là  ils  se  jettent  dans  la  vallée  de  la  Loire  où 
ils  sont  attirés  par  la  douceur  du  climat  et  s'accumulent  par  troupes 
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innombrables  à  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Ik  se  dirigent  ensuite 
vers  le  midi,  le  long  du  rivage  de  TOcéan,  apportant  ainsi  d'im- 
menses ressources  alimentaires  à  la  basse  Vendée,  à  la  Saintonge 
et  au  Bordelais.  Enfin  les  espèces  de  la  Hongrie ,  de  la  Pologne ,  de 
la  Bohême,  de  F  Allemagne  méridionale  et  de  la  basse  Suisse,  formant 
un  troisième  courant ,  longent  le  versant  septentrional  des  Balkans 
et  des  Alpes ,  et  débouchent  dans  le  bassin  du  Rhône  par  l'étroite 
échancrure  ouverte  par  ce  fleuve  entre  le  Jura  et  les  Alpes;  ils  se 
répandent  en  partie  dans  la  vallée  d'Aix ,  et  donnent  lieu  à  Tune  des 
industries  les  plus  lucratives  de  la  famille  présentement  décrite.  Ce 
dernier  courant  comprend  ai;  moins  vingt  espèces  qui  se  montrent 
dans  la  vallée  d'Aix  aux  époques  indiquées  ci-après  : 

La  bergeronnette  printanière  [Motacillaflava^  Lin.),  du  25  août 
au  15  septembre;  la  bergeronnette  grise  ou  lavandière  [Moiacilla^ 
albay  Lin.),  du  15  septembre  au  20  octobre;  la  bergeronnette  jaune 
ou  grande  queue  {Motacilla  boarula^  Gmel.),  qui  passe  pendant 
tout  rhiver. 

Le  pipi  des  buissons  ou  bec-figue  de  vigne  {Anthus  arboreus^ 
Bechstein),  du  5  au  20  septembre  ;  le  pipi  farlouse  ou  petit  l^ec-figue 
[Anthus  praiensis^  Bechs.),  du  25  septembre  au  15  février;  le  pipi 
pioncelle  [Anthus  aquaticus^  Bechs.),  du  1*'  octobre  au  15  février. 

Le  fringille  moineau  [Fringilla  domestica^  Lin.),  du  25  août  au 
15  novembre;  le  fringille  chardonneret  [Fr.  Carduelisy  Lin.),  du 
25  août  au  15  octobre  ;  le  fringille  linotte  [Fr.  Cannabina^  Brehm.), 
du  15  octobre  au  15  février;  le  fringille  pinson  d'Ardenne  ou  niais 
(Fr.  Montifringilla^  Lin.),  du  15  novembre  au  15  février,  c'est-à- 
dire  pendant  la  saison  d'hiver;  le  fringille  pinson  [Fr.  cœlebs^ 
Lin.),  le  fringille  friquet  [Fr.  montana^  Lin.),  le  fringille  soulcie 
(/>.  petroniay  Lin.)  et  le  fringille  verdier  [Loxia  Chloris^  Lin.), 
qui  passent  également  pendant  l'hiver. 

Le  bruant  jaune  [Ernberiza  citrinella^  Lin.  )  et  le  bruant  ou  ros- 
settc  des  haies  [Ernb.  cirlus^  Lin.),  pendant  l'hiver. 

L'alouette  commune  [Alavda  arvensis^  Lin.),  l'alouette  cochevis 
{Al.  cristata^  Lin.)  et  l'alouette  lulu  [Al.  arborea^  Lin.),  du  15  oc- 
tobre au  15  février. 

Le  traquet  tarier  ou  pied  noir  [Saxicola  7*ubetra^  Meyer),  du 
5  septembre  au  10  octobre. 

Le  principal  engin  de  la  chasse  est  un  filet  composé  de  deux  nappes 
rectangulaires,  longues  chacune  de  10"  et  hautes  de  1"  60.  Ces 
deux  nappes  se  tendent  parallèlenfent,  sur  un  sol  horizontal ,  soute- 
nues par  des  bâtons  de  même  hauteur,  de  manière  que  leurs  longs 
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côtés  parallèles  les  plus  rapprochés  soient  distants  de  2""  50.  Ces 
deux  nappes  peuvent ,  à  la  volonté  du  chasseur,  tourner  rapidement 
autour  de  ces  deux  côtés  faisant  office  de  charnières,  et  se  croisent,  en 
se  recouvrant,  stir  une  largeur  de  0"*  35.  Ce  mouvement  empri^nne 
les  oiseaux  qui  volent  à  une  hauteur  moindre  qu'un  mètre  au-dessus 
deTespace  compris  entre*  les  filets.  Pour  déterminer  les  oiseaux  à  se 
jeter  dans  cet  espace,  le  chasseur  a  recours  à  divers  moyens  ingé- 
nieux fondés  sur  la  connaissance  des  moeurs  de  chaque  espèce  et 
qui  exigent,  pour  la  plupart,  une  longue  pratique.  Le  moyen  le  plus 
ordinaire  pour  les  bergeronnettes ,  les  pipis  et  les  alouettes  sont 
l'imitation  du  cri  de  Toiseau  libre  et  l'emploi  d'oiseaux  captifs  de 
même  espèce  qu'on  fait  voleter,  au  moyen  de  bascules ,  entre  les 
filets.  Les  moments  les  plus  favorables  pour  la  chasse  sont,  les  jours 
de  beau  temps,  le  matin  de  8  à  11  heures,  et  le  soir  pendant  la 
demi-heure  qui  précède  le  coucher  du  soleil. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  est  fort  habile  dans 
ce  genre  de  chasse  et  ne  pratique  guère  que  celle  du  matin  :  il  prend 
moyennement  à  chaque  chasse  8  douzaines  d'oiseaux. 
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DéFIItlSSANT  LA  CONDITION  DBS  DITBR8  MBMBRBS   DB  LA  FAMOLB 


Héflnitioii  du  Uev,  de  l'oivaiilBati^ii  induatrlelle 
et  de  1»  ikiiillle. 

g  !•'.  —  ÉTAT  DU  SOL,   DK    L*1N1)USTRIE  ET  DE  LA  POPULITMMÏ. 

11' ouvrier  habite  la  commune  de  C**,  située  à  8  kilomètres  S.-O. 
de  Paris,  sur  un  des  coteaux  qui  terminent  une  plaine  vaste  et  bien 
peuplée.  Les  terrains  qui  forment  ces  coteaux  se  rapportent  à  l'épo- 
que tertisdre  ;  ce  sont  des  marnes  gypseuses  et  des  sables  renfer- 
mant des  meulières  à  coquilles.  La  plaine  a  pour  base  les  diverses 
couches  du  calcaire  grossier,  et  renferme  des  amas  de  gypse  et  des 
bancs  d'argile  grossière.  De  nombreuses  carrières  y  sont  établies 
pour  extraire  de  ces  divers  dépôts  la  pierre  à  bâtir,  la  pierre  à  plâtre, 
la  terre  à  briques  et  à  poteries  vulgaires  que  l'on  emploie  dans  les 
constructions  de  Paris.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  les  marnes 
gyp^uses  de  l'étage  tertiaire  inférieur  sont  développées  prindpale- 
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ment  ;  elles  renferment  de  vastes  dépôts  de  pierre  à  plâtre  depuis 
longtemps  exploités,  et  dont  les  produits  ont  acquis  une  légitime 
célébrité.  Sur  la  rive  gauche,  où  se  trouve  le  village  de  C**,  on 
rencontre  encore  plusieurs  gisements  de  pierre  à  plâtre,  des  dépôts 
d'argile  commune;  mais  la  pierre  à  bâtir,  disposée  sur  une  éten- 
due d'environ  200  kilomètres  carrés,  par  bancs  de  qualité  variable 
(a)  et  d'une  facile  exploitation,  fournit  les  éléments  indispensables 
au  développement  d'une  grande  ville,  et  alinîente  une  industrie 
importante  dont  les  débouchés  sont  assurés.  Cette  pierre  est  four- 
nie par  les  diverses  couches  du  terrain  que  les  géologues  nomment 
calcaire  parisien. 

Le  climat  du  village  est  le  même  que  celui  de  Paris  ;  il  se  prête 
à  une  culture  abondante  et  fructueuse  de  plantes  potagères,  de 
légumes  et  de  fruits.  La  propriété  foncière  y  est  irès-morcelée,  de 
telle  façon  que  la  plupart  des  habitants  dé  C**  possèdent  une  ou 
plusieurs  parcelles  de  terrain.  Chacun  de  ces  petits  champs  est 
exploité  avec  une  persévérance  intelligente  et  fournit  un  revenu 
que  l'on  estime  environ  à  3  p.  100  de  la  valeur  :  le  prix  moyen  de 
l'hectare  est  de  7,500'  pour  les  terres  cultivables.  L'assolement 
triennal  est  généralement  pratiqué  pour  la  production  des  céréales 
et  des  plantes  sarclées  :  certaines  portions  du  territoire  sont  exclu- 
sivement consacrées  à  la  culture  des  fraisiers,  des  groseilliers,  des 
haricots,  des  pois,  des  fèves  de  marais.,  en  un  mot  des  récoltes  de 
divers  genres  que  réclament  les  marchés  de  Paris  ;  on  y  remarque 
encore  de  belles  pépinières  d'arbres  à  fruits  et  de  plantes  d'orne- 
ment. Les  terres  morcelées  pour  cette  petite  culture  se  vendent  à 
raison  de  4  à  5'  le  mètre  carré;  soit  40,000  à  50,000'  l'hectare. 
Les  coteaux  que  comprend  le  territoire  de  la  commune  portent  plu- 
sieurs plants  de  vignes  dont  le  vin,  de  très-mauvaise  qualité,  est 
consommé  dan3  les  nombreux  cabarets  du  pays  ou  par  les  produc- 
teurs eux-mêmes. 

La  population  de  la  commune  de  tl**  est  donc  partagée,  si  l'on 
en  excepte  quelques  gens  de  métiers,  entre  la  culture  du  sol  et 
l'exploitation  des  carrières.  Cette  dernière  industrie  comprend  trois 
catégories  principales  d'ouvrier^  :  les  carriers  qui  extraient  la 
pierre  calcaire;  les  plâtriers  qui  extraient  et  cuisent  la  pierre 
à  plâtre;  les  glaisiers  qui,  exploitent  l'argile  ou  terre  glaise.  Sur 
1,800  habitants,  on  compte  à  G**  :  258  carriers,  20  plâtriers. 
Il  est  important  de  remarquer  qu'un  quart  seulement  de  ces  ou- 
vriers sont  nés  dans  le  village  ;  la  plupart  sonl  venus  des  parties 
centrales  de  la  France  ou  des  départements  de  la  Normandie  (c)  ; 
les  ouvriers  du  pays  recherchent,  comme  moins  pénible  et  plus 
lucrative,  l'industrie  de  la  petite  culture  dont  il  vient  d'être  parlé. 
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L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  est  un  carrier  qui 
s'est  fixé  dans  le  pays  comme  beaucoup  d'autres  ouvriers  de  ce 
métier  (c).  Depuis  douze  ans  il  travaille  pour  le  même  patron,  et 
celui-ci  lui  a  confié  la  surveillance  (b)  d'une  de  ses  exploitations 
(S  5).  Les  rapports  qui  unissent  les  carriers  à  leurs  patrons  pren- 
nent souvent  ce  caractère  de  permanence;  les  uns  et  les  autres, 
guidés  d'ailleurs  par  l'usage,  sont  convaincus  que  la  durée  des  bons 
rapports  entre  eux  est  la  meilleure  garantie  de  tous  leurs  intérêts. 

§   2. — ÉTAT  CnOL  DE   LA  FAMUXE. 

La  famille  se  compose  de  six  personnes  :  les  deux  époux  et  quatre 
enfants. 

1.  Jacques  L**,  chef  déménage,  né  à  N**  (Indre)*,  marié  depuis 

5  ans , 33  ans. 

2.  Jeanne  S**^,  sa  femme,  née  dans  le  même  pays  que  son  mari ....    88    — 

3.  Auguste  L**,  leur  fils  aîné  (  légitimé  par  le  mariage  de  ses  pa- 

rents), né  à  G** 5    — 

4.  Pierre  L*\  leur  second  fils,  né  à  G** * 4    — 

5.  Marie  L**,  leur  fille,  née  à  G** 2    — 

6.  Joseph  L**,  leur  troisième  fils,  né  à  G** 8  mois. 

La  famille  pourvoit  pour  sa  part  aux  besoins  des  vieux  parents 

de  la  femme,  Pierre  S**,  âgé  de  69  ans  et  Caroline  S**,  âgée  de 

68  ans  ;  mais  ceux-ci  ne  font  point  partie  de  la  famille  ;  ils  vivent 

*des  ressources  que  leur  assurent,  chacune  selon  ses  moyens,  leurs 

trois  filles,  mariées  toutes  trois  et  établies  à  C**  (§  12). 

§   3.  —  REUGION  ET   HABITUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  appartiennent  à  la  religion  catholique  romaine , 
mais  tous  deux  en  négligent  les  pratiques  et  restent  étrangers  à  ses 
croyances.  Livré  à  lui-même  (§12)  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
issu  d'une  famille  complètement  indifférente  en  matière  de  religion, 
Fouvrier  ne  manifeste  à  cet  égard  qu'un  vague  respect  pour  Dieu 
dont  il  ne  souffre  pas  qu'on  prononce  légèrement  le  nom.  Il  n^  fré- 
quente pas  l'église,  et  ne  s'y  rend  que  dans  des  circonstances  obli- 
gatoires, telles  que  mariages,  enterrements,  baptêmes. 

Simple  d'ailleurs  et  d'un  esprit  peu  actif,  il  a  le  caractère  doux 
et  d'une  insouciante  facilité.  Son  travail  le  retient  de  longues  heures 
loin  de  son  ménage;  il  y  rentre  fatigué  et  peu  disposé  à  prendre  soin 
des  affaires  intérieures  de  la  famille  dont  il  abandonne  entièrement 
la  direction  à  sa  femme.  Ses  mœurs  sont  régulières,  et  il  a  peu  de 
penchant  pour  les  boissons  alcooliques.  Cependant  les  habitudes  de 
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ses  camarades  exercent  sur  lui  une  certaine  influence,  difficile  peut- 
être  à  éviter;  dans  certaines  occasions,  il  se  laisse  entraîner  à  b(Hre 
avec  eux  jusqu'à  Tivresse. 

Malgré  cette  inertie  morale  et  intellectuelle,  qui  semble  annoncer 
une  existence  presque  toute  matérielle,  T  ouvrier  apporte  dans  ses 
sentiments  d'honnêteté  une  grande  délicatesse.  Reconnaissant  des 
dons  qu'il  doit  à  la  bienveillance  de  Quelques  personnes  plus  heu- 
reuses que  lui,  il  repousserait  énergiquement  toute  aumâne  et 
montre  même  à  cet  égard  une  susceptibilité  parfois  excessive  (S  13). 

LaC  femme  n'a  aucune  idée  de  religion  et  vit  dans  un  matéria- 
lisme complet.  Son  caractère  a  toujours  été  rebelle  à  toute  soumis- 
sion comme  à  tout  respect.  Les  circonstances  qui  ont  amené  son 
mariage  sont  un  témoignage  peu  favorable  pour  sa  moralité  (§  2J. 
Habituellement  irritée  par  les  difficultés  de  sa  tâche  maternelle  et 
par  les  sotlffirances  qu'elle  a  récemment  endurées  (S  4),  elle  se 
montre  irascible,  intolérante  et  grondeuse.  Fort  occupée  de  ses 
enfants,  elle  ne  songe  qu'à  leur  éducation  physique,  et  ne  peut 
comprendre  quelle  influence  morale  il  conviendrait  d'exercer  sur 
eux.  Cependant,  elle  désire  leur  procurer  l'instruction  qui  lui  man- 
que ainsi  qu'à  son  mari ,  et  elle  tient  à  ce  qu'ils  fréquentent 
l'école,  sans  bien  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  y  apprennent  Les 
sentiments  de  délicatesse  observés  chez  l'ouvrier  n'existent  nulle- 
ment chez  elle,  et  très-sensible  à  Tétat  de  gêne  qui  règne  dans  la 
famille,  elle  nourrit  des  sentiments  d'envie  pour  les  classes  aisées. 
Elle  sait  pourtant  éprouver  de  la  reconnaissance  pour  les  personnes 
qui  apportent  quelques  adçucissements  à  sa  position  (§  7  ),  et  elle 
reçoit  même  leurs  conseils  avec  une  certaine  condescendance. 

Les  deux  époux  montrent  d'ailleurs  une  vive  affection  pour  leurs 
enfants  ;  ils  n'hésitent  pas  à  s'imposer,  poiu*  leur  procurer  quelque 
bien-être,  des  privations  parfois  pénibles, 

La  famille  n'est  pas  étrangère  à  l'esprit  de  prévoyance;  à  une 
époque  antérieure,  elle  a  su  réaliser  jusqu'à  700  francs  d'économies; 
mais  les  charges  toujours  croissantes  du  ménage  et  les  frais  de  ma- 
ladie (§4)  bnt  absorbé  ce  petit  capital,  et  le  découragement  parait 
détourner  les  deux  époux  de  nouvelles  tentatives  d'épargne.  11  y  a 
lieu  de  croire  cependant  que  l'esprit  de  prévoyance  renaîtrait  chez 
eux,  si  un  heureux  hasard  mettait  en  une  seule  fois  une  somme  de 
quelque  importance  entre  leurs  mains.  Mais  ils  manquent  de  l'éner- 
gie nécessaire  pour  s'assurer  par  eux-mêmes  les  premières  épargnes. 

L'ouvrier  et  sa  femme  sont  dépourvus  d'instruction.  A  peine  le 
premier  sait-il  tracer  quelques  lettres  et  épeler  les  caractères  impri- 
més. Cette  ignorance  lui  est  préjudiciable  et  le  gêne  dans  ses  fonctions 
de  conducteur '{^  ô).  Il  ne  les  conserve  même  que  grâce  à  la  com- 
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plaisance  de  la  femim  de  son  patron  qui,  d'après  la  déclaration  faite 
par  lui  chaque  soir,  tient  à  sa  place  les  comptes  des  ouvriers  de  la 
carrière. 

§   4.  —  HYGIÈmB  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

L'onvrier  est  de  moyenne  taille  (1"67),  bran,  actif  et  bien 
constitué,  fl  ne  se  rappelle  pas  avoir  été  jamais  malade  :  le  métier 
qu'il  exerce  offre  d'assez  nombreuses  chances  d'accidents  (c).  Il  a 
pu  jusqu'ici  y  échapper  (sauf  deux  blessures  sans!  gravité  qui  l'ont 
atteint  au  pied  et  à  la  main).  Il  ne  remplit  pas,  à  vrai  dire,  les 
fonctions  les  plus  dangereuses  (c). 

La  femme  est  de  petite  taille  (!"»  60),  très-brune,  maigre,  ner- 
veuse et  vive.  Elle  a  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'à  son  mariage; 
mais  les  couches  répétées  ont  affaibli  sa  constitution,  surtout  à 
cause  de  l'allaitement  qui  a  suivi  les  deux  dernières.  Elle  a  été  coA» 
trainte,  par  un  violent  mal  de  sein,  de  sevrer  de  très-bonne  heure 
son  quatrième  enfant  dont  la  nourriture  a  été  continuée  au  biberon. 
Dans  cette  ihaladie,  qui  l'a  retenue  deux  mois  au  lit,  elle  a  reçu  à 
ses  frais  les  secours  d'un  médecin  envoyé  par  des  personnes  pour 
lesquelles  elle  a  travaillé,  autrefois,  et  qui  continuent  à  lui  témoigner 
un  certain  intérêt  (§  7). 

Les  enfants  sont  bien  portants  et  la  salubrité  du  village  où  ils 
sont  élevés  exercera  sur  eux  la  plus  heureuse  influence. 

§   5.  —  RANG  DE   LA   FAMU.LE. 

L'ouvrier  occupe  dans, son  corps  d'état  une  position  élevée  qui 
suppose  en  lui  ime  supériorité  sur  ses  camarades.  Il  est  conducteur 
d'une  carrière,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  autorité  sur  tous  les 
ouvriers  qui  y  travaillent  (c).  Il  a  recherché  cette  position,  qui  lui 
impose  une  responsabilité  (§  8  ^  et  l'astreint  à  un  travail  très-régulier, 
pour  se  ménager  l'avantage  aêtre  occupé  toute  l'année.  Il  la  doit 
d'ailleurs  à  son  habileté  manuelle  dans  tous  les  travaux  de  la  car- 
rière^  à  sa  bonne  conduite,  à  son  assiduité  et  à  l'estime  qu'il  inspire. 
Son  patron  lui  témoigne  beaucoup  de  confiance  et  une  certaine 
aOection;  la  femme  du  patron  s'intéresse  particulièrement  à  la 
famille  ;  elle  s'occupe  volontiers  de  sa  position  et  donne  à  la  femme 
de  l'ouvrier  d'excellents  conseils  pour  l'administration  du  ménage. 
Celle-ci  montre  en  elfet  sur  ce  point  une  incapacité  fâcheuse  ;  les 
soins  de  ce  genre  lui  déplaisent;  elle  ne  sait  ni  acheter  avec  éco- 
nomie les  objets  de  consommation,  ni  ménager  et  utiliser  ce  qu'elle  a. 
Plusieurs  fois  convaincue  qu'en  achetant  par  très-petites  quantités, 
elle  paie  les  aliments  beaucoup  plus  che^,  elle  n'a  tiiré  anctm  parti 


Digitized  by 


Google 


68  NO  44.  —  GÀRKIBB  DES  BlfTI&ONS  DE  PARIS. 

de  cette  observation.  Elle  n'a  qu'un  désir,  c'est  de  rejeter  sur  qui 
que  ce  spit  les  soins  de  son  ménage ,  pour  reprendre  les  travaux 
à' aiguille  qu'elle  exécutait  avant  d'être  surchargée  d'enfants  (§8), 
et  dont  les  modiques  salaires  lui  paraissent  capables  d'améliorer 
beaucoup  la  position  précaire  de  la  famille. 

Les  deux  époux  sont  touchés  des  bons  rapports  que  leurs  patrons 
maintiennent  à  leur  égard;  l'ouvrier  confiant  dans  son  travail  et  sa 
santé,  persuadé  qu'il  n'a  pas  l'instruction  nécessaire  pour  arriver  à 
une  position  plus  élevée,  se  montre  satisfait  de  la  siepne  et  en  sup- 
porte avec  résignation  les  difficultés.  La  femme,  moins  heureuse- 
ment douée,  n'est  pas  étrangère  aux  sentiments  d'envie  que  déve- 
loppe souvent  dans  nos  sociétés  l'antagonisme  des  classes  (§3). 

Les  rapports  de  l'ouvrier  avec  son  patron  n'ont  pas  id  un  carac- 
tère exceptionnel  ;  en  général  les  maîtres  carriers  se  louent  de  leurs 
ouvriers  et  savent  les  satisfaire.  Aussi,  dans  les  moments  de  crise,  les 
conflits  se  produisent  rarement;  les  patrons  s'imposent  des  sacri- 
fices dont  les  ouvriers  leuf  tiennent  compte  (d),  et  l'on  atteint  de 
cette  manière  un  temps  plus  favorable. 

L'ouvrier  a  tenté  une  fois  de  s'élever  au-dessus  de  sa  position 
actuelle.  Il  a  essayé  de  prendre  comme  tâcheron  principal  l'exploi- 
tation d'une  carrière  (e),  mais  il  a  bientôt  compris  qu'il  ne  réussi- 
rait pas  à  faire  des  bénéfices  et  a  renoncé  à  cette  entreprise.  Elle 
n'est  avantageuse  habituellement  que  pour  ceux  qui  cumulent  l'in- 
dustrie de  tâcheron  principal  d'une  carrière  avec  celle  de  logeur  des 
ouvriers  qu'ils  occupent  (e). 


Il 

S  6. — PROPRIÉTÉS. 
(  Mobilier  et  yètements  non  compris.  ) 

Immeubles O'OO 

(La  famille  ne  possède  ancone  propriété  immobilière.  ) 

Argent 0  00 

(La  plus  grande  somme  d'argent  dont  la  famille  puisse  disposer  à  la  fois  est  la  paie  de  l'onTrier 
(§  8)y  qui  bien  souvent  même  se  trouve  réduite  par  des  à-comptes  qu'il  reçoit  dans  le  cours  du  mois). 


Matériel  spécial  deS  travaux  et  industries : 3  80 

1  tablier  de  peau,  3'  50;  —  1  fond  de  vieux  chapeau,  dit  calle,  servant  à  protéger  la 
le  dans  les  galeries  des  carrières,  o'  30.  —  Total,  3f  80. 

Valeur  totale  des  propriétés 8'80 
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§   7.  —  SUBVENTIONS. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  ne  jouit  d'aucune 
subvention  de  quelque  importance,  et  le  salaire  de  son  chef  doit 
répondre  à  tous  ses  besoins.  C'est  une  cause  de  malaise  dont  les 
effets  sont  ici  faciles  à  constater.  D'ailleurs  la  susceptibilité  de 
l'ouvrier  et  sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  ressemblerait  à  une  au- 
mône, Font  même  privé  de  quelques  ressources  de  ce  genre.  C'est 
ainsi  qu'il  n'a  pas  voulu  demander  la  remise  des  frais  d'école  pour 
ses  enfants  et  paie  leur  instruction  qu'il  pourrait  avoir  gratuitement. 

La  bienveillance  de  quelques  personnes  a  créé  à  la  famille  cer- 
taines subventions  très -modiques,  dont  l'origine  a  de  l'intérêt. 
Avant  son  mariage,  la  femme  a  travaillé  comme  ouvrière  à  la  jour- 
née dans  une  famille  du  pays  qui  a  conservé  de  bons  rapports  avec 
elle  et  lui  donne  de  temps  à  autre  des  effets  d'habillement  pour  les 
enfants.  Les  patrons  de  l'ouvrier  font  aussi  des  cadeaux  de  ce  genre; 
enfin  le  propriétaire  delà  maisop  qu'il  habite,  beau-frère  du  patron, 
permet  à  la  femme  de  récolter  dans  son  jardin,  attenant  à  la  mai- 
son, de  l'oseille  et  des  fruits.  Cette  subvention  est  d'ailleurs  d'une 
valeur  très-faible. 

Quelques  ouvriers  conducteurs  de  carrière  sont  autorisés  par 
leurs  patrons  à  cultiver  des  pommes  de  terre  sur  le  terrain  qui  en- 
vironne le  puits  de  la  carrière.  L'ouvrier  ne  peut  jouir  de  cette  sub- 
vention, il  faudrait  que  sa  fenmie  entreprît  cette  culture,  et  elle 
n'en  a  ni  le  goût,  ni  peut-être  le  temps. 

§   8.  —  TRAVAUX   DE  LA   FAMILLE. 

Travaux  de  l'ouvrier.—  L'ouvrier  est  conducteur  d'une  carrière, 
et  à  ce  titre  il  exécuté  deux  genres  de  travaux.  Il  travaille  comme 
journalier  dans  la  condition  des  ouvriers  dits  homme  d'atelier  (d), 
c'est-à-dire  qu'il  transporte  les  pierres  du  point  où  elles  ont  été 
détachées  de  la  masse  jusqu'au  puits  d'extraction  ;  il  contribue  aux 
travaux  de  remblais  et  de  consolidation  que  nécessite  l'exploitation 
de  la  carrière  ;  enfin,  il  concourt  parfois  aussi  à  faire  tourner  la  roue 
'pour  monter  la  pierre.  Comme  conducteur,  il  distribue  l'ouvrage  aux 
carriers,  dirige  leurs  travaux,  mesure  et  inscrit  la  pierre  livrée  par 
les  tâcherons  (d),  tient  note  du  temps  fourni  par  les  journaliers 
(  §  3)  ;  enfin  c'est  encore  lui  qui  embauche  les  ouvriers,  sauf  l'ap- 
probation du  patron.  Dans  cette  position  il  n'a  aucun  chômage  à 
supporter  (§5),  et  sa  journée  de  dix  heures  lui  vaut  un  salaire 
invariable  de  5'.  Il  donne,  en  outre,  pendant  l'été  des  heures  sup- 
plémentaires de  travail  qui  élèvent  ses  ressources  au  niveau  de  ses 
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besoins.  Comme  simple  journalier  il  n'aurait  qu'un  salaire  de  4'  à 
4'  50  par  jour,  diminué  de  0'  25  pendant  les  cinq  mois  d'hiver. 
Comme  tâcheron,  il  pourrait  s'assurer  un  salaire  équivalant  à  Q' par 
Journée,  et  joyir  d'une  plus  grande  liberté;  mais  l'hiver  il  cour- 
rait la  chance  de  n'avoir  pas  de  travail  et  subirait  en  tous  cas  une 
réduction  forcée  par  suite  du  ralentissement  qui  se  produit  habi- 
tuellement dans  les  travaux  des  carrières  (d).  Il  travsdlle  donc 
d'une  manière  continue;  cependant  l'usage  a  consacré  une  inter- 
ruption toutes  les  cinq  semaines,  le  lendemain  du  samedi  où  Ton 
paie  les  ouvrij^rs;  ce  dimanche  est  un  jour  de  repos,  et  mficAe 
ordinairement  les  ouvriers  ne  rentrent  que  le  mardi  ou  le  mercredi 
à  la  carrière  ;  ils  se  livrent  pendant  ce  temps  à  leurs  habitudes 
d'intempérance  (§11). 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  était  avant  son  mariage  ou- 
vrière en  journée  pour  les  travaux  d'aiguille.  Depuis  trois  ans  envi- 
ron, il  lui  a  fallu  renoncer  à  son  état  pour  élever  ses  enfants.  Elle 
regrette  vivement  cette  rigoureuse  nécessité,  et  cherche  tous  les 
moyens  de  s'en  affranchir.  Retenue  dans  son  ménage,  elle  surveille 
et  soigne  ses  quatre  enfants,  confectionne  les  nouveaux  effets,  en- 
tretient et  blanchit  le  linge  et  les  vêtements^r 

Industries  entreprises  par  la  familie.  —  La  mirveillance  exercée 
par  l'ouvrier  comme  conducteur  est  une  véritable  industrie  dont  les 
avantages  ont  été  mentionnés  (§  5)  ;  c'est  la  seule  qu'il  puisée  en- 
treprendre, parce  qu'elle  se  rattache  à  son  travail.  En  dehors  il  a 
trop  impérieusement  besoin  de  repos  pour  se  charger  d'aucune  autre 
occupation. 

La  femme  entreprend  le  blanchissage  du  linge  domesticjue,  et  y 
trouve  une  économie  qui  forme  un  petit  bépéfice  pour  la  famille. 


III 
Mode  ii'^xUifemee  éL^  to  femiUe. 

§  9.  —  aliments  et  repas. 

La  famille  fait  trois  repas  :  un  déjeuner  à  neuf  heures  du  matin, 
un  goûter  à  deux  heures,  enfin  à  huit  heures  du  soir  un  souper  qui 
est  le  meilleur  repas  du  jour. 

L'ouvrier  commence  sa  journée  à  six  heures  en  toutes  sûsons  et 
la  finit  à  six  heures  du  soir.  Le  dimanche  parfois,  les  journées  cona- 
mencent  à  deux  heures  du  matin  et  à  deux  heures  de  l'apràs^^di 
les  carriers  sont  libres;  mais  c'est  là  une  exception.  En  partant 
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ponr  la  carrière,  l'ouvrier  mange  un  morceau  de  pain  et  boit  souvent 
un  peu  d'eau-de-vie.  A  neuf  heures  il  interrompt  son  travail  pendant 
une  heure  pour  le  déjeuner  ;  son  beau-père  ou  son  (ils  aîné  lui  ap- 
porte une  soupe  au  pain  et  aux  légumes,  préparée  par  la  femme. 
\ers  la  même  heure  la  famille  fait  un  repas  semblable.  A  deux 
heures,  Touvrier  se  repose  encore  une  heure  et  il  goûte  avec  quel- 
ques restes  du  souper  de  la  veille  ou  un  morceau  de  fromage  appor- 
tés en  même  temps  que  le  déjeuner.  Il  est  très-rare  qu'il  puisse 
revenir  prendre  ces  deux  repas  chez  lui,  à  cause  de  l'éloignement 
de  la  carrière. 

Enfin,  le  soir  à  huit  heures,  la  famille  se  réunit  pour  souper.  Ce 
repas  se  compose  ordinairement  d'une  soii^e  au  pain  et  aux  légumes, 
d'un  plat  de  pommes  de  terre  ou  de  légumes  variés  suivant  la 
saison,  et  d'une  salade.  Parfois  le  pl^t  de  légumes  est  remplacé  par 
des  œufs  battus  et  cuits  à  la  poêle  avec  du  beurre  [omelette)  ou 
accommodés  avec  de  l'oseille. 

Le  dimanche,  et  de  temps  en  temps  un  des  jours  de  la  semaine, 
on  fait  une  soupe  avec  un  morceau  de  viande,  de  porc  ou  de  bœuf. 
Mais  le  prix  élevé  de  ce  genre  d'aliments  a  contraint  la  famille  à  en 
restreindre  de  plus  en  plus  l'usage. 

La  famille  boit  habituellement  de  l'eau  mélangée  avec  du. vin; 
mais  depuis  que  ce  dernier  est  devenu  cher,  elle  a  tenté  de  suppléer 
à  son  usage  par  une  boisson  gazeuse  que  l'ouvrier  préparait  avec 
de  l'eau,  des  raisins  secs  et  du  genièvre.  Elle  a  dû  y  renoncer  parce 
que,  la  consommation  étant  plus  grande  et  n'excluant  pas  absolu- 
ment celle  du  vin,  elle  n'y  a  trouvé  aucime  écononiie. 

§  10.  —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  famille  habite,  dans  un  corps  de  bâtiment  dépendant  de  la 
maison  du  maître  carrier,  une  chambre  située  au  premier  étage  et 
qui  mesure  S*"  de  long  sur  3"  de  large.  Cette  pièce  est  carrelée 
et  pourvue  d'une  cheminée;  la  croisée  qui  l'éclairé  donne  sur  la 
principale  rue  du  pays.  La  chambre  de  famille,  où  sont  accumulés 
les  lits  et  les  meubles,  n'est  pas  entretenue  avec  une  propreté  suffi- 
sante. 

Meubles  :  Ils  sont  très-anciens  et  en  mauvais  état. . . .     194^00 

1«  Uis,  —  1  bois  de  lit  eu  noyer,  2  matelas  de  laine,  1  lit  de  plumes,  1  pafllasse, 
1  traTersin,  2  oreillers  et  l  couverture  de  laine,  123f  50;  —  1  lit  en  fer  pour  les  deux 
garçons  avec  un  matelas  de  laine,  2  petits  oreillers  et  1  couverture  de  laine,  25'  00  ;  — 
1  petit  lit  en  bois  pour  la  petite  fille  avec  matelas,  oreiller  et  couverture,  10'  00.  — 
Total,  158'  50.  ^ 

2«  ÉMlier  de  la  chambre  de  famille, — 1  grande  armoire  en  noyer,  dite  bahut,  i^  00; 
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—  5  chaises  couvejptes  en  paille  et  1  tabouret,  6f  00  ;  —  1  table  en  noyer,  6f  00;  —  1  po61e 
en  fonte  avec  tuyaux,  12'  00;  —  3  petits  tableaux,  1'  50;  —  Total,  85'  50. 

Ustensiles  :  suffisant  strictement  aux  besoins  du  ménage.       26'  06 

1»  Employés  pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments,  —  1, casserole  en 
cuivre,  3' 00;  —  l  casserole  en  fer  battu,  1'  25;  —  1  maimite  en  fonte,  3'  00;— 1  petite 
marmite,  2'  00:  —  l  poêle  à  frire,  2'  00;  —  1  boite  à  lait,  on5;  —  1  soufflet,  0'70;  — 
1  pelle  à  feu,  0'20;  —  6  assiettes  en  faïence,  1^20;  —  2  plats,  0'  60;  —  1  soupière, 
0'  30;  —  2  salières,  0'  20;  —  1  boite  à  sel,  0'  25;  —  3  verres,  0'  30;  —  6  bonteiUes, 
0'  60;  —  6  cuillers  et  fourchettes  en  fer,  l'20;  —  1  couteau,  0'  50;  —  1  panier  à  sa- 
lade. 0'  25.  —  Total,  18'  55. 

2*  Employés  pour  usages  divers,  —  2  fers  à  repasser,  1'  00;  —  1  grand  pot  en  grès 
pour  contenir  la  provision  d*eau,  3'  00  ;  —  2  seaux  en  bois,  2'  50;  —  1  balai,  1'  00. 

—  Total,  7'  50. 

Linge  de  ménage  :  peu  abondant  et  assez  mal  entretenu.      Ai  70 

14  draps  de  lit  en  toile,  40'  00;  —  4  serviettes  de  toilette,  2'  00;  —  6  torchons,  1'  20; 

—  2  petits  rideaux  de  fenêtre  en  mousseline  blanche,  1'  50.  —  Total,  44' 70. 

Vêtements  :  simples ,  sans  recherche  et  achetés  en  vue  de*  la 
solidité : 393  65 

VÊTEMENTS  t>K  l'ouvrieh  (162'  65),  conformes  au  costume  des  gens  de  la  campa^e  et 
sans  aucune  affinité  avec  celui  de  la  bourgeoisie. 

10  Vêtements  du  ditnanche. —  1  redingote  en  drap  noir,  25'  00;  —  1  pantalon  en  drap 
foncé,  1 2'  00  ;  —  1  gilet  en  satin  noir,  12'  00;  —1  cravate  de  soie  noire,  3'  00;  —  i  col- 
cravate  en  soie,  l'OO;  —  1  chapeau  de  soie  noiie,  acheté  d'occasion,  4'  00.  —Total, 
67'  00. 

2«  Vêtements  de  travail.  —  1  paletot  en  gros  drap  pour  l'hiver,  12'  00;  —  2  blouses 
en  toile  grise,  8'  00;  —  2  pantalons  en  velours  de  c<>ton,  12'  00;  —  1  -gilet  en  étoffe  de 
colon,  2'  50;  — 12  mouchoirs  de  c^ton  (servant  à  toute  la  famille),  2'  40;  —  2  paires 
de  bottps,  20'  00;  —  1  paire  de  sabots,  1'  25;  —  10  chemises  de  calicot  acheté  à  la 
pièce,  20'  00;  —  2  gilets  de  flanelle,  5'  OÔ;  —  1  casquette  en  drap  gris, 2'  00  ;  —  1  paire 
de  bretelles,  1'  00;  —  1  cravate  en  coton,  1'  50.—  Total,  87'  65. 

30  Bijoux.  —  1  montre  en  argent,  10'  00;—  1  paire  d'anneaux  d*oreilles  en  or  repré- 
sentant les  emblèmes  du  carrier,  8'  00.  —  Total,  18'  00. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (162'  55),  pcu  recherchés  ;  costume  populaire  avec  le  bonnet. 

1«  Vêtements  du  dimanche,  —  1  robe  en  satin  de  laine,  20'  00;  —  1  robe  de  mérinos 
n'étant. pas  encore  confectionnée,  16'  00;  —  2  jupons  de  calicot  blanc,  3'  25;  —  1  ta- 
blier de  soie  noire,  4'  50;  —  1  paire  de  bottines,  6'  00;  —  1  châle  de  laine  broché 
(cadeau  de  noce  du  mari),  30'  00.  —  Total,  79'  75. 

Vêtements  de  travail,  —  1  robe  de  laine ,  18'  00;  —  2  robes  d'indienne,  7'  00  ;  — 

1  robe  en  mousseline  de  laine  imprimée,  8'  00;  —  2  jupons  d'indienne  faits  avec  de 
vieilles  robes,  2'  50;  —  3  tabliers  en  étoffe  de  laine,  4'  50;  —  2  camisoles  de  coton, 
21 00;  —  3  paires  de  bas  de  coton  blanc,  3'  00;  —  2  paires  de  bas  de  coton  bleu,  (K  80; 

—  1  paire  de  s^ouliers,  4'  00;  —  1  paire  de  sabots,  1'  00;  — 12  chemises  de  coton,  18'  00; 

—  1  bonnet,  1'  00;  —  1  caraco  en  laine,  5'  00.  —  Total,  74'  80. 
8©  Bijoux.  —  1  broche  en  or,  8'  00. 

VÊTEMENTS  DES  QDATBB  ENFANTS  (68'  25). 

10  Vêtements  des  deux  garçons,  —  4  blouses  en  coton  reçues  en  cadeau,  8^  00;  — 

2  pantalons  confectionnés  par  la  femme  avec  les  vieux  du  père,  4'  00;  —  6  paires  de 
bas  refaits  avec  des  vieux,  1'  50;  —  4  paires  de  souliers,  8'  00;  —  12  chemises  faites 
par  la  femme  avec  les  vieilles  du  père,  9'  00;  —  2  chapeaux  de  paille,  1'  00.  —  Total, 
31'  50. 

2*  Vêtements  de  la  petite  fille,—  2  robes  de  laine,  reçues  en  cadeau  et  confectionnées 
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par  la  femme»  6'  00;  —  1  robe  dlndiemie,  1^  20;  —  3  jupoos  f^its  avec  de  TieiUes 
'robes,  î'  23;  —  6  chemises  de  colon  faites  avec  de  Tétoffe  reçue  en  cadeau,  4'  50;  — 
2  paires  de  bas  de  coton,  1  f  00  ;  —  2  paires  de  bas  de  laine,  1'  50  ;  —  1  paire  de  sou- 
liers, i'  25;  —  3  bonnets  reçus  en  cadeau,  2^5  ;  —  1  caraco  de  laine  reçu  en  cadeau, 
2'  50  ;  —  2  cols,  1'  00.—  Total,  23'  95. 

3«  Vêtements  du  petit  enfant,  —  4  langes  de  coton,  4'  00;  —  12  couches  faites  avec 
de  vieux  draps,  2U0;—  5  chemises  faites  avec  de  vieilles  chemises  de  la  femme,  1'  25; 
—  4  brassières  reçues  en  cadeau  et  faites  par  la  femme,  1'  00;  —  8  bonnets  blancs 
et  1  noir,  2'  00;  —  3  béguins,  0'  15;  —  2  paires  de  bas,  l'OO;  — ,1  paire  de  souliers, 
1'  00.  —  Total,  12'  80.  

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 622'  70 

§  11  •  —  RÉCRÉATIONS. 

Lorsqu'il  revient  de  son  travail,  l'ouvrier  trouve  une  douce  ré- 
création dans  ses  enfants;  il  s'occupe  d'eux,  les  amuse  et  va  sou- 
vent les  promener  en  les  conduisant  à  la  main  ou  les  portant  sur 
ses  bras.  La  maison  qu'il  habite  sert  à  loger  aussi  plusieurs  autres 
carriers  avec  lesquels  il  s'entretient  volontiers  durant  la  soirée.  Le 
jour  de  la  fête  patronale  de  C**,  il  va  se  promener  dans  le  village 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  achète  quelques  jouets  des  mar- 
chands forains  ;  puis  on  dîne  en  famille  avec  les  parents  de  la  femme, 
ses  sœurs,  leurs  maris  et  leurs  enfants.  Les  mêmes  distractions  se 
renouvellent  à  l'occasion  de  la  fête  de  quelques  villages  voisins. 

Outre  ces  récréations  de  famille,  l'ouvrier  fréquente  le  cabaret 
avec  ses  camarades,  le  dimanche  et  souvent  le  lundi  qui  suivent  le 
samedi  de  paie  (§8).  Ces  récréations  coûteuses  et  blâmables  sont 
dans  les  mœurs  des  ouvriers  carriers,  et  Jacques  L**  n'est  pas  un 
de  ceux  qui  s'y  adonnent  le  plus  ardemment. 

Le  jour  de  l'Ascension  est  considéré  comme  la  fête  des  carriers. 
Ils  se  réunissent  et  se  rendent  en  corps  à  l'église;  au  retour,  les 
ouvriers  de  chaque  maître  carrier  vont  lui  présenter  un  bouquet. 
Le  patron  leur  paye  un  repas  auquel  il  préside.  Souvent  les  ou- 
vriers le  prolongent,  et  alors  ils  se  cotisent  pour  payer  les  additions 
qu'ils  ont  commandées. 

L'ouvrier  fait  usage  de  tabac  à  fumer,  le  matin  en  se  rendant  à 
la  carrière,  et  quelquefois  il  boit,  dans  un  petit  verre,  chez  le  mar- 
chand de  vins,  1/2  décilitre  environ  d'eau-de-vie. 


IV 
Histoire  fie  1»  fiimUle. 

§  12.    —  JPHASES  PRWCIPALES  DE  l'eXISTSNCS. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  est  le  fils  d'un 
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journalier  agriculteur  du  Berry,  mort  encore  jeune,  laissant  à 
sa  femme  trois  enfants  en  bas  âge.  Jacques  L**  était  Taîné,  et  dans 
l'état  de  dénûment  de  la  maison  maternelle,  il  s'employa  jusqu'à 

10  ans  à  garder  les  troupeaux,  puis  servit  comme  valet  de  ferme 
chez  divers  métayers.  A  18  ans,  tourmenté  du  désjr  de  venir  à  Paris, 
'û  partit  à  pied  avec  quelque  argent  en  compagnie  de  plusieurs  com- 
patriotes, et  fut  occupé  d'abord  comme  aide-maçon.  Rebuté  bientôt 
dans  ce  métier,  il  se  fit  admettre  comme  journalier  dans  les  carrières 
de  pierre  à  bâtir.  L'hiver  venu  il  retourna  au  pays,  rapportant  à  sa 
mère  les  économies  qu'il  avait  faites  ;  mais  deux  ans  après,  celle-ci 
mourut,  et  dès  lors  l'ouvrier  renonça  à  ses  habitudes  d'émigration. 

11  se  fixa  à  C**,  se  perfectionna  dans  son  métier  et  en  parcourut  suc- 
cessivenxent  tous  les  degrés  (d)  jusqu'à  celui  de  conducteur. 

Bientôt  il  fit' connaissance  d'une  fille  de  son  pays  qui  était  venue 
se  fixer  à  G**  auprès  de  sa  sœur,  et  il  l'épousa  à  2yans. 

Jeanne  S**  est  la  troisième  fille  d'un  cwdonnier  de  village.  Élevée 
par  ses  parents  avec  une  déplorable  faiblesse»  elle  passa  lés  années 
de  son  enfance  dans  l'oisiveté,  et  son  caractère  assez  diflBcile  ne 
subit  aucune  influence  étrangère.  Après  avoir  fait  sa  première  com- 
munion sans  aucune  foi  religieuse,  elle  s'adonna,  vers  ih  ans,  aux 
travaux  d'aiguille  et  alla  travailler  en  journée  dans  son  pays.  A 
18  ans,  elle  vint  à  G**,  où  elle  se  maria  dix  ans  plus  tard,  n'ayant 
pas  cessé  de  travailler  et  n'ayant  fait  aucune  économie,  parce  que 
dès  cette  époque  elle  concourait  avec  ses  deux  sœurs,  auprès  des- 
quelles elle  ee  trouvait,  à  soutenir  son  père  et  sa  mère,  pauvres, 
âgés  et  hors  d'état  de  travailler. 

Après  son  mariage,  elle  continua  à  leur  envoyer  des  secours  ;  puis 
elle  mit  son  premier  enfant  en  pension  chez  eux,  dès  qu'il  sortit  de 
nourrice,  moyennant  12'  par  mois.  Le  second  enfant  fut  placé  de 
mêm'e  et  la  pension  fut  doublée.  Libre  alors  de  son  temps  elle  tra- 
vaillait de  son  aiguille  et  l'aisance  régnait  dans  le  ménage.  A  cette 
époque  se  rapportent  les  économies  citées  plus  haut  (§3).  Mais, 
lors  de  la  naissance  du  troisième  enfant,  elle  se  décida  à  le  nourrir 
elle-même  et  reprit  avec  elle  les  deux  autres.  En  même  temps  les 
trois  sœurs  crurent  préférable  de  faire  venir  leurs  vieux  parents  près 
d'elles,  pensant  que  la  charge  serait  moins  lourde  lorsqu'il  n'y  au- 
rait plus  d'argent  à  débourser  à  époques  fixes,  et  que  les  deux  vieil- 
lards leur  rendraient  quelques  services  dont  Jeanne  S**  ressentait 
surtout  le  besoin.  Geux-ci  sont  établis  à  G**  dans  un  petit  logement 
dont  chaque  fille  paye  sa  part  de  loyer  ;  et  ils  viennent  alternativement 
prendre  place  pendant  une  semaine  à  la  table  de  l'un  des  trois  mé- 
nages. La  culture  d'un  petit  jardin  attenant  à  la  maison  leur  fournit 
qudqoes  légumea  qui  leur  permettent  de  prendre  |Mfffoi8  un  repas 
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chez  eux.  Le  père  travaille  encore  quelque  peu  et  pourvoit  à  son  en- 
tretien et  à  celui  de  sa  fenune. 


§  13.    —    MŒURS  £T  mSTITUnONS  ASSmiAKT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAX  DE   LA  FAMILLE. 

La  position  de  la  famille  présentement  décrite  est  extrèment  pré- 
caire dans  l'état  d'isolement  où  elle  est  placée.  L'ouvrier  supporte 
des  charges  nombreuses  et  il  ne  peut  compter  que  sur  lui-môme, 
puisqu'il  n'appartient  à  aucune  corporation  et  n'a  pas  voulu  s'aflB- 
lier  à  une  société  de  secours  mutuels  contre  les  accidents  survenus 
dans  les  carrières  (c).  Cette  société,  fondée  soys  l'influence  de 
quelques  hommes  charitables,  et  qui  comprend  comme  membres 
honoraires  des  personnes  aisées,  étrangères  à  la  classe  ouvrière , 
a  pris  aux  yeux  de  l'ouvrier  le  caractère  d'une  aumône  déguisée, 
et  il  a  obstinément  refusé  d'en  faire  partie.  En  vain  son  patron  l'y 
a^t^il  énergiquement  engagé;  en  vain  lui  a-t-il  offert  de  fournir j 
à  titre  d'avance,  la  première  mise  de  KH. 

Les  chances  d'accidents  sont  cependant  assez  nombreuses  dans 
les  carrières  (c)  ;  l'ouvrier  en  se  maintenant  isolé  ne  laisserait 
d'autre  recours  à  sa  famille  que  les  prescriptions  de  la  loi  qui  ren- 
dent le  maître  carrier  ou  propriétaire  de  la  carrière  responsable  des 
accidents  causés  par  le  mauvais  état  de  l'exploitation.  Les  tribunaux 
sont  alors  appelés  à  juger  et  peuvent  condamner  le  maître  à  seryir 
une  pension  à  la  veuve  ou  à  la  famille  de  l'ouvrier  tué  par  suite  de 
sa  négligence,  ou  même  à  l'ouvrier  estropié  par  les  mêmes  causes 
et  rendu  incapable  de  continuer  son  travail  (a). 

Quant  à  l'avenir  de  la  famille  dans  les  conditions  actuelles,  il 
offre  peu  de  garanties.  L'esprit  d'épargne  s'éteint  au  milieu  du  dé- 
couragement qu'inspirent  les  embarras  présents  ;  la  femme  n'a  pas 
les  qualités  qui  ont  fait  parvenir  certaines  fam'dles  aux  premiers 
échelons  de  la  propriété,  et  l'insouciance  de  l'ouvrier  la  porte  à  se 
rjèsigner  sans  grands  efforts  à  sa  position  incertaine  et  gênée. 

11  est  évident  que  cette  famille,  dans  le  milieu  social  où  elle  est 
placée,  pour  assurer  son, bien-être,  ne  peut  compter  que  sur  ses 
propres  efforts;  mais  ni  le  mari,  ni  la  femme  n'ont  les  qualités  né- 
cessaires pour  triompher  des  charges  qui  pèsent  sur  eÛe,  et  l'éle- 
ver au-dessus  de  son  état  actuel.  Elle  reste,  au  contraire,  exposée  à 
toutes  les  mauvaises  chances  qui  peuvent  suspendre  le  travail  de 
de  son  chef  et  tarir  des  ressources  dont  elle  ne  saurait  se  passer. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES  RECETTES. 


SECTION  F«. 
Proprîéiéf  poMédéet  par  la  famille. 

Ait.  lor.  —  PtopEiÉTÉs  nmowT.riniiB. 
(La  famille  ne  possède  ancime  propriété  de  ce  genre) • 

Art.  s.  —  YALEims  MOBiutMS. 

Matékiel  spécial  des  travani  et  industries  : 

Matériel  da  métier  de  carrier 

Art.  3.  —  Dsorr  aux  allocations  db  sociétés  d^assdramcbs  mutuelles. 

(  La  famille  ne  participe  à  aocon  droit  de  œ  genre  ) , 

Valbue  totale  des  propriétés 

SECTION  IL 
SabventKiPt  reçues  par  la  famille. 

AET.   l«r.  —  PaOP&IltTÉS  REÇUES  EN   USUFRUIT. 

(La  famille  nere^it  aacone  propriété  en  osufroit) 

Art.  2.  ^  Droits  d*usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(La  famille  ne  possède  aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  sertices. 

Allocations  concernant  La  nonrriture 

—  —        levètement 

Valeur  TOTALE  du  capital  des  sobventions 
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RECETTES. 

▼ALEOR 

d^s  olgeto 

reçus 
en  nature. 

MCBTTiS 

eu 
argent. 

SECTION  P«. 
(  U  famille  ne  jouit  d'tnean  revenn  de  ce  ffenie) .  ..1 

> 

> 
> 

» 

ofio 

AKT.  2.  —  BEVENCS  IIB8  TALEOIS  MOBILIERS. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  ce  matériel 

AaT.  3.  —  ÂU.OCÀTIONS  DB8  SOCIÉTÉS  D'ASSUBAMCES  MDTOBLLBS. 

m  famille pe ioi»it  d'auftim»  allocation  de  ce  frenre^ t.,,.,. 

Totaux  des revenas  des  nroDiiétés 

• 

0  10 

SECTION  11. 
Froduits  dM  snbventâons. 

Art.  1er.  —  Betinos  ses  paonuÉrÉs  rxçubs'en  usoFauir. 
(La  CuAille  ne  ionit  d'anenn  revenii  de  ce  ffanrA\     ..      . • 

> 

tfoo 

16  52 

• 

Ajlt.  2.  —  Produits  des  droits  D'usaAE. 

(Lt  fflmfllA  ne  ionit  d'ancnn  nrndnH  d  a  cf>  irmii>A  \                     ..•«..•.........•tttt. 

Art.  3.  —  Objets  et  serviczs  alloués. 
I^^rames  réeoltés  dans  le  jardin  du  propriétaire... (§  7) 

tètemenû  et  étoffes  poof  vêtements  donnés  par  diverses  personnes  charitables  :  'pour 
lesSgar^ns,  3f;  pour  la  petite-fille,  7^37;  pour  le  petit  enfant,  Of  15 (§7) 

Totaux. dM  nrodnits des  Ruhrentions 

18  52 

» 
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3UDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES   DES   RECETTES  (SUITE). 


ApprozlAUbt 
•oorcc* 


SECTION  III. 


Traranz  ezéoiitét  par  la 


AfiT.  ler. .  Travaux  oe  l'ocvhIer. 


TiAVAiL  principal  (exécuté  à  la  journée  au  compte  d'an  chef  d'indoiMe) 
'  laté  pendant  6  mois  de  l'été  ;  8o"  ""'' "^ 

Total  des  journées  de  l'ouTTier 


kVAiL  principal  (  exécuté  à  la  journée  au  compte  d'un  chef  d'mduftae)  » 

—     tupplemenUire  eiécaté  pendant  6  mois  de  l'été  ;  soit  :  300  heures  à  O'SO  on  30  j. 
le  10  heures 


AfiT.  2.  —  Thatauz  de  la  pemmb. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme)  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants. 

Teavadx  secondaires  : 

Entretien  des  vêtements  de  la  famille *. 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille 


Confection  des  vêtements  à  l'usage  de  la  famille. 

Total  des  journées  de  la  femme. 


AfiT.  3.  —  Travaux  dbs  enfants. 
(Les  enfants  ne  se  livrent  i  aucun  ^travail  lucratif  pour  la  famille  )é. 


ROHBEB 

des 
JoaroiM. 


3«5 


165 


t63 


57 
U 
!9 


ÉTAlWânM 

dn  oaptUldci 

MUiref. 


365 


Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires.  (La  famille  ne  réalisant  pas  d'é- 
.    pargne,  il  n'y  a  pas  lieu  d'attnbaer  une  valeur  au  capital  des  salaires  ) 


SECTION  IV. 

Ibdiiftriei  entreprise*  par  la  famille. 

(A  son  propre  compte). 

Entreprise  relative  aux  travaux  de  carrière  exécutés  par  l'ouvrier  au  compte  du  patron 

Travail  se  surveillance  que  l'ouvrier  exerce  dans  la  carrière  en  qualité  de  coniuettur 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Blanchissage  du  linge  et-des  vêtements 

Valeur  totale  àattribuor  au  capital  desbénéfloos  d'industrie/..  «..«... < 

Total  des  OAPrf aux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (  pour  servir  à  reslinU' 
tbn  des  rettources delà  famille) 4«.«...« ». 


■VUVATtOt 

du  capiUl 
dMbéaaaw 
d'iiMlastrie. 


j468f00_ 
56440 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'AI^NÉB  (SUITE). 
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RECETTES  (SUITE.) 


sEcnoNin. 

Salaires. 

Ait.  l«r.  .  SàiAiRBS  de  l^oovribi.  l 

attire  des  jturiiées  de  traYail 4^25 

3aJaire  éfaloé  à 5  OO 

ToUnx  des  salaires  de  l'ouTrier...   I 

Ait.  2.  —  Salaibes  db  la  fbmme. 
(Aacim  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux) .    • 


•àLAIItS  tALiian  TOTAWZ 


par 

•  reçus 

journée,    en  nature 


en  argent 


Salaire  éralné  à.. 


Totaux  des  salaires  de  la  femme.. 


i  00    '     57  00 

0  75     ,     19  50 

1  00     I     19  00 


95  50 


IIOTfTANT  DBS  KECETTES 


TiLICat 

des  obtjeto 

reçus 
en  nature. 


I,423f75 
150  00 


1,57S  75 


Ait.  3.  —  Salaire  dis  enfaitts. 

(Les  enfants  ne  revivent  ancon  salaire ) .*. 

Totaux  des  salaires  de  la  famille . 


CalMldu 


SECTION  IV. 


Bénéfioef  des  indiislnes. 


jounaUer 

Salaire  moyen  qne  recoTrait  un  simple  journalier,  en  335  jofroées 4f  25 

Supplément  de  salaire  accordé  pour  ce  travail 0  75 

Total  du  salaire  journalier  de  TouTrier 5  06 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie (i) 

Totaux  des  bénéâces  résultant  des  industries 


Totaux  des  ucbttes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses). 
ToiAL  etNiRAL  des  recettes  de  Tannée 


argent. 


95f50 


95  50 


H  80_ 
"46  80~ 


106  81 


^,5Wf75 


1,573  75 


251  25 


251  2S 


1,825  19 


i,986roi 
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N*  44.   —  CARBIBft  DBS  BFnmONS  DE  PAEI8. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DéSiaNATION  DES  DÉPENSES. 


▼Auca 
de»  objets 
ooDkomm^ 
ennatore. 


SECTION  I». 


AKT.  l«r.  —  AUIIENTS  CONSOMMÉS  DAHS  Ll  MÉNAGE  (  pV  roaTrier,  sa 

femme,  ses  quatre  enfants^  pendant  335  jouis,  et  les  père  et  mère 
de  la  femme  pendant  111  joun). 


GàiiALiS: 


Froment  étalné  à  Tétat  de  pain 

—  —  de  petits  pains. 


de  gruau,  pour  le  plus  jeune  enfant. . . 
de  semoule,  pour  le  çlus  jeune  enfant . 
de  farine,  pour  la  cuisine .' 

Poids  total  et  prix  moyen 


CoiFS  «lAS  : 

Beurre  pour  la  otiidne. 
Urd. 


Saindoox  pour  les  fritures  .... 
Huile  d'oliTe  pour  les  salades. 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Laitacbs  bt  qbufs  : 


*  Lait  de  Tache 

Fromage  de  brie,  3^70  à  1^40.  5f  18;  fromage  de  gruyère,  U30  à  2f, 

2f60;  fromage  blanc,  3^40  a  0f85 

OBob,  468  pièces  à  Of  07  la  pièce 


Poids  total  et  prix  moyen. . 


VLàHDBf  : 

Viandes  de  boucherie 


Yiande  de  bœuf.... 
Yiande  de  mouton.  . 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


Lieumi  bt  pbuits  : 

Tubercules  :  Pommes  de  terre , 

—  Fécule  de  pomme  de  terre  pour  l'enfant 

Légumes  farineax  secs  :  Haricots  secs,  12k  go  à  Of  234,  2^99 
—     verts  i  cuire:  "*  " 


Ghoiiz,  8lk90  à  0rO85.  6f96;  haricots  frais, 
lkàor80,Of80:haricotsTerts,8kàur45,3rdO. 

—  —  Oseille  donnée   par  le  propriétaire  à   l'ou- 

vrier  (§7) 

—  épices  :  Oignons  mangés  avec  la  yiande  et  comme  mets  spé- 
cial 


~      raiines  :  Carottes. 
—         *-       Navets... 


Salades  :  Romaine,  laitne,  scarole,  mâches  et  chicorée 

Fruits  à  pépins  et  ^  noyau  :  Cerises,  2k  à  0^30,  Of  60;  pommes,  3^25 

à0f20,  0r65;raisin,  Ikà  0f40,0f40 

Fruits  baies  :  groseilles  à  grappes 


Poids  total  et  prix  moyen . 


nus  fft  nii  iM  aluiri 


rot»» 

eoBsoBuné. 


I,095k00 
13  52 
5  20 
5  20 

10  ^3 


1,129  84 


26  00 

26  00 

2  60 

22  50 


77  10 


301  12 


416  00 

1  40 

12  80 

90  90 

10  00 

64  80 
17  90 
10  50 
22  20 

6  25 
3  00 


655  75 


rau 

parkiloffr. 


or  380 

0  770 

1  000 
1  000 
0  952 


0  395 


2  100 

1  900 

2  000 

1  800 


1  941 


0  350 


8  40 
30  42 

1  270 
1  077 

339  94 

0  437 

78  00 
9  00 

1  000 
1  000 

87  00 

1  000 

0  093 
0  800 
0  234 

0  126 

0  200 

0  170 
0  363 
0  120 
0  390 

0  275 
0  200 


0  128 


NUiiT  NI  timn 


2f00 
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DÉSIGNATION   PES   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IM. 
l>épeiises  concernant  la  nourriture  (snite). 

COHDIMBNTB  BT  STIMULANTS  : 

Sel. 


Poivre .*..*..*..'..'.* 

Vinaigre , *.*.'.*..'.'.*/.  .V. '.'.*.*.*. 

Sucre  blanc .'.'.','.. ',', '/..'. '.,'/., 

Boissons  aromatiques  :  Café  noir  acheté  tout  fait*. 


Boissons  FBRlIBRTiBS  : 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Vin:4051à  Of(M) « 

Boisson  faite  parrouTrier  :  2001  à  Of  iô. 


Poids  total  et  prix  moyen., 


NIDS  «t  nu  ta  luiiin 


roiD* 
consomma 


16k90 
0  24 
7  56 

52  00 


76  70 


405  30 
200  00 

605  00 


PUZ 

p«r  kilogr. 


0f200 
5  000 

0  700 

1  600 


1  221 


0  600 
0  140 


0  448 


Aax.  2.  —  Aliments  prépabés  et  coNsomiÉs  en  dehors  do  ménagk. 
Eau-de-Tie  bue  comme  régal  ayec  les  camarades,  le  matin  en  se  rendant  à  la  carrière. 
Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION  II. 

Hépenfe*  concernant  Thabitalion. 
LoomBNT  : 

Loyer  de  la  pièce  serrant  d'habitation , , 

MOBILIBR  : 
Entretien ,^ 

CaAUFFAGB  : 

Chariwn  de  terre,  1000k  à  55f;  braise,  3^;  charbon  de  bois,  31  f  50 

£CLAIBA«B  : 

Chandelle,  t7k  à  1^60,  27f  20;  huile  à  brûler  pour  la  veilleuse  de  Tenfant,  13k 036  à  If  40, 
18f25 .. 


Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation.. 


SECTION  III. 
Oépenset  concernant  les  ▼ètements. 

VÂTBVBNTS  de  rouvrier  achetés  ou  confectionnés  par  la  famille  ou  reçus  en  cadeau.. 

—  de  la  femme  —  —  — 

—  des  deux  garçons  —  —  — 

—  de  la  lïetite  fille  —  —  — 

—  du  petit  garçon  —  —  — 

BLANCBIS9A6B  du  linge  et  des  vêtements  fait  par  le  femme  elle-même 

—  —       donné  à  faire  au  dehors 

Feab  db  toilbttb  pour  toute  la  famille 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


lOmiTDU  DifllSES. 


TALtCa 

des  ot^etB 
coDsomméfl 
en  nature. 


2f00 


16  16 

15  77 
25  50 
20  04 
15  05 

66  30 


DiPBRttS 

en 
argent. 


3f38 
1  20 
5  29 
83  20 
0  60 

242  76 
28  00 

158  82 


7  56 


1^%S9  34 


70  00 


7  50 


89  50 


45  45 


212  45 


51  59 

27  96 

16  90 

4  60 

0  70 

20  80 
35  10 

6  10 


163  75 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


mnin  m  liptisa 


DÉSIGNATION  DES  DÉFENSES  (SUITE). 


des  ohjeU 
ooiMomiiié« 


SECTION  IV. 

HépeniM  ooBoemant  les  besoins  moranz  «  les  réoréatûms 
et  le  service  de  santé. 

CcLTs  : 

L'exercice  da  cnlte  ne  donne  lieu  à  ancnne  dépense 

Instruction  dbs  enfants: 
Frais  d'école  des  2  garçons  de  5  et  4  ans 

SbCOURS.  BT    ÂUIIÔNBS. 

Fart  di^loyer  des  parents  de  la  femme '. t§  12  ) 

RiCR^ATIONS  BT    SOLBNNITÈS  : 

Un  repas  pris  entr»  les  ouvriers  de  la  carrière  le  jour  de  T Ascension,  2' ;  un  repas  pri^  arec 
des  parents  le  jour  de  la  fête  du  pays,  y  compris  les  cadeaux  aux  enfants,  df  ;  dépenses 
faites  au  cabaret  avec  les  camarades  les  jours  de  paie,  8f  ;  tabac  i  fumer,  7f  1 5 

SbRTIGB    DB  8ANTB  : 

Médicaments  et  visites  de  médecin ', 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  san  té .' 


SECTION  V. 

Dépenses  ooneement  les  îndostries,  les  dettes,  les  ampAts 
et  les  assoranoes. 

BbpbNSBS  CONCERNANT  LB8  INDUSTRIES  : 

Intérêt  des  objets  employés  par  l'on-vrierà  la  carrière .' 

Les  dépenses  concernant  l'industrie  du  blanchissage  se  trouvent  balancées  par  le  bénéfice 
qui  en  résulte (1  ) 

InTBIÈTS   DBS    OBTTRS: 

Intérêt  évalué  à  25  p.  100  des  objets  de  consommation  achetés  à' crédit,  et  perça  par  les 
marchands  sons  forme  d'aogmenution  de  prix  ou  de  faux  poids  et  mesure 

Impôts  : 
Cote  personnelle 

Assurances  concourant  a  assurer  le  bibn-ètrb  physique  et  moral  de  la  famillb  : 

(La  famille  ne  participe  à  aucune  société  de  ce  genre) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances 

Epargne   db  l'annàe  : 

(  La  famille  parvient  avec  peine  à  balancer  ses  dépenses  avec  ses  recettes  et  ne  fait  aucune 
épargne) 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  Tannée 


160f82  't,8te  tt 
t,986f01 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFIŒS 
RésilUBt  des  iodoslries  entreprises  par  la  famille  (à  son  ppre  cMple). 


(1)  Blanchissage  des  Tètements  et  du  linge. 

RECETTES. 

Prix  que  coûterait  le  même  blanchissage  fait  au  dehors , . .  

Totaux 

"BlfSES. 

La  femme  lave  et  étend  son  linge  dans  la  cour  de  la  maison  et  puise  de  Teau  à 

Tolonté  au  puits  commun 

Savon  :  13kà0fy0  1e  kilo 

Charbon  de  bois  :  26  décalitres  à  Of  30  le  décalitre 

Bleu,  amidon  et  eau  de  javelle.  

Travail  de  la  femme  :  26  j.  à  Of  75 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie i 

Totaux  comme  ci-dessus 


•   1 

VALEURS     1 

en  nature 

en  argent 

66f30 

20f80 

66  30 

20  80 

* 

» 

» 

11  70 

» 

7  80 

• 

1  30 

19  51 

• 

46  30 

• 

66  30 

20  80 

II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 
(Ces  comptes  donnant  lieu  à  des  opérations  fort  simples  ont  été  établis  dans  le  budget  Ini-môme.  ) 


III.   CX)MPTES  DIVERS. 


(i)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour 
les  vêtements. 

Ait.  l«r.  —  Vêtements  de  l'ouvrier. 

1  redingote  en  drap 

i  gros  paletot  d'hiver. 

2  blouses  eu  toile  grise  à  6f  la  pièce 

2  pantalons  en  velours  ^e  coton  à  8'  la  pièce. 

1  pantalon  en  drap  foncé : 

1  gilet  en  satin  noir ^».. 

1  gilet  en  étoffe  de  coton. 

i  cravate  en  soie  noire 

1  col  cravate  en  soie 

12  mouchoirs  de  coton  à  Of  30  la  pièco  pour 

toute  la  famille -. . 

2  p»res  de  bottes 

1  paire  de  sabots 

réparations  de  chaussures 

10  chemises  en  calicot  acheté  i  la  pièce 

2  gilets  de  flanelle  à  3^50 

1  chapeaa  de  soie  noire,  acheté  d'occasion... 

1  casquette  en  drap  gris 

4  paire  de  bretelles 

1  cravate  de  coton 

Travaux  de  réparation  eiécutés  par  la  femme  : 
12  journées  A  If 

Totaux , 


PRIX 

TRAVAIL 

RECO 

TOTAL 

TOTAL 

DURÉE. 

en 

en 

en 

en 

d'acbAt. 

20  ans 

natare. 

Cadeau. 

nature. 

argent. 

30f00 

i  50 

15  00 

10 

1  50 

12  00 

8 

4  00 

16  00 

3 

5  33 

22  00 

8 

2  75 

8  00 

8 

1  00 

3  50 

2 

1  75 

4  50 

•?• 

0  45 

1  25 

0  25 

3  60 

8 

0  45 

30  00 

2 

15  00 

1  25 

1 

1  25 

» 

» 

2  00 

30  00 

3 

4  16 

4  16 

10  00 

7  00 

10 

0  70 

5  00 

5 

1  00 

2  50 

2 

i   25 

1  25 

3 

0  41 

2  00 

2 

1  00 

» 
194  85 

» 

"12  00 

12  00 

» 

16  16 

.   j  16  16- 

51  5» 
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(2)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour 
les  Yêtemeuts  (suite). 

Abt.  2.  .-  Vêtement*  de  la  femme. 

2  robes  d'indienne •  •  • 

1    —    de  satin  de  laine 

i    —    de  laine ^ • 

f    —    de  mousseline  de  laine, imprimée .... 

1  .—    de  mérinos 

2  jupons  de  calicot  blanc * ; .  •  •  • 

f    —     d'indienne   faits   avec  de   Yieilles 

robes 

8  tabliers  en  étoffe  de  laine 

1  —     de  soie  noire 

2  camisoles  de  coton 

3  paires  de  bas  de  coton  blanc 

2         —,         —,       bleu 

1  paire  de  souliers 

1  paire  de  bottines 

Réparations  de  chaussures 

1  paire  de  sabots 

12  chemises  de  cqton 

1  bonnet 

1  caraco  en  laine 

1  châle  de  laine  broché • 

Képaralions  exécutées  par  la  femme  :  12  jour- 
nées à  1' 

Totaux 

Akt.  3.  —  Vêtements  iee  dewx  gûrgont. 

4  blouses  reçues  en  cadeau 

2  pantalons  confectionnés  par  la  femme  aîvec 

les  vieux  du  père 

6  paires  de  bas  refaits  avec  des  vieux 

4  paires  de  souliers V  V 

12  chemises  faites  avec  les  vieiUes  du  père. . . . 

î  chapeaux  de  paille. *........... 

Travaux  de  réparations  exécutés  par  la  femme  : 

18  jouméesi  If 

Totaux 

Ait.  4-  —  Vétemente  de  la  petite  fille. 

2  robes  de  laine  reçues  en  cadeau,  faites  par 

la  femme *  •; 

1  robe  d'indienne  achetée  à  la  pièce,  faite  par 

la  femme • 

3  jupons  faits  avec  de  vieilles  robes 

6  chemises  de  coton  faites  avec  de  l'étoffe  re- 
çue en  cadeau 

2  paires  de  bas  de  coton 

2  —  delaiue... 

1  paire  de  souliers 

3  Bonnets  reçus  en  cadeau. . .  

1  caraco  de  laine  reçu  en  cadeau 

2  cols • ••• 

Travaux  de  réparation  exécutés  par  la  femme  : 

9  journées  à  1' 

Totaux ■..• 

j^x.  5.  —  Vétementt^du  petit  enfant. 

4  langes  de  coton  à  0^75 

13  couches  faites,  avec  de  vieux  draps,  par  la 

femme .•  :  • 

5  chemises  faites  avec  de  vieilles  chemises  de 

la  femme 

4  brassières  en  indienne  reçues  en  cadeau , 
faites  par  la  femme 

3  bonnets  Slancset  1  noir,  reçus  en  cadeau. . . 

2  béguins,  reçus  en  cadeau 

2  paires  de  bas  reçues  en  cadeau 

1  paire  de  souliers  reçue  en  cadeau 

Travaux  de  réparations  exécntés  par  la  femme. 

Totaux 


PRIX 
d'achat. 


lOfOO 
30  00 
26  00 
12  00 
16  00 
4  50 


7  50 
7  00 

3  00 

4  50 
2  00 

5  00 
10  00 

• 

1  75 
24  00 

1  00 

B  00 
45  00 


217  25 


12  00 


16  00 


29  80 


8  00 
I 
1  20 


6  00 

1  50 

2  00 
1  50 

3  25 
3  00 
1  50 


DOBÉE. 


27  95 


7  00 


2  00 

3  75 
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NOTES  DIVERSES. 

(▲)   SUR  l'exploitation  des  DEPOTS  DB   PIERRE  CALCAIRE   DANS  LA  PARTIE  MERI- 
DIONALE DE  LA   BANUEUE  DE   PARIS  ^ 

Le  sol  du  bassin,  au  centre  duquel  est  situé  Paris,  offre  réunis 
sur  une  surface  restreinte,  et  dans  des  gisements  faciles  à  exploi- 
ter, les  matériaux  variés  que  Ton  utilise  communément  dans  les 
constructions.  Cette  disposition  naturelle,  qui  a  eu  une  grande 
influence  sur  le  développement  de  cette  grande*  cité,  a  donné  lieu 
à  de  nombreuses  industries,  confondues  assez  ordinairement  sous 
le  nom  d'industrie  des  carrières.  Suivant  la  nature  des  matières 
extraites,  on  a  désigné  les  carrières  sous  les  noms  plus  spéciaux  de 
plâtrières^  glaisièresj  marnières,  crayères^  sablonnières ^  etc.;  le 
nom  de  carrières  est  resté  plus  spécialement  attaché  aux  exploi- 
tations d'où  Ton  extrait  la  pierre  à  bâtir. 

On  compte  un  grand  nombre  de. carrières  ouvertes  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine  :  300  environ  sont  actuellement  en  activité  ;  elles 
occupent  2,500  ouvriers,  dont  700  journaliers -manœuvres  [dits 
hommes  de  bricole  (d)],  600  journaliers  [dits  hommes  d'ate- 
lier ^['o)']^  300  journaliers-conducteurs  ou  tâcherons  principaux, 
900  tâcherons  à  tâche  personnelle  [éqxiarrissevrs^  irancheurs^  sou-- 
cheveurs  (d)]. 

Conformément  à  une  loi  de  1810  et  à  un  décret  du  4  juil- 
let Î813^inséré  au  Bulletin  des  lois  sous  le  n«  613,  l'exploitation 
de  ces  carrières  est  astreinte  à  certaines  formalités  peu  nombreuses 
ayant  pour  but  de  sauvegarder  les  propriétés  voisines  dès  car- 
rières, la  sûreté  et  la  salubrité  publique.  On  distingue  deux  genres 
de  ciurières  :  l' les  carrières  à  ciel  ouvert;  2'  les  carrières  exploi- 
tées par  galeries  souterraines. 

On  doit,  d'après  les  règlements,  exploiter  à  ciel  ouvert  toutes 
les  fois  que  les  terres  qui  recouvrent  la  masse^  c'est-à-dire  les 
dépôts  calcaires  que  l'on  veut  exploiter,  ont  une  épaisseur  plus 
faible  que  celle  de  la  masse  elle-même;  ou  quand  ce  recouvrement, 
par  sa  nature,  ne  formerait  pas  un  ciel  solide  aux  galeries  d'ex- 
ploitation. D'une  autre  part ,  les  maîtres  carriers  ne  croient  l'ex- 
ploitation à  ciel  ouvert  avantageuse  que  si  les  recouvrements  n'ont 
pas  plus  d'épaisseur  que  la  masse ,  de  sorte  que  les  intérêts  de 

i.  Cette  note  a  été  rédigée  d'après  les  renseignements  fonmis  par  M.  Delesse,  ingé- 
nieur des  mines  chargé  du  service  d'inspection  des  carrières  dans  le  département  du 
Sud^  membre  de  la  Société  Internationale. 
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Tindustrie  sont  ici  d'accord  avec  les  dispositions  réglementaires. 
Pour  faire  une  exploitation  de  carrière  à  ciel  ouvert,  on  enlève 
d'abord  toutes  les  terres  qui  recouvrent  la  masse,  puis  on  attaque 
celle-ci  et  on  l'épuisé  peu  à  peu  en  détachant  la  pierre  par  les  pro- 
cédés ordinsdres  (d).  Les  avantages  de  cette  exploitation  sont 
d'exiger  peu  de  frais  et  d'enlever  toute  la  masse  saris  déchet,  tan- 
dis que  l'exploitation  par  galeries  nécessite  un  déchet  qui  s'élève 
à  un  quart  de  la  masse.  Elle  cesserait  d'être  lucrative  si  la  quan- 
tité de  terres  à  enlever  était  trop  considérable  ;  c'est  précis^ent 
ce  qui  arriverait  si  la  masse  était  moins  épaisse  que  les  recou- 
vrements. 

Les  carrières  exploitées  par  galeries  sont  les  plus  nombreuses 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  en  général  elles  sont  mises  en 
œuvre  à  l'aide  d'un  puits  vertical.  Il  peut  cependant  se  fsdre  que 
l'on  atteigne  la  masse  en  pénétrant  par  une  excavation  horizontale 
dans  le  flanc  d'une  montagne  qui  la  contient,  c'est  ce  qu'on  appelle 
une  exploitation  par  cavage  à  bouche.  L'exploitation  par  les  puits 
est  la  plus  surveillée,  parce  qu'elle  comporte  les  plus  nombreuses 
chances  d'accidents.  Des  règlements  en  déterminent  les  disposi^ 
tiens  principales,  et  un  service  d'ingénieurs  des  mines  est  institué 
pour  veiller  à  leur  exécution  dans  les  limites  de  l'opportunité,  et 
sans  créer  d'embarras  à  des  exploitations  dont  les  produits  sont 
indispensables  à  une  grande  ville. 

Pour  établir  cette  exploitation  on  fore  un  puits  large  de  trois  à 
quatre  mètres,  assez  profond  pour  atteindre  la  masse  calcaire  ;  la 
loi  prescrit  qu'il  soit  maçonné  intérieurement,  mais  dans  beau- 
coup de  cas  les  terrains  que  le  forage  a  traversés  ont  une  solidité 
suffisante  ^t  la  maçonnerie  n'est  pas  exigée.  À  l' orifice  supérieur  de 
ce  puits  on  établit,  avec  des  pierres,  un  dallage  élevé  à  la  hauteur 
des  voitures  de  transport  et  offrant  une  assez  large  surface  nommée 
la  forme  ou  le  chantier;  c'est  là  que  l'on  équarrit  la  pierre  au  sor- 
tir du  puits.  Sur  cette  forme  et  aux  bords  de  l'ouverture  on  in- 
stalle une  rove  ou  treuil  en  bois  destiné  à  élever  la  pierre  du  fond 
du  p\iits  au  niveau  du  sol.  Le  treuil  se  compose  d'un  arbre  de 
couche  disposé  en  travers  de  l'orifice  du  puits  et  environ  à  six  mè- 
tres au-dessus  de  la  surface  de  la  forme  ;  à  une  extrémité  de  l'arbre 
est  une  roue  de  neuf  à  dix  mètres  de  diamètre  dont  la  jante  est 
garnie  sur  ses  côtés  d'échelons  en  bois.  Les  ouvriers  montent,  par 
ce  moyen ,  le  long  de  la  jante ,  leur  poids  fait  tourner  la  roue  et 
l'arbre  de  couche  ;  un  câble  s'enroule  sur  cet  arbre  et  la  pierre 
attachée  à  son  extrémité  s'élève  lentement  vers  la  surface  du  sol. 
Ce  câble,  qui  a  neuf  centimètres  environ  de  diamètre,  soutient  par- 
fois jusqu'à  8,000  et  9,000  kilog. 
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Il  faut  encore  disposer  dans  le  puits  ce  qu'on  nomme  Xèchelle; 
c'est  tme  poutre  verticale  scellée  de  distance  en  distance  aux  parois 
du  puits  par  des  tenons  en  fer  nommés  happes^  et  portant  des  éche- 
lons en  bois,  ou  ranches^  formés  par  de  simples  traverses  horizon- 
tales sur  lesquelles  les  pieds  se  posent  successivement  pour  mon- 
ter ou  descendre.  Plusieurs  règlements  sont  intervenus  pour  rendre 
ces  écheUes  plus  commodes  et  plus  sûres;  leur  exécution  a  ren- 
c(mtré  une  apposition  aussi  vive  de  la  part  des  ouvriers  que  de 
celle  des  patrons,  et  ces  niesures  sont  jusqu'ici  restées  sans  effet. 
n  en  est  généralement  de  même  d'une  disposition  qui  exige  que 
ks  exploitants  aient  toujours  deux  puits  :  l'un  pour  l'extraction  des 
matières,  l'autre  pour  le  service  des  échelles. 

Lorsque  cet  établissement  est  effectué,  on  commence  l'exploita- 
tion par  forer  la  masse  sur  toute  l'étendue  du  puits,  de  manière  à 
se  trouver  au  milieu  d'elle  pour  l'exploiter  horizontalement.  Cette 
opération  s'appelle  affroniage,  et  dès  qu'elle  est  terminée  on  perce 
dans  la  masse,  suivant  deux,  trois  ou  quatre  directions  divergentes, 
des  galeries  de  40  à  50  mètres  de  longueur  sur  1  mètre  de  large 
et  1",60  à  2  mètres  de  hauteur.  Puis  le  travail  d'extraction  de  la 
pierre  commence  suivant  les  procédés  qui  seront  décrits  plus 
loin  (b). 

Ces  carrières  à  puits  se  pratiquent  surtout  dans  les  masses 
recouvertes  d'une  grande  épaisseur  de  terre,  comme  celles  des 
communes  de  Montrouge,  Gentilly,  Châtillon,  Bagneux,  Arcueil^ 
Ivry,  Vanves,  Passy,  Saint-Maur,  Maison-Alfort,  Créteil,  etc. 

La  masse  que  l'on  exploite  par  ces  divers  procédés  est  toujours 
formée  par  la  même  série  de  couches  tertiaires,  bien  que  les  qua- 
lités de  pierre  qu'elle  fournit  soient  très-variées.  Cette  série  consti- 
tue le  calcaire  grossier  parisien  et  comprend  de  haut  en  bas  quatre 
couches  principales  dont  l'ensemble  mesure  en  moyenne  15  mètres 
d'épaisseur.  Ce  sont  : 

1*  Le  Banc  de  roche ^  calcaire  plus  ou  moins  siliceux,  reconnais- 
sable  à  de  nombreuses  empreintes  de  coquilles  fossiles  nommées 
cérites  [Cerithium  Lapidum,  C.  cristatum,  etc.)  ;  il  est  dur  et  résis- 
tant et  sa  texture  fine  permet  de  le  tailler  avec  précision.  On  l'em- 
ploie comme  pierre  de  choix  pour  les  soubassements  des  édifices. 
Ce  banc  mesure  0"70  à  l-^OO  d'épaisseur,  il  vaut  de  50  à  ÔO'le 
mètre  cube.  On  en  a  déjà  extrait  une  énorme  quantité,  cependant  il 
en  existe  encore  assez  abondamment  près  de  Châtillon  et  de 
Bagneux.  Aux  couches  inférieures  du  banc  de  roche  sont  associées 
des  assises  de  pierre  de  moindre  qualité,  employées  à  des  usages 
qui  exigent  moins  de  résistance  ;  on  désigne  ces  divers  lits  sous 
les  noms  de  bancfranc^  banc  d'argent,  plaquette,  moellon,  grignard 
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OU  petit  moellon.  Le  mètre  cube  de  la  pierre  dite  de  banc  franc  vaut 
environ  50';  les  qualités  voisines  se  vendent  de  25  à  &0'  suivant 
leur  résistance. 

Toute  cette  première  masse  constitue  ce  qu'on  appelle  souvent 
dans  les  carrières  le  premier  atelier^  parce, que  poiu*  exploiter  les 
couches  inférieures,  on  continue  le  forage  des  puits,  et  on  établit  un 
second  étage  d'excavations  nommé  dernier  atelier.  Le  premier  ate- 
lier a  une  hauteur  proportionnelle  à,  celle  de  cette  première  série 
de  lits  calcaires;  elle  n'excède  jamsds  2  mètres  et  n'atteint  souvent 
quel»  60. 

2*  Le  Banc  vert  forme  une  seconde  couche  de  calcaires  argileux 
colorés  par  des  granules  verte  et  propres  à  la  fabrication  des  chaux 
hydrauliques.  On  y  rencontre  certains  bancs  plus  durs,  épais  de 
AO  centimètres  en  moyenne,  et  que  l'on  exploite  pour  les  dallages  ; 
telle  est  la  pierre  de  liais  de  Créteil  actuellement  épuisée  et  qui  a 
servi  à  la  construction  des  escaliers  du  Louvre  à  Paris.  Un  lit  ana- 
logue reçoit  à  Bagneux  et  à  Châtillon  le  nom  de  banx:  royal  ou  liais  ; 
il  est  exploité  pour  les  mêmes  usages,  adnsi  qu'un  autre  l^t  coloré 
en  gris  par  de  l'argile  et  nommé  le  banc  bleu.  Le  banc  royal  se 
vend  40  à  45  francs  le  mètre  cube. 

8*  La  Lambourde  ou  Calcaire  à  miliolites  des  géologues,  que  sa 
faible  cohésion  a  fait  nommer  banc  de  son  par  les  ouvriers.  C'est  un 
c;alcaire  tendre  que  l'on  emploie  en  moellons  ou  pierres  grossière- 
ment taiUées  destinées,  dans  les  construction^ ,  à  être  reliées  et 
recouvertes  par  du  plâtre.  Ce  banc  a  une  épaisseur  très-variable, 
mais  généralement  considérable  ;  on  peut  en  moyenne  l'évaluer  à 
8  ou  10  mè.tres.  La  lambourde  se  vend  sur  le  pied  de  20  à  35'  le 
mètre  cube. 

h""  Au-dessous  de  la  lambourde  se  trouve  un  banc  de  calcaire 
grossier  inférieur,  mêlé  de  glaucomes,  et  que  l'on  exploite  dans 
certaines  communes,  comme  à  GentiUy,  sous,  le  nom  de  Banc  Saint- 
Jacques.  C'est  une  pierre  tendre  remplie  de  coquilles  et  qui  fournit 
des  moellons  de  qualité  inférieure,  vendus  15  ou  20^  le  mètre  cube. 
L'épaisseur  du  banc  Saint-Jacques  est  très- variable,  mais  beau- 
coup plus  faible  en  général  que  celle  de  la  lambourde. 

Ces  diverses  couches  du  calodre  grossier  parisien  sont  limitées 
*  supérieurement  par  un  lit  de  couches  marneuses  que  traversent 
des  veines  de  quartz  associé  à  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  ; 
ce  lit  porte  le  nom  vulgaire  de  Caillasse.  Le  calcaire  grossier 
repose  sur  des  bancs  sableux  qui  conmlencent  l'époque  tertiaire  ou 
période  éocène. 

Dans  une  entreprise  de  carrière  la  masse  calcaire  appartient  au 
propriétaire  du  sol  qui  la  recouvre  ;  assez  rarement  il  se  charge  de 
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l'exploiter  lui-même.  Il  vend  ordinairement  le  droit  d'exploitation 
à  un  maître  carrier,  et  les  conditions  du  contrat  sont  à  peu  près 
invariables.  Le  propriétaire  ne  garantit  nullement  la  qualité  ni 
l'étendue  de  la  masse  ;  toutes  les  charges  résultant  des  infractions 
aux  règlements  incombent  à  l'exploitant  ;  celui-ci  doit,  après  l'ex- 
piration du  temps  convenu,  rendre  le  terrain  en  bon  état  de  cul- 
ture, c'est-à-dire  combler  les  puits  et  remplir  les  foniis  ou  excava- 
tions qui  menacent  de  déterminer  l'afTaissement  du  sol.  Le  droit 
d'exploitation  se  vendait  autrefois  pour  de  longs  termes,  mais  les 
nombreux  inconvénients  attachés  aux  servitudes  qui  en  résultaient 
pour  les  propriétés  ont  lait  abandonner  cette  coutume.  Les  contrats 
se  font  habituellement  pour  dix  à  vingt  ans.  La  masse  est  vendue 
à  l'are  et  le  prix  varie  de  100  à  150';  son  étendue  est  en  rapport 
avec  la  profondeur  du  puits.  S'il  y  a  50  mètres,  il  faut  avoir  envi- 
ron un  hectare  de  masse  ;  s'il  ne  mesure  que  20  mètres,  30  ares 
peuvent  suffire.  On  peut  d'ailleurs  avec  avantage,  lorsqu'une  exploi- 
tation est  établie,  acheter  de  la  masse  au  voisinage,  de  façon  à 
étendre  les  ateliers  sans  nouveaux  frais  d'installation. 

L'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  n'exige  aucune  autori- 
sation préalable,  et  se  fait  simplement  sous  la  surveillance  de  l'ins- 
pecteur des  carrières  et  de  la  police  administrative.  Les  carrières 
par  cavdge  à  bouche  et  les  carrière»  à  puits  ne  peuvent  être  exploi- 
tées sans  une  autorisation  donnée  par  le  préfet  ou  le  sous-pré- 
fet, sur  le  rapport  de  l'inspecteur  général  des  carrières  et  après 
examen  d'un  plan  du  terrain  qui  recouvre  la  masse,  annexé  par 
le  demandeur  à  sa  requête.  Les  règlements  exigent  même  qu'aucun 
sondage  ne  soit  pratiqué  sans  autorisation,  mais  cette  disposition 
souvent  gênante  n'a  pas  été  maintenue  avec  rigueur. 

Les  exploitations  s'exécutent  sous  la  surveillance  du  service 
d'inspection  des  carrières,  qui  se  compose  d'un  ingénieur  en  chef 
des  mines,  ayant  sous  ses  ordres  deux  ingénieurs  chargés,  Tun  des 
carrières  de  la  rive  droite ,  l'autre  de  celles  de  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  Chacun  de  ces  trois  ingénieurs  a  près  de  lui  un  conduc- 
teur de  travaux  ;  six  commis  surveillants  sont  chargés  de  faire  les 
tournées  d'inspection  dans  les  communes.  A  ce  service  sont  ratta- 
chés cinq  géomètres,  ou  auxiliaires,  principalement  destinés  au  levé 
des  plans  des  diverses  exploitations. 

Le  contrôle  porte  principalement  sur  trois  points  : 

1**  Empêcher  que  l'exploitant  ne  sorte  de  la  masse  qui  lui  appar- 
tient pour  fouiller  le  terrain  d'autrui ,  ou  qu'il  ne  s'approche  des 
routes  et  voies  publiques  et  n'aille  exploiter  sous  le  sol  qui  les 
forme;  sur  ce  premier  point  les  contraventions  sont  nombreuses 
et  la  surveillance  doit  être  très-active; 
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2*  Faire  déposer  chaque  année ,  dans  les  bureaux  de  Tinspec- 
tion,  le  plan  de  Texploîtation  constatant  son  état  actuel; 

3*  Veiller  à  la.  sûreté  des  ouvriers  en  exigeant  le  bon  entretien 
de  la  carrière  et  des  appareils  d'exploitation,  en  recherchant,  cha- 
que fois  qu'il  se  produit  un  accident  entraînant  blessure  ou  mort 
d'homme,  si  toutes  les  précautions  avaient  été  prises  par  le  maître 
carrier.  En  cas  de  malheur,  celui-ci  doit  immédiatement  prévenir 
le  maire  de  la  commune  et  l'ingénieur  chargé  du  service  des  car- 
rières, afin  qu'il  soit  procédé  à  cette  enquête  et  que,  sur  le  rap- 
port de  l'ingénieur,  le  maître  carrier  soit  poursuivi  ou  exonéré  de 
toute  responsabilité. 

Dans  ces  conditions  de  diverses  natvi^,  de  nombreux  exploitants 
entreprennent,  dans  les  alentours  de  Paris,  l'industrie  des  carrières. 
L'arrondissement  sud  du  département  de  llst  Seine  offre  le  dénom- 
brement suivant  : 

Maîtres  carriers  (extrayant  la  pierre  à  bâtir) 145 

Maîtres  plâtriers  (extrayant  la  pierre  à  plâtre) 45 

Maîtres  glaisiers  (extrayant  l'argile) 18 

Maîtres  sablonniers  (extrayant  le*sal)1e) BS 

Exploitants  de  crayères  (carrières  de  craie) 12 

Total..! 2t5 

Les  anciennes  carrières  sont  consacrées  à  une  industrie  agricole 
que  le  voisinage  de  Paris  rend  très-productive,  c'est  la  culture  du 
champignon  de  couches  {Agarieiis  campestrts^  L.),  la  seule  espèce 
dont  la  vente  soit  permise  sur  les  marchés  de  la  ville.  L'arrondis- 
sement sud  compte  60  maîtres  champignonnistes. 

Les  maîtres  carriers  de  cette  région  n'occupent  pas  moins  de 
2,980  ouvriers,"  et  294  carrières  de  pierre  à  bâtir  y  sont  actuelle- 
ment en  activité.  Dn  grand  nombre  de  maîtres  n'ont  qu'une  seule 
carrière,  et  beaucoup  d'entre  eux  sont  des  ouvriers  parvenus  à 
cette  position  par  le  travail,  l'ordre  et  la  bonne  conduite.  Wusieurs 
possèdent  trois  ou  quatre  exploitations;  le  plus  riche  maître  car- 
rier du  département  de  la  Seine  en  possède  douze. 

Chaque  carrière  fournit  annuellement,  en  moyenne,  420  mètres 
cubes  de  pierre  dure  et  4,660  mètres  cubes  de  pierre  tendre  dite 
moellons.  Le  produit  moyen  des  carrières  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  s'élève  actuellement,  pour  une  année ^ à  1,464,000  mètres 
cubes,  dont  l'extraction  coûte  19,916,000'  et  qui  constituent  un 
produit  vénal  de  29,070,000';  de  telle  sorte  que  cette  industrie  crée 
dans  cette  région  une  richesse  annuelle  de  0,165^000'. 

Il  peut  être  intéressant  de  donner  ici ,  comme  terme  de  compa- 
raison ,   quelques  renseignements  statistiques   concernant   l'an- 
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née  1825.  A  cette  époque  la  même  région  produisait  annuellement  : 

Pierre  de  taille 40,000»-  •• 

Pierre  tendre  dite  moellon 445,902 

Produit  total 485,90î-  •• 

^  La  pierre  valait  en  moyenne  35'  le  mètre  cube,  et  le  moellon  4^ 
les  485,902  mètres  cubes  de  matière  extraite  représentaient  donc 
seulement  une  valeur  de  1,863,608'.  * 

Les  frais  d'extraction  des  produits  de  la  carrière  se  composent^  : 

1*  Du  salaire  des  ouvriers,  évalué  pour  la  pierre  dure  dite  de 
taille  à  22',  prix  moyen  par  mètre  cube  amené  au  jour  et  équarri, 
et  poi^r  lé  moellon  à  A'  seulement; 

2^  Des  frais  de  transport  de  la  pierre  jusque  dans  Paris  ;  effectué 
par  des  voituriers  spéciaux,  ce  transport  est  payé  à  raison  de  8'  le 
mètre  cube,  prix  invariable  ; 

3*»  De  l'intérêt  annuel  des  premiers  fr^s  d'établissement  de  l'ex- 
ploitation ; 

h^  Des  frais  annuels  d'entretien. 

L'exemple  suivant  fera  juger  de  la  nature  et  de  la  quotité  de  ces 
dernières  dépenses. 

Frais  c^ établissement  dune  exploitation  de  carrière  à  pierre  calcaire, 
par  puits  de  s^vice  et  pour  une  profondeur  de  25  mètres. 

Achat  de  la  masse  (50  ares) 6,000'  00 

Frais  d'autorisation ^      6  85 

(1  feuille  de  papier  timbré  pour  écrire  la  demande,  0'  35. 

— Plan  du  terrain  qui  renferme  la  masse,  5'  00. — Prix  du  timbre 

de  Tautorisation  officielle,  1'  50). 

Forage  d'un  puits  de  25  mètres  de  profondeur  sur  un  diamètre 
de  3  ou  4  mètres  à  Torifice  supérieur^  et  4  ou  ^6  à  l'autre 
extrémité t 1,250    00 

Établissement  de  la  forme  ou  atelier  qui  environne  Toriflce 

supérieur *  697   25 

(Achat  de  9  ares  de  terrain,  47'  25.  —  Dallage  de  la  forme, 

650'  00). 

Etablissement  du  chemin  d'exploitation 42  00 

(Achat  de  800»" 'i-  de  temin,  42' 00) 

Affrontage  de  la  masse 500   00 

Établissement  de  la  roue * . . .      2,100   00 

a  roue  en  bois  de  5  mètres  de  rayon,  pouvant  durer  30  aus^ 

1,600'.  —  Gable  de  42  mètres  de  longueur  sur  0"  09  de  dia- 
mètre, pouvant  durer  6  ans  au  plus,  500'). 

Établissement  de  l'échelle  de  service 75  00 

Total  des  frais  d'établissement 10,671'  10 

1.  Renseignements  fournis  par  M.  A.  Michau,  docteur  en  droite  maître -carrier 
à  Paris. 
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Frais  annuels  d exploitation  de  la  même  carrière. 

Intérêt  (5  p.  iOO)  des  frais  d'établissemeDt i 583'  50 

Plan  de  Texpbitation 20  00 

Entretien  de  la  roue 50  00 

Entretien  du  câble 84  00 

entretien  de  T^chelle  de  service 1î  00 


Total  des  frais  d'exploitation 699'  50 


(b)  sur  les  travaux  et  les  salaires  des  ouvriers  carriers*. 

L'exploitation  d'une  carrière  exige  plusieurs  genres  de  travaux 
et,  par  conséquent,  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  de 
diverses  classes.  Parmi  ces  ouvriers,  les  uns  sont  journaliers,  les 
autres  tâcherons;  mais  ils  forment  en  totalité  six  classes  distinctes 
qui  peuvent  être  énumérées  dans  l'ordre  suivant,  en  commençant 
par  les  plus  humbles  : 

!•  Hommes  de  bricole journaliers. 

2"  Hommes  et  atelier — 

8*  Trancheurs tâcherons. 

*•  Soticheveurs — 

5*  Èquarrisseurs — 

6«  Conducteurs journaliers. 

1*  On  appelle  hommes  de  bricole  ou,  en  termes  de  carriers, 
arricandiers  y  les  ouvriers  les  moins  habitués  aux  carrières  et  qui 
sont  chargés  d'exécuter  les  travaux  de  terrassement,  de  transpor- 
ter les  blocs  de  pierre,  de  monter  sur  les  échelons  de  la  roue  du 
treuil  pour  la  faire  tourner  et  élever  la  pierre  jusqu'à  l'orifice  supé- 
rieur du  puits.  Il  sont  au  besoin  aidés  dans  ces  travaux  par  tous 
les  autres  ouvriers.  Le  métier  de  carrier  n'exige  aucun  apprentis- 
sage, puisqu'il  suffit  de  fournir  de  la  force  pour  exécuter  un  travail 
"utile.  Les  hommes  de  bricole  sont  donc  véritablement  des  apprentis 
déjà  rétribués  parce  qu'ils  concourent  immédiatement  à  la  pro- 
duction. L'ouvrier  qui  se  présente  pour  la  première  fois  à  un 
maître  carrier  est  admis  si  son  âge  et  sa  force  physique  le  rendent 
apte  au  travail  ;  son  salaire,  proportionné  dans  fes  premiers  temps 
à  ses  besoins  plutôt  qu'aux  services  qu'iî  peut  rendre,  est  de  1'  60 
à  2'  par  jour.  Dès  qu'il  a  pris  quelque  habitude  des  travaux,  ce 

1.  Cette  note  a  été  rédigée  d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  A.  Michau, 
docteur  en  droit,  maître-carrier  à  Paris. 
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salaire  est  élevé  à  3'  paY  journée,  soit  0'  30  par  heure  de  travail. 

2*  Les  tiommes  d'atelier  sont  les  véritables  ouvriers  journaliers 
des  carrières,  et  les  hommes  de  la  classe  précédente  passent 
promptement  dans  celle-ci  pour  peu  qu'ils  aient  quelque  intelli- 
gence. Ils  s'emploient  à  transporter  la  pierre,  à  faire  tourner  s'il 
est  besoin  la  roue  du  puits  d'extraction,  à  creuser  les  galeries, 
construire  les  supports  destinés  à  prévenir  les  éboulements  et 
remplir,  avec  la  terre  extraite  des  nouvelles  fouilles,  les  vides  créés 
par  l'exploitation  ;  ce  dernier  travail  s'appelle /aeVc  les  bourrages. 
Leur  salaire  journalier  est  généralement  de  A'. 

Ces  deux  premières  catégories  d'ouvriers  exécutent  des  travaux 
que  l'on  ne  saurait  mesurer  à  la  tâche ,  et  sont  pour  cette  raison 
rétribués  à  la  journée. 

S**  Les  trancheurs  attaquent  la  masse  de  pierre  qui  forme  les 
parois  des  galeries  d'exploitation  en  y  ouvrant,  ordinairement  de 
20  mètres  en  20  mètres ,  des  tranchées  verticales  de  toute  la  hau- 
teur de  la  galerie  (l^OO  à  2  mètres),  perpendiculaires  à  sa  direc- 
tion, et  mesurant  0"  50  de  largeur,  sur  2  ou  3  mètres  de  profon- 
deur. Ce  sont  aussi  les  trancheurs  qui,  lorsqu'un  bloc  de  19  mètres 
environ  de  longueur  vient  d'être  séparé  de  la  masse,  le  divisent 
aux  endroits  convenables  pour  le  débiter  en  pierres  marchandes. 
Ces  ouvriers  sont  payés  à  la  tâche,  et  à  raison  de  5'  à  16'  le  mètre 
linéahre  mesuré  suivant  la  profondeur  des  tranchées.  Le  prix  varie 
en  raison  de  la  résistance  plus  ou  moins  grande  de  la  pierre,  et 
aussi  de  la  hauteur  du  banc,  qui  détermine  celle  de  la  galerie  d'ex- 
ploitation, et  par  suite  celle  de  la  tranche  ;  en  résumé  ce  prix  est 
calculé  de  manière  à  ce  qu'en  une  journée  de  10  heures  de  travail 
effectif,  le  trancheur  gagne  4' 50.  Son  habileté  peut  d'ailleurs  ren- 
dre ce  salaire  un  peu  plus  considérable  pour  le  même  temps.  Le 
travail  des  carriers  trancheurs  est  très-pénitle  ;  à  mesure  que  la 
tranche  s'enfonce  dans  la  masse,  l'ouvrier  y  pénètre  au  milieu 
d'un  nuage  épais  et  sans  cesse  renaissant  de  poussière  calcaire  qui 
le  fatigue  beaucoup,  et  c'est  dans  ce  nuaçe  poudreux  qu'il  lui  faut 
exécuter  une  opération  fort  rude  et  déployer  souvent  une  grande 
viguem:  corporelle.  Il  ne  paraît  pas  qu'aucune  altération  grave  de 
la  santé  soit  la  suite  habituelle  de  ces  pratiques  ;  mais  il  faut  dire 
aussi  que  des  causes  nombreuses  rompent  la  continuité  de  ce 
genre  de  travail  durant  la  yie  des  ouvriers  carriers;  les  uns  s'élè- 
vent à  des  travaux  moins  fatigants,  ou  même  deviennent  maîtres  ; 
d'autres  abandonnent  la  profession  pour  s'établir  logeurs  ou  petits 
débitants  de  boissons;  enfin  la  mortalité,  par  suite  des  accidents, 
est  assez  considérable  (6  p.  1,000  par  an)  pour  soustraire  un 
grand'  nomllre  d'ouvriers  carriers  aux  affections  qui  pourraient 
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résulter  de  Texercice  prolongé  de  certains  travaux.  En  calculant  sur 
cette  donnée,  on  trouve  en  effet  que  su^  1,000  ouvriers  carriers 
quelconques  les  accidents  en  font  périr  58  en  une  période  de  dix  an- 
nées (spit  environ  6  p.  100). 

i®  Les  soucheveurs  doivent  leur  nom  à  la  nature  de  leurs  occu- 
pations. Les  carriers  désignent  par  le  mot  souchever  l'opération  qui 
consiste  à  séparer  la  pierre  dans  le  sens  perpendiculaire  aux  tran- 
ches après  que  celles-ci  ont  été  pratiquées.  Le  bloc  de  pierre, 
tranché  dans  toute  la  hauteur  du  banc  et  à  un  intervalle  de  20  mè- 
tres, est  ce  qu'on  ^appelle  défermé;  il  ne  tient  plus  à  la  masse  que 
par  sa  face  verticale  la  plus  profonde;  ses  faces  supérieure  et  infé- 
rieure adhèrent  encore  aux  lits  terreux  qui  limitent  le  banc  exploité. 
Le  souche veur  se  couche  tout  de  son  long  sur  le  sol  de  la  galerie  et 
devant  le  bloc  qu'il  va  détacher;  armé  d'un  marteau  en  fer  à  deux 
tranchants  avec  un  manche  de  bois  plat,  dur  et  long  de  deux  mètres, 
il  creuse  dans  le  lit  terreux  qui  supporte  inférieurement  le  bloc 
calcaire.  Il  arrive  scinsi  peu  à  peu  à  pratiquer  sous  la  pierre  une 
rainure  de  0'",30  de  hauteur  sur  20  mètres  de  longueur  et  jusqu'à 
une  profondeur  de  2  mètres.  A  mesxure  qu'il  pénètre  plus  avant  il 
glisse  sous  la  pierre,  pour  s'éclairer,  une  petite  chandelle  posée  sur 
un  carreau  ;  de  distance  en  distance ,  il  place  de  petits  supports 
en  bois  nommés  pivots  ou  des  fragments  de  pierre  tendre  ou  moel- 
lons pour  soutenir  le  bloc  qui  pourrait  à  tous  moments  s'àflfeûsser  sur 
ses  bras  engagés  pour  travailler  dans  la  rainure  du  souchevage.  11 
poursuit  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ait  à  chaque  bout  atteint  une  tranche. 
Alors,  il  appelle  à  lui  quelques  ouvriers  pour  enlever  javec  un  certain 
ensemble  les  supports  et  les  morceaux  pierre  ;  à  un  moment  donné 
le  Bloc,  qui  peut  mesurer  de  60  à  70  mètres  cubes  et  peser  environ 
1,700,000  kilogr.,  se  trouve  suspendu  sans  appui,  le  banc  terreux 
qui  le  limite  supérieurement  cède,  en  même  temps  la  masse  se 
détache  au  fond,  et  le  bloc  tombe  sur  le  sol  de  la  carrière  où  il  se 
casse  habituellement  en  trois  ou  quatre  fragments.  Aussitôt  les 
trancheurs  le  divisent,  et  chaque  pierre  est  ensuite  poussée  sur  des 
rouleaux  de  bois,  par  les  hommes  d'atelier  aidés  souvent  de  quel- 
ques tâcherons,  jusqu'à  l'orifice  inférieur  du  puits  d'extraction. 

Le  travail  du  soucheveur  est  aussi  pénible  que  dangereux  ;  dans 
cette  catégorie  de  carriers  les  accidents  sont  nombreux  et  entraînent 
fréquemment  la  perte  d'un  bras  ou  même  des  deux.  Le  salaire  est 
réglé  à  raison  de  l' à  2'  le  mètre  superficiel  souchevé,  et  la  journée 
de  l'ouvrier  peut  être  évaluée  en  moyenne  à  5^ 

L'exploitation  de  la  lambourde  (a)  qui  fournit  la  pierre  tendre 
dite  moellon  est  un  peu  moins  pénible  ;  cette  masse  est  formée  de 
bancs  très-réguliers  et  qui  se  séparent  sans  peine  ;  elle  présente 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  95 

en  outre  des  fissures  dans  le  sens  vertical.  C'est  dans  ces  fissures 
que  Ton  pratique  les  tranches;  pilis  on  détache  la  pierre  par  sa* 
partie  supérieure  en  creusant  le  lit  arénacé  qui  la  limite,  c'est  ce 
qu'on  nomme  trancher  à  plat.  Gela  fait,  on  applique  de  forts  crics 
contre  la  pierre ,  au  niveau  des  délits  ou  séparations  horizontales 
des  couches,  et  on  soulève  la  couche  qui  se  détache  très-uniformé- 
ment. La  dangereuse  opération  du  souchevage  n'a  plus  lieu  dans 
cette  masse.  ^ 

5*  Les  équarrisseurs  sont  chargés  diéquarrir  la  pierre  sur  la 
plate-forme  qui  entoure  l'orifice  supérieur  du  puits  de  service.  On 
nomme  équarrir^  tailler  le  bloc  à  angles  droits  sur  toutes  ses  faces. 
La  pierre  a  seulement  été  dégrossie  par  les  trancheurs  qui  l'ont 
coupée  dans  la  carrière;  c'est  Téquarrisseur  qui,  lorsqu'elle  est 
extraite  et  avant  de  la  livrer,  lui  fait  ses  parements  ou  î'équarrit 
Son  salaire^st,  selon  la  dureté  de  la  pierre,  fixé  à  1'  25  ou  V  50  le 
mètre  cube  équarri  ;  ce  qui  donne  par  journées  de  dix  heures  une 
moyenne  de  4'  50  à  5^  Les*  équarrisseurs  sont  chargés  du  travail 
le  moins  pénible,  mais  aussi  de  celui  qui  exige  le  plus  d'intelligence 
et  d'habileté  manuelle. 

6*  Chaque  carrière  est  confiée  à  la  direction  d'un  conducteur  qui 
dirige  les  ouvriers  qui  l'exploitent,  et  représente  vis-à-vis  d'eux  le 
maître  carrier.  Il  travaille  habituellement  comme  ouvrier  avec  les 
hommes  d'atelier  ;  mais,  en  outre,  il  est  chargé  de  compter  le  nom- 
bre d'heures  de  travail  fournies  par  les  journaliers  et  de  mesurer 
l'ouvrage  exécuté  par  les  tâcherons.  C'est  aussi  le  conducteur  qui 
embauche  les  nouveaux  ouvriers,  sauf  approbation  ultérieure  du 
patron.  Il  est  évident  que  cet  ouvrier  doit  être  un  des  plus  capa- 
bles, et  doit  avoir  successivement  passé  par  les  cinq  autres  caté- 
gories. Comme  son  travail  ne  peut  se  mesurer  que  par  le  temps 
employé,  il  est  rétribué  à  la  journée,  et  son  salaire  est  de  5'  et 
même  6'  50  chez  les  maîtres  qui  comprennent  l'importance  qu'il  y 
a  pour  eux  à  conserver  longtemps  leurs  conducteurs  et  à  mainte- 
nir de  bons  rapports  avec  eux. 

Chaque  fois  qu'un  tâcheron  est  obligé  d'aider  les  hommes  d'ate- 
lier, le  temps  qu'il  leur  consacre  lui  est  compté  par  le  conducteur 
à  raison  de  0'  40  par  heure. 

Les  travaux  des  carrières  n'ont  pas  habituellement  la  même 
activité  pendant  toute  Tannée.  L'hiver  compte  une  période  de  chô- 
mage qui  commence  à  la  Toussaint  et  finit  au  1"  avril.  Durant  ces 
cinq  mois  les  patrons  pourraient  renvoyer  la  plupart  de  leurs  ou- 
vriers ;  mais  un  usage  meilleur  a  prévalu  parmi  les  maîtres  carriers, 
préoccupés  de  conserver  les  ouvriers  qu'ils  ont  l'habitude  d'em- 
ployer. Les  carriers  émigrants  (c),  venus  du  Limousin  ou  de  quel- 
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qu'autre  contrée,  retournent  au  pays  ;  les  autres  travaiflent  encore, 
et  les  patrons  les  emploient,  sans  profit  immédiat,  à  des  travaux 
qui  préparent  l'exploitation  de  la  belle  saison;  c'est  durant  ce  chô- 
mage que  se  font  surtout  le  tranchage  de  la  masse  et  le  percement 
des  galeries.  Le  salaire  que  reçoivent  ces  ouvriers  est  une  véritable 
avance  du  patron,  et  pour  la  rendre  moins  onéreuse  il  est  passé 
en  usage  que,  de  la  Toussaint  à  la  fin  de  mars,  les  journées  de  dix 
heures  diminuent  de  0'26,  quelque  soit  leur  prix  habituel;  les 
conducteurs  seuls  conservent  toute  l'année  le  même  salaire.  Cette 
coutume,  avantageuse  en  temps  normal  pour  les  deux  parties,  a  pris 
une  telle  consistance  que,  depuis  quelques  années,  l'activité  des 
travaux  présentant  une  différence  presque  insensible  d'une  saison 
à  l'autre,  la  réduction  traditionnelle  des  salaires  s'effectue  néan- 
moins sans  aucune  réclamation. 

Il  est  intéressant  d'ailleurs  de  voir  quels  bons  effets  a  produits, 
dans  ce  corps  d'état,  l'opinion  répandue  parmi  les  maîtres  qu'ils 
doivent  faire  certains  sacrifices  pour  adoucir  les  rigueurs  du  chô- 
mage et  ses  conséquences  si  fatales  à  certains  ouvriers.  Les  rensei- 
gnements suivants  ont  été  fournis  par  un  maître  carrier  dans  la 
famille  duquel  cette  industrie  se  perpétue  depuis  trois  générations. 
Les  grands  travaux  de  construction  exécutés  à  Paris  durant  le  règne 
de  Napoléon  I"*  avaient  donné  une  grande  activité  à  l'exploitation 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir;  les  journées  valaient  en  nwyenne  4'. 
Après  l'invasion  de  1815  tout  travail  disparut  et  les  maîtres  auraient 
pu  congédier  tous  leurs  ouvriers.  Ils  gardèrent  néanmoins  ceux  qui 
auraient  été  sans  ressources  et,  tandis  que  les  émigrants  retour- 
naient dans  leur  pays  natal,  les  autres  furent  employés  à  raison  de 
2'  par  jour.  He  salaire  minime  constituait  encore  une  avance  très- 
onéreuse  pour  les  patrons  ;  et  les  ouvriers,  qui  le  comprenaient,  ne 
firent  aucune  difficulté.  Au  mois  d'avril  1816  le  travail  reprit  quelque 
peu,  et  l'on  put  relever  progressivement  les  salaires.  En  1848,  dans 
des  circonstances  analogues  pour  cette  industrie,  les  salaires  furent 
réduits  à  2'  75,  et  les  mêmes  raisons  maintinrent  de  bons  rapports 
entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  ;  on  ne  put  revenir  aux  prix  habi- 
tuels qu'en  1853. 

Pendant  la  saison  d'été  le  travail  devient  très-actif,  et  le  nombre 
des  ouvriers  augmente  ;  en  même  temps  ils  ajoutent  à  leur  salaire 
en  travaillant  plus  longtemps.  Gomme  il  faut  toujours  opérer  à  la 
lumière  dans  ces  galeries  souterraines,  la  durée  du  jour  n'a  aucune 
influence  sur  celle  du  travail.  L'été,  les  journaliers  ajoutent  deux  heu- 
res à  leur  journée  normale;  les  tâcherons  travaillent  aussi  plus 
longtemps ,  de  telle  sorte  que  dans  cette  saison  le  salaire  quoti- 
dien s'élève  à  3'  60  pour  les  journaliers  de  la  dernière  catégorie, 
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A' 80  pour  les  hommes  d*  atelier;  les  tâcherons  peuvent  gagner  jus- 
qu'à 5'  et  6'  dans  leur  journée. 

Ces  catégories  d'ouvriers  exécutant  diverses  parties  d'un  même 
travail  sont  nécessairement  liées  Tune  à  l'autre.  Dne  carrière  de 
pierre  à  bâtir  ne  peut  être  exploitée  par  moins  de  8  ouvriers, 
savoir  : 

1  conducteur, 

1  équarrisseur, 

1  soucheveur, 

1  tranclfeur, 

2  hommes  d'atelier, 

2  hommes  de  bricole. 

Beaucoup  de  carrières  admettent  plus  d'hommes;  mais  en  géné- 
ral une  exploitation  est  d'autant  plus  avantageuse  qu'elle  marche 
avec  un  plus  petit  nombre  d'ouvriers.  C'est  donc  seulement  dans 
les  cas  de  demandes  exceptionnelles  qu'on  augmente  le  nombre  des 
carriers  dans  la  même  exploitation. 


(c)   SUR   LES  OUVRIERS  CARRIERS   EMIGRANTS. 

Le  travail  des  carrières,  de  diverse  nature,  occupe  actuellement, 
dans  l'arrondissement  méridional  du  département  de  la  Seine, 
4,575  ouvriers  (a)  ainsi  répartis  : 

Ouvriers  carriers  (  extrayant  la  pierre  calcaire) 2,980 

—  plâtriers 670 

—  glaisiers ,  200 

—  sablonniers 225 

—  des  crayères 21 0 

—  champignonnistes 290 

4,575 

L'origine  de  ces  ouvriers  eët  très-différente  :  tandis  que  les  der- 
nières catégories  (plâtriers,  glaisiers,  sablonniers,  ouvriers  des 
crayères,  champignonnistes)  se  recrutent  habituellement  dans  la 
banlieue  de  Paris  et  même  dans  ses  faubourgs,  les  carriers  pro- 
prement dits  sont  en  général  des  ouvriers  émigrants  (§  1).  Il  résulte 
des  renseignements  recueillis  que,  sur  les  2,980  carriers,  950  envi-  ' 
ron  appartiennent  à  la  banlieue  de  Paris  et  aux  communes  sur  le 
territoire  desquelles  les  carrières  sont  ouvertes.  Les  autres  sont 
originaires  du  Limousin  (Haute -Vienne),  du  Velay  et  du  Gévaudan 
(Lozère),  de  la  Bourgogne  (Côte-d'Or,  Yonne),  de  la  Normandie 
(Orne,  Calvados),  etc.  Ces  contrées,  et  en  général  le  centre  de  la 
France,  donnent  une  émigration  considérable.  La  culture  de  ces 
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pays  peu  fertiles  offre  des  avantages  minimes  ;  la  population  des 
campagnes  y  compte  un  bon  nombre  de  jeunes  gens  sans  instruc- 
tion professionnelle  et  qui  cependant  veulent  utiliser  leur  travail  à 
un  prix  plus  élevé  qu'ils  ne  le  pourraient  faire  dans  leur  pays  natal: 
Chaque  année  donc,  au  mois  de  mars,  de  nombreux  émigrants 
prennent  la  route  de  Paris  et  la  parcourent  par  les  moyens  les  plus 
économiques.  Le  prix  peu  élevé  du  transport  par  les  chemins  de 
fer,  et  l'épargne  de  temps  et  de  frais  qui  en  résulte,  les  décident  au- 
jourd'hui en  majorité  à  prendre  ôette  voie  lorsqu'elle  est  à  leur  portée  ; 
autrement  une  partie  de  la  route  est  faite  à  pied,  et  le  reste  par  les 
voitures  les  plus  grossières,  connues  sous  le  nom  de  paiaches^  ou 
même  par  les  charrettes  des  fermiers  rencontrées  sur  la  route.  Par- 
venus aux  environs  de  Paris,  ils  rejoignent  les  camarades  venus  du 
pays  aux  émigrations  précédentes,  ou  tout  au  moins,  d'après  les 
renseignements  de  ceux-ci,  ils  se  réunissent  dans  des  auberges  et  des 
maisons  garnies  spécialepient  destinées  à  cette  catégorie  d' émigrants 
assez  connus  à  Paris  et  aux  environs  sous  le  nom  de  limousins.  Ces 
nouveaux  vendus  cherchent  à  s'empbyer  dans  les  travaux  de  construc- 
tion, et  commencent  en  général  par  aider  les  ouvriers  maçons.  Les 
plus  intelligents  parviennent,  au  bout  de  quelques  années,  à  exer- 
cer même  ce  métier;  mais  les  autres,  désespérant  d'être  jamais 
autre  chose  que  des  aides,  et  parfois  même  peu  propres  à  ces  hum- 
bles fonctions,  se  résignent  à  travailler  dans  les  carrières.  Les 
maîtres  carriers  n'hésitent  pas  à  dire  que  leurs  ouvriers  ne  prennent 
cet  état  que  lorsqu'ils  n'en  peuvent  exercer  un  autre ^ 

Ces  carriers  émigrants  retournaient  habituellement  au  pays  vers 
la  fin  d'octobre,  pour  y  passer  les  mois  de  chômage.  Cette  cou- 
tume tend  à  s'effacer,  par  suite  du  développement  des  travaux 
qui  se  continuent  maintenant  même  durant  l'hiver.  D'ailleurs,  beau- 
coup de  ces  émigrants  se  marient  et  s'établissent  dans  la  ban- 
lieue de  Paris  et  deviennent  sédentaires.  Depuis  quelques  années 
ceux  qui  étaient  mariés  dans  leur  pays  ont  pris  l'habitude  d'amener 
leur  femme  avec  eux  pour  se  créer  un  intérieur  et  une  vie  domes- 
tique moins  coûteuse. 

Cette  tendance  nouvelle  accumule  dans  Paris  ou  dans  sa  ban-> 
liene  une  population  considérable  dont  les  moyens  d'existence  se 
rattachent  aux  nombreux  travaux  de  construction  effectués  dans 
cette  grande  ville,  et  l'on  a  déjà  pu  constater  que  ce  surcroît  de- 
vient un  danger  sérieux  lorsque  prennent  fin  les  travaux  excep- 
tionnels qui  l'ont  provoqué.  Les  entrepreneurs  de  bâtiments  ont 
conservé  sous  ce  rapport  les  plus  fâcheux  souvenirs  de  l'époque  où 
furent  construites  les  fortifications  de  Paris;  le  même  fait,  qu'il 
convient  de  signaler  aujourd'hui,  s'était  produit  de  1841  à  18à6. 
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A  cette  dernière  date  la  fin  des  travaux  laissa  sans  occupations,  et 
par  conséquent  sans  ressources,  la  plus  grande  partie  de  cette 
population  d'émigrants  devenus  sédentaires,  et  créa  une  situation 
pleine  de  dangers  auxquels  il  était  difficile  de  pourvoir.  Aujour- 
d'hui les  mêmes  dangers  se  reproduiraient  si  les  travaux  de  Paris 
s'arrêtaient,  et  l'on  peut  avec  juste  raison  se  préoccuper  d'une 
pareille  éventualité.  Il  paraît  d'ailleurs  que  les  ouvriers  carriers 
sont  un  des  corps  d'état  où  cette  influence  a  eu  le  plus  d'action,  et 
a  fixé  le  plus  grand  nombre  d'éraigrants. 

Ceux  qui  retournent  au  pays  s'adonnent  aux  travaux  agricoles 
que  permettent  la  nature  de  la  contrée  et  la  saison.  Mais  ils  sentent 
vivement  les  difficultés  et  les  imperfections  d'une  culture  que  la 
femme  seule  peut  diriger  pendant  la  belle  saison,  et  séduits  par 
les  salaires  qu'ils  ont  trouvés  aux  environs  de  Paris,  ils  se  déter- 
minent volontiers  à  renoncer  aux  petits  lots  de  terre  de  leur  pays 
pour  se  fixer  auprès  des  carrières  où  ils  trouvent  leurs  moyens 
d'existence.  Ce  mouvement  d'émigration  définitive  a  pris  une  grande 
activité  depuis  les  grands  travaux  qui  s'exécutent  à  Paris,  et  peut- 
être  a-t-il  eu  son  iîîfluence  sur  les  résultats  suivants  constatés  dans 
le  dernier  recensement  de  la  population  en  ce  qui  concerne  certains 
départements  qui  fournissent  surtout  les  émigrants  dits  limousins. 


Creuse 

Corrèze 

Côte-d'Or.,.. 

Lozère 

Manche 

Orne 

Calvados  

Puy-de-Dôme 


RECENSEBUTTT 

RECBNSEMEÎfT 

DE  1852. 

DB   1857.^ 

habitant». 

habitants. 

287,075 

278,88? 

320,86A 

314,982 

400,297 

385,131 

144,705 

140,819 

600,882 

595,202 

439,884 

480,127 

491,210 

478,897 

596,897 

590,062 

Ces  huit  départements  donneraient  une  diminution  moyenne 
d'environ  X  habitant  sur  â4,  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

Les  ouvriers  carriers  émigrants,  sous  l'influence  d'un  travail  qui 
établit  entre  eux  une  grande  intimité  et  les  sépare  habituellement 
du  reste  de  la  population ,  conservent  assez  leurs  mœurs  provin- 
ciales et  sont  peu  enclins  à  la  débauche  plus  raffinée  des  environs 
d'une  grande  ville.  Ce  sont,  en  général,  des  ouvriers  doux  et  d'une 
intelligence  médiocre;  l'ivrognerie  est  le  seul  vice  habituel  chez 
eux. 
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Les  catégories  d'ouvriers  qui  se  recrutent  dans  la  banlieue  de 
Paris  sont  souvent  moins  heureuses,  et  Ton  cite  particulièrement 
les  glaisiers  comme  des  ouvriers  d'une  moralité  déplorable  et  d'une 
turbulence  dangereuse  dans  les  moments  de  conmaotions  politiques. 


(d)    SUR  LES   SOCiMs  DE  SECOURS  MUTUELS  FONDAS    EN    FAVEUR    DES    OUVRSRS 
CARRIERS. 

Les  ouvriers  nombreux  qui  s'occupent  de  l'extraction  de  la  pierre 
calcaire  aux  environs  de  Paris,  ne  sont  nullement  constitués  en 
corporation.  Le  maintien  des  bonnes  relations  des  maîtres  car- 
riers envers  ceux  qu'ils  emploient  garantit  les  ouvriers  des  prin- 
cipaux désavantages  de  cet  isolement;  d'ailleurs  leur  intelligence 
peu  active  et  la  nature  de  leurs  travaux  les  éloignent  du  contact 
des  autres  ouvriers  et  leur  laissent  à  peu  près  ignorer  les  pratiques 
suivies  dans  d'autres  corps  d'état  qu'ils  pourraient  imiter. 

11  existe  deux  sociétés  de  secours  mutuels  auxquelles  se  rattachent 
un  certain  nombre  d'ouvriers  carriers.  La  plus  ancienne,  fondée  en 
1826  et  autorisée  en  1828,  porte  le  nom  de  Société  de  secours  dite 
Philanthropique  des  communes  de  Chatillon,  Bagneus,  Fonienay- 
aux-Roses^  Clamart  Fondée  par  les  maîtres  carriers,  les  ouvriers 
carriers  et  d'autres  corps  d'état,  elle  se  propose  «  d'assurer  des 
«  secours  à  ceux  de  ses  membres  qui  viendraient  à  être  atteints  de 
«  maladies,  d'infirmités  et  même  de  vieillesse*.  »  Le  nombre  des 
sociétaires  fut,  dès  l'origine,  fixé  à  cent-cinquante.  On  n'est  pas 
admis  dans  la  Société  avant  21  ans,  ni  après  iô.  ^a  cotisation  est 
mensuelle  et  s'élève  à  2^  (24'  par  an).  Le  nouveau  membre  doit 
payer,  en  outre,  un  droit  d'admission  ainsi  fixé  suivant  son  âge  : 
de  21  à  2Ô  ans,  15';  de  26  à  31  ans,  20';  de  31  à  36  ans,  25';  de 
36  à  41  ans,  30';  de  41  à  46  ans,  35'.  Outre  ces  versements  de 
fonds,  les  sociétaires  sont  passibles  de  plusieurs  amendes  :  !•  la 
cotisation,  qui  doit  être  payée  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois,  à  l'issue  de  l'office  divin,  depuis  uue  heure  jusqu'à  trois,  ne 
peut  tarder  à  être  soldée  au  delà  du  lendemain  dix  heures,  sans 
motiver  une  cotisation  forcée  de  0'60;  2**  tout  sociétaire  désigné 
pour  faire  partie  de  la  députation  de  20  membres  qui  doit  suivre 
le  convoi  d'un  membre  décédé,  et  qui  sans  motif  reconnu  légitime 
manque  à  cet  appel,  est  soumis  à  une  cotisation  de  3';  i"  les  socié- 

1.  Règlement  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  quatre  communes  réunies  séante  à 
Chatillon,  créée  le  20  ami  1826,  autorisée  par  décision  de  M.  le  préfet  de  police,  en 
dates  du  21  du  mois  de  mars  1828  et  du  14  mai  1840,  sous  le  n"  238. 
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taires  qui,  sans  cause  légititne,  se  dispensent  d'assister  aux  réu- 
nions, encourent  une  amende  de  0^50  à  l'50.  Enfin,  si  la  Société 
en  reconnaît  le  besoin,  la  cotisation  mensuelle  peut  être  augmen- 
tée; mais  cette  augmentation  ne  saurait  dépasser  l^  et  la  quotité 
en  doit  être  votée  en  assemblée  générale  à  la  majorité  des  deux 
tiers  plus  un  des  membres  présents.  Jusqu'ici  les  circonstances 
n'ont  exigé  aucune  augmentation  de  ce  genre. 

Tout  sociétaire  retenu  par  une  maladie  dont  la  durée  excède 
huit  jours,  reçoit  un  secours  quotidien  de  1'  60  pendant  6  mois  ; 
de  1'  seulement  pendant  6  autres  mois,  s'il  y  a  lieu;  enfin,  si  la 
maladie  se  prolonge  au  delà  d'un  an ,  le  sociétaire  reçoit  15'  par 
mois.  La  société  rétribue  en  outre  les  visites  du  médecin  à  raison  de 
1'.  Si  l'un  de  ses  membres  vient  à  mourir,  elle  paie  son  convoi 
sur  le  pied  de  36'  et  donne  100'  à  la  veuve  ou  aux  enfants  ;  à  leur 
défaut  cette  somme  est  accordée  à  la  personne  qui  aurait  petfdant 
un  mois  donné  des  soins  au  défunt.  Dne  disposition  remarquable 
établit  une  sorte  d'héritage  au  profit  des  familles  des  sociétaires  : 
si  l'un  d'eux  laisse  en  mourant  un  ou  plusieurs  enfants,  Taîné  rem- 
place son  père  dans  la  Société  sans  autre  rétribution  que  la  coti- 
sation mensuelle,  et  il  est  exonéré  de  la  première  mise  ordinairement 
exigée.  Plusieurs  sociétés  du  même  genre  ont  adopté  de  pareilles 
dispositions  et  les  ont  même  étendues  à  tous  les  enfants  du  socié- 
taire. 

Les  maladies  dues  à  l'inconduite  ou  à  l'intempérance,  les  bles- 
sures ou  accidents  provenant  de  «  vaillantises  ou  bravades  »  ou  de 
rixe  provoquée  par  le  sociétaire  malade  sont  exceptées  des  secours 
de  la  Société. 

Une  pension  est  assurée  aux  membres  qui  comptent  70  ans  d'âge 
et  25  ans  d'association,  ou  bien  à  ceux  qui,  ayant  5  ans  d'asso- 
ciation, seraient  blessés  dans  leurs  travaux  de  manière  à  ne  pou- 
voir les  reprendre.  Le  maximum  de  la  pension  est  de  120'  par  an 
payés  par  douzièmes. 

L'autre  Société,  fondée  en  1838,  entre  les  ouvriers  d'Antony,  fut 
régénérée  en  1850  par  plusieurs  personnes  influentes  du  pays,  et 
placée  sous  l'invocation  de  Sainte-Cécile,  dont  elle  porte  le  nom. 
ïïle  se  compose  de  membres  titulaires,  tous  ouvriers,  payant  une 
cotisation  mensuelle  de  1',  plus  une  première  mise  de  6  à  20' 
selon  l'âge;  et  de  membres  honoraires.ou  bienfaiteurs  de  la  Société, 
payant  la  même  cotisation  sans  participer  aux  droits  des  premiers 
et  ayant  fait  dès  l'origine  un  seul  versement  de  100'. 

La  Société  de  Sainte-Cécile  accorde  à  ses  membres  titulaires,  en 
cas  de  maladie,  les  soins  du  médecin,  les  médicaments  et  1'  par 
jour  à  partir  du  cinquième.  Les  Messes  seuls  reçoivent  dès  le  pre- 
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mier  jour  cette  allocation.  Ce  secourf  cesse  après  3  mois,  et  le 
malade  ne  reçoit  plus  que  les  soins  du  médecin  de  la  Société  et  les 
médicaments.  La  Société  accorde  30' pour  les  frais  de  convoi  en 
cas  de  décès. 

Cette  seconde  Société,  qui  ne  concerne  pas  plus  spécialement  les 
ouvriers  carriers  que  ceux  des  autres  corps  d'état,  montre  nette- 
ment encore  l'immixtion  de  certaines  personnes  bienfaisantes  par- 
ticipant aux  charges  d^s  sociétaires  sans  jouir  de  leurs  droits.  On 
remarque  en  général,  dans  les  classes  ouvrières,  une  certaine  répu- 
gnance à  prendre  part  aux  Sociétés  constituées  de  cette  manière; 
elles  y  voient  trop  volontiers  une  aumOne  déguisée  et  en  même  temps 
une  sorte  de  patronage  charitable  qui  choque  à  la  fois  leur  dignité  et 
leurs  sentiments  d'indépendance,  il  ne  parait  pas  que  les  ouvriers 
carriers  aient  considéré  ces  deux  associations  sous  un  jour  bien 
diiférent  ;  car  la  plupart  y  sont  restés  étrangers,  et  à  peine  compte- 
t-on  1  sociétaire  sur  15  ouvriers  de  ce  corps  d'état.  Ceux  qui  n'y 
ont  pas  pris  part  allèguent  d'ailleurs  un  des  plus  graves  défauts 
qu'on  y  remarque  ;  c'est  la  diminution  ou  même  la  ce^ation  des 
secours  lorsque  la  maladie  se  prolonge  au  delà  d'un  certain  terme. 
11  faut  convenir  que  jamais  la  famille  d'un  ouvrier  n'a  plus  besoin 
de  secours  que  lorsque  son  chef  est  depuis  longtemps  incapable  de 
travailler,  et  cette  disposition  dans  les  cas  les  plus  graves  attaque 
très-sensiblement  les  bienfaits  de  l'association.  Elle  a  pour  les 
ouvriers  carriers  une  importance  toute  spéciale  ;  les  accidents  sont 
parmi  eux,  plus  fréquents  que  les  maladies,,  et  les  secours  de  la 
Société  demeurent  souvent  inefficaces  poiu*  en  conjurer  les  consé- 
quences. L'autorité  constate  en  moyenne ,  chaque  année,  12  ou- 
vriers blessés  sur  1000,  et  6  succombent  à  leurs  blessures  ou  sont 
tués  sur  }e  coup.  Les  autres  en  génjâral,  atteints  de  blessures  graves, 
restent  bien  des  mois  sans  pouvoir  reprendre'leurs  travaux  qui 
exigent  de  la  force  et  l'entière  liberté  de  mouvements  *.  D'ailleurs , 
l'exiguïté  des  ressources  rend  le  moindre  prélèvement  sur  la  paie 
mensuelle  très-pénible  pour  des  ouvriers  que  le  sentiment  de  la 


1.  Le  chiffre  de  12  accidents  pour  1,000  ouvriers  résulte  des  constatations  officielles 
faites  par  l'autorité  municipale,  constatations  souvent  incomplètes  et  que,  dans  beau- 
coup d'industries,  les  patrons  s'efforcent  d'empêcher  en  indemnisant  à  Tamiable  l'ou- 
vrier blessé.  U  serait  intéressant  d'établir  des  points  de  comparaison  entre  les  chances 
d'accidents  qui  menacent  les  carriers  et  celles  qui  menacent  les  ouvriers  des  autres 
industries.  Mais  à  cet  égard  les  docimients  sont  très-insuffisants  et  manquent  de  cer- 
titude. Cependant  M.  le  préfet  de  police  fait  tenir  dans  ses  bureaux  un  registre  sur 
lequel  sont  consignés,  jour  par  jour,  les  accidents  graves  survenus  dans  Paris  et  dans 
la  banlieue.  On  y  indique  d'une  manière  précise  les  cas  de  mort  et  tous  ceux  de  bles- 
sures accidentelles  graves,  en  faisant  connaître  s'ils  résultent  de  Texercice  de  la  profes- 
sion. Nous  avons  entre  les  mains  uu  relevé  fait  sur  ce  registre,  pour  l'année  1854  ;  il 
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prévoyance  ne  vient  jamais  préoccuper  des  tristes  éventualités  de 
l'avenir. 

Plusieurs  Sociétés  de  secours  mutuels,  fondées  sous  l'empire 
d'un  décret  récent  (28  mars  1852),  ont  essayé  de  surmonter  ces 
diverses  diflBcultés  par  des  dispositions  trop  souvent  peu  appréciées 
des  ouvriers.  L'association  par, corps  d'état,  substituant  à  la  pré- 
voyance qui  fait  habituellement  défaut,  la  solidarité  qui  résulte 
d'une  communauté  de  travaux  et  d'intérêts,  est  en  général  mieux 
comprise  et  engage  plus  eflicacement  les  ouvriers  à  sortir  de  cet 
état  d'isolement ,  dont  ils  aperçoivent  peu  les  dangers  inévitables 
sous  les  apparences  d'une  liberté  qui  implique  trop  souvent  l'aban- 
don et  la  misère.  Il  parait  donc  utile  de  tenir  compte  de  ce  fait  pour 
donner  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  une  base  solide,  et  il 
semble  plus  convenable,  surtout  dans  les  grandes  villes,  de  réunir 
lee  ouvriers  par  corps  d'état,  que  par  circonscriptions  administra- 
tives. ' 


(  e)  sur    l'ikdustrik  des  carriers  tacherons,  logeurs  des  ouvriers  qu'us 
emploient. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  carrières  exploitées  par  un  con- 
ducteur qui  a  traité  à  forfait  avec  le  propriétaire  de  la  masse.  Il  est 


présente  un  total  de  432  accidents ,  sur  lesquels  on  compte  126  cas  de  mort  et  306  de 
blessures  graves.  Voici  comment  quelques  métiers  manuels  y  prennent  part  : 


Carriers  (  extrayant  la  pierre  calcaire  ) 

MaçoDs. 

Charretiers 

MaïUBuv^  Joamaliers,  hommes  de  peine . . . 

Raideurs 

GouTreurs 


ACCIDENTS. 

MORTS. 

BLESSÉS. 

15 

'  3 

•   12 

86 

20 

60 

59 

18 

41 

49 

17 

32 

U 

2 

22 

21 

11 

10 

n  faudrait  pouvoir  rapprocher  du  nombre  des  accidents  celui  des  ouvriers  de  chaque 
catégorie  employés  pendant  l'année,  afin  d'établir  une  piopoition.  D'après  quelques 
chiffres  donnés  sous  toute  réserve,  à  la  préfecture  de  police,  le  nombre  des  carriers,  en 
1864,  ne  devrait  être  évalué  qu'à  1,500;  celui  des  maçoDS  irait  à  41,000;  celui  desi cou- 
vreurs à  800.  On  aurait  ainsi  pour  les  carriers  1  accident  5ur  100  ouvriers  (proportion 
plus  forte  que  celle  donnée  plus  haut  d'api  es  les  constations  officielles);  pour  les  maçons, 
l»accident  sur  127  ouvriers;  pour  les  couvreurs,  exposés  à  tant  de  périls,  1  accident  snr 
38  ouvrleis  et  1  cas  de  mort  sur  2  accidents.  Mais,  nous  le  répétons,  ces  renseigne- 
ments ne  peuvent  être  qu'approximatifs.  {Extrait  du  rapport  fait  à  la  Société  Intet  na- 
tionale, au  sujet  de  la  présente  monographie,  par  M.  C.  Robcrtj  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'État,  membre  du  conseil  de  la  Société'.  ) 
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convenu  de  livrer  à  un  certain  prix  le  mètre  cube  de  pierre  amenée 
au  jour,  et  avec  ce  prix  il  paie  les  ouvriers  qu'il  emploie  et  les  frais 
qu'il  peut  avoir  à  faire;  le  surplus  est  son  bénéfice.  On  nomme  ces 
.traitants  tâcherons  principaux.  Les  ouvriers  carriers  qui  se  livrent 
à  ce  genre  d'entreprise  en  tirent  peu  de  profit  s'ils  n'y  joignent  une 
autre  industrie,  celle  de  logeurs  des  ouvriers  qu'ils  emploient. 
Aussi  les  tâcherons  principaux  sont- ils  habituellement  dans  cette 
condition  qui  leur  assure  des  bénéfices  faciles  à  expliquer.  Ils  attir 
rent  les  ouvriers  par  l'appât  d'une  paie  relativement  assez  forte, 
et  leur  fournissent  en  même  temps  le  logement  et  la  nourriture.  Le 
jour  de  la  paie  on  fait  la  balance  du  gain  de  l'ouvrier  et  de  sa 
dépense  ;  habituellement  il  lui  revient  fort  peu  de  chose,  et  le  logeur 
réalise  sur  ses  fournitures  des  bénéfices  assez  importants,  dont  son 
industrie  de  carrier  tâcheron  principal  lui  assure  la  continuité  en 
lui  formant  une  clientèle  obligée. 

Les  ouvriers  ont  désigné  sous  le  nom  de  marchandage  cette 
exploitation  de  leur  travail  par  les  plus  entreprenants  et  les  plus 
économes.  Elle  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  corps  d'état,  et 
souvent  avec  des  caractères  beaucoup  plus  odieux.  La  position  qui 
est  alors  faite  aux  ouvriers  est  assez  curieuse  à  bien  constater  par 
le  contraste  qu'elle  forme  avec  les  tendances  qui  dominent  dans 
l'Europe  occidentale.  Vivant  en  principe  sous  le  régime  des  enga- 
gements momentanés  et  dans  la  condition  de  salariés,  ils  sont  en 
réalité  dans  une  condition  toute  diflérente.  Le  salaire,  devenu  pres- 
que entièrement  nominal,  est  remplacé  par  une  rétribution  d'objets 
en  nature  proportionnelle  aux  besoins  de  l'ouvrier,  une  subvention 
subordonnée  au  travail  et  cessant  avec  lui;  en  un  mot  on  retrouve 
dans  ce  système,  né  sous  l'empire  de  l'isolement  des  ouvriers  et 
de  la  libre  disposition  de  leur  travail ,  plusieurs  traits  du  servage 
de  l'Europe  orientale,  sans  aucune  des  garanties  de  bien-être  que 
ce  régime  assure  du  moins  aux  populations.  L'expérience  a  montré 
qu'en  général  les  ouvriers  ne  peuvent  avoir  de  maîtres  plus  exi- 
geants et  plus  durs  que  ceux  d'entre  eux  qui,  par  de  semblables 
entreprises,  cherchent  à  parvenir  à  la  condition  de  maîtres  et  de 
propriétaires  ;  et  cependant,  quelque  détesté  que  soit  le  marchan- 
dage dans  tous  les  corps  d'état,  l'imprévoyance  et  l'infériorité  intel- 
lectuelle livrent  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  aux  âpres 
spéculations  de  ces  quelques  individus  plus  prévoyants  et  plus 
énergiques.  Quelques  catégories  d'ouvriers  encore  .organisées  en 
corporations  par  le  compagjaonnage  semblent  seules  avoir  éloigné 
jusqu'ici  ce  déplorable  abus  de  la  liberté  industrielle  [N*  1  (a)]. 
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MENUISIER-CHARPENTIER 

(NEDJAR) 

DE    TANGER 

(PROVINCE  DE  TANGER  — MAROC) 
(Ouvrier  chef  de  métier  et  propriétaire,  dam  le  tTstème   ds  traTall  aans  engagemests  ) 

ifanis  LES 
BBNSEIGNEHENTS   HECUBILLIS    SCR    LES    LIEUX,    EN    4855-4856 

PAR 

M.   NARCISSE  COTTE. 


OBSERVATIONS   PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE. 

l' 

Définition  du  lieu,  de  l'ersanisatleit  industrielle 
et  de  la  famille. 

§  !•'.   —   ÉTAT  DU  SOL,  DE   l'iNDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  Tanger,  capitale  maritime  de  l'empire  du  Maroc, 
située  sur  l'Océan,  à  10  kilomètres  du  cap  Spartel,  au  point  où 
le  détroit  de  Gibraltar  présente  sa  plus  grande  largeur.  La  ville  est 
bâtie  en  amphithéâtre,  à  l'extrémité  occidentale  d'une  baie  semi- 
circulaire  ouverte  au  nord-est.  Cette  position  modifie  sensiblement 
les  conditions  climatériques  que  l'on  trouve  à  quelques  kilomètres 
dans  l'intérieur.  Ainsi,  la  moyenne  de  la  température  en  hiver  est 
de  15**",  et  en  été  de  30° ''s  à  l'ombre;  tandis  qu'à  Alkassar-el- 
Kebir,  le  thermomètre  donne  une  moyenne  de  20*»  ^'^  en  hiver  et  de 
37^**-  dans  la  belle  saison. 
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A  Tanger,  les  menuisiers  sont  à  la  fois  charpentiers,  menuisiers 
et  ébénistes.  Cette  profession  est  représentée  par  trois  espagnols, 
cinq  maîtres  [maallem)  niusulmans,  et  dix  maîtres  Israélites,  occu- 
pant ensemble  environ  vingt  ouvriers  à  la  journée.  Aucune  organi- 
sation ne  règle  les  mpports  de  ces  ouvriers  avec  leurs  patrons.  Le 
prix  de  la  journée  «st  librement  débattu  et  varie  suivant  les  talents 
^e  chacun  ;  le  travail  est  d'ailleurs  fort  irrégulier.  La  plupart  des 
habitants  n'ont  d'autre  mobilier  que  des  coffres.  Les  maisons  se 
délabrent  et  s'écroulent  sans  réparations  ;  aussi  n'est-il  pas  rare 
de  voir  presque  tous  les  menuisiers  s'adonner,  pendant  plusieurs 
mois  de  l'année,  à  d'autres  professions  :  les  uns  se  font  maçons, 
portefaix  à  la  marine  ou  marchands  de  fruits  et  de  légumes  sur 
la  place  de  la  ville. 

Le  maître  dont  il  est  ici  question  a  su ,  par  son  habileté  excep- 
tionnelle, échapper  à  ces  conditions  précaires.  Les  maisons  con- 
sulaires et  les  maisons  riches  de  la  vUle  sufiisent  à  lui  fournir  des 
travaux  qui  lui  permettent  de  s'adjoindre  de  deux  à  quatre  ouvriers. 
Quelques  travaux  de  charpente  et  les  travaux  ordinaires  de  la  me- 
nuiserie sont  abandonnés  à  ces  auxiliaires;  le  maître  seul  est  assez 
habile  pour  réparer  les  meubles  européens  et  pour  en  confectionr 
ner  de  neufs  sur  les  modèles  qui  lui  sont  donnés. 


S   2.  —  ÉTAT  ClVOi  DE  LA  FAMUXS. 

Les  musulmans  n'ont  pas  d'état  civil;  presque  tous  ignorent 
leur  âge  :  les  chiffres  que  nous  donnons  ne  sont  donc  qu'approxi- 
matifs et  calculés  sur  la  prise  d'Alger  par  les  Français,  sur  l'avé- 
nement  du  sultan  actuel,  ou  sur  le  bombardement  de  Tanger  par 
notre  escadre. 

La  famille  comprend  les  deux  époux,  deux  eiifants  et  une  né- 
gresse esclavç,  savoir  : 

1.  MoHAMMED-EL-Sousi,  chef  de  famille^  marié  depuis  vingt 

ans,  né  dans  la  proYince  de  Sons,  ainsi  que  l'indique  son 
surnom,  el-Sousi.;. 40  ans; 

2.  AïCHA,  sa  femme,  née  à  Tanger •  %%  — 

8.  Ismaïl,  fils  aîné,  né  à  Tanger,  parti  dans  l'intérieur 18   — 

4.  A hmet,  second  fils,  né  à  Tanger 10   — 

5.  Négresse  du  Soudan,  esclave i 25  — 

Quant  aux  parents  des  époux,  la  mère  et  un  frère  du  maître  sont 
seuls  survivants.  Ce  frère,  veuf,  et  père  de  deux  enfants  en  bas 
âge,  a  recueilli  sa  mère  qui  élève  ses  petits  enfants.  Il  est  lui-même 
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assez  habile  menuisier  et  surveille  les  ouvriers  de  soo  frère  lors- 
qu'il manque  de  travauji  pour  son  propre  compte. 

§   3.  —  REU6I0N  ET   HABITUDES  MORUES. 

Les  deux  époux  appartiennent  à  la  race  maure  et  sont  nés  de 
parents  très-fervents  dans  l'islamisme.  Le  chef  de  famille  a  reçu  un 
enseignement  religieux  très-complet  :  il  sait  lire  et  écrire;  il  a 
appris  par  cœur  tout  le  Koran  et  en  cite  quelquefois  les  versets. 
.  Oa  sait  que  là  se  borne  la  science  religieuse  et  profane  des  musul- 
mans. Ceux  que  l'on  distingue  du  titre  de  ihaleb  (lettré),  ont  lu 
quelques  commentateurs,  quelques  poètes,  quelques  juristes;  et 
cela  seul,  avec  l'assiduité  à  répéter  sans  cesse  ces  lectures,  les  dis- 
tingue du  reste  des  croyants.  Le  maître  doit  à  ces  connaissances 
exceptionnelles  une  distinction  qui  le  place  au  premier  rang  parmi 
les  indigènes.  Deux  voyages  qu'il  a  faits  à  Marseille,  et  plus  d'un 
an  de  séjour  à  Gibraltar  et  à  Cadix,  où  il  s'est  perfectionné  dans  sa 
profession,  ont  singulièrement  adouci  en  lui  les  instincts  fanatiques 
de  sa  race.  Il  parle  passablement  Tespagnol,  et  fait  grand  cas  des 
Européens;  ses  relations  fréquentes  avec  le  corps  consulaire,  et 
l'humeur  bienveillante  dont  il  fait  preuve  à  l'égard  des  Nazaréens 
{Nessâra)^  lui  attirent  les  sarcasmes  de  ses  coreligionnahres ;  ses 
talents,  et  l'envie  qu'ils  excitent,  sont  loin  d'atténuer  ces  disposi- 
tions; mais  le  titre  de  hadji  (saint),  que  lui  vaut  un  pèlerinage  à 
la  Mecque,  l'exactitude  qu'il  apporte  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  religieux,  l'aisance  dont  il  jouit,  et  surtout  la  qualité  de 
protégé  français^  lui  permettent  de  dédaigner  la  malveillance.  Les 
pratiques  religieuses  dont  il  s'acquitte  ostensiblement  sont  uft 
moyen  de  conserver  l'estime  et  la  considération  des  indigènes  ;  mais, 
vis-à-vis  des  chrétiens,  il  fait  assez  bon  marché  des  menues  obser- 
vances auxquelles  il  se  soumet  publiquement  ;  et ,  sans  sortir  des 
bornes  d'un  certain  respect  pour  sa  religion,  il  lîdsse  percer  la  pré- 
férence qu'il  accorde  aux  mœurs  et  aux  idées  des  Européens.  11  est 
d'une  probité  exacte  et  même  délicate.  Il  se  montre  ami  d'un  cer- 
tain luxe,  principalement  dans  ses  vêtements;  il  est  cependaitt 
économe  et  aspire  à  tirer  de  ses  propriétés  un  revenu  suffisant  pour 
vivre  sans  s'adonner  avec  assiduité  aux  travaux  de'sa  profession, 
n  possède  une  maison  'de  campagne  et  un  vaste  terrain,  à  un 
kilomètre  environ  de  Tanger,  et  il  voudrait  donner  un  jour  tous 
ses  soins  à  l'horticulture.  Les  notions  qu'il  a  du  dessin  linéaire,  du 
calcul  et  des  premiers  éléments  de  la  géométrie  descriptive,  lui 
assurent  une  supériorité  si  marquée  sur  ses  confrères,  qu'on  lui 
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accorde  sans  peine  une  rétribution  triple  de  celle  qu'ils  obtiennent 
ordinairement.  Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  prévoir  qu'il 
arrivera,  en  quelques  années,  au  but  de  ses  désirs. 

La  femme  a  été  élevée,  comme  toutes  les  musulmanes  citadines, 
dans  l'habitude  d'une  complète  réclusion;  elle  n'a  avec  son  mari 
que  des  rapports  assez  restreints  et  dépourvus  du  caractère  d'inti- 
mité qui  résulte  de  la  position  morale  de  la  femme  dans  les  pays 
chrétiens.  Ces  rapports  sont  d'ailleurs  aussi  doux  que  le  permettent 
les  usages  musulmans.  Son  mari  l'autorise  à  sortir  chaque  vendredi 
pour  se  readre  au  cimetière  et,  de  loin  en  loin,  elle  consacre  quel- 
ques heures  à  visiter  ses  amies.  Elle  paraît  douée  d'un  esprit  enjoué 
et  se  montre  dévouée  à  ses  enfants,  respectueuse  envers  leur  père  ; 
elle  traite  sa  négresse  avec  douceur  et  se  montre  dévote  musulmane. 
Son  mari  lui  fait,  chaque  année,  cadeau  de  quelque  bijou  ou  de 
quelque  autre  objet  de  luxe.  11  lui  impose  une  tenue  toujours  soi- 
gnée et  élégante.  Sous  ce  dernier  rapport,  elle  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  femmes  riches  de  la  viUe. 

En  résiuné,  la  famille  décrite  dans  cette  monographie  est  placée 
dans  des  conditions  qui  la  rendent  exceptionnellement  intéressante. 
Ce  n'eit  plus  la  barbarie  ;  ce  n'est  pas  la  civilisation.  La  famille  de 
Mobammed-el-Sousi  est  le  type  de  nombreuses  familles  arabes  qui, 
attachées  par  la  naissance,  par  l'éducation  et  par  des  idées  tradi- 
tionnelles, aux  croyances  et  aux  mœurs  musulmanes,  apprécient 
cependant  les  bienfaits  et  le  caractère  protecteur  de  la  domination 
française  en  Afrique. 

§   4.    —   HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE   SANTÉ. 

La  taille  du  maître  est  de  1°65  ;  il  est  d'un  tempérament  nerveux 
et  bilieux.  Son  teint  est  fortement  bistré;  sa  barbe  noire,  clair- 
semée. Sa  tête  est  complètement  rasée,  et  toujours  enveloppée  d'un^ 
épais  turban-  roulé  autour  d'une  calotte  de  drap  rouge.  Sa  force 
physique  est  loin  de  répondre  à  son  activité,  à  son  énergie  intellec- 
tuelle et  morale.  Il  est  sujet  aux  fièvres  périodiques  qui  le  visitent 
chaque  année  à  Tépoque  «e  la  canicule;  mais  il  les  combat  efficace- 
ment au  moyen  du  sulfate  de  quinine,  qu'il  se  procure  à  la  phar- 
macie européenne  établie  à  Tanger.  Il  dédaigne  les  sorciers-méde- 
cins indigènes^  et  a  recours  au  médecin  de  la  légation  française. 
Cette  confiance  lui  est  d'ailleurs  commune  avec  les  indigènes  de 
distinction.  Le  petit  peuple  a  seul  recours  à  la  médecine  des  empi- 
riques nomades,  dont  les  remèdes  se  réduisent  à  l'emploi  des  ven- 
touses, à  la  cautérisation  par  le  fer  rouge,  et  aux  amulettes  de  toutes 
sortes. 
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Le  climat  de  Tanger  est  d'une  salubrité  parfaite.  Les  lièvres,  qui 
font  Quelques  ravages  parmi  les  indigènes,  n'ont  d'autre  cause 
qu'un  mauvais  régime  alimentaire,  et  le  peu  de  soin  que  beaucoup 
d'entre  eux  apportent  à  se  préserver  de  l'humidité.  Pour  l'indi- 
gène qui  nous  occupe ,  la  cause  déterminante  des  fièvres  résulte 
de  l'exercice  de  sa  profession  et  des  transpirations  isJ)ondantes  qu'elle 
provoque,  transpirations  souvent  arrêtées  par  la  brise  du  large  qui 
circule  dans  les  ruelles  de  là  ville. 

La  santé  de  la  femme  est  assez  mauvaise,  comme  celle  de  la 
plupart  des  femmes  mauresques.  Elle  n'est  atteinte  d'aucune  mala- 
die déterminée  :  son  état  consiste  dans  une  débilité  générale  due 
à  la  vie  sédentaire  et  recluse  à  laquelle  les  usages  du  pays  la 
condamnent.  L'usage  constant  du  couscoussou  et  de  l'eau  claire  l'a 
amenée  à  un  état  d'embonpoint  excessif,  fort  recherché  d'ailleurs 
par  les  dames  musulmanes,  qui  le  considèrent  comme  la  première 
condition  de  la  véritable  beauté.  Un  genre  de  vie  si  contraire  à 
la  nature  exerce  une  influence  funeste  sur  le  tempéi*ament  des 
mauresques.  Aussi  n'arrivent-elles  que  rarement  à  un  âge  très- 
avancé  ;  beaucoup  sont  stériles  ;  la  plupart  n'ont  que  deux  enfants. 
Les  remèdes  dont  l'emploi  est  principalement  recommandé  par  le 
médecin  de  la  légation ,  pour  les  indispositions  ordinaires  de  ces 
dames,  sont  l'émétique  et  le  sel  de  magnésie. 

Les  Mauresques  ont  généralement  des  couches  laborieuses,  mais 
heureuses.  Elles  ont  recours,  dans  ces  circonstances,  à  des  sages- 
femmes  {quabla)  dont  l'expérience  consommée  suffit  à  vaincre  les 
cas  les  plus  difficiles. 

Les  enfants  sont  presque  tous  beaux,  bien  faits,  et  d'un  tempé- 
rament vigoureux.  Les  garçons  se  maintiennent,  en  grandissant, 
dans  ces  heureuses  conditions  ;  les  filles  s'étiolent  et,  vers  l'âge  de 
15  ans,  subissent  le  sort  de  leur  mère. 

S   5.  —  RANG  DE  LA  FAMILLE. 

Le  maître,  avant  son  mariage,  n'avait  rien  qui  le  distinguât  des 
autres  ouvriers  musulmans.  Ses  moyens  d'existence  étaient  variés, 
mais  fort  précaires.  Il  se  maria  à  son  retour  d'Espagne,  d'où  il 
revint  avec  des  talents  qui  le  firent  bientôt  s'élever  au  premier  rang 
dans  la  ville  de  Tanger.  Sa  position  n'a  cessé  de  s'agrandir.  Il  par- 
tage aujourd'hui,  avec  un  ébéniste  espagnol  attaché  au  consulat 
général  d'Espagne,  le  monopole  des  travaux  de  belle  menuiserie  et 
d'ébénisterie.  Son  habileté  est  peut-être  inférieure  à  celle  de  son 
confrère  d'Espagne;  mais  celui-ci  a  contracté  en  Europe  des  habi- 
tudes qui  le  forcent  à  être  assez  exigeant  pour  le  prix  de  ses  tra- 
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vaux.  Grâce  à  cette  circonstance,  le  maître  musulman,  qui  tra- 
vaille à  des  prix  moins  élevés,  conserve  la  plus  belle  et  la  plus 
nombreuse  clientèle.  Le  salaire  des  ouvriers  qu'il  emploie,  quoique 
supérieur  à  celui  qu'ils  recevraient  chez  d'autres  patrons,  n'est  pas 
en  proportion  avec  ses  bénéfices  personnels,  qui  sont  considérables. 
Dans  les  idées  de  la  race,  l'exercice  d'une  profession  manuelle 
est  compatible  avec  la  noblesse  :  aucun  préjugé  ne  s'oppose  donc 
à  ce  que  le  maître  soit  compté  au  premier  rang  parmi  les  musul- 
mans de  Tanger.  ^ 

II 
Moyeiis  d^existenee  de  la  famille 

§   6.  —   PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  yètements  non  compris) 

Immeubles.  Maison  de  campagne,  jardin ,  verger,  vignes.  11 ,  000'  00 
Maison  et  jardin^  6,000';  —  verger,  8,500';  —  vignes,  1,600'. 

Argent 10,000  00 

Partie  de  cette  somme  en  coffre-fort,  2,000*.  —  Le  reste  entre  les  mains  de  joifs  de 
Gibraltar,  qui  le  font  valoir  à  raison  de  10  p.  100  d'intérêt. 

Matériel  spécul  des  travaux  et  industries 3,A01 00 

!•  Matières  premières,  —  Poutres  et  planches  de  sapin,  1,000';  —  poutres  et  planches 
de  bois  d'arar,  2,000'.  —  Total,  8,000'. 

2»  Outils  de  charpentier  et  de  menuisier  ébéniste,  —  8  établis  avec  étaux,  150';  — 
6  haches  de  diverses  grandeurs,  20';  — 12  rabots,  varlopes,  rabots  à  moulures,  50';  — 
6  valets  en  fer,  18';  —  maillets,  5';  —  4  marteaux,  8';  —  4  tenailles,  12';  —  grainde 
scie  à  refendre,  25';  —  6  scies  grandes  et  petites,  30';  —  4  compas  en  fer,  5';  — 
12  gouges,  15';  —  6  ciseaux  à  froid,  10';  —  équerre,  mètre,  fil  à  plomb,  5'.  —Total,  353'. 

8o  Matériel  pour  le  blanchissage.  —  Une  auge  et  sa  planchetta,  16';  —  battoir  et 
brosse  de  chiendent,  l'66.  —  Total,  16' 66. 

4»  Oi«/i7*  de  jardinage.  —  4  bêches,  8';  —  2  arrosoirs,  6';  —  2  pioches,  8';  — 
2  boyaux,  6';  —  couteaux  et  menus  outils,  6'.  —  Total,  83'. 

Négresse  esclave.  Il  convient  d'ajouter  à  la  liste  des  propriétés 
la  négresse  esclave  qui  sert  la  famille,  et  dont  la  valeur  commer- 
ciale est  représentée  par » 300^00 


Valeur  totale  des  propriétés 2â,702'66 

Si  Ton  considère  que  les  denrées  alimentaires  sont,  en  moyenDe^ 
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trois  fois  moins  chères  au  Maroc  qu'en  France,  et  que  les  besoins 
des  familles  indigènes  sont  incomparablement  plus  restreints ,  on 
comprendra  comment  le  maître  dont  il  s'agit  est  estimé  riche  par 
ses  concitoyens. 

§  7.  —  SUBVENTIONS. 

Quelques  cadeaux  que  reçoit  la  famille  peuvent  seuls  être  consi- 
dérés coqme  subvention.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  va- 
leur de  ces  cadeaux,  qui  consistent  en  fichus  de  soie,  petits  bijoux, 
ou  pièces  d'étoffes  communes,  offerts  à  la  femme  par  les  amis  de  la 
famille.  La  valeur  des  cadeaux  en  étoffes  a  été  inscrite  au  budget 
pour  une  somme  de  11'  50  \  quant  aux  bijoux,  on  peut  en  fixer  la 
valeur  annuelle  à  40'. . 

S  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Tout  le  travail  est  exécuté  au  compte 
de  différents  particuliers.  Chaque  pièce  se  fait  moyennant  un  prix 
débattu  et  qui  varie,  pour  les  mêmes  objets,  suivant  la  cherté  de  la 
matière  première  et  la  fortune  du  client.  Le  maître  estime  lui-même 
ses  bénéfices  nets  à  une  somme  annuelle  qui  varie  entre  1,600'  et 
2,000'. 

On  peut  considérer  comme  des  travaux  secondaires  du  maître 
les  soins  qu^il  donne  à  ses  jardins.  Un  jardinier  riffain  a  la  garde 
et  l'exploitation  de  ces  jardins,  dont  les  produits  consistent  en  fruits, 
légumes  et  raisin.  Quelques-uns  de  ces  produits  sont  vendus  au 
marché  de  la  ville  ;  une  grande  partie  est  consommée  par  la  famille, 
ou  offerte  en  cadeaux.  Le  maître  se  propose,  lorsqu'il  abandonnera 
les  travaux  de  sa  profession,  de  donner  à  la  culture  de  sa  terre  assez 
de  développement  pour  en  faire  son  principal  moyen  d'existence. 
Dans  l'état  actuel,  elle  est  pour  lui  de  nul  rapport. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  soigne  son  enfant,  surveille 
les  apprêts  de  la  cuisine  et  les  travaux  intérieurs,  qui  consistent  à 
maintenir  dans  la  maison  une  grande  propreté,  au  moyen  de  fré- 
quentes lessives  et  du  lavage  quotidien  du  carreau  des  chaunbres 
et  de  là  cour  intérieure.  L'absence  de  mobilier  la  dispense  de  tout 
le  détail  d'entretien  qui  occupe  les  femmes  de  nos  ouvriers.  Elle 
passe  une  grande  partie  de  son  temps  accroupie  sur  une  natte  et 
dans  un  état  d'oisiveté  complète. 

Travaux  de  la  négresse.  —  Elle  est  chargée  de  tous  les  travaux 
domestiques  :  elle  prépare  tous  les  deux  jours  le  couscoussou,  pétrit 
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le  pain  chaque  jour,  fait  la  lessive,  blanchit  fréquemment  les  mu- 
railles à  la  chaux  vive,  et  s'occupe  à  quelques  travaux  de  couture 
ayant  pour  objet  l'entretien  des  vêtements  les  plus  communs. 

Travaux  de  l'enfam*.  —  L'enfant  ne  s'adonne  à  aucun  travail 
lucratif;  il  passe  chaque  jour  huit  heures  à  l'école,  où  toutes  ses 
études  se  bornent  à  répéter,  avec  une  cinquantaine  d'autres  enfants^ 
un  seul  verset  du  Koran,  jusqu'à  ce  que  le  maître  (/Aa/^é),  jugeant 
que  ce  verset  est  suffisamment  gravé  dans  la  mémoire  de  ses  élèves^ 
veuille  bien  en  faire  répéter  un  autre. 


III 
Mode  d'existence  de  la  famille 

§   9.    —   ALIMENTS  ET  BEPAS. 

La  famille  fait  trois  repas  par  jour  :  celui  du  matin,  ou  premier 
déjeuner,  consiste  en  quelques  tasses  de  lait,  pur  ou  mélangé  de 
café,  et  prises  avec  du  pain  ou  des  dattes.  Vers  onze  heures,  un 
second  déjeuner  est  servi  ;  il  est  plus  substantiel  que  le  précédent 
et  consiste  en  un  plat  de  couscoussou  au  lait,  fortement  sucré  et 
épicé  de  cannelle,  de  poivre  {felfel) ,  de  fleurs  d'oranger  et  d'autres 
aromates.  Quelques  fruits  de  la  saison  servent  de  dessert.  En  été, 
le  couscoussou  est  souvent  remplacé  par  différents  légxunes  accom- 
modés en  salade.  La  famille  consomme  aussi  une  certaine  quantité 
de  miel  et  de  conserves,  dont  l'usage  est  très-répandu  à  Tanger  dans 
les  maisQns  riches. 

Le  soir,  vers  six  heures,  a  lieu  le  principal  repas.  On  sert  un  énorme 
plat  de  couscoussou  cuit  à  la  vapeur  et  préparé  au  bouillon  gras.  On 
y  mêle  ordinairement  soit  quelques  morceaux  de  mouton,  soit  une 
poule,  soit  deux  ou  trois  pigeons  ou  perdreaux.  Les  musulmans, 
comme  les  juifs,  s'abstiennent  de  manger  du  gibier,  car  la  loi  leur 
prescrit  de  se  nourrir  seulement  d'animaux  saignés.  Le  couscoussou 
est  quelquefois  remplacé  par  des  poulets  rissolés  dans  des  flots  d'huile, 
ou  par  des  poissons  apprêtés  de  la  même  manière.  La  famille  boit 
de  l'eau  et  du  thé  à  tous  les  repas.  L'usage  du  café  n'est  que  fort 
peu  répandu  au  Maroc,  et  celui  du  thé  a  prévalu,  grâce  à  l'impor- 
tation anglaise  de  cette  denrée  économique.  Les  Marocains  pren- 
nent cette  boisson  très-sucrée  et  mélangée  de  menthe.  Le  maître, 
persuadé  que  le  vin  de  France  est  pour  lui  un  fortifiant  indispen- 
sable, fait  secrètement  un  usage  modéré  de  cette  boisson  défendue 
par  la  loi. 
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Une  particularité  doit  être  remarquée  :  l'ouvrier  dîne  seul  et  à 
part  9  l'usage  du  pays  ne  permettant  pas  aux  femmes  de  manger 
avec  leur  mari#  L'enfant  mange  indifféremment  avec  son  père  ou 
avec  sa  mère. 

L'usage  des  tables,  des  sièges,  des  assiettes  et  de  tous  les  acces- 
soires d'un  repas  européen,  est  complètement  inconnu  de  la  plupart 
des  musulmans.  Les  convives  sont  accroupis  sur  une  natte,  et  les 
mets  sont  servis  dans  de  grands  plats  de  terre  cuite;  chacun  y 
plonge  les  doigts  et  en  tire  le  morceau  qui  lui  convient.  Le  cous- 
coussou  se  prend  de  la  même  façon  :  chacun  le  mange  dans  le 
creux  de  la  mam.  L'ablution  qui  suit  le  repas  remplace  l'usage  de 
la  serviette. 

Le  vendredi  {loum-el-Djernaa)  ^  ou  les  jours  de  fête,  la  négresse 
confectionne  avec  sa  maîtresse  différents  petits  gâteaux  [halaàuat)  ; 
les  principaux  ingrédients  sont  la  farine  de  froment,  le  couscoussou, 
le  beurre,  le  miel,  le  sucre,  les  amandes  et  la  fleur  d'oranger. 

Le  jeûne  du  râmdan  est  strictement  observé  par  toute  la  famille. 
A  cette  époque,  aucun  musulman  ne  doit  ni  boire,  ni  manger,  ni 
fumer,  ni  aspirer  la  fumée  d'aucun  mets,  ni  même  celle  du  tabac 
depuis  troijs  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Chaque 
soir  un  coup  de  canon,  parti  de  la  kasba  (citadelle),  donne  le 
signal  de  la  rupture  du  jeûne.  Ce  signal  est  ardemment  épié.  On 
Yoit,  dans  les  rues,  les  hommes  accroupis  devant  les  maisons,  la 
pipe  bourrée  et  l'allumette  à  la  main.  Au  coup  de  canon,  les  allu- 
mettes s'enflamment,  toutesles  bouches  aspirent  à  la  fois  et  envoient 
^es  bouffées  vers  le  ciel. 

Ce  jeûne  rigoureux,  prolongé  pendant  tout  un  mois,  est  d'autant 
plus  préjudiciable  à  la  santé  publique,  que  les  musulmans  passent 
la  nuit  presque  entière  à  se  gorger  ;  aussi  le  râmdan  est-il  toujours 
suivi  de  nombreux  cas  de  fièvre  et  de  dyssenterie. 

§  10.  —  HABITATION ,   MOBILIER  ET   VÊTEMENTS. 

La  maison  habitée  par  la  famille  est  située  au  centre  de  la  ville, 
à  proximité  des  maisons  consulaires.  Elle  est  composée  de  quatre 
grandes  pièces  ouvrant  sur  une  petite  cour  intérieure  d'environ 
10  mètres  carrés.  Ces  pièces  sont  longues,  étroites,  et  ne  prennent 
jour  que  par  les  portes  à  deux  battants  qui  y  donnent  accès.  Le 
maître  occupe  la  plus  belle  de  ces  pièces;  la  mère  et  l'enfant  habi- 
tent la  seconde  ;  la  troisième  est  abandonnée  à  la  négresse,  et  la 
dernière  sert  de  magasin  à  toute  la  famille.  La  cuisine  se  fait  au 
milieu  de  la  cour. 

L'absence  de  fenêtres,  et  la  disposition  des  quatre  pièces  au  rez-de- 
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chansséQ,  entretiennent  dans  la  maison  une  fraîcheur  soutent  exces- 
sive. La  plupart  des  maisons  mauresques  sont  assez  humides  pour 
exercer  une  pernicieuse  influence  sur  la  santé  des  femmes  qui  y 
vivent  retirées.  Les  terrasses  sont  mal  bâties.  Dans  la  saison  des 
pluies,  l'eau  suinte  toujours  par  en  haut,  le  long  des  murailles. 

Le  maître  paie,  par  trimestre,  un  loyer  annuel  de  iOO';  mais  dans 
ce  prix  il  faut  comprendre  la  location  d'une  masure  attenante  à 
la  maison  et  qui  sert  d'atelier  et  de  magasin. 

Le  mobilier  consiste  uniquement  dans  les  objets  suivants  : 

Meubles  :  Ils  sont  tenus  dans  les  meilleures  conditions  du  coni- 
fort  et  entretenus  avec  soin 1,718'00 

|o  Lits,  ^  6  matelas  en  laine  da  pays^  300';  —  2  tapis  de  Rabatt  (yille  du  Maroc^  iW; 
^  6  couYertures  de  laine  de  Tunis,  400';  —  6  couvertures  de  laine  du  pays,  tissa  gros- 
sier, 60';  — 12  coussins  en  cuir  maroquin  ou  en  drap  fin,  60'  ;  —  6  draps  de  coton,  70'; 

—  rideaux  d'indienne  à  grandes  fleurs,  40'  ;  —  3  grandes  nattes  tricolores  de  Tétuan  (ville 
du  Maroc),  80';  —  2  nattes  conmiunes,  10'.  —  Total,  1 ,140'. 

2°  Mobilier  de  la  chambre  de  V ouvrier.  —  2  grands  coffres  peints  et  sculptés  à  la  mode 
mauresque,  100';  —  6  chaises  de  bois  peintes  en  vert,  à  l'usage  des  visiteurs  euro- 
péens, 80'.  —  Total,  180'. 

8«  Mobilier  de  la  chambre  de  la  femme.  —  2  grands  coffres  peints  et  sculptés  à  la 
mauresque,  100'  ;  —  2  tabourets  de  Tétuan,  20'  ;  —  6  miroirs  de  Cadix,  1 W. — Total,  VJf 

Linge  de  ménage  :  Différentes  pièces  de  toile  et  de  coton  servant 
aux  ablutions  et  à  la  cuisine 60  00 

Ustensiles  :  Ils  comprennent  tous  les  articles  de  cuisine  et  des 
objets  affectés  à  des  usages  divers.  Ils  sont  tous  en  très-bon  état 
et  entretenus  avec  propreté 118  00 

1®  Employés  pour  la  préparation  des  aliments,  —  1  paire  de  pincettes  2';  —  4  réchauds 
en  terre  cuite,  1';  —  12  plats  en  terre  cuite  de  diverses  grandeurs,  4^;  — 10  tasses  en 
terre,2';— grande  jarre  de  Tétuan  servant  de  fontaine,  20';—  autre  jarre  de  Tétuan,  10'; 

—  20  ■cruches  et  gargoulettes,  8';  —  quelques  pièces  de  porcelaine,  20';  —  1  théière  avec 
service  à  thé  de  Gibraltar,  80'.  —  Total,  97', 

2»  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  Balais  de  jonc,  éventails,  chasse-moucheSi 
4';  —  4  brûle-parfums,  2';  —  3  fioles  à  essence  en  cristal,  6'.  —  Total,  12'. 
8*  Usages  divers.  —  2  fanaux,  6'  ;  —  6  flambeaux  en  verre,  3'.  —  Total,  9'. 

Vêtements  :  Les  vêtements  de  la  famille,  même  en  temps  ordi- 
naire, sont  ceux  de  la  classe  aisée  ;  les  vêtements  de  fête  sont 
rarement  renouvelés  ;  lorsqu'ils  sont  flétris  ils  passent,  avec  quel- 
ques modifications,  à  l'usage  journalier;  la  plupart  des  bijoux 
se  transmettent  par  voie  d'héritage,  et  servent  ainsi  à  plusieurs 
générations 10^88 

VÊTEMENTS  DE  L'OUVRIBR  (  853'). 

!•  Vêtements  du  vendredi  et  des  grandes  fêtes.  —  1  halk  de  laine  fine,  120';  —  1  djel- 
laba de  laiue  blanche,  50';  —  1  djellaba  de  drap  bleu,  100';  —  une  pièce  de  soie  des 
Indes  pour  turban,  100';  —  1  chachia,  ou  calotte  de  drap  rouge,  5';  —  1  pantabn  large 
{sarouel)  de  drap  bleu  clair,  50';  —  1  sarouel  en  toile  blanche,  25';  —  1  gilet  de  drap 
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HMige,  oraé  de  passemesteries^  8!^';  —  1  v«ste  de  drap^rouge  brodée  d'or  et  de  soie,  150<; 
1  ceinture  de  soie  cerise  et  or,  60';  —  babouches  ou  chaussures  en  maroquin  jaune,  8^.— 
Total,  6$S'. 

«•  Vêtements  de  tramU,  —  i  djellaba  ea  groeee  lainerrayée,  W;  —  tiu*an  Mane  «t 
diachia  rouge,  18';  —  2  sarouels  de  toile  commune,  80';  —  gilet  de  drap  bleu,  15';  — 
1  Teste  de  drap  rouge,  50';  —  l  ceinture  rouge  en  soie  et  en  laine,  Î6';  —  1  paire  de 
babouches,  2'.  —  Total,  155'. 

YâTEKEIfTS  DE  LA   FBMXB  (9,671'). 

1»  Vêtements  du  vendredi  et  des  grandes  fêtes.  —  2  foulards  de  soie  brochés  d'or, 
pour  la  coiffure,  80';  —  2  gilets  {bedaxàt)  de  drap  d'or  et  d'argent,  l»o';  —  4  veste  de 
drap  d'or,  biDdée  d'or  fin,  SêO';  —  1  veste  de  sole  brodée  d*or  fin,  800';  —  2  ceintures  de 
soie  brochées  d'or,  300';  —  2  paires  de  larges  manches  de  gaze  mouchetée  d'or  et  d'ar- 
gent, 100';  —  2  serouâl  (caleçons)  de  soie,  150';  —  babouches  de  velours  en  or  fin,  50'; 
—  babouches  de  drap  d'or  pailleté,  50';  —  haïk  de  soie  et  laine,  150';  —  burnous  de 
Fez,  20'.  —  Total,  4,850'. 

2<»  Vêtements  communs,  -—  2  foulards  de  tète,  30';  —  2  gilets  de  taffetas,  40';  —  2  tu- 
niques longues  de  mousseline  et  de  coton  fin,  4ji';  —  1  ceinture,  5';  —  2  serouàl  de  co- 
ton, 20';  —babouches,  6';  —  haïk  de  laine,  60';  haïk  de  coton,  20'.  —  Total,  221'. 

8*  ^ijotar  (7,600'). 

Pendants  doreilles  en  or  et  pierreries,  300';  —  4  bracelets  en  or  massif,  2/)00';  — 
4  bracelets  en  argent  ciselé,  600';  ~  2  anneaux  d'argent  massif,  pour  les  jambes  {khal- 
khal),  400';  —bagnes en  or, argent,  brillants  et  pierreries,  1,000';  — 1  collier  de  perles 
fines,  Inégales  et  mal  assorties,  200';  —  1  collier  de  corail,  40';  —  épingles  en  or  et  en  ar- 
gent pour  la  toilette,  60';  •—  1  plaque  de  diamants  pour  orner  la  poitrine,  8,006'. 

VAlBMKMTS  DEL'ENFAirr  (159'}. 

!•  Vêtements  de  fête,  —  1  chachia,  4' 51—  2  tuniques  de  laine  rouge,  40';  —  1  sarouel 
de  toile,  6';  —  1  burnous  de  drap  bleu,  50';  —  1  ceinture,  10';  —  baboaches,  2'.  — 
Total,  144'. 

2<»  Vêtements  communs.  —  2  tuniques  de  coton,  20';  —  2  serouâl  de  coton,  6';  —  dj  el- 
laba  de  grosse  laine,  12';  —  1  ceinture,  4*;  —babouches,  2';  —  1  anneau  d'argent,  3'.  — 
Total,  47'. 

ViTBMENTS  DE  U  NÉGRESSE  (205'). 

2  caleçons  de  coton,  12';  —  2  tuniques  de  coton,  24';  —  1  hatk  de  laine,  40';  —  1  haïk 
de  coton,  15^;  —  1  pièce  de  coton  rayée  rouge  et  bleu  (  fonta  ),  15';  —  1  foulard  de  soie, 
40';  —  un  mouchoir  de  coton  pour  la  tète,  2';  —  2  paires  do  babouchos,  4';  —  2  oein- 
tuies^  20';  —  1  bague  d'argent,  3^ ;  —  pendants  d'oreilles  en  argent,  60'. 


Valeue  totale  du  mobilier  et  des  vêtements. ......     12,^06' 00 


§  11.  —  BÉGRÉATIONS. 

Les  distractions  de  la  famille  sont  assez  bornées  :  chaque  ven- 
dredi la  femme  passe  quelques  heures  à  visiter  ses  amies,  et  se 
rend  au  cimetière,  où  elle  accomplit  quelques  devoirs  religieux.  Ce 
pèlerinage  hebdomadaire  est  véritablement  une  récréation  pour  les 
musulmanes.  Elles  forment  là  des  groupes  nombreux,  et  se  livrent 
à  un  babil  fort  vif,  qu'elles  interrompent  de  temps  à  autre  pour 
pousser  des  cris  de  deuil  et  pour  se  livrer  à  la  pantomime  de  la 
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doaleur  et  du  désespoir.  Pendant  ce  temps,  le  mari  se  rend  dans 
ses  jardins,  où  il  passe  Taprès-dînée  du  vendredi  et  toute  la  jour- 
née du  samedi.  Il  est  ordinairement  accompagné  de  son  fils  qui, 
d'autres  fois,  reste  avec  sa  mère. 

Durant  la  belle  saison,  l'enfant  se  rend  chaque  jour,  vers  sept 
heures  dû  soir,  sur  la  place  de  la  ville ,  où  il  se  plaît  à  écouter  les 
récits  des  conteurs  de  profession  ou  à  voir  les  exercices  des  sal- 
timbanques (d).  * 

•Les  seules  occasions  de  distraction  en  commun  sont  les  noces,  qui 
se  renouvellent  fréquemment  à  Tanger.  Toute  la  famille  s'y  rend 
ordinairement,  pprée  de  ses  plus  riches  habits.  Les  noces  durent 
plusieurs  jours,  et  on  y  consomme  une  étonnante  quantité  de  mets 
de  toutes  sortes. 

La  récréation  ordinaire  de  l'ouvrier  consiste  dans  les  soins  qu'il 
donne  à  une  famille  de  lapins  blancs.  Il  aime  à  voir  ces  animaux 
s'ébattre  sous  ses  yeux  parmi  les  copeaux  qui  encombrent  son  ate- 
fier.  Son  goût  dominant  est  pour  les  fleurs,  qu'il  cultive  avec  un 
soin  tout  particulier,  et  dont  il  fait  souvent  des  bouquets  qu'il  con- 
serve dans  sa  maison  et  jusque  sous  le  hangar  où  il  travaille. 


IV 
HifltoiTO  de  la  iMtiille. 

$  12.    —  PHASES  PRINCIPALES  DE  L'eXISTENGE. 

L'ouvrier  est  né  dans  un  douar  de  la  province  de  Sous,  qui  con- 
fine au  grand  désert  et  au  Tafilelt.  Il  ignore  lui-même  Tannée  de  sa 
naissance  ;  mais,  selon  toute  probabilité,  elle  se  rapporte  à  l'an- 
née 1816  de  notre  ère.  Son  père  était  maréchal  ferrant  (d)  et  avait 
épousé  une  Mauresque  (a)  de  Tanger,  fille  d'un  marchand  de  merceries 
au  bazar  de  cette  ville  ;  l'ouvrier  le  perdit  vers  le  temps  de  son  adoles- 
cence. Sa  mère  veuve  revint  à  Tanger,  dans  sa  famille,  avec  deux  gar- 
çons; et  c'est  dans  cette  ville  que  le  jeune  Mohammed-el-Sousi  apprit 
l'état  de  menuisier.  11  avait  jusque-là  fréquenté  assidûment  Técole; 
son  intelligence  était  remarquable.  Dès  le  début  de  son  apprentis- 
sage, il  résolut  de  devenir  un  maître  distingué  ;  dans  cette  pensée, 
il  se-rendit  à  Gibraltar  où  il  travailla,  pendant  six  mois,  chez  un  ébé- 
niste espagnol  fort  habile.  De  Gibraltar,  ilfit  un  voyage  à  Marseille, 
il  en  revint  après  une  semaine  d'excursion  dans  les  magasins  de 
cette  ville,  et  passa  paisiblement  quelques  années  dans  l'exercice  de 
sa  profession.  Jaloux  d'acquérir  aux  yeux  des  indigènes  un  titre 
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d'honneur  et  de  considération ,  il  partit  avec  les  pèlerins  qui  se 
rendent  chaque  année  à  la  Mekke.  Au  retour,  il  séjourna  dans  lés 
principales  villes  du  littoral  barbaresque,  et  notamment  à  Alger, 
depuis  longtemps  au  pouvoir  des  Français.  Son  voyage  dura  ainsi 
trois  années.  Il  avait  environ  vingt  ans  quand  il  revint  à  Tanger,  où 
il  épousa  une  de  ses  parentes,  fille  d'un  marchand  d'étoffes  du  bazar. 
Pendant  son  absence,  les  parents  de  sa  mère  étaient  morts,  et  celle- 
ci  s'était  retirée  chez  son  fils  aîné,  resté  veuf  avec  deux  enfants.- 
Peu  de  temps  après  son  mariage,  l'ouvrier  fit  à  Cadix  un  séjour  de 
six  mois  ;  c'est  là  qu'il  acheva  d'apprendre  l'espagnol  et  qu'il  prit 
quelques  leçons  de  dessin  linéaire  et  de  géographie  descriptive. 
Pendant  ce  temps  sa  jeune  femme  était  restée  chez  ses  parents.  A 
son  retour  il  loua  la  maison  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  et 
s'adonna  avec  ardeur  à  sa  prpfession.  U  ne  tarda  pas  à  conquérir 
un  bien-être  qui  lui  permit  de  vivre  avec  un  certain  luxe,  d'acquérir 
successivement  du  terrain  et  d'acheter  une  négresse  (b)  pour  le  ser- 
vice de  sa  famille.  U  eut  un  fils  qui  aujourd'hui  est  établi  dans  l'in- 
térieur du  pays;  et,  quelques  années  plus  tard,  un  autre  fils  qu'il 
élève,^t  qui  probablement  continuera  les  travaux  de  son  père. 

La  femme  avait  environ  douze  ans  lorsqu'elle  se  maria  ;  elle  était 
fille  unique.  Ses  parents  sont  morts  vers  l'époque  de  la  bataille 
d'Isly.  Son  histoire  est  si  intimement  liée  à  celle  de  son  mari,  qu'elle 
a  été  exposée  complètement  dans  le  cours  de  cette  monographie* 

# 

§13.  —  MOEimS  ET  INSTITUTIONS  ASSUKANT  LE  BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAIOLLE. 

Les  parents  de  l'ouvrier  étaient  de  fervents  musulmans.  Son  assi- 
.duité  à  la  lecture  du  Koran  et  aux  devoirs  du  culte,  jointe  à  un 
amour  instinctif  du  travail  et  de  l'ordre,  et  au  vif  désir  de  s'élever 
aux  rangs  supérieurs,  lui  a  conquis  le  respect  public  et  une  posi- 
tion dont  il  ne  peut  plus  déchoir,  grâce  à  la  protection  française  (e) 
qui  le  met  à  l'abri  des  vexations  réservées  aux  riches  indigènes  (a). 
Le  bien-être  et  la  tranquillité  intérieure  de  la  famille  sont  encore 
assurés  par  la  résolution  bien  arrêtée  de  l'ouvrier  de  n'avoir  jamais 
qu'une  seule  femme.  Sa  fortune  lui  permettrait  de  vivre  en  polyga- 
mie, comme  un  certain  nombre  de  ses  coreligionnaires  ;  mais  il  est 
persuadé  que  la  paix  domestique  en  serait  troublée,  et  il  est  d'hu- 
meur trop  pacifique  pour  régner  chez  lui  par  la  grâce  du  bâton, 
comme  c'est  l'usage  des  maris  marocains  (c). 
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BUDGET  DES  RECETTES  DÉ  L'ANNÉE. 


SOUflCES   DES  RECETTES. 


Habitation  ; 


SECTION  I». 
giqptîéléi  poMédéM  p«r  la 

Aat.  l«r.  —  PROPBiÉTés  Dmomr.îfeBBS. 
Maison  de  campagne  et  jardin  sHnés  an  milien  dn  domaine  nirrf. 


ImiBUBLis  roraux  : 

VîgnoWe.. 
Verger.... 


A*T.  î.  —  VAtenis  MOBiLiiaiîS. 


Absent  : 


Somme  placée  entre  les  mains  de  juifs 

Somme  gardée  au  logis  comme  fonds  de  fonlement.. 


Matéribl  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Matériel  du  métier  de  charpentier 

Outils  pour  le  Jardinage 

^        *C8  pour  le  blanchissage  *i  ftage  . 


Akt.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assubancbs  mdtuelles.  "^ 

(La  famille  ne  participe  à  aucun  droit  de  ce  genre) 

Yaleua  totale  des  propriétés 


SECTION   II. 
Sub^entumt  reçuei  par  la  fiimille. 

Â&T.  IW.  —  PBfPlIÉTiS  BI9IIES  BN  USOniVIT. 

(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'csage  sur  lis  FRonadrés  y»iSDiis. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre)... 

Art.  3.  —  Allocations  r'objets  et  hb  serticis. 

[  Allocations  concernant  les  Tètements 

Valeor  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions • . . 


d«r«c««n. 


propriéili- 


G^ooo^a 


1,500  ^ 
3,500  01 


8,0000» 
2,000» 


583  31 
55ff 
16  • 


il,6S5  « 


des 
sabrent^»-  < 


'I 


115» 
115» 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L  ANMÉE. 


449 


MONTANT  DES  RECETTES.     || 

RECETTES. 

TALBOt 

des  objeto 

reçui 
en  nature. 

BICRTU 

en 
argent. 

/ 

SECTION  Ire. 

fCfittA  nnmiiété  nfi  raDoorte  aacon  reremi)..' 

Î5f65 
66  00 

0  50 

> 

34f35 
74  00 

800  00 
200  00 

35  00 
1  65 

.lnijlri>t  f  J  n   lAA^  dA la  Talâiir  de  CA  viffnoble. .    ■ 

dfl  la  Talfior  de  ce  Terarer .........i......  ...... ....^..^ 

Ait.  i.  —  Revenus  des  yaledbs  HOBiuftaBS. 

IntArAl  Mû  n    100  ^  dfi  Cfltte  fiommfi , 

lDtértt(6p.  iOO)  delà  valeur  de  ce  matériel .^.... 

Intérêt  C  3  P   *^)  ^^  1*  valeur  de  ces  outils 

Tnt/rAt  / 3  n  100  )  de  la  valeur  de  ces  ustensiles • 

Aet.  3.  —  Allocations  bbs  toaÈris  D'AjnnukNCBB  mdujelles. 
1  La  fanûilA ne recûit  ancnoe  allocation  de  ce senre ).. 

93  15 

l',145  6b 

SECTION  II. 
Viodintf  def  rabvantîoiw. 

AXt.  i».  —  FROSOITS  des  TBSXmÉTÈS  REÇUES  EN  USOFIUIT. 
f  I^  famillA  «A  innit  d'aiiAnn  nmdnit  de  Cft  nnm  K 

> 

* 
> 

11  50 

> 

Aet.  2.  —  Produits  des  droits  d*u8A6e. 
/ f <a  famîUe ne  ionit d'aucun  urodnit  de  ce  seuTe Uti..............*-.-».^'. ........ 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 
VAiATfiAfitx  donnas  à  1a  ffflnmA  nar  des  amis  de  la  famillAt ...  t  .............  r ........ . 

Totaux  des  produits  des  subventions... 

11  50 

> 
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N"  42.  —  MENUISIBR-CHÀAPBNTIBB  ^B  TANGER. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE)* 


SOURCES   DES   RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exéoiitét  pav  1*  famille. 

Aet.  ier.  _  TaÀTAUX  de  L'ouviUEa. 

TftAVAn  principal  (exécuté  an  compte  de  diverf  )  : 

Trayail  de  menuiserie,  de  charpente  et  d^ébénisterie 

Teavaitz  secondaires  : 

Travaux  de  jarâinage,  surreillance  du  verger  et  des  vignes.. .. 
Total  des  journées  de  l'ouvrier 


ÂAT.  2.  ~  Tbavauz  db  la 

TiàVAiL  principal  (spécial  à  la  femme)  : 

Surveillance  des  travaux  domestiques,  soins  donnés  à  Tenfant. 
Travaux  secondaires  : 

(La  femme  ne  se  livre  à  aucune  autre  occupation  spéciale) < 

Total  des  journées  de  la  femme 


ÀET.  8.  —  TlAVAUX  »■  LA  tfAflEBSSB-BSCLAVB.  / 

TRAVAa  principal  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  à  l'enfant,  soins 
de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier,  entretien  des  vêtements 

Tbavaux  secondaires  : 

Travaux  de  couture 


Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements. 

Total  des  journées  de  la  négresse-esclave. 
Ait.  4.  —  TiAVADX  db  l'Bhfaiit. 


■OMUB 
dM 

journées. 


( L'enfant  ne  se  livre  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille)..... , 

YALBim  TOTALE  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (  i5  fois  l'épargne  annuelle). < 

SECTION   IV. 

Iiadiiftriet  entreprùef  par  la  famâlle. 

(A  son  propre  compte.) 
Inddstbie  prtncip'ale  :  Confection  et  réparation  de  meubles  à  la  mode  européenne 


Exploitation  du  jardin,  du  verger  et  du  vignoble "i. 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille 


Yaleub  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d*indu8trie..< 


2»0 


$t 


30S 


iSO 


120 


2M 

20 
52 


322 


Total  des  capttaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  servir  à  Testima* 
tiondes  ressources  de  la  famiUe) 


iVAUATMa 
approziaiattvr 


éVAlfàTIM 

du  capital  des 
salairM. 


30,5iSr70 


BVAUATIO* 

da  capital 


30,495  00 

488  70 


80,983  70 


83,269  40   I 
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«     N*  42.  —  MSNUISIBm-CHÂRPENTIBB  DE  TÀNGBR. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


4t4 


RECETTES  (SUITE.) 


SECTION  III. 
Salaîret. 

AAT.  i«T.  ~  SaLAIEBS  de  L^OUTBIEa. 


Salaire  qne  recevrait  un  jotomalier  exécatant  le  même  tra- 


',Aacim  salaire  ne  peut  être  attrDiaé  à  ces  traTaux).. 
Totaux  des  salaires  de  ronTrier...r.. 


Art.  2.  —  SkhkXKRR  he  la  femme. 


(  Ancan  salaire  ne  pent  être  attribué  à  ce  travail). 


Totaux  des  salaires  de  la  fenune... .-. . . . 
Aet.  S^  —  Salaires  se  la  ifÉeEESSB-EscLATE. 


(  Aacun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux  ) . 


Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  les  mêmes  tra- 
vaux  

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  tra- 
vail  

Totaux  des  salaires  de  la  négresse-esclave.. 

Aet.  4.  —  Salaire  de  l'enfant. 


UUIftU 

par 
journée. 


if^O 


i  00 
i  00 


CAUUBB  TOTin 


reçus 
en  nature 


20f00. 
52  00 


72  00 


reçus 
eo  aident 


376f50 


376  50 


(L'enfant  ne  reçoit  aucun  salaire) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille . 


SECTION  IV. 
BénéfioM  des  indoitries. 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie 

—  —       exploitation 

(Cette  industrie  ne  produit  aucun  bénéfice  ) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte ,  les  indhstries  donnent  lieu  à 
une  recette  de  2,777^85  (4)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries;  cette  re- 
cette et  les  dépenses  qui  la  balancent(  D.  4e  S»»)  ont  été  omises  dans  l'un  etTautre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses).  .... 

Total  GiNiRAL  des  recettes  de  Tannée 


(1) 


MONTANT  SES  RECETTES 


m.»  Et 

desol^eii 

reçus 
en  nature. 


72fOO 


72  00 


25  45 


25  45 


argent. 


37«f50 


376  50 


2,541  25 
56  00 


2,597  25 


201  10 


4,118  75 


4,31 9f 85 
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N"*  42.  —  mifUISIlB-GHARPBNTIBII  DI  TANOBR. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L  ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPSNSSS. 


SECTION  In. 
la 


Air.  l«r.  ^  AumifTs  coHsoioiis  bams  le  méiuob  (par  TouTrier, 
U  femme,  l'enfant  et  la  négresse  pendant  365  joors.  ) 

Cbi&alm  : 

Petits  pains  ronds  de  belle  ^aalité «... 

Farine  de  froment  poar  le  cou$eou$sou  et  les  halaoudt  (pâtisseries). 
Rix  pour  les  ragoûts 

Poids  total  et  prix  moyen 

CoiM  «EAS  : 

Beorrepoor  la  pâtisserie , 

Huile  d^oliTe 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitaoi  bt  oBurs: 

Lait  de  Tache. « % • ê*. 

(Enfs,  150  pièces  à  ef  015 

Poids  total  et  prix  moyen 

VuHDn  BT  poufOMfe  : 

Viande  de  bœof 

—     de  monton 

Volailles  et  gibier  :  poules,  pigeons,  .perdrix,  merles  et  alouettes. . . 
Poissons  de  mer  :  maquereaux,  soles,  anguilles,  murènes,  merlans, 

sardines,  fnorues** 

Poids  total  et  prix  moyen 

LftaviiBi  BT  riuin: 

Tubercules:  pommes  de  terre t • 

Légumes  farineux  secs  :  lentilles 

—       verts  à  cnire  :  pois  yerts,  artichauts,  épinards,  oseille, 

fèves,  tomates,  aubergines 

Légumes  racines  :  carottes,  navets,  salsills 

«-       épicéa  :  oignons,  échalotes,  ail,  poireaux,  persil 

Salades  de  tontes  sortes 

Gucorbitacées  :  melons,  pastèques,  melons  d'Espagne 

Fruits  farineux  :  amandes. .  .^^ • 

Fruits  à  pépin  et  à  noyau  :  raisins,  15^00;  oranges,  iOf  00;  limons, 

5f 00;  grenades,  30i00;  abricots,  6^00;  prunes,  2^76 

Fhiits baies:  fraises •......( 

Poids  total  et  prix  moyen. , 


NO!  «t  raiX  ta  AUUlIt 


consommé 


pmn 
par  kSlofr. 


yaoko 

365  0 
36  0 


5t  0 

624  0 
100  0 

60  0 


.836  0 


15  0 
5  0 

125  0 
20  0 
20  0 
25  0 
60  0 
40  0 

625  0 
2  0 


937  0 


OflOO 
0  100 
0  600 


1,131  0 

0  116 

6  0 
150  0 

3  000 
1  800 

156  0 

1  846 

300  0 
00 

0  100 
0  416 

309  0 

0  109 

0  400 

0  300 
0  400 

0  200 


0  311 


0  080 
0  500 

0  105 
0  200 
0  100 
0  040 
0  100 
0  250 

0  110 
6  120 


0  129 


iMTin  »BS   BAr 


de.objeU         -^^^ 


isno 

4  00 
2  00 

1  00 
6  00 
10  00 

68  7« 

12  M 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ÂNNtE  (SUITE). 
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3- 


4 


DÉSIGNATION   DBS  DÉPBNSSS  (SUITB). 


TALBUa 

dw  olqeto 
oonflonuDës 
en  nature. 


SECTION  I». 

BtU] 


I  (foîto] 


\  BT  fnilULAlfTB  : 


;  poirre  gris,  poiyre  longe,  piment,  girofle,  anis,  cumelle.. . 


\  sacrées  :  sacre  bltnc,  miel c 

(  aromatiques  :  café,  Tk  00  à  3f  00,  2if  00;  thé,  «kOO  à  8f  00, 


Poids  total  et  prix  moyen. 


^M  FBmiIBlITBBS  : 

Ide  France,  50  litres.. 


Poids  total  et  prix  moyen 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  noorritore. 

SECTION  II. 


NHM  et  nix  iM  Aimnt 


consommé 


15kO 

15  0 

8  0 

100  0 


rtix 

par  kilogr. 


or  200 
0  200 
0  600 
0  600 


13  0 

5  308 

151  0 

0  920 

50  0 

2  000 

50  0 

2  000 

Loyer  de  l'habitation  (déduction  faite  dn  loyer  de  la  ptilit  aiHwlu  I  llndnstrie). 

MILUII  : 

achat  d'ustensiles  et  de  linge 

UVITASB: 

Charbon  de  boispoor  la  cuisine,  800k  (déduction  faite  des  cendres) 

CUlRi«B: 

Boogies,  huile  àbrftler 


Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation.. 


àTiMims  de  l'ouTrier 

—  de  la  femme  [  déduction  faite  de  79f  00  (5)  ]. . 

—  de  l'enfant 

—  de  la  négresse 


lenin  m  •iruns. 


imio 


ii  50 

20  00 


UicnatAfti  dntinge  et  des  vêtements  de  la  famille  parla  négrefse*% I      58  KO 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  yètements 84  00 


«irinu 


argent. 


3fOO 

3  00 

4  80 
60  00 

60  00 


iOO  00 


056  35 


300  00 
25  00 
79  90 
50  00 


454  90 


124  86 
198  43 
84  33 
28  40 

27  iO 


458  12 
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PT  4S.  —  MBNDlSIER-CHAIIPBlfTIBR  DB  TANGBB. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IV.  , 

'DépemM  ocmoemaot  let  betoîiis  moimm,  let  réeréaiioiis 
et  le  servioe  de  tanlé. 

CULTB  : 
Dons  à  la  mosquée • • 

IHSTRUCTION  Dl  L'BnrANT  : 

Ptpier,  encre  et  crayons 

SbCOUM  et  AUmAhBS  :  ^ 

Aam6nes  faites  aux  dervieht  (saints)  et  aux  chérift  pauvres 

BicRJtàTions  hT  solbunitâs  : 

Cadeaux  à  divers  enfants,  10' 00;  tabacipriser,  15^00 

SbRTICB  DB  8AMli  : 

Médicaments  (magnésie,  sulfate  de  quinine,  baume  opodeldoch  ) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  Récréations  et 
le  service  de  santé '. 


SECTION  V. 
Dépensef  eoneenuuit  les  mdnstrieey  let  detlef,  let  impôlt 

DipBHSBS  CpNCBBRAlli;  LU  IKDU8TRIB8  :  ^ 

Nêta.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  mon- 
tent à  (4) 3.94îf00 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Àrgentet  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  \ 
de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget i,i64f  15  I 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  S»")  >  3,942f  00 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  | 

vent  conséque ciment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....    2,777  85  / 

IuTÂRÊTS  DBS  DBTTB8  : 

La  famille  n'a  pas  de  dettes , ' 

Impôts  :    .  * 

La  famille  ne  supporte  directement  aucun  imp6t,  mais  on  peut  ranger  sous  ce  titre  divers 
cadeaux  faits  aux  autorités  de  la  ville .• 

ASSUBAKCBS  COnCOUBAKT  A  GAEAKTIR  LB  BiBR-ftTRB  PUTSIQUR  BT  MORAL  DB  LA  FAMILLB 

La  famille  ne  participe  à  aucune  institution  de  ce  genre 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assorances 

ÉPAlftHB  DB  L'ABIIBB «... 

Totaux  des  dépenses  de  Tannée  (  balan^t  les  recettes) 

Total  eéNÉEAL  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année » 


iMTin  M  mm 


de«  objet» 
roDVOBuné» 
en  natare. 


ioino 


SSf¥ 


6* 


2S  > 


16:^  'I 


50« 


%m^ 


4,113  TS 


4,S19f85 
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COMPTES  ANNEXÉS  AtlX  BUDGETS. 

I.  œMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Résultant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  pri^preeesple). 


(1)  ExpLOiTATioH  du  métier  de  mennisier-ébéBiste. 

KECETTB8. 

Tentes  d'objets  fabri(}ués  snr  comnuAde 

Réparations  et  entretien  de  mobiliers  européens 

Travaux  de  charpente  exécutés  avec  le  concours  de  deux  ouvriers. 

Totaux 

DéPEMSBS. 

Achat  de  matières  premières  :  bois  de  sapin  et  d*arar 

—  de  quincaillerie * 

—  de  vernis,  d'encaustique  et  de  colle  forte 

Travail  de  l'ouvrier  comme  simple  journalier  :  250  journées  à  1^50 

—  de  deux  ouvriers  joumiuiers  (l'un  à  0^75  et  l'autre  à  1' 00)  fournissant 
chacun  1 9 1  journées • 

Travail  de  deux  ouvriers  charpentiers  pris  exceptionnellement,  fournissant  cha> 

cun  30  journées  à  I  '00 

Entretien  du  matériel 

Intérêts  du  fonds  de  roulement  évalué  à  2,000'  00  (10  pour  100) 

—  des  matières  premières  évaluées  à  3,000' 00  (  10  p.  100  ) . .  î 

—  du  matériel  et  des  outils ^ 

Lover  de  la  partie  de  la  maison  afférant  à  l'industrie 

Cadeaux  de  fruits  (  fraises,  raisins,  abricots  et  prunes)  faits  par  l'ouvrier  pour 

s^assnrer  les  faveurs  de  sa  clientèle  européenne 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(2)  Exploitation  du  verger  et  du  vignoble. 

BEGETTES. 

V 

Pois  verts,  If 25;  artichauts,  2' 00;  épinards,  Of  50;  oseille,  0f25;  fèves,  l'OO; 

tomates,  12fl0;  aubergines,  16' 00 

Carottes,  l'TS;  navets,  1' 50;  salsifis,  0'75 i 

Oiffnons,  0'75  ;  échalotes,  0'  25  ;  aU,  0'50  ;  poireaux,  0'  35  ;  persil.  0'  15 

Salades 

Melons,  2' 00*  pastèques,  ^'00;  melons  d'Espagne,  2' 00 

Amandes 

Raisins  en  grappes,  100' 00;  oranges.  110' 00;  abricots,  60' 00;  limons,  25' 00; 

prunes,  6' 00:  grenades,  30' 00 f  fraises,  98' 00 

Totaux 

DÉPENSES. 

Intérêt  de  la  valeur  du  terrain  f  5,000'  00  ;), 

Salaire  du  jardinier  :  gages.  90'  00  ;  nourriture,  79'  00  ;  logement,  20'  00 

Intérêts  des  outils  servant  à  la  cnlmre,  évalués  à  33' 00 

Location  d'un  âne  pour  transporter  les  produits  du  jardin  au  marché  de  la  ville  : 
52foisà0'25 

BÉNÉnCE  résultant  de  ^'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


VÀU 

lUBS 

en  nature 

en  argent 

« 

77'50 

4,422' 50 

22  00 

978  00 

^ 

500  00 

99  50 

5,900  50 

> 

1,800  00 

» 

100  00 

• 

50  00 

» 

375  00 

> 

334  25 

B 

60  00 

0'50 

5  00 

• 

200  00 

• 

300  00 

• 

35  00 

• 

100  00 

99  00 

• 

• 

2,541  25 

99  50 

5,900  50 

13  10 

20  00 

4  00 

2  00 

1  00 

6  00 

10  00 

180  00 

249  00 

216  10 

269  00 

91  65 

108  35 

99  00 

90  00 

• 

1  65 

• 

13  00 

25  45 

56  00 

216  tO 

269  00 
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426  NO  42.  —  MBllUiSiBl-CBABFINTItt  M  TAN6BE. 

(8)  Blahcbissagb  du  linge  et  des  vôtêments  par  la  négresse. 

EBCETTBS. 

Bépeoie  qa%  {«ait  la  ftmille  pour  exécuter  la  mèflie  titrail  «a  dehors 

Total 

DÉPlMlaS. 

Amidon,  2f  00 ;  cendns  da  foyer  (0^8),  Of  10 

Charbon 

Savon <- 

Entretien  dn  matériel  de  blanchissage  :  caisse  à  Utct,  planche  à  battre  le  linge, 

battoir,  brosse  de  chiendent;  évalué  ài6f 66 

Intérêt  de  ce  matériel 

Travail  de  la  négresse,  52  journées  à  1  f  00 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  RÉsuitÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industiies  (1  à  8). 

KBGBTTB  TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  —      pour  les  vêtements 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épai^ 
gne 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
trias  elles-mêmes  (2,777' 85) 

Totaux 

OÉPENSBS  TOTALU. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  aiférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries. 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  devront 
être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries  (2,777f  85  ) 

Totaux  des  dépenses  ( 3, 042f  00) '. 

BtoÉncBS  TOTAUX  résultant  des  industrie6(2,622f  70) 

Totaux  comme  ci-dessus ».. 

n.  œMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Ces  comptes,  donnant  lieu  à  des  opérations  fort  simples,  ont  été  en  conséquence 
établis  dans  le  budget  lui-même  ) 


III.  COMPTES  DIVERS. 

(5J  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vêtements. 

▲&T.  1er.  ^  Vétêmenii  de  l'ouvrier. 

Vêtements  dn  vendredi  (  jonr  du  repos  hebdomadaire)  et  des  joors  de 
fêtes: 

i  haîk  (  grande  pièce  de  laine  dont  s'enveloppent,  an  Maroc,  les  hom- 
mes et  les  femmes) 

1  djellaba  (sorte  de  blouse  de  grosse  laine  à  capuchon  à  l'usage  des 
gens  dn  peuple]  de  laine  blanche  fine 

1  djellaba  de  drap  bleu 

1  pièce  de  soie  des  Indes  pour  turban  {tarbouch ) 

i  chaehia  ou  calotte  de  drap  rouge 

i  pantalon  large  (êarouel  )  de  drap  bleu  clair 

1  pantalon  large  (id.)  en  toile  blanche 

1  gilet  de  drap  rouge  (bedaXàt)  orné  de  i>assementeries 

1  veste  de  drap  ronge  brodée  d  or  et  de  soie 

i  ceinture  de  soie  cerise  et  or ... 

i  paire  de  chaussures  (babonches  )  en  cuir  maroquin  jaune  (couleur 
spéciale  aux  hommes) 

3l  reporter 


pan 

d*«cbat 
dMol^ets. 


I20f 

50 

100 

100 

5 

50 
25 
35 
150 
60 


698 


VALBOIS 

en  nature 

en  aif  eai 

bîfse 

BTflO 

52  50 

27  10 

> 

2  10 

• 

14  00 

» 

10  50 

• 

0  50 

0  50 

• 

52  00 

• 

52  50 

27  10 

117  10 

» 

52  50 

27  10 

• 

3,590  15 

196  50 

2^79  35 

368  10 

6,196  60 

92  15 

645  00 

52  00 

375  00 

IW  50 

2,579  35 

342  65 

3,599  35 

25  45 

2,«97  25 

368  10 

6,196  60 

• 

• 

• 

20  00 

5  00 

10  00. 

10  00 

2  50 

10  00 

,      B 

6  25 

5  80 

t 

15  00 

» 

12  00 

. 

3  00 

99  55 
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(5)'CoHrrB  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vôtements 
(suite). 

Aat.  1«.  —  Vét$fMnti  de  f  ouvrier  (  suite). 

Keport 

'Vêtements  de  travail  : 

1  ijellaba  en  grosse  laine  rayée. ..'..'. ^ 

i  turban  blanc  et  1  chachia  rouge 

2  pantalons  on  ««roudf  de  toile  commune 

1  gilet  de  drap  bien 

1  ceinture  rouge  en  étoffe  de  soie  et  de  laine 

2  paires  de  chaussures  {babouches) 

Totaux 


Ait.  t.  —  VitemerUt  Aê  la  femme, 

Vfttements  du  vendredi  et  des  jours  de  fête  : 

3  foulards  ({akrita)  de  soie  brochés  d'w,  pour  la  coiflbre,  importés 

du  Levant  par  les  caravanes 

i  gilets  de  drap  d'or  et  d'argent '. 

f  veste  de  drap  d'or,  brodée  d'or  fin 

1  veste  de  soie  brodée  d'or  fin 

2  ceintures  de  suie  brochées  d'or 

2  paires  de  larges  maocbes  de  gaze  mouchetées  d'or  et  d'argent  (l'or 

et  l'argent  serrent  à  plusieurs  paires] 

2  caleçons  ou  eeroudl  de  soie 

.  1  paire  de  chaussures  (baboucheê)  de  relours  et  or  fin,  ornées  de 

perles  fines 

1  paire  de  chaussures  (  baboucheê)  en  drap  d'or  pailleté 

i  naîk  de  soie  et  laine 

i  burnous  de  Fez  (  en  soie  et  coton  blancs  rayés)..... 

Vêtements  des  jours  ordinaires  : 

3  foulards  pour  la  coiffure  en  soie  brochée 

2  gilets  de  taffetas 

2  tuniques  (gandura)  longues  en  mousseline  et  en  coton  fin. . . 

1  ceinture • . .  i.. \ . . 

2  cale^Ds  ou  terotidl  de  coton \ .  • . . 

1  paire  de  chaussures  [babouehet) 

1  naik  de  laine >. . .« i 

2  haikde  coton 

Totaux  (  dont  il  faut  déduire  le  produit  de  la  revente  à 
des  juifs  des  vieux  galons  d^or  et  d'argent,  estimés  an- 
nuel lement  à  79^ ) ». 


Aet.  3.  —  Vitementi  de  ¥mfaiiU. 

TMaaients  des  jours  de  fête 

Tètements  des  jours  ordinaires 

Totaux 


Aet.  4.  —  YUemente  de  la  négreeee. 

2  cale^ns  de  coton.  2  tuniques  de  coton,  i  haSk  de  laine  grossière, 
2  ha!k  de  coton,  1  pièce  de  coton  rayée  ronge  et  bleu,  sorte  de  ta- 
blier [fonla),  i  foulard  de  soie,  mouchoir  pour  coiflhre,  babouches, 
ceintures 


PRIX 

VALEURS 

d'achat 

-^m.^ 

^— ^^ — - 

desotijeta. 

en  natore 

en  argent 

• 

mt 

» 

99f55 

20 
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2  60 

30 

5  00 

15 

2  60 

25 

8  25 

4 

4  00 
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•     , 

124  86 

80 

5f00 

10  00 

100 

10  00 
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50  00 

800 

30  00 

300 

30  00 

100 

6  00 

•    150 

, 

18  60 

50 

16  65 

50 
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15  00 

20 

3  33 

30 
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5  00 

40 
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20  00 

40 

10  00 
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» 

5  00 

20 
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10  00 

6 
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6  00 

60 
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4  00 

4  00 
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NOTES 


FAITS  IMPORTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPRECIATIONS  générales;  CONCLUSIONS. 


(a)   sur  l'organisation   POLITIQUE   ET   SOGULE  DU   BfAROC. 

Le  sultan  possède  en  propre  non-seulement  le  territoire ,  mais 
encore  les  biens  et  la  personne  même  de  ses  sujets.  Les  sujets  doi- 
vent s'estimer  heureux  quand  chaque  matin  leur  tète  se  retrouve 
sur  leurs  épaules;  à  plus  forte  raison  s'ils  ont  encore  entre  les  maijis 
quelques  moyens  d'existence  :  cela  résulte  strictement  du  droit 
i[)olitique  en  vigueur;  et  bien  que  ce  droit  soit  appliqué  à  un  nombre 
restreint  d'individus ,  le  bon  plsdsir  du  souverain  en  décide  seuL 
Remarquons  toutefois  que  c'est  là,  d'après  le  Koran,  un  véritable 
abus  de  pouvoir.  Bien  que  le  code  religieux  n'ait  rien  déterminé 
quant  au  régime  des  propriétés,  il  est  incontestable  que  ses  pré- 
ceptes généraux  prescrivent  le  respect  des  droits  de  chacun  et 
recqmmandent  aux  puissants  des  mœurs  plus  humaines.  D'ailleurs, 
les  premiei*s  jurisconsultes ,  les  commentateurs  les  plus  accrédi- 
tés-, ont  fait  des  lois  contre  la  spoliation  ;  ces  lois  ont  été  respectées 
par  les  premiers  kalifes.  Mais  les  mœurs  ont  changé ,  les'  abus  ont 
prévalu  à  ce  point  que,  de  nos  jours,  fort  peu  de  croyants  élè- 
vent des  doutes  sur  le  droit  absolu  que  se  sont  arrogé  leurs  des- 
potes. 

Chaque  ville  ou  place  du  territoire  est  livrée  aux  griffeâ  d'un  kaîd, 
ou  gouverneur,  qui  exerce  à  peu  près  sans  contrôle,  sur  ses  admi- 
nistrés, la  même  autorité  que  le  sultan  exerce  sur  tout  son  peuple. 
Les  tribus  ont  aussi  leurs  kaïds;  et  les  douars,  ou  cercles  de  tentes, 
obéissent  à  des  cheïks  sous  l'autorité  des  kaïds.  Les  pachas  gou- 
vernent des  provinces  et  ont  plusieurs  kaïds  sous  leur  dépendance. 
Le  sultan  dit  à  tel  pacha  :  Il  me  faut  100,000  piastres  (de  5')  ;  le 
pacha  dit  à  ses  kaïds  :  Sidna  (notre  seigneur)  veut  de  l'argent;  si 
chacun  de  vous  ne  me  donne  100,000  piastres,  chacun  de  vous 
pourrira  en  prison.  Les  kaïds  s'adressent  dans  les  mêmes  termes  aux 
plus  riches  habitants,  aux  négociants,  surtout  aux  juifs.  Ainsi, 
l'ordre  parti  d'en  haut  se  transmet,  toujours  plus  menaçant,  jus- 
qu'aux individus  taillables  à  merci.  Bâtons,  prison,  violences  de 
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toutes  sortes  venant  en  aide,  l'or  finit  par  jaillir  au  milieu  d'un  con- 
cert de  soupirs  et  de  gémissements.  N'oublions  pas  de  rappeler  qua 
si  le  sultan  demande  1,000  piastres,  le  pacha  demande  autant  de 
fois  1,000  piastres  qu'il  a  de  kaïds  sous  sa  dépendance;  les  kaïds, 
autant  de  fois  cette  même  somme  qu'ils  ont  d'administrés  présumés 
assez  riches  pour  la  donner;  d'où  il  résulte  que,  pour  chacun  de 
ces  fonctionnaires,  l'ordre  impérial  n'est  qu'un  prétexte  aux  exac- 
tions particulières.  Le  sultan  le  sait,  mais  il  n'a  garde  de  rien 
réformer  :  il  trouve  plij^  avantageux,  lorsqu'il  juge  que  tel  kaïd  ou 
pacha  s'est  suffisamment  enrichi,  de  le  faire  saisir  par  un  détache- 
ment de  la  garde  noire  ou  des  OudaXas  (tribu  militaire),  et  de  lui 
extorquer,  au  moyen  des  supplices,  le  produit  de  ses  exactions.  Il 
est  assez  rare  qu'à  la  suite  de  ces  exécutions  extrajudiciaires  réser- 
vées aux  exacteurs ,  quelqu'un  d'entre  eux  passe  de  vie  à  trépas. 
Quand  la  torture  et  le  bâton  ont  fait  sortir  de  leur  coffre  une  somme 
assez  ronde,  ils  sont,  pour  l'ordinaire,  renvoyés  avec  honneur  et 
réintégrés  dans  leurs  dignités  et  prérogatives,  qu'ils  exercent  avec 
la  résolution  de  plus  en  plus  ardente  de  se  créer  des  ressources 
pour  l'avenir.  Les  uns  s'efforcent  de  reculer,  en  faisant  au  sultan 
de  riches  présents,  le  temps  de  nouvelles  épreuves  ;  les  autres  at- 
tendent et  laissent  arriver  ces  temps  de  rigueur,  sans  s'occuper  des 
moyens  d'y  échapper.  Si,  pour  des  motifâ  rarement  divulgués,  le 
sultan  a  résolu  de  se  débarrasser  d'un  de  ses  dignitaires,  il  TappeUe 
auprès  de  lui,  l'accueille  avec  une  faveur  exceptionnelle  et  lui  fait 
offrir  une  tasse  de  café.  Quelques  heures  après  l'audience,  le  trop 
honoré  sujet  meurt  dans  les  convulsions  d'une  soudaine  agonie  : 
u  C'était  écrit  !  »  disent  ceux  qui  l'entourent. 

Tels  sont  les  procédés  employés  par  le  sultan  du  Maroc  pour 
prélever  son  budget  exceptionnel.  Quant  aux  impôts  réguliers,  le 
mode  de  leur  perception  étant  le  même  que  dans  tous  les  États  mu- 
sulmans, ne  donïie  lieu  à  aucune  observation. 

Moulaï  Abd-er-Rabman,  sultan  du  Maroc,  était,  sous  le  règne  de 
son  oncle  Moulaï-Sliman,  simple  préposé  à  la  douane  de  Mogador. 
On  assure  qu'il  a  dépouillé  l'aîné  de  ses  cousins  de  l'héritage  impérial 
par  un  trait  de  fourberie  audacieuse  :  l'héritier  présomptif  se  nom- 
mait Abd-er-Rahman  Ben-Sliman  ;  le  douanier  avait  nom  Abd-er- 
Rahman  Ben-Hïsham.  Une  simple  substitution  de  lettres,  après 
rature,  fit  que  la  lettre  du  sultan  défunt,  qui  conférait  le  pouvoir  à 
celui  qui  la  recevrait,  arriva  directement  à  Sidi  Abd-er-Rahman 
Ben-Hïsham.  Abd-er-Rahman  est  craintif,  soupçonneux,  cauteleux, 
parcimonieux  ;  il  conserve  sur  le  trône  tous  les  instincts  et  toutes 
les  habitudes  d'un  employé  du  fisc. 

Ces  qualités  lui  suffisent  d'sdlleurs  pour  dominer  sur  des  popu- 
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lations  qu'aucun  lien  d'unité  ne  rattache  entre  elles,  et  qui  trouvent 
sans  cesse,  dans  la  diversité  de  races  et  d'intérêts,  des  occasions  et 
des  motifs  de  prolonger  les  luttes  intestines  qui  les  ont  toujours 
divisées. 

Les  Maures^  les  Arabes,  les  Berbères  et  les  Nègres  sont  les  qua- 
tre principales  races  musulmanes  de  l'empire  marocain.  Pour  com- 
prendre leur  situation  respective,  il  faut  se  représenter  le^  Maroc 
comme  une  monarchie  mauresque;  le  sultan  est  un  roi  maure  qui 
gouverne  un  peuple  maure.  La  population  mauresque  est,  en  effet, 
la  plus  nombreuse.  Si  l'on  admet  que  le  chiffre  total  des  sujets 
marocains  est  de  8  millions,  les  Maures' en  forment  à  peu  près  la 
moitié.  Ils  sont  les  plus  riches,  les  plus  policés,  les  plus  puissants; 
c'est  parmi  eux  que  se  recrutent  les  ulémas,  les  tholbas,  les  kaîds, 
les  pachas,  tout  ce  qui  possède. honneurs,  pouvoir,  dignités.  Les 
autres  races  ne  prennent  rang  qu'accidentellement  dans  la  hiérsa*- 
chie  politique  et  administrative  ;  jamais  elles  n'y  ont  été  naturali- 
sées. Les  Maures  remplissent  les  villes;  ils  s'y  adonnent  au  négoce, 
et  savent  y  déployer,  malgré  des  habitudes  de  paresse,  les  res- 
sources d'un  génie  incontestable.  Les  plaines  sont  aux  ^*abes,  les 
montagnes  aux  Berbères;  ainsi.  Berbères,  Schelleuh,  Arsdbef 
Bédouins,  Nègres  du  Soudan,  pressent  de  tous  côtés  la  race  dor 
nante  comme  la  marée  presse  de  ses  flots  montants  un  arch  el 
d'îlots  qu'elle  menace  d'engloutir.  Le  jour  où  les  tribus  s'  ..do- 
raient dans  leurs  efforts  pour  écraser  leurs  communs  oppresseurs, 
verrait  certainement  la  ruiné  de  la  puissance  mauresque,  qui  ne  se 
soutient  qu'à  force  de  ruse,  en  semant  habilement  des  germes  de 
division  et  de  haine  parmi  ceux  qu'elle  domine. 

La  mauvaise  foi,  la  poltronnerie,  toutes  les  basses  passions,  con- 
courent à  rendre  les  Maures  dignes  d'être  gouvernés  comme  ils  le 
sont.  Les  vices  des  autres  races  indigènes  révèlent  une  nature  b^- 
bare,  mais  accessible  à  des  sentiments  généreux  ;  ceux  des  Maures 
n'ont  rien  que  d'efféminé  et  de  méprisable.  Des  brillantes  qualités 
qui  distinguèrent  leurs  ancêtres,  ils  n'ont  gardé  qu'un  orgueil  intrai- 
table et  les  dehors  d'une  majesté  superbe.  La  plupart  descendent 
d'aociennes  familles  grenadines  et  andalouses;  quelques-uns  des 
plus  qi^alifiés  conservent  encore  les  clefs  de  villes  ou  de  miûsons 
aujourd'hui  espagnoles;  mais  ils  connaissent  à  peine  leur  glorieuse 
histoire;  ils  ont  perdu  jusqu'au  souvenir  des  travaux  qui  furent  un 
foyer  de  lumière  pour  l'Europe  chrétienne.  Ils  restent  écrasés  sous 
un  despotisme  qui  leur  ôte  jusqu'à  la  liberté  de  jouir  des  richesses 
qu'ils  amassent 

Les  juifs  forment  une  portion  notable  de  la  population  des  villes 
marocaines.  Leur  condition^  au  .milieu  des  autres  races  indigènes. 
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est  la  même  qui  leur  fut  faîte,  au  moyen  âge,  parmi  les  popula- 
tions de  l'Europe  chrétienne.  Les  musulmans  semblent  avoir  pris 
à  tâche  d'exécuter  les  menaces  prophétiques  adressées  autrefois  à 
l'infidèle  Juda.  Lisez  les  lamentations  de  Jérémie,  et  vous  aurez 
la  description  poétique  et  navrante  du  pèlerinage  que /les  tri- 
bus d'Israël  accomplissent  sous  la  verge  des  enfants  d'Ismaël  le 
déshérité. 

Les  jùifs',  aii  Maroc,  sont  rangés  parmi  les  animaux  immondes. 
Si  les  musulmans  appliquent  aujourd'hui  aux  chrétiens  l'épithète 
d'impurs  et  de  maudits,  c'est  un  effet  de  l'ignorance  où  sont  la  plu- 
part d'entre  eux  des  enseignements  réels  du  Koran  :  car  Mahomet 
déclare,  en  plusieurs  endroits,  que  les  Nazal^éens  pourront  être  sau- 
vés, et  il  ne  défend  pas  le  commerce  avec  eux;  mais  il  s'exprime,  au 
sujet  des' juifs,  en  des  termes  qui  excluent  jusqu'aux  sentiments 
naturels  de  l'humanité.  Il  les  déclare  maudits  de  Dieu  s'ils  persis- 
tent dans  leur  voie,  et  tous  destinés  aux  flammes  ^inextinguibles; 
et  cela,  ajoute-t-il,  parce  qu'ils  ont  mis  à  mort  Jésus,  le  souffle  de 
Dieu  {JRouh' Allah).  Les  musulmans  agissent  donc  avec  eux  comme 
avec  des  ennemis  de  Dieu,  irrévocablement  livrés  à  CMtan  (Satan); 
s'ils  ne  les  exterminent  pas,  ils  allèguent  pour  raison  les  services 
qu'ils  en  tirent  ;  et  comme,  en  ce  monde,  les  vrais  croyants  peuvent 
user  de  tout  pour  leur  profit,  la  tolérance  des  princes  musulmans 
consiste  à  laisser  vivre  les  juifs  comme  on  laisse  vivre  un  troupeau 
d'animaux  utiles. 

Aujourd'hui,  cette  tolérance,  j^âce  à  la  honteuse  paresse  des 
races  musulmanes,  est  plus  que  jamais  imposée  par  la  nécessité. 
Si  les  juifs  étaient  tout  à  coup  retranchés  du  corps  social  marocain, 
la  plus  extrême  misère  envahirait  les  populations.  Les  juifs,  en 
effet,  exercent  à  peu  près  seuls  tous  les  arts  de  l'industrie  que  les 
Maures  ont  en  suprême  dédain.  Ils  sont  serruriers,  orfèvres,  maçons, 
fondeurs  de  métaux,  potiers,  monnayeurs.  Le  sultan  confie  même 
aux  plus  instruits  la  perception  des  impôts  dans  les  villes,  et  les 
emploie. dans  les  négociations  avec  les  chrétiens.  Esclaves  en  appa- 
rence, ils  exercent  en  réalité  l'ascendant  que  leur  assure  une  intel- 
ligence souple  et  déliée,  et  la  revanche  qu'ils  prennent  sur  leurs 
persécuteurs,  pour  être  cachée  sous  les  dehors  de  l'humilité  et  de 
l'abjection,  n'en  est  que  plus  complète  et  plus  inévitable. 

Chaque  soir,  au  coucher  du  soleil,  les  juifs  rentrent  dans  un 
quartier  séparé,  entouré  d'un  mur  d'enceinte,  et  ils  n'en  peuvent 
sortir  que  le  lendemain  pour  se  rendre  dans  la  ville  musulmane 
où  ils  ont  leurs  boutiques.  Les  Maures  désignent  ce  quartier ,*où 
ils  parquent  les  juifs,  du  nom  de  mellah  (terre  salée,  maudite). 
Chaque  ville,  à  l'exception  de  Tanger,  possède  son  mellah.  Cette 
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exception  en  faveur  des  juifs  de  Tanger  se  fonde  sur  ce  que  la 
ville  tout  entière  a  été  livrée  à  la  souillure  desi  consuls  chrétiens 
qui  y  résident. 

Les  juifs  sont  condamnés  à  ne  porter  que  des  vêtements  noirs, 
cette  couleur  étant  l'emblème  du  malheur  et  de  la  malédiction.  U 
leur  est  interdit  de  monter  à  cheval;  cet  animal  est  trop  noble 
pour  leur  usage.  S'ils  passent  devant  une  mosquée ,  une  zaovXa 
(chapelle),  un  saint,  un  marabout,  un  chérif,  ils  doivent  ôterleur 
chaussure  et  la  porter  à  la  main  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  passé.  Ils  ne 
peuvent  traverser  les  cimetières  musulmans;  leurs  femmes,  sous  le 
moindre  prétexte,  sont  fouettées  en  place  publique  par  Yahrifa, 
musulmane  spécialement  chargée  de  cette  fonction.  Si  un  musul- 
man les  frappe,  il  leur  est  interdit,  sous  peine  de  mort,  de  se  dé- 
fendre autrement  que  par  la  fuite  ou  par  adresse.  On  voit  fréquem- 
ment des  enfants  de  sept  ou  huit  ans  lapider  de  vigoureux  jeunes 
gens,  les  frapper  à  coups  de  bâton,  les  souffleter,  les  mordre,  les 
déchirer  de  leurs  ongles.  Ces  hommes  sont  des  juifs  :  ils  se  courbent, 
se  tordent,  font  des  efforts  pour  se  dégager  ;  mais  tous  leurs  mou- 
vements trahissent  la  préoccupation  de  ne  frapper  ou  blesser  aucun 
des  assaillants. 

Lorsque  le  sultan,  ou  quelque  prince  de  sa  famille,  traverse  une 
des  villes  de  l'empire,  les  juifs  sont  tenus  de  faire  aux  voyageurs 
de  tnagnifîques  cadeaux.  Ils  ont  la  plus  large  part  dans  le  lot  de  la 
misère  commune.  Le  fardeau  de  leur  servitude  est  tel,  qu'on  ima- 
gine à  peine  comment  cette  race  étonnante  peut  le  porter  sans  per- 
dre jusqu'au  souvenir  de  la  foi  antique  qui  lui  vaut  tant  de  per- 
sécutions. Il  est  à  remarquer  que  peu  de  ces  malheureux  apostasient, 
quels  que  soient  d'ailleurs  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  et  les 
ténèbres  de  leurs  consciences.  Le  pharisaïsme  est  plus  que  jamais 
florissant  paroii  eux  ;  les  cérémonies  du  cjilte  extérieur  absorbent 
une  bonne  partie  de  leur  existence.  Nos  ergoteurs  les  plus  retors 
ne  sont  que  naïfs,  si  on  les  compare  à  leurs  juges  et  à  leurs  doc- 
teurs. Leurs  rabbins  ont  fabriqué  une  morale  internationale  qui 
peut  se  résumer  ainsi  :  La  terre  entière  appartient  au  peuple  de 
Dieu  ;  ce  que  les  infidèles  possèdent,  ils  vous  l'ont  pris,  ô  Israélites  I 
c'est  votre  droit  de  le  leur  ôter  par  la  ruse,  puisque  la  force  n'est 
pas  avec  vous.  Si  vous  réussissez,,  vous  avez  repris  votre  bien  qu'on 
vous  avait  enlevé.  On  conçoit  que  cette  doctrine  fait  de  la  probité 
des  juifs  marocains  un  véritable  sable  mouvant,  que  la  crainte 
seule  rend  plus  ou  moins  solide  sous  les  pas  de  ïinfidèle  qui  s'y 
aventure. 

La  constance  des  juifs  à  garder  la  foi  de  leurs  pères  serait  moins 
surprenante,  si  elle  était  soutenue  par  un  enseignement  lumineux. 
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par  des  œuvres  dignes  du  Dieu  d'Abraham  et  de  Moïse.  Msds  rien 
de  semblable  dans  ce  troupeau  infortuné.  L'ignorance,  la  supersti- 
tion grossière,  tous  les  vices  qui  ont  conduit  leurs  pères  enchaînés 
sur  les  bords  dés  fleuves  de  Babylone,  régnent  en  maître  sur  ces 
cœurs  également  étrangers  au  désespoir  et  à  T espérance.  Ils  disent  : 
«  Dieu  nous  a  rejetés  et  dispersés  pour  un  temps,  à  cause  des 
crimes  de  nos  pères.  Il  nous  a  condamnés  à  courber  nos  têtes, 
juscpi'à  ce  que  toutes  les  nations  de  la  terre  aient  passé  sur  nos 
épaules;  mais  nous  savons  qu'un  jour,  il  nous  rasseniblera  de  tous 
les  points  du  monde,  et  que  nous  reprendrons  le  règne  et  la  puis- 
sance. »  —  Telle  est  à  peu  près,  aujourd'hui,  la  substance  de  leur 
foi.  Les  rabbins  s'attachent  surtout  à  cet  enseignement.  Le  reste 
est  englouti  dans  un  naufrage  où  il  est  impossible  de  rien  démêler. 
La  condition  matérielle  de  cette  race  détestée  n'est  pas  meilleure 
que  sa  situation  morale  ;  si  l'on  pénètre  dans  un  mellah ,  on 
s'étonne  que  la  peste  n'y  fasse  pas  de  fréquentes  apparitions. 
Rien,  dan^les  plus  sales  ruelles  de  nos  villes,  ne  peut  se  com- 
parer au  mélange  de  tous  les  miasmes  empoisonnés  qui  circulent, 
en  courants  épais,  dans  le  labyrinthe  du  quartier  juif.  Des  amas 
d'immondices  servent  de  lit  à  des  débris  d'animaux  en  putréfac- 
tion ,  baignent  dans  une  fange  épaisse  et  noirâtre ,  ou  forment 
des  monticules  immondes  qu'il  faut  franchir  à  chaque  pas  pour 
pénétrer  dans  les  carrefours  qu'ils  obstruent.  A  travers  toute  cette 
fange,  où  s'ébattent  à  l'aise  les  enfants  de  la  plus  sale  des  popu- 
laces, on  voit  passer  des  femmes  couvertes  de  vêtements  de  soie 
brodés  d'or  et  ornés  de  pierreries.  Le  contraste  est  si  vif,  qu'on 
est  porté  à  ne  voir  en  elles  que  des  femmes  parées  et  costumées 
pour  quelque  fête  de  carnaval. 

Telles  sont  les- deux  races  déchues  sous  lesquelles  vivent  en  réa- 
lité les  populations  barbares  indigènes  ;  l'une  jouant  le  triste  rôle 
de  conquérants  dégénérés,  maintenus  par  leur  basse  habileté  dans 
une  domination  dont  leur  mollesse  et  leur  dépravation  incurable, 
les  opt  depuis  longtemps  rendus  indignes  ;  l'autre  ignominieusement 
courbée  sous  une  proscription  religieuse,  mais  active,  rusée,  indus- 
trieuse ,  âpre  au  trafic  de  toutes  choses  et  tenant  dans  ses  mains 
maudites  presque  tous  les  ressorts  matériels  d'une  société  dont  tous 
les  membres  s'unissent  pour  la  persécuter.  Cette  situation  de  la  race 
juive  peut  rappeler  à  quelques  égards  l'influence  occulte  qu'elle 
eut  au  moyen  âge  dans  les  sociétés  chrétiennes  où  son  abjection 
était  à  peine  moindre  ;  mais,  si  les  juifs  furent  longtemps  les  ban- 
quiers et  les  commerçants  de  l'Europe,  jamais  celle-ci  ne  leur  appar- 
tînt comme  on  voit  encore  aujourd'hui  la  plupart  des  pays  de  l'Is- 
lam ;  car  jamais  aucune  race  chrétienne  n'a  même  approché^le  la 
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dépravation  et  de  ravilissemeot  qui  vieniient  d'être  indiqués  .che^ 
les  Maures  du  Maroc. 


(b)   sur  l'bSCLAVAGE   au  MAROC. 

L'esplavage,  aboli  à  Tunis,  est  encore  florissant  au  Maroc.  La  race 
noire  est  très-nombreuse  dans  l'empire  ;  c'est  dans  son  sein  que  se 
recrute  la  milice  des  Boukhari^  dont  le  rôle  a  été  celui  des  janis- 
saires de  rOrient.  La  plupart  des  nègres  du  Maroc  sont  or^naires 
du  Soudan.  Les  Maures  les  traitent  avec  douceur  et  lés  affranchis- 
sent moyennant  de  légères  conditions;  cet  affranchissement  est 
constaté  par  un  acte  rédigé  par-devant  le  cadi.  Tous  sont  musul- 
mans. Les  Maures  rendent  hommage  aux  belles  qualités  dont  ils 
sont  doués,  et  surmontent  en  leur  faveur  Thorreur  que  leur  inspire 
la  couleur  noire. 

Tanger  n'a  pas  de  marché  d'esclaves:  lorsqu'un  Maure  veut  vendre 
im  nègre  ou  une  négresse,  il  confie  la  marchandise  humaine  à  un 
crieur  public  ^jui  parcourt  la  ville  en  criant  le  prix  d'un  cheval, 
d'un  âne,  d'un  tapis,  du  nègre  ou  de  la  négresse.  Cette  promenade 
n'altère  nullement  la  jovialité  n'aturelle  de  l'esclave,  qui  se  prête  de 
bonne  grâce  à  l'examen  minutieux  des  chalands,  et  qui  s'attache 
de  l'air  le  plus  insoucieux  aux  pas  de  son  nouveau  maître.  La  vente 
ou  réchange  d'un  esclave  n'est  l'objet  d'aucun  acte  public,  et  se 
traite  comme  toute  autre  transaction  particulière. 

Presque  tous  les  nègres  libres  de  Tanger  sont' porteurs  d'eau 
[hammvÀli)^  ou  maçons  [benndi). 


t 

(C)   SUR   l'organisation   de   la   FAHILLE   ET   DE   LA   PROPRIETE   AU    MAROC. 


Au  Maroc,  comme  dans  tous  les  pays  musulmans,  le  Koran  est  la 
seule  loi  qui  règle  les  rapports  des  différents  membres  d'une  famille. 
L'autorité  du  mari  sur  sa  femme  est  absolue,  sans  toutefois  qu'elle 
puisse  s'étendre  jusqu'à  donner  la  mort.  Le  Koran  dit  formellement  : 
«  Vous  réprimanderez  celles  de  vos  femmes  dont  vous  aurez  à  crain- 
dre la  désobéissance  ;  vous  les  reléguerez  dans  des  lits  à  part,  vous 
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les  bâtirez.  »  (Ch.  iv,  sourate,  les  Femmes^  v.  38.)  Tout  musul- 
man peut  avoir  quatre  femmes  légitimes ,  «sans  compter  les  escla- 
ves. Le  droit  de  répudiation  s'exerce  arbitrairement,  et  la  seule 
condition  que  la  loi  y  met,  c'est  que  le  mari  ne  renverra  pas  sa 
femme  sans  lui  payer  la  dot  qu'il  lui  aura  reconnue  en  l'épousant. 
Voici  les  paroles  du  Koran  :  «  Si  vous  désirez  changer  ime  femme 
contre  une  autre,  et  que  vous  ayez  donné  à  l'une  d'elle  cent  dinars, 
ne  lui  en  ôtez  rien  ;  voudriez-vous  les  lui  arracher  par  une  injustice 
évidente?  »  (Même  sourate,  v.  24.)  Les  femmes  peuvent  apporter 
des  biens  à  leur  mari;  mais  elles  en  conservent  la  libre  et  entière 
disposition.  La  dot  proprement  dite  {sadak)  vient  de  l'homme  : 
c'est  là,  suivant  le  Koran,  un  privilège  et  un  titre  de  supériorité, 
«  Les  hommes  sont  supérieurs  aux  femmes  à  cause  des  qualités  par 
lesquelles  Dieu  a  élevé  ceux-ci  au-dessus  de  celles-là,  et  parce  que 
les  hommes  emploient  leurs  biens  pour  doter  les  femmes  »  (même  sou- 
rate, V.  38). 

La  répudiation  peut  se  fsdre  deux  fois  sans  entraîner,  pour  le 
mari,  d'autre  conséquence  que  de  reprendre  simplement  sa  femme 
au  cas  où  il  le  désirerait  ;  mais  si  un  mari  a  répudié  sa  femme  trois 
fois,  il  ne  lui  est  permis  de  la  reprendre  que  lorsqu'elle  aura  épousé 
un  autre  homme  et  que  celui-ci  l'aura  répudiée  à  son  tour.  Le  mari, 
après  qu'il  aura  répudié  sa  femme,  doit  la  garder  trois  mois  dans,  sa 
maison;  si,  au*  bout  de  ce  temps,  elle  est  reconnue  grosse,  la  loi 
engage  le  mari  à  la  reprendre.  S'il  persiste  à  la  répudier,  il  est  tenu 
de  pourvoir  à  l'entretien  de  la  mère  et  de  l'enfant  pendant  tout  le 
temps  de  l'allaitement.  Après  ce  temps,  l'enfant  seul  reste  à  sa 
charge. 

La  loi  recommande  au  père  d'élever  avec  soin  ses  enfants  et  de  les 
traiter  doucement.  Mais,  dans  la  pratique,  les  enfants  sont  souvent 
traités  avec  une  sévérité  qui,  sans  exdure  les  sentiments  d'amour 
réciproque,  développe  surtout  ceux  du  respect  mêlé  de  crainte. 

C'est  principalement  dans  les  tribus  que  l'éducation  des  enfants 
offre  la  plus  grande  analogie  avec  ce  qui  se  passait  chez  les  Spar- 
tiates. J'ai  entendu  citer,  comme  un  exemple  louable,  celui  d'un 
père  qui,  pour  graver  dans  la  mémoire  de  son  fils  une  défense  dic- 
tée peut-être  par  l'amour  paternel,  lui  coupa  un  doigt  et  lui  enjoi- 
gnit de  ne  plus  aller  à  l'aflût  du  lion  .•'la  perte  de  ce  doigt,  disait  ce 
musulman,  rappellera  sans  cesse  à  mon  fils  la  volonté  de  son  père. 
—  Quand  les  familles  sont  peu  nombreuses,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
les  fils  rester  dans  le  voisinage  de  leur  père  et  vivre  entre  eux  en 
parfaite  intelligence.  Telle  était  la  famille  de  Ben-Abbou,  pacha  de 
Tanger.  Ses  deux  fils  le  suivaient  dans  toutes  ses  expéditions  et  don- 
naient l'exemple  du  plus  touchant  respect  filial.  Mais  quand,  excep- 


Digitized  by 


Google 


436  N«  —  42.  MENUISIBR-CSHARPENTIBE  DE  TANGEB. 

tionnellement,  un  musulman  est  père  de  TÎngt,  de  trente,  de  qua- 
rante enfants,  on  conçoit  que  les  liens  de  famille  se  relâcheot 
singulièrement,  et  qu'ils  ne  tardent  pas  à  se  briser.  ^ 

Les  enfants  témoignent  généralement  un  grand  amour  et  un 
grand  respect  pour  leur  mère.  C'est  là,  au  Maroc,  le  côté  le  plu» 
heureux  de  la  vie  des  femmes  :  leiu-s  relations  conjugales  sont  avi- 
lissantes; mais,  comme  mères,  elles  retrouvent  les  hommages  et  les 
sentiments  qui  leur  sont  dus.  Elles-mêmes  sont  très-dévouées  à 
leurs  enfants.  Il  faut  toutefois  noter  la  sensible  différence  qu'on 
observe  sur  ce  point  entre  les  Maures,  les  Arabes  et  certaines  tribus 
des  Berbères.  Chez  ces  derniers,  lafei^me  est  considérée  comme  un 
meuble  dont  le  maître  peut  disposer  à  son  gré.  Si  le  mari  meurt 
sans  enfants,  sa  fenune  revient  par  droit  d'héritage  au  frère  ou  au 
plus  proche  parent  du  défunt  ;  si  au  contraire  il  laisse  un  fils,  celui- 
ci  devient  propriétaire  de  sa  mère,  qu'il  peut  vendre  au  même  prix 
qu'elle  a  coûté  à  son  père. 

.C'est  aussi  le  Koran  qui  règle  les  héritages;  mais  le  prophète- 
législateur  est  loin  d'avoir  tout  prévu,  et  cette  matière  a  été  l'objet 
d'importants  travaux  de  la  part  des  jurisconsultes  qui  ont  com- 
menté, expliqué  et  complété  la  loi.  Voici,  dans  ses  dispositions  es- 
sentielles, le  régime  des  héritages  en  vigueur  dans  tous  les  pays 
musulmans. 

Le  père  dispose  du  tiers  de  ses  biens  s'il  n'a  pas  de  dettes.  La 
loi  dispose  du  reste  comme  il  suit  :  s'il  y  a  des  enfants,  les  gar- 
çons reçoivent  deux  parts,  les  filles  une  seule  part,  c'est-à-dire  la 
moitié  de  ce  que  leurs  frères  ont  reçu.  S'il  n'y  a  que  des  garçons, 
chacun  reçojt  une  part  égale ,  sans  aucune  faveur  pour  l'aîné  ;  s'il 
n'y  a  que  des  filles,  elles  reçoivent  les  deux  tiers  de  l'héritage;  s'il 
n'y  a  qu'une  seule  fille,  elle  ne  reçoit  que  la  moitié  de  l'héritage. 

Bien  que  le  père  puisse  disposer  absolument,  s'il  n'a  pas  de  dettes, 
du  tiers  de  ses  biens,  il  fait  presque  toujours  le  partage  légal  du 
tout;  il  est  très-rare  que  le  tiers  dont  il  peut  disposer  soit  employé 
en  faveur  des  aînés.  S'il  arrive  que  le  père  désire  disposer  de  plus 
du  tiers  de  ses  biens,  il  peut  le  faire  moyennant  le  consentement  des 
héritiers.  Si  une  partie  seulement  des  héritiers  consent,  les  con- 
sentants cèdent  une  fraction  convenue  de  ce  que  la  loi  leur  assigne, 
et  les  autres  reçoivent  intégralement  leur  part. 

Les  enfants  naturels,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  sont  nés  ni  d'une 
femme  légitime  ni  d'une  esclave,  ne  sont  pas  appelés  à  hériter. 

Aux  hommes  revient  la  moitié  de  ce  que  laissent  leurs  femmes  ai 
elles  n'ont  pas,  d'enfant;  le  quart,  si  elles  en  ont,  mais  seulement 
après  les  legs  qu'elles  auront  fait,  et  les  dettes  payées. 

Aux  femmes  revient  le  quart  de  ce  que  laisse  le  mari  s'il  n'a  pas 
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d'enfant;  s'il  en  a,  elles  auront  le  huitième  de  la  succession,  après 
les  legs  faits  par  le  mari  et  les  dettes  payées. 

Si  le  défunt  laisse  un  enfant,  le  père  et  la  mère  du  défunt  reçoi- 
vent chacun  un  sixième.  Si,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  d'enfant,  et 
que  les  ascendants  héritent,  le  père  aura  deux  tiers  et  la  mère 
Tautre  tiers.  Si  le  défunt  laisse  des  frères,  la  mère  n'aura  qu'un 
sixième,  et  les  frères  se  partageront  l'autre  sixième. 

Si  un  homme  hérite  d'un  parent  éloigné,  et  qu'il  ait  des  frères 
ou  des  sœurs,  ceux-cj  concomront  au  tiers  de  la  succession,  les  legs 
et  les  dettes  prélevés. 

Les  petits  enfants  n'héritent  qu'à  défaut  d'enfants  directs.  Les 
oncles  paternels  seuls  peuvent  hériter;  ce  n'est  qu'à  leur  défaut  que 
les  oncles  maternels  prennent  part  à  la  succession. 

Si  le  défunt  ne  laisse  aucun  héritage,  les  enfants  ne  sont  pas  res- 
ponsables de  ses  dettes. 

Lorsqu'un  homme  est  mort  en  Idssant  du  bien,  on  commence  par 
prélever  pour  les  fimérailles  la  somme  estimée  nécessaire.  Puis  la 
femme  prélève  la  dot  qui  lui  a  été  assurée;  puis  les  créanciers  sont 
payés  dans  un  ordre  déterminé;  et  enfin,  les  héritiers  reçoivent 
leur  part  d'héritage. 

On  comprend  quelles  complications  inouïes  la  polygamie  fait 
naître  dans  la  répartition  des  héritages.  C'est  un  fractionnement 
poussé  quelquefois  jusqu'à  une  quasi-annihilation  des  biens.  Aussi, 
beaucoup  de  musulmans  ne  profitent  pas  de  la  liberté  que  leur  ac- 
corde la  loi,  et  s'en  tiennent  à  une  seule  femme.  L'ouvrier  dont 
nous  avons  fait  la  monographie  se  trouve  dans  ce  cas. 

.En  résumé,  la  liberté  absolue  de  tester  n'existe  pas  parmi  les 
musulmans,  et  la  loi  impose  le  partage  de  la  plus  grande  partie  des 
biens,  sans  que  les  atnés  aient  aucun  droit  qui  les  distingue  des 
autres  enfants;  les  femmes  sont  toujours  traitées  avec  défaveur; 
^Ues  ne  sont  à  la  lettre  que  la  moitié  des  hommes.  En  méditant  sur 
ces  points,  on  arriverait  sans  aucun  doute  à  expliquer  en  partie 
l'abaissement  des  sociétés  musulmanes. 


(p)    SUR  LES  MŒURS  PRIYEES  ET  LES  RAPPORTS  SODAUX  AU  MAROC. 

Dans  les  tribus  arabes,  le  maréchal  ferrant  est  considéré  comme 
une  personne  quasi  sacrée.  Il  jouit  d'ime  foule  de  privilèges  et  de 
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nombreuses  imœumtés.  S'il  se  trouve  dans  quelque  hnêlée,  qud 
que  soit  racfaarnement  des  combattants ,  et  quelque  danger  que 
coure  sa  vie,  il  lui  suffit  de  faire  im  signe  caractéristique  pour  qa  à 
l'instant  les  assaillants  cessent  de  le  menacer.  Ce  signe  indique  sa 
profession  :  il  est  connu  de  toutes  les  tribus,  et  on  ne  cite  pas 
d'exemple  de  son  inefficacité.  Ce  respect  des  Arabes  pour  la  personne 
du  maréchal  ferrant  a  évidemment  sa  source  dans  l'amour  singulier 
qu'ils  ont  pour  le  cheval  et  pour  tout  ce  qui  intéresse  l'éducation 
de  ce  précieux  compagnon  de  leur  vie  nomade. 

En  observant  chacune  des  races  qui  forment  la  population,  on 
découvre,  sous  l'apparence  d'unité  qui  résulte  d'une  foi  commune, 
des  particularités  caractéristiques  dont  l'ensemble  établit  entre 
elles  une  véritable  dissidence ,  et  cet  antagonisme  profond ,  qne 
le  génie  de  plusieurs  grands  princes  a  été  impuissant  à  détruire. 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en  quelques  traits  ces  particularités. 

Les  nègres,  libres  ou  esclaves,  sont  tous  musulmans  ;  et  cepen- 
dant ils  conservent  certaines  croyances  dont  leur  esprit  ne  peut  se 
dégager.  Ils  ont  leurs  sorciers,  leurs  devins,  leurs  amulettes  et  leurs 
légendes.  Ils  ont  tous  un  goût  prononcé  pour  le  clinquant  et  la  ve'r- 
roterîe,  célèbrent  leurs  fêtes  avec  des  danses  bizarres  qui  exi- 
gent des  jarrets  infatigables,  et  se  délectent  au  son  d'une  musique 
dont  l'effet  certain  serait  de  rendre  sourd  pour  plusieurs  heures 
quiconque  affronterait  longtemps  leur  orchestre.  Ces  fêtes,  ces 
danses,  cette  musique,  durent  parfois  trois  jours  et  trois  nuits  sans 
interruption.  Ils  ne  s'arrêtent  que  chacun  à  son  tour,  pour  en- 
gloutir des  mets  à  l'huile,  au  beurre  rance,  au  piment,  en  quantités 
énormes. 

Les  Maures,  superstitieux  à  l'excès,  croient  à  tous  les  présages, 
principalement  aux  plus  funestes.  Il  sont  convaincus  que  le  premier 
objet  qui  s'offre,  le  matin,  à  leurs  regards,  aura  une  influence  heu- 
reuse ou  pernicieuse  sur  toute  la  journée  :  si  c'est  un  objet  noir  ou' 
un  juif,  ils  s'enferment  avec  soin  et  se  gardent  d'entreprendre 
quoi  que  ce  soit  jusqu'au  lendemain.  Ce  procédé  serait  offensant 
pour  les  nègres  ;  les  casuistés  maures  ont  su  conciUer  la  politesse 
avec  le  préjugé.  S'il  advient  qu'un  nègre  se  présente  le  premier 
aux  yeux  d'un  Maure,  celui-ci,  avant  de  le  saluer  ou  de  l'aborder, 
lui  crie  de  loin  :  biôd  1  (fais-toi  blanc  !  )  et  le  nègre  de  montrer  ses 
dents  d'ivoire  en  roulant  ses  gros  yeux  blancs.  Le  nègre  se  venge 
en  disant  :  «  Les  blancs  sont  des  raisins  mal  mûris.  » 

Les  Berbères  sont  la  race  la  plus  antipathique  à  la  race  maure. 
As  sont  fort  mauvais  musulmans,  ne  paient  tribut  aux  sultans  que 
lorsqu'ils  y  sont  contraints  pBX  la  voie  des  armes,  n'ont  aucun  res- 
pect pour  les  chérifs,  se  gouverne^it  d'après  des  lois  particulières, 
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et  obéissent;  à  des  chefs  4e  iem  race  qu'ils  eboîsissent  «nx-mèmes 
et  qui  les  gouvernent  avec  jm  pouvoir  absolu.  Leurs  f^nmes  vont 
librement  et  sans  voile.  Cbe^  eux,  le  paganisme  et  le  christianisme 
ont  laissé  de  nombreuses  traces. 

Chez  certaines  peuplades»  lorsqu'une  femme  est  dans  les  dou- 
leurs de  Fenfantement,  ses  amies  accourent  et  adressent  de  longues 
et  ardentes  invocations  à  la  vierge  Marie^  qui  a  enfanté  sans  dou- 
leur. Quand  la  délivrance  e&t  opérée ,  elles  reconduisent  la  vierge 
Marie  au  ciel  en  chantant  des  louanges  et  des  bénédictions.  Us  ont 
aussi,  à  l'époque  où  lei  blé  sort  en  herbe,  certaines  processions  qui 
se  font  à  la  suite  de  mannequins  représentant  une  sorte  de  déesse 
favorable  aux  moissons.  Les  Maures  ont  toutes  ces  cérémonies  en 
horreur,  et  les  considèrent  comme  des  pratiques  d'idolâtrie.  Ils 
afiSchent  un  souverain  mépris  pour  la  manière  dont  les  femmes  ber- 
bères sont  traitées  par  leurs  maris.  Ce  sentiment  est  encore  fortifié 
par  les  idées  qu'ils  se  font  de  la  beauté  des  femmes.  Les  femmes 
berbères,  menant  une  vie  libre  et  active,  sont  en  général  de  forme 
svelte  et  même  un  peu  anguleuse;  or,  suivant  les  idées  des  Maures, 
la  beauté  est  en  raison  directe  de  l'opulence  et  de  l'exubérance  des 
contours*  Leurs  femmes  passent  leur  vie  au  fond  de  chambres  hu- 
mides et  obscures,  et  s'y  développent  comme  des  plantes  grasses, 
n'ayant  d'autre  souci  que  de  se  parer,  de  manger  et  de  dormir. 
'  Lorsqu'une  jeune  Mauresque  est  fiancée,  on  la  soumet  à  ime  réclu- 
sion rigoureuse;  et,  outre  les  repas  qu'elle  fait  d'habitude,  on  lui 
fait  avaler  chaque  jour  une  énorme  quantité  de  boulettes  de  pain, 
qu'elle  précipite  au  moyen  de  fréquentes  gorgées  d'eau  claire.  En 
quelques  semaines,  les  parents  ont  la  satisfaction  de  présenter  pu- 
bliquement une  fiancée  dont  la  face,  suivant  les  poètes,  «  fait  rougir 
la  lune  de  dépit ,  )>  et  dont  la  démarche  est  «  gracieuse  comme  celle 
du  jeune  éléphant.  » 

Les  montagnards  qui  peuplent  la  côte  du  Maroc,  entre  Tanger  et 
la  frontière  algérienne,  appartiennent  à  la  race  berbère.  Toute  cette 
partie  de  la  côte  d'Afrique  est  connue  sous  le  nom  de  Riff,  et  ses 
habitants,  sous  celui  de  Rifiini  ou.  RilTains.  —  Les  RifTains  se  distin- 
guent par  leur  caractère  belliqueux  et  agressif.  Ils  font  surtout  le 
métier  de  chasseurs  et  de  pirates  ;  mais  ils  ne  trouvent  ni  dans  leurs 
ressources,  ni  dans  leurs  connaissances  maritimes,  le  moyen  d'exer- 
cer la  piraterie  dans  des  proportions  qui  rappellent  les  entreprises 
des  anciens  corsaires  africains,  entreprises  qui  ont  nécessité  et  légi- 
timé l'occupation  française  en  Afrique.  11  n'y  a  plus  de  marine 
marocaine,  il  n'y  eut  jamais  de  marine  riffaine.  On  ne  saurait  don- 
ner ce  nora  à  quelques  centaines  de  grosses  barques  mal  con- 
struites, mal  gréées  et  incapables  de  tenir  la  mer.  Tout  ce  qu'ils 
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peuvent  tenter,  avec  de  pareils  moyens,  c'est  d'aborder  les  navires 
marchands  que  les  courants  ont  entraînés  vers  la  côte,  et  que  le 
calme  empêche  de  regagner  la  haute  mer.  Lorsqu'ils  voient  un  bâti- 
ment dans  cette  situation,  ils  sortent  en  foule  de  leurs  villages,  se 
jettent  dans  leurs  embarcations ,  dont  chacune  peut  porter  de  20  à 
30  hommes,  et  du  fond  des  innombrables  criques  rocheuses  qui  les 
recèlent,  se  pressent  à  force  d'avirons,  quelquefois  avec  le  secours 
de  lambeaux  de  toile,  vers  une, proie  qu'il  savent  incapable  d'oppo- 
ser aucune  Yésistance.  Ils  entourent  le  navire,  sautent  à  l'abordîâge, 
le  plus  souvent  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  et  font  immédiatement 
passer  la  cargaison  par-dessus  le  bord,  pour  la  conduire  dans  leurs 
retraites,  où  elle  est  reçue  aux  acclamations  d'une  multitude  impa- 
tiente. On  peut  évaluer  à  5  ou  6,  en  moyenne,  le  nombre  de  navires 
que  les  Riffains  pillent  chaque  année  de  cette  manière.  Le  dommage 
est  donc  peu  considérable  quant  aux  biens  ;  pour  les  corps ,  il  est 
rare  que  les  pillards  s'en  préoccupent,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent 
se  ménager  des  otages,  en  prévision  de  quelque  revers;  mais,  le 
plus  souvent,  ils  laissent  les  équipages  attendre  sur  leurs  na- 
vires dévalisés  l'instant  propice  où  ils  pourront  rallier  de  meil- 
leurs parages.  Les  derniers  actes  de  piraterie  exercés  par  les  Riffains, 
et  dont  les  journaux  ont  publié  les  détails,  ont  été  accompagnés  du 
massacre  .des  équipages.  Il  faut  attribuer  ces  cruautés  inusitées 
aux  leçons  sévères ,  mais  incomplètes ,  qu'on  avait  précédemment 
infligées  à  ces  bandits. 

Les  mœurs  qu'on  observe  au  Maroc,  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  sont  plus  dignes  du  paganisme  que  dés  sectateurs  d'une 
religion  monothéiste.  La  chasteté  y  est  une  vertu  complètement  in- 
connue. C'est  à  peine  si  le  sentiment  de  la  pudeur  apparaît  chez  les 
femmes;  mais  jamais  it  ne  se  manifeste  en  elles  avec  cette  énerçie 
qui  atteste  sa  vivacité  native.  Elles  montrent  une  pudeur  de  con- 
vention et  de  préjugé  :  ainsi,  la  plupart  d'entre  elles  découvriront 
sans  hésiter  toutes  les  parties  de  leur  corps,  à  l'exception  du  visage. 
Elles  n'ont  que  fort  peu  d'influence  sur  les  mœurs  publiques  ou 
privées.  Les  hommes  les  traitent  en  général  avec  dédain  et  s'adon- 
nent, dès  leur  jeunesse,  aux  vices  contre  nature.  La  bestialité  est  la 
plaie  des  Arabes  campagnards. 

Les  derviches ,  les  ministres  de  la  religion ,  donnent  l'exemple 
public  de  la  plus  grande  corruption.  Bon  nonJ[)re  de  ceux  qu'on 
vénère  comme  saints  restent  des  heures  entières,  sur  quelque  ter- 
tre avoisinant  les  portes  des  villes,  dans  un  état  complet  de  nudité 
et  dans  des  attitudes  obscènes.  Les  pères  s'estiment  honorés  quand 
certains  saints  accordent  leurs  faveurs  à  leurs  filles.  Les  maris  ne  se 
montrent  pas  plus  scrupuleux.  En  1853,  le  grand  chérif  d'Ouezzan, 
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chef  de  la  secte  des  Moulaï-Thaïeb,  se  rendit  à  Tanger,  où  'û  devait 
s'embarquer  pour  le  pèlerinage  de  la  Mekke.  Durant  tout  son  trajet 
de  Ouezzan  à  Tanger,  on  lui  présentait  de  toutes  parts  des  femmes 
et  des  jeunes  filles  qu'on  le  suppliîdt  de  bénir.  Chacune  de  ces  dé- 
votes briguait  les  faveurs  du  saint  personnage ,  et  espérait  devenir 
mère  d'un  chérif.  —  Je  cite  ce  fait  entre  cent  autres  qui  sont  venus 
à  ma  connaissance.  Ces  mœurs,  il  est  vrai,  sont  contraires  à  la  lettre 
du  Koran;  mais  il  est  facile,  en  étudiant  le  livre  sacré  des  Arabes, 
de  sentir  combien  insuffisant  est  le  frein  que  l'enseignement  religieux 
impose,  sur  ce  point,  à  des  populations  grossières  et  ignorantes. 

Les  Maures  marocains  sont  étrangers  à  ce  que  nous  appelons  les 
idées  de  castes,  d'aristocratie,  de  privilèges  attachés  à  1^  naissance. 
Les  chérifs,  ou  descendants  de  la  famille  du  prophète,  ne  consti- 
tuent pas,  à  proprement  parler,  une  noblesse  héréditaire,  puisqu'ils 
n'ont  aucuns  privilèges  qui  les  élèvent  au-dessus  des  autres  musul- 
mans, n  y  a ,  parmi  les  Maures ,  un  véritable  esprit  d'égalité  :  un 
musulman  vaut  un  autre  musulman  ;  et  il  n'en  saurait  être  autre- 
ment puisque,  chez  eux,  la  loi  religieuse  qui  consacre  ce  principe 
domine  toutes  les  institutions  politiques  et  nationales. 

Cet  état  de  choses  n'empêche  pas  que  certaines  familles,  tradi- 
tionnellement connues  par  leur  amour  du  bien,  par  leurs  travaux 
religieux  ou  scientifiques,  ne  soient  en  possession  d'une  estime  et 
d'une  vénération  universelles  qui  leur  assurent  une  grande  influence. 
Mais  ces  familles  se  distinguent  entre  toutes  par  leur  politesse,  par 
leur  modestie,  et,  dans  certaines  circonstances  données,  ne  jugeront 
'  aucune  autre  famille,  quelque  obscure  qu'elle  soit,  indigne  de  leur 
alliance. 

D'autres  familles  sont  aussi  plus  influentes  dans  le  pays  parce 
que,  depuis  un  certain  nombre  de  générations,  elles  ont  fourni  des 
dignitaires,  de  hauts  fonctionnaires  publics.  Mais  cet  éclat  est  abso- 
lument éphémère  :  que  les  faveurs  impériales  se  retirent,  et  ces 
familles  rentreront  dans  l'obscurité,  tandis  que  d'autres  arriveront 
aux  premiers  honneurs. 

Ainsi,  les  rapports  des  sujets  marocains  entre  eux  sont  tels  qu'on 
les  rencontrerait  dans  un  état  démocratique.  11  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  Arabes  des  tribus,  où  l'on  retrouve  tout  le  système 
féodal  tel  qu'il  fut  en  vigueur  dans  notre  moyen  âge. 

Nous  devons  signaler;  au  nombre  des  particularités  les  plus  re- 
marquables qu'offrent  les  mœurs  publiques  au  Maroc,  le  goût  singu- 
lier des  indigènes  pour  les  récits  que  font,  sur  les  places  des  villes 
ou  dans  les  douars,  les  improvisateurs  ambulants  qui  parcourent 
l'empire ,  sans  autre  moyen  d'existence  que  le  métier  de  conteurs. 

Ces  conteurs  sont  en  grand  nombre;  leurs  femmes  sont  presque 
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toutes  des  devineresses  et  vont  de  maison  en  maison  prédire  l'ave- 
nir, moyennant  rétribution. 

C'est  au  déclin  du  jour  que  le  conteur  se  rend  sur  la  place  de  la 
ville  et  rassemble  autour  de  lui  un  cercle  d'hommes  et  d'enfants  qni 
accourent  à  l'appel  du  tambour  de  basque.  Seul  debout  au  milieu 
de  l'assemblée  accroupie,  il  psalmodie  une  longue  prière  écoutée 
avec  recueillement.  A  certaines  paroles,  toutes  les  têtes  s'inclinent, 
toutes  les  lèvres  miu*murent  :  Aminl  amînf  puis  il  commence  le 
récit.  Les  conteurs  marocains  sont  d'incomparables\  artistes  :  sôit 
qu'ils  veuillent  remuer,  par  des  dithyrambes  religieux  et  guerriers, 
les  passions  héréditaires  de  la  multitude ,  soit  qu'ils  charment  par 
des  récits  merveilleux  l'imagination  rêveuse  de  l'auditoire,  ou  qu'ils 
instruisent  par  des  apologues ,  ils  savent  déployer  les  ressources 
d'une  pantomime  toujours  ingénieuse,  simple,  expressive  dans  le 
plus  juste  degré.  Leurs  gestes  graves,  comiques,  violents,  toujours 
en  parfaite  harmonie  avec  les  pensées  ou  avec  les  images  qu'iÈ  ex- 
priment, sont  une  expansion  visible  de  l'âme,  un  langage  qui 
touche  les  yeux  en  mêmç  temps  que  la  parole  frappe  les  oreilles  et 
meut  les  esprits.  Le  costume  des  conteurs  ajoutef  encore  à  la  grâce, 
à  la  noblesse  de  leurs  mouvements  :  c'est  une  longue  draperie 
blanche  serrée  autour  de  la  tête  par  une  corde  en  poil  de  chameau, 
et  dont  les  plis  abondants,  ramassés  sous  les  bras  ou  rejetés  sur  une 
épaule,  donnent  à  l'orateur  un  air  de  grandeur  antique.  Dn  or- 
chestre, presque  toujpurs  composé  de  tambours  de  basque  et  de 
hautbois,  fait  l'office  des  chœurs  dans  les  tragédies  grecques,  et 
interprète  avec  une  rare  intelligence  les  émotions  de  l'auditoire.  C'est 
d'abord  co^^ne  une  basse  continue  au  récit;  puis,  à  mesure  que 
l'action  se  déroule,  les  coups  de  tambour  se  précipitent  ou  se  ralen- 
tissent, comme  l'écho  de  sentiments  violents  ou  de  pensées  psd- 
sibles.  L'intensité  des  battements  varie  avec  la  cadence,  jusqu'au 
moment  diécisif  où  l'improvisateur  se  résume  en  traits  passionnés  et 
poétiques.  Alors  tambours  et  grelots  mugissent  et  frémissent  entre 
les  doigts  des  artistes  qui  les  lancent  en  l'air,  les  ressaisissent  au 
vol,  et  se  lèvent  enfin  pour  recueillir  dans  les  rangs  un  salaire  mérité. 

Les  conteurs  n'empruntent  pas  toujours  leurs  sujets  à  l'histoire 
ancienne  ou  aux  Mille  et  une  Nuits;  ils  traitent  fréquemment  de 
l'histoire  contemporaine  et  des  événements  politiques.  C'est  par 
leur  entremise  qu'Abd-el-Kader  a  fomenté  contre  nous,  au  Maroc, 
les  haines  qui  ont  éclaté  naguère  avec  tant  de  violence. 

Les  saltimbanques  sont  aussi  en  grand  nombre  au  Maroc.  Presque 
tous  viennent  de  la  province  de  Sous.  Ils  voyagent  par  troupes  de 
cinq,  six,  et  quelquefois  douze  hommes  et  enfants.  Leurs  excur- 
sions s'étendent  dans  toute  l'Afrique  septentrionale.  On  se  rappelle 
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que,  il  y  a  quelques  aimées,  une  troupe  vint  à  Paris,  où  elle  donna 
quelques  représentations.  Leurs  exercices  sopt  à  peu  près  les 
mêmes  que  nous  voyons  dans  toutes  nos  foires,  et  leur  condîVion 
sociale,  parmi  les  musulmans,  a  beaucoup  d'analogie  avee  celle  des 
comédiens  ambulants  au  rvn®  siècle. 


(e)  sur  les    progrès    de  l'influence    des    CHRélRNS    AU    MAROC. 

Par  différents  traités  actuellement  en  vigueur,  les  consuls  des 
nations  chrétiennes  ont  le  droit  d'accorder  leur  protection  aux  su- 
jets marocains  qui  sont  à  leur  service.  Ce  droit  de  protection  s'étend, 
dans  la  pratique,  sur  des  indigènes  dont  les  services  sont  purement 
accidentels.  La  protection  des  puissances  chrétiennes  est  fort  re- 
cherchée ail  Maroc,  car  elle  soustrait  les  protégés  au  régime  de  vio- 
lence et  de  spoliation  en  vigueur  dans  tout  l'empire,  et  les  place 
entièrement  sous  la  juridiction  du  consul  chrétien.  Quel  que  soit  le 
délit  imputé  à  un  indigène,  s'il  est  protégé,  l'autorité  locale  ne  peut 
le  frapper  dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens  sans  le  consente- 
unent  du  consul  protecteur.  On  comprend  quel  prix  attachefit  à  la 
protection  d'un  pavillon  chrétien  des  hommes  si^ans  cesse  menacés 
de  la  bastonnade,  de  la  prison  et  des  exactions  les  plus  arbitraires* 
Quelques  indigènes  donnent  encore  l'exemple  d'une  aversion  fa- 
rouche pour  les  infidèles;  ils  aiment  mieux  encourir  toutes  les  dis- 
grâces que  de  demander  leur  appui-,  mais  ils  restent  isolés  au  milieu 
du  mouvement  général  ;  leur  sombre  attitude  ne  fait  que  rendre  plus 
sensible  la  confiance  et  l'entraînement  qui  porte*  un  grand  nombre 
de  leurs  frères  à  profiter  des  bienfaits  de  notre  civilisation.  On 
peut  calculer  les  progrès  de  cet  heureux  esprit  en  voyant  chaque 
année  des  pèlerins ,  en  plus  grand  nombre ,  se  rendre  à  Tanger 
pour  s'.embarquer  sur  des  paquebots  français  et  anglais  qui  les 
transportent  en  dix  jours  à  Alexandrie,  alors  que  les  fanatiques  ac- 
complissent péniblement  leur  pèlerinage  par  l'intérieur,  au  risque 
de  se  voir  dévalisés  et  d'endurer  des  privations  et  des  fatigues  mor- 
telles. On  peut  évaluer  actuellement  à  8  ou  10,000  le  nombre  des 
pèlerins  qui  s'embarquent  annuellement  à  Tanger. 

Chaque  jour  aussi  voit  s'accroître  le  nombre.de  ceux  qui  viennent 
de  tous  les  points  de  l'empire  consulter  les  médecins  français.  Ce 
qui  frappe  surtout  l'imagination  des  indigènes,  c'est  la  quantité  de 
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fioles  et  de  bocaux  rangés  dans  l'officine  du  pharmacien  de  Tanger. 
Cet  aspect  leur  donne  la  plus  haute  idée  de  la  médecine  chrétienne. 
Ils  ont  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  les  idées  les  plus  erronées  :  le  signe, 
surtout,  est  considéré  parmi  eux  au  point  que  des  centaines  de  ma- 
lades ont  avalé  l'ordonnance  écrite  par  le  médecin  chrétien,  et  se 
sont  ainsi  prétendus  guéris. 

La  résistance  d' Abd-el-Kader  a  longtemps  paralysé  toute  influence 
française  au  Maroc.  Longtemps  aussi  les  Maroodns  ont  pensé  que 
l'Angleterre  nous  empêcherait  d'occuper  définitivement  l'Algérie. 
C'était  une  opinion  partout  répandue  et  hautement  exprimée.  Alors 
les  Anglais  étaient  tout-puissants  ;  le  consul  général  d'Angleterre 
était  souverain  au  Maroc.  Mais  les  choses,  depuis  dix  ans,  ont  bien 
changé  :  on  sait  que  l'Algérie  est  décidément  terre  française;  on 
craint  ce  redoutable  voisinage  autant  qu'on  affectait  de  le  dédaigner. 
Aujourd'hui  l'influence  française,  augmentée  par  le  prestige  du 
nom  de  l'empereur,  est  prépondérante  au  Maroc.  Msûs  on  se  trom- 
perait étrangement  si  on  pensait  que  notre  action  s'exerce  jusque 
dans  la  sphère  du  pouvoir.  Le  sultan  confond  dans  une  commune 
haine  toutes  les  puissances  chrétiennes.  Pour  lui,  les  relations  avec 
l'étranger  sont  une  peste  inévitable  ;  son  plus  cher  désir  est  d'igno- 
rer ce  qui  se  passe  sur  les  points  de  son  territoire  livrés  à  la  souil- 
lure nazaréenne.  Tanger,  résidence  des  consuls  chrétiens,  lui  est 
particulièrement  odieuse.  Cette  capitale  maritime  est  tellement 
déconsidérée  à  ses  yeux,  que  le  nom  même  en  est  prononcé  avec 
mépris.  Il  a  choisi,  pour  traiter  avec  les  consuls,  un  homme  du 
commun  que  de  fréquentes  relations  de  commerce  ont,  en  partie, 
initié  aux  habitudes  européennes.  Cette  considération  n'était  qu'un 
prétexte,  car  on  eût  trouvé  facilement,  dans  un  rang  plus  élevé,  un 
vizir  doué  des  mêmes  aptitudes  :  ce  choix  a  été  dicté  évidenament, 
par  un  sentiment  de  mépris.  C'est  après  des  représentations  éner- 
giques que  les  consuls  de  France  et  d'Angleterre  ont  obtenu  que  le 
vizir  désigné  par  le  sultan  cessât  de  débiter  encore  publiquement  le 
sucre  et  le  café,  après  son  élévation. 

A  toutes  les  réclamations  des  consuls,  répondre  par  des  promesses  ; 
différer  sans  cesse  l'accomplissement  de  ce  qui  a  été  promis;  gagner 
du  temps  ;  susciter  des  entraves  de  toute  nature  aux  réclamants  ;  faire 
en  sorte  que,  de  guerre  lasse,  ils  se  désistent;  si  le  canon  intervient, 
se  jeter  dans  la  poussière,  et  ne  céder  enfin  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Surtout,  que  le  siUtaD  ne  sache  rien  !  qu'il  n'entende  jamais 
parler  des  chrétiens.  — ^  Tel  est  le  programme  imposé  au  vizir  Sidi 
Mohammed-el-&batib. 
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d'après  lbs 

RENSEIGNEMENTS  RECUEILLIS  SUR  LBS  XI EUX,   EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE   1856 

PAB 

M.   A.   FOCILLON  p.  u. 


OBSERVATIONS   PRÉLIMINAIRES 

DEFINISSANT   LA  CONDITION   DES   DIVERS   MEMBRES   DE    LA    PAMILLK. 

I 

Oéfluitlon  du  lien,  de  l'orsanUiatloii  industrielle 
et  de  la  famille. 

S  !•'.    —   ÉTAT  DU   SOL,  DE   l'iNDUSTRIE   ET   DE  LA  POPULATION. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  habite  à  Paris  non 
loin  de  la  barrière  Blanche  (2*  arrondissement).  Il  appartient  à  la 
nombreuse  catégorie  des  ouvriers  tailleurs  d*habits  ;  et  les  conditions 
auxquelles  il  travaille  (§8)  le  rattachent  à  cette  classe  qu'ils  dé- 
signent entre  eux  sous  la  dénomination  d^apiéceur  (ouvrier  rétribué 
à  la  pièce)  (a).  Avec  Touvrier  habite  une  femme  qu'il  a  instruite  dans 
son  état  et  qui  lui  donne  l'assistance  d'un  aide  indispensable  dans 
sa  position.  Par  son  secours  il  entreprend,  en  outre,  à  son  propre 
compte  la  confection  des  habits  pour  une  clientèle  qu'il  s'est  créée 
aux  environs  de  sa  demeure.  Ce  genre  d'entreprise  est  très-répandu 
à  Paris  parmi  les  tailleurs  tâcherons  qui  ont  une  certaine  habileté, 
et  dans  le  langage  vulgaire  on  désigne  ceux  qui  s'y  livrent  sous  le 
nom  de  petits  tailleurs   (a)  ,  ou  tailleurs  à  façon.  Quelques-uns 
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d'entre  eux  se  bornent  en  effet  à  exécuter  la /o^on,  c'est-à-dire  la 
coupe  et  la  couture  des  habits  dont  leurs  pratiques  leur  fournissent 
Fétoffe;  mais  la  plupart,  comme  celui  dont  il  s'agit,  se  chargent  à 
la  fois  d'acquérir  Tétoffe  et  de  faire  le  vêtement. 

L'industrie  à  laquelle  se  rattache  l'ouvrier  a  été  autrefois  très- 
florissante  à  Paris;  mais  elle  est  entrée  dans  une  période  de  déca- 
dence depuis,  que  les  entrepreneurs  de  vêtements  confectionnés, 
vulgairement  nommés  confectionneurs ,  se  sont  multipliés  et  ont  livré 
aux  consommateurs  des  habillements  beaucoup  moins  coûteux.  Cette 
concurrence  a  presque  fait  disparaître  les  ateliers  tenus  par  des 
maîtres  tailleurs  (a)  ;  et  en  même  temps  les  ouvriers  que  leur  habi- 
leté ne  mettait  pas  à  même  de  choisir  l'ouvrage  le  mieux  rétribué, 
ont  vu  diminuer  leurs  gains  et  se  sont  parfois  trouvés  en  butte  aux 
spéculations  de  certains  entrepreneurs  subalternes  (a).  Ces  faits  ont 
.  donné  naissance  à  un  antagonisme  violent  des  maîtres  tailleurs  et 
de  leurs  ouvriers  contre  les  industriels  dits  confectionnevrs ,  mais 
cet  antagonisme*a  beaucoup  diminué  aujourd'hui  que  l'industrie  a 
pris,  sous  l'influence  de  la  confection,  des  habitudes  nouvelles.  Pro- 
fitable aux  consommateurs  peu  fortunés ,  cette .  concurrence  est 
accusée  d'avoir  abaissé  le  niveau  de  l'industrie,  rendu  l'habileté  et 
le  goût  plus  rares  parmi  les  jeunes  ouvriers.  On  ne  peut  nier  qu'elle 
n'ait  considérableQoent  modifié  la  condition  des  ouvriers  tailleurs.  La 
majeure  partie  de  ces  ouvriers  se  forment  en  province,  et  principale- 
ment à  Lyon,  Bordeaux,  Toulouse,  Marseille;  le  petit  nombre  d'ou- 
vriers formés  à  Paris  s'instruit  chez  les  tâcherons  apiéceurs.  D'ailleurs 
les  ouvriers  tailleurs  de  Paris  sont  en  grande  partie  des  étrangers, 
surtout  des  Belges  et  des  Allemands  ;  les  Français  forment  environ 
les  trois  cinquièmes  du  nombre  total,  c'est 'seulement  par  exception 
qu'on  trouve  parmi  eux  des  Parisiens.  Quelques  ouvriers  tailleurs 
de  la  province,  peut-être  un  sur  dix,  retournent  dans  leur  pays  aux 
époques  de  chômage;  ce  ne  sont  pas  les  plus  habiles.  Ces  chômages 
ont  lieu  en  été  du  15  juin  au  15  septembre,  et  à  la  lin  de  Thiver 
pendant  six  semaines  environ  (du  15  février  au  1"  avril),  vers 
l'époque  où  cessent  les  réceptions  et  les  bals  dans  la  société  pari- 
sienne. L'habileté  d'un  ouvrier  peut  lui  permettre  de  ne  ressentu* 
ces  époques  critiques  que  par  une  moindre  abondance  de  travaux  ; 
mais  en  général  elles  pèsent  d'autant  plus  durement  sur  les  ouvriers 
de  cette  profession  que  leur  imprévoyance  et  leur  goût  pour  la 
dissipation  et  les  plaisirs  les  empêchent  d'en  prévenir  les  effets. 
Un  certain  nombre  de  femmes  se  rattachent  à  cette  profession,  non- 
seulement,  comme  dans  le  cas  présent,  à  titre  d'aides,  mais  aussi 
comme  ou\rières  désignées  sous  les  noms  de  gilehères  et  culot- 
tièrcs,  La  femme  qui  partage  la  vie  et  les  travaux  de  l'ouvrier  par- 
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dcipe  aussi  de  cette  condition,  car  les  petites  pièces  (gilets,  panta- 
lons) lui  sont  spécialement  dévolues. 

En  1848  les  tailleurs  de  Paris,  maîtres  et  ouvriers,  furent  mis 
çn  demeure  de  fournir  au  gouvernement  des  renseignements  con- 
cernant cette  iridustrie  et  en  vue  des  mesures  que  pourraient  exiger 
ses  intérêts.  Voici  quelle  était  alors,  suivant  eux,  la  composition  de 
ce  corps  d'état. 

Tailleurs  payant  Timpôt  nommé  patente;  4  classes  : 

1°  Maîtres  taiUours  tenant  magasin  d'étoffes 224 

t\           —            vendant  sur  échantillon  (  a ) 538 

8o  Tailleurs  à  façon ,  ' 4^6^ 

4<»  Marchands  d'habits  neufs  (confcctiouneilrs) 99 

Total  des  tailleurs  patentés 2,017 

On  estimait  qu'il  fallait  compter  5  ouvriers  par  tailleur  patenté,* 
soit  10,085,  et  environ  2  ouvrières,  soit  4,034,  celles-ci  presque 
toutes  Françaises. 

Depuis  cette  époque  le  nombre  des  tailleurs  confectionneurs  a 
notablement  augmenté  :  on  ne  compte  aujourd'hui  pas  moins  de 
270  maisons  établies  à  Paris;  220  ne  vendent  qu'au  détail,  50  vendent 
en  gros  pour  Tintérieur  ou  pour  Texportation.  Lesauti'es  catégories 
de  maîtres  tailleurs  ont  diminué  en  proportion  de  cet  accroissement. 
Le  nombre  des  ouvriers  et  ouvrières  s'est  élevé  à  20,000  environ. 
Mais  en  même  temps  ces  nouvelles  conditions  industrielles  ont  rendu 
plus  difficile  et  plus  rare  leur  avènement  à  la  condition  de 
patrons. 

De  fréquentes  coalitions  d'ouvriers  ont  tenté  de  modifier  leurs  rap- 
ports avec  les  maîtres  tailleurs;  elles  n'ont  jamais  amenéde  résultats 
durables,  çt  les  violences  y  ont  eu  peu  de  part.  La  concurrence  des 
confectionneurs  a  amené  quelque  rapprochement  entre  les  deux 
classes  par  le  sentiment  d'une  certaine  communauté  d'intérêts; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  possédait  les  éléments  nécessaires  pour 
organiser  un  système  de  protection  commune,  car  en  réalité  elles 
sont  séparées  par  une  indifférence  réciproque. 


S   2.  —  ÉTAT.  CIVIL  DE   LA  FAMILLE. 

La  famille  comprend  quatre  personnes,  savoir  : 

1 .  Fraikçois  P**,  né  à  Bruxelles  (  Belgique  ) 40  ans; 

2.  MABik-GEMEVièVE  J***,  née  à  A***  (Loiret),  près  d'Orléans.  3!    — 

5.  Charles,  leur  3»«  fils,  né  à  Paris '.... 3    •- 

4.  Dieudonné,  leur  4"«  fils,. né  à  Paris 2    — 
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L'ouvrier  n'est  pas  marié,  mais  il  a  recomm  ses  enfants  en  les 
présentant  à  Tofficier  de  l'état  civil  et  au  prêtre  qui  les  a  baptisés. 
Le  fait  du  concubinage  n'est  pas  particulier  à  cette  famille,  certaines 
causes  spéciales  le  rendent  commun  parmi  les  ouvriers  tailleurs  dits 
apiéceurs  (b).  L'ouvrier  a  eu  de  la  même  femme  deux  autres  en- 
fants morts  en  bas  âge. 

Le  père  de  François  P***  vit  actuellement  à  Bruxelles  du  froît  de 
ses  épargnes.  La  mère  est  morte  depuis  cinq  ans.  Le  père  de  Ma- 
rie J***  a  quitté  sa  famille  à  la  suite  d'une  vie  de  désordres  qui  y 
avait  introduit  la  misère  ;  la  mère  vit  à  Orléans  auprès  d'une  autre 
fille  mariée  et  établie,  et  bien  qu'âgée  de  soixante  ans  elle  travaille 
encore  comme  journalière.  Marie  J***  a  deux  sœurs,  toutes  deux  ma- 
riées, et  un  frère  qui  a  disparu  avec  le  père  et  partage  ses  dé- 
bauches. 

S   3.  — REU6I0N   ET   HABITUDES  MORALES. 

Élevé  conformément  au  culte  catholique  et  dans  des  habitudes 
religieuses  que  lui  imposait  la  volonté  paternelle,  mais  que  les 
influences  étrangères  à  la  famille  lui  apprenaient  à  détester,  l'ou- 
vrier a  depuis  longtemps  abandonné  toute  pratique  et  n'a  sans  doute 
jamais  possédé  aucune  croyance.  La  religion  n'est  à  ses  yeux  qu'une 
puérile  faiblesse  chez  quelques-uns,  chez  beaucoup  d'autres  un  moyen 
hypocrite  d'enchaîner  la  liberté  des  ouvriers  et  de  les  dominer  par 
la  superstition.  Ses  camarades  lui  paraissent ,  comme  lui,  bien 
au-dessus  d'une  pareille  servitiide;  ce  qu'il  nomme  leur  émanci- 
pation repose  sur  une  indifférence,  qui  se  traduit  souvent  en  termes 
cyniques,  et  qu'il  regarde  comme  une  des  plus  heureuses  consé- 
quences du  progrès  des  lumières.  Tout  ce  qu'il  peut  admettre,  et 
cela  au  nom  de  la  liberté  seule,  c'est  que  l'exercice  du  culte  soit 
permis  à  ceux  qui  y  attachent  quelque  prix.  Aucune  pensée  élevée 
n'a  d'ailleur?  pris  la  place  de  la  religion  oubliée  par  l'ouvrier.  Ce 
dernier  trait  a  pour  cause  son  ignorance  et  sa  profonde  démorali- 
sation ;  il  ne  se  retrouve  pas  absolument  chez  tous  ceux  qui  sont 
atteints  de  la  même  indifférence.  Souvent  une  sorte  de  morale 
philosophique,  reflet  des  vérités  universellement  reconnues  par  les 
sociétés  chrétiennes,  les  guide  encore  dans  l'exercice  de  quelques 
actes  charitables  et  leur  inspire  un  certain  désintéressement;  mais 
ils  n'y  puisent  pas  la  force  nécessaire  pour  commander  à  leurs 
passions  et  se  soumettre  aux  préceptes  d'une  loi  morale  (b). 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  a  d'ailleurs  une 
conduite  fort  débauchée,  qui  malheureusement  est  commune  parmi 
les  ouvriers  de  cette  profession.  Il  unit  aux  grossiers  désordres  de 
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l'ivresse  les  vices  plus  raffinés  qui  s'observent  dan^  les  grandes 
villes.  Initié  dès  Tâge  de  14  ans  aux  déportements  de  plusieurs 
jeunes  gens  de  sa  ville  natale,  transporté  de  bonne  heure  au  milieu 
des  plaisirs  faciles  de  Paris,  il  y  a  puisé  pour  le  reste  de  sa  vie  le 
goût  des  débauches  sans  frein  et  le  besoin  irrésistible  d'une  licen- 
cieuse indépendance.  Ces  penchants,  qui  n'ont  trouvé  chez  lui  aucun 
contre-poids,  l'ont  jeté  de  bonne  heure  dans  les  tripots  et  les  mau- 
vais lieux,  où  il  n'a  cessé  de  dissiper  les  gains  toujours  élevés  que 
lui  assurait  sa  grande  habileté.  A  ce  degré  de  démoralisation,  la 
notion  du  bien  et  du  mal  est  obscurcie  à  tel  point  qu'il  raconte  com- 
plaisamment  ses  débauches  comme  des  espiègleries  d'une  jeunesse 
aventureuse.  Bien  qu'il  ait  toujours  gagné  de  5  à  7^  par  jour, 
quand  il  a  voulu  travailler,  il  a  laissé  dans  les  villes  qu'il  a  par- 
courues des  dettes  nombreuses  qu'il  dit  n  avoir  pu  payer;  les  ruses 
par  lesquelles  il  a  dupé  plus  d'un  créancier  ne  lui  semblent  d'ailleurs 
que  de  piquantes  anecdotes  de  sa  vie  vagabonde  (b).  Un  pareil 
dévergondage  n'a  cependant  pas  éloigné  de  l'ouvrier  ses  camarades 
de  la  même  profession  ;  estimé  peur  son  habileté,  il  a  parmi  eux  la 
réputation  d'un  hardi  bohémien ^  sans  qu'il  s'y  attache  pne  sérieuse 
désapprobation  de  sa  conduite.  On  en  peut  conclure  que  dans  ce 
corps  d'état  le  nombre  des  ouvriers  démoralisés  est  considérable  :  à 
cet  égard  tous  les  renseignements  recueillis  se  sont  trouvés  d'accord 
(§  11)  ;  mais  par  compensation  le  petit  nombre  d'ouvriers  rangés 
quej'on  y  compte  montrent  des  qualités  morales  et  souvent  une  fer- 
veur religieuse  d'autant  plus  vivace  qu'il  leur  a  fallu  résister  à 
l'inQuençe  du  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvaient  placés  [les  Ouv. 
europ.  XXXVI  (b)]. 

Les  précoces  désordres  de  sa  jeunesse  ont  éloigné  l'ouvrier  de 
toute  étude;  aussi  est-il  peu  instruit,  surtout  si  on  le  compare  à 
certains  ouvriers  de  la  même  profession.  Il  sait  très-imparfaitement 
écrire  et  n'a  aucun  goût  pour  la  lecture.  Ce  trait  ne  saurait  s'ap- 
pliquer à  la  généralité  des  ouvriers  tailleurs  ;  beaucoup  d'entre  eux 
au  contraire  doivent  surtout  leur  instruction  superficielle  aux 
lectures  faites  et  commentées  dans  l'atelier,  lectures  trop  souvent 
immorales  jusqu'à  l'obscénité  ou  choisies  de  manière  à  exalter  les 
passions  politiques  les  plus  violentes.  L'ouvrier  décrit  présentement 
n'a  lui-même  aucune  idée  politique,  mais  il  est  familiarisé  avec  les 
préoccupations  de  ce  genre,  et  il  revendique  comme  un  trait  hono- 
rable l'ardeur  que  ses  camarades  ont  montrée  plus  d'une  fois  dans 
les  émotions  populaires.  Il  nourrit  d'ailleurs  un  envieux  dédain  pour 
les  classes  élevées  de  la  société,  et  ne  témoigne  pour  ses  patrons 
ni  confiance,  ni  aifection,  ni  respect.  Il  se  plaint  de  sa  position  et  ne 
semble  pas  soupçonner  qu'on  puisse  lui  reprocher  aucune  dissipation. 
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Il  s'apitoie  volontiers  sur  le  sort  des  camarades  qiii  ont  partagé  ses 
désordres  et  ses  travaux  ;  et  déplore  Tindifférence  des  patrons  pour 
ceux  que  les  infirmités  mettent  hors  d'état  de  travailler,  en  même 
temps  qju'il  regarde  comme  un  devoir  pour  les  ouvriers  de  s'assister 
entre  eux  dans  de  semblables  détresses.  C'est  ainsi  qu'avec  quelques- 
uns  de  ses  amis  il  vient  au  secours  d'un  vieux  camarade  frappé  de 
paralysie,  auquel  ils  paient  à  dîner  à  tour  de  rôle  (D.  4*  S"*").  Du  reste 
les  défauts  mêmes  de  l'ouvrier  se  lient  à  une  libéralité  insouciante 
qui  compense  un  peu  les  vices  dont  il  est  atteint.  Il  ne  se  montre 
pas  parcimonieux  pour  les  dépenses  du  ménage  et  se  résigne  sans 
peine  au  siu*crott  que  lui  impose  la  mauvaise  santé  de  l'atné  des 
enfants.  Enfln  comme  il  a  quitté  son  père  il  y  a  23  ans,  et  n'a  ja- 
mais tenté  de  le  revoir,  il  parait  en  même  temps  avoir  perdu  le 
souvenir  du  bien  que  celui-ci  possède,  et  il  n'a  aucun  souci  desavoir 
s'il  lui  en  reviendra  la  moindre  parcelle.* 

La  femme  qui  vit  avec  l'ouvrier  semble  avoir  été  choisie  avec 
une  merveilleuse  sagacité  pour  le  métier  qu'il  lui  voulait  faire 
exercer  (b).  Douce,  soumise,  assidue  au  travail,  subjuguée. par  la 
supériorité  professionnelle  de  J' ouvrier  qui,  en  lui  enseignant  son 
état,  lui  a  mis  dans  les  mains  une  précieuse  ressource  pour  gagner 
sa  vie,  elle  remplit  sans  murmurer  la  tâche  qu'il  lui  a  imposée; 
contrainte  par  Tirrégularité  même  de  sa  position  d'accepter  les 
habitudes. antérieures  de  l'ouvrier,  elle  ne  gêne  en  rien  sa  liberté  et 
tolère  sans  se  plaindre  qu'il  passe  dehors  toutes  ses  soirées,  tandis 
que  seule  près  des  enfants  endormis  elle  continue  jusqu'à  onze 
heures  du  soir  son  travail  de  la  journée.  Elle  est  d'aillei^rs  bien 
traitée  par  l'ouvrier,  dont  le  caractère  n'est  ni  méchant  ni  grondeur. 
La  conduite  antérieure  de  cette  femme  ne  paraît  pas  avoir  été  dé- 
réglée, et  peut-être  avait-elle  été  complètement  sage  jusqu'au  jour 
où,  par  une  coupable  entremise  (§12),  elle  a  fait  connaissance 
avec  l'ouvrier.  Élevée  dans  de  malheureuses  circonstances,  Ma- 
rie J***,  quoiqu'elle  ait  complètement  oublié  les  enseignements  de 
la  religion,  a  été  préservée  de  toute  pensée  envieuse  par  une  infé- 
riorité intellectuelle  qui  chez  elle  coïncide  avec  certaines  qualités 
du  ccjBur.  Elle  est  du  reste  entièrement  privée  d'instruction. 

Dans  cette  famille  sans  lien,  les  enfants  rencontrent  des  soins  et 
de  l'aiTection,  mais  il  est  trop  facile  de  prévoir  que  l'éducation  y 
est  impossible.  Les  deux  parents  ne  peuvent  leur  donner  la  moralité 
qui  leur  manque,  ni  songer  à  un  avenir  que  la  liberté  réciproque  de 
l'un  et  de  l'autre  compromet  inévitablement. 
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S   4.    —  HYGIÈNE  ET    SERVICE  DE   SANTÉ. 


« 


L'ouvrier  a  une  taille  de  1"*73;  il  est  assez  vigoureusement  con- 
stitué, mais  amaigri  et  pâle.  Ses  cheveux  blonds  commencent  à 
devenir  rares,  son  visage  est  fatigué.  Malgré  les  excès  qu'il  a 
commis,  il  n'a  presque  jamais  été  malade  ;  son  enfance  a  été  saine, 
eft  depuis  l'âge  adulte  il  n'a  guère  éprouvé  que  quelques  maux  pas- 
sagers engendrés  par  la  débauche.  L'abus  des  boissons  fermentées 
lui  a  fait  contracter  un  impérieux  besoin  d'eau-de-vie;  lorsqu'il  en 
est  privé  il  se  plaint  de  maux  de  tête  et  de  nausées  (§9).  Il  prétend 
aussi  que  son  estomac  s'accommode  mal  des  légumes,  des  salades, 
des  fruits,  et  ne  peut  supporter  les  potages  quels  qu'ils  soient  ni  le 
café  au  lait;  l'usage  de  ces  aliments  lui  donnerait  des  coliques  qu'il 
ne  peut  arrêter  qu'en  buvant  un  verre  d'eau-de-vie. 

La  femme  est  d'un  aspect  chétif,  bien  que  d'une  taille  assez 
élevée  (  1"  69  ) .  Son  visage  pâle  et  ses  fermes  grêles  annoncent  la  fati- 
gue d'une  vie  laborieuse  et  de  quatre  couches  successives  en  5  ans. 
Elle  porte  les  traces  peu  marquées  de  la  petite  vérole  qu'elle  a  eue 
vers  l'âge  de  8  ajis.  A  14  ans  elle  a  souffert  pendant  huit  mois  d'une 
jaunisse  (ictère)  dont  elle  ne  peut  indiquer  la  cause.  Elle  est 
néanmoins  bien  portante  et  ses  couches  ont  été  heureuses,  mais  elle 
a  toute  l'apparence  -d'une  femme  anémique.  Son  teint  blond,  avec 
des  yeux  bleus,  a  une  matité  générale  qu'interrompt  seul  un  coloris 
assez  vif  sur  le  sommet  des  pommettes;  elle  n'a  jamais  souffert  de 
la  poitrine,  ni  toussé  d'une  manière  habituelle.  Ses  forces  physiques 
ne  pourraient  suffire  à  des  travaux  manuels  grossiers. 

Les  deux  premiers  enfants  ont  succombé  de  bonne  heure,  l'un  à 
une  maladie  lente,  et  sans  doute  scrofuleuse,  des  intestins;  l'autre  à 
une  rougeole  (roséole  des  enfants).  Le  troisième  est  très-scrofuleux  ; 
son  corps  maigre,  ses  chairs  flétries,  son  visage  hâve,  souffre- 
teiix,  sa  tête  forte  couverte  de  rares  cheveux  blonds,  ses  articulations 
noueuses,  annoncent  au  premier  abord  cette  triste  maladie.  Il  a, 
dans  sa  courte  existence,  été  retenu  au  lit  pendant  huit  mois  une 
première  fois  et  une  seconde  fois  quatre  mois.  Les  parents  entourent  le 
malade'de  soins  affectueux  et  persévérants;  tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois  on  le  porte  chez  un  médecin  du  voisinage,  qui  donne 
gratuitement  ses  conseils.  On  y  joint  aussi,  selon  la  coutume  des 
ouvriers,  ceux  du  phannacien  chez  lequel  on  va  chercher  les  mé- 
dicaments. On  s'astreint  à  fournir  à  l'enfant  l'alimentation  fortifiante 
qui  lui  est  prescrite,  et  on  lui  administre  avec  exactitude  l'huile  de 
foie  de  morue  et  quelques  autres  antiscrofuleux. 

L'autre  fils  est  frais  et  blond,  assez  bien  portant  jusqu'à  présent, 


Digitized  by 


Google 


45Î  If*  43.  »  TAILLEUft  d'habits  DE  PAM». 

quoique  sa  carnatioD  puisse  faire  craindre  qu'il  ne  porte  en  lui  les 
mêmes  prédisposilions. 

Le  service  de  santé  ne  concerne  guère  que  l'enfant  malade  ;  Fmi- 
vrier  et  la  femme  n'ont  pas  eu  besoin  d*y  avoir  recours,  sauf  pour  les 
couches  de  celle-ci,  qui  ont  eu  lieu  chez  elle  avec  le  secours  d'une 
sage-femme  rétribuée  à  raison  de  10'  chaque  fois. 


S   5.  —  RA1V6  DE  Ul  FAMILLI. 

L'ouvrier  est  d'une  grande  habileté  daûsles  trataux  de  son  métier, 
et  il  a  toujours  dû  à  cette  circonstance  un  gain  très-élevé,  en  rapport 
avec  celui  qu'il  s'assure  aujourd'hui.  Sa  supériorité  consiste  à  faire  ' 
vite  et  bien  les  grandes  pièces,  dont  il  se  charge  exclusivement.  Tout 
ouvrier  tailleur  parvenu  à  ce  degré  d'habileté  est  au-dessus  des 
fâcheuses  influences  dont  se  plaignent  la  plupart  de  ces  ouvriers; 
il  peut  choisir  parmi  les  patrons  ceux  qui  lui  fournissent  le  travsnl 
le  plus  durable,  se  garantir  du  chômage  (S  S)*  ^^  P^  travail- 
ler pour  les  marchands  d'habits  neufs  dont  les  prix  sont  trop  bas. 
Enfin  cette  même  habileté  qui  rend  l'ouvrier  propre  à  tous  les  tra- 
vaux de  son  état  lui  permet  de  devenir  chef  d'industrie  (S  8). 
Dans  tous  ces  travaux,  il  lui  faut  un  aide  qui  exécute  les  parties 
les  j)lus  faciles  de  sa  tâche  et  qui  laisse  l'ouvrier  utiliser  son  habi- 
leté à  ne  faire  que  les  travaux  dignes  de  son  talent.  C'est  là  que 
se  forment  d'habitude  les  apprentis,  jeunes  gens  de  13  à  1&  ans, 
qui  entrent  chez  les  apiéceurs  et  restent  auprès  d'eux  &  ou  6  ans 
s'ils  ne  paient  pas  leur  aprentissage  :  3  ou'  4  ans  dans  le  cas  con- 
traire; ces  aides-apprentis  sont  connus  parmi  les  tailleurs  sous  le 
nom  de  tariares.  L'ouvrier  sous  la  direction  duquel  un  apprenti 
est  placé  lui  donne  6  à  10'  sur  chaque  pièce  confectionnée,  ce  qui 
fait  environ  1'  àl'50  par  jour.  Les  apprentis  sont  devenus  très-rares 
aujourd'hui,  et  en  général  ils  sont  remplacés,  auprès  des  tâcherons 
apiéceurs,  par  des  femmes  comme  celle  qui  habite  avec  l'ouvrier. 

En  résumé  l'ouvrier  présentement  décrit  occupe  par  son  talent 
un  rang  très-élevé,  et  les  ressources  dont  il  dispose  sont  abondantes. 
Mais  ses  habitudes  dispendieuses  le  mettent  dans  la  position  pré- 
caire de  tous  les  ouvriers  imprévoyants,  et  l' éloignent  à  jamais  d'une 
ineilleure  condition,  que  d'ailleurs  il  ne  se  montre  pas  désireux 
d'obtenir. 

Le  concubinage  où  il  vit  laisse  à  son  caprice  l'avenir  de  sa  com- 
pagne. La  famille  subsiste  sous  la  protection  d'un  intérêt  de  méUer 
et  des  instincts  d'affection  qui  unissent  l'homme  quel  qu'il  soit  à  ses 
enfants.  i 
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Les  maîtres  tailleurs  et  leurs  ouvriers  ont  introduit  dans  leurs 
rapports  la  plus  complète  indépendance.  Les  patrons  sont  heureux 
de  n'avoir  point  à  prendre  souci  des  hommes  qui  travaillent  pour 
eux,  et  le  salaire  une  fois  payé  ils  sont  déchargés  de  tout  soin.  Le 
seul  service  qu'ils  leur  rendent  est  de  leur  faire  des  avances  dési- 
gnées par  les  ouvriers  sous  des  noms  bizarres  (a)  ;  mais  cela  n'a 
guère  lieu  que  dans  les  ateliers.  D'une  autre  part  les  ouvriers  se 
plaignent,  il  est  vrai,  de  cette  indifférence  de  leurs  patrons,  mais 
leurs  mœurs  peu  régulières  leur  font  chérir  avant  tout  l'indépen- 
dance absolue,  et  ils  ne  toléreraient  pas  dans  l'état  actuel  des  choses 
la  moindre  pratique  de  patronage.  Ce  n'est  qu'en  présence  des 
misères  de  quelques  compagnons  infirmes  ou  accablés  de  vieillesse 
qu'ils  accusent  cet  isolement,  dont  ils  n'apprécient  dans  leur  jeu- 
nesse que  les  tristes  facilités.  , 


II 
MojmÊm  d'existefiee  de  la  ffam^le. 

S   6, — PROPRIÉTÉS. 

.   (  Mobilier  et  vètemeuts  non  compris.  ) 

Immeubles O'OO 

La  famille  n'a  aucune  propriété  inmu^iliëre,  et  n'a  aucun  désir  d'en  posséder. 

'  Argent 0  00 

La  famille  ne  fait  et  n'a  jamais  fait  aucune  épargne  ;  l'ouvrier  a  une  certaine  aisance  dans  sa  famille 
et  pourra  peut-être  hériter  de  quelque  argent.  Alais  il  ne  parût  pas  y  songer  et  n^eutretient  que  fort 
peu  de  relations  avec  son  père,  qu'il  n'a  pas  va  depais  2{|  ans  et  dont  il  ne  connaît  pas  les  affaires. 
L*oaTTier  se  rend  parfaitement  compte  de  son  incapacité  absolue  à  garder  une  somme  d'argent,  et  il  ne 
eompte'que  sur  son  travaiL 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 31  00 

Plancbe  de  l<°<i56,  sur  laqneUe  se  place  Touirrier  pour  travailler,  7'  00;  —tréteaux 
pour  la  supporter,  5'  00;  —  planche,  dite  six-francs,  de  la  forme  et  des  dimensions  con- 
venables pour  être  introduite  dans  les  entournures  et  servir  à  rabattre  les  c  uturés,  8'  00  ; 
—  plancbe,  dite  passe-carreau,  de  la  forme  et  des  dimensions  convenables  pour  être 
introduite  dans  les  manches  et  servir  à  rabattre  les  coutures,  i'50;  —  a  fers  ou  car- 
reaux  pour  rabattre  (ouvrir,  en  terme  de  tailleur)  les  coutures,  7' 00;  —  1  brosse  de 
chiendent  pour  nettoyer  les  habits  que  l'ouvrier  vient  de  terminer,  0'40;  —  3  dou- 
zaines d'aiguilles  à  coudre,  0'35;  cire  pour  le  fil,  0'05;  —  toile  noire  en  coton,  dite 
toilette^  mesurani-l"  40  sur  1",  î'40;  —  2  paires  de  ciseaux,  4' 80;  —  a  rubans  divisés 
en  centimètres,  O'JO;  —  carnet  pour  inscrire  les  mesures,  crayon,  o'iO. 
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Nota  :  Les  tailleurs  à  façon  ont  babituellement  un  abonnement  à  un  journal  qni  1^ 
tient  an  courant  d^  modes;  les  ouvriers  babiles,  qui  sont  à  la  fois  tâcherons  et  chefs 
d'industrie,  peuvent,  comme  celui-ci,  éviter  cette  dépense.  Les  étoffes  remises  toutes 
coupées  par  les  maîtres  pour  lesquels  ils  travaillent  leur  fournissent  les  moyens  de 
prendre  les  patrons  des  nouvelles  coupes  et  de  les  utiliser  pour  leur  industrie  person- 
nelle. L'ouvrier  possède  ainsi  une  -grande  quantité  de  patrons  qui  lui  rendent  de  tiès- 
grands  services  et  auxquels  il  n'a  pu  être  attribué  aucune  valeur,  puisque  ce  n*est  pas 
un  objet  de  commerce. 


Valeur  totale  des  propriétés 81^00 


S   7.  —  SUBVENTIONS. 

Les  subventions  dont  jouit  la  famille  sont  peu  importantes,  mais 
leur  origine  mérite  d'être  signalée.  Aucune  d'elles  ne  provient  des 
patrons. (§5)  pour  lesquels  travaille  l'ouvrier;  la  complaisance 
des  voisins,  celle  du  médecin  commandée  d'ailleurs  par  l'opinion 
publique,  enfin  la  bienfaisance  de  la  commune  ou  de  l'État,  sont 
les  dernières  sources  de  subventions  que  les  mœurs  actuelles  laissent 
à  la  plupart  des  ouvriers  des  villes.  Celui  qui  est  décrit  dans  la 
présente  monographie  doit  la  plus  forte  recette  de  ce  genre  à  une 
concession  de  la  ville  dans  la  perception  des  droits  d'octroi 
(D.  1"  S°n  ).  La  femme  va  deux  fois  par  jour  acheter  en  dehors  de 
la  barrière  un  demi-litre  de  vin  qui  lui  est  vendu  à  raison  de  0^  60 
le  litre,  au  lieu  de  O'^TO  qu'il  lui  faudrait  payer  dans  Paris.  Par  une 
tolérance  qui  a  pour  but  le  soulagement  des  classes  ouvrières,  il  est 
permis  d'entrer  exempte  de  tous  droits  une  quantité  de  vin  inférieure  * 
à  un  litre  :  la  famille  réalise  ainsi  par  an  une  économie  qu'il  faut 
évaluer  à  IV  00. 

En  dehors  de  cette  subvention  publique,  on  ne  peut  plus  compter 
que  des  recettes  insignifiantes  :  les  consultations  gratuites  données 
par  le  médecin  lorsqu'on  va  chez  lui,  le  prêt  qu'une  voisine  fait  à 
la  femme  des  baquets  nécessaires  au  blanchissage,  chaque  fois  que 
celle-ci  en  a  besoin.  Ces  traits  n'ont  d'intérêt  que  par  comparaison 
avec  d'autres  familles;  ils  représentent  les  traces  d'une  source  de 
recettes  qui,  dans  certaines  familles,  assure  la  plus  grande  partie 
du  bien-être. 

Avant  d'envoyer  le  fils  aîné  à  l'école  où  on  le  tient  en  garde 
(D.  4*  S**"),  la  mère  avait  eu  recours  à  la  crèche^  lieu  d'asile  ouvert 
par  la  charité  privée  pour  recevoir,  pendant  le  jour,  les  enfants 
âgés  de  moins  de  deux  ans  dont  la  surveillance  serait  une  charge 
pour  les  familles  d'ouvrier.  L'enfant  étant  tombé  malade,  les  parents 
attribuèrent  au  défaut  de  soin  les  accidents  qu'il  éprouva,  et  renon- 
cèrent au:ç  avantages  de  cette  subvention. 
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S  8.  —  TRAVAUX  ET  HfDUSTRIES. 

Tbavaux  de  l'ouvrier.  —  L'ouvrier  travaille  à  la  tâche  au  compte 
de  deux  patrons.  Il  en  reçoit  tout  coupés,  mais  non  cousus,  les 
divers  morceaux  d'un  habit,  d'une  redingote  ou  d'un  surtout,  dit 
paleiot^  et  il  doit  rendre  le  vêtement  confectionné.  Son  travail  con- 
siste donc  à  assembler  les  morceaux,  poser  les  doublures,  poches 
et  pièces  diverses  que  l'on  place  sous  l'étoffe  dans  certaines  parties; 
puis  il  coud  le  vêtement,  pose  les  boutons  et  fait  les  boutonniè-  * 
res.  Il  n'exécute  que  les  grandes  pièces^  c'est-à-dire  que  jajnais 
pour  les  patrons  il  ne  travaille  à  un  gilet  ou  un  pantalon.  L'ouvrier 
est  désigné,  dans  le  langage  des  tailleurs,  comme  mu  apiéceur  faisant 
r habit  bourgeois. 

Le  travail  que  l'ouvrier  exécute  comme  tâcheron  n'est  pas  rétri- 
bué à  la  journée,  même  dans  les  ateliers  des  maîtres  taiJleiu'S  (a)  ; 
cependant,  le  salaire  journalier  peut  être  évalué  à  4' 50.  Les  patrons 
paient  habituellement  à  la  fin  de  chaque  semaine,  lorsqu'on  rend 
l'ouvrage  fait  pendant  cet  espace  de  temps.  Les  ouvriers  habiles 
augmentent  beaucoup  leur  salaire  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
confectionnent  une  pièce  :  aussi,  l'on  distingue  habituellement  ceux 
qui  ne  font  qu'une  seule  pièce  par  semaine  et  dont  le  gain  se  borne 
à  20  ou  25',  c'est-à-dire  3'  30  ou  4'  00  par  jour,  et  ceux  qui,  à  eux 
seuls,  sont  capables  de  faire  dans  le  même  temps  une  pièce  et  demie 
ou  près  de  deux  pièces.  L'ouvrier  ici  décrit  doit  à  son  habileté 
l'élévation  de  son  salaire  journalier  moyen  jusqu'à  7' 00.  Dans  les 
temps  où  Touvrage  abonde,  il  peut,  avec  Taide  de  la  femme,  faire 
au  compte  d'un  patron  2  pièces  et  1/2  et  même  3  par  semaine,  ce 
qui,  pour  ces  périodes,  fixe  à  60' 00  environ  legain  hebdomadaire  de 
la  famille  ;  aux  époques  de  chômages  cela  diminue  à  peu  près  de 
moitié. 

Les  tâcherons  qui,  comme  l'ouvrier,  travaillent  chez  eux,  sont 
obligés  de  consacrer  chaque  semaine  un  certain  temps  pour  aller 
prendre  l'ouvrage  chez  le  patron,  et  le  rapporter  ;  vu  les  distances, 
on  a  pu  évaluer  ici  à  6  heures  par  semaine  le  tenfjps  employé  à  ces 
courses.  Très-disséminés  dans  Paris,  les  ouvriers  tâcherons  dits 
apiéceurs  ne  demeurent  guère  dans  le  voisinage  de  leurs  patrons,  qui 
sont  réunis  en  grand  nombre  autour  du  Palais-Royal.  Ce  serait  donc 
une  condition  défavorable  pour  les  ouvriers  tailleurs  que  de  travailler 
chez  eux,  si  Tindépendance  qui  en  résulte  ne  leur  permettait  des 
spéculations  et  des  industries  qui  augmentent  notablement  leurs 
ressources.  Afin  de  se  garantir  des  mauvaises  chances  du  chômage, 
l'ouvrier  travaille  habituellement  pour  deux  maîtres  tailleurs,  et 
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cela  suflSt  pour  qu'il  soit  occupé  toute  Tannée  et  n'éprouve  qu'un 
ralentissement  et  une  diminution  de  salaire  aux  époques  où  d'autres 
ouvriers  du  même  état  n'ont  plus  d'occupation.  Paur  arriver  à  ce 
résultat,  il  faut  être  connu  comme  bon  ouvrier  et  recherché  à  ce 
titre  par  les  maîtres  tailleurs.  Avec  le  concours  de  sa  concubine, 
l'ouvrier  parvient  à  exécuter,  au  compte  de  ses  deux  patrons,  jus- 
qu'à 99  grandes  pièces  en  une  année;  chacune  d'elles  est  rétribuée 
de  18  à  22^ 00 (a). 

Outre  ce  premier  avantage  de  sa  position  indépendante,  l'ouvrier 
lui  doit  encore  la  faculté  de  travailler  comme  chef  d'industrie  pour 
une  clientèle  qui  lui  appartient.  Cette  entreprise  lui  assure  un  béné- 
fice important  et  élève  jusqu'à  11'  00  le  salaire  journalier  moyen 
de  la  famille. 

Pendant  son  travail  l'ouvrier  est  assis,  les  jambes  croisées,  sur 
une  large  planche,  devant  l'unique  fenêtre  de  la  chambre  habitée 
par  la  famille  ;  il  ajuste  ensemble  et  unit  les  morceaux  des  vête- 
ments ,  fait  les  travaux  d'aiguille  pénibles  ou  difficiles,  rabat  les 
coutures  avec  le  fer  chaud  ;  les  autres  ouvrages  qui  exigent  moins 
de  force  ou  d'habileté  sont  laissés  à  la  femnie.  L'ouvrier  travaille 
en  ,été  11  à  12  heures  par  jour,  et  10  heures  environ  en  hiver;  de 
ce  temps  il  faut  déduire  à  peine  trois  quarts  d'heure  poiu*  son  déjeu- 
ner du  maj^in  et  son  dîner  du  midi  (§9).  Tous  les  jours  il  quitte  le 
travail  à  l'heure  du  repas  du  soir,  5  heures  en  hiver,  6  heures  ou 
6  heures  1/2  en  été.  Pendant  la  soirée  il  ne  travaille  jamais  (S^*)» 
non  plus  que  les  dimanches  et  jours  de  fête;  il  n'a  pas  l'habitude 
de  se  reposer  le  lundi,  comme  le  font  la  plupart  des  ouvriers  tail- 
leurs, mais  cela  lui  arrive  aussi  quelquefois  ;  il  travaille  alors  un  peu 
le  dimanche  qui  précède ,  si  c'est  à  une  époque  où  l'ouvrage  soit 
abondant.  A  certains  moments  de  loisir,  il  confectionne  quelques 
menus  objets  de  vêtements  pour  les  enfants.  Le  reste  de  son  temps 
est  consacré  aux  travaux  concernant  les  industries  entreprises  au 
compte  de  la  famille. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  travail  principal  de  la  femme  est 
exécuté  en  commun  avec  l'ouvrier;  il  consiste  à  l'aider  dans  les  tra- 
vaux-de  confection  d'habits,  soit  exécutés  au  compte  des  patrons, 
soit  entrepris  au  compte  de  la  famille.  Assise  sur  une  chaise  près 
de  la  planche' sur  laquelle  se  trouve  l'ouvrier,  elle  reçoit  sans  cesse 
de  lui  la  besogne  préparée,  les  instruc^ons  nécessaires  pour  s'en 
acquitter  convenablement.  On  peut  évaluer  à  3'  00  par  jour  le  salaire 
d'un  aide  dans  les  conditions  où  la  femme  se  trouve  placée;  mais, 
d'une  part,  en  travaillant  à  la  tâche,  elle  élève  ce  salaire  jus- 
qu'à A' 00;  d'une  autre  part,  elle  prolonge  la  journée  de  travail 
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après  le  repas  du  soir,  jusqu'à  10  heures  1/2,  11  heures,  de  telle 
manière  que  la  totalité  des  heures  employées  par  elle  a  dû  être 
évaluée  à  892  journées  par  an ,  ce  qui  suppose  866  journées  de 
12  heures,  plus  108  suppléments  de  3  heures  chacun,  de  7  à  10 
heures  du  soir. 

Pendant  ces  heures  laborieuses,  laiemme,  outre  le  travail  fait  en 
commun  avec  Touvrier ,  s'occupe  des  soins  du  ménage  ;  elle 
approprie  la  chambre,  elle  fait  les  lits,  habille  les,  enfants,  prépjy^e 
les  aliments  pour  les  repas.  Toutes  les  semaines,  elle  blanchit  le 
gros  linge  du  ménage,  les  vêtements  des  enfants,  et  même  ses  robes 
quand  il  y  a  lieu.  Elle  savonne  ces  objets  chez  elle  dans  une  terrine 
en  terre  vernissée,  puis  elle  descend  dans  la  cour  de  la  maison,  au- 
près de  la  pompe  qui  y  est  établie,  pour  laver  à  grande  eau  dans 
deux  baquets  que  lui  prête  une  de  ses  voisines.  Elle  utilise  les  mo- 
ments de  liberté  que  lui  laisse  le  ralentissement  des  travaux  aux 
époques  de  chômage^  pour  raccommoder  les  vêtements  des  enfants, 
son  linge  et  celui  de  l'ouvrier.  Enfin,  une  part  considérable  de  son 
temps  est  employée  à  seconder  l'ouvrier  dans  la  confection  des  vête- 
ments qu'il  entreprend  pour  sa  clientèle. 

Les  enfants  sont  beaucoup  trop  jeunes  pour  se  livrer  à  aucun  tra- 
vail, même  concernant  leur  instruction.  Si  l'aîné  a  été  envoyé  à  une 
école,  c'est  pour  y  être  tenu  en  garde  pendant  la  journée  et  laisser 
ainsi  plus  de  liberté  à  la  mère  pour  se  livrer  à  ses  travaux  habituels. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  La.  substitution  du  tra- 
vail à  la  tâche  au  travail  à  la  journée  est  une  spéculation  très-lucra- 
tive, mais  qui  est  passée  en  habitude  dans  ce  corps  d'état,  et  dont 
l'initiative  n'appartient  pas  à  l'ouvrier.  11  a  suivi  aussi  la  coutume 
de  ses  camarades  pour  augmenter  les  bénéfices  de  cette  spéculation, 
en  s' adjoignant  une  concubine.  C'est  aussi  avec  son  concours  qu'il 
entreprend  les  travaux  qui  concernent  sa  clientèle.  L'ouvrier  achète 
les  étoffes  nécessaires  pour  la  confection  des  vêtements  qu'il  fait 
pour  ses  pratiques  ;  il  les  coupe  et  travaille  lui-même  aux  grandes 
pièces  (  habits,  redingotes,  surtouts) .  La  femme  l'aide  dans  cette  con- 
fection et  s'occupe  spécialement,  en  outre,  de  celle  des  petites  pièces 
(gilets,  pantalons).  Par  cette  combinaison,  ils  peuvent^  dans  une  an- 
née, exécuter  en  dehors  du  travail  au  compte  des  patrons,  21  grandes 
pièces  et  20  petites  pour  leurs  clients.  Parmi  ces  dernières  il  en  est 
quelques-unes,  surtout  des  pantalons,  que,  fauté  de  temps,  l'ouvrier 
est  contraint  de  donner  à  coudre  à  des  camarades,  dont  cette  confec- 
tion est  la  spécialité.  Il  les  paie  à  raison  de  â'  00  par  pièce,  partie 
en  nature,  parce  qu'il  leur  coud  leurs  paletots  ou  leurs  redingotes, 
partie  en  argent.  Cette  industrie  importante  assure  à  l'ouvrier  des 
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bénéfices  assez  élevés,  mais  rarement  les  tailleurs  reçoivent  comp- 
tant le  prix  de  l'ouvrage  qu'ils  livrent  aux  pratiques.  Les  maîtres 
tailleurs  et  les  ouvriers  tailleurs  à  façon  subissent  à  cet  égard  la 
même  nécessité  de  livrer  à  crédit.  L'ouvrier  ici  décrit  ne  reçoit  que 
par  tempéraments  une  partie  considérable  (2)  de  l'argent  auquel  il 
a  droit  ;  comme  il  fournit  les.  étoffes,  il  serait  contraint  de  faire  des 
avancés  importantes,  si  le  marchand  de  draps  ne  lui  faisait  crédit 
lorsqu'il  en  a  besoin  et  ne  lui  laissait  la  facilité  de  solder  aussi  sa 
dette  par  à-compte. 

L'ouvrier  jouit  d'une  source  de  bénéfices  peu  licites,  aux  dépens 
des  patrons.qui  lui  confient  de  l'ouvrage  ;  il  détourne  des  morceaux 
d'étoffes  et  les  utilise  à  son  profit,  soit  en  les  fournissant  à  sa  propre 
clientèle,  soit  en  les  employant  à  son  usage.  Ces  détournements,  que 
les  patrons  n'ignorent  pas  entièrement,  mais  qu'ils  ne  peuvent  em- 
pêcher sans  une  surveillance  trop  pénible,  représentent,  pour 
l'ouvrier,  une  recette  annuelle  qu'on  a  dû  ^évaluer  à  83^^50  pour 
l'année  (1). 

Comme  industries  secondaires,' il  convient  de  mentionner  la  con- 
fection des  vêtements  de  l'ouvrier  (3L)  exécutée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  l'industrie  concernant  la  clientèle  ;  enfin  le  blanchissage 
du  gros  linge  et  des  vêtements  entrepris  par  la  femme. 


III 
mode  d'existenee  de  la  famille* 

§9.    —    ALIMENTS  ET   REPAS. 

La  famille  fait  trois  repas  par  jour,  mais  ils  ne  sont  pas  distribués 
comme  le  sont  ordinairement  ceux  des  autres  ouvriers  parisiens 
qui  travaillent  chez  eux.  Le  repas  principal  a  lieu  dans  le  jour,  se- 
lon la  coutume  flamande,  vers  l'heure  de  midi.  L'ouvrier  l'appelle 
le  dîner.  11  est  précédé  le  matin  d'un  léger  déjeuner  entre  7  et  8 
heures  ;  le  soir  il  y  a  un  souper  pour  la  femme  et  les  enfants,  à 
5  heures,  en  hiver,  et  6  à  7  heures,  en  été,  tandis  que  l'ouvrier  se 
rend  dans  un  cabaret  voisin  situé  hors  de  la  barrière,  où  il  soupe  avec 
des  camarades  et  passe  la  soirée.  Les  ouvriers  tâcherons  qui  occu- 
pent la  même  position  que  lui  prennent  habituellement,  vers  7  he.ures 
du  matin,  un  premier  déjeuner  composé  d'un  potage  ou  de- café  au 
lait;  à  11  heures  ou  midi,  un  second  déjeuner  à  la  fourchette  où 
figurent  les  restes  du  dîner  de  la  veille  avec  quelques  légumes,  des 
fruits  ou  du  fromage.  Le  principal  repas  ou  dîner  a  lieu  vers  6  ou 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  459 

7  heures  ;  le  jdat  de  viande  y  manque  rarement,  il  commence  par  un 
potage,  et  se  termine  ordinairement  par  des  légumes  et  quelques  fruits 
dans  la  saison.  Il  résulte  de  ces  habitudes,  que  beaucoup  d'ouvriers 
de  cette  condition  mangent  de  la  viande  jusqu'à  deux  fois  par  jour. 

L'ouvi'ier  décrit  dans  la  présente  monographie  fait  un  premier 
repas  assez  singulièrement  composé  :  vers  7  ou  8  heures  du  matin, 
il  prend  un  verre  de  café  noir  sans  sucre  avec  6  centilitres  d'eau-de- 
vie  qui  lui  coûtent  0^10.  Au  même  moment  la  femme  prend,  avec 
les  enfants,  le  café  au  lait  avec  du  pain  concassé  et  trempé  dedans. 
L'usage  de  l'eau-de-vie  est  très-répandu  parmi  les  ouvriers  tailleui's  ; 
mais,  en  général,  les  apiéceurs  ne  suivent  pas  la  coutume  de  l'ou- 
vrier décrit  présentement.  Ils  achètent  le  matin  1  décilitre  d'eau-de- 
vie  (0^20),  et  le  consomment  peu  à  peu  pendant  leur  travail,  et 
souvent  la  femme  en  a  aussi  sa  part. 

Le  diner  (vers  onze  heures  ou  midi)  se  compose  d'un  plat  de 
viande,  bœuf  bouilli,  ragoût  ou  viande  rôtie  accommodée  avec  des 
légumes  et  surtout  des  pommes  de  terre;  en  second  lieu,  il  com- 
prend un  plat  de  légumes  dont  la  nature  varie  selon  la  saison.  Lors- 
que le  prix  du  poisson  le  permet,  celui-ci  figure  aussi  dans  ce  repas. 
Parfois  on  substitue  au  plat  de  viande  des  œufs  accommodés  dans 
une  poêle  avec  du  beurre,  et  dits  en  omelette  ou  cuits  sur  le  plat. 
L'usage  de  la  viande  est  recommandé  à  la  famille  pour  la 
santé  du  fils  aîné  ;  mais  il  est  4' ailleurs  dans  les  goûts  de  l'ou- 
vjier,  il  y  attache  certaines  idées  concernant  le  bon  entretien  de 
ses  forces  et  de  celles  de  sa  compagne.  Le  potage  est  rarement  servi 
à  ce  repas  ;  l'ouvrier  ne  l'aime  pas  et  son  estomac  habitué  aux  bois- 
sons fermentées  paraît  le  digérer  avec  peine.  La  soupe  grasse  est 
seule  exceptée  ;  toutes  les  autres  sont  conservées  pour  le  repas  du 
soir.  L'ouvrier  et  la  femme  terminent  le  dîner  par  une  tasse  de  café 
sans  lait. 

Le  souper  (de  5  à  7  heures  du  soir)  est  composé  d'un  potage,  de 
quelques  débris  du  dîner  auxquels  on  ajoute  soit  du  fromage,  soit 
quelques  fruits. 

Une  fois  par  an  à  peu  près  on  achète  une  oie,  lorsqu'on  en  juge 
le  prix  peu  élevé.  L'alimentation  ne  présente  d'ailleurs  aucune  par- 
ticularité remarquable  lorsqu'on  la  compare  à  celle  des,  autres 
ouvriers  de  Paris  (N°  1,  §  9). 

La  famille  consomme  habituellement  chaque  jour  un  demi-litre  de 
vin  ;  depuis  quelque  temps  le  prix  élevé  de  cette  boisson  lui  a  fait 
substituer  l'usage  de  l'eau  rendue  sapide  par  la  macération  de  quel- 
ques morceaux  de  racine  de  réglisse  {Glycyrrhiza  glalrra^  Linné). 
Cette  pratique  tout  exceptionnelle  disparaîtra  dès  que  le  prix  du 
vin  reviendra  à  son  taux  ordinaire. 
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Les  deux  parents  donnent  volontiers  quelques  friandises  aox 
enfants  :  ainsi  les  fruits  leur  sont  surtout  destinés,  et  d'une  autre 
part  chaque  jour  on  achète  à  chacun  d'eux  un  gâteau. 

L'ouvrier  quitte  son  logis  chaque  soir  vers  5  ou  6  heures  pour 
aller  prendre  son  souper.  Ce  repas  lui  occasgionne  une  dépense 
quotidienne  de  l'50  ainsi  répartie  :  1  plat  de  viande,  O'AO;  1  plat 
de  légumes,  Ô'30;  pain,  O'IO;  vin,  0'70.  Le  dimanche  et  les  jours 
de  fête,  la  famille  va  dîner  chez  un  traiteur  de  la  banlieue  ;  la  dé- 
pense s'y  fait  habituellement  de  la  manière  suivante  :  2  parts  de 
gibelotte,  0'  50  ;  1  part  de  tête  de  veau,  0'  40  ;  1  plat  de  légumes  ou 
une  salade,  0' AO  ;  â  litres  de  vin  meilleur  que  l'ordinaire,  l'40; 
prune  confite  dans  l'eau-de-vie,  O'IO;  1  tasse  de  café  noir  pour 
la  femme,  0'20;  eau-de-vie  pour  l'ouvrier  et  la  femme,  0'20; 
pain,  0'  50;  dépense  totale,  3'  50.  Assez  ordinairement  dans  ces  oc- 
casions l'ouvrier  boit,  en  dehors  du  repas,  du  vin  et  de  l'eau-de-vie 

(S  11). 

g   10.  —  HABITATIOM,   MOBIUSE  ET  VÊTEMENTS. 

L'ouvrier  loge  au  cinquième  étage  d'une  maison  de  belle  appa- 
rence et  très-  proprement  tenue.  Les  quatre  premiers  étages  sont 
des  logements  occupés  par  des  personnes  de  la  classe  bourgeoise  ; 
un  petit  escalier  roide  et  étroit,  faisant  suite  à  celui  des  étages  infé- 
rieurs, conduit  au  cinquième  étage  situé  sous  les  combles  et  compoâé 
d'un  corridor  sur  lequel  s'ouvrent  12  chambres  analogues  à  celle 
que  la*famille  habite.  Celle-ci  est  une  pièce  à  peu  près  carrée  de 
4""  60  sur  4  mètres  ;  sa  hauteur  est  de  2*"  40  ;  mais  le  lambris  qui 
règne  dans  une  partie  du  plafond  ne  lui  laisse  qu'une  hauteur 
moyenne  de  l'"98.  Dans  cette  seule  pièce,  qui  ne  mesure  pas  plus 
de  86  mètres  cubes,  vivent  constamment  l'ouvrier,  la  femme  et  les 
deux  enfants  ;  en  tenant  compte  de  la  place  des  meubles  et  de  celle 
des  personnes,  à  peine  reste-t-il  28  mètres  cubes  d'air.  La  porte,  ha- 
bituellement fermée,  ne  peut  servir  à  renouveler  l'air,  l'aération  se 
fait  uniquement  par  une  fenêtre  lucarne  de  0™  ^  77  d'ouverture  et 
par  une  cheminée  de  0°>  <i  30.  Ces  conditions  sont  insuffisantes  pour 
les  exigences  de  l'hygiène,  et  ne  sont  qu'incomplètement  compensées 
par  la  bonne  tenue  de  la  maison  et  la  libre  aération  de  ses  étages 
supérieurs. 

L'ouvrier  et  la  femme  couchent  dans  un  même  lit  avec  le  plus 
jeune  enfant;  an  pied  de  ce  lit  commun  est  la  couchette  de  l'aîné. 
Les  conditions  morales  paraissent  aussi  fâcheuses  que  les  conditions 
hygiéniques,  lorsqu'on  songe  aux  mœurs  de  l'ouvrier,  à  sa  position 
de  concubinage  et  à  cette  cohabitation  trop  intime  des  enfants  avec 
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les  parents.  Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  Tensemble  des  recettes  et 
des  dépenses  de  la  famille,  cri  verra  qu'il  lui  serait  facile,  en  faisant 
meilleur  usage  de  ses  ressources,  de  se  loger  d'une  manière  plus 
saine  et  plus  convenable.  Le  loyer  annuel  est  de  140',  payé  par 
termes  de  trois  mois;  l'ouvrier  ne  trouve  pas  ce  prix  élevé  et  tient 
à  conserver  cette  chambre  qu'il  occupe  depuis  4  ans.  Au  renouvelle- 
ment de  chaque  année  il  donne  3'  d'étrennes  au  portier  [N"  1  (h)  ]• 

Meubles  :  ils  annoncent  l'incurie  et  le  désordre  de  l'ouvrier,  en 
même  temps  que  la  propreté  de  la  femme  ;  ils  ne  peuvent  satisfaire 
qu'aux  premières  nécessités,  et  ne  permettent  pas  le  plus  modeste 
bien-être  ;  valeur  actuelle., 195'75 

lo  Lits.  —  i  bois  de  lit  en  noyer,  acheté  d'occasion  U  y  a  5  ans,  50'  00  ;  —  1  matelas, 
acheté  d'occasion  à  la  même  époque,  31' 00  ;  —  1  lit  de  plume  (même  origine),  14' 00; 

—  1  couverture  de  laine  échangée  contre  un  gilet  confectionné,  11' 00;  —  1  couverture 
de  coton,  achetée  neuve,  7' 00;  —  2  oreillers,  7'  00;  —  1  couchette  d'enfant,  en  acajon, 
obtenue  d'occasion,  il  ya  î  ans,  en  échange  d'un  pantalon  confectionné,  14' 00;  — 
1  paillasse  remplie  avec  de  la  fougère  (Fî7î.x  mas,  Linné) ,  donné  par  un  camarade,  5'  00; 

—  2  coussins  remplis  avec  de  la  paille  d'avoine  {Avena  sativa,  Unné),  8'50;  — • 
Total  14î' 50. 

2«  Meubles  de  la  chambre.—  1  commode  en  noyer,  achetée  d'occasion  par  la  femme  il  y 
a  10  ans,  12'  00  ;  -- 1  table  à  manger  en  noyer,  provenant  du  mobilier  de  la  fenmie,  4'  00  ; 

—  4  chaises  mal  garnies  de  paille,  achetées  d'occasion,  8'  00;  —  1  fontaine  achetée  d'occa- 
sion il  y  a  4  ans,  6'  00  ;  —  1  toile  cirée  pour  recouvrir  la  table  à  manger,  2'  00  ;  —  1  poêle 
rond  en  fonte  avec  tuyaux,  8' 00;  —  1  miroir  dQ  Om.q.  27,  5' 00  ;  —  4  vases  de  porce- 
laine donnés  à  la  femme  par  des  connaissances,  le  jour  de  sa  fête,  7' 00;  —  1  petite 
commode  en  noyer,jouet d'enfant, servant  de  coftet,  2' 50;—  2  cages  pour  le?  oiseaux, 
8'75.  — Total,58'25. 

Linge  de  ménage  :  à  peine  suffisant  pour  l'usage  journalier  ;  chaque 
pièce  est  remplacée  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  entièrement 
usée 48' 90 

4  paires  de  draps  en  toile  de  lin,  à  2' 65  le  mètre,  40'  00;  —  6  taies  d'oreiller,  en  ca- 
licot, à  0'  80  le  mètre,  2'  40  ;  —  5  draps  d'enfants  faits  avec  de  vieux  draps  coupés, 
2' 00;  —  6  serviettes  en  toile  de  chanvre  pour  la  toilette,  4' 50. 

UsT^siLES  :  achetés  au  jour  le  jour;  ils  sont  vieux  ou  neufs  selon 
le  hasard  des  besoins  ;  ils  sont  médiocrement  entretenus.  • .      Sl'OO 

lo  Dépendant  de  la  cheminée.  —  i  pelle  et  i.pincette,  0'50. 

2*  Employés  pour  le  service  de  r alimentation,  —  2  pots  en  terre  vernissée,  dit  poé- 
ions^  l'20;  —  1  marmite  en  terre  vernissée  pour  le  pot-au-feu,  0'  75;  —  1  casseroUe  en 
fer  battu  pour  le  café,  0'  60  ;  —  6  assiettes  en  porcelaine,  1'  00  ;  —  5  verres  à  boire,  0'  50; 

—  6  couverts  en  fer  étamé,  1'  80;  —  4  vieux  couteaux,  0'  60 ;  —  4  tasses  évasées,  dites 
bols,  dont  2  ont  été  gagnées  à  une  loterie  foraine,  à  la  fête  de  Montmartre,  l'40;  — 
menues  poteries,  0'  75;  —  1  fourneau  à  main  en  terre  et  en  tôle,  8' 75;  —  7  bouteille» 
conmiunes,  i'  05.  —  Total,  18'  40. 

8*  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  2  pots  à  eau  avec  leurs  cuvettes,  2'  50  ;  — 
2  peignes  et  l  brosse  .pour  les  cheveux,  2'  25;  —  i  rasoir,  3'  00;  —  1  miroir  à  barbe, 
0' 15.  — Total,  7' 90. 
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4»  Employéf  pour  tuâmes  divers,  —  t  fers  à  repasser  le  linge,  î'  00;  —  1  yieox  chai- 
delier,  0'20;  —  i  lampe  à  modérateur  avec  abatrjour,  7^00.  —  Totale 9' 20 

Vêtements  :  selon  l'usage  des  ouvriers  tailleurs  de  Paris,  celuî-d 
porte  les  vêtements  de  la  classe  bourgeoise  ;  sa  tenue  est  assu- 
rée ,  sa  démarche  hardie  et  telle  qu'on  l'observe  souvent  chez 
les  jeunes  étudiants  d'une  vie  dissipée;  la  femme  est  mise  comme 
les  ouvrières  de  la  ville,  le  bonnet  avec  quelque  recherche  du  cos- 
tume bourgeois  dans  le  reste  des  vêtements . . . .  > hhV  60 

VÉTEMEiiTs  DE  L^ouvKŒR  (238^95)  :  teiins  avec  nne  certaine  négligence,  les  yétements 
du  dimanche  serrent  tontes  les  fois  qne  Tonvrier  sort,  même  dans  la  semaine. 

V  Vêtements  du  dimanche.  —  1  habit  de  drap  noir,  35' 00;  —  i  redingote  de  drap 
noir,  40' 00;  —  i  paletot  de  drap  castor,  50' 00;  —  2^  pantalons  de  drap  de  conlenr  fon- 
cée, 30'  00;  —  3  gilets  blancs  on  de  couleur,  15'  00  ;  —  1  chapeau  en  feutre  de  soie,  iO'OO 

—  3  cravates  carrées  en  soie  noire,  11' 00;  —  1  cravate  longue  en  soie  noire,  7*00;  — 
6  faux-cols  de  chemise,  l'îO.  —  Total,  199' ÎO. 

2«  Vêtements  de  travail.  —  i  pantalon  en  toile  de  chanvre  et  de  coton,  verte,  orsf  ; 

—  1  vieux  gUet,  0'75;  —  1  bonnet,  fait  habituellement  avec  la  coiffe  d'nn  vieux  cha- 
ipeau,  O'IO;  ^  4  chemises  en  calicot,  achetées  toutes  faites,  ii'OO;  —  6  paires  de 

chaussettes,  4^20];  —  2  paires  de  souliers,  18'  00;  -^  6  mouchoirs  blancs  en  toile  4e 
lin,  4f  20.  —  Total,  29f  75.    « 

Vâtements  de  la  femme  (151^55)  :  Costume  simple,  propre  et  convenable. 

1»  Vêtements  du  dimanche.  —  2  robes  en  laine  mérinos  noire  ou  de  couleur  foncée, 
50'  00;  —  2  bonnets  blancs  en  percale,  avec  des  ornements  de  môme  étoffe,  8'  00;  — 
3  jupons  blancs  en  étoffe  de  coton,  8'  25;  —  1  paire  de  bottines,  9f  00;  —  1  châle  en 
étoffe  de  laine,  avec  des  dessins  de  couleur  sur  fond  blanc,  30^00;  — 5  cols  brodés, 
7f  50;  — Total,  112' 75. 

2»  Vêtements  de  travail,  —  2  robes  en  étoffes  de  laine.  Tune  à  petits  carreaux  noirs 
et  blancs,  l'autre  à  dessins  bleus  et  verts,  20f  00;  —  2  tabliers  en  étoffe  de  laine  noire, 
4f  00 ;  —  4  bonnets  en  percale,  6'  40;  —  6  chemises  en  toile  de  lia  et  2  vieilles,  20'  M; 

—  2  jupons  de  couleur  faits  avec  de  vieilles  robes,  5'  00;  —  1  corset,  5'  00;  —  4  paires 
de  bas  en  coton,  4f  00  ;  —  1  paire  de  bas  en  laine,  2'  50  ;  —  1  paire  de  souliers,  4'  50  ; 
~-  1  châle  en  étoffe  de  laine  brune,  i2f  00  ;—  6  mouchoirs  de  couleur,  3'  00.  —  3  petits 
fichus,  dits  pointes  de  cou,  0'  90;  —  2  cols  unis,  l'OO.  —Total,  38' 80. 

VÉTEMDiTs  DES  2  ENFANTS  (51' 10)  :  assoz  proprement  tenus. 

1*  Vêtements  du  fils  aîné.  —  3  blouses  eh  laine,  9'  00;  —  3  tabliers  de  couleus,  qui  ser- 
vit aussi  à  son  frère.  If  80;  —  5  chemises  en  toile  de  lin,  qui  servent  égalemeut 
au  frère,  6' 00;  —  2  corsages  en  toile  dite  de  coutil,  0'80;  —  2  pantalons,  2' 00; 

—  2  paires  de  bas  en  coton,  l'OO;  —  1  paire  de  souliers,  2'  00;  —  i  paire  de  chaus- 
sures en  étoffe  faite  par  le  père.  If  00  ;  —  1  casquette  en  paille,  1  '  80.  —  Total,  25'  40. 

2»  Vêtements  du  second  enfant.  —  5  petites  robes  en  laine,  1  S'  00;  —  4  tabliers  blancs, 
2'  40;  —  4  jupons  de  couleur,  1'  20  ;  —  3  paires  de  chaussettes, en  coton,  0'  90;  —  3  paires 
de  bas  de  laine,  2'  70  ;  —  l  chapeau  de  paille,  l'25;  •—  1  paire  de  souliers,  l'  25.  —  • 
1  paire  de  chaussures  en  étoffe,  faite  par  le  père,  i'  00.  —  Total,  25' 70. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 717'  25 
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§  a.  — HÉCRiiTIONS. 

Les  récréations  jouent  un  rôle  important  dans  la  vie  de  l'ouvrier 
et  provoquent  de  sa  part  des  dépenses  considérables.  Ce  trait  de 
niœurs  ne  lui  est  pas  particulier,  il  est  très-commun  parmi  les  ou- 
vriers tailleurs  (§3).  Les  plaisirs  qu'ils  recherchent  sont  assez 
variés  ;  on  les  voit  souvent  se  rendre  chez  les  traiteurs  de  la  banlieue 
placés  aux  barrières  de  Paris,  pour  y  faire  de  joyeux  repas,  ils 
fréquentent  les  bals  publics  où  vont  habituellement  les  filles  qui 
sont  en  service  dans  des  maisons  bourgeoises,  les  femmes  de 
chambre,  les  ouvrières  de  toutes  sortes.  Leurs  rapports  avec  des 
pratiques  appartenant  à  la  classe  bourgeoise  obligent  les  tailleurs  à 
une  mise  plus  recherchée  que  celle  des  autres  ouvriers,  et  dévelop- 
pent en  eux  le  goût  de  la  toilette^  Par  Suite,  ils  sont  très-débauchés 
avec  les  femmes  et  se  vantent  volontiers  de  leur  dépravation  élégante. 
Le  dimanche  et  le  lundi,  beaucoup  d'entre  eux  vont  au  bois  de  Bou- 
logne avec  des  femmes  parfois  même  assez  bien  nàises;  ils  louent  des 
chevaux  pour  quelques  heures,  paientà  leurs  compagnes  de  nombreux 
rafraîchissements  dont  ils  ont  leur  part,  et  terminent  la  journée  par 
le  repas  à  la  barrière  souvent  suivi  de  la  danse.  La  fréquentation  des 
filles  de  mauvaise  vie  est  habituelle  parmi  ces  ouvriers,  et  au  milieu 
de  cette  débauche  ils  prennent  rapidement  le  goût  du  vin  et  des  li- 
queurs fortes.  L'usage  du  tabac  à  fumer  est  général  parmi  eux.  Leurs 
récréations  se  rapprochentd'ailleurs  quelque  peu  de  celles  des  jeunes 
dissipateurs  des  classes  plus  élevées,  et  on  y  remarque  ordinairement 
une  certaine  recherche  des  plaisirs  artistiques,  tels  que  les  réunions 
chantantes,  dites  goguettes  (c),  les  courses  en  canot  sur  la  Seine, 
les  parties  de  spectacle.  Il  en  est  un  certain  nombre  qui  s'adonnent 
spécialement  à  ce  dernier  genre  de  plaisirs,  et  ils  finissent  par  y 
trouver  la  source  d'une  industrie  bizarre.  Il  est  d'usage  dans  les 
théâtres  de  Paris  que  l'administration  fasse  placer  dans  la  salle  un 
certain  nombre  de  personnes  qui  doivent  applaudir  à  des  endroits 
que  leur  désigne  un  signal  convenu.  On  nomme  vulgairement  ces 
approbateurs  mercenaires  la  claque  ou  les  romains  du  lustre;  un 
homme  désigné  sous  le  nom  de  chef  de  claque  traite  avec  l'admi- 
nistration et  se  charge,  moyennant  un  certain  nombre  de  places 
qu'on  met  à  sa  disposition  et  une  somme  qu'on  lui  alloue,  de  se 
pourvoir  de  claqueurs  selon  les  désirs  du  directeur  de  théâtre.  Les 
chefs  de  claque  recherchent  beaucoup  les  ouvriers  tailleurs  qui  ont 
en  général  une  bonne  tenue  et  peuvent  passer  pour  appartenir  à  la 
classe  bourgeoise.  Il  en  est  parmi  ces  ouvriers  qui  s'enrôlent  comme 
claqueurs  moyennant  la  place  qu'on  leur  donne  au  théâtre;  rarement 


Digitized  by 


Google 


164  N*  43.  —  TAILLEUR  d'HABITB  DB  PARIS. 

ils  obtiennent  d'être  payés»  à  moins  que  leur  tenue  et  leurs  manières 
soient  assez  distinguées  pour  qu'où  puisse  les  placer  isolément  dans 
les  loges  ou  aux  galeries.  Ces  claqueurs  de  choix  doivent  être  ca- 
pables d'applaudir  avec  discernement,  de  parler  même  pendant 
les  entr' actes  en  faveur  de  la  pièce  et  des. acteurs.  QuelquefcHS 
aussi  ils  s'échappent,  grâce  à  leur  isolement,  vendent  leur  contre- 
marque et  vont  souper  avec  le  produit  de  ce  commerce  fraudu- 
leux. Ces  relations  peu  estimables  avec  les  théâtres  conduisent 
ceux  qui  ont  la  meilleure  tenue  et  les  qualités  extérieures  néces- 
saires, à  paraître  conmie  figurants  sur  la  scène,  moyennant  une 
rétribution  qui  varie  selon  les  théâtres  et  selon  les  pièces.  Néanmoins, 
les  ouvriers  tailleurs  qui  en  général  unissent  à  leur  dissipation  une 
fierté  prétentieuse  concernant  leur  état,  estiment  peu  ceux  qui 
demandent  à  de  pareilles  industries  de  misérables  bénéfices  ;  ils  les 
regardent  comme  des  paresseux  peu  dignes  de  tenir  une  aiguille. 

Les  distractions  intellectuelles  sont  assez  recherchées  des  ouvriers 
tailleurs;  la  plupart  d'entr'eux,  surtout  dans  les  ateliers,  lisent 
beaucoup  les  ouvrages  à  bon  marché  qui  renferment  des  connais- 
sances historiques,  et  ces  notions  plus  ou  moins  exactes  servent 
d'aliment  à  leurs  préoccupations  politiques  [les  Ouvr.  europ.  XXX VI 

(B)]. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  s'est  surtout  adonné 
aia  fenunes  et  à  l'usage  immodéré  des  boissons.  Cependant  aujour- 
d'hui, comme  son  industrie  de  tailleur  à  façon  exige  qu'il  habite 
une  maison  bourgeoise  et  y  conserve  une  conduite  convenable,  il  a, 
en  quelque  sorte,  réglé  ses  désordres,  et  s'impose  de  ne  pas  boire 
jusqu'à  l'ivresse  évidente  et  de  prendre  toutes  ses  récréations  hors 
de  chez  lui.  La  femme  n'est  associée  qu'à  un  petit  nombre  d'entre 
elles  (§  3  et  S  8). 

Chaque  dimanche  et  chaque  jour  de  fête,  la  famille  va  se  pro- 
mener vers  &  ou  5  heures,  et  dîner  chez  un  traiteur  de  la  banlieue 
(S  9) .  L'ouvrier  pendant  la  promenade  boit  un  peu  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie.  Chez  lui,  pendant  le  travail,  l'ouvrier  fume  une  quantité  assex 
considérable  de  tabac  (  20  grammes  par  jour)  ;  le  verre  d'eau-de-vie 
qu'il  boit  chaque  matin  est  à  la  fois  une  récréation  et  un  besoin 
résultant  de  l'habitude.  11  se  plait  à  entendre  en  travaillant  le  chant 
d'un  serin  {Fringilla  Canaria,  Lin.)  et  le  babil  criard  d'un  sanson- 
net {Stumus  vitlgaris,  Lin.). 

Chaque  soir,  sauf  le  diihanche  et  les  jours  de  fête,  l'ouvrier 
s'amuse  hors  de  chez  lui  ;  il  va  chez  le  traiteur  vers  6  à  6  heures 
prendre  son  souper,  et  là  il  retrouve  des  camarades  avec  lesquels  il 
boit,  joue  aux  cartes  et  parfois  même  V4  dans  les  mauvais  lieux.  Ces 
soirées  de  débauches  lui  occasionnent  une  dépense  de  13  à  lA'  par 
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semaine.  Jusque  dans  ces  dernières  années,  il  tenait  goguette  (e), 
c'est-à-dire  qu'il  dirigeait,  comme  vice -président,  une 'réunion 
chantante,  siégeant  le  soir  dans  un  cabaret.  Il  y  a  renoncé  parce  que 
la  police,  soupçonnant  certain  but  politique  à  ces  réunions  fréquentes 
et  nombreuses,  leur  a  suscité  des  difficultés  et  même  les  a  plus  tard 
fait  cesser.  En  1850  l'ouvrier  faisait  de  nombreuses  parties  de  plaisir 
en  canot;  il  avait  alors  une  petite  barque  à  lui  sur  la  Seine.  Il 
l'avait  achetée  d'occasion  pour  40',  et  l'a  conservée  pendant  3  ans  ; 
elle  était  remisée  à  Saint-Ouen  moyennant  une  rétribution  de  l' par 
mois,  il  l'a  revendue  25^  Les  nombreux  voyages  que  l'ouvrier  a  faits 
tout  en  travaillant  (§12)  donnaient  satisfaction  à  ses  goûts  aven- 
tureux, et  lui  permettaient  de  varier  suivant  les  pays  ses  plaisirs  et 
les  moyens  de  s'y  livrer. 

On  a  lieu'  de  remarquer  chez  cet  ouvrier  un  fait  assez  ordinaire 
chez  ceux  des  villes  françaises,  c'est  l'oubli  complet  de  toute  espèce 
de  fête  solennelle  quelle  que  soit  sa  nature.  Il  suffit  d'étudier  les 
populations  qui  ont  conservé  leurs  fêtes  consacrées  (N*  3,  g  11; 
N*  à,  S 11)  pour  s'apercevoir  que  ces  solennités  sont  un  trait  impor- 
tant des  mœurs  publiques  et  en  dénotent  la  valeur.  La  religion  ou  les 
traditions  nationales  y  associent  le  repos  à  quelque  sentiment  élevé; 
ces  joies  partagées  par  toute  une  commune  ou  même  toute  une 
nation  resserrent  les  liens  sociaux  ;  la  famille  entière  y  participe,  la 
jeunesse  qui  y  prend  la  plus  large  part  n'est  pas  éloignée,  dans  ses 
plaisirs,  des  personnes  plus  âgées;  les  récréations  d'ailleurs  y  ont 
une  direction  consacrée  par  l'usage  qui  tend  à  les  éloigner  des 
désordres  de, la  débauche.  L'examen  des  mœurs  qui  ont  prévalu 
chez  la  plupart  des  ouvriers  parisiens  donne*  lieu  de  constater  que 
ces  avantages  ne  s'y  retrouvent  pas ,  et  l'on  ne  peut  invoquer  ici  la 
nécessité  de  travailler  pour  vivre,  car  les  plus  laborieux  chôment  au 
moins  12  ou  15  journées  dans  une  année  (N***  1,  2,  7).  Ces  chô- 
mages isolés  reposent  le  corps,  il  est  vrai,  mais  ne  sauraient  en 
rien  parler  à  l'âme  ;  et  trop  souvent  ils  donnent  occasiod  de  satis- 
faire des  passions  individuelles  réprouvées  par  la  morale. 


IV 
Histoire  de  la  famille. 

§  12.    —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

L'ouvrier  est  né  à  Bruxelles  f Belgique)  en  1816;  son  père  était 
maître  tailleur  tenant  un  atelier  de  17  à  18  ouvriers  ;  il  a  su  acquérir. 
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selon  r^expressioQ  même  de  son  fils ,  mi  morceau  de  pûn  pour  la 
vieillesse.  Sa  mère  a  vécu  près  de  son  mari  jusqu'en  1851.  Son  édo- 
cation  fut  celle  des  enfants  des  petits  commerçants  dans  les  grandes 
villes.  A  rage  de  8  ans  on  l'envoyait ,  moyennant  une  rétributioo 
de  1'  50  par  mois,  dans  une  pension  où  il  ne  paraît  avoir  rien  appris, 
mais  où  il  noua  quelques  mauvaises  liaisons  ;  sa  première  commu- 
nion, faite  assez  légèrement  vers  Tâge  de  13  ans,  n'exerça  sur  lui 
aucune  influence  morale.  Immédiatement  24>rès,  il  entra  comme 
apprenti  chez  un  maître  chapelier  ;  mais  inquiets  de  sa  conduite, 
ses  parents  crurent  devoir  le  placer  chez  im  maître  tailleur.  Après 
avoir  pris  part  à  la  révolution  belge,  quoique  âgé  de  15  ans  seule- 
ment, il  acheva  d'apprendre  son  état,  et,  libéré  du  service  militaire, 
il  partit  en  1834  pour  commencer  une  vie  d'aventures  et  de  dissi- 
pations en  voyageant  de  ville  en  ville  selon  l'usage  des  jeunes  ou- 
vriers de  son  état.  Cette  coutume,  qui  a  pour  but  d'instruire  l'ouvrier, 
est  salutsdre  lorsqu'une  surveillance  active  comme  celle  d'un  compa- 
gnonnage [N*l  (a)]  le  préserve  des  dangers  de  cette  vie  errante.  Mais 
avec  l'esprit  d'indépendance  absolue  et  l'avidité  des  jouissanoçs 
matérielles  que  Ton  peut  reconnaîtra  aujourd'hui  chez  les  ouvriers 
tailleurs,  il  faut  avouer  que,  s'ils  acquièrent  en  faisant  leur  tour  de 
France  une  habileté  incontestable,  la*plupart  y  perdent  les  princi- 
pales qualités  qui  font  de  l'homme  un  citoyen  utile.  Oubli  des  liens 
de  la  famille,  libertinage  effréné,  mépris  des  lois  du  pays,  habitude 
de  contracter  des  dettes  sans  les  payer,  et  de  se  soustraire  avec  une 
coupable  adresse  à  l'œil  de  la  police  aussi  bien  qu'aux  légitimes  ré- 
clamations des  créanciers,  tels  sont  trop  souvent  les  traits  de  cette 
existence  vagabonde.  Rentrés  plus  tard  dans  la  vie  sédentaire,  ils 
y  rapportent  des  mœurs  dépravées,  une  indépendance  sans  frein  et 
une  fimeste  antipathie  contre  la  société  qu'ils  ont  bravée  pendant 
plusieurs  années.  L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monogn4[>hie 
offre  im  exemple  de  ces  faits  déplorables.  A  peine  âgé  de  20  ans, 
il  quitte  tout  à  coup  ses  parents,  sans  leur  dire  adieu,  sans  même 
les  prévenir,  et  jamais  depuis  il  ne  les  a  revus.  Avec  un  camarade 
de  son  âge  et  de  son  état,  un  compagnon  de  seS  premiers  désordres 
dans  sa  ville  natale,  il  part  fort  peu  muni  d'argent,  et  sans 
papiers  qui  puissent  le  faire  connaître ,  n'efaportant  de  son  pays 
que  son  instruction  professionnelle  et  les  goûts  de  dissipadon 
qu'il  y  a  contractés;  il  marche  à  l'aventure  vers  Paris,  où  il  pense 
trouver  des  salaires  élevés  et  des  plaisirs  faciles  :  voyageant  à 
pied,  couchant  chez  les  paysans,  échappant  aux  douaniers  et  aux 
gendarmes,  il  arrive ,  et  trouve  bientôt  de  l'ouvrage.  Mais  au  bout 
de  quelques  mois,  il  reconnaît  que,  poiu-  être  habile  et  gagner  beau- 
coup, il  lui  faut  faire  son  tour  de  France.  Il  se  remet  donc  en  route 
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dès  la  fin  de  l'année  1836^,  et  pendant  trois  ans  il  parcourt  le  midi 
de  la  France,  gagnant  partout  de  l'argent  qu'il  dissipe  aussitôt,  ne 
payant  presque  jamais  son  logement  ni  sa  nourriture,  dédaignant 
de  porter  sur  lui  ni  papiers  ni  passeport,  et  s' adonnant  partout  à 
ses  goûts  d'intempérance  et  de  libertinage  (b).  C'est  ainsi  qu'il 
passa  successivement  à  Châtellerault,  à  SaintrMaixent,  près  de 
Niort,  à  Bordeaux;  où  il  commença  à  travailler  comme  tâcheron  et 
se  signala  en  gagnant  une  prime  d'habileté  proposée  par  un  patron 
de  la  ville.  Pendant  son  séjour  dans  cette  dernière  ville,  en  1837, 
les  ouvriers  tailleurs» tentèrent,  sans  succès,  une  grève  (a)  à  la^ 
quelle  Touvrief ,  qui  ne  pouvait  se  passer  d'argent,  renonça  au  bout 
de  quelques  jours.  De  Bordeaux  il  alla  travailler  à  Tpulouse,  Mar- 
seille, Toulon,  Lyon  et  Genève.  Arrêté  deux  fois  par  la  gendarmerie, 
à  laquelle  il  a  l'adresse  d'échapper,  il  rentre  à  Paris  en  1839,  ou- 
vrier consommé  dans  son  état,  mais  rapportant,  à  23  ans,  la  plus 
funeste  expérience  de  la  débauche.  Pendant  pHUsieurs  années  il 
travailla  dans  les  premiers  ateliers  de  Paris ,  gagnant  comme  tâ- 
cheron ,  &ô  à  50'  par  semaine.  En  18A5  il  fut  engagé  pour  diriger 
un  atelier  dans  une  grande  ville  de  la  Russie  ;  il  avsdt  de  forts  ap* 
pointementà  (2,20(y  par  an,  plus  la  nourriture,  le  bgement  et 
le  blanchissage ,  et  400'  environ  de  pour- boire)  ;  mais  il  se  déplut 
dans  le  pays,  et  revint  en  1847  à  Paris,  dont  il  aime  par-dessus  tout 
la  liberté;  son  retour  à  travers  l'Allemagne  fut  un  voyage  d'agré- 
ment où  il  dépensa  700',  en  passant  quelques  jours  dans  les  prin- 
cipales villes.  Depuis  ce  retour,  il  a  constamment  gagné  45  à  50' 
par  semaine.  En  1851 ,  il  s'est  décidé  à  travailler  chez  lui  avec 
l'aide  d'une  c(mcubine.  Une  vieille  femme  lui  fit  connaître  une  jeune 
ouvrière  qui  consentit  à  venir  habiter  avec  lui. 

Cette  fiUe,  nommée  Marie  J'*''*',  est  née  dans  un  village  à  23  kilo- 
mètres d'Orléans  ;  son  père  était  vigneron  et  cultivait  quelque  bien 
qu'il  possédait  dans  le  pays.  Les  mauvaises  mœurs  du  père  ont  ruiné 
la  famiUe  et  amené  la  dissolution  du  ménage  20  ans  après  le  mariage  ; 
la  mère  abandonnée  en  1842  a  vécu  depuis  cette  époque  et  achevé 
d'élever  deux  de  ses  trois  filles,  avec  le  produit  de  son  travail 
comme  ouvrière  en  journée.  La  jeune  Marie  J**  ne  reçut ,  au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  aucune  éd;ncation;  employée  à  quelques 
travaux  intérieurs,  elle  jouait  le  reste  du  temps  dans  les  rues  du 
village  ;  le  dimanche  elle  assistait  à  la  messe.  Amenée  à  Orléans  en 
1838,  lorsque  son  père  ruiné  vint  y  chercher  quelque  ouvrage,  elle 
fit  sa  première  communion  à  12  ans,  après  6  mois  seulement  de 
catéchisme,  et  2  ans  après  elle  entra  en  service  chez  diverses  per- 
sonnes de  la  province.  A 19  ans,  elle  vint  à  Paris  et  y  servit  dans 
deux  maisons  jusqu*en  1847.  C'est  à  cette  époque  que,  d'après  les 
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conseils  d'une  dame  âgée  qui  l'employait  habituellement,  elle  se  dé" 
cida  à  travailler  comme  ouvrière,  logeant  dans  sa  chambre.  Cette 
enfance,  flétrie  par  Tinconduite  et  l'abandon  d'un  père,  mais  proté- 
gée encore  par  les  efforts  d'une  mère  honnête^  explique  assez  bien 
les  défauts  et  les  qualités  que  l'observation  révèle  chez  Marie  J** 
(S  3) ,  et  si  la  misère  ne  l'eût  pas  éloignée  du  toit  maternel  et  jetée 
ignorante  et  sans  expérience  au  milieu  dune  grande  ville,  elle 
serait  sans  doute  demeurée  une  honnête  fille. 


S   13.    —    MOEIUBS  ET  mSTITUnOMS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQIJE 
£T  MORAL  DE  LA  FAAULLE. 

Le  premier  trait  qui  frappe  l'esprit  en  considérant  le  type  étudié 
dans  la  présente  monographie,  c'est  que  la  famille  n'existe  pas. 

Au  premier  revers  qui  diminuerait  notablement  ses  ressources, 
l'ouvrier  pourrait  se  séparer  de  sa  compagne  6t  l'abandonner  à  son 
isolement.  Le  concubinage  étant  en  quelque  sorte  habituel  chez 
les  ouvriers  de  cette  catégorie,  celui-ci  ne  semble  avoir  aucune 
tendance  à  en  sortir  par  le  mariage,  et  la  fenmie  ne  parait  pas  moins 
indifférente  à  l'inconvenance  et  à  l'incertitude  de  sa  position.  On 
doit  cependant  ajouter  que  les  ouvriers  tailleurs  ne  sont  guère  dans , 
l'usage  d'abandonner  leurs  concubines. 

Les  tailleurs  d'habits  sont  généralement  peu  disposés  à  la  pré- 
voyance. L'épargne  leur  semble  volontiers  un  trait  d'avarice,  et 
souvent  plus  ils  sont  habiles,  plus  ils  se  font  gloire  de  montrer,  par 
leurs  prodigalités,  quelle  condition  facile  ils  doivent  à  leur  talent 
L'indépendance  qu'ils  doivent  à  l'indifférence  des  patrons  leur 
est  chère,  mais  ils  se  plaignent  amèrement  de  ce  que,  suivant  leur 
expression,  les  vieux  ouvriers  meurent  sur  le  pavé;  et  il  faut  ajouter 
que  malheureusement  les  maîtres  tailleurs  sont  dans  la  coutume  de 
conisidérer  conmie  vieux  et  incapables  de  travailler  avec  goût ,  les 
ouvriers  qui  approchent  de  A5  à  50  ans. 

Certes  la  plupart  de  ceux-ci  pourraient  épargner  ;  mais  on  voit, 
par  celui  qui  est  décrit  présentement,  conunent  sont  employées 
leurs  ressources.  D'une  autre  part,  il  n'a  aucune  tendance  à  s'affilier 
à  des  sociétés  de  secours  mutuels.  Il  se  croit  trop  habile  ouvrier 
pour  avoir  recours  à  de  pareils  moyens;  d'ailleurs,  le  prélèvement 
que  ferait  sur  son  gain  une  cotisation  quelconque,  lui  paraîtrait 
beaucoup  trop  onéreux.  En  général,  les  ouvriers  tsûlleurs  montrent 
le  même  éloignement  pour  les  institutions  de  prévoyance;  fort 
épris  de  leurs  droits  et  entièrement  oublieux  de  leurs  devoirs,  la 
plupart  voudraient  que  la  société  fût  faite  de.  façon  que,  sans  dé- 
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pendre  de  personne,  sans  s'astreindre  aux  rigueurs  de  l'épargne,  Us 
fussent  assurés  d'avoir  dans  leur  vieillesse  les  moyens  de  vivre 
lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  travailler.  Il  existe  cependant  quelques 
sociétés  d'assurances  mutuelles  spéciales  à  ce  corps  d'état  ;  elles  ont 
réuni  fort  peu  d'adhérents. 

n  importe  d'ajouter  que  l'on  observe  ici  l'une  des  conséquences 
les  plus  curieuses  de  la  nouvelle  constitution  sociale.  Les  ouvriers 
-tailleurs  doués  de  prévoyance  et  disposés  à  l'épargne  sortent  en 
quelque  manière  de  la  position  d'ouvriers;  les  plus  capables  de- 
viennent mdtres  (a),  les  autres  unissent  à  leur  métier  quelque 
industrie  sédentaire  qui  les  soustrait  à  la  condition  précaire  où  les 
moins  prévoyants  se  plaisent  à  rester  ;  c'est  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  tailleurs  à  façon  de  mœurs  rangées  et  économes  se  placent 
comme  concierges  [N*  1  (h)  ]  dans  les  maisons  bourgeoises  ou  re- 
cherchent de  petites  places  du  même  genre.  Il  résulte  de  ces  faits 
que  la  classe  des  ouvriers  tailleurs  perd  continuellement  les  meil- 
leurs de  ses  éléments,  et  conserve  au  contraire  tous  ceux  dont  la 
valeur  morale  est  moindre. 

En  résumé,  la  liberté  la  plus  complète' laisse  aux  ouvriers  de  ce 
corps  d'état  toute  la  responsabilité  de  leur  avenir  ;  quelques-uns 
sont  au  niveau  de  cette  responsabilité,  et  tirent  parti  de  cette  liberté 
pour  s'élever  à  la  condition  de  chefs  d'industrie  ;  d'autres,  voués  à 
l'imprévoyance  et  incapables  de  parvenir  à  une  situation  meilleure, 
souffrent  vivement  ^des  suites  même  de  cette  incapacité  et  consti- 
tuent i^ie  classe  d'ouvriers  remuants,  aigris  par  les  maux  qu'ils  ne 
savent  pas  éviter  et  dont  rien  ne  tend  à  les  garantir. 


Digitized  by 


Google 


470 


N*  43.  —  TAILLBUR  1>'HABIT8  DE  PARIS. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  TANiNÉE. 


SOURCES   DES  RECETTES, 


SECTION  r«. 
Vropriélés  poMédéei  par  la  famille. 

AtT.  1er.  —  PaoPUMs  IMMOBIuiuS. 
^(La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) 

Aar.  2.  ~  YiOEURS  MOBOjÈaES. 

Matébiel  spécial  des  trayanx  et  industries  : 

Matériel  du  métier  de  tailleur  d'habits , 


AiLT.  3.  —  t)Rorr  aux  allocations  de  soaÉnis  d'assuraihibs  mmiELLçs. 

(La  famille  ne  participe  à  aucun  droit  de  ce  genre) 

Valeur  TOTALE  des  propriétés 


*    SECTION  11. 
Snbrentîoiit  reçues  par  la  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  -=-  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  toisines. 
(La  famille  ne  participe  àaucnn  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'orjets  et  de  sertices. 


Allocations  concernant  la  nourriture.. 


—  le  service  de  santé. 

—  les  industries 


Valeur  totale  du  capital  des  subTentions.. 
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RECETTES. 


SECTION  P«. 
AevCDiudM  propnélét. 

Ait.  1er.  _  Rktbmus  dis  piopuAtés  nmonuÈiES. 

La  famOlene  jouit  d'tacanreTena  de  ce  genre) 

Art.  1.  —  Beveni»  ses  talcubs  MOBiLiiRES. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  ce  matériel 

r  AaT.  3.  —  Allocatioi»  ses  sociÉrÉs  o'assdiances  iiutoellbs. 

(  La  famille  ne  jouit  d'ancnne  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  rerenos  des  proprié  tés 

SECTION  II. 
>FudmU  des  «ulivmitîoiis. 

An.  l«r.  —  Betends  WnopaiATÉs  uçuss  en  usoFRurr. 
(La  famille  ne  jooit  d'ancon  revenu  'de  ce  genre) 

Abt.  1.  —  Produits  des  DRorrs  d'usaoe. 
La  famille  d«  jooit  d'ancan  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

{  Eemûe  des  droits  d*octroi,  concédée  par  la  viDe,  sor  le  vin  acheté  bon  barrières  et 
)      rapporté  en  ville  par  quantités  momdres  que  H.... 

CoDSoltations  gratuites  du  médecin 

Matériel  de  blanchissage  prêté  chaqoe  semaine  par  une  voisine .' . 

Totaux  des  produits  des  subventions 


mowtawt  des  recettes. 

▼ALKIIR 

des  ol^ett 
en  n«ture. 


argent. 


If56 


6f00 
0  20 


6  20 


1  56 


72  00 


72  00 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


éTAlUTTM 

■ 

approz^am 

SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 

« 

de* 

ntelOIUTION  SES  TIUTADI 
ET   DE    L'EMPLOI    DU    TEMPS. 

«uniTi  II  niTiiL 
eftictué. 

«iDcapiul 

rouTrler. 

P*r 
U  femme. 

d» 

salAir». 

SECTION  III. 

Travavx  exfoit^  par  la  CuniUe. 

• 

Confection  dliabits  boorgeois  (habite  et  redingotes)  entreprise  à  la  tâche  an 
compte  de  deu^  chefs  d  industrie •••• 

198j 

51 
î  5 

3  3 

> 

■ 

47 

198j 

66  9 
4 

10  6 
100 
13 

m 

Confection  de  Têtemente  d'hommes  entreprise  au  compte  de  la  famille,  par  l'oo- 
TTÎpr  <u)ininft  chef  d'industrie ...   ....................... 

Confection  d^  Tètementfi  de  l'ouTrier  entreprise  par  la  famille 

Travaux  de  couture,  raccommodage  des  vêtemente  et  du  linge  de  It  famille .... 

Courses  pour  apporter  et  reporter  Tonvrage,  aller  essayer  chez  ses  pratiques,  etc. 
Total  des  ionmées  de  l'ouvrier  et  de  la  femme 

301  8 

39%  5 

Taleue  totale  à  attribuer  an  capital  des  salaires  (la  famille  ne  réalisai 
il  n'y  a  lieu  d^attribuer  aucune  valeur  an  capital  dM  salaires) ...... 

Ht  aucune  épargne. 

» 

SECTION  IV. 

értUATIA!! 

IkdcMtnes  entreprises  par   la   faniBlle. 

dacapiul 
d«sbéoffrf< 
dindestm. 

(A  son  propre  compte.) 
Spéculations  relatives  aux  travaux  de  l'ouvrier  comme  cousenr  d'habite  : 

Substitution  du  travailàla  tâche  au  travafl  àU  journée 

S,Ol!f40 

iNDUsniBS  entreprises  an  compte  de  U  fomille  : 

Confection  de  vêtements  d'hommes  pour  une  clientèle,  et  fonmitoie  d'étoffés.  • 

7,036») 
34«0S 
«00 

—         des  vètemento  de  l'ouvrier. ' 

Blanchissage  dm  linge  et  des  vêtemente ..........*.....>.  4. ..........................  ^ 

Yaleui  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'indnstrie 

15,«««8 

• 
Total  des  capitaux  évaloés  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pou 

r  servir  à  l'estima- 

15,896  $S 
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RECETTES  (SUITE). 


unis  SiLilBIS 

JOmUfALIEKS. 

La  femme. 

4f  50 

3f00 

4  50 

3  00 

4  50 

3  00 

3  50 

1  S5 

» 

» 

» 

0  80 

1  • 

» 

SECTION  IIL 


Stliire  total  payé  pour  ce  travail 

Ancnn  salaire  ne  Mot  être  attribaé  à  ce  traTail. 

Salaire  tot^  attriBaé  à  ce  travail 

Ancnn  salaire  ne  t>ent  être  attribaé  à  ce  travail. 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


SECTION  IV. 


Salaire  qnerecerraitnnoaTriereoosenr  par  jonmée  de  travail...  /  4^50 
Salaire  qae  recevrait  Taide  d*an  ouvrier  cooseor  par  jonhiée  de  i 
travail . 


Sappléments  de  salaire  provenant  de  la  sobstitntion  do  travail  à 
la  tâche  an  travail  à  la  journée ,  (1) 

Totanx  des  salaires  jonmaliers  moyens  de 
l'onvrier  et  de  la  femme 


Îf50 


7  00 


La  femme. 


3fOO 
1  00 


4  00 


Bénéfice  résultant  de  cette  industrie. (2j 


Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries . 


(3) 


Nota.— Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à  une 
recette  de  l,3S5f  27  (5)  qui  est  appliquée  de  nouveau  a  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
et  les  dépenses  qui  la  Balancent  (  D  5^  Son)  ont  été  omises  dans  Tiin  et  l'autre  bnds^et. 


Totaux^  DBS  ibcbttbs  de  Tannée  (balançant  les  dépenses) . 
Total  oÉmitAL  des  recettes  de  Tannée 


montant  des  bbcettbs. 


TAUOBt 

des  olgete 

reçus 
en  matore. 


23^25 
24  80 

10  40 


58  45 


9  80 


74  45 


aBCBTTn 

en 
argent. 


i,485roo 

«430  20 


1,915  20 


667  70 


585  S5 
28  84 


l,282f39 


3,271  15 


3»345f(U) 
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M*  43.  —  TÀitURm  d'hauts  di  paus. 
BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DESIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  In. 


A«T. 


l«r.  ^  AuMBm  amaototis  bato  lb  méragb  (  par  rooTiiar, 
femme  et  let  2  enfinU,  pendant  365  j.). 


CiBfcAUt:  ^ 

Pain  acheté  en  détail,  par  morceaux  de  Ok  5  (pain  de  première  qaa- 

Uté  on  pain  blanc) • 

Farine  Àe  froment  pour  U  cnisine ,  achetée  par  petits  paqoets  de  0'  10. 

Vermicelle  pour  potages #. •' 

Bfacaroni •...•....••.....> ..• 

Oiteaox  achetés  chaque  Jour  ponr  les  enfants 

Poids  total  et  ptiz  moyen • 

CoftM  «EAl  : 


MMtiruitaiuian 


750k0 
1  0 
6  5 
0  3 
9  1 


7M  9 


Beorre  pour  la  cuisine..... • • 

Graisse  de  porc,  dite  «atndotur,  pour  préparer  le  potage  aux  choux. 
Lard  cuit  aTec  les  légamesj>our  remplacer  une  partie  du  beurre. . . 

Graisse  d'oie,  extraite  dans  Te  ménage 

Graisse  de~  boeuf,  extraite  dans  le  ménage  et  réserrée  ponr  aocommo- 

-der  lesfiritnres 

fluiie  d'dive  pour  assaisonner  les  salades 

Poids  total  et  prix  moyen , 

LaTTAOIS  VT  OBUFt  : 

Lait  de  Tache  écrémé  pour  le  café i r ' 

Fromaçe  de  Brie,  fromages  cyfuidriques,  dits  himàoni^  fromage  de 

gruyère  pour  macaroni ' 

Fromage  irais,  dit  frowtage  bUtne 

Œufs  de  poule,  144  pièces  à  0fl07,  prix  moyen 

Poids  total  et  prix  moyen 

YUNDBf  BT  POISBOHt  : 

Tiande  de  boeuf,  86k  à  0f90  et  I6k3  à  1^40  (déduction  faite  de  Ik4 
de  graisse) 

Tiande  de  mouton,  30k  à  0^84  et  6k  à  If  40 

Tiande  de  Teau 

Viande  de  pore,  7k5à  if  30;  saucisses»  Ok  5  à  10^00;  boudin,  Okf  i 
7r00;eerTeIas,  Ik 9  à  if  03;  Jambon,  Ok  5  à  if  40 

VolaiUes  :  S  canards,  ^5;  1  oie,  3k  (déduction  faite  de  OkS  de 


graisse  )  

Pmssons  :  merlans,  harengs,  13kl  à  0r858;  mollusques  :  moules,  36k  4 


àor286. 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


LftaUMBf  BT  FBOITB  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre 

Légumes  farineux  secs  :  haricots  blancs,  3k  6  à  0^577:  lentilles,  4k  8 

&  0^513  ;haricoto  rouges,  ik  3  à  Of  515;  pois  cassés,  Ik9à0r633... 
Légumes  verts  à  cuire  :  haricots  blancs,  la  1  à  0^810;  haricots  Terts, 

16k  à  0^450;  pois  TerU,  5k5  i  11064;  choux-fleurs,  17k  1  à  Of  350; 

choQX,  45k7  à  or  114;  artichauts  achetés  tout.cuits,  4k  à  0^500; 

asperges,  5k  5  à  Of  488 

Légumes  racines  :  carottes,  7k  3  à  0^363  ;  panais,  6k  4  à  Of  180  ;  navets, 

Ilk2à0ri03;  poireaux,  3k2  à  0^362;  salsifis,  6k3  10^239 

Légumes  épices  :  oignons,  12k  8  à  0f302;  écbalottes  (  AUium  Aicatih- 

mcMi^Lm.),  6k  à  or  400;  persil,  cerfeuil,  3k  5  à  0r3O0 

Salades:  laitue  dite  romaine 

Cucurbitacées  :  citrouille,  Ok  5  à  Of  450  ;  cornichons,  Ok  1  à  1  f  00 

Fruits,  surtout  pour  les  enfante  :  cerises,  |k  à  0^600  ;  groseilles,  Ok  5  à 

0f600;pmn68,  Ikàor  680;  poires,  Ok5  à  ir360;polnmes,  lk2à  0r475. 


Poids  total  et  prix  moyen . 


26  0 
1  5 
6  5 

0  5 

1  4 

0  3 


36  2 


pvkikvr. 


208  5 

42 

0  7 
9  0 


22S4 


94  7 
Il  6 


95  0 

34  4 

22  3 
0  8 
0  6 

4  2 


263  6 


0f400 

0  500 

1  000 
1  600 
4  000 


0  449 


2600 
1  600 
1  700 
2000 

1  300 
3  200 


WÊttkWt  Ml 


loauDéi 


2  338 


0  857 

1  250 

1  698 


0  277 


0  975 

0  920 

1  200 

2  004 

1  545 

0  507 


0  909 


0  144 
0  556 


0  303 

0  217 

0  347 
0  437 
0  533 

0  674 
~0l56 


OSf 
«  l 

3C  I 


f  «> 

1  0« 
1  5i 


41  70 

3  6« 
0  9« 
15  4d 


9$  40 
»  \î 
lî  œ 

il  25 

g  5« 
3120 

13  43 

«46 

•S  77 
7  4S 

7  74 

0  l^\ 
0  3f 

tu 
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3UDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION   DES   DÉFENSES  (SUITE). 


Dépenses 


SECTION  Iw. 
Bt  la 


(nnte). 


GoKDIlIBlfTS  BT  STUflTLÀlITS  : 

&5l  gris,  6^Pà0f300 

Epices  :  poivre,  0k05  à  5^600;  oignons  brûlés,  0^65  à  1^  ÎOO 

Vinaigre,  Ok  3  à  Of  «00 

Matières  sucrées  :  sucre,  30k  à  1^700;  cassonnade,  2k  à  0' d&0 

Boissons  aromatiques  :  café,  Ot^  à  4i00,  thé;  Of  02  à  10^00;  chico- 
rée, 3k25à0'800 , 


Boissons  rasMniTBBS  : 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Tin,  acheté  hors  barrières  (  1 7)  par  demi-litres  ( R.  2»  S»»»  ). 
Eannle-Tie,  chaque  matin,  0^00  (§9) 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


NIN  «1  nu  ta  ALlinTS 


»OIM 

oonsominé 


6k0 
0  7 
0  3 
32  0 

9  8 


48  8 


360  0 
21  9 


3S1  9 


raix 
par  kilogv, 


0f300 
2  257 

0  600 

1  635 

2  939 


1  767 


0  700 
2  000 


0  775 


AaT.  2.  —  ÀUIONTS  PRiPA&ÉS  ET  GONSOHIIÉS  EN  DEHOBS  BD  IléMAGB. 

Biner  pris^par  la  famille,  lee  dimanches  et  jours  de  fête ,  chex  un  traiteur  de  la  baidiene 
(D.>So^(§9) 


£au-de-vie  et  Tin,  bus  en  dehors  du  repas,  ces  mêmes  jours,  par  FouTrier. 
Repas  du  soir  pris  par  l'ouTrier,  chez  un  traiteur,  pendaiat  305  jours , 

.   Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION  II. 

ri 


Loonmrr: 

lioyer  d*nne  chambre  lambrissée  au  cinquième  étage,  140f  00;  étrennes  an  portier.  3f  00.. . 
Transport  par  le  porteur  d*eau  de  l'eau  nécessaire  aux  usages  domestiques,  6,240k  à  Of  05. . . 

MOBILIBR  : 

Frais  d'entretien,  consistant  surtout  en  rempaillages  de  chaises,  6' 00;  achats  d'ostensiles, 
12^00;  achat  de  linge  an  fur  et  à  mesure  oes  besMus,  26f70 ..\ 


CsAVWWàÇm  : 

Menu  coke  acheté  au  sae,  2,200k,  49^52;  braise  pour  aHumer  le  feu,  25k,  lOfOO.. 

ÊCLA1SA6B  : 

G&andelles,  lOkà  if  80;  hnile  i  bniler,  9ki  ifsO;  allumettes,  3k  à0f70 

Totaux  des  dépenses  concernant  l^abitation.. 


SECTION  III. 
ooBoenuiiit  les  vêtements. 

TJhviiKiiTS  de  l'ouTrier.  du  dimanfche,  79f  20;  —  de  travail,  2lf  60 * (3)  et  (6) 

—  de  la  femme,  du  dimanche,  63^93;  —  de  travail,  68^20 (6) 

—  des  deux  enfants,  69^00 (6) 

BLAHcaiiSA«B  des  vêtements  et  du  gros  linge (4) 

—  du  linge  fin,  fait  au  dehors 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


lonAniu  linisis. 


des  objets 
conflommé* 
en  nature. 

1 


23f25 
7  18 
17  62 

20  40 


68  45 


•irBMis 


Argent. 


IfSO 

1  58 

1  80 

52  30 

28  80 


252  00 
43  80 


210  00 

7  50 
457  50  i 


1,818  54 


143  00 
31  20 


U  70 


59  52 


36  30 


314  72 


96  30 

124  95 

51  38 

18.60 
7  80 


299  03  I 
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If*  43.  —  TAILLIUA  b'BABITS  DB  PABIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


BÉSIGNATIOlf  DE8  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IV. 

les  hmomê  aMcanz  »  lei 
«*  U  MTvÎM  de  Maté. 
Gitltb: 

(La  fimiUe  na  fiit  audme  dépenie  concernant  le  culte  leligieax). 

iMtTftUCTlOII    DBf  BHVAim: 

Frais  d'école  pour  l*ainé,  à  raiioa  d^  3^00  par  mois  (11  mois  1/t). 

Srcoum  it  Aini6iiBf, 
M  repas  payés  à  on  ancien  camarade  paralysé . .  

RftCftÉATIOm  BT   SOLBHlIITfo: 

Repas  et  boissons  pris  au  dehors  (D.  \n  9»  j;  dépenses  de  cal>aret;  entretien  de  deux 
oiseaux;  tabac  à  fumer;  giteaui  pour  les  entants,  jouets • «.C?) 

SsmTici  DB  tAirrft 

Médicaments  :  huile  de  foie  de  morue  pour  le  fils  aîné,  8f  (HH  consultations  gratuites  du 
médecin,  6f  00  (&.  2e  So«). 


ToTAur  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  al 
le  sarfke  de  santé 


SECTION  V. 
Ue  indiislries,  les  dettes,  les  impôts 


DfcPlVSBS  GONCnilAIlT  LIS    IHDITiTBIBS  : 

Intéra  du  matériel  de  l'éUt  de  tailleur  d'habits.  If  50;  entretien  de  ce  matériel,  14^97. . . . 

Les  autres  dépenses  éoncemant  les  industries  s'élèyent  i  une  somme  de l,844f  Bl 

Elles  sont  reniboursées  par  des  recettes  proTenant  de  ces  indostries  elles-mêmes  : 

Ar^t  et  objets  employés  pour  la  consommation  du  ménage  et  portés  à  ce 
titre  dans  le  présent  budget 459f55 

Argent  appliqué  de  nouTcau  aux  industries  comme  fonds  de  rou- 
lement et  qui  ne  peut  tfgurer  parmi  les  dépenses  de  la  famille. ..  1,385  S7 


1,844  82 


IHTBKÊTS   obi    DBTTBi: 

Les  dettes  contractées  dans  l'achat  des  objets  de  consommation  n'excèdent  pas  15f  00  et  ne 
se  prolongent  jamais,  en  moyenne,  au  delà  d'une  semaine 


ImfAts: 
(La  fkmille  ne  supporte  directement  aucun  impôt) 

Amobahcbs  GOBcoomairr  a  ASiimBB  lb  bibm-étbb  »btsiqub  bt  mobal  db  la  vamillb  : 

(La  famille  ne  participe  à  aucune  assurance  de  ce  genre) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances. 


Epabghb  db  l'ahhéb  : 

(La  famille  ne  fait  aucune  éi 
ce  but,la  plus  légère  privation") 


et  ne  manifeste  aucune  propension  à  simpoeer,  dans 


Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balan^t  les  recettes). 
Total  génékal  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


Mnin  Ml  I 

▼Afccsm 
dci  objets 
oonmimmtH 


6f00 


«60 


•65 
8ÎÎ  r 


lô  53 


16  12 


J-4 


74  45     I3r2  1^ 
3,345160 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS- 

I.   COMPTES  DES-BÉNÉnCES 
Imitant  des  iodostries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  eomple). 


(1)  Spéculations  relatives  à  la  substituts «n  3u  travail  à  la  ticLe  au 
travail  à  la  journée. 

RECETTES. 

Travail  de  ToaTrier  an  compte  da  patron  : 

Salaire  qu'an  journalier  exécutant  le  même  genre  de  travail  recevrait 

par  ionmée  de  10  heures   4frj0 

Supplément  résultant  de  l'entreprise  du  travail  à  la  tâche,  par  journée.    2  t>0 

Le'fialaire  efl^tif  journalier  s'élève  donc  à 7f  00 

Recette  totale  pour  le  supplément  acquis  au  tâcheron  pendant  198  journées. . . . 
Travail  de  la  femme  an  compte  du  patron^  comme  aide  de  l'otivrier  : 

Salaire  qu*an  journalier  aide  recevrait  poor  ce  penre  de  travail 3f  00 

Supplément  résultant  de  l'entreprise  de  ce  travail  à  la  tâche i  00 

Le  salaire  effectif  journalier  s'élève  donc  à 4^  00 

Recette  totale  pour  le  supplément  acquis  par  le  travail  à  la  tâche ,  pendant 
198  journées 

Morceaux  d'étoffes  pour  vêtements  prélevés  sans  le  consentement  du  patron  et 
malgré  loi  sur  celles  qu'il  confie  à  l'ouvrier  pour  son  travail 

Totaux 

OéPEIfSES. 

Fournitures  faites  an  patron  ponr  la  confection  des  vêtements  an*il  confie  :  fil 
de  lin,  de  coton  et  de  soie;  combustible  pour  chauffer  le  fer  à  rabattre  les  cou- 
tures. If  10  par  pièce;  soit  pour  99  pièces 

BÉMÉFICB  résultant  de  ces  spéculations 

Totaux  comme  ci-dessus 


TALEUBS 


en  «rgent 


(2)  CoHFEcnoH  de  yètements  pour  hommes  entreprise  par  rouvrier 
et  la  femme,  au  compte  de  la  famille,  pour  une  clientèle. 

lŒCETTES. 

5  habits  en  drap  avec  doublure  en  étoffe  de  coton  dite  perealtMj  vendus  75f  00 
la  pièce ; 

6  haolts  en  drap  avec  doublure  en  étoffe  de  soie,  vendus  80f  00  la  pièce 

3  redingotes  doublées  en  percaline,  vendues  70f  00  la  pièce 

î  rediligotes  doublées  en  étoffe  de  soie,  vendues  75f  00  la  pièce 

4  surtonts  ditspaiefort  avec  ou  sans  bordure  en  galon,  vendus  80f00  la  pièce.. 
I  paletot  ouaté,  vendu  90f00 

10  gilets  droits  et  î  gilets  croisés,  vendus  20^  00  la  pièce 

10  pantalons,  vendus  34f  00  la  pièce 

Totaux 


495f00 


198  00 
83  60 


776  60 


108  90 
6C7  70 
776  60 


375  00 
480  00 
210  00 
150  00 
320  00 
90  00 
240^0 
340  00 


2,205  00 


4Î 
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(2)  Confection  de  vêtements  pour  hommes  entreprise  par  l'ouvrier 
et  la  femme,  au  compte  de  la  famille,  pour  une  clientèle  (snite) . 


Dépenses  pour  la  confection  d'an  habit  en  drap  doohlé  en  ét<%fl«  dite  percaline  : 

Drap,  imSOà  iSfOO : Î7f00 

Percaline  pour  les  donblnres,  i  n»  50  à  0' 85 1  30 

—        pour  faire  les  poches,  0 m. 80  à  Of  85 0  70 

Toile  de  cnanvre  forte  pour  sont«iir  le  col  et  les  revers,  onate  de  co- 
ton canlé,  boutons 2  05 

Fil,  charbon  pour  chauffer  les  fers  à  rabattre  les  coutures 1  10 

Travail  de  l'ouvrier,  2  journées  1  /2  à  raison  de  4'  50 11  25 

—  delà  femme,  2  journées  t/2  à  raison  de  3f 00 7  50 

Total 50  90 

Dépenses  du  même  genre  pour  la  confection  d'an  habit  en  drap,  doublé  en  étoffe 

de  soie Total 57ft0 

Dépense  annuelle  pour  5  habits  doublés  en  percaline 

—  pour  6  habits  doublés  en  étoffe  de  soie 

Dépenses  pour  la  confection  d'une  redingote  doublée  en  percaline  : 

Drap,  lœSO  à  t7f00 30f60 

percaline  pour  les  doublures,  im  50  à  0^85 i  30 

Étoffe  de  soie  pour  doubler  les  pans  sur  le  devant,  1  m  à  5^00 ; .  5  00 

Menues  fournitures  énoncées  ci-dessus. . s 3  85 

Travail  de  l'ouvrier,  2  journées  à  raison  de  4f  50 i 9  00 

—  de  la  femme,  2  journées  à  raison  de  3f  00 6  00 

Total 55  75 

Dépenses  du  même  genre  pour  la  confection  d'une  redingote  entièrement  doublée 

en  étoffe  de  soie ToUl 59  45 

Dépense  annuelle  p<)or  3  redingotes  doublées  en  percaline 

—  ~     pour  2  redingotes  doublées  en  étoffe  de  soie 

Dépenses  pour  la  confection  d'an  surtout,  dit  paUlot,  non  bordé  : 

Drao,  dit  cattor,  2m  à  18^00;  velours  pour  le  collet,  Om  40  à  12r  50  . .  4lf  00 

£toffe  en  laine  et  soie,  dite  salin  de  C'Ame,  pour  doublure,  2n)  i  4f  25. .  .    8  50 

Toile  de  chanvre  forte,  boutons  et  autres  menues  fournitures 3  85 

Travail  de  l'ouvrier,  2  journées  à  raison  de  4f  50 9  00 

—  de  la  femme,  2  journées  à  raison  de  3' 00 6  00 


Total 68  35 

Dépenses  du  même  genre  pour  la  confection  d'un  palët^  bordé  avec  on  galon 

desoie Total 69  85 

Dépenses  Vin  même  gehre  pour  la  confection  d'en  paletot  ouaté.  Total.. .    73  10 
Dépense  annuelle  pour  2  paletots  non  bordés 

—  pour  2  paletots  bordes 

—  •  pour  1  paletot  ouaté 


Dépense  ponr  la  confection  d'an  gilet  droit  d'hiver  ou  d'été  : 

*  Étoffe  pour  faire  les  devants  du  gilet 4f00 

Percaline  pour  la  doublure,  im  50  à  0^85 1  30 

Forte  toile  de  chanvre  gommée,  dite  bougran,  pour  le  collet,  Om  60  à  Of  50.  0  30 

Boutons,  Of  10;  menus  frais,  0^30;  boucle  pour  serrer  la  taille,  Ofoli....  0  45 

Travail  de  la  femme,  1  journée  à  3^00 3  00 

Total 9  05 

Dépenses  du  même  genre  pour  la  confection  d'un  gilet  croisé.  Total 9  20 

Dépense  annuelle  pour  10  gilets  droits 

—  pour  2  guets  croisés 

Dépenses  pour  la  confection  d'un  pantalon  : 

Drap  léger,  étoffe  employée  pour  l'été,  ou  drap  fort  dit  «afin  de  laine, 

Imi5àl7f00....v 19f55 

Percaline  pour  les  doublures  et  les  poches,  0»  80  à  0'  85 0  70 

Menas  frais  énoncés  ci-dessus,  toile,  boutons,  boucle,  etc 1  00 

Travail  d^  la  femme,  1  journée  1/3  à  raison  de  3f  00 4  00 


Total 25  25 


en  nature  en  «rgeot 


A  reporter.. 


254f50 
342  00 


167  15 
118  90 


136  7» 
139  70 
73  10 


90  50 
18  40 


1,341  65 
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(2)  GoNPEcnoK  de  vêtements  pour  hommes  entreprise  par  l'ouvrier  et 
la  femme,  au  compte  de  la  famille^  pour  une  clientèle  (suite). 

DEPENSES  (saite). 

Report 

Dépense  annuelle  ponr  iO  pantalons  (4  d'entre  enx  enriron  sont  coasus  par  des 
amis  enyers  lesqnels  I^ourrier  s'acqiiitte  partie  en  lenr  cousant  des  redingotes, 

partie  en  argent  ) 

Intérêt  (5  p.  100)  d*nne  somme  de  l,600f00  qni  lui  est  due  en  moyenne  pendant 
a  mois,  par  des  pratiques  qui  le  paient  par  à-compte  (déduction  taite  de 
l'intérêt  (Tone  dette  de  600'  qu'il  contracte  lui-même  à  cette  occasion  chez  le 
marchand  d'étoffes) 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie 

Totanx  comme  ci-dessos 


(3)  Confection  des  vêtements  de  l'ouvrier  par  lui-même,  aidé  de  la 
femme. 

RECETTES. 

i  redingote,  durant  4  ans,  râlant  75^00  ;  recette  annuelle 

1  paletot,  durant  2  ans,  valant  SOf  00;  recette  annuelle.  ^ 

2  pantalons,  durant  2  ans  1/2,  valant  34f  00  la  pièce  ;  recette  annuelle 

2  gilets,  durant  1  an  1/2,  valant  20^00  la  pièce;  recette  annuelle 

Totaux 

DÉPENSES. 

Fournitures  pour  1  redingote  durant  4  ans,  44f45;  dépense  annuelle 

Travail  de  l'ouvrier  et  de  la  femme,  15' UO  ;  dépense  annuelle 

Fournitures  pour  1  paletot,  durant  2  ans,  48'  35  ;  dépense  annuelle 

Travail  de  l'ouvrier  et  de  la  femme,  15'  00  ;  dépense  annuelle 

Fournitures  pour  2  pantalons  durant  2  ans  1/2,  50' 50  ;  dépense  annuelle 

Travail  de  la  femme,  8' 00;  dépense  annuelle 

Fournitures  pour  2  gilets,  durant  I  an  1/2  ;  dépense  annuelle 

Travail  de  la  femme,  6' 00;  dépense  annuelle 

BÉNÉncE  résultant  de  l'industrie -. 

Totanx  comme  ci-dessus 


(4)  Blanchissage  des  vêtements  d'enfants^  des  robes  de  la  femme, 
et  du  gros  linge  de  ménage. 

EECETTES. 

Prix  qni  sertit  payé  ponr  le  blanchissage  des  mêmes  objets 

DÉPENSES. 

SaTOD,  2k,  2' 40  ;  bleu,  0'60  ;  eaa  de  iavelle,  2' 60 

Transport  de  Vean  des  fontaines  pubuques  jusqu'au  domicUe  de  la  famille,  effec- 
tué par  le  porteur  d'eau» ■ . 

Combustible  consommé  pour  chauffer  l'eau 

Intérêt  du  matériel  de  blanchissage  prêté  par  une  voisine  (  R.  2«  S*'"  ) 

Travail  de  la  femme  :  13  journées,  salaire  évalué  à  U'SO 

Bénéfice  résultant  de  Hudustrie 

•   Totanx  comme  d-dessns 


VALEURS 

en  nature 

«n  argent 

> 
* 

»* 
• 

1,341  65  , 
252  50 

25  00 
585  85 

P 

2,205  00 

3'75 
7  50 

3  50 

4  00 

15  00 
32  50 
23  50 
26  66 

18  75 

97  66 

3  75 
7  50 

3  50 

4  00 

> 

11  12 
24  17 

20  20 

13  33 

• 

28  84 

.  18  75 

97  66 

20  40 

18  60 

0  20 
10  40 

9  80 

5  60 

5  20 
7  80 

B 
• 
> 

20  40 

18  60 
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(5)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  indosiries. 

HECETTES  T0T4LES. 

Prodaits  employés  pour  les  vêlements (3)  et  (4) 

Recettes  eu  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille 

Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Totaui  (3,137f01) 

DÉPENSES  TOTJLLES. 

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travanx  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Dépenses  en  argent  qui  devront  être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des 
industries 

Totaux  des  dépens«>8(l,844f82) 

BéNincBS  totaux  résultant  des  industries  (1,292' 19) 

Totaux  comme  ci-dessus  (  3,1 37^01  ).. . 


IL  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(  Les  subventions  dont  jouit  la  famille  ne  donnent  lien  à  aucun  compte  particu- 
lier)  


ni.  œMPTES  DIVERS. 
(2)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  yètements. 

AnT.  1er.  —  Vêlemenlt  de  l'ouvrier. 

Tètements  du  dimanclie,  portés  en  général  les  jours  de  sortie  et  chaque 
fois  que  l'ouvrier  va  en  ville  : 

L'ouvrier  confectionne  lui-même,  avec  l'aide  de  sa  femme,  ses  re- 
dingotes, surtouts,  pantalons  et  gilets  ;  le  compte  de  cette  indus- 
trie a  été  établi  précédemment (j) 

2  chapeaux  en  feutre v 

3  cravates  de  soie  noire,  dont  2  carrées,  8f00,  et  1  longue,  i2fO0.. 
3  paires  de  souliers  à  lli  00  la  paire;  raccommodages  de  chaussures, 

lOf  00,  par  année 

Frais  de  toilette  :  savon  pour  la  barbe,  2f  40;  4  coupes  de  cheveux, 
Of  80 ^ 

Tètements  de  travail  : 

3  pantalons  de  toile  verte,  en  lin  et  coton 

1  vieux  gilet,  porté  les  jours  de  sortie  lorsqu'il  était  neuf. 

1  bonnet 

4  chemises  de  calicot,  achetées  tontes  faites  à  4f  50  Tune 

2  paires  de  chaussettes 

6  mouchoiis  blancs  eu  toile  de  lin 

ToUux 


PRIX 

d'achat 

d«s  ol\jets. 


26fOO 
20  00 

43  00 


9  00 
12  00 

3  50 
18  00 

3  50 

6  00 


39fl5 


39  15 


0  20 
29  15 


29  35 
9  80 


39  15 


4  56 


on  argvat 


1,712  6» 
1,385  27 


3,097  86 


430  20 
1,385  27 

1,815  47 
1,282  3f 


3,097  86' 


4  50 


26  00 
700 


43  00 
3  20 


540 

0  70 
4  50 
3  50 
3  00 


96  30 
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(6)  CovfTB  de  la  dépense  annnelle  concernant  les  vêtements 
(snite). 

Abt.  ^.  —   Vétemenl»  de  la  femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  robe  en  mérinos  noir 

2  jnpons  blancs  confectionnés  par  la  femme.  

1  châle  en  laine 

1  pointes  ou  fichus  de  cou  en  laine 

2  cols  plats  brodés  par  la  femme 

1  bonnets  en  étoffe  de  coton,  dite  percale j  ayec  des  ornements. .  •« . 

1  paire  de  bottines < 

Frais  de  toilette  :  i  bains  de  propreté 

Vêtements  de  trayail  : 

1  robe  en  étoffe  de  laine  et  de  coton,  à  dessins  de  couleur 

2  jupons  de  couleur,  confectionnés  par  la  femme  avec  de  Tieilles 
Tohes '. 

2  tabliers  en  étoffe  de  laine  noire,  confectionnés  par  la  femme 

1  châle  en  laine,  de  couleur  foncée , 

3  bonnets  en  étoffe  de  coton  dite  percale 

1  corset 

2  chemises  en  toile  de  lin 

2  cols  plats,  unis 

2  paires  de  bas  en  coton 

1  paire  de  bas  en  laine k 

6  mouchoirs  de  couleur,  en  coton 

2  paires  de  souliers «j 

Totaux 

Axt,  3.  —  Vêtements  dee  deux  enfante. 

Vêtements  du  dimanche  et  des  jours  ordinaires  : 

6  rob^  ou  blouses  confectionnées  dans  la  famille,  avec  des  morceaux 

«relevés  par  Tonvrier  sur  les  étoffes  de  laine  ou  autres  que  lui  cou- 
ent  les  patrons  pour  lesq^jels  il  travaille (1) 

7  tabliers,  dont  3  en  étoffe  de  couleur  et  4  blancs;  confectionnés  par 
la  mère 

5  chemises  en  vieille  toile,  de  confection  domestique v. . . 

4  jupons  faits  par  la  mh-c  ;i .  ec  de  vieilles  blouses 

5  paires  de  chaussettes  ou  de  bàn  en  coton 

4  paires  de  bas  ep  laine 

2  corsages  de  coutil  prélevés  sur  Tétoffe  confiée  par  les  patrons,  con- 
fectionnés nar  la  mère (1) 

2  pantalons  faits  par  le  père,  avec  des  morceaux  prélevés  sur  les 
étoffes  confiées  par  les  patrons (1  ) 

3  paires  de  chaussures  en  morceaux  de  velours  prélevés  par  le  père 
sur  les  étoffes  confiées  par  les  patrons (1) 

2  casquettes  et  1  chapeau  de  paule 

Totaux 


P&IX 

d'achat 

des  objets. 


30f00 
7  50 

35  00 
1  50 
5  00 

10  00 

12  00 


16  00 


27  00 

5  95 
4  50 
1  00 

4  10 

6  00 

i  20 

5  00 

10  00 

7  25 


ea  nature  en  argent 


Of35 


2  33 


2  50 
2  00 


7  18 


(7)  Compte  de  la  dépense  annnelle  concernant  les  récréations. 

IHner  de  fa  famille  les  dimanches  et  jours  de  fête,  chez  un  traiteur  de  la  ban- 
'    lieue  (D.  Ire  S""),  dépense  comprise  dans  celle  qui  concerne  la  nourriture, 

210f00. 

£an-de-vie  et  vin  pris  comme  régal  par  l'ouvrier,  ces  mêmes  jours,  (D.  Ire  Son  ), 

7f50 ..     ..:. 

Repas  du  soir  pris  par  Touvrierchez  un  traiteur,  pendant  303  jours  (D.  ire  Son)^ 

vGâteauxY  achetés  régulièrement  chaque  jour  pour  les  enfants  (D.  Ire  s^i) 
36f50.. 

Jonets  pour  les  enfants 

Nourriture  de  2  oiseaux  élevés  par  l'ouvrier 

Tabac  à  fumer  pour  l'ouvrier 

Dépenses  faites  au  cabaret  par  l'ouvrier  avec  ses  amis;  pertes  au  jeu;  débauches 
de  table  et  autres  (  en  moyenne  2f  29  par  jour  pendant  305  jours)  

ToUux '. 


1  02 

1  75 

2  00 
0  50 


0  80 
3  55 


00 


17  62 


30f00 

1  50 

7  00 

0  75 

1  00 

7  50 

12  00 

1  50 

16  00 


4  50 
9  00 
6  00 

2  00 
8  00 

1  50 

3  40 

2  50 
2  80 
8  00 


124  95 


25  98 
4  20 


4  10 
6  00 


0  40 

1  45 


2  00 
7  25 


51  38 


10  00 

7  10 

41  93 

700  00 


759  03 
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NOTES 


FAITS  IMPORTANTS  D  ORGANISATION  SOCIALE;    PARTiCULARITES  REMARQUABLES; 
APPRÉCUTIONS  GÉNÉRALES  ;   CONCLUSIONS. 


(a)   sur  l'organisation  DE   L^INDUSTRIB  DES  TAILLEURS   d'hABITS  A  PARIS. 

Les  taUleurs  d'habits  se  chargent,  à  Paris,  de  la  confection  des 
vêtements  d'homme,  habits  proprement  dits,  redingotes,  vestes, 
surtouts,  pantalons.de  quelque  étoffe  qu'ils  soient,  gilets  de  tous 
genres.  En  général,  ils  fournissent  les  étoffes  de.  telle  façon  que  le 
client  commande  un  vêtement  sans  prendre  aucun  autre  soin,  et  le 
tailleur  le  lui  livre  prêt  à  être  porté.  Cette  industrie  est  exercée 
(8  ^*')  P^  ^^^  maîtres  tailleurs^  des  tailleurs  à  façon  (§§  1*%  5 
,  et  9)  et  des  marchands  d'habits  neufs  vulgairement  nommés  confec- 
tionneurs. 

Les  maîtres  tailleurs  ont  une  entreprise  plus  ou  moins  consi- 
dérable; les  uns  ont  un  magasin  d'étoffes  et  un  atelier  de  con- 
fection; d'autres  vendent  seulement  d'après  des  échantillons  qu'ils 
présentent  au  choix  du  client  et  font  exécuter  les  vêtements, 
soit  dans  un  atelier  qu'ils  tiennent,  soit  par  des  tâcherons  (apié- 
ceurs)  logeant  chez  eux  (§  1").  Un  petit  nombre  de  patrons  ont 
exercé  la  profession  conmie  ouvriers;  assez  communément  le 
maître  tailleur  est  simplement  un  entrepreneur  qui  met  ses  fonds 
dans  cette  industrie ,  et  sa  maison  est  véritablement  dirigée  par  un 
ouvrier  habile  exerçant  chez  lui  les  fonctions  de  coupeur^  et  qui 
doit  avoir  passé  successivement  par  tous  les  degrés  de  ce  corps 
d'état. 

Un  atelier  est  habituellement  composé  des  éléments  énumérés  ci- 
après  :  1*  Un  coupeur  de  grandes  pièces  (habits,  redingotes,  etc.), 
habituellement  rétribué  à  l'année  et  dont  les  appointements  varient, 
suivant  l'importance  des  ateliers,  de  2,000'  à  5,000';"  2°  un  cou- 
peur de  petites  pièces  (pantalons,  gilets),  rétribué  sur  le  pied  de 
1,200'  à  4,000'.  Cet  ouvrier  et  le  précédent  ont  pour  mission  de 
tailler  dans  les  étoffes  les  morceaux  qu'il  faudra  rassembler  pour 
faire  le  vêtement;  leur  habileté  fait  la  réputation  d'une  maison,  et 
ce  doivent  être  des  ouvriers  très-expérimentés  dans  leur  état; 
3*  un  coureur^  ouvrier  chargé  d'aller  chez  les  clients  prendre  les 
mesures,  de  porter  les  pièces  chez  eux  pour  les  leur  faire  essayer, 
d'^  indiquer  alors  les  corrections,  et  enfin  de  livrer  les  vêtements 
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complètement  terminés.  Ces  fonctions  exigent  encore  de  l'habileté, 
à  cause  de  Tessai  des  vêtements;  le  coureur  doit  bien  comprendre 
la  coupe  et  avoir  du  coup  d'œil  ;  ses  rapports  avec  les  clients  exi- 
gent en  outre  qu'il  ait  une  bonne  tenue,  un  certain  tact,  de  la  faci- 
lité à  s'exprimer  et  un  caractère  patient  et  conciliant,  le  coureur 
est  encore  rétribué  à  l'année,  il  gagne  de  1,000^  à  1,500^  Dans  de 
petits  ateliers  le  coupeur  fait  en  outre  les  fonctions  de  coureur, 
mais  cela  ne  se  fait  jamais  dans  les  bonnes  maisons,  où  d'ailleurs 
les  coupeurs  sont  suffisamment  occupés  à  l'atelier;  il  est  de  règle 
qu'un  coupeur  ne  doit  pas  sortir;  4"*  un  chef  d'atelier^  ouvrier 
journalier  à*  5  et  6^  par  jour,  qui  va  au  magasin  recevoir  l'ouvrage 
tout  taillé,  le  rappotte  à  l'atelier,  le  distribue  aux  ouvriers,  en 
surveille  l'exécution  et  revoit  pendant  le  travail  la  coupe  des  revers 
d'habits,  de  redingotes,  etc.  Il  travaille  rarement,  si  ce  n'est  pour 
démontrer  aux  ouvriers  nouveaux  ce  qu'il  faut  faire  et  comment  on 
le  doit  exécuter;  5**  les  causeurs  ordinaires  qui  confectionnent,  sous 
la  direction  du  chef  d'atelier,  les  pièces  coupées  au  magasin.  Ce  ne 
sont  point  des  journaliers;  on  les  rétribue  à  la  pièce,  à  peu^près 
de  la  manière  suivante  : 

Habits,  redingotes,  prix  moyen 22fOO 

Surtouts  dits  paletots     — 20  00 

Autres  surtouts  nommés  twines»  cabans,  cocheinan,  prix 

moyen 9  00 

Pantalons,  prix  moyen 4  00 

Gilets             —         8  50 

Le  chef  d'atelier  reçoit  des  couseurs,  à  la  fin  de  la  semaine,  les 
pièces  terminées  sur  lesquelles  ils  attachent  un  morceau  de  papier 
portant  l'indication  du  prix  convenu  et  de  ce  qui  leur  est  dû  pour 
la  semaine  ;  avec  ces  papiers  il  se  présente  à  la  caisse  de  la  maison 
et  reçoit  le  montant  de  la  paie  qu'il  distribue.  C'est  lui  aussi  qui 
fait  obtenir  aux  ouvriers  certaines  avances  sur  leur  paie ,  ce  qu'ils 
appellent  donner  des  coups  de  pied^  ou  qui  leur  fait  donner  les  pi- 
geons^ c'est-à-dire  une  avance  de  10'  sur  les  grandes  pièces  lors- 
qu'elles sont  en  état  d'être  essayées;  6"*  enfin  quelques  ouvriers 
destinés  à  faire  les  corrections  aux  vêtements  qui  vont  mal, 
à  retoucher  les  pièces  rapportées  par  les  clients  pour  faire  quel- 
ques changements,  en  un  mot  à  exécuter  tous  les  travaux  qui 
se  présentent  au  magasin  qui  exigent^  d'être  faits  sur-le-champ 
et  interrompraient  à  tous  moments  les  travaux  de  l'atelier.  Les 
ouvriers  chargés  de  cette  besogne  éventuelle ,  doivent  être  très- 
habiles,  il  leur  faut  connaître  très- bien  la  coupe,  la  confection 
de  la  pièce,  pour  retrouver  juste  les  défauts  et  y  remédier  avec 
promptitude  et  précision.  Des  noms  bizarres  sont  habituellement 
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employés  parmi  les  tailleurs  pour  désigner  ces  ouvriers  et  leurs  tra- 
vaux. Les  corrections  que  demande  une  pï^ce  (  nommée  bûche  en 
terme  d'atelier),  consistent  à  retrancher  ou  ajouter  un  certain  mor- 
ceau d'étoffe  ;  ce  morceau  s'appelle  un  poignard;  les  ouvriers  chargés 
de  mettre  les  poignards^  ou  comme  on  dit ,  de  poignarder,  reçoivent 
de  leurs  camarades  le  nom  de  pompiers,  et  celui  qui  les  dirige  se 
nomme  chef  de  pompe.  Le  chef  de  pompe  exerce  vis-à-vis  des  pom- 
piers les  mêmes  fonctions  que  le  chef  d'atelier  à  l'égard  des  cou- 
seurs;  il  est  rétribué  à  la  journée  et  reçoit  toujours  1*"  de  pte 
par  jour  que  les  ouvriers  qu'il  dirige.  Les  pompiers  sont  distingués 
en  deux  catégories,  ceux  qui  réparent  les  grandes  pièces  (habits,  re- 
dingotes, etc.),  et  ceux  qui',  en  langage  d'atelier,  poignardent  les 
culbutes,  c'est-à-dire,  covn^exiil^^  petites  pièces  (pantalons,  gilets). 
Les  pompiers  sont  rétribués  à  la  journée  et  à  raison  de  4  ou  5'. 

Telle  est  la  composition  d'un  atelier  ;  outre  le  local  nécessaire 
pour  loger  ce  personnel ,  le  patron  doit  fournir  un  matériel  spé- 
cial pour  chaque  ouvrier,  la  planche  sur  laquelle  il  travaille,  les 
planches  et  les  fers  pour  rabattre  les  coutures,  le  charbon,  etc.  Ces 
charges  ont  rendu  les  ateliers  onéreux  pour  les  patrons  et  en  ont  en- 
gagé un  grand  nombre  à  s'adresser  aux  ouvriers  tâcherons  logés  au 
dehors.  Il  reste  aujourd'hui  à  peine  180  ateliers  de  maîtres  tailleurs 
à  Paris.  Parmi  les  patrons  qui  en  possèdent  encore,  il  en  est  un  bon 
nombre  qui  font  exécuter  en  ville  les  ouvrages  faciles  tels  que  livrées, 
pantalons,  gilets. 

Lorsqu'un  maître  tailleur  n'a  pas  d'atelier,  il  a  néanmoins  chez 
lui  2  coupeurs  (  1  pour  les  grandes,  1  pour  les  petites  pièces)  ou 
1  seulement  dans  les  petites  maisons,  1  coureur  et  1  garçon  de  ma- 
gasin ;  parfois  un  seul  et  même  ouvrier  remplit  ces  doubles  fonc- 
tions. Le  garçon  de  magasin  fait  les  corrections,  reçoit  les  clients 
en  l'absence  du  maître,  etc.;  il  gagne  par  an  1,000  à  l,200^  Dans 
ce  système  d'entreprise,  les  pièces  sont  taillées  au  magasin  par  le 
coupeur ,  puis  remises  à  ces  tâcherons  logés  au  dehors  et  que  l'on 
nomme  apiéceurs  (§  P')  ;  les  pantalons  et  surtout  les  gilets  sont  sou- 
vent confiés  à  des  ouvrières  nommées  les  unes  culotières^  les  autres 
giletières.  Elles  sont  rétribuées  à  la  pièce  et  gagnent  en  moyenne 
3'  par  jour,  dans  les  moments  où  le  travail  est  en  activité.  Quant 
aux  apiéceurs,  la  présente  monographie  fait  connaître  les  détails  de 
leur  condition  (S  &  ^^  §  ^)>  ^^îi^si  que  celle  des  aides  dont  le  secours 
ajoute  beaucoup  à  leurs  ressources  en  utilisant  mieux  leur  habileté. 

Les  tailleurs  à  façon,  nommés  vulgairement  jt?e/i/s  tailleurs,  sont 
de  petitSs  entrepreneurs  qui  établissent  une  dégradation  insen- 
sible des  maîtres  tailleurs  aux  ouvriers ,  et  représentent  toutes  les 
conditions  par  lesquelles  ceux-ci,  lorsqu'ils  ont  quelques  habitu- 
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des  de  prévoyance,  peuvent  s'élever  dans  leur  corps  d'état.  L'ou- 
vrier décrit  dans  la  monographie  oflfre,  pour  tine  partie  de  son 
travail,  l'exemple  d'un  tailleur  à  façon  dans  la  condition  la  plus  mo- 
deste, et  il  a  su  par  le  concubinage  organiser  son  industrie  en  une 
sorte  de  petit  atelier  domestique. 

L'industrie  des  marchands  d'habits  neufs  dit  confectionneurs  n'exis- 
tait pas  encore  dans  le  premier  quart  du  siècle  actuel.  Depuis  cette 
époque  elle  a  fait  de  rapides  progrès,  et  joue  aujourd'hui  un  rôle  des 
plus  importants  dans  le  commerce  intérieur  et  extérieur  de  la  France. 

L'organisation  de  ces  établissements  est  simple.  Au-dessous  du 
chef  de  l'entreprise  se  trouvent  un  ou  plusieurs  coupeurs  dont  les 
appointements  sont  de  1,200,  IjôOO'  et  même  2,000'  par  an;  puis 
des  coureurs  dont  le  salaire  journalier  est  de  2'  à  2' 50  par  jour. 
Dans  le  magasin  un  distributeur  d*ouvrage  tient  note  des  entrées, 
des  sorties  et  reçoit  les  pièces  conf^tionnées  que  livrent  les  ouvriers. 
On  peut  estimer  en  moyenne  à  1,800'  les  appointements  du  distribu- 
teur. Enfin,  l'établissement  comprend  encore  quelques-uns  des 
ouvriers  dits  pompiers^  rétribués  à  raison  de  à'  50  à  5'  par  jour. 
Quant  à  la  confection  des  vêtements,  elle  se  fait  par  des  tâcherons 
nommés  apiéceurs  et  qu'il  faut  partager  en  deux  catégories,  les  sim- 
ples apiéceurs  et  ceux  qu'on  nomme  apiéceurs  à  cheval.  Les  premiers 
sont  des  ouvriers  tâcherons  travaillant  habituellement  pour  des 
patrons  et  qui  obtiennent  en  outre  des  maisons  de  confection 'quel- 
ques pièces  à  faire  dans  les  moments  où  leurs  patrons  les  laisseraient 
chômer.  L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  a  parfois 
recours  à  cette  combinaison,  qui  lui  permet  d'avoir  toujours  de  l'ou- 
vrage sans  être  astreint  à  le  rendre  à  jour  fixe.  Quant  aux  tâcherons 
désignés  sous  le  nom  d* apiéceurs  à  cheval^  ce  sont  ceux  qui  font  prin- 
cipalement le  travail  des  maisons  de  vêtements  confectionnés  ;  on 
appelle  de  ce  nom  singulier  des  ouvriers  tailleurs  qui  entreprennent 
la  confection  des  habits  au  moyen  d'une  sorte  de  petit  atelier  qu'ils 
ont  organisé  ;  ils  ont  habituellement  chez  eux  de  10  à  20  ouvriers  peu 
instruits,  souvent  des  jeunes  gens  nouvellement  arrivés  à  Paris  ;  ils 
leur  fournissent  les  planches,  les  fourneaux,  les  fers,  le  charbon,  le 
fil;  ils  font  toutes  les  courses  nécessaires  pour  apporter  les  pièces  à 
coudre  et  rendre  celles  qui  sont  confectionnées,  de  telle  sorte  que 
leur  journée  est  presque  entièrement  occupée  de  la  sorte.  Pour  s'in- 
demniser de  l'emploi  de  leur  temps  et  de  la  fourniture  du  matériel, 
ils  prélèvent  sur  chaque  pièce  confectionnée  chez  eux  une  quote- 
part  qui  représente  15  ou  20  pour  cent  du  prix  de  façon  payé  par 
la  maison  de  confection  ;  le  salaire  qui  revient  ainsi  à  l'apiéceur  à 
cheval  peut  s'estimer  à  7  et  8'  par  jour.  Les  maisons  de  confec- 
tion ne  donnent  directement  aux  apiéceurs  en  chambre  que  certai- 
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nés  pièces  plus  soignées,  à  1(K  et  plus  de  façon  ;  les  antres  sont 
confiées  aux  apiécemrs  à  cheval,  et  les  chiffres  suivants  donnent  une 
idée  des  prix  de  façon  usités  dans  cette  industrie ,  surtout  en  les 
comparant  à  ceux  qui  sont  relatés  dans  les  comptes  annexés  aux 
budgets  de  cette  monographie  : 

Gilets 2'  à  îfSO 

Pantalons t—  1  25 

Paletots 5—10  00 

Redingotes 5— lî  00 

Habits 6— 4î  eo 

On  confie, aux  femmes  certains  pantalons  très-communs  dont  la 
&çon  n*est  payée  que  1^  et  même  0^75.  Les  redingotes  et  habits  faits 
sur  commande  ont  pour  prix  de  façon  15  et  16';  enfin,  on  confec- 
tionne, pour  exposer  dans  les  montres,  quelques  paletots  de  parade 
qu'on  ne  vend  pas ,  parcequ'il  y  aurait  perte  et  dont  la  façon  a  été 
payée  jusqu'à  12  et  15'. 

'  Les  ouvriers  tailleurs  voirat  d'un  très-mauvais  œU  l'industrie  in- 
termédiaire des  apiéceurs  à  cheval  ;  ils  lui  reprochent,  1*  de  per- 
mettre à  un  certain  nombre  d'ouvriers  industrieux,  mais  peu  as^dus 
au  travail  de  la  couture,  de  vivre  en  faisant  traviûller  les  autres  ; 
2»  d'empêcher  l'éducation  professionnelle  des  jeunes  ouvriers  en 
les  occupant  à  établir  des  vêtements  grossièrement  faits  sans  leur 
offrir  jamais  ni  l'occasion  de  mieux  faire,  ni  les  conseils  nécessaires; 
3"*  de  maintenir,  par  l'ignorance  même  de  leur  profession,  ces  ouvriers 
dans  la  dépendance  de  ces  entrepreneurs  subalternes  de  manière  à 
créer  un  véritable  système  d'exploitation.  Quant  aux  chefs  de  mai- 
sons de  confection  ils  aiment  assez  à  n'avoir  à  faire  qu'à  un  petit 
nombre  de  personnes. pour  faire  exécuter  leur  ouvrage;  ils  aiment 
surtout  à  n'avoir  pas  besoin  de  chercher  des  ouvriers  ni  de  leur 
rien  fournir.  En  considérant  aussi  impartialement  que  possible  l'état 
actuel  de  l'industrie  des  tailleurs  d'habits,  on  arrive  difficilement  à 
juger  l'industrie  de  la  confection  aussi  sévèrement  que  le  vou- 
draient les  maîtres  tailleurs  et  leurs  apiéceurs  habituels. 

Il  semble  évident  que,  jusqu'au  premier  quart  de  notre  siècle  ac- 
tuel, l'industrie  des  tailleurs  d'habits  a  profité  sans  retenue  et  jus- 
qu'à l'abus  d'une  situation  extrêmement  prospère  ;  l'industrie  de  la 
confection  a  pris  naissance  à  la  suite  des  longues  réclamations  des 
consommateurs,  et  pour  mettre  en  œuvre  certaines  ressources  in- 
utilisées. Elle  a  donné  de  l'ouvrage  à  un  grand  nombre  d'ouvriers 
inhabiles  ou  vieillis,  elle  a  surtout  beaucoup  occupé  les  femmes  ; 
enfin,  par  les  exigences  même  de  la  vente,  elle  fournit  de  l'ou- 
vrage aux  époques  où  chôment  les  maîtres  tailleurs.  Ceux-ci,  en 
effet,  travaillent  sur  commande  dans  le  temps  où  les  besoins  de  la 
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consomm^tioQ  obligent  les  éta]:)lissemeDts  de  confection  ^  posséder 
leurs  vêtements  tout  faits  et  prêts  pour  la  vente,  de  telle  sorte  que 
la  confection  fait  travailler  pour  préparer  ses  pièces,  précisément 
aux  époques  où  les  maîtres  tailleurs  attendent  le  retour  des  com- 
mandes. D'une  autre  part,  les  salaires  que  les  maisons  de  confection 
donnent  aux  ouvriers  qu'elles  occupent  ne  sont  pas  inférieurs  ^ 
ceux  que  les  ouvriers  d'une  position  moyenne  gagpent  daps  d'au- 
tres corps  d'état  :  ces  salaires  paraissent  extrêmement  restreints 
aux  tâcherons  habiles  accoutumés  aux  gains  élevés  de  l'ancienne 
industrie,  et  même  à  ceux  que  l'industrie  actuelle  des  maîtres  tail- 
leurs peut  encore,  comme  on  le  voit  dans  la  présente  monographie, 
assurer  aux  ouvriers  habiles  ;  mais  on  ne  saurait  regretter  beau- 
coup que  des  salaires  si  élevés  ne  soient  pas  plus  répandus,  s'ils 
doivent  favoriser  une  dépravation  comme  celle  que  l'auteur  a  pu 
observer  parmi  les  tailleurs  d'habits.  Il  faut  ajouter  cependant  que 
la  dépendance  extrême  où  se  trouvent  placés  les  ouvriers  employés 
par  la  confection,  exige  chez  les  patrons  de  cette  industrie  un  sen- 
timent d'équité  qui  n'a  peut-être  pas  été  suffisamment  respecté 
partons;  que,  d'une  autre  part,  les  entrepreneurs  dits  apiéceurs 
àr  cheval  ont  plus  d'une  fois  cherché  des  gains  considérables  dans 
une  véritable  oppression  des  ouvriers  peu  capables  ou  trop  chargés 
de  famille.  Cet  abus  a  été  senti  par  plusieurs  chefs  de  maisons  de 
confection,  et  il  en  est  qui,  pour  le  faire  disparaître,  ont  supprimé 
ces  intermédiaires  en  étendant  de  plus  en  plus  leurs  relations  di- 
rectes avec  les  ouvriers. 

La  présente  monographie  a  d'ailleurs  montré  qu'avant  l'existence 
des  maisons  de  confection,  les  rapports  des  maîtres  tailleurs  et 
des  ouvriers  n'étaient  pas  habituellement  bons.  L'ouvrier  qui  y  a 
été  décrit  a  conservé  le  souvenir  de  tentatives  de  grèves  organi- 
sées contre  les  patrons  et  dont  les  motifs  paraissent  avoir  été  peu 
sérieux,  en  même  temps  que  leur  inefficacité  a  été  complète.  La 
principale  grève  se  rapporte  à  1837,  et  l'ouvrier  était  alors  à 
Bordeaux;  on  quitta  les  ateliers  pour  obtenir  une  augmentation 
de  salaire,  bien  que  l'on  pût  gagner  &0  ^  â5'  par  semaine;  cette 
suspension  des  travaux ,  que  l'on  avait  eu  soin  de  provoquer  au 
moment  où  les  commandes  abondaient,  fut  maintenue  pendant  six 
ou  sept  semaines;  les  ouvriers  avaient  des  réunions  où  l'on  discu- 
tait beaucoup;  on  faisait  donner  de  légères  contributions  pour 
certaines  dépenses  faites  ou  à  faire  dans  l'intérêt  commun.  Au 
bout  du  temps  qui  vient  d'être  indiqué,  l'ouvrier,  qui  n'avait 
guère  ménagé  son  argent ,  se  présenta  à  une  de  ces  réunions  et 
déclara  qu'il  avait  besoin  d'être  secouru,  ou  de  travailler,  parce 
qu'tV  n'avait  plus  ni  sou  ni  crédit.  Peu  satisfait  de  la  réponse  qui 
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lui  fut  faite  par  les  chefs  de  la  grève,  et  se  méfiant  d'ailleurs  du 
rôle  qu'ils  y  jouaient,  il  annonça  qu'il  recommencerait  à  travailler, 
et  il  le  fit  sans  qu'on  osât  l'en  empêcher.  Beaucoup  d'autres,  pour 
leS'  mêmes  raisons,  prirent  le  même  parti ,  et  la  grève  se  termina 
d'elle-même  sans  aucun  résultat.  11  ne  sera  peut-être  pas  sans  inté- 
rêt de  comparer  ces  faits  avec  ceux  qui  ont  signalé  la  grève  des 
ouvriers  charpentiers  de  Paris  [N°  1'(d)];  dans  cette  comparaison, 
l'on  pourra  saisir  des  différences  profondes  en  rapport  avec  celles 
qui  existent  dans  le  caractère  moral  des  deux  corps  d'état. 


(b)   sur  la  démoralisation  des  ouvriers  tailleurs  d'habits. 

La  vie  de  l'ouvrier  décrit  dans  la  monographie  offre,  dans  ses 
désordres,  certains  faits  qu'il  n'a  pas  semblé  inutile  de  faire  con- 
naître en  détaU,  pour  montra'  quelle  singulière  existence  peuvent 
mener,  au  nylieu  d'une  société  comme  la  nôtre,  les  jeunes  gens  de 
certains  corps  d'état.  En  1836,  l'ouvrier,  alors  âgé  de  20  ans,  quitte 
Paris  et  se  met  en  route  pour  Bordeaux  avec  une  trentaine  de  francs 
dans  sa  poche;  à  Châtellerault  il  ne  lui  restait  plus  que  5';  il  s'ar- 
rête pour  chercher  des  ressources  en  même  temps  que  des  occa- 
sions de  débauche.  Dans  un  séjour  de  trois  semaines,  il  confectionne 
quatre  pièces  à  raison  de  8'  chacune;  son  salaire  était  véritable- 
ment assez  élevé  pour  une  ville  de  province  :  nourri  (3  repas  par 
jour),  couché,  il  recevait  6^ par  semaine,  plus  â  à  5  litres  de  vin 
(à  0^15  le  litre)  pour  boire  pendant  le  travail.  11  repart  avec  6^ 
c'est-à-dire  la  semaine  qu'il  venait  de  recevoir,  et,  volé  de  toutes 
ses  bardes  par  un  roulier  qu'il  a  rencontré  sur  la  route,  il  arrive  à 
Saint-Maixent  dans  un  dénûment  qui  l'oblige  à  travailler  immédia- 
ment  ;  il  gagnait  40^  par  mois  et  recevait  de  son  patron  la  nourri- 
ture, le  logement  et  le  blanchissage  du  linge  :  le  premier  mois  il  a 
consonamé  pour  boire  60^  que  le  patron  lui  avait  fournis  par  avance. 
Il  resta  dix  mois  dans  cette  petite  ville,  parce  que  la  vie  y  était  peu 
coûteuse  et  qu'il  trouvait  de  nombreuses  occasions  de  plaisirs;  pour 
partir,  «il  fut  obligé  d'emprunter  25^  à  son  patron  et  de  lui  laisser 
en  gage  ses  nouvelles  bardes  qui  ne  furent  retirées  que  trois  mois 
après;  avec  ce  secours  il  arrive  enfin  à  Bordeaux  (1837).  Là,  plus 
que  partout  ailleurs,  il  se  livra  à  ses  goûts  de  désordre;  son  salaire 
s'élevait  à  40  et  45^  par  semaine,  il  dépensait  tout  et  faisait  des 
dettes  chez  son  logeur  et  chez  la  mère  des  compagnons  menuisiers, 
qui  lui  fournissait  à  manger.  Il  partit,  sans  rien  payer,  avec  30^  sur 
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lui;  il  n'avait  aucun  papier  en  règle;  arrêté  et  mis  en  prison,  il 
dépensa  ses  3(K  dans  l'espace  de  neuf  jours  pour  acheter  du  vin  et 
des  liqueurs;  puis  il  se  lit  réclamer  par  le  consul  de  Belgique  qyi 
lui  donna  un  livret,  et  de  là  il  se  rendit  à  Toulouse,  non  sans  subir 
d'assez  rigoureuses  privations.  Sept  semaines  après  son  arrivée, 
quatre  camarades  de  sa  profession  passèrent  par  la  ville;  on  fêta 
leur  bienvenue  dans  la  chambre  de  l'ouvrier  :  en  une  nuit  ils  burent 
pour  2(K  de  vin  et  d'eau-de-vie.  v 

En  se  rendant  de  Toulouse  à  Marseille,  il  fit  connaissance  d'un 
compagnon  tourneur  du  devoir  de  Liberté.  Celui-ci  eut  à  soutenir 
une  lutte  avec  des  compagnons  d'un  autre  devoir  [N*  1  (a)]  qu'il 
rencontra,  et  l'ouvrier  lui  sauva  le  déshonneur  de  se  voir  enlever  sa 
canne.  Conduit,  dès  son  arrivée  à  Marseille,  chez  la  mère  des  com- 
pagnons tourneurs  de  Liberté,  il  eut  l'art  de  s'y  faire  loget  nour- 
rir et  fêter  pendant  15  jours.  Il  gagnait  à  Marseille  50  à  60'  par 
semaine  ;  à  Toulon,  à  Lyon,  il  retrouva  à  peu  près  les  mêmes  salaires. 
Dans  cette  dernière  ville  il  n'eut  pas  honte  de  vivre  pendant  deux 
mois  au  dépens  d'une  fille  publique  qui  lui  donnait  5^ar  jour. 

A  Genève,  où  il  travailla  six!  mois  après,  il  fit  des  dettes  pour  lui- 
même  chez  le  traiteur  qui  le  nourrissait,  et  répondit  en  outre  pour 
ses  trois  compagnons  qui  n'avaient  pas  pu  trouver  d'ouvrage.  Pressé 
de  payer,  ri  partit  clandestinement  et  sans  aucun  papier.  Pendant 
les  trois  mois  de  séjour  où  il  avait  ainsi  contracté  pour  300'  environ 
de  dettes,  il  avait  gagné  30  à  35' par  semaine,  et  sa  nourriture  ne 
lui  coûtait  guère  que  âO'  par  mois  ;  son  logement,  7'  50. 

Tels  sont  les  principaux  épisodes  de  ce  tour  de  France  que  font 
un  très-grand  nombre  d'ouvriers  tailleurs  d'habits,  et  qui  leur  olTre, 
comme  on  peut  s'en  convaincre,  les  plus  déplorables  occasions  de 
se  pervertû:.  Il  est  utile  de  comparer  cet  apprentissage  de  l'ouvrier 
taiUeur  avec  celui  que  l'on  observe  dans  d'autres  corps  d'état  sous 
la  surveillance  et  la  protection  d'un  compagnonnage  [NM  (à), 
N«7(i)]./ 

Quelque  prononcé?  que  puissent  paraître  au  premier  abord  les 
traits  qui  viennent  d'être  indiqués,  ils  doivent  donner  l'idée  exacte 
de  la  démoralisation  qui  s'est  répandue  dans  ce  corps  d'état,  car 
ils  sont  en  harmonie  avec  la  licence  qu'on  y  peut  constater.  Le  tour 
de  France,  le  séjour  du  jeune  apprenti  chez  un  apiéceur  ou  dans 
l'atelier  d'un  maître  tailleur  le  forment  également  à  la  pratique  de 
son  état  et  à  une  précoce  dépravation.  Les  ateliers,  par  les  lectures 
qui  s'y  font,  le  familiarisent  avec  la  plus  révoltante  obscénité,  ou 
surexcitent  jusqu'à  l'exaltation  les  haines  politiques  et  les  passions 
envieuses  dirigées  contre  les  classes  élevées.  Souvent  les  ouvriers 
d'un  même  atelier  se  cotisent  pour  payer  un  soldat  invalide  qui 
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vient  leut  faire  la  lectare  &  haute  voix,  à  raiâori  de  (KAO  à  (K  50  par 
heure.  A  défaut  de  cette  ressource,  chaque  ouvriei^  fit  à  tour  de 
rôle;  ou  même,  parfois,  l'un  d'eux,  beau  parleur  d'atelier,  leur 
raconte  de  grossières  facéties  ou  des  lambeaux  d'histoire  arrangés 
à  son  gré  et  empruntés  le  plus  souvent  aux  plus  sanglantes  épo- 
ques de  la  révolution  française.  En  résumé,  l'observation  des  faits 
démontre  que,  dans  ce  corpâ  d'état,  l'apprentissage  qui  doit  assu- 
rerThabileté  professionnelle  coïncide  avec  un  Véritable  enseigne- 
ment mutuel  de  la  débauche  et  des  idées  que  la  Société  peut  à  bon 
droit  redouter. 

*0n  doit  aussi  remarquer,  d'après  les  faits  relatéà  ci-dessus,  Tin- 
fluence  qu'exerce ,  dans  un  pareil  état  de  chose ,  l'élévation  des 
salaires.  L'ouvrier  moral,  sensible  aux  joieé^  du  foyer  domestique, 
capable  de  se  préoccuper  de  l'avenir,  peut  tirer  parti  d'un  salaire 
élevé  pour  améliorer  son  sort  et  celui  de  sa  famille,  pour  assurer 
son  avenir  et  poiu*  s'élever  au-dessus  de  sa  position  ;  mais  l'ouvrier 
débauché,  fuyant  le  mariage  qui  lui  donne  des  charges  et  gêne  sa 
literté,  avide  de  jouissances  et  de  dissipations,  insouciant  de  l'ave- 
nir parce  que  ses  vices  le  dominent  dans  le  présent,  ne  trouve  dans 
un  fort  salsdi^  que  de  nouvelles  ressources  pour  s'adonner  à  la 
dépravation. 

L'industrie  des  tailleurs  offre  en  outre,  pour  les  ouvriers,  le 
danger  des  longs  chômages,  celui  des  habitudes  et  des  goûts  d'él^ 
gance  extérieure,  enfin  celui  des  relations  fréquentes  avec  les  jeuïies 
débauchés  appartenant  à  des  classes  plus  élevées. 

La  nionographie  permet  enôore  d'étudier  dans  ses  détails  un  fait 
trèë-cottiiÈun  parmi  les  ouvriers  de  cette  catégorie  :  c'est  le  concu- 
binage employé  comme  un  moyen  d'augmenter  les  profits  de  Tin- 
dustrie.  Il  est  plus  difficile  de  rencontrer  parmi  les  tailleurs  apié- 
ceufs  un  ouvrier  marié  que  d'en  trouver  dix  en  état  de  concubinage. 
La  catisef  j^rèmière  de  ce  fait  eèt  dans  l'abaissement  moral  de  la 
plupart  de  ces  ouvriers  ;  les  malheureuses  qui  vivent  avec  eux  leur 
coûtent  moins  cher  qu'un  apprenti  et  s'astreignent  ou  se  laissent 
contraindre  à  un  travail  beaucoup  plus  assidu.  Celte  qui  a  été  dé- 
crite dans  la  monographie  en  reproduit  le  type  le  plus  général  :  ce 
sont  des  filles  dénuées  de  ressources,  laborieuses,  et  qui  considèrent 
comme  un  avantage  d'apprendre  un  état  et  d'avoir  du  travail 
assuré  ;  les  ouvriers  les  choisissent  comme  Ta  fait  celui-ci,  et  très- 
rarement  ils  consentent  à  s'adjoindre  une  femme  dissipée  et  pai'es- 
seuse.  L'immoralité  est  devenue  dans  ce  cas  un  véritable  calcul,  et 
ils  ont  tellement  perdu  le  sentiment  du  bien  qu'ils  n'hésitent  pas  à 
expliquer  leur  position  et  à  en  faire  ressortir  les  avantages  au 
point  de  vue  de  leurs  salaires. 
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Après  avoir  constaté  la  démoralisation  qui  est  généralement  ré- 
pandue parmi  les  ouvriers  tailleurs,  il  est  utile  de  tbontrer  sotis 
quelles  influences  elle  s'est  perpétuée.  Il  semble  incontestable, 
d'après  tous  les  renseignements  recueillis,  que  ce  corps  d'état,, 
avant  les  vingt-cinq  dernières  années,  a  joui  d'une  très-grande 
prospérité  ;  d'une  autre  part,  c'est  celui  où  les  principes  d'isolement  * 
individuel  ont  été  le  plus  complètement  mis  en  pratique.  Il  en  est 
résulté  une  liberté  exagérée  en  l'absence  de  toute  croyance  reli- 
gieuse, de  toute  action  de  la  part  des  patrons,  de  toute  idée  de 
dignité  professionnelle,  et  avec  les  ressources  d'un  salaire  abon- 
dant. 

Dans  ces  conditions  se  sont  développés  les  goûts  dispendieux  des 
ouvriers,  et  ils  ont  bientôt  trouvé  les  privations  et  la  gêne,  dans 
une  situation  où  d'autres  savent  se  procurer  le  bien-être  ;  de  là  des 
rapports  difficiles  avec  les  patrons,  des  passions  violentes  et  dange- 
reuses qui  ont  peu  à  peu  provoqué  la  dissolution  des  anciens  ate- 
liers. Plus  l'isolement  individuel  a  augmenté ,  plus  l'influence  des 
patrons  s'est  effacée  et  la  licence  s'est  accrue  ;  enfin,  cette  industrie 
désorganisée  s'est  trouvée  hors  d'état  de  soutenir  la  concurrence 
deà  entrepreneurs  de  vêtements  confectionnés,  lorsque  ceux-ci  ont 
tenté  d'exonérer  les  consommateurs  des  abus  dispendieux  que 
maintenaient  les  tailleurs  d'habits  ;  aujourd'hui,  par  cette  concur- 
rence même,  il  s'opère  dans  l'ancienne  industrie  une  transformation 
progressive  qui  aura  peut-être  pour  effet  d'en  changer  les  déplo- 
rables traditions. 

L'étude  des  ouvriers  tailleurs  d'habits  paraît  bien  propre  à  mon- 
trer quelle  dangereuse  situation  l'on  crée  à  une  industrie  lorsque, 
dans  une  société  où  la  liberté  n'a  pas  pour  contre-poids  la  foi  reli- 
gieuse, on  détruit  toute  organisation  capable  d'assurer  aux  patrons 
une  influence  directrice,  ou  de  conserver  parmi  les  ouvriers  un 
esprit  de  corps  dont  ils  tiennent  à  honneur  de  conserver  les  bonnes 
traditions.  L'indépendance  individuelle  de  l'ouvrier  ne  semble,  en 
effet,  pouvoir  exister  que  dans  les  sociétés  où  la  religion  exerce  sur 
les  âmes  un  empire  efficace.  Quant  aux  ouvriers  démoralisés  que  la 
présente  étude  fait  connaître  »  ils  exploitent  toutes  les  ressources 
de  la  société  où  ils  vivent,  sans  respecter  ses  lois,  sans  supporter 
aucune  de  ses  charges,  sans  lui  rendre  aucun  service  ;  ils  y  consti- 
tuent un  danger  permanent,  et  l'on  doit  voir  d'un  œil  favorable 
tout  ce  qui  peut  changer  les  conditions  actuelles,  d'un  pareil  corps 
d'état. 
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(c)   SUR  LES  REUNIONS  CHANTANTES  DITES   GogUCtteS, 

Les  ouvriers  de  Paris  nomment  goguettes  des  réunions  qm  ont 
lieu  le  soir  chez  un  cabaretier,  et  dont  l'objet  est  de  chanter  et  de 
boire.  Les  goguettes  se  tiennent  habitpeilement  dans  le  voisinage 
des  barrières  et  en  dehors  du  mur  d* enceinte  de  la  ville,  parce  que 
le  vin  y  est  moins  cher  que  dans  la  ville,  où  les  droits  d'octroLsont 
perçus.  La  Société  se  réunit  à  jours  fixes,  ordinairement  plusieurs 
fois  par  semaine  ;  elle  est  dirigée  par  un  bureau  composé  ordinai- 
rement d'un  président,  deux  vice-présidents  et  un  secrétaire-tréso- 
rier. Chaque  membre  présent  qui  désire  chanter  se  fait  inscrire 
et  on  lui  donne  la  parole  à  son  tour.  Ce  sont  habituellement  des 
chansons  à  boire  ou  quelquefois  des  chansons  populaires  du  plus 
mauvais  goût.  L'auditoire  boit  en  écoutant  plus  ou  moins  le  chan- 
teur et  se  joint  parfois  à  lui  lorsque  le  chant  lui  est  sympathique. 
L'ouvrier  décrit  dans  la  monographie  a  tenu  une  goguette  à  la 
chaussée  de  Clignancourt  ;  cette  Société  avait  pris  le  nom  des 
Enfants  du  Désert;  il  a  été  vice-président  d'une  autre  Société  du 
même  genre,  celle  des  Enfants  du  Sans-Souci.  Chacun  des  mem- 
bres du  bureau  recevait  une  bouteille  pour  boire  dans  sa  soirée, 
mais  cela  ne  lui  sufiisait  pas.  Aux  époques  de  commotion  politique 
le  caractère  des  chants  que  l'on  fait  entendre  dans  les  goguettes 
change  complètement,  et  ces  Sociétés  deviennent  des  foyers  d'ex- 
citation séditieuse.  L'autorité  publique  exerce  sur  ces  réunions 
une  surveillance  aussi  exacte  que  possible  et  elle  s'efforce  d'en 
restreindre  le  nombre. 
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COMPOSITEUR-TYPOGRAPHE 

DE  BRUXELLES 

(BRABANT  —  BELGIQUE) 

(  Joarnalior  dans  le  système  âe«  engagements  momentanés  ) 

d'après  les 
HENSBIGNBMBNTS  BEGUEIILIS  SUB  LES  UBUX  EN  NOVEMBRE  4857 

PAR 
M.   J.    DAUBY,   COMPOSITEUR-TYPOGRAPHE. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES.  DIVERS  MEMBRES    DE  LA   FAMILLE. 

I 

lléAnitibit  du  lieu  9  de  Veri:iiiii«ati«it  industrielle 
et  de  la  famille. 

g  Iw.  —  ÉTAT  DU  SOL,   DE    l'iNPUSTRIE  Et  DE  LÀ  POPULATION. 

La  famille  habite  Tun  des  faubourgs  les  plus  considérables  de 
Bruxelles,  celui  de  Louvain,  dans  la  commune  de  Saint-Josse-ten- 
Noode.  Cette  commune,  située  en  grande  partie  dans  un  vallon, 
forme  une  sorte  de  long  boyau,  qui  s'étend  depuis  le  quartier  Léo- 
pold  jusqu'à  la  rivière  la  Senne  (station  du  chemin  de  fer  du  Nord) 
et  qui  contourne  la  capitale  sur  une  longueur  de  2"™  3. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années,  la  commune  de  Saint-Josse- 
ten-Noode  a  acquis  une  importance  considérable.  Sa  population 
qui  était,  en  1826,  de  1,340  habitants;  en  1836,  de  5,000;  en 
1846,  de  14,850  ;  en  1856,  de  17,700,  s'élève  aujourd'hui  4  plus 
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de  18,000  habitants,  malgré  le  morcellement  qu'a  subi  la  commune, 
en  1853,  morcellement  qui  lui  a  enlevé,  au  profit  de  Bruxelles,  un 
territoire  de  lAl  hectares,  comprenant  actuellement  5,000  âmes 
(le  quartier  Léopold). 

Le  territoire  actuel  est  de  100  hectares.  La  commune  com- 
prend 35  rues,  et  27  impasses  ou  allées  habitées  principalement 
par  la  classe  ouvrière.  Il  s'y  trouve  2,600  maisons,  construites  en 
maçonnerie.  En  octobre  1846,  époque  d'un  recensement  général, 
Saint-Josse-ten-Noode  comptait  1:20  maisons  non  habitées  et 
2,283  maison  habitées,  savoir  : 

Maisons  d'un  rez-de-chaussée  seulement 1 98 

-^       d*un  étage 996 

—      de  deux  étages  et  plus 1,089 

2,283 

Ces  2,283  maisons  comprenaient  13,517  pièces  occupées  par 
3,782  ménages;  sur  ce  nombre,  808  ménages  habitaient  une  pièce 
par  famille;  983,  deux  pièces,  et  1,991,  trois  pièces  et  plus  par 
famille. 

La  famille  de  l'ouvrier  qui  fait  l'objet  de  la  présente  moiiogra- 
phie  habite  l'une  des  impasses  du  versant  Est  de  la  commune.  Cette 
impasse  est  remarquable  par  sa  bonn(»  tenue  et  par  sa  population 
exceptionnelle.  Le  côté  gauche  de  l'impasse  se  compose  de  vastes 
jardins  au  milieu  desquels  se  trouvent  quelques  habitations  de  plai- 
sance. Le  côté  droit  est  bordé  de  maisons  habitées  par  des  ouvriers 
aisés,  par  des  employés  d'un  rang  supérieur  et  par  des  rentiers. 

La  commune  de  Saint-Josse-ten-Noode  est  à  la  fois  agricole, 
industrielle  et  commerciale.  L'industrie  typogiaphique  y  compte 
plusieurs  établissements  d'une  certaine  importance.  Lue  cen- 
taine d'ouvriers  de  cette  profession  y  sont  domiciliés.  Bruxelles, 
avecv  sa  banlieue,  renferme  environ  700  ouvriers  typographes, 
dont  500  compositeurs  et  200  pressiers  ou  conducteurs  de  ma- 
chines à  impruner.  Presque  tous  ces  ouvriers  sont  affiliés  à  des 
sociétés  ayant  pour  objet  le.  maintien  des  salaires,  l'assistance 
mutuelle  et  la  prévoyance  (a).  Le  principe  de  l'égalité  et  même 
de  l'invariabilité  des  salaires  est  depuis  longtemps  mis  en  pra- 
tique chez  les  ouvriers  de  ce  corps  d'état.  .Toutefois,  cette  inva- 
riabilité a  subi  dans  ces  derniers  temps  quelques  modifications  (b). 
Ces  ouvriers  se  divisent  en  deux  catégories  principales  :  ceux  aux 
pièces  et  ceux  en  conscience  ou  à  la  jowmée,'  Les  derniers  se  distin- 
guent, en  général,  par  un  travail  plus  suivi  et  mieux  rétribué  (c). 
Bien  que  les  rapports  des  patrons  et  des  ouvriers  soient,  en  prin- 
cipe, basés  sur  un  régime  d'engagements  momentanés,  il  n'est  pas 
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rare  de  voir  des  ouvriei's  employés  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées chez  le  même  maître.  Ainsi,  Fouvrier  décrit  dans  la  présente 
monographie  travaille  depuis  17  ans  dans  le  même  atelier. 


§  ,2.  —  ÉTAT   CIVIL   DE  LÀ  FAMILLE. 

La  famille  comprend  les  deux  époux,  et  quatre  enfants,  savoir  : 

1.  J.-F.-J.  D**%  chef  de  famille,  marié  depuis  15  ans,  né  à 

Bruxelles 34  ans; 

2.  Catherine  B***,  sa  femme,  née  à  Bruxelles •  35   — 

3.  Henri-Octave  D***,  leur  premier  fils,  né  à  Bruxelles...  14  — 

4.  Aimand-ConstantD'*%  leur  second  fils,  —  12  — 

5.  Adolphe-Joseph  D***,  leur  troisième  fils,  —  10  —  ijt 
0.  Antoinette-Constance  D***,leur  fille,  néeà  Saint-Josse-ten- 

Noode..! 1    — 

Le  père  et  la  mère,  ainsi  que  Tun  des  frères  de  l'ouvrier,  vivent 
encore  :  le  père  exerce  la  profession  de  cordonnier,  dans  la  même 
commune  ;  quoique  âgé  de  66  ans,  il  jouit  d'une  santé  parfaite  et 
trouve  en.  grande  partie  dans  son  état  le»  moyens  de  pourvoir  à  son 
entretien  et  à  celui  de  sa  femme,  qui  est  ménagère  ;  le  frère  de  l'ou- 
vrier exerce  la  profession  de  compositeur-typographe  et  travaille 
dans  le  même  atelier  que  ce  dernier  ;  il  demeure  avec  ses  parents, 
auxquels  il'  vient  faiblement  en  aide.  La  femme  a  perdu  son  père 
depuis  dix  ans;  sa  mère  habite,  avec  l'un  de  ses  frères,  la  ville  de 
L***,  en  Brabant;  elle  y  vit  du  produit  d'un  immeuble  dont,  de 
commun  accord,  ses  enfants  lui  ont  laissé  la  jouissance  ;  la  femme 
de  l'ouvrier  a,  en  outre,  un  autre  frère  et  deux  sœurs  qui,  tous 
trois  mariés,  trouvent  dans  leur  travail  une  existence  honorable. 

§    3.  —   BELIGION  ET  HABrîUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  sont  nés  de  parents  catholiques.  L'ouvrier  n*a 
reçu  qu'une  instruction  religieuse  insuffisante;  voué  au  travail 
depuis  l'âge  de  neuf  ans,  c'est  à  peine  s'il  a  pu  dérober  quelques 
semaines  à  ses  occupations  pour  la  fréquentation  du  catéchisme;  la 
rude  école  de  l'adversité  et  du  travail  hii  a  inculqué  des  sentiments 
moraux  et  religieux  qui  ne  l'ont  jamais  quitté.  Chaque  dimanche,  il 
se  rend  régulièrement  à  l'office  divin  avec  ses  fils.  Pour  ces  der- 
niers, c'est  une  véritable  punition  lorsqu'ils  ne  peuvent  accompa- 
gner leur  père  à  la  messe  qui  inaugure  le  jour,  du  repos  hebdoma- 
daire. Pendant  la  saison  favorable,  une  courte  promenade  a  lieu 
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après  l'office  du  malin.  Le  père  saisit  ordinairement  cette  occaâon 
pour  faire  admirer,  par  ses  enfants,  la  grandeur  des  œuvres  du  Créa- 
teur, en  leur  recommandant  de  penser  à  lui  dans  toutes  leurs  ac- 
tions ;  tout  en  développant  leur  intelligence,  il  leur  inculque  ainsi 
peu  à  peu  des  sentiments  moraux,  dont  il  se  plaît  à  constater  fré- 
quemment les  bons  effets. 

Les  repas  du  matin  et  du  soir  sont  toujours  précédés  d'une  prière 
mentale,  et,  ostensiblement,  du  signe  de  la  croix.  Avant  le  dîner, 
qui  a  lieu  en  commun,  Tun  des  enfants,  à  tour  de  rôle,  récite  la 
prière  à  haute  voix.  Pour  rien  au  monde,  l'un  ne  céderait  son  tour 
à  l'autre,  et  lorsqu'une  absence  quelconque,  vient  intervertir  le  tour 
d'habitude,  c'est  un  tableau  charmaijt  à  contempler  que  de  voir 
l'insistance  de  l'un  d'eux  pour  reinplacer  le  manquant  dans  l'ac- 
complissement de  cette  fonction. 

La  femme  n'y  participe  que  rarement.  Depuis  la  naissance  de  son 
dernier  enfant,  eÙe  est  presque  entièuement  absorbée  par  les  soins 
de  son  ménage ,  et  n'observe  guère  plus  qu'accidentellement  les 
pratiques  du  culte  ;  elle  abandonne  du  reste  volontiers  à  son  mari 
la  direction  morale  de  ses  fils,  pour  laquelle  elle  se  sent  insuffi- 
sante. 

L'ouvrier  est  doué  d'un  caractère  assez  irritable;  il  attache  ce- 
pendant beaucoup  de  prix  à  l'estime  de  son  patron  et  de  ses  cama- 
rades. Il  ambitionne  surtout  la  réputation  d'ouvrier  éclairé,  labo- 
rieux et  honnête  ;  c'est  en  poursuivant  sans  cesse  ce  but,  qu'il  a  su 
se  créer,  par  son  seul  travail,  une  position  honorable  qu'il  s'efforce 
chaque  jour  d'améliorer. 

Il  n'a  guère  fréquenté  l'école  que  depuis  sept  jusqu'à  neuf  ans. 
Cependant,  les  exigences  de  la  profession  qu'il  a  embrassée,  secon- 
dées par  une  volonté  persévérante,  lui  ont  fait  acquérir  par  lui- 
même  une  instruction  moyenne  assez  solide.  11  consacre  tous  ^es 
instants  de  loisir  à  l'étude  des  faits  littéraires,  économiques  et 
sociaux  dont  il  peut  se  procurer  les  éléments.  Il  a  écrit  plusieurs 
petits  ouvrages  dans  ce  genre  qui  ont  obtenu  quelques  succès.  C'est 
ainsi  que,  dans  un  concours  scientifique  et  littéraire  qui  eut  lieu  à 
Bruges,  en  1863;  il  obtint  une  médaille  de  vermeil  et  fut  nommé 
membre  correspondant  d'une  société  savante;  le  mémoire  qu'il  écri- 
vit à  cette  occasion  reçut  les  honneurs  de  l'impression.  En  1856, 
il  obtint  une  autre  médaille  à  l'exposition  d'économie  domestique 
de  Bruxelles  pour  le  manuscrit  d'un  livre  spécialemebt  destmé  aux 
classes  ouvrières,  et  dans  lequel  il  expose,  sous  forme  de  conseils, 
les  points  principaux  qui  peuvent  intéresser  le  bien-être  physique 
et  moral  des  ouvriers^  soùsje  triple  point  de  vue  de  la  vie  sociaJe, 
de  l'atelier  et  de  la  famille.  Cet  ouvrage  reçut  l'approbation  de  plu- 
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sieurs  personnages  émînents  qui  donnèrent  à  l'ouvrier  quelques 
marques  d'encouragement  (§  7). 

Il  occupe,  du  reste,  parmi  ses  compagnons  un  rang  distingué. 
Dans  plusieurs  circonstances  graves,  où  il  s'agissait  de  la  défense 
des  intérêts  de  la  corporation,  il  a  été  chargé  de  la  représenter,  de 
concert  avec  quelques  autres  de  ses  collègues  (b)  .  Il  a  pris  égale- 
ment une  part  active  à  la  fondation  des  associations  dont  il  fait 
partie  (a). 

Les  trois  enfants  fréquentent  l'école  communale  de  Saint-Josse- 
ten-Noode  ;  les  deux  aînés  se  font  remarquer  par  leur  intelligence; 
le  plus  jeune  est  moins  bien  doué. 

Quant  à  la  femme,  elle  est  à  peu  près  complètement  dépourvue 
d'instruction  (§  12).  Mais  elle  rachète  ce  défaut  par  beaucoup  de 
bon  sens  et  par  un  dévouement  de  tous  les  instants  aux  soins  du 
ménage. 

Enfin,  les  deux  époux  sont  de  mœurs  régulières,  vivent  en  bonne 
union  et  évitent  toute  discussion  qui  pourrait  influer  défavorable- 
ment sur  la  moralité  des  enfants.  Il  y  a  quelques  années,  des  con- 
trariétés domestiques  relatives  à  l'administration  de  son  ménage 
(S  ^^)»  jointes  à  son  extrême  jeunesse,  avaient  failli  entraîner  l'ou- 
vrier dans  une  mauvaise  voie.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  des 
sentiments  plus  louables,  s' étant  aperçu  combien  son  erreur  était 
contraire  aux  intérêts  physiques  et  moraux  de  la  famille. 


§   4.  —  HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

L'ouvrier  est  de  taille  assez  élevée  (1™,  74) ,  et  annonce  un  tem- 
pérament sanguin  et  nerveux;  bien  qu'il  jouisse  d'une  bonne  santé, 
il  est  cependant  d'une  faible  constitution,  circonstance  qui  l'a 
exempté  du  service  de  la  milice.  Sauf  quelques  affections  d'enfance, 
telles  que  la  rougeole  et  la  scarlatine,  il  n'a  jamais  été  atteint  que 
d'une  maladie  grave,  le  typhus,  qui  a  failli  l'emporter  quelques 
mois  après  son  mariage.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  maladie  qu'il  ré- 
solut de  s'affilier  à  une  société  de  secours  mutuels  (a)  ,  à  laquelle 
il  participe  depuis  bientôt  quatorze  ans,  sans  avoir  été^  pécuniaire  - 
ment,  plus  de  quatorze  jours  à  sa  charge. 

La  femme  est  de  taille  moyenne  (1"',65),  assez  bien  constituée 
et  d'un  tempérament  lymphatique-sanguin.  A  l'époque  de  son  ma- 
riage, elle  annonçait  une  disposition  à  la  phthisie  pulmonaire, 
qui  éclata  deux  ans  plus  tard  et  qui  la  tint  languissante  pendant 
neuf  mois.  Une  grossesse  heiu-euse  détermina  alors  chez  elle  une 
brusque  secousse  qui  changea  le  caractère  de  sa  maladie,  et  la 
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;*endit  à  la  santé  et  aux  soins  de  son  ménage,  gravement  compromis 
par  ce  dispendieux  événement  (§  12).  Sauf  une  affection  des  yeux, 
qui  dura  quelques  semaines,  elle  n'a  éprouvé  depuis  lors  aucune 
maladie  sérieuse. 

Ses  quatre  couches  se  sont  accomplies  sans  accidents. 

L'aîné  des  enfants  a  éprouvé  les  diverses  affections  inhérentes  au 
jeune  âge  ;  comme  son  père,  il  a  été  atteint  du  typhus,  mais  com- 
pliqué d'une  fièvre  miliaire  (su'ette)  qui  fit  disparaître  les  sym- 
ptômes les  plus  alarmants  de  la  première  maladie.  Depuis  son  réta- 
blissement, il  a  éprouvé  un  affaiblissement  de  la  vue,  et  une  angine 
pulmonaire.  Ces  deux  affections  sont  dans  la  période  de  déclin. 

Pendant  cinq  à  six  années,  les  maladies  se  sont  succédé  chez 
le  puîné  pour  ainsi  dire  sans  interruption,  et  ont  offert  un  carac- 
tère degravité  qui  a  mis  vingt  fois  sa  vie  en  danger.  Il  a  été  à  peu 
près  complètement  aveugle  pendant  cinq  mois;  à  peine  relevé  d'une 
rougeole  à  symptômes  alarmants,  il  se  cassa  la  jambe  à  l'âge  de 
quatre  ans.  Aujourd'hui  il  est  parfaitement  rétabli. 

Le  fils  cadet  de  l'ouvrier  jouit  d'une  constitution  robuste;  il  fut 
également  atteint  de  la  fièvre  typhoïde,  à  un  degré  fort  grave, 
ainsi  que  de  la  rougeole.  D'une  intelligence  médiocre,  mais  doué  d'an 
caractère  franc  et  serviable,  il  présente  le  tempérament  lymphatico- 
sanguin  de  sa  mère. 

Enfin,  la  fille  de  l'ouvrier,  âgée  d'un  an  seulement,  a  été  exempte 
jusqu'à  ce  jour  de  toute  affection  morbide. 

Les  charges  du  service  de  santé  ont  été  assez  considérables  ^dans 
les  premières  années  du  mariage  de  l'ouvrier.  Cependant,  les  an- 
nées suivantes  ayant  été  moins  défavorables  à  cet  égard,  on  peut 
les  évaluer,  année  moyenne,  à  20^  soit  pour  les  quinze  années 
à  300%'  compris  la  contribution  mensuelle  qu'il  paie  à  la  soci&é 
de  secours  mutuels  dont  il  fait  partie  (a)  .  Toutefois,  par  un  arran- 
gement récent  conclu  avec  le  médecin  de  son  association,  ce  dernier 
assure  à  la  famille  de  l'ouvrier,  à  partir  de  l'année  1858,  les  soins 
médicaux  moyennant  6'  par  an  (non  compris  les  médicaments). 
Cet  avantage  est  acquis,  du  reste,  à  tou$  les  membres  de  la  même 
société  (a). 

§   5.  —  RANG  DE    LA    FAMU^LE. 

Indépendamment  de  la  position  aisée  que  le  salaire  élevé  et  les 
habitudes  laborieuses  de  l'ouvrier  assurent  à  la  famille,  celui-ci 
occupe,  dans  sa  corporation,  un  rang  distiijgué  (S  3).  Son  aptitude 
et  sa  bonne  conduite  ont  promptement  déterminé  son  patron  à  lui 
confier  la  direction  de  ses  ateliers,  ainsi  que  les  écritures  d'adminis- 
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tration  et  de  correspondance,  assez  nombreuses  par  les  détaUs,  ^ne 
comporte  la  spécialité  de  l'établissement  où  il  est  employé.  Avant  la 
'révolution  belge  de  1830,  ses  parents  jouissaient  d'une  certaine 
aisance,  due  à  leur  travail.  Mais  un  patriotisme  peut-être  exagéré 
a  poussé  son  père  à  remplir  trop  fréquemment  ses  devoirs  civiques; 
cette  circonstance  ne  tarda  pas  à  plonger  la  famille  dans  la  dé- 
tresse, à  tel  point  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  l'ouvrier  fut  forcé  d'aban- 
donner l'école  pour  l'atelier,  afin  de  venir  en  aide  au  ménage,  dont, 
à  quatorze  ans,  il  supportait  presque  toutes  les  charges  (§  12). 

La  femme  est  issue  d*une  famille  recommandable,  dont  la  direc- 
tion un  peu  faible  du  chef,  jointe  à  de  nombreux  malheurs  domes- 
tiques, avait  gravement  compromis  les  intérêts.  Plusieurs  membres 
de  la  famille  de  la  femme  occupent  des  positions  honorables  dans  le 
notariat,  dans  la  médecine  et  dans  le  commerce.  L'ouvrier  est  à  peu 
près  la  seule  personne  de  la  famille  qui  ait  conservé  quelques  rela^ 
tiens  avec  l'un  d'eux;  bien  qu'obligé  de  tirer  toutes  ses  ressource» 
de  sou  travail,  l'ouvrier  n'a  Jamais  eu  recours  à  aucun  établisse- 
ment charitable  ni  à  aucune  assistance  privée,  malgré  les  moments 
difTiciles  qu'il  a  traversés.  Cette  circonstance,  dont  il  tire  un  légi- 
time seiUiinent  de  fierté^  a  puissamment  contribué  à  assurer  sou 
indépendance. 


II 
n^yeiui  û'eximteu^e  «le  la  ffimille» 

§   6.  —   PEOPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris)' 
Immeubles 0'  00 

La  famille  ne  possède  point  d'immenblo  et  m  relire  aucun  intérêt  de  celui  laissé  par  1«  père  de  h 
femme;  la  mère  do  cf^lle-ci  en  conserve  la  jouissance  exclusive  jusqu'à  sa  mort. 

ARGE?iT 51   71 

Somme  déposée  à  la  caisse  d'éparpne,  à  Tinlérèt  de  3  pour  100,  et  provenant  de  trataux  d'écritures 
de  l'ouvrier  faits  pour  compte  d'nutrui.  Ce  capital,  qui  était  primitivement  de  lOOf,  fut  augmenté 
jusqu'à  concurrence  de  I60f,  y  compris  les  intérêts.  Divers  événements  de  famille,  tels  que  les  dépenses 
occasionnées  par  la  première  communion  de  deui  de  ses  enfants,  ont  oblipé  l'ouvrier  d'y  faire  diverses 
brècbes,  que  les  dures  circonstances  qui  pèsent  depftis  plusieurs  années  sur  les  classes  ouvrières,  no- 
Uounent  le.baat  prix  des  denrées,  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de  réparer. 

Matériel  spéclil  des  travaux  Ef  industries 66  00 

!•  Instruments  de  travail.  —  2  composteurs  en  fer,  iC  êO;  —  a  composteun  en  boH, 


Digitized  by 


Google 


200  H^  M,  —  COMPOBITEUR-TT^OGRAPHE  DE  BRUXELLES. 

1'  00;  —  1  pince  d'imprimerie,  2' 25;  —  un  visorium  pour  fixer  la  copie,  l'OO;  — 
1  couteau  à  filet,  0'  50.  —  Total,  14'  75. 

2*  Livres  spéciaux  et  fournitures  de  bureau,  n^essaires  à  la  correction  des  épreuves 
à  domicile  et  à  divers  travaux  d'écritures.  —  1  dictipunaire  de  TAcadémie  française  avec 
son  complément  (reliés),  40'  00;— ri  dictionnaire  flamand-français,  5'  00;  —  1  mannel 
grammatical,  0'  75;  —  1  grammaire  française-latine,  2'  00  ;  —  1  tableau  des  verbes  fran- 
çais, 0'50;  —  encriers,  plumes,  porte-plumes,  crayons,  règle  et  papier,  3^00.  —  Total, 
51'25. 


Valeur  totale  des  propriétés 117^71 


§  7,  —  SUBVENTIONS. 

L^  seule  subvention  dont  jouisse  la'  famille  est  l'instruction  don- 
née gratuitement  aux  enfants  dans  l'école  communale ,  fréquentée 
par  les  trois  garçons  jusqu'au  mois  d'août  dernier  (époque  où  l'aîné, 
ayant  obtenu  le  prix  d'excellence,  a  dû  la  quitter,  conformément 
aux  règlements),  et  par  les  deux  autres  le  restant  de  l'année.  Pour 
obtenir  cette  instruction  dans  une  école  privée,  la  famille  aurait  dû 
payer,  par  enfant,  unô  rétribution  mensuelle  de  4',  soit  pour  les 
onze  mois  de  l'année  scolaire  de  deux  enfants ,  88S  et  pour  sept 
mois  de  l'aîné,  28',  ensemble,  1^6^  A  cette  subvention,  il  faut 
ajouter  15'  pour  fréquentation  de  l'Académie  des  beaux-arts,  pen- 
dant trois  mois,  par  l'aîné  des  fils. 

Dans  le  courant  de  l'année  1857,  l'ouvrier  a  obtenu  de  la  libé- 
ralité du  gouvernement  un  subside  (300')  pour  l'aider  dans  la 
publication  d'un  ouvrage  qu'il  avait  composé  en  vue  de  la  classe 
ouvrière  (S  3).  La  presque  totalité  de  ce  subside,  accordé  en  retour 
de  la  livraison  de  600  exemplaires  de  son  œuvre,  a  servi  à  solder 
les  frais  d'impression  de  l'ouvrage.  On  peut  encore  mentionner  ici, 
à  titre  de  subventions,  les  cadeaux  de  livres  qui  lui  sont  faits  de 
temps  à  autre  par  son  patron -et  les  auteurs,  ainsi  que  quelques 
objets  d'ameublement  et  d'ornement  qui  lui  sont  donnés  par  ses 
camarades  à  l'occasion  de  sa  fête.  Ces  x)bjets  de  luxe  se  remarquent 
aisément  au  §  10  dans  l'énumération  du  mobilier  ;  leur  valeur  an- 
nuelle s'élève  à  20  ou  25'. 


§   8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  de  l'ouvrier  est  exécuté 
à  l'heure,  tant  à  l'atelier  qu'à  domicile,  pom*  compte  d'un  pa- 
tron, n  consiste  dans  la  composition  et  la  mise  en  pages  typogra- 
phiques, dans  la  lecture  des  épreuves  (c),  dans  la  tenue  des  écri- 
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tures  relatives  à  l'administration  de  rimprimerie  et,  enfin,  dans  la 
surveillance  de  Tatelier. 

Il  est  rétribué  à*  raison  de  0^50  par  heure  de  travail.  Le  travail 
effectif  est,  en  moyenne,  de  onze  heures  par  jour.  Lorsque  Touvrage 
donne  faiblement,  la  journée  du  lundi  se  termine  à  quatre  heures 
de  Faprès-dînée,  mais,  en  revanche,  l'ouvrier  a  assez  régulièrement 
un  travail  supplémentaire  de  quelques  heures  le  dimanche  et  à  do- 
micile. A  moins  de  circonstances  extraordinaires,  qui  ne  se  présen- 
tent que  trois  à  quatre  fois  par  an,  l'atelier  est  fermé  le  dimanche  et 
les  jours  de  fêtes  observées. 

Le  salaire  est  payé  très-régulièremént  chaque  quinzaine,  le  sa- 
medi  soir; 

Travaux  de  la.  femme.  —  La  femme  consacre  tout  son  temps 
aux  soins  du  ménage,  à  la  confection,  à  l'entretien  et  au  blanchis- 
sage du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille.  Elle  excelle  dans  tous 
les  travaux  de  couture.  Avant  son  ma-riage,  elle  exerçait  la  profes- 
sion de  tailleuse  et  était  maîtresse  ouvrière  dans  son  dernier  atelier. 
Dans  les  premiers  temps  de  son  union,  elle  travaillait  pour  diverses 
personnes,  mais,  depuis  une  dizaine  d'années,  les  soins  de  la  com- 
munauté la  réclament  exclusivement.  Elle  est  active  et  diligente,  et 
son  logi»  est  cité  pour  sa  bonne  tenue,  malgré  les  embarras  qu'oc- 
casionnent inévitablement  les  enfants. 

Travaux  des  enfants.  —  Sauf  le  fils  aîné  qui  vient  d'entrer  dans 
l'établissement  où  est  occupé  son  père,  en  qualité  d'apprenti  com- 
mis, aux  appointements  de  10'  par  mois,  les  enfants  n'exécutent 
aucun  travail. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'ouvrier  a  pour  indus- 
trie la  surveillance  exercée  par  lui  dans  l'atelier  de  l'imprimerie. 
Selon  la  nature  des  travaux  et  en  cas  d'urgence,  il  trouve,  en  outre, 
dans  la  lecture  d'épreuves  à  domicile  des  ressources  supplémen- 
taires qui  peuvent  être  portées  en  moyenne  à  6'  50  par  quinzaine. 
La  femme  a  pour  principale  industrie  la  confection  et  le  blanchis- 
sage du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille. 
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n^ile  il>iLl0teiice  de  la  fiiinille. 

S   9.  —  ALIMENTS  ET   REPAS. 

La  famille  fait,  en  communauté,  trois  repas  principaux  par 
jour  :  ceux  du  matin,  du  midi  et  du  soir.  Pendant  la  saison 
d'été,  le  mari  fait,  en  outre,  à  Tatelier  un  second  déjeuner,  et  en 
toute  saison  un  goûter  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  déjeuner  se  ^compose  invariablement  de  café  au  lait,  ou  le  plus 
souvent  au  sucre,  avec  jpain  beurré.  Le  pain  est  de  première  qualité. 

Le  diner  comprend  une  soupe  grasse  ou  aux  légumes,  un  plat 
de  pommes  de  terre  et  de  légumes  suivant  la  saison  :  haricots, 
choux,  épinards,  carottes,  etc.,  de  la  viande  bouillie  ou  plus  son- 
vent  rôtie,  soit  de  bœuf,  soit  de  veau  ;  de  tem](Js  à  autre,  la  viande 
est  remplacée  par  une  volaille,  un  lapin  ou  par  quelque  morceau  de 
charcuterie.  Le  dîner  est  fréquemment  suivi  d'un  petit  dessert  com- 
posé de  fruits  :  noix,  cerises,  prunes,  pommes,  poires,  abricots, 
raisin  (provenant  dé  la  vigne  de  la  maison),  et  toujours  d'une  tasse 
de  café.  C'est  l'ordinaire  de  chaque  jour,  sauf  le  vendredi,  où  la 
viande  est  remplacée  par  du  poisson  [stokfisch^  morue,  harengs, 
anguilles)  ou  par  des  œufs.  Pendant  la  saison  d'été,  les  diverses 
salades  prédominent  dans  l'alimentation  de  la  famille. 

Le  goûter  a  lieu  au  logis  pour  la  fenmie  et  les  enfants,  lors  de  la 
rentrée  de  l'école,  et  se  compose,  pour  le  mari,  de  pain,  de  fromage 
ou  de  viande  et  de  bière  (faro)^  et  pour  la  femme  et  les  enfants, 
de  café  et  de  pain. 

Le  souper,  pris  lors  de  la  rentrée  de  l'atelier,  se  compose  de  viande 
froide  ou  de  fromage  de  Hollande,  avec  pain  beurré,  et  de  la 
bière  pour  boisson  ;  le  plus  souvent  celle-ci  est  remplacée  par  le 
café,  qui  est  la  boisson  toujours  préférée  par  la  famille. 

En  somme,  la  fainiile  *se  nourrit  convenablement  et  ne  se  laisse 
manquer  de  rien  sous  ce  rapport.  Cependant,  sauf  le  jour  de  Fan 
ou  dans  quelque  occasion  solennelle,  elle  ne  consomme  ni  vin  ni 
liqueurs,  et  elle  boit  rarement  de  la  bière.  Hors  du  domicile,  Tou- 
vrîer.  fait  une  consommation  très-modérée  de  bière,  par  exemple, 
le  dimanche  ou  dans  quelque  réunion  des  sociétés  dont  il  fait 
partie. 

La  famille  ne  prend  point  à  crédit  les  denrées  qu'elle  consouïme, 
s' écartant  en  cela  de  l'usage  suivi  par  la  généralité  des  ouvriers.  Il 
en' résulte  qu'elle  les  achète  généralement  à  meilleur  compte.   . 
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§  ÎO.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET   VÊTEMENTS. 

La  famille  occupe  seule,  depuis  quatre  ans,  une  petite  maison, 
sur  le  mur  de  laquelle  s'élève  une  vigne  d'environ  12  mètres  de  dé- 
veloppement. .Cette  maison  est  composée  de  quatre  pièces  d'habita- 
tion, dont  deux  au  rez-de-chaussée  et  deux  au  1"  étage;  d'une 
cave,  d'un  grenier  et  d'une  cour.  La  surface  totale  de  ce  logement, 
dont  la  vue  donne  sur  de  vastes  et  magnifiques  jardins,  peut  être 
évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 

Cour  (devant  la  maison,  arec  mur  de  clôture  et  commun)...  14tn.q. 

Pièce  du  rez-de-chaussée,  servant  da<îabinet ^ 10 

—                        de  cuisine....? 9          * 

Pièce  au  1*'  étage,  servant  de  chambre  à  coucher  aux  parents.  8 

—                de  chambre  de  travail 12 

Corridors 11 

Grenier,  servant  de  chambra  à  coucher  aux  garçons 20 

Total Skm.q. 

La  hauteur  des  pièce»  du  rez-de-chaussée  est  de 2"».  80 

Celle  des  pièces  du  1«»  étage,  de 2     10 

La  hauteur  moyenne  du  grenier  (toiture  en  pente),  de î     20 

Et  celle  de  la  cave,  de 1     90 

Bien  que  les  pièces  habitées  soient  séparément  assez  exiguës,  on 
voit  que  la  famille  est  logée  à  l'aise,  et  l'ouvrier  est  bien  décidé  à 
faire  tous  les  sacrifices  compatibles  avec  sa  position,  pour  conser- 
ver ce  qu'il  appelle  son  luxe  et  son  repos ^  car  il  a  passé  par  une 
longue  filière  de  logements,  composés  tantôt  d'une  grande  pièce, 
tantôt  de  plusieurs  chambres,  où  il  a  éprouvé  des  désagréments 
de  toute  espèce. 

La  famille  paie  actuellement  un  loyer  mensuel  de  18',  soit  par 
an  216'.  Le  propriétaire  supporte  le^frais  de  contribution. 

Une  pompe  commune  aux  habitations  contigués  est  placée  à  côté 
de  la  maison  et  fournit  une  eau  très-pure.  Il  n'existe  pas  de  citerne, 
mais  l'eau  de  pluie  est  recueillie  dans  plusieurs  grandes  cuves  su- 
perposées. 

Sauf  quelques  objets  donnés  en  cadeau  à  l'ouvrier  par  les  com- 
pagnons de  son  atelier,  à  l'occasion  de  sa  fête  patronale  (§  7),  le 
mobilier  est  exempt  de  toute  recherche  de  luxe,  mais  il  est  tenu 
avec  propreté.  Sa  valeur  est  approximativement  ainsi  qu'il  suit  : 

Meubles 904'  50 

!•  Lits,  —  3  bois  de  lit  en  hètre^  avec  lattes  et  traverses  fn  chêne,  85* 00;  —  1  matelas 
de  laine,  25'00 ;  —  1  matelas  de  lostère,  14'00;  —  8  paillasses,  21*00;  —  1  traversin  de 
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plume,  »'00  —  3  oreillers,  8H)0;  —  1  couverture  de  laine,  15' 00;  —  3  couvertures  de 
coton,  18^00;  —  1  berceau  pour  la  fille,  avec  garniture,  IS'^OO.  —  Tojal,  159'00. 

2"  Mmbifs  du  cabinet  [rez-de-chaussée).  —  1  commode  en  orme,  18' 00;  —  1  table  avec 
toile  cirée  et  tapis,  10'50;  —  1  i>cndule  on  bronze  doré,  48'00;  —2  vases  en  porcelaine 
fine,  avec  fleurs  artiflcielles,  20'00;  —2  grands  cadres  contenant  des  images  de  prix, 
colonées,  20' OO;  —  4  cadres  plus  petits  contenant  des  portraits,  8' 00  —  1  cadre  renfer- 
mant l'attestation  d'une  récompense  obtenue  par  Touvrier,  5' 00;  —.1  petite  glare,  3' 00; 

—  2  médaillons  en  plâtre  (sujets  religieux),  2^00;  —  2  petites  statuettes  d'étagère  en 
porcelaine  de  Saxe,  9' 00;  t-  1  saint  Joseph  en  imitation  d'aMtre  (biscuit),,  2' 00;  — 
6  chaises  en  bois  de  cerisier,  20'  oa;  —  1  fauteuil  en  bois  de  hêtre,  8' 00;  —  1  jardinière 
avec  fleurs  naturelles,  10' 00  ;  —  1  paravent  de  cheminée,  l'OO  ;  —  3  médailles  encadrées, 
dont  1  en  vermeil  et  2  en  bronzes,  30' 00  —  Total,  214' 50. 

3°  Meubles  de  la  cuisine.  —  1  grande  armoire  en  bois  blanc,  8' 00;  —  1  table  en  bois 
de  hêtre,  5' 00;  —  5  chaises  et  i  fauteuil  en  hêtre,  garnis  de  paille,  18*  00;  —  1  chaise 
d'enfant,  5' 00;  —  1  poêle  (cuisinière),  avec  tuyaux,  14' 00;  —  1  statuette  (Gutenber^, 
4'00;  ~  1  cage  d'oiseau,  2^00.  —  Total,  se'oo.  .  > 

4'  Meubles  de  la  chambre* de  travail.  —  1  grand  pupitre,  avec  rayon  pour  livres, 
28'00;  —  2  tables  en  bois  de  hêtre,  6' 00;  —  1  armoire  en  bois  d'orme,  S'OO;  —  1  pe- 
tite armoire  en  bois  de  cerisier,  S'OO;  —  1  petit  poêle,  avec  tuyaux,  7' 00 ;  —  4  chaises 
en  hêtre,  garnies  de  paille,  8f  00  ;  —  1  glace,  1'  60.  —  Total,  58' 50. 

5»  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  et  du  grenier,  —  1  petite  table  en  bois  de  hêtre, 
3'00;  —  2  chaises  en  hêtre,  recouvertes  en  paille,  4' 00;  —  1  cadre  contenant  l*image 
du  Christ,  2f00;  —  1  crucifix  et  diverses  images  religieuses  près  du  lit  des  enfantsj 
l'50;  —  divers  vieux  meubles  hors  d'usage,  6f  00.  —  Total,  16' 50. 

&"  Livres, —  L'ouvrier  possède  une  petite  bibliothèque  composée  d'environ  300  voinmfô 
et  brochures.  Une  partie  de  ces  volumes,  à  la  composition  ou  à  la  correction  typogra- 
phique desquels  il  a  participé  activement,  sont  dus  à  la  libéralité  de  son  patron  ou  des 
auteurs  pour  qui  ils  ont  été  faits  (§7).  Une  autre  partie,  parmi  laquelle  se  trouvent 
quelques  ouvrages  scientifiques  et  littéraires,  a  été  acquise  par  l'ouvrier  lui-même. 
Enfin,  d'autres  volumes,  au  nombre  de  25,  sont  des  ouvrages  classiques  obtenus  en 
prix  à  l'école  communale  par  ses  enfants.  —  Valeur  approximative,  400'  00. 

> 
Ustensiles  :  en  quantité  suffisante  et  tenus  avec  propreté.     236'  25 

1®  Dépendant  des  cheminées^et  des  poêles,  —  2  pelles  à  feu,  l'OO;  —  2  crochets,  l'50; 

—  i  grille,  If  00  ;  —  2  seaux  à  charbon  d(^  houille,  2^00;  —  1  panier  à  braise»  0'25.  — 
Total,  5' 75.  I 

2"  Employés  pour  le  service  de  l'alimentation.  —  1  carafe  et  6  verres  en  cristal,  10' 00  ; 

—  1  service  à  café  et  à  thé  en  porcelaine,  25'  00  ;  —  1  service  à  liqueurs,  avec  étagère 
en  fer-blanc,  15' 00;  —  1  pinte  (1/2  litre)  en  faïence  fine, à  dorures,  5' 00;  —  6  assiettes 
en  faïence,  6'00;  —  15  assiettes  en  terre  blanche  commune,  4'50;  —  2  jattes  en  por- 
celaine, 2' 50;  —  6  jattes  en  terre  blanche  de  pipe,  l'OO;  —  1  saladier,  1  poivrier  et 
6  verres  communs,  2' 00;  —  1  terrine  en  faïence,  1'50  ;  —  1  terrine  à  beurre  et  2  coque- 
tiers en  faïence,  l'50;  —  5  vases  enterre  commune  vernissée,  2' 50;  —  1  cruche  à  eau, 
l'OO;  —  6  couverts  en  argentane,  avec  grande  louche,  25' 00;  —  1  louche  en  fer  étamé. 
If  25  ;  —  couteaux,  cuillers  et  fourchettes,  5' 00;  —  pots  et  bouteilles,  4'00;  —  3  seaux 
en  zinc,  11'  00;  —  1  casserole  en  fer.  battu,  5'  00;  —  1  poêlon  en  fer  battu,  l'25;  — 

1  marabout  et  1  bouilloire  en  cuivre  rouge.  12' 00;  —  1  cafetière  etl  bouilloire  en  fer- 
blanc,  5' 00;  —  1  moulin  à  café,  S'OO;  —  1  passoire  en  fer-blanc,  l'OO;  —  1  panier  à 
marché  en  fer-blanc,  S'OO  ;  —  1  cabas  en  fer-blanc,  2' 50  ;  —  1  cabas  en  osier,  l'OO;  - 

2  paniers  à  légumes,  2' 00;  —  menus  objets,  l'50.  —  Total,  161'00. 

30  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  2  grandes  brosses  et  2  balais,  S'OO;  — 
1  brosse  à  habits  .et  2  brosses  à  bottes,  2'  00  ;  —  2  fers  à  repasser,  2'00  ;  —  2  pots  à  l'eau. 
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1*50;  —  1  bassin  (lavabo)  en  faïence,  2^00;  —  3  ras(Jirs,  avec  accessoires,  4'50;  —  1 
miroir  à  barbe,  l'50.  —  Total,  18' 50. 

4»  Employés  pour  usages  divers,  —  1  lampe  carcel,  20'  00  ;  —  1  quinquet  en  cuivre, 
5'  00;  —  2  chandeliers  en  cuivre,  5'  00  ;  —  1  grand  tonneau  pour  recueillir  l'eau  de  pluie, 
6f00;—  2  tonneaux,  plus  petits,  7' 00;  —  3  portemanteaux,  2'00;— 1  carreau  à  coudre 
avec  accessoires,  3'00;  —  1  paire  de  mouchettes  et  1  éteignoir,  l'OO;  —  menus  objets, 
l'OO.  —  Total,  50' 00. 

Linge  de  ménage  :  proprement  tenu ,  mais  se  bornant  au  néces- 
saire        81'  00 

2  draps  de  lit  en  totte,  12' 00  ;  —  6  draps  de  lit  en  coton,  21^00;  — 12  draps  d'enfant, 
12^00  ;  —  2  serviettes  de  table,  5^00;  —  5  rideaux  de  fenêtre  en  mousseline,  15^00;  — 
k  rideaux  de  fenêtre  en  coton,  4'00;  —  12  essuie-mains  de  toilette,  8' 00;  —  %  essuie- 
mains  en  chanvre  commun,  2' 00;  —  6  torchons  divers,  2' 00. 

Vêtements  :  les  vêtements  des  époux  n'affectent  aucune  recher- 
che ;  quoique  peu  nombreux,  ils  sont  cependant  en  bon  état  et  entre- 
tenus avec  soin • 730  00 

VÊTEMENTS  DE  l'odvwer  (  317' 50  ),  Semblables  à  ceux  de  la  bourgeoisie. 

l»  Vêtements  du  dimanche.  —  1  paletot-redingote  en  drap  bleu,  65'00;  —  1  redingote 
en  drap  noir,  30' 00;  —  1  gilet  en  satin  noir,  12'00;  —  1  pantalon  en  drap  noir,  18' 00  ; 

—  1  cluipeau  de  soie,  12' 00;  —  1  écharpe  en  satin  noir,  8'00;  —  1  paire  de  bottes,  15' 00. 

—  Total,  160' 00. 

2<»  Vêtements  de  travail.  —  1  paletot  d'hiver  en  drap  vert,  25*00;  —  1  redingote  en 
drap  noir,  15' 00;  —  i  pantalon  en  étoffe  de  laine,  13' 00;  —  1  pantalon  en  étoffe  de  coton, 
3' 00;  —  2  gilets  à  mancheS  en  étoffe  de  laine,  8'00,  — -  2  blouses  de  travail  en  toile 
bleue,  9' 00;  —  6  chemises  en  colon,  dont  2  fines,  18' 00;  —  3  cravates  longues,  en  coton 
et  laine,  l' 50  ;  —  i  cravate  longue,  en  mérinos,  2'00;  —  2  caleçons  en  tricot  de  coton, 
4' 00;  —  2  camisoles  en  tricot  de  coton,  4^00;  —  2  paii^s  de  bas  de  laine,  4'00;  — 
A  paires  de  bas  de  coton,  6^00;  —  1  ^aire  de  bottes,  10' 00;  —  1  paire  de  pantoufles, 
5f00;  —  1  casquette,  2'00;  —  menus  objets,  3' 00.  —  Total,  182^50. 

-30  Bijoux.  —  1  montre  en  argent  guilloché,  25'  00. 

Vétemerts  de  la  femme  (171' 50),  costume  populaire. 

10  Vêtements  du  dimanche. -^i  robe  en  laine  brune,  16' 00;  —  1  chàle  en  laine,  15f00; 

—  1  jupe  en  mousseline,  8^50  ;  —  1  corsage  de  soie  noire,  6' 00  ;  —  1  tablier  de  soie  noire, 
5'00;  —  1  paletot  de  soie  noire,  6' 00;  —  1  bonnet  monté,  6' 00;  —  1  jupon  en  basin 
blanc,  4' 00;  —  3  chemisettes  fines,  5' 00;  —  6  mouchoirs  en  toile  fine,  4'  00;  —  2  paires 
de  manches  en  mousseline,  brodées,  4' 00;—  a  paires  de  bas  blancs,  5' 50;  —  1  paire 
de  bottines,  5' 00.  —  Total,  90' 00.    . 

r  Vêtements  de  travail.  —  1  jupon  en  Orléans,  8'00;  —  1  jupon  en  mérinos  noir, 
2' 00;  —  1  paletot  de  cotonnade,  3'00;—  2  jaquettes  en  coton, 5' 00;  —  2  tabliers  de 
cotonnade,  3'  00;  —  1  tablier  en  toile  bleue,  l'OO;  -  1  bonnet  en  tulle  noir,  3'50;  — 
4  bonnets  de  nuit,  4'00;  —  6  chemises  en  coton,  IS'OO;  —  l  paire  de  bas  en  laine  noire, 
3roo;  —  2  paires  de  bas  en  coton,  4'  00;  —  3  mouchoirs  de  cou,  3' 00;  —^  paires  de 
gants,  2' 50;  —  1  paire  de  souliers,  5'  00;—  1  paire  de  pantoufles,  2'  50.  —  Total,  65' 50. 

30  Bijoux.  -*•  1  anneau  d'or,  7' 00;  —  1  broche  en  or  émaillé,  6' 00;  —  1  paire  de 
boucles  d*oreilles,  3'oo.  —  Total,  16'oo. 
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VÉTEHBNTS  DBS  ENFANTS  (241^00),  161105   aVCC  SOID. 

10  Vêtements  des  trois  garçofis.  —  2  blouses  en  velours  noir,  20*^00;  —  1  blouse  en 
mérinos  noir,  6^00  ;  —  6  blouses  en  cotonnade,  Itt'OO  ;  —  2  paletots  en  drap  noir,  18' o«; 

—  2  paletots  en  mérinos  noir,  10^00;  —  3  pantalons  de  4rap,  18f00;  —  3  pantalons 
en  étoffe  de  coton,  7'  00  ;  —  3  gilets  en  étoffe  de  laine,  6^  00;  —  6  bonnets  en  drap,  9^00; 

—  9  chemises  en  coton,  17' 0/);  —  6  paires  de  bas,  6'  00;  —  6  cols  en  percale  blandie, 
S'OO;  —  3  cravates  de  cotonnade,  2'  00;  —  9  mouchoirs  en  coton,  4f50;  —  3  écharpes 
en  laine,  3'  00;  —  3  bonnets  de  nuit,  l'SO;  —  6  paires  de  bottes  et  souliers,  25' 00.  — 
Total,  174' 00. 

2°  Vêtements  de  la  fille.  —  1  douillette  en  soie  noire,  6'  00;  —  5  robes  en  laine, 20' 00; 

—  6  camisoles  en  basiu  blanc,  6'  00;  —  6  chemises  en  coton  blanc,  4'  00  ;  — 5  tabliers  en 
jaconas  blanc,  5' 00;  —  2  chapeaux  en  soie,  8-00;  —  3  bonnets  garni»?,  4' 00;  — 
6  bonnets  eu  percale  blanche,  3' 00  ;  —  3  bonnets  en  mousseline,  3'  00  ;  —  4  mouchoirs  de 
cou,  2' 00  ;  •—  2  paires  de  bas  de  laine,  2' 00;— 4  paires  de  bas  de  coton,  2'50;— 1  paire 
de  souliers  en  étoffe,  1'  '60.  —  Total,  67'  00. 

Nota.  Une  grande  partie  des  vêtements  des  enfants  provient  des  vieux  effets  des 
époux,  et  sont  généralement  confectionnés  par  laiemme. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 1,950'  75 


§   11.  —  RÉCRÉATIONS. 

Depuis  quelques  années,  les  deux  époux  s'accommodent  parfaite- 
ment de  récréations  douces  et  de  plaisirs  de  famille  en  rapport  avec 
leurs  moyens.  Pendant  la  belle  saison  ils  font  assez  régulièrement  une 
promenade  à  la  campagne  le  dimanche  et  les  jours  fériés.  Quelquefois 
ils  visitent  une  des  localités  des  environs  de  Bruxelles  situées  sur 
une  ligne  de  chemin  de  fer,  telles  que  Vilvorde,  Boitsfort,  Ruis- 
brouk,  etc.  ;  c'est  alors  un  plaisir  bien  vif  pour  les  enfants  de  revenir 
par  la  voie  ferrée.  Pendant  l'hiver,  la  famille  reste  assez  ordinaire- 
ment au  logis,  le  dimanche;  Tépoiix  seul  sort  vers  le  soir,  et  va, 
dans  un  faubourg  limitrophe,  jouer  aux  dominos  avec  quelques 
vieux  amis,  qui  tous  ont  au  moins  le  double  de  son  âjge.  Quelque- 
fois l'ouvrier  conduit  sa  famille  au  spectacle,  à  T Opéra,  au  Vaude- 
ville ou  au  Cirque,  et  plus  souvent  à  des  soirées  chantantes  insti- 
tuées par  des  membres  de  sa  corporation,  dans  un  local  spécial.  Ce 
sont  de  vraies  réunions  de  famille,  dans  lesquelles  toute  chanson 
licencieuse  est  sévèrement  proscrite.  Dans  ces  réunions,  il  se  fait 
aussi  des  .lectures  sur  des  questions  se  rattachant  aux  intérêts  géné- 
raux des  classés  ouvrières  en  Belgique  et  particulièrement  des  typo- 
graphes, mais  restant  toujours  étiangères  à  la  politique. 
^  La  famille  trouve  aussi  quelqties  amusements  dans  les  relations 
qu  elle  eqtretient  avec  ses  parents.  Chaque  événement  de  famille, 
naissance,  mariage,  fête  patronale,  etc.,  est  d'ailleurs  l'occasion 
d'un  petit  repas  en  commun,  où  règne  une  franche  cordialité.  Habi- 
tuellement, chaque  année  l'ouvrier  se  rend  à  Louvain,  à  l'époque' 
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de  la  kermesse  de  cette  ville,  pour  y  visiter  les  parents  de  sa  femme; 
quelquefois,  celle-ci  ou  Tun  des  enfants  raccompagne.  Deux  ou 
trois  de  ces  parents  leur  rendent  leur  visite  aux  fêtes  nationales  de 
septembre,  qui  se  célèbrdnt  avec  un  certain  éclat  à  Bruxelles. 

Parmi  les  récréations,  et  outre  un  banquet  de  corps,  auquel 
assistent  annuellement  la  généralité  des  ouvriers  typographes  (d), 
il  faut  aussi  citer  le  repas  donné  chaque  année  par  Touvrier  à  ses 
compagnons,  à  Foccasion  de  sa  fête  (la  Saint-Joseph),  en  retour  du 
présent  que  ces  derniers  lui  oifrent  (§7). 

Mais  le  principal  agrément  de  l'ouvrier  est  l'étude,  à  laquelle  il 
sacrifierait  volontiers  toute  récréation,  si  ce  n'étaient  les  soins  que 
l'éclame  sa  santé  et  les  besoins  de  distraction  pour  les  siens  : 
ceux-ci  ont  toujours  de  la  peine  à  l'arracher  à  ses  travaux  littéraires 
en  vue  d'un  plaisir  quelconque* 


IV 
llist»ire  de  lu  ffumllle» 

§   12.   —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

L'ouvrier  est  né  à  Bruxelles,  en  1824;  son  père,  qui  était  bottier- 
cordonnier,  et  travaillait  avec  le  concours  de  plusieurs  Quvriers  pour 
une  bonne  clientèle,  jouissait  d'une  position  aisée,  due  principale- 
ment à  son  activité.  Cette  position  fut  gravement  compromise  par 
la  révolution  belge  de  1830,  qui,  tout  en  lui  enlevant  le  plus  grand 
nombre  de  ses  clients,  l'obligea  à  des  devoirs  civiques,  auxquels  il 
sacrifia  ses  intérêts  privés,  de  telle  sorte  que,  deux  ans  plus  tard,  sa 
famille  était  plongée  dans  un  état  voisin ^de  la  misère.  En  1833,  la 
pénurie  du  ménage  devint  telle,  que  l'ouvrier,  alors  âgé  de  9  ans 
seulement ,  fut  obligé  de  quitter  brusquement  l'école,  où  il  Vi* avait 
encore  acquis  que  lés  premiers  éléments  de  lecture  et  d'écriture, 
pour  entrer  en  apprentissage,  dans  une  librairie  de  la  ville.  Il  fut 
employé  aux  commissions,  et  plus  tard  â  la  transcription  des  bandes 
d'adresses.  Au  bout  de  quinze  mois  de  travail  opiniâtre,  il  était  par- 
venu à  acquérir  une  instruction  élémentaire  passable,  mais  le  faible 
salaire  qu'il  recevait  (7'  par  mois)  engagea  sa  mère  à  lui  chercher 
un  emploi  plus  lucratif.  Un  nouveau  journal  quotidien  venait  d'être 
créé  à  Bruxjelles  :  il  y  entra  en  qualité  d'apprenti  compositeur  et  de 
leveur  de  feuilles  à  la  presse.  Ses  doubles  fonctions  l'obligeaient  à 
un  travail  de  dix-huit  heures  par  jour,  interrompu  seulement  par 
les  courses  que  nécessité  la  partie  typographique  d'un  journal. 


Digitized  by 


Google 


208  N**  44.  —  GOMPOSITEITR-TTPOGRAPIIB  DB  BRUXELLES. 

Même  en  hiver,  il  devait  se  trouver  à  l'atelier  depuis  cinq  heures  du 
matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  Le  dimanche  n'interrompait 
point  ce  travail  meurtrier,  pour  lequel  il  recevait  un  salaire  de  5' 
par  semaine.  Au  bout  d'un  an,  ne  voyant  point  d'amélioration  dans 
sa  position,  il  se  décida,  malgré  le  peu  d'habileté  qu'il  avait  pu 
acquérir  pour  la  composition,  à  changer  d'atelier.  Il  réussit  inal 
d'abord,  mais  à  la  suite  d'un  nouveau  changement,  il  parvint  à  se 
faire  admettre  dans  un  établissement  où  il  ne  tarda  pas  à  se  former 
complètement,  de  telle  sorte  qu'au  bout  de  quinze  mois,  il  rentra 
dans  son  premier  atelier,  avec  un  salaire  de  15*  par  semaine  pour 
un  travail  jouraalier  de  huit  heures  et  demie. 

L'ouvrier  visita  successivement  plusieurs  ateliers  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  état.  Enfin,  il  entra,  en  1840,  dans  l'atelier  où  il 
est  resté  jusqu'à  ce  jour. 

Les  luttes  que  l'ouvrier  eut  à  soutenir  dkns  les  temps  d'épreuve 
(jue  nous  venons  de  rappeler,  affaiblirent  sa  constitution  au  point 
que  cette  circonstance*  détermina  son  exemption  définitive  du  ser- 
vice militaire.  A  la  suite  de  quelques  contestations  avec  ses  parents 
provoquées  par  ses  relations  avec  sa  future,  il  se  maria  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  sans  autres  ressources  qu'une  somme  de  100'  que  vou- 
lut bien  lui  avancer  son  patron,  et  qui  servit  à  acquérir  les  meubles 
et  effets  les  plus  indispensables.  Malheureusenjient  la  maladie  vint 
à  plusieurs  reprises  éprouver  le  jeune  ménage  (§4). 
,  Les  couches  de  la  femme;  l'inexpérience  de  celle-ci^  qui,  voulant 
d'abord  aller  au  delà  de  ^es  moyens,  s'était  creusé,  à  l'insu  de  son 
mari,  un  gouffre  de  dettes  ;  enfin ,  mille  contrariétés  domestiques, 
faillirent  amener  les  deux  époux  dans  une  voie  fatale.  Cepen- 
dant, l'ouvrier  ne  perdit  point  courage.  Comprenant  le  danger  de  sa 
position,  il  réforma  son  train  de  vie,  et  s'interdit  toute  dépense 
superflue.  Au  bout  de  trois  années,  il  vit  ses  efforts  couronnés  de 
succès  j  ses  dettes  payées,  son  mobilier  augmenté,  le  bien-être  géné- 
ral répandu  sur  toute  sa  famille,  enfin  une  réforme  radicale  dans  la 
manière  d'agir  de  sa  compagne,  qui  s'associa  courageusement  à  son 
entreprise,  tel  fut  le  résultat  de  la  bonne  résolution  qui  sauva  la 
jeune  famille  si  cruellement  éprouvée,  et  qui  lui  assure  aujourd'hui 
le  contentement  et  le  bien-être. 

Catherine  B***  est  née  vers  la  fin  de  1822,  à  Bruxelles.  Son 
père,  seirurier  de  profession,  était  chef  d'industrie  et  était  établi 
dans  sa  propre  maison.  Doué  d'un  esprit  inventif,  mais  appliqué  à 
des  choses  d'un  intérêt  douteux  pour  une  famille  de  douze  enfants, 
dominé  par  la  passion  de  la  pêche  à  laquelle  il  employait  souvent 
le  temps  du  travail,  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  dans  une  situation 
difficile. 
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Dans  cet  état  de  choses,  Catherine  fut  chargée  de  la  garde  des  ^ 
plus  jeunes  enfants,  au  détriment  de  son  instruction.  Plus  tard,  on 
lui  fit  embrasser  la  profession  de  failleuse,  afin  qu'elle  pût  venir  en 
aide  d'une  manière  plus  efficace  à  la  communauté.  Comme  on  lui 
jetiratit  habituellement  la  totalité  de  son  gain,  elle  ne  possédait  au- 
cune épargne  à  l'époque  de  son  mariage,  et  n'apporta  pour  dot 
que  quelques  effets  d'une  faible  valeur.    ^ 

En  résumé,  la  famille,  grâce  à  la  bonne  conduite  et  à  la  persévé- 
rance des  deux  époux,  ainsi  qu'à  l'active  surveillance  qu'ils  exercent 
sur  leurs  enfants ,  jouit  actuellement  d'une  position  relativement 
heureuse. 

S  13.  —  MOEUBS  ET  INSTITDTIONS  ASSURANT   LE  BIEN-ÊTJŒ    PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMILLE. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  trouve  une  cer- 
taine garantie  de  bien-être  dans  les  qualités  distinguées  que  l'on 
observe  chez  l'ouvrier;  néanmoins,  ces  qualités  lye  sont  pa^e celles 
qui,  dans  un  régime  de  liberté  industrielle,  peuvent  le  faire  par- 
venir à  la  condition  de  patron.  Quoiqu'on  puisse  remarquer  dans  sa 
vie  une  aisance  qui,  sans  rien  retrancher  du  nécessaire,  permettrait 
de  prélever  pour  l'épargne  une  part  sur  les  recettes ,  il  ne  montre 
aucune  tendance  de  ce  genre.  On  peut  conclure  de  la  direction 
même  de  sa  prévoyance,  qu'il  se  sent  destiné  à  rester  toujours  dans 
la  condition  d'ouvrier,  et  qu'il  ne  songe  pas  à  obtenu*  une  situation 
plus  indépendante  ou  plus  sûre. 

Depuis  quatorze  ans,  l'ouvrier  est  affilié  à  la  Société  typographi- 
que de  secours  mutuels,  qui,  moyennant  une  contribution  men- 
sueUe  de  1^50,  assure  à  ses  membres,  en  cas  de  maladie,  un  secours, 
pécuniaire,  des  soins  médicaux  et  des  médicaments  (a).  Il  fait  éga- 
lement partie  d'une  autre  association,  qui  a  pour  double  but  le  main- 
tien des  salaires  et  l'allocation  d'une  indemnité  en*  cas  de  chômage 
forcé.  Cette  forme  de  prévoyance  collective  donne  satisfaction  aux 
goûts  de  l'ouvrier  pour  les  méditations  et  les  entreprises  d'économie 
sociale,  et  cette  préoccupation  ne  lui  laisse  pas  voir  que  des  institu- 
tions de  ce  genre,  quelque  mérite  qu'on  leur  doive  reconnaître, 
garantissent  surtout  l'ouvrier  et  profitent  bien  peu  à  sa  famille  si  le 
chef  vient  à  lui  manquer. 

Il  convient  cependant  d'ajouter  que  le  défaut  de  tout  patronage 
de  la  part  du  chef  d'industrie ,  qui  est  un  trait  des  mœurs  de  ce 
corps  d'état  dans  ce  pays,  fait  apprécier  l'utilité  de  l'assistance  mu- 
tuefle  pour  ceux  des  compositeurs  typographes  qui  n'ont  pas  en 
eux  l'énergie  de  la  prévoyance  individuelle. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOUftCES  DES  RECETTES. 


SECTION  I«. 
Fropriétéf  pofsédéet  par  Ut  CuniUe. 

A&T.  1er.  _  PROP&IÉTéS  noiOSIUÈRES. 

(La  famille  ne  possède  aacime  propriété  de  ce  geora) ^•. 

Art.  2.  —  YALeuRS  mobiuèrbs. 
Abgemt  : 

§pmme  déposée!  la  caisse  d'épargne .. 

MàTÙOKL  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Matériel  de  la  profession  de  compositeur  et  de  correcteur  d'imprimerie 

Abt.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mctuelles. 

Société  de  secours  mutuels,  300  membres;  encaisse.  7,O00f  00  ;  quote-part 

—     de  prévoyance  contre  le  chômage,  300  memnres  ;  encaisse,  l(t,000f  00  ;  quote-part r. 

é 

Valeur  totale  des  propriétés 

SEGTtON    IL 
SubveniSom  reçaei  par  la  famille. 

ÂBT.  iw,  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  te^it  aocune  propriété  en  usofhiit) 

Art.  2.  —  Droits  d'osaob  sur  les  propriétés  yoisofis. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre)...- 

Art.  3.  —  Allocations  d^objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  les  besoins  moraux ,.. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions ....*.,  t 
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RECETTES. 


SECTION  Ir«. 

det  propriéléfl.  * 

Aat.  1er.  ^  Retenus  des  novBiiris  nocopruiBES. 
La  faxniUe  ne  jouit  d^aucun  revenu  de  ce  genre) 

Arp.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 
itérêt  (3  p.  iOO)  de  cet  argent 

itérèt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Art.  3.  —  Allocations  des  soa*rfs  D'assurances  mutuelles. 

aJepr  de  l'allocation  supposée  géale  à  la  contributton  annuelle 24f  50 

~~  ,,^  ""       ,     *"  —  —  8  00 

fs  sommes  n  étant  que  la  rentrée  de  sommes  égales  payées  par  la  famille,  sont  omises 
ICI  comme  les  dépenses  qui  les  balancent) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  II. 
Vrodmtf  des  rabvenlîoiis. 

Abt.  ter.  —  Frosuits  des  pROpRiéris  reçues  en  usufruit. 
La  ftmOlene  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —,  Produtts  des  droits  d'usage.                               ; 
La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) , 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Instractkm  gratuite  donnée  aux  enfants  dans  l'école  de  la  commune 

FréqaenUtion  gratuite  des  cours  de  l'Académie  des  beaux-arts,  par  l'aîné  des  garons. 

Totaux  des  produits  des  subventions.*...* 


montant  des  recettes. 


TALKCm 

de*  objets 

reçiJt 
en  nature. 


BfSS 


116  00 
15  00 


131  00 


«rgent. 


IfSS 


1  55 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L» ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
TrftTMuc  exéoatéf  par  la  famUle. 

ABT.  ll^.  —  TlATAOZ  db  l'ouvuee. 

Teavajl  principal  (ezécnté  à  U  journée  m  compte  d*on  chef  d*indastrie)  : 

Travail  de  composition 

—     sapplémentaire  :  lectnre  d'épreuves,  écri tores  diverses 

Modification  introduite  dans  la  rétrinution  da  travail  par  l'association  (a)  contre  les 
chances  dn  chômage 


■mms 
des 

joaroëes. 


Total  des  journées  de  l'ouvrier. 


AIT.  S.  —  TlAVADZ  DB  Là  FEMME. 

Tbayail  principal  (spécial  i  la  femme)  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants,  soins 
de  propreté  concernant  Thanitation  et  le  mobilier • 

Travaiiz  secondaires  : 

Confection  et  réparation  des  vêtements  et  du  linge  à  l'usage  de  la  famille 

'    Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements 

Total  des  j  onmées  de  la  femme 

ÂAT.  3.  —  Travaux  des  enfamts. 


TiAVAiLde  rainé  des  garçons 

Total  des  journées  du  fils  aîné 

(Les  antres  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille) . 
Yaledr  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires 


333  3 
13  1 


356  4 


220  0 


50  0 
43  0 


313  0 


90  0 


00  0 


SECTION  IV. 

IndiiBtriet  enUeprîiei  par  la  famille. 

(A  son  propre  compte.) 

BFfTEEPusi  relative  aux  travaux  de  composition  exécutés  par  l'ouvrier  au  compte  du  patron. 

TRAVAIL  DE  SDRVEiLLAMCE  quc  l'onvrier  exerce  d  ans  l'atelier  de  composition 

Industries  entreprises  an  compte  de  la  famille  : 

Entreprise  de  corrections  d'épreuves  et  de  tenue  d'écritures. 


iVAUATn 


iVAlIATKf 

dm  oapculd 
nJ&im. 


Confection  et  préparation  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 
Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille. 


Valeur  totale  i  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie.. 


Total  des  caïttaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (  pour  servir  ï  l'estima- 
tion des  ressources  delà  famille) 


do  capiu 
des  béttrfa' 
diadL     ' 


705  ¥ 


i,îio 


3,Î77; 
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' 

MONTANT  Dl 

UCBTTM 

en 
•rgent. 

RECETTES  (SUITE.) 

▼ALicai 

des  objets 

reçus 
en  «latore. 

SECTION  III. 

•AL&IIBS 

par 
journée. 

SALAIIBS  TOTAIX 

s 

98f00 

> 

s 

I,60dr80 

» 

30  00 

> 

Salaîret. 

reçus 
en  nature 

reçus 
eo  argent 

Art.  l«r.  —  Sàlairbs  se  l'odyrizr. 
lire  des  ionmées  lii  beures) •.*. 

4r50 
4  50 

1  10 
i  00 

0  34 

> 
• 

l,499f85 
103  95 

• 

lire  évalué  k.Vf. .V .'. .V.V. ,,, 

nplément  de  salaire  fooini  accidentellement  par  cette 
BSOcUtion  (mémoire) ._ 

Tbtaux  des  salaires  de  l'ouvrier 

* 

1,603  80 

Art.  î.  —  Salaires  de  la  femme. 

ocan  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux) 

rail       ....; 

• 

55roo 

43  00 

• 

laire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  travail. 

Totaux  des  salaires  de  la  femme 

98  00 

» 

Art.  8.  —  Salaires  des  emfakts. 
LafrA  dA  l'ainÂ  des  rarcons  ..• • 

* 

30  00 

Totaux  des  salaires  du  fils  aîné 

30  00 

es  antres  enfants  ne  reçoivent  aucun  salaire) 

•          Totaux  des  salaires  de  la  faille '. 

98  00 

1,633  80 

SECTION  IV. 

laire  moyen  que  recevrait  un  simple  ouvrier  compositeur,  en  333  j. 
inniAmAnt  Atk  MLiîm  siutordé  noar  ce  travail^ 

< 

1,  ..' 

Calcul 
lu  salaire 
oumalier. 
...  4f50 

> 
» 

70  50 

58  25 

166  65  ^ 

61  55 

> 

...  6  50 

Total  du  salaire  journalier  moyen  de  Toi 
Wi/^fi<>P  résultant  de  cette  industrie 

ivrier.... 

...  5  00 

....  il) 

2) 

_              _            «.           ^1^., 

..::\z] 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industi 

Nc/TA.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte, 
se  recette  de  60f  06  (4)  qui  est  appliquée  de  nouveau  a  ce 
itte  et  les  dépenses  qui  la  fialancent(  D.  4e  Son)  ont  été  omis< 

ies 

128  75 

228  20 

les  industries  donne 
s  mêmes  industries  ; 

>nt  lieu  à 
cette  re- 
)  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Vannée  (balançant  les  dépense 
Total  GÉifÉR al  des  recettes  de  l'année. .*...• 

s) 

863  63 

2,22 

1,863  65 

7ri8 

" 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  I^  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  Ire. 
Hèpeniet  «oneenMBt  la  noarrilnre. 

AAT.    l«r.  —  AUMEIfTS   CONSOMMÉS    DANS  LE  MÉNAGE  (par  roUYIier, 

sa  femme,  et  leurs  4  enfants  pendant  365  joais.) 

Cbbbalis  : 

Pains  ronds  de  ik,  première  qualité  on  pain  blanc 

Petits  pains  {pisloltts)  pour  la  soupe,  pesant  chacun  01^120,  et  coù- 

Unt0f05,  100  pièces 

Cowfueê-ou  pistolets  beurrés,  consommés  à  l'occasion  de  quelques 

petites  solennités,  pesant  chacnâ  Ok  100,  et  coûtant  Of  05,  50  piè- 


Farine  de  froment,  première  qualité,  pour  la  cuisine  et  quelques 

pâtisseries 

Rix  pour  soupes  et  mets  divers é.. 

Vermicelle  et  semoule 

Pâte  d'Italie,  macaroni 

Poids  tptal  et  prix  moyen 

Corps  «ras  : 

Beurre  pour  la  cuisine c. 

Graisse  de  bœuf  et  de  porc,  extraite  dans  le  ménage,  employée  pour 
la  cuisine ••...... 


Poids  total  et  prix  moyen 

Laitagb  bt  osufs: 

Lait  écrémé  pour  le  café  et  pour  la  sonpe 

Froma^ie  blauc 

Fromage  de  Bruxelles,  dit  htekees 

Fromage  de  Hollande ^ , 

OEofs  diversement  accommodés,  380  pièces  à  0^06 

Poids  total  et  prix  moyen 

VlAHDBS  BT  POISSONS  .' 

Viande  de  bœuf,  52k  à  1^20,  déduction  faite  de  Ik  de  graisse. .. . 

Viande  de  veau 

Viande  de  porc,  6k  à  if  80  (déduction  faite  de  Ik  de  graisse);  charcu- 
terie. 10k  à  2f  16 

Volailles  :  6  poulets 

Gibier:  12  lapins 

Poissons  :  ttokfuch^  morue,  anguilles,  harengs,  etc 

Poids  total  et  prix  moyen 

LfeUMBS  BT   FROITS: 

Pommes  de  terre,  blanches  et  ronge 4 

Légumes  fanneui  secs  :  haricots  blancs 

Légumes  rerts  à  cnire  :  haricots  verts,  12k  à  0^450:  pois  verts,  20k 
a  0f480;  choux-fleurs,  5k  h.  0'400;  choni  (routes  et  verts),  30k 
à  Of  150;  asperges,  6k  à  0r400;  chicorée.  5k  à  Of  150;  oseille,  Ik  à 


0f200.. 


Légumes  racines  :  carottes,  30k  à  0^350;  poireaux,  6k  à  0^360;  na- 
vets, 4kr>0  à0f250;  salsifis,  Ik  à  0f240 

Légumes  épices  :  oignons,  2ôk  à  OUOO;  échalotes,  Ik  à  1^050... .;. 

Salades  diverses 

Cucurbitacées  :  cornichons 

Fruits  :  cerises,  18k  à  Of  *iO;  pommes  (employées  en  grande  partie 
pour  poUgo),  130k  à  Of  440;  poires,  26k  à  of  600;  fraises,  4k  4  à 
OfTOO;  groseilles,  US  i  0f750;  pêches  et  abricots,  2k  à  2f  00; 
groi»ses  noix,  9k  à  Of  300  ;  raisins,  proxenantde  la  vigne  de  la  mai- 
son, 5k5  àlfOO 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


MM  «1  MU  «H  âumn 


■SlTin  M»  I 
des  «lôeu 


roiM 

»aiz 

pur  kilogr. 

836kO 

or390 

12  0 

0  417 

5  0 

0  500 

12  0 
12  0 
8  0 
5  0 

0  700 

1  000 
0  960 
0  960 

890  0 

0  412 

54  8 

3  000 

20 

S  000 

56  8 

2  964 

10  0 
26  0 
U  0 
10  0 
22  0 

0  250 

0  400 
2  000 
2  160 

1  036 

79  0 

1  004 

1  200 
1  200 

52  0 
56  0 

16  0 
«  0 
18  0 
26  0 

2  025 
1  500 
1  000 
0  800 

174  0 

1  205 

400  0 
10  0 

0  100 

0  500 

79  0 

0  315 

41  5 

26  0 

51  0 

0  5 

0  337 
0  425 

0  380 

1  000 

196  4 

0483 

804  4 

0  260 

Digitized  by 


Google 


K»  U. 


COMPOSITEUR*  TYPOGRAPHE  DE  BRUXELLES. 


245 


BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


I     lOITAlT  iniÉPUSIS. 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Iw. 
conoemant  la  Bonrritnro  (tiûte]. 


CO!CD1lfll«T9  BT  STIMULANTS  : 


Sel  blanc 

-  Poivre,  girofle  et  noix  muscade 

Vinaigre  pour  salades  et  pour  la  etiisine 

Matières  sucrées  :  sncre  blauc,  iOk  à  If  50;  cassonade,  9k  à  IflS... 

Boirons  aromatiques  :  café  acheté  en  fèves  brûlées  non  monlues, 

2 1  k  à  sr  75 ,  chicorée,  8k  à  Of  35 

Poids  total  et  prii  moyeir. 

Boissons  FBAMBNTÂBS  : 


Bière  (faro)  achetée  par  litre.. 
£aa-de-Tie < 


Poids  total  et  prix  moyen. . 


M)!PS  et  PlIX  iM  iUlOTS 

ffoipt  ritx 

par  kilogr, 


20k0 
.0  9 
20  0 
20  0 

29  0 


98  9 


25  0 
1  0 


26  0 


Of300 
2  000 

0  200 

1  400 


i   142 


0  240 

1  000 


0  270 


Abt.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  hors  du  ménage. 


Noarritore  prise  accidentellement  an  cabaret  par  l'onvrier  et  sa  famille.. 
Boissons  :  bières  diverses,  consommées  notamment  par  l'onvrier 


ToTAnx  des  dépenses  concernant  la  nourriture 

SECTION  IL 
Bèpenset  oonoenuuRt  l'habîtoUon. 

LOGBIIBNT  : 

Loyer  de  la  maison  occupée  par  la  famille  (18f  00  par  mois),  déduction  faite  de  la  valeur 

au  raisin  produit  par  une  treille  (D.  5°"  1) 

Réparations  et  entretien 


Mobilier  : 
Entretien,  rempaillage  de  chaises,  etc ^ 

CbaUFFIOB  : 

2,000k  de  houille  (  charbon  gailletenx  ),  à  24f  00  le  mille 

Braise  et  bois 

Éclairage: 

Chandelles,  24k  à  if  66  ;  houile,  41  à  If  05  ;  veilleuses,  3  boites  à  Of  18  ;  allumettes  chimiques, 
26  boites  à  0f05;  grosses  allumettes,  If  50 


TALBCm 

des  objets 
consommés 
eo  nature. 


ToTATJX  des  dépenses  concernant  l'habitation., 


SECTION  III. 
Hèpenset  oonoemant  les  vétemenU. 

VÊTEMENTS  du  chef  de  famille  :  frais  d'achat  et  confection  domestique (  3  )  (  ^  '  90f  00 

—  de  la  femme  :  frais  d'achat  et  confection  domes^lique { 2  )  { 5  )  '  22  50 

—  des  enfants  :  frais  d'achat  et  confection  domestique (  - )  (5 }  74  50 

Réparation  des  vèteibents  et  da  linge (2)|  8  50 

Blancbissaqb  dn  linge  et  des  vêtements (3){  loi  25 

^                Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements I  226  75 


sirs^sn 


argent. 


6f00 

I  80 

4  00 

40  6a 

60  55 


6  00 
i  00 


19  00 

20  84 


1,193  36 


210  50 
13  00 


00 


48  00 
6  00 


47  38 


332  88 


62  25 

50  50 

5i  50 

0  25 

49  50^ 
'iù  OÔ" 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DB  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


des  objets 
conwmnMs 


SECTION   IV. 


les  réeréatÛHit 


Dépenscf  eoneemast  les  betoîns  moraux, 
et  le  semée  de. santé. 

CCLTB  :      ' 

Dépenses  acc^denteUes  ;  location  de  chaises  i  l'église 

iHSTRlJCTIOlf  DBS  BNFAMTS  -' 

Frais  d'école  payés  par  la  commnne,  116^00;  fréquentation  gratuite  des  coors  de  rAcadé> 
mie  des  beani-arts,  par  Tainé,  3  mois  à  5f00,  I5f  00;  livres,  papier,  phimes,  crayons^ 

encre,  10^50 

Secours  et  aumôhbs  : 

Secours  à  des  camarades  de  ronvrier.on  àlenrs  venves  «t  orphelins ,  anmônes  dîTerses,  6f  00  ; 

souscription  à  la  Société  de  secours  mntnels,  pour  les  venres  des  membres  décédés,  4f  50  ; 

(  comptés  à  la  Section  Y  ) 

Rbcrbatiohs  BT  SOLBNHITBS  : 
Repas  donné  par  l'ouTrier,  à  l'occasion  de  sa  fête,  23f00;  banquet  annuel  de  compagnon- 
nage, SfOO;  frais  de  voyages,  9^00;  spectacles,  5f00;  tabac  à  fumer  et  cigares  consom> 
mes  parVouvrier,  llfôO;  reliure  de  livres,  7f  09 

SbBTICB  DB  SAHTB  : 

Frais  de  médecin,  6f  00;  médicaments,  5f  50;  souscription  à  la  Société  de  secours  mutuels, 
contribution  et  amendes.  ÎO'  00  { comptés  i  la  Section  V  ) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


Mnin  m  liin 


Dépenses  eonoemant 


SECTION  V. 

les  indostriesy  les   dettes,  les  ûi^6ls 
et  les  assoranees. 


2e%foi 


26îroi 


DBPBNSBI  COMGBBHAHT  les  INDUSTllBS  : 

Intérêt  de  la  valeur  du  matériel  de  travail  de  Touvrier..-. 

Nota.  —  Les  autres  dépenses  concernant  les  industries  montent  à 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 
Argentet  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  \ 

de  ses  épar^es  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  Budget 201^95  | 

Argent   appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  So°)   comme  > 

•   emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  con-  | 

séquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 60  06  ; 

IrTÉRÈTS  DBS  DBTTBS : 

La  famille  n'a  aucune  dette,  ni  aucun  effet  engagé  an  mont-de-piété 

Impôts  : 
La  famille  ne  Supporte  directement  ancnn  impôt 

ASSCBAHCBS  CONCOUBAMT  A  GARAHTIR  LB  BIBH-BTRB  PHYSIQUE  BT  MOBALDB  LA  FAMILLB  : 

Contribution  payée  par  l'ouvrier  à  la  Société  typographique  de  secours  mutuels,  12  mois  i 
1'  50 


Amendes  pour  man(jne  de  présence  aux  séances,  2^00;  contribution  au  profit  des  veuves 


des  membres  décédés,  4f  50 


Contribution  payée  par  l'ouvrier  à  l'association  de  prévoyance  et  de  maintien  des  salaires 
12  mois  à  01  50 


laUûO 


'  Amendes  pour  manque  de  présence  aux  séances. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances , 

EpABGHB  de  tSlINÉB. 

La  famille  ne  fait  aucune  épargne  ;  tout  ce  qu'elle  ^^eest  employé  à  accroître  son  bien-être. 

ToTAOX  des  dépenses  de  Tannée  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


131  00 


5  88 


tiftam 


4flî 


lu  14 


€« 


Me 


io« 


s  88 


363 


18  6» 
6* 


6« 


n^ 


63     1,8^  ^ 
2,227fl8 
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COMPTES  ANNEXES  ADX  BUDGETS. 

ê 

L  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

BésolUBt  des  indnstnes  entreprises  par  labnille  [à  sod  propre  ^nple). 

(1)  Entreprise  de  correction  d'épreuves  et  de  tenue  d'écritures. 

RECETTES. 

Salaire  payé  par  le  patron s 

ToUux ; 

DÉPENSES. 

Achat  de  chandelles,  2^3  à  If 66 

—    d'encre,  de  plnmes  et  de  papier 

Travail  de  l'ouvrier,  23  j .  à  4ft  50 

BbvÉFiCB  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 

^  # 

[%  Confection  et  réparation  des  yétements  et  du  linge  de  la  famille. 

BECBn£s. 

I 

Prix  qui  serait  payé  pour  la  confection  des  mômes  objets 

DÉPENSES.  * 

Achat  de  laine,  fil  et  aigidlles  nécessaires  à  la  confection 

Travail  de  la  femme:  50  jonmées  à  If  10 

BÉNÉncE  résultant  de  cette  industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

(3)  Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge. 

RBCBTTBS. 

Prix  qui  serait  payé  pour  le  blanchissage  des  mêmes  objets 

DÉPENSES. 

Savon  noir,  39k  à  0^64,  24^96;  savon  blanc,  6f  00;  bleu,  10f40;  empois,  if  30; 

sel  de  sonde,  lorsque  l'eau  de  pluie  manque,  3'  84 

Charbon  pour  le  repassage 

Travail  de  la  femme  :  43  journées  à  If  00 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie 

Total  comme  ci-dessus 


VAL» 
ennatore 

OIS 

an  wg«ni 

» 

ITlfOO 

> 

171  06 

* 

3  Si 

i  75 

103  95 

61  55 

• 

171  06 

i25r50 

5  00 

95  00 
70  50 

5  00 

i25  50 

5  00 

101  25 

49  50 

f 

43  00 
58  25 

i 

46  50 
3  00 

B 

• 

101  25 

49  50 
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(4)  RÂsuxÂ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  3). 

lECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  poor  les  vêtements  de  la  famille 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épargne. 
Recettes  en  argent  &  employer  de  nouveau  poux  les  industries  elles-mêmes 

Totaux 

DÉPENSES  TOTALES. 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les.industries 

IM^nses^en  argent  qui  devront  être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des 
industries^ ■. 

Totaux  des  dépenses  (Î62f  01) ^ 

BÉNÉFICES  TOTAUX  résultant  des  industries(  190^30  ) 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(  Ces  comptes  ont  été  établis  en  détail  dans  le  budget  lui-mê||pe) 


III.  COMPTES  DIVERS.    ' 

(5)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vôtements. 

AaT.  1er.—  Vélêmentt  de  l'ouvrier. 

Yêtemenis  du  dimanche  : 

1  paletot-redingote  en  drap  bleu,  avec  collet  en  velours 

1  redingote  en  -drap  noir 

i  gilet  de  satin  noir 

1  pantalon  en  drap  noir 

1  chapeau  de  soie 

1  écharpe  de  satin  noir 

1  paire  de  bottes ; 

Vêtements  de  travail,  dont  qnelqnes-uns  sont  portés  le  dimanche, 
lorsqu'ils  sont  neufs  : 

I  paletot  d'hiver  en  drap  vert 

1  redîneote  en  drap  noir 

i  pantalon  en  étoffe  de  laine 

1  pantalon  en  étoffe  de  colon 

2  gilets  à  manches,  en  étoffe  de  laine 

2  Blouses  de  travail  en  toile  bleue 

0  chemises  en  coton  blanc,  dont  2  fines 

A  reporter 


paix 

d*«OlMt 

deiotQeti. 


68f06 
40  00 

12  00 
20  00 

13  50 
10  00 
16  00 


66  00 
30  00 
13  bO 
6  00 
9  00 
10  50 
22  50 


337  00 


226f75 


226  75 


98  00 


98  00 
128  75 


228  75 


2  50 
2  00 
1  50 
1  50 
6  00 


13  50 


en  argent 


«4r50 
111  00 
60  06 


225  56 


103  95 
60  06 


164  01 
61  55 


225  56 


4roo 

4  00 
2  00 
2  00 
1  50 
1  00 
8  00 


3  00 
2  00 

2  00 

1  00 

3  00 

2  00 

3  00 


38  50 
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(5)  Ck>iiPTB  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vôtements 
(suite). 


Ajit.  iw.  —  Vét$mentt  ds  VouvrUr  (  suite). 

A«por/....... 

Suite  des  Tètements  4^  travail  : 

3  cravates  de  coton  et  laine 

1  cravate  de  mérinos  noir 

2  calerons  en  tricot  de  coton 

2  camisoles  en  tricot  de  coton 

4  paires  de  bas  de  coton 

2  paires  de  bas  de  laine 

l  paire  de  pantoufles 

i  paire  de  bottes,  plusieurs  fois  raccommodée 

i  casquette  en  drap  noir.. .*. 

Totaux 


Ait.  2.  —  Vétemmlt  i«  la  fçmme. 


Vêtements  du  dimanche  : 

1  robe  en  laine  brune 

i  châle  en  laine. .  • .  < * 

1  jupe  en  mousseline 

i  corsage  de  soie  noire 

1  tablier  de  soie  noire 

1  par-dessus  de  suie  noire 

i  i>onnet  monté 

1  jupon  de  basin  blanc 

3  chemisettes  en  tulle  de  coton,brodé 

6  mouchoirs  blancs  en  toile  d'Ecosse 

3  paires  de  bas  de  coton  blanc 

2  paires  de  manches  en  mousseline  brodée. 

1  paire  de  bottines 

Vêtements  de  travail  : 

1  jupon  en  étoffe  laine  et  coton,  dite  orléant 

1  jupon  de  mérinc»  noir * . 

2  jaquettes  en  étoffe  de  coton  de  couleur 

1  par-dessus  en  cotonnade. 

2  tabliers  de  cotonnade 

1  tablier  de  toile  bleue 

i  bonnet  de  tulle  noir,  avec  rubans  de  soie 

4  bonnets  de  coton  blanc,  avec  dentelle 

6  chemises  de  coton  blanc 

mouchoirs  de  poche  et  de  cou,  gants  et  bas 

chaussure  :  i. paire  de  souliers  et  1  paire  de  pantoufles. 

Totaux 


Ajit.  3.  —  Vétementê  des  enfants. 
Vêtements  do  dimanche  et  des  jours  de  travail 


PRIX 

VALEURS 

d'ach&t 

" — ^"i     ' 

'" 

dosot^eta. 

on  naure^ 

en  «rgeot 

337^00 

13^50 

38  50 

2  00 

1  50 

0  50 

3  00 

0  50 

0  50 

4  50 

1  00 

2  00 

^5  00 

1  00 

1  50 

6  00 

1  50 

\  50 

4  50 

1  00 

2  00 

5  50 

■ 

5  50 

15  00 

• 

7  50 

2  75 

» 

2  75 

a 

20  00 

62  25 

« 

20  00 

1  00 

1  50 

18  00 

» 

3  00 

10  50 

i  50 

2  00 

10  50 

1  00 

2  50 

6  00 

0  50 

0  50 

12  25 

0  50 

125 

6  00 

• 

3  00 

5  00 

1  00 

1  50 

6  00 

1  50 

1  50 

5  00 

0  50 

0  50 

6  00 

1  00 

1  00 

5  00 

0  50 

0  50 

5  00 

■ 

2  50 

9  00 

1  50 

3  00 

9  00 

0  50 

1  00 

6  00 

0  50 

2  50 

5  00 

0  25 

0  75 

4  00 

0  50 

1  50 

2  50 

♦  00 

1  50 

5  00 

2  00 

3  00 

6  00 

1  75 

2  35 

18  00 

300 

3  00 

17  50 

2  50 

6  25 

9  00 

• 

4  50 

a 

22  50 

50  50 

» 

74  50 

51  50 
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NOTES 

FAITS  IMPORTANTS  d'ORGANISATION  SOCIALE;  PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPREQATIONS  GENERALES;  CONCLUSIONS. 


(a)   sur  les  ASSOCIATIONS  DE  SECOURS  MUTUELS  ET  DE  PRBYOTANGB  FONDEES  PAR 
LES   OUVRIERS  TTPOGRAPHES  DE  BRUXELLES. 

En  vue  de  garantir  leur  bien-être  physique  et  nacrai,  les  ouvriers 
typographes  de  Bruxelles  ont  créé  par  eux-mêmes  diverses  associa- 
tions de  prévoyance. 

Parmi  celles-ci,  il  faut  citer  d'abord  la  Société  typographique  de 
Secours  mutuels  fondée  en  1820,  et  qui  a  ëté  le  noyau  de  cette  pépi- 
nière d'associations  mutuelles  d'ouvriers ,  dont  aujourd'hui  la  Bel- 
gique est  fière  à  juste  titre,  et  qui  a  contribué  pour  une  large  part 
à  assurer  le  bien-être  et  l'indépendance  des  travailleurs. 
*  En  18S2,  une  fraction  dissidente  de  la  Société  typographique  de 
Secours  mutuels  s'érigea  en  Association  distincte.  L'ouvrier  décrit 
dans  la  présente  monographie  se  fit  admettre  dans  cette  dernière 
en  1844 ,  et  n'a  cessé  d'y  participer  jusqu'à  ce  jour. 

Par  une  contribution  mensuelle  plus  élevée,  comme  par  une  meil- 
leure répartition  des  secours ,  cette  Société ,  composée  d'ailleurs 
d'éléments  plus  jeunes  que  l'ancienne,  ne  tarda  pas  à  dépasser  celle- 
ci  en  prospérité. 

Il  en  résulta  une  sorte  d'antagonisme,  que  vint  encore  augmenter 
une  circonstance  fâchetise. 

Plusieurs  années  désastreuses  et  un  acte  d'infidélité  mirent  l'an- 
cienne Société  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Dans  sa  détresse,  elle  s'a- 
dressa à  la  jeune  Association,  pour  se  confondre  avec  celle-ci  ;  mais 
en  présence  des  intérêts  de  ses  membres,  cette  dernière  ne  crut 
pas  devoir  accepter  ses  propositions.  Pour  parer  à  la  situation,  l'an- 
cienne Société  dut  prendre  alors  diverses  mesures  extraordinaires, 
à  l'aide  desquelles  elle  parvint ,  après  plusieurs  années  d'efibrts,  à 
rentrer  dans  un  état  normal. 

Frappés  des  inconvénients  qui  résultaient  de  cette  division  d'inté- 
rêts, désireur  surtout  de  mettre  fin  à  l'antagonisme  dont  nous  ve- 
nons de'  parler,  l'ouvrier  et  plusieurs  de  ses  compagnons  tentèrent 
à  diverses  reprises  de  réunir  les  deux  associations  rivales.  Après  de 
nombreux  pourparlers,  ce  but  fut  enfin  atteint  en  octobre  1856. 

Aujourd'hiû  l'Association  typographique  compte  300  membres. 
Le  relevé  ci-après  des  opérations  du  premier  semestre  de  1867  peut 
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donner  une  idée  de  son  importaDce  et  du  bien-être  qu'elle  répand 
parmi  ses  membres. 

BECETTES. 

Cotisations  mensuelles •  2,538r  00 

Amendes  et  contraventions 235  76 

Rentrée  des  cotisations  mensuelles  et  amendes  arriérées  . ...        52  75 

Contributions  pour  décès 256  25 

Intérêts  de  bons  du  Trésor. .  ."^ 180  00 

Règlements  et  affiliations 28  50 

Total  des  recettes... 3^291  25 

DÉPENSES. 

Indemnités  pécuniaires  payées  aux  associés  malades  pendant 

le  semestre 8,100  00 

Honorairesdu  médecin^médicaments^  bains,  frais  de  décès^etc.      572  18 

Total  des  dépenses 3,672  18 

Ainsi  le  montant  des  dépenses  a  été  de. 8,672  18  * 

Celui  des  recettes  de 3,29125 

n  y  a  donc  eu  un  déficit  de 880  88 

L'encaisse  au  !«  janyier  1857,  était  de 7,69180 

U  restait,  par  conséquent,  au  premier  jour  du  deuxième  se- 
mestre 1857,  un  encaisse  de 7,810  42 

Comme  l'expérience  le  prouve  depuis  longtemps ,  le  second  se- 
mestre de  l'année  est  généralement  moins  défavorable  que  le  pre- 
mier. Tout  fait  espérer  qu'il  en  sera  encore  de  même  cette  fois ,  et 
que  l'équilibre  des  recettes  et  des  dépenses,  rompu  un  instant,  sera 
maintenu. 

Les  statuts  de  la  Société  typographique  de  Secours  mutuels  étant 
pris  pour  modèle  dans  un  grand  nombre  diB  Sociétés  de  ce  genre 
établies  en  Belgique,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques 
détails  sur  son  organisation. 

La  Société  est  composée  de  typographes  (  compositeurs  ou  im- 
primeurs) ayant  au  moins  quatre  années  de  service  ;  elle  a  pour  but 
unique  d'accorder  à  ses  membres  des  indemnités  en  cas  de  maladie. 

Pour  être  reçu  membre,  il  faut  jouir  d'une  moralité  irréprochable, 
habiter  Bruxelles  ou  ses  faubourgs,  dans  le  rayon  des  barrières ,  et 
être  présenté  par  un  associé. 

Nul  candidat  ne  peut  être  admis  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  ni  au 
delà  de  quarante. 

Le  nombre  des  sociétaires  est  illimité. 

L'Association  est  indissoluble  et  ne  peut,  en  aucun  cas,  se  réunir 
à  une  Société  qui  aurait  un  autre  but. 

Elle  est  régie  par  une  commission  élue  dans  son  sein.  Cette  com- 
mission s'adjoint  un  médecin  et  elle  traite  avec  un  pharmacien.  Elle 
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se  réunit  extraordinairement  dans  le  courant  des  mois  de  juin  et  de 
décembre  de  chaque  année ,  à  l'effet  de  régler  les  comptes  semes- 
triels et  de  les  approuver ,  conjointement  avec  trois  membres  qui 
sont  nommés  par  l'Association,  à  la  séance  précédente.  Ces  comptes 
sont  soumis  aux  assemblées  générales  des  mois  suivants. 

Indépendamment  de  la  cotisation  mensuelle ,  ordinaire ,  dont  le 
prix  est  de  1'  50  et  de  la  contribution  extraordinaire  exigible  au  décès 
de  chaque  associé  et  dont  le  taux  est  de  0'  25 ,  les  membres  sont 
astreints  à  un  droit  d'affiliation  dont  la  quotité  a  varié  selon  l'âge, 
mais  qui  est  aujourd'hui  fixé  uniformément  à  15 '00.  Toutefois,  en 
vue  de  faciliter  les  admissions,  on  dispense  les  membres  de  payer 
cette  affiliation  :  dans  ce  cas,  ils  n'ont  droit  à  l'indemnité  pécu- 
niaire qu'un  an  a|H*ès  leur  admission. 

Tous  les  secours  de  médecine  et  de  pharmacie  sont  fournis  aux 
frads  de  l'Association. 

L'associé  malade  reçoit,  en  outre,  pendant  les  trois  premiers  mois 
de  la  maladie,  2  '  60  par  jour  ;  puis,  pendant  les  trois  mois  suivants, 
1/50  ;  et  pendant  les  six  derniers  mois,  1  '  00. 

On  tient  compte  des  jours  de  maladie  à  dater  du  moment  où  le 
certificat  du  médecin  a  été  délivré,  et  les  paiements  se  font  tous  les 
cinq  jours,  par  les  soins  des  visiteurs  ou  ôommi^aires  nonomés 
à  cet  effet. 

Les  accidents  sont  assimilés  aux  maladies. 

Le  sociétaire  malade  peut,  si  bon  lui  semble,  se  faire  traiter  par 
un  médecin  autre  que  celui  de  l'Association.  Cependant,  dans  ces 
cas ,  les  honoraires  du  praticien  sont  à  la  charge  du  membre ,  qui 
doit  en  outre  faire  viser  les  ordonnances  prescrites ,  par  l'un  des 
commissaires ,  pour  avoir  droit  gratuitement  aux  médicaments. 
Dans  ce  cas  aussi  le  président  a  le  droit  de  faire  constater  l'état  du 
malade,  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  nécessaire,  par  le  médedn  de  la 
Société. 

Toutefois ,  si  la  maladie  ne  rentre  pas  dans  la  spécialité  du  mé- 
decin, celui-ci  désigne  un  remplaçant. 

En  cas  de  décès  d'un  membre ,  l'Association  fournit  le  cercueil  et 
se  charge  des  frais  d'inhumation.  L'associé  décédé  en  ville  ou 
dans  les  faubourgs  est  conduit  à  sa  dernière  demeure,  dons  un  cw- 
billard,  suivi  par  une  députation  de  douze  sociétaires. 

Au  décès  d'un  associé,  et  lorsque  celui-ci  a  acquitté,  depuis  trois 
mois  au  moins,  son  droit  d'afiiliation ,  il  est  alloué  une  somme  de 
50  '  00  à  la  veuve  ou  aux  enfants. 

A  défaut  de  femme  ou  d'enfants,  te  secours  sert  à  solder  les  dettes 
du  défunt,  et  à  rémunérer  les  personnes  qui  lui  ont  donné  des  soins. 

Cette  touchante  sollicitude,  qui  s'étend  mênoe  au  delà  de  la 
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tombe ,  a  produit  jusqu'ici  d'excellents  effets  et  a  toujours  relevé  le 
moral  des  moribonds.  Cette  disposition ,  comme  beaucoup  d'autres, 
est  due  à  l'initiative  de  l'ouvrier  lui-même. 

Telle  est,  à  grands  traits,  l'organisation  de  cette  belle  institution ^ 
dont  la  typographie  bruxelloise  est  fière  à  juste  titre.  Ajoutons  que, 
par  la  parfaite  union  de  ses  membres,  comme  par  la  sagesse  de  ses 
administrateurs,  cette  Société  peut  être  citée  comme,  un  heureux 
modèle  à  suivre  pour  les  ouvriers  de  toutes  les  industries. 

A  côté  de  la  Société  typographique  de  Secours  mutuels,  et  pour- 
suivant un  but  non  moins  louable ,  s'est  élevée  l'Association  libre 
des  compositeurs-typographes  de  Bruxelles ,  dont  le  cercle  d'opéra- 
tions embrasse  le  maintien  des  salaires  d'après  une  base  équitable, 
et  l'assistance  envers  ses  membres  privés  de  travail. 

Cette  Société,  dont  les  fondements  furent  jetés  dans  une  assem- 
blée générale  des  compositeurs-typographes  de  Bruxelles  et  de  ses 
faubpurgs,  tenue  le  3  janvier  1842,  et  qui  fut  définitivement  consti- 
tuée le  15  février  suivant,  a  pris  naissance  à  la  suite  de  diverses 
tentatives  de  diminution  des  salaires  de  la  part  de  quelques  patrons. 
Ralliant  Télite  des  ouvriers  compositeurs-typographes  de  Bruxelles, 
s' appuyant  sur  les  lois  et  sur  la  constitution  belge,  dont  les  dispo- 
sitions libérales  assuraient  à  son  action  l'efficacité  nécessaire,  écar- 
tant de  ses  réunions  toutes  les  questions  qui  n'avaient  pas  direc- 
tement rapport  aux  intérêts  professionnels,  elle  prit  bientôt  un 
développement  notable  et  exerça  sur  le  marché  du  travail  une  in- 
fluence également  salutaire  pour  les  ouvriers  et  les  patrons.  L'in- 
demnité qu'elle  accorde  actuellement  aux  ouvriers  privés  de  travail 
est  de  IB'  par  ijuinzaine. 

L'indemnité  accordée  pour  abandon  légal  4es  travaux ,  en  cas 
d'atteinte  portée  au  taux  habituel  de  la  main-d'œuvre,  est  répartie 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pendant  les  2  premiers  mois  de  chômage  pour  cette  canse. ...    8^00  par  jour. 

—  2  mois  suivants 2  50      — 

—  2  derniers  mois 1  50      — 

On  déduit  toutefois  de  cette  allocation  le  gain  que  peut  réaliser 
Tassocié  indemnisé,  sauf  celui  provenant  du  travaU  exécuté  la  nuit, 
le  dimanche  ou  les  jours  fériés,  qui  demeure  acquis  à  l'ouvrier. 

Toutefois,  la  société  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  son  actionne 
serait  complète  que  du  jour  où  elle  pourrait  venir  pécuniairement  en 
aide  à  ses  membres  privés  de  travail  pour  des  causes  autres  que  des 
abaissements  de  salaires.  Une  caisse  de  secours  fut  instituée  dans  ce 
but,  au  mois  d'août  1846  ;  après  quinze  mois,  elle  fut  transformée 
en  une  Caisse  de  prévoyance  qui,  en  assurant  un  secours  plus  élevé, 
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délimitait-strictement  les  droits  et  les  devoirs  de  ses  membres. 
Le  tableau  ci-dessous  donne ,  pour  une  période  de  cinq  années 
(1852-1856) ,  le  résultat  des  opérations  de  cette  caisse,  qui  est  ali- 
mentée au  moyen  d'un  prélèvement  de  60  pour  100  sur  la  recette 
mensuelle  générale  de  la  Société. 


ANNÉES. 

«       aSCBTTSS. 

MONTANT 

det 
indemBités  payées. 

NOMBBB    S'ASSOCZÉS 

(sans  trtTail) 
indemnisés. 

1852 

I,364f60 
1.453  15 
1,311  00 
1,178  *) 
l,2lD2  40 

1,071186 

1,420  49 

1,181  38 

,      1,204  79 

765  11 

62 
46 
40 
50 
36 

1853 

1854 

1855 

1856 

Totaux 

6,509  35 
1,301  87 

5,643  63 

1,128  n 

224 
>4.8 

Moyenne  annuelle 

L'association  libre,  qui  exige  de  ses  membres  une  conduite  à 
l'abri  de  tout  reproche  et  des  capacités  reconnues,  compte  300  so- 
ciétaires. Mais  il  est  à  remarquer  que  les  compositeurs  seuls  'peu- 
vent en  faire  partie.  Les  imprimeurs  typographes,  de  leur  côté,  ont 
créé  à  Bruxelles  une  institution  analogue,  qui  comprend  environ 
150  adhérents. 

Indépendamment  des  Sociétés  qui  viennent  d'être  décrites,  il 
existe  encore  à  Bruxelles  une  Association  coopérative  d'ouvriers 
compositeurs  et  pressiers,  composée  d'une  cinquantaine  de  mem- 
bres. Cette  Association  àlaquelleJ.D**ne  participe poiqt,  est  en  voie 
de  progrès.  Elle  a  pour  but  essentiel  de  garantir  des  ressources  à  ses 
membres,  en  cas  de  vieillesse  ou  d'infirmités. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  ouvriers  de  ce  corps  fl'état 
ont  mis  largement  à  profit  le  principe  d'association,  basé  sur  l'as- 
sistance mutuelle.  Aussi  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  pas 
un  des  aflQliés  aux  Sociétés  de  ce  genre  ne  participe  aux  secours 
publics,  circonstance  qui  contribue  puissamment  au  maintien  de 
leur  dignité  et  de  leur  indépendance.  Us  ont  prouvé  que  lorsqu'ils 
le  veulent  fermement,  les  ouvriers  savent  toujours  se  suffire  à  eux- 
mêmes. 


(b)  sur  l'augmentation  du  salaire  DBS  OUVRIERS  C0MP0SrrEUR&-TrP06RAraES. 

La  cljerté  des  denrées  alimentaires  et  des  objets  les  plus  indis- 
pensables à  l'existence  avait  fait  naître  dans  ces  derniers  temps 
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une  situation  qui  pesait  diu-ement  siu*  les  classes  ouvrières,  et  avait 
créé  pour  celle-ci  un  état  de  gêne  qui  provoqua  partout  la  sollici- 
tude des  gouvernements  et  des  industriels.  En  Belgique  notam- 
ipent  dans  un  grand  nombre  de  pi*ofessions,  les  chefs  d'industrie 
augmentèrent  spontanément  le  salaire  de  leurs  ouvriers  (c) ,  pour 
le  mettre  plus  en  rapport  avec  un  état  de  choses  qui  paraissait 
devoir  être  permanent.  .Le  gouvernement  lui-même  et  les  cham- 
bres législatives  s'associèrent  à  cette  œuvre  de  haute  justice  so- 
ciale, en  augmentant  les  traitements  des  employés  subalternes  de 
rÉtat. 

Presque  seule  jusqu'au  mois  de  février  1857,  la  typographie 
bruxelloise  était  restée  en  dehors  de  ce  mouvement  général. 

Profondément  affecté  de  cette  situation,  J.  D**,  avec  l'aide  de 
plusieurs  de  ses  compagnons,  provoqua,  à  cette  époque,  une  réu- 
nion composée  des  représentants  des  principaux  ateliers  typogra- 
phiques de  Bruxelles,  et  au  bout  de  trois  séances,  vingt-quatre 
patrons  avaient  donné  leur  consentement  au  principe  de  l'élévation 
du  taux  des  salaires,  qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  n'^avait 
guère  varié. 

Cette  augmentation  fut,  de  commun  accord,  portée  à  50  centimes 
par  journée  de  travail,  ou  l'équivalent  pour  le  travail  aux  pièces, 
c'est-à-dire  à  environ  17  pour  100,  avec  quelques  restrictions  pour 
les  travaux  en  cours  d'exécution  ou  à  l'égard  desquels  des  contrats 
avaient  été  passés. 

Ce  résultat  remarquable  fut  obtenu  sans  cris,  sans  éclatJLes  ou- 
vriers se  bornèrent  à  exposer  leur  situation  à  leurs  patrons.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux-ci,  guidés  d'ailleurs  par  des  sentiments 
d'humanité  et  de  convenance  sociale  qui  leur  font  le  plus  grand 
honneur,  s'empressèrent  d'accédçr  au  désir  des  travailleurs  qui 
leur  prêtaient  leurs  services,  et  d'après  des  renseignements  puisés 
à  bonne  source,  il  ne  paraît  pas  que,  jusqu'à  ce  jour,  ils  aient  eu  à 
regretter  leur  condescendance.  Cette  circonstance  est  venue  justi- 
fier cette  vérité,  de  moins  en  moins  contestée,  que  les  hauts  salaires 
font  les  bons  travailleurs. 


(g)    son    LES    DnrBRS    modes    de    rétribution    du    TRAVAn    DBS    COllPOSITEURS- 
TTPOGRAPHBS  DE  BRUXELLES. 

Les  ouvriers  compositeurs-typographes  se  divisent,  sous  le  rap- 
port du  travail ,  en  deux  catégories  principales  :  les  compositeurs 
aux  pièces  et  en  conscience  ou  à  journée.  Ces  derniers  se  subdivi- 
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sent  à  leur  tour  en  plusieurs  catégories  distinctes  énumérées  plus 
loin. 

1.  COMPOSITEUIS  AUX  PIÈCES  (HETTEUftS  EN  PAGES   ET    PAQUETins). 

l"  Metteur  en  pages,  —  Le  metteur  en  pages,  dont  les  fonc- 
tions essentielles  expliquent  suffisamment  la  dénomination ,  doit 
être  familier  avec  les  travaux  les  plus  difficiles  de  la  composition. 
Sous  le  rapport  de  la  conduite  et  de  la  capacité  il  faut  que  ce  soit 
un  homme  éprouvé.  Il  est  le  premier  ouvrier  du  livre  qu'on  lui  con- 
fie, il  en  est  même  Tunique,  s'il  peut  suffire  à  sa  confection,  et  l'on 
ne  lui  adjoint  des  paquetiers,  c'est-à-dire  des  compositeurs  de  lignes, 
qu'autant  qu'il  a  besoin  d'aide  à  cet  égard  ;  aussi  ces  derniers  ne 
sont-ils  que  ses  auxiliaires.  Aujourd'hui,  il  n'existe  plus  guère  que 
trois  à' quatre  maisons  à  Bruxelles,  où  se  rencontrent  encore  des 
metteurs  en  pages  aux  pièces.  La  division  du  travail,  conune  une 
répartition  peut-être  plus  équitable  de  celui-ci,  tend  de  jour  en  jour 
à  y  substituer  des  ouvriers  en  conscience.  Le  salaire  des  metteurs 
en  pages  aux  pièces  est  très- variable,  selon  la  nature  et  la  quantité 
des  travaux  qui  leur  sont  confiés  :  il  peut,  en  moyenne,  être  porté 
à  5'  par  jour.  Le  tableau  ci-après,  calculé  sur  la  moyenne  des  prix 
des  divers  ateliers  de  Bruxelles,  où  cet  usage  est  encore  en  vigueur, 
offre  le  taux  de  la  mise  en  pages  d'une  feuiUe  typographique,  basé 
sqr  des  ouvrages  ordinaires. 


FORMAT. 


Iq-4% 

c'est-à-dire  8  pages 

Ia-8» 



16      — 

10-12 



24      — 

lQ-16 

^ 

32      — 

lQ-18 



36      — 

ln-24 

— 

48      — 

III-32 

— 

64      — 

PRIX  ^AR  FEUILLE. 


A    1    COLONNE. 


Avec 
bUncs  ^ 


i 
2' 00 

2  25 

3  00 
00 
50 
00 


3 
3 

4 
6  00 


Sans 
blancs  *. 


2' 50 

2  75 

3  50 

3  50 

4  25 

5  00 
7  50 


A    2   COLONNES. 


Atcc 
blancs  ^ 


3^00 
4  00 
4  50 
4  50 
» 


Sans 
blancs'. 


3^50 
500 
5  50 
5  50 


N.  B.  Les  autres  formats,  ou  les  ouvrages  surchargés  de  notes ^  se  traitent  de 
gré  à  gré. 


Le  metteur  en  pages  doit  la  correction,  sur  plomb,  de  deux  ou  de 

1.  On  entend  par  bhncs  typographiques^  les  vides  qui  se  trouvent  entre  les  tiUeSi 
an  bas  de  .certaines  pages,  etc.  Ils  se  comptent  comme  texte^  lorsque  le  prix  est  établi 
avec  blancs.  v 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  227 

trois  épreuves  ;  toutefois,  à  moins  de  convention  contraire,  celles 
d'auteur  ne  sont  jamais  à  sa  charge. 

Tant  que  sa  forme  n'est  point  mise  sous  presse,  le  metteur  en 
pages  est  responsable  des  accidents  qui  peuvent  y  survenir.  Cette 
responsabilité  est  d'ailleurs  justifiée  par  son  salaire. 

2*  Paqueiier  ou  compositexir  aux  pièces.  —  Comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  le  paquetier  n'est  que  l'auxiliaire  du  metteur  en 
pages  et  se  borne  à  la  composition  des,  lignes,  sans  autre  responsa- 
bilité que  celle  résultant  des  fautes  qu'il  peut  commettre  en  compo- 
sant, sous  le  rapport  de  l'orthographe,  comme  sous  celai  des  règles 
typographiques.  Une  foule  de  circonstances  contribuent  à  faire  du 
paquetier  le  paria  de  l'art.  D'abord,  et  même  dans  des  ateliers  bien 
organisés,  il  attend  très-souvent  :  tantôt,  c'est  la  copie  ou  la  lettre 
qui  lui  fait  défaut,  le  moindre  événement  pouvant  rompre  l'équi- 
libre qui  s'établit  entre  les  divers  travaux  de  l'imprimerie;  tantôt  ce 
sont  les  interlignes,  les  blancs,  ou  bien  certains  assortiments  qui 
manquent  et  qui  l'obligent  à  changer  d'ouvrage,  chose  qui  s'opère 
presque  toujours  au  détriment  de  son  temps  et  par  conséquent  de 
ses  intérêts. 

Le  compositeur-paquetier  est  rétribué  aux  1,000  cadratins,  sur- 
face qui  varie  selon  la  force  des  caractères,  et  qui  représente  une 
moyenne  de  2,500  à  3,000  lettres  à  lever  pour  en  former  des  mots, 
selon  que  le  caractère  est  compacte  ou  poétique. 

D'après  l'ancien  taux,  les  1,000  cadratins  se  payaient  60  ou 
70  centimes,  selon  que  la  copie  était  de  la  réimpression  ou  du  ma- 
miscrii.  Toutefois,  dans  des  cas  particuliers,  lorsqu'il  s'a^ssait 
d'une  langue  étrangère,  lorsque  la  copie  était  surchargée  de  chif- 
fres, de  minuscules  ou  d'italiques,  l'ouvrier  recevait  une  surcharge 
qui  variait  de  5  à  10  centimes.  Aujourd'hui  ces  prix  ont  été  assez 
généralement  augmentés  de  10  centimes.  Un  compositeur  habile 
peut,  dans  une  journée  de  dix  heures,  réaliser  un  salaire  qui  varie 
de  8'  à  8' 50,  c'est-à-dire  composer  4,000  à  5,000  cadratins.  Tou- 
tefois, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tant  de  circonstances 
viennent  modifier  ce  chiflre  à  son  détriment,  que  bon  an  mal  an, 
son  salaire  atteint  à  peine  une  moyenne  de  2'  par  jour. 

Les  compositeurs  aux  pièces,  ou  tâcherons,  rentrent  essentielle- 
ment dans  la  catégorie  des  ouvriers  à  engagements  momentanés.  Ils 
forment  une  population  flottante,  dont  le  chiflre  varie  actuellement 
à  Bruxelles,  entre  200  et  300.  Il  y  a  quelques  années,  alors  que 
l'imprimerie  belge  était  alimentée  par  la  réimpression  des  auteurs 
français,  ce  noipbre  était  sensiblement  plus  considérable.  Mais  l'abo- 
lition de  la  contrefaçon,  outre  qu'elle  a  entraîné  un  temps  d'arrêt 
dans  l'industrie  typographique  bruxelloise  et  'suscité  une  fâcheuse 
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période  de  transition,  a  eu  pour  résultat  de  détourner  de  cette  pro- 
fession beaucoup  de  jeunes  gens  qui ,  trompés  par  son  apparente 
facilité,  s'y  seraient  sans  doute  voués  comme  auparavant.  Au  point 
de  vue  de  Tart,  comme  sous  le  rapport  des  véritables  intérêts  des 
bons  ouvriers  eux-mêmes,  nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  qu*aii 
fond  cette  abolition  a  plutôt  été  un  bien  qu'un  mal,  car  elle  avîdt 
le  triste  privilège  de  ne  former  généralement  que  des  ouvriers  mé- 
diocres qui,  hors  de  la  routine  de  la  réimpression,  n'abordaient 
jamais  sans  crainte  les  travaux  de  la  typographie. 

V 

II.  COMPOSITEUR  EN    CONSCIENCE  OU   A   Là  JOURNÉE.  —  JOUBNiUSTES. 

Nous  abordons  ici  une  catégorie  d'ouvriers  généralement  familia- 
risés avec  toutes  les  difficultés  de  l'art.  Les  ouvriers  typographes 
journaliers  se  subdivisent  en  compositeurs  en  conscience^  à  Theure 
ou  à  la  journée  et  en  composîteurs^ow/Tiafe/e^,  c'est-à-dire  employés 
à  la  composition  d'un  journal  ordinairement  quotidien. 

3**  Compositeurs  en  conscience^  à  l'heure  ou  à  la  journée.  —  Le  sa- 
laire de  ces  ouvriers  est  actuellement  de  3  '  50  au  minimum  par 
journée  de  travail  de  dix  heures.  Sauf  deux  ou  trois  ateliers  qui  ont 
conservé  l'ancien  système  du  travail  à  la  journée  de  quatre  quarts  de 
deux  heures  et  demie  et  des  quarts  supplémentaires  à  raison  de  deux 
heures,  le  travail  par  heure  est  aujourd'hui  généralement  admis  dans 
les  imprimeries  typographiques  de  Bruxelles,  pour  les  ouvriers  en 
conscience.  Les  travaux  de  ceux-ci  comprennent  essentiellement  tou- 
tes les  parties  qui  ne  forment  pas  lignes  courantes,  tfels  que  :  tal)leaux, 
titres,  affiches,  cartes,  mise  en  pages,  correction  d'épreuves  d'au- 
'  teur,  etc.  C'est  à  eux  qu'incombe  plus  particulièrement  le  devoh-  de 
veiller  à  la  bonne  conservation  et  à  l'arrangement  bien  entendu  du 
matériel,  circonstance  qui,  plus  que  dans  nulle  autre  profession 
peut-être,  a  un  empire  souverain  sur  la  prospérité  de  l'établissement 
d'un  patron. 

On  compte  à  Bruxelles  une  centaine  d'ouvriers  compositeurs  eo 
conscience,  indépendamment  des  chefs  d'atelier.  Ce  sont,  en  général, 
des  hommes  d'une  conduite  éprouvée  et  très-laborieux.  Aussi  est-il 
très-rare  qu'ils  éprouvent  des  moments  de  chômage ,  presque  tou- 
jours rachetés  d'ailleurs  à  d'autres  époques  par  des  travaux  sup- 
plémentaires. 

â°  Compositeur S'joumàlistes.  —  Ces  ouvriers  se  recrutent  généra- 
lement parmi  les  meilleurs  compositeurs  aux  pièces.  Sans  devoir 
posséder  toutes  les  connaissances  des  compositeurs  en  conscience, 
ils  ont  cependant  à  montrer  une  grande  aptitude  à  lever  la  lettre 
et  à  faire  preuve  d'une  instruction  assez  étendue  pour  débrouiller 
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au  premier  coup  d'œil  les  affreux  grimoires  qu'on  leur  livre  habi- 
tuellement sous  forme  de  copie.  Ils  travaillent  sept  jours  par 
semaine,  et  sont  actuellement  rétribués,  dans  deux  journaux  quoti- 
diens à  raison  de  3  ^50  par  jour,  et  dans  les  autres  journaux  à  raison 
de  3^00.  Leur  journée  de  travail  est,  en  moyenne,  de  neuf  heures, 
partagées  toutefois  assez  inégalement  et  subordonnées  aux  diverses 
éditions  dont  se  compose  le  journal,  à  l'arrivée  des  courriers,  etc. 
Dans  quelques  ateliers,  les  ouvriers  sont  parvenus  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  éluder  ces  exigences  par  le  système  des  brigades ,  qui 
sont  échelonnées  de  manière  à  conserver  toujours  dans  l'atelier, 
pendant  douze  à  treize  heures  consécutives ,  un  certain  nombre 
d'hommes. 

Dans  plusieurs  ateliers,  lés  ouvriers  sont  rétribués  même  les  jours 
de  grande  fête,  quoiqu'ils  ne  travaillent  -point.  Dans  d'autres  ,*  ils 
ne  reçoivent,  pour  ce  cas,  que  la  moitié  de  leur  salaire  quotidien,  il 
leur  est  facultatif  d'ailleurs  de  se  faire  remplacer  de  temps  à  autre , 
soit  pour  leurs  affaires,  soit  pour  leurs  plaisirs.  Le  remplaçant  re- 
çoit alors  leur  salaire  intégral. 

L'abolition  du  timbre,  en  1848,  a  développé  notablement  le 
nombre  et  Tétendue  des  journaux  à  Bruxelles.  Toutefois  la  spécu- 
lation s'en  est  mêlée,  et  plus  d'un  journal  quotidien  compte  de 
quatre  à  cinq  queues^  c'est-à-dire  qu'il  transforme  son  titre  en  con- 
servant la  même  matière  de  texte  ou  à  peu  près,  et  sert  ainsi  plu- 
sieurs catégories  d'abonnés  :  royalistes  et  toutes  les  nuances  inter- 
médiaires entre  ceux-ci  et  les  non -royalistes;  —  catholiques  et 
libéraux  ;  —  protectionnistes  et  libres-échangistes,  etc.,  le  tout  un 
peu  au  détriment  de  l'ouVrier. 

Le  personnel  des  journaux  quotidiens  comprend  environ  cent 
.  cinquante  compositeurs-typographes  occupés  d'une  manière  suivie. 
Les  journaux  non  quotidiens  se  font  généralement  par  des  ouvriers 
tâcherons. 


(d)    sur    les    banquets     00     RÉUNIONS    ANNUELLES    DES    OUVRIERS  TYPOGRAPHES. 

Frappés  des  inconvénients  que  pouvait  offrir  l'erreur  ou  l'iso- 
lement des  ouvriers  compositeurs-typographes  qui  se  montraient 
indifférents  à  la  marche  des  Associations  de  prévoyance  et  de  main- 
tien des  salaires  (a)  ,  récemment  instituées,  quelques-uns  de  leurs 
membres  les  plus  actifs  tentèrent  un  nouvel  effort  en  vue  de  rap- 
procher les  ouvriers  de  cette  catégorie,  et  projetèrent  une  fête  an- 
nuelle à  laquelle  devaient  être  conviés  patrons  et  ouvriers. 
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Un  plein  succès  répondit  aux  démarches  d'une  commission  qui 
avait  officieusement  été  instituée  dans  ce  but;  plusieurs  maîtres 
imprimeurs  et  au  delà  de  200  ouvriers  répondirent  à  son  invi- 
tation. 

La  plupart  des  journaux  de  Bruxelles  rendirent  compte  de  cette 
fête  de  famille,  qtii  laissa  parmi  ces  ouvriers  les  plus  agréables  sou- 
venirs, et  qui  marqua  dans  leurs  annales  à  l'égal  d'un  véritable  évé- 
nement. Afin  de  laisser  aux  journalistes  typographes  la  faculté  d'y 
assister,  on  choisit  le  jour  de  Noël  ;  huit  jours  plus  tard,  le  der- 
nier jour  de  l'année,  un  bal  réunit  les  femmes  et  les  filles  des  ou- 
vriers. 

Pendant  plusieurs  années  consécutives,  les  fêtes. typographiques 
furent  accueillies  avec  une  faveur  de  -plus  en  plus  marquée.  Les 
ouvriers  venaient  s'y  entretenir  de  leurs  espérances,  des  devoirs  de 
leur  état;  quelques-uns  y  signalaient  les  progrès  accomplis  sous  le 
stimulant  des  associations  mutuelles;,  d'autres  y  indiquaient  des 
améliorations  tendant  à  augmenter  le  bien-être  général-  enfin 
chacun  venait  y  retremper  ses  forces  et  ranimer  le  courage  de 
ses  camarades. 

Plusieurs  notabilités  scientifiques  et  littéraires  ne  dédaignèrent 
point  d'assister  à  ces  fêtes.  Les  typographes  de  Paris  et  des  prin- 
cipales villes  de  la  Belgique,  Gand,  Liège,  Mons,  Namur,  Louvain, 
Anvers,  Verviers,  etc. ,  y  envoyèrent  des  délégués  officiels  chargés 
d'y  exprimer  les  sentiments  affectueux  de  leurs  confrères  pour  la 
typographie  bruxelloise,  qui  se  créait  ainsi  de  précieuses  relations. 
Les  diverses  associations  ouvrières  de  Bruxelles  tinrent  également 
à  honneur  de  se  faire  représenter  à  ces  banquets,  qui  ranimaient 
entre  tous  ces  travailleurs  le  ressort  de  la  solidarité. 

A  l'exemple  de  leurs  confrères  de  la  capitale  de  Belgique,  les 
typographes  4es  provinces  instituèrent  des  fêtes  analogues  dans 
leurs  villes  respectives.  L'ouvrier  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
monographie  eut  l'honneur  d'être  délégué  par  ses  compagnons  pour 
la  première  réunion  de  ce  genre  qui  se  tint  en  province,  celle^e 
Namur,  et  il  se  rappelle  avec  bonheur  la  réception  distinguée  et 
très-sympathique  qu'on  lui  fit  dans  cette  circonstance. 

Cependant,  les  événements  de  1848,  dont  le  souffle  politique 
anima  plus  ou  moins  les  réunions  de  tous  les  genres,  imprimèrent 
à  ces  fêtes  une  autre  direction  qui,  pour  quelque  temps  amena  leur 
transformation.  En  abandonnant  le  caractère  de  fête  de  famille  (^i 
les  avait  distinguées  jusque  là ,  et  qui  en  assurait  le  succès ,  ces 
réunions  perdirent  un  nombre  notable  de  leurs  adhérents  habituels. 
Elles  ont  néanmoins  recouvré  aiijourd'hui  leur  premier  caractère  et 
se  donnent  tantôt  au  nom  d'une  association  typographique,  tantôt 
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au  nom  d'une  autre;  et  les  questions  qui  s'y  traitent  se  rapportent 
uniquement  à  leurs  intérêts  physiques  et  moraux,  en  dehors  de 
tout  esprit  de  politique  militante. 


(«)    SUR  LA  FONDATION  d'uNE  CAISSE  GENERALE  DE   RETRAFTE  ^OUR  LES  OUVRIERS 
ET   LES  PERSONNES  PEU  AISEES,    PAR  l'bTAT  BELGE. 

Convaincu  des  dangers  qu'offrait  la  tendance  de  plusieurs  asso* 
dations  mutuelles  d'ouvriers  à  perpétuer  des  secours  qui  sont 
d'im  caractère  essentiellement  temporaire,  le  gouvernement  belge 
s'empressa  de  saisir  la  législature  de  la  question,  et  une  loi  du 
8  mai  1850,  portant  création  d'une  caisse  générale  de  retraite  fon- 
dée sous  la  responsabilité  de  l'État,  vint  donner  satisfaction  à  un 
besoin  généralement  reconnu. 

Cette  institution  a  pour  but  principal  de  fournir  à  toute  personne 
prévoyante,  sans  distinction  de  sexe  ni  de  profession,  les  moyens 
de  se  ménager  des  ressources  certaines  pomr  la  vieillesse,  au  moyen 
de  la  constitution  d'une  rente  viagère.. 

Pour  acquérir  une  rente,  iî  faut  avoir  atteint  l'âge  de  18  ans. 

L'acquisition  de  la  rente  doit  précéder  de  cinq  ans  au  moins 
rentrée  en  jouissance.  Elle  peut  se  faire,  au  gré  de  l'assuré,  pour 
entrer  en  jouissance  à  55,  à  60  ou  à  65  ans.  C'est  le  plus  souvent 
le  premier  de  ces  âges  que  choisissent  les  assurés  :  pour  les  années 
1851  à  1855 ,  la  proportion  des  rentes  constituées  pour  l'âge  de 
55  ans  s'est  élevée  à  plus  de  56  pour  100.  Le  même  assuré  peut  du 
reste  acquérir  des  rentes  pour  des  âges  différents. 

Toute  personne  assurée,  dont  l'existence  dépend  de  son  travail, 
et  qui  avant  l'âge  fixé  par  l'assurance  se  trouverait ,  par  la  perte  ' 
d'un  membre  ou  d'un  organe,  par  une  infirmité  permanente  résul- 
tant d'un  accident  survenu  dans  l'exercice  de  sa  profession,  inca- 
pable de  pourvoir  à  sa  subsistance,  jouira  immédiatement  de  la 
rente  qu'elle  aura  acquise  depuis  cinq  ans  an  moins,  sans  que  cette 
rente  puisse  toutefois,  dans  ce  cas  particulier,  dépasser  360^  Les 
rentes  s'acquièrent  d'après  des  tarifs  réglés  par  un  arrêté  royal 
et  calculés  à  l'intérêt  de  4  1/2  pour  100. 

Le  chiffre  le  plus  bas  de  la  première  rente  est  fixé  à  24'  ;  le  mon- 
tant des  rentes  accumulées  ne  peut  dépasser  720^  Après  la  consti- 
tution d'une  première  rente  de  24',  l'assuré  peut  acquérir,  aussi 
souvent  que  ses  moyens  le  lui  permettent,  une  ou  plusieurs  rentes 
de  12',  qui  s'ajoutent  à  la  première.  Ce  système,  qui  offre  l'avan- 
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tage  d'appliquer  à  la  constitution  de  rentes  des  sommes  très- 
modiques,  a  été  adopté  afin  de  rendre  la  Caisse  accessible  à  ceux 
qui  ne  peuvent  faire  que  de  faibles  épargnes  sur  le  produit  de  leur 
travail,  particulièrement  aux  ouvriers. 

On  comptait,  au  31  décembre  1856,  l,38à  participants  qui, 
ensemble,  avaient  versé  une  sonune  totale  de  35&,i38^  Le  chiffre 
des  rentes  acquises  à  la  même  époque  s'élevait  à  105,924'. 

Aucune  institution  n'offre  de  plus  sérieuses  garanties  que  la 
Caisse  générale  de  retraite  fondée  par  l'État  :  son  admioistradon 
est  confiée,  sous  la  direction  toute  désintéressée,  toute  bienveil- 
lante du  gouvernement,  à  une  commission  de  cinq  membres  nom- 
més par  le  roi. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  présente  monographie  avait  conçu  le  pro- 
jet de  comprendre  tous  les  ouvriers  d'une  localité  dans  une  grande 
association  qui,  sous  le  patronage  de  l'administration  communale 
et  des  principaux  chefs  d'industrie,  affecterait  le  produit  d'une  mi- 
nime retenue  opérée  sur  le  salaire  de  ses  membres  à  la  constitution 
de  rentes  à  leur  profit. 

Puisse  cette  idée,  d'une  utilité  si  incontestable  et  d'une  portée  si 
grande  pour  l'avenir  des  ouvriers,  être  mise  bientôt  à  exécution  et 
venir  ainsi  compléter  le  réseau  des  institutions  de  prévoyance  que 
la  plupart  des  travailleurs  belges,  et  notamment  les  ouvriers  typo- 
graphes, ont  su  créer  pour  garantir,  dans  la  mesure  du  possÛ)le, 
leur  bien-être  physique  et  moral  l 


Digitized  by 


Google 


N-  15. 

DÉCAPEUR  D'OUTILS  EN  ACIER 

DE  LA  FABRIQUE  D'HÉRIMONCOURT 
(DOUBS  —  FRANCE) 

(  JoarnaUer-propriëtaire  dana  le  sjitème  des  engagements  ▼olontairea  permanents  ) 

i'apbès  les 
RENSEIGNEMENTS  RECUEILLIS  SUR  LES  LIEUX,   EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE  4858 

PAR 

M.  CHARLES  ROBERT 

MAITRE  RE8  REQDÊTB8  AO  G0H8EIL  D'ÉTAT. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE. 


Délliiltt^ii  du  Ueu,  de  l'erffiuilmtlen  taAuuitrieUe 
et  de  la  fmwtHe» 

S  1*.   —  ÉTAT  DU  SOL,  DE   l'iNDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

L'ouvrier  Jean  B***,  qitî  fait  l'objet  de  cette  étude,  travaUle  dans 
l'usine  de  Terre-Blanche,  située  sur  la  commune  d'Hérimoncourt, 
arrondissement  de  Montbéliard,  département  du  Doubs ,  et  appar- 
tenant à  la  famille  P***.  Il  habite  le  village  d'Hérimoncourt. 

La  maison  P***,  pour  le  compte  de  laquelle  travaille  cet  ouvrier, 
possède  quatre  usines  :  celle  de  Terre-Blanche,  dans  la  commune 
d'Hérimoncourt;  celle  de  Meslières,  dans  la  commune,  de  ce  nom  ; 
celles  de  Valentigney  et  de  Beaulieu ,  dans  la  commune  de  Valenti- 
gney ,  sur  le  Doubs.  L'usine  de  Meslières ,  qui  est  une  annexe  de 
celle  de  Terre-Blanche,  ne  comptant  que  dix  ouvriers,  nous  ne  par- 


Digitized  by 


Google 


234  N'   15.  —  DÉ€APEUR   d'hÉRIMONCOURT. 

lerons  avec  détail  que  des  communes  d'Hérimoncourt  et  de  Valen- 
tigney  *. 

Le  territoire  de  ces  deux  communes ,  où  la  propriété  est  très- 
*  divisée  (a  et  b)  est  fertile  et  bien  cultivé.  L'agriculture  y  prospère 
à  côté  de  l'industrie.  La  commune  d'Hérimoncourt  compte  900  ha- 
bitants, dont  650  protestants  et  260  catlioliques;  ils  sont  presque 
tous  ouvriers,  et  la  plupart  travaillent  pour  la  maison  P**  ;  les  au- 
tres fabriquent  des  pièces  détachées  pour  petite  horlogerie,  telles 
que  pignons  et  ébauches  de  montres  et  de  mouvements  de  pendules. 
La  seule  industrie  exercée  dans  la  commune  de  Valentigney ,  presque 
entièrement  protestante,  qui  compte  1,100  habitants,  est  celle  delà 
maison  P***.  Toutefois,  quelques  habitants  travaillent  dans  un  éta- 
blissement situé  sur  la  limite  de  la  commune  d'Andincourt. 

La  maison  P***,  fondée  dans  ce  pays  en  1819,  et  dont  l'impor- 
tance a  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque,  occupe,  dans  les 
quatre  usines  qu  elle  possède  et  où  elle  dispose  d'une  force  motrice 
de  300  chevaux,  567  ouvriers,  dont  424  hommes,  68  filles ,  8  fem- 
mes mariées,  et  67  enfants  au-dessous  de  16  ans.  Elle  fabrique  à 
Terre-Blanche  et  à  Meslières  la  grosse  quincaillerie,  les  outils  de 
menuisier  et  autres  en  acier  et  en  fer  rechargé  d'acier,  tels  que 
fers  de  rabots,  ciseaux,  compas,  vilebrequins;  divers  ustensiles  de 
ménage  comme  les  moulins  à  café,  et  d'autres  articles  dont  la  fabri- 
cation compliquée  exige  des  soins  minutieux.  Dans  les  usines  de 
Valentîgney  et  de  Beaulieu,  la  maison  P***  fabrique  toutes  les  es- 
pèces de  scies  laminées ,  les  grosses  ébauches  soudées  pour  taillan- 
derie et  les  aciers  laminés  en  bandes  minces  pour  ressorts  d'horlo- 
gerie et  autres  usages;  les  aciers  pour  jupons,  dont  la  fabrication 
pendant  les  dernières  années  a  été  considérable ,  appartiennent  à 
cette  catégorie. 

Disposés  à  comprendre  les  avantages  de  J'épargne  (e),  les  ou- 
vriers de  la  maison  P***  présentent  en  outre  deux  caractères  re- 
marquables; le  premier  consiste  en  ce  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  sont  en  même  temps  propriétaires  d'une  maison  et  de  plusieurs 
champs.  Les  567  ouvriers  de  cette  maison  forment  364  familles 
dont  151  sont  propriétaires  (à)  ;  le  second  c^tractère,  par  lequel  ils 
rentrent  dans  le  système  des  engagements  volontaires  permanents , 
et  qui  peut  être  considéré  tour  à  tour  comme  la  cause  ou  comme 
l'effet  du  premier,  c'est  la  force  et  la  stabilité  du  lien  moral  qui  les 
attache  à  la  maison  P***  (c). 

*  Ces  deux  eommunes  faisaient  partie  autrefois  du  comté  de  Monthéliard,  qui  dépen- 
dait de  Tempire  d'Allemagne  et  n'a  été  réuni  au  territoire  français  qu'en  1793.  Ce 
pays  a  été  gouverné  successivement  par  les  anciens  comtes  de  Montbéliard  et  par  lei 
ducs  de  Wurtemberg. 
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Les  ouvriers  de  la  maison  P***,  forgeurs,  aiguiseurs,  revenéurs 
(qui/ont revenir,  c'est-k'dire  qui  détrempent  Facier  trempé),  li- 
meurs, découpeurs,  emboutisseurs,  polisseurs  de  métal  ou  de  bois, 
aplatisseurs,  lamineurs,  tourneurs,  perceurs  et  monteurs,  travail* 
lent  à  la  tâche  et  sont  appelés  piéçards;  ils  reçoivent  la  matière  ou 
les  articles  bruts,  et  sont  payés  à  tant  la  pièce.  Quelques-uns  seu- 
lement, chargés. de  mains-d'œuvre  délicates  telles  que  les  trempes 
et  certains  ajustages,  ou  d'ouvrages  très-simples  comme  le  déca- 
page de  l'acier  (§8)  travaillent  à  la  journée.  Les  ouvriers  sont 
propriétaires  de  presque  tous  les  outils  dont  ils  se  servent.  Le  taux 
des  salaires  a  suivi  dans  le  pays  une  progression  rapide.  Depuis 
huit  ou  neuf  années,  ils  ont  augmenté  de  25  p.  100.  Des  filles  de 
15  à  25  ans,  et  des  enfants  au-dessous  de  16  ans ,  travaillant  à  la 
tâche,  gagnent,  les  premières  jusqu'à  40^  par  n)ois;.les  seconds 
jusqu'à  80'  ;  les  hommes  gagnent  généralement  de  50'  à  90'  par  mois. 

De  1844  à  1849,  un  mouvement  prononcé  d'émigration  vers  l'A- 
mérique du  nord,  et  notamment  vers  l'Ohio  et  le  Michigan,  s'est 
fait  sentir  dans  la  contrée  et  particulièrement  dans  la  commune  de 
Valentigney,  où  l'on  compte  aujourd'hui  30  à  40  conscrits  réfrac- 
taires  qui  étaient  âgés  de  7  à  12  ans  lors  du  départ  de  leurs  fa- 
milles. Les  émigrants  partaient  avec  l'intention  dé  se  livrer  à  l'a- 
griculture. Plusieurs  familles  sont  déjà  revenue? ,  mécontentes  de 
l'insuccès  de  leurs  efforts  ;  d'autres ,  plus  heureuses,  sont  restées 
en  Amérique.  Ce  mouvement  d'émigration  est  complètement  arrêté 
depuis  4849;  l'année  1846  est  celle  où  il  a  été  le  plus  fort.  Il  faut 
remarquer  que  dans  les  communes  d'Hérimoncourt  et  de  Valenti- 
gney,  les  pauvres  sont  en  très-petit  nombre  et  faciles  à  assister. 

Le  travail  du  fer  n'a  rien  d'insalubre  ;  et  cette  population  saine ,  " 
robuste,  courageuse,  attachée  au  sol  et  voisine  de  la  frontière,  pro- 
duit de  bons  soldats  ;  mais  le  service  militaire  est  pour  eux  l'impôt 
payé  à  la  patrie  par  le  citoyen ,  et  ne  devient  que  très-exception- 
nellement une  vocation.  Tous  les  ans ,  on  voit  des  pères  de  famille 
s'imposer  les  plus  durs  sacrifices,  et  même  s'endetter  quelquefois 
pour  leur  vie  entière,  afin  d'exonérer  leurs  enfants  ;  chaque  tirage 
donne  lieu  dans  les  familles  à  des  scènes  d'affliction.  De  jeunes  ou- 
vriers, déjà  initiés  par  un  long  apprentissage  à  l'exercice  de  leur 
profession,  s'arrachent  avec  peine  à  des  travaux  lucratifs,  pour  aller 
rejoindre  le  régiment.  Il  arrive  souvent  que  dix  ou  douze  conscrits 
de  la  même  classe  s'assurent  entre  eux  contre  les  chances  du  sort; 
chacun  verse  avant  le  tirage  une  somme  déterminée,  et  le  produit 
des  versements  ainsi  faits  sert  à  payer  la  prime  d'exonération  pour 
ceux  que  le  sort  désigne.  Ces  petites  sociétés  d'assurances  mutuelles 
sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  conventions. 
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Les  rapports  des  ouvriers  de  la  maison  P***  avec  leurs  patrons 
sont  ceux  qu'engendrent  l'estime  et  la  confiance  réciproques.  Eo 
1848 ,  ces  ouvriers  ont  offert  spontanément  de  travailler  à  crédit , 
ajournant  eux-mêmes  après  la  crise  le  paiement  de  leurs  salaires. 

En  1848,  en  1861  et  en  1852,  ils  ont  tous  voté  avec  le  parti  de 
l'ordre.  Ils  sont,  du  i*este,  complètement  étrangers  aux  discussions 
politiques ,  ne  lisent  que  rarement  un  journal ,  et  sont  incapable, 
comme  leur  conduite'en  1848  l'a  noblement  prouvé,  de  se  laisser 
entraîner  aux  désordres  d'une  émeute  quelconque* 

S   2.  — ÉTAT  CIVIL  DE  LA.  FAMUXE. 

La  famille  comprend  les  deux  époux  et  deux  enfants,  savoir  : 

1 .  Jeah  B**,  chef  de  la  famille^  né  à  Bard,  près  Montbéliard  ( DouIm).    72  ans; 

«.  MARiiifHE  B***,  sa  femme,  née  à  Andincourt  (Doubs  ) 64   — 

8.  Emile  B***,  leur  fils  cadet,  né  à  Hérimonconrt,  célibataire,  habi- 
tant la  maison  paternelle  comme  pensionnaire  à  raison  de  30' 
par  mois 28    — 

Georges  B**,  leur  ;fils  aîné,  né  à  Hérimoncourt,  âgé  de  80  ans, 
occupe  comme  locataire  avec  sa  femme  et  sa  fdle  âgée  de  3  ans  1/2, 
l'étage  supérieur  dé  la  maisoa  de  son  père  ;  il  a  un  ménage  séparé 
et  fait  l'objet  d'une  monographie  spéciale  (N"  16). 

Les  deux  époux  ont  eu  un  troisième  enfant ,  Gélestine  B***,  née 
à  Hérimoncourt,  en  1831 ,  qu'ils  ont  perdue  à  l'âge  de  dix  ans. 

S   ^'  — REUGION  ET  HABITUDES  MORALES. 

Jean  B***  et  sa  femme  appartiennent  à  la  communion  protestante 
de  la  confession  d'Augsbourg  ;  cette  religion  était  celle  de  leurs  pa- 
rents. Ils  assistent  aussi  souvent  qu'ils  le  peuvent,  les  dimanches 
et  les  jours  de  fête,  au  culte  public  célébré  dans  le  temple  d'Héri- 
moncourt.  Jean  B***  en  est  empêché  quelquefois  par  la  nécessité 
d'être  de  garde  à  l'usine.  Ils  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ;  et  livrés  fort 
jeunes  à  «ux-mêmes ,  ils  n'avaient  reçu  qu'une  éducation  très-né- 
gligée;  mais,  soutenus  pai*  une  véritable  piété,  ils  ont  pu  traverser 
des  jours  difficiles  avec  résignation  et  courage  ;  ils  ont  Tun  pour 
l'autre  une  vive  affection,  et  consacrent  au  travail  les  forces  qui  leur 
restent,  sans  souhaiter  autre  chose  que  la  conservation  de  leur 
santé  et  la  prospérité  de  leurs  enfants. 

Jean  B***est  toujours  un  des  premiers  à  l'usine,  située  à  deux  ki- 
lomètres de  sa  maison,  et  où  il  faut  arriver  à  cinq  heures  du  matin. 
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On  n'a  jamais  pu  lui  reprocher  la  plus  légère  faute.  Le  total  des 
amendes  (d)  qu'il  a  encourues  dans  l'usine  depuis  trente  ans  est 
de  0^30;  son  fils  cadet,  Emile  B***,  n  a  pas  profité  de  cet  exemple; 
pendant  la  dernière  année,  il  a  encouru  pour  retards,  absences  non 
autorisées  ou  débauches,  un  assez  grand  nombre  d'amendes  montant 
ensemble  à  9^05,  et  dont  le  taux  varie  de  045  à  2^ 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  usines  d'Hérimoncourt  et  de 
Valentigney  sont  laborieux,  honnêtes  et  intelligents.  Ils  appartien- 
neht  en  très-grande  majorité  à  la  communion  protestante  de  la  con- 
fession d' Augsbourg  ;  on  compte  parmi  eux  quelques  catholiques  ^ 
et  quelques  membres  d'une  église  protestante  dissidente  non  sala- 
riée par  l'État  ;  ils  suivent  presque  tous  assidûment  les  exercices  du 
culte  public;  ils  ouvrent  volontiers  leur  bourse  pour  soulager  l'in- 
fortune. Au  mois  d'octobre  dernier,  ils  se  sont  spontanément  coti- 
sés pour  oflrir  un  don  de  330'  à  l'un  de  leurs  camarades,  père  de 
famille,  qui  venait  de  subir  l'amputation  du  pied,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie.  Une  quête  faite  récemment  dans  les  quatre  usines 
par  le  directeur  d'un  établissement  de  sourds-muets  protestants, 
fondé  dans  le  département  du  Gard,  a  produit  303'.  L'autorité  des 
pères  est  généralement  respectée  par  les  enfants. 

Si  Ton  examine  attentivement  cette  population  ouvrière  au  point 
de  vue  des  tendances  et  des  sentiments,  on  distingue  immédiatement 
deux  groupes  d'individus  se  conduisant  bien  à  l'usine.  Le  premier 
se  compose  d'ouvriers  qui  ont  de  fortes  convictions  évangéliques. 
Leur  conduite  est  exemplaire  ;  ils  ne  mettent  jamais  les  pieds  au 
cabaret ,  sont  d'un  commerce  doux  et  agréable  et  peuvent  être  cités 
comme  modèles  aux  autres;  leurs  rapports  avec  leurs  camarades 
et  avec  tous  ceux  qui  les  approchent  sont  fraternels  et  affectueux  ; 
ils  sont  aussi  bien  dans  la  famille  qu'à  l'atelier,  toujours  fidèles  dans^ 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs ,  et  pratiquant  l'obéissance.  On 
comprend  que  pour  les  chefs  d'industrie,  de  tels  hommes  sont  in- 
appréciables. Le  second  groupe  contient  des  t)uvriers  assidus  au 
travail ,  économes  et  sobres  (  mais  sobres  par  économie  )  ;  l'amour 
du  gain  est  leur  seul  mobile.  Parmi  ceux-ci,  plusieurs  sont  loin 
d'être  irréprochables  dans  leur  vie  privée.  Après  avoir  distingué 
ces  deux  groupes  de  la  masse  des  ouvriers  de  la  maison  P***,  on 
peut  encore  diviser  le  reste  en  deux  catégories  :  la  première  e^t 
formée  d'individus  marchant  passablement  bien,  inais  se  faisant 
rappeler  au  devoir  de  temps  à  autre  ;  en  un  mot,  d'individus  qui 
ont  besoin  d'être  stimulés  ;  la  deuxième  catégorie,  peu  nombreuse, 
comprend  ceux  qui,  s  abandonnant  à  leurs  mauvais  penchants,  ai- 
ment par-dessus  tout  le  cabaret,  et  sont  des  hommes  de  désordre 
dans  l'usine  comme  dans  la  famille. 
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Presque  tous  ces  ouvriers  savent  lire,  écrire  et  compter  ;  il  y  en  a 
peu  qui  soient  complètement  illettrés  ;  ils  parlent  à  la  fois  la  langue 
française  et  un  patois  local  qui  s'en  éloigne  assez  pour  ne  pouvoir 
être  compris  par  les  étrangers. 

Aucun  ouvrier  de  la  maison  P***  ne  vit  en  concubinage.  L'un 
d'eux,  sur  son  refus  d'époiiser  une  fille  qu'il  avait  rendue  mère,  a 
été  immédiatement  renvoyé.  D'anciennes  coutumes  du  comté  de 
Montbéliard,  encore  en  vigueur,  autorisent  les  garçons  à  entre- 
tenir des  relations  assez  familières  avec  les  filles ,  et  ces  dernières 
•jouissent  d'une  grande  liberté;  cependant  les  enfants  naturels 
sont  rares  dans  le  pays  ;  en  trois  ans,  on  n'en  a  compté  que  deux 
dans  la  commune  de  Valentigney;  en  six  ans ,  on  en  a  compté 
quatre  à  Hérimoncourt;  les  fautes  sont  assez  fréquentes,  mais  le 
mariage  les  répare  presque  toujours. 

Un  certain  penchant  à  l'ivrognerie,  qui  se  manifeste  surtout 
après  la  paye  mensuelle,  est  le  défaut  principal  des  ouvriers  d'Hé- 
rimoncourt  et  de  Valentigney;mais  cette  disposition  qui  amène  quel- 
quefois des  rixes  brutales  est  énergiquement  combattue .  L'ouvrier 
qui,  après  avoir  encouru  dans  l'usine  trois  amendes  pour  ivrognerie, 
retomberait  dans  la  même  faute,  serait  renvoyé  ;  d'un  autre  côté , 
l'administration  surveille  avec  vigilance  les  cabaretiers  (j). 

Il  convient  de  remarquer  qu'à  Hérimoncourt ,  où  l'influence  des 
patrons  a  pu  s'exercer  depuis  plus  longtemps  et  d'une  manière  plus 
continue,  les  habitudes  des  ouvriers  sont  meilleures  qu'àValentigney. 
Toutefois,  l'extension  de  l'industrie  de  l'horlogerie  a  amené  des 
ouvriers  étrangers  qui  ont  donné  de  mauvais  exemples,  et  dans 
certaines  familles ,  le  goût  de  la  propreté  a  fait  place  à  l'amour  du 
luxe  ;  les  vêtements  sont  souvent  trop  recherchés,  et  plus  d'un  jeune 
ouvrier  n'amasse  lentement  une  petite  épargne  que  dans  le  but  de 
la  dépenser  tout  entière  au  cabaret  lors  de  la  fête  patronale.  D'un 
autre  côté,  l'agglomération  d'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  a 
déterminé  à  Hérimoncourt  une  hausse  considérable  sur  le  prix  des 
loyers;  les  cultivateurs  propriétaires  de  logements  ont  profité  sans 
scrupule  de  l'occasion  qui  s'oflrait  à  eux ,  et  ce  renchérissement  est 
une  cause  réelle  de  souffrance  (f). 


S  4.   —  HYGIÈNE  ET   SERVICE  DE  SANTÉ. 

Le  climat  d'Hérimoncourt  est  sain  ;  ce  village  est  situé  au  fond 
d'un  vallon  que  sa  position  protège  contre  les  grands  froids,  mais 
où,  pendant  l'été,  la  fraîcheur  et  l'humidité  du  matin  et  du  soir 
peuvent  être  une  cause  de  maladies. 
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JeairB***,  âgé  de  72  ans,  est  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne;  sa  constitution  est  robuste.  Se  trouvant  comme  soldat  du 
30'  régiment  de  ligne  à  la  bataill'e  de  la  Moskowa,  il  a  été  frappé  par 
un  éclat  d'obus  qui  lui  a  emporté  deux  doigts  de  la  main  gauche  ; 
les  campagnes  qu'il  a  faites  de  1808  à  1813,  et  les  privations  qu'il  a 
subies  en  revenant  de  Russie  n'ont  pas  altéré  sa  santé.  Mais,  vers 
1845,  occupé  dans  l'usine  de  Terre-Blanche  à  son  travail  de  décapage 
(S  8),  il  voulut  retirer  avec  une  pince  du  bain  d'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  où  elles  étaient  plongées,  plusieurs  longues  et  lourdes 
scies  d'acier  dites  passe-partout,  et  fit  un  violent  effort  qui  occasionna 
une  hernie  ;  il  avait  alors  près  de  60  ans^;  le  médecin  qu'il  con- 
sulta lui  ayant  prescrit  de  porter  un  bandage,  il  en  fabriqua  un 
lui-même,  dont  il  se  sert  depuis  cette  époque,  n'ayant  pas  voulu, 
par  discrétion,  s'en  faire  donner  un  autre  par  la  caisse  de  sffcours 
fondée  en  1863  pour  les  ouvriers  de  la  maison  P***  (d).  Malgré 
l'accident  survenu,  il  ne  cessa  pas  de  travailler;  mais  on  chercha 
autant  que  possible  à  ménager  ses  forces  (i). 

Les  émanations  de  l'acide  sulfurique  qu'il  respirait  constam- 
ment pendant  l'opération  du  décapage  ne  paraissent  pas  lui 
avoir  été  nuisibles,  mais  il  est  souvent  arrivé  que  l'acide,  en  se 
répandant,  lui  a  fait  aux  jambes  de  profondes  brûlures,  de  ma- 
nière à  mettre  quelquefois  l'os  à  découvert.  Les  souffrances  cau- 
sées par  ces  blessures  n'ont  jamais  pu  le  déterminer  à  interrom- 
pre son  travail.  Un  de  ses  yeux,  dans  lequel  il  a  reçu  autrefois  un 
grain  de  poudre  et  qui  est  d'ailleurs  fatigué  par  l'â^e ,  commence 
à  faiblir.  - 

Sa  femme,  âgée  de  64  ans,  est  de  taille  moyenne;  les  travaux 
excessifs  auxquels  elle  s'est  livrée  pour  élever  ses  enfants  et  contri- 
buer à  rendre  la  famille  propriétaire  d'une  maison  et  d'un  jardin 
(S  12),  lui  ont  laissé  assez  de  force  pour  suffire  aux  soins  de  son 
ménage  et  à  la  culture  des  24  ares  de  terres  dont  elle  a  entrepris 
l'exploitation.  Il  y  a  environ  six  ans,  elle  a  été  atteinte  de  rhuma- 
tismes dont  elle  a  longtemps  souffert;  elle  a  été  traitée  par  le  mé- 
decin de  la  Société  de  secours  des  ouvriers  de  la  maison  P?"**,  et  se 
loue  beaucoup  des  soins  qu'elle  a  reçus.  Depuis  deux  ans,  elle  n'é- 
prouve plus  aucune  douleur. 

Emile  B***,  fils  cadet  de  l'ouvrier  n'est  jamais  malade. 

Moyennant  une  retenue  de  1 1/2  p.  100  sur  son  salaire,  qui  est 
de  1^67  par  jour,  Jean  B***  a  droit  pour  lui  et  sa  femme,  en  cas  de 
maladie,  aux  soins  du  médecin  et  aux  médicaments,  et  de  plus,  si 
c'est  lui  qui  est  malade,  à  une  indemnité  journalière  égale  à  la  moitié 
de  son  salaire.  Le^  montant  annuel  de  la  retenue  de  Jean  B***  est 
de  7^86.  Le  salaire  de  son  fils  Emile  B***,  qui  est  de  2^50  par  jour. 
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est  soumis  à  uDe  retenue  semblable  dont  le  montant  annuel  est 
de  11^25  (d). 

S   5.  —  RANG  OB  LÀ  FAMILLE. 

Jean  B***  et  sa  femme  jouissent  de  la  considération  des  habitats 
du  village  et  des  ouvriers  de  l'usine  ;  ils  sont  aimés  et  estimés  par 
les  patrons  de  la  maison  P***,  dont  Tunest  le  parrain  [N"10  (a)]  du 
plus  jeune  fils.  Jean  B***  travaille  pour  cette  maison  depuis  trente  ans  ; 
âgé  de  41  ans  lorsqu'il  y  est  entré,  il  n'a  pu  s'y  distinguer  par  une 
capacité  professionnelle  supérieure;  l'apprentissage  et  l'habitude  lui 
manquaient  également  :  aussi  n'a-t-on  pu  lui  confier  que  le  décapage 
(S  8)  qui  n'exige  ni  grande  habileté  manuelle,  ni  longue  initiation. 
Ce  travail ,  d'un  ordre  inférieur,  ne  peut  être  comparé  aux  msdns- 
d' œuvre  souvent  compliquées  et  difficiles  qu'exécutent  à  la  tâche 
la  plupart  des  ouvriers  de  la  maison  P***;  mais  l'âge  de  Jean  B***, 
sa  vie  irréprochable,  l'énergie  avec  laquelle,  aidé  par  les  efforts  de 
sa  femme,  il  est  parvenu  à  force  de  patience  et  d'économie  à  s'élever 
à  la  propriété  immobilière  ;  enfin,  sa  qualité  de  vieux  soldat  de  l'em- 
pire, lui  attirent  de  la  part  de  ses  concitoyens  et  de  ses  camarades 
des  égards  qu'il  mérite  et  aipcquels  il  est  sensible. 


II 
"ËÊmjewàM  «l'extoteiice  «Ici  la  iMnIUe* 

S   ^* — PROPRIÉTÉS. 

(  Mobilier  et  vêtements  non  compris.  ) 

Immeubles  :  Acquis  par  l'ouvrier  pour  880^00,  avec  le  produit  de 
l'héritage  du  père  et  de  la  mère  de  sa  fenume  ;  réparés,  améliorés  et 
agrandis  avec  les  épargnes  faites  sur  son  salaire 3,000^00 

i«  Habitation,  —  Maison  contenant  denx  logements  dans  lé  corps  de  bâtiment  prin- 
cipal, et,  dans  un  petit  bâtiment  annexe^  une  cbambre  habitable  et  une  étjible  à  porcs, 
2^400'  00  ;  —  ParceÛe  de  terre  occupée  par  le  chemin  en  pente  qui  monte  vers  la  maisonj 
50'oo.  — Total,  a,i50' 00. 

2»  Immeubles  ruraux,  —  Jardin  de  8  ares,  attenant  à  la  maison^  composé  d^nn  po- 
tager et  d'un  petit  verger,  550'  00. 

Argent (KOO 

La  famiUe  ne  possède  actuellement  aucune  somme  disponible. 
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Apomaux  domestiques  entretemis  seulement  pendant  une  partie 
de  Tannée 75^00 

Deux  porcs,  d'une  valeur  moyenne  de  50'  00  chacun,  entretenus  pendant  9  mois,  de 
la  fin  de  mars  à  Noël;  la  valeur  moyenne  calculée  pour  l'année  entière  est  de  75^00. 

Matériel  spâgial  des  travaux  et  im>usTRi£S &6  50 

% 

1*  Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  de  deux  champs  loués  à  l* année,  —  î  grandes 
pioches,  5' 00;  —  1  petite  pioche  pour  sarcler,  l'75;  —  1  pelle-l>èche,  5' 00;  —  2  crochets 
pour  arracher  les  pommes  de  terre,  5' 00;  —  2  pelles  pour  travailler,  3'00;— 1  râteau 
en  fer,  1'  50  ;  —  4  râteau  en  bois,  1'  00;  —  3  corbeilles  pour  récolter  les  légumes,  l'75; 
—  6  sacs  pour  les  pommes  de  terre,  6'  00.  -*-  Total,  80'  00. 

'  îo  Ustensiles  pour  le  blanchissage  du  linge  et  des  vêtements,  ^  ^  chaudière,  3' 00  — 
1  chaudière  plus  petite,  l'OO;  —  2  baquets,  l'50.  —  Total,  5' 50.  (Le  cuvier  et  le  drap 
nécessaire  pour  la  lessive  sont  prêtés  par  la  belle-fille  de  l'ouvi'ier.) 

8*  Outils  pour  le  sciage  du  bois  et  Ventretien  de  la  maison  et  du  mobilier,  —  2  scies, 
3'  00  ;  —  1  hache,  5'  00  ;  —  1  petite  hache  â  main,  3'  00.  —  Total,  1 1'  00. 


Valeur  totale  des  propriétés 3,121'  50 


§  7.  —  subventions. 

L'achat  à  bon  marché,  au  delà  de  la  frontière  suisse  (située  à 
6  kilomètres),  du  café,  du  sucre,  de  la  chicorée  et  du  tabac,  est  une 
ressource  lucrative  pour  le  ménage  de  Jean  B***.  Il  fait  sa  provi- 
smn  à  peu  près  tous  les  quinze  jours  en  allant  se  promener  le  di- 
manche du  côté  du  canton  de  Berne.  Cette  ressource  peut  être  con- 
sidérée à  la  fois  comme  le  bénéfice  d'une' industrie. et  comme  une 
subvention  :  au  point  de  vue  de  l'économie  que  font  quelques  pauvres 
ménages  au  moyen  de  ces  achats,  on  ne  pourrait  qu'applaudir  à  la 
tolérs^nce  d'une  administration  qui  consentirait  à  les  ignorer;  quoi 
qu'il  en  soit,  Jean  B***,  qui  est  d'ailleurs  rempli  de  délicatesse,  se 
livre  avec  une  tranquillité  parfaite  et  sans  aucun  scrupule  'de  con- 
science à  cette  petite  contrebande.  L'avantage  qu'elle  procure  au 
ménage  n'est  pas  moindre  de  40'  65  par  an  ;  on  en  comprend  l'im- 
portance lorsqu'on  remarque  que  le  salaire  annuel  de  l'ouvrier 
Jqan  B***  n'est  que  de  500^  environ.  A  l'influence  des  droits  qui 
pèsent  sur  le  sucre  et  le  café  s'ajoute,  pour  en  rendre  la  consom- 
mation plus  coûteuse,  celle  des  épiciers  de  la  localité  qui  exigent 
souvent  des  prix  excessifs  (  h  ) . 

On  doit  placer  en  seconde  ligne,  parmi  les  subventions,  le  prêt 
sans  intérêts  fait  à  l'ouvrier,  par  son  fils  aîné,  d'une  somme  de  330^ 
provenant  des  économies  de  ce  dernier;  cet  argent  a  été  employé 
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jusqu'à  concurrence  de  250',  à  éteindre  une  dette  d'égale  sonune 
qui  portait  intérêt  à  6  p.  100  (§  12  ). 

Il  est  une  autre  subvention  à  laquelle  les  habitants  d'Hérimon- 
court  tiennent  beaucoup  :  c'est  l'allocation ,  à  prix  réduit,  d'une 
portion  du  bois  d'aflbuage  distribué  par  la  commune.  D'après  la 
règle  établie,  tous  les  ayants  droit  à  Taflouage  doivent  payer  une  taxe 
de  &  ou  de  3'  applicable  au  traitement  de  l'instituteur  [N*  16  (a)]. 

On  peut  encore  compter  au  nombre  des  subventions  le  don  fait 
par  le  fils  aîné  de  quelques  litres  de  vin,  notamment  lors  de  la  fête 
patronale  (§11),  et  de  quelques  fruits  secs;  ainsi  que  la  faculté 
dont  profite  la  femme  de  ramasser  de  l'herbe  le  long  des  chemins 
pour  la  nourriture  des  porcs  qu'elle  engraisse. 


S  8.  —  TRAVAUX  ET  mDUSTRIfiS. 

Travaux  de  l'ouvrier.  --  Jean  B***  surnommé  Jean  le  laveur^ 
parce  qu'il  décape  oïxlave  l'acier,  travaille  à  la  journée  dans  l'usine 
de  Terre -Blanche.  Il  est  aussi  occupé  de  quelques  menus  tra- 
vaux au  magasin.  Le  décapage  ou  lavage  de  l'acier  dans  un  bain 
d'acide  sulfurique    étendu   d'eau  est  un  travail  pénible;  d'une 
part,  il  faut  assez  fréquemment  soulever  avec  efTort  de  lourdes 
masses  d'acier  ;  d'un  autre  côté,  le  décapeur  respire  sans  cesse  la 
vapeur  suffocante  de  l'acide.  Jean  B***,  âgé  aujourd'hui  de  72  ans, 
-et  atteint  d'une  infirmité  contractée  dans  le  cours  de  ses 'tra- 
vaux (g  4),  ne  décape  que  de  temps  en  temps;  les  patrons  l'em- 
ploient, autant  que  possible ,  à  des  travaux  faciles.  Il  est  attaché 
au  magasin,  graisse  les  outils,  scie  le  bois,  et  fait  chauffer  les  ali- 
ments apportés  aux  ouvriers  par  leurs  femmes.   La  journée  de 
travail  commence  à  5  heures  du  matin,  hiver  comme  été,  •finit  à 
7  heures ,  et  comporte  12  heures  de  travail  effectif.  Les  ouvriers 
ont  une  demi-heure  à  8  heures  du  matin  pour  déjeuner,  une  heure 
à  midi  pour  dîner,  et  une  demi-heure  de  repos  à  4  heures.  Le  ^- 
laire  de  Jean  B***  est  de  l'67  par  journée  de  12  heures.  Ce 
salaire,  fixé  pendant  de  longues  années  à  1  '  50  ,  avait  été  élevé  à 
1  ^  67,  abaissé  ensuite  à  1  '25  par  le  directeur  de  l'usine,  et  rétabli 
enfin  par  les  patrons  à  son  chiffre  actuel.  Une  partie  de  ce  salaire 
pourrait  être  considérée  comme  une  subvention. 

Jean  B***  se  livre  chez  lui  à  plusieurs  travaux  secondaires.  Le 
soir,  en  rentrant  de  l'usine,  et  quelquefois  le  matin  ;  en  été ,  avant 
de  s'y  rendre ,  il  scie  les  neuf  stères  de  bois  que  le  ménage  con- 
somme pendant  Tannée  pour  le  chauffage  et  la  cuisine;* il  fait  les 
menus  travaux  nécessaires  pour  entretenir  la  maison  et  le  mobilien 
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il  saigne,  dépèce  et  aide  à  préparer  le  porc  engraissé  dans  la  maison 
pour  être  tué  à  Noël  ;  enfin ,  comme  il  n'a  pas  entièrement  oublié  le 
métier  de  tailleur  qu'il  exerçait  au*  régiment  dans  lequel  il  a  servi, 
il  consacre  une  partie  de  ses  loisirs  à  raccommoder  lui-même  ses 
vêtements  de  travail. 

ÏRAVÀra  DE  LA  FEMME.  —  Le  travail  principal  de  la  femme  con- 
siste dans  les  soins  du  ménage,  dans  la  préparation  des  aliments 
qu'elle  et  sa  belle-fille  portent,  l'une  à  8  heures ,  l'autre  à  midi ,  à 
l'usine  de  Terre -Blanche,  pour  l'ouvrier  et  pour  ses  deux  fils;  et 
dans  l'entretien  des  vêtements  et  du  linge. 

Travaux  des  enfants.  —  Le  fils  cadet,  qui  fait  encore  partie  de  la 
famille,  travaille  à  l'usine  de  Terre-Blanche ,  en  qualité  d'ajusteur. 
n  est  payé  à  la  journée  à  raison  de  2' 50  ;  son  salaire  s'élève  annuel- 
lement à  750'  environ,  mais  ne  profite  à  la  famille  que  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  de  30  '  par  mois ,  qu'il  paie  à  ses  parents 
pour  sa  nourriture,  son  logement  et  son  entretien  ;  il  conserve  à  sa 
charge  tous  les  frais  d'achat  concernant  l'habillement  (  §  12.  ) 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  Les  industries  entrepri- 
ses pour  augmenter  le  bien-être  de  la  famille  reposent  presque 
entièrement  sur  l'activité  et  le  travail  de  la  femme.  C'est  elle  qui 
cultive  le  jardin  de  8  ares  attenant  à  la  maison,  et  deux  champs  de 
8  ares  chacun ,  loués  à  l'année  et  situés  à  une  certaine  distance. 
Elle  pioche  et  retourne  ce  jardin  et  ces  champs  environ  trois  fois 
par  an  ;  un  des  champs  est  labouré  à  la  charrue  par  un  cultivateur, 
moyennant  2^  Ellç  fait  tous  les  travaux  d'ensemencement  et  de  ré- 
colte, notamment  l'arrachage  des  pommes  de  terre.  Elle  a  récolté 
l'année  dernière,  dans  ces  24  ares  de  terre  qui  reçoivent  le  fumier 
de  deux  porcs  engraissés  dans  la  maison,  et  pourvoient  en  partie  à 
leur  nourriture,  environ  27  sacs  de  pommes  de  terre,  500  choux , 
des  haricots  en  assez  grande  quantité,  plusieurs  autres  légumes  et 
quelques  fruits.  Le  produit  du  jardin  et  des  champs  est  entièrement 
consommé  dans  la  famille,  qui  n'achète  aucun  légume  au  dehors. 
Des  deux  porcs  engraissés  dans  la  maison;  l'un,  tué  à  Noël,  est 
salé  et  fumé  pour  servir  à  la  consommation  de  Tannée  suivante  ; 
l'autre  est  vendu  à  la  même  époque  ;  enfin  la  femme  de  Touvrier 
blanchit  elle-même  le  linge  et  les  vêtements  du  ménage  et  ceux  du 
fils  qui  paie  pension. 
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III 

H««e  d'exteteMM  «e  la  fMMlUe. 

g  9.   —  ALIMENTS  ET  REPAS. 

La  famille  se  noorrit  principalement  de  pommes  de  terre,  de  lé- 
gumes, de  viande  de  porc  salé  et  fumé  et  de  café  au  lait. 

Elle  fait  trois  repas,  le  déjeuner  à  8  heures  du  matin,  le  dtn^ 
à  midi,  le  souper  à  8  heures  du  soir.  Le  déjeuner  et  le  diner  sont 
pris  à  l'usine  par  Fouvrier  et  son  (ils  cadet ,  et  leur  sont  apportés 
par  la  femme  de  l'ouvrier  et  sa  belle-fille ,  ainsi  qu'au  fils  sdné  qui 
travaille  dans  la  même  usine.  Le  souper  a  lieu  en  famille  i  la 
maison. 

Avant  de  partir  pour  l'usine ,  où  ils  doivent  toujours  être  rendus 
à  5  heures  du  matin ,  l'ouvrier  et  son  fils  cadet  prennent  ordinai- 
rement une  goutte  d'eau-de-vie  et  un  peu  de  pain.  Le  pain  con- 
sommé dans  le  ménage  est  blanc  et  de  bonne  qualité.  On  l'achète 
chez  un  aubergiste-boulanger  du  voisinage. 

Le  déjeuner  se  compose  tous  les  deux  jours  de  café  au  lait,  les 
autres  jours  de  pommes  de  terre  au  lait,  ou  de  soupe. 

Pour  le  diner  de  midi,  la  femme  fait  ime  soupe  à  laquelle  sont 
mélangés  des  légumes,  pommes  de  terre,  choux  ou  haricots,  sui- 
vant la  saison,  acconmiodés  ordinairement  avec  du  beurre ,  et  plus 
rarement  avec  de  la  graisse  de  porc.  Les  mardis  et  les  jeudis  on 
ajoute  aux  légumes  de  la  viande  de  porc  salé  et  fumé.  Les  corps 
gras  sont  employés  aujourd'hui  dans  le  ménage  à  la  préparation 
^es  légumes  en  plus  grande  quantité  qu'autrefois.  La  femme  dç 
l'ouvrier  a  remarqué,  et  cette  observation  a  été  faite  également 
par  la  fenmie  de  son  fils  aîné,  qu'une  forte  portion  de  légumes  pré- 
parée avec  peu  de  graisse  ne  soutient  pas  les  forces  d'un  travail- 
leur aussi  bien  qu'une  faible  ration  de  légumes  accompagnée  d'une 
dose  convenable  de  graisse  ou  de  beurre.  Pendant  huit  mois  de 
l'année  environ,  on  mange  de  la  viande  de  bœuf  le  dimanche,  une 
fois  par  quinzaine,  lorsque  le  lard  commence  à  manquer.  Le  veau 
est  considéré  comme  viande  dé  luxe;  on  n'en  achète  guère  que 
deux  fois  par  an,  notamment  lors  de  la  fête  patronale. 

Le  souper  du  soir  se  compose  de  pommes  de  terre  et  de  lait  En 
été,  lorsque  les  pommes  de  terre  font  défaut,  la  femme  de  l'ouvrir 
achète  environ  20  douzaines  d'œufs  qu'elle  prépare  en  omelettes. 

On  ne  boit  pas  de  vin  dans  le  ménage.  Lors  de  la  fête  patronale , 
Georges  B***,  le  fils  aîné  de  rpuvrier,  qui  avait  acheté  quelque 
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temps  auparavant  un  petit  tonneau  de  vin»  en  a  donné  six  litres  à 
son  père,  auquel  il  offre  souvent  une  chope  de  vin  de  la  même  pro- 
venance. Jean  B***  n'en  consomme  hors  de  la  maison  que  pour  une 
valeur  de  5'  par  an.  Quant  au  fils  cadet,  Emile  B***,  il  se  dédom- 
mage au  cabaret  de  la  privation  de  vin  qui  lui  est  imposée  pendant 
les  repas  de  famille. 


§   10.  —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  qu'habitent  Jean  B***  et  sa  femme  est  leur  propriété. 
Elle  se  compose  :  1"  d'un  rez-de-<îhaussée  formant  un  petit  loge- 
ment ;  2"  d'un  étage  contenant  aussi  un  p^tit  logement  occupé  par 
le  ménage  de  leur  fils  aîné;  3»  d'un  corps  de  bâtiment  plus  petit, 
appuyé  contre  le  premier,  et  comprenant  au  rez-de-chaussée  une 
étable  à  porcs,  et  au-dessus  une  chambre  occupée  par  le  fils  cadet. 

Cette  maison,  située  à  l'extrémité  du  village  d'Hérimoncourt. 
dans  upe  position  pittoresque,  sur  un  endroit  élevé  auquel  on  arrive 
par  une  pente  assez  rapide,  est  isolée  des  autres  habitations;  elle 
se  trouve  à  une  petite  distance  d'une  fontaine.  Elle  est  couverte  en 
tuiles;  derrière  s'étend  le  jardin  potager  de  8  ares  cultivé  par  la' 
femme  de  l'ouvrier,  et  qui  contient  6  pommiers. 

Jean  B***  et  sa  femme  habitent  le  logement  du  rez-de-chaussée; 
il  comprend  : 

1^  Une  pièce  d'entrée,  pavée,  servant  de  cuisine,  aérée  par  la 
porte  de  la  maison  et  par  une  petite  fenêtre  placée  à  côté;  elle  con- 
tient en  face  de  la  porte  un  foyer  au  niveaji  du  sol  ;  une  cheminée, 
près  de  laquelle  un  four  est  disposé  dans  l'épaisseur  du  mur  pour 
sécher  les  haricots,  s'ouvre  au-dessus  de  ce  foyer;  l'escalier  de  bois 
qui  mène  au  logement  du  fils  aîné  et  à  la  chambre  du  fils  cadet 
débouche  dans  cette  pièce  qui  sert  ainsi  d'entrée  commune  à-  tous 
les  membres  de  la  famille. 

2«  Une  chambre  dans  laquelle  couchent  Jean  B***  et  sa  femme, 
chauffée  en  hiver  par  un  fourneau-poêle  en  fonte  que  l'on  enlève 
en  été,  et  aérée  par  deux  fenêtres  placées  en  face  l'une  de  l'autre. 

La  hauteur  de  ces  deux  pièces  est  de  2"  23,  leur  surface  totale 
de  30"*»  24,  dont  12°^*»  pour  la  pièce  d'entrée,  fet  18™*ï2'4  pour  la 
chambre  à  coucher. 

Sous  le  plancher  de  cette  dernière  chambre  se  trouve  une  petite 
cave  grossièrement  creusée  dans  la  terre,  et  qui  sert  aux  deux  mé- 
nages ;  elle  communique  avec  Ia  chambre  par  une  trappe  et  on  y 
descend  par  une  échelle.  Un  grenier  dépend  aussi  de  ce  logement. 

La  pièce  habitée  par  le  fils  cadet,  Emile  B***,  est  située  au-dessus 
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de  retable  à  porcs  et  aérée  par  deux  fenêtres  placées  vis-à-vis  Time 
de  Fautre;  elle  est  planchéiée.  Sa  hauteur  est  de  2*30,  sa  surface 
de  16"^  45. 

Ces  diverses  pièces,  dont  les  murs  sont  blanchis  à  la  chaux,  sont 
tenues  dans  un  état  convenable  de  propreté. 

(iC  mobilier  qui  les  garnit  est  extrêmement  simple. 

Mexbles  :  Grossiers,  presque  tous  usés  par  un  long  service. 
La  plupart  des  vieux  meubles  autres  que  les  lits  ont  été  achetés 
d'occasion  en  bloc,  au  prix  de  40^  d'une  famille  qui  a  quitté  le 
pays 278^50 

1*  Lits.  —  1  Tieux  bois  de  lit  en  chêne,  que  TonTrier  et  sa  femme  ont  lait  faire  en 
Suisse,  13' 00;  1  édredon  ou  duvet  de  futaine  rempli  de  plume  commune,  qui,  d'après 
l'usage  du  pays,  remplace  le  drap  supérieur  et  la  couverture,  ÎS'OO;  —  1  duvet  pareil 
pour  mettre  dessous  en  cas  de  maladie,  28'  00  ; — 2  traversins  de  futaine  remplis  de  plume 
commune,  14' 00;—  paiUe  pour  remplir  le  lit,  que  Ton  recouvre  de  quelques  vieux 
linges  plies  et  d'un  dxap,  et  sur  laquelle  on  couche,  10' 00;  —  rideaux  de  cotoo  bleu 
14fOO.— Total,  107' 00. 

2«  Meubles  de  la  chambre  à  coucher,  —  Vieille  table  carrée  en  noyer,  sur  laquelle  on 
mange,  et  4  yieilles  chaises  en  bois,  objets  qui  appartenaient  à  l'ouvrier  avant  son  ma- 
riage; 7' 00  ;  —  î  autres  chaises  en  bois,  4' 00;  —  1  banc  de  bois,  fabriqué  par  l'ouvrier, 
«'00;  —  1  petit  miioir  pour  la  barbe,  l'OO  (depuis  quelque  temps,  rouvrier  se  fait 
raser  une  fois  par  si-maine  à  raison  de  0'  10);  —  1  fourneau-poéle  en  fonte  avec  mar- 
mite et  tuyaux,  achfté  à  Montbéliard,  50' 00;  — >  1  vieux  bahut  en  chêne,  25' 00.  — 
Total,  89^00. 

3*  Meubles  de  la  pièce  d entrée  servant  de  cuisine.  —  Petite  armoire  en  bois  avec 
quatre  tablettes  au-dessus,  10' 00. 

4»  Meubles  de  la  chambre  du  fils  cadet  qui  paie  pension,  —  1  vieux  lit  de  noyer,  5*00; 
—  1  duvet,  28' 00;  —  1  traversin,  7' 00;  —  1  paiUaî«e,  3' 00;  ^  i  armoire  pour  les 
habiis,  26^00;—  1  tabl^,  3' 00;  —  1  banc,  0'50.  —  Total  72' 50. 

Le  fils  cadet,  lors  de  sa  confirmation,  a  reçu  gratuitement  de  l'église  le  Nouveau  Tn^ 
tament;  mais  il  laisse  ce  livre  en  dépôt  chez  son  frère  aîné. 

UsTENsuES  :  Peu  nombreux,  plus  ou  moins  détériorés  et  réduits  au 
strict  nécessaire 81^85 

l»  Dépendant  de  la  cheminée  et  du  fourneau-poéle,,—  1  pelle,  l'OO;  —  2  crémaillèTes 
pour  la  cheminée,  3^00.  —  Total,  4^00. 

2*  Employés  pour  les  besoins  de  C alimentation,  —  12  assiettes  blanches  en  faïence, 
6  couverts  en  fer  et  2  couteaux,  2f  00;  —  6  tasses  pour  le  café  au  lait,  1'  35;  —  6  petites 
tasses,  l'OO;  —  1  soupière  et  2  vases  en  poterie  commune,  0'50;  —  1  écumoire,  0'50; 
-  pois  pour  le  saindoux,  le  beurre  et  la  farine,  tasses  de  poterie  colorée,  1'  01;  — 
4  bouteilles,  l'OOy  —  8  verres,  l'DO;  —  1  baquet  pour  l'eau,  l'OO;  —  1  moulin  à  café 
et  1  cafetière,  4' 00  ;  —  3  bidons  en  fer  blanc  pour  porter  à  l'usine  le  repas  de  Touvrier 
et  de  son  fils  cadet,  3'00.  —  Total,  16' 35. 

3*  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  2  rasoijrs,  2^00;  —  2  brosses  pour  souliers 
(les  fils  de  ^ou^Tier  en  font  seuls  usage;  4'ouvrier  et  sa  fenmie  ont  l'habitude  de 
graisser  leurs  souliers),  1'  00;  —  1  balai,  l'OO.  —  Total,  3' 00. 

4°  Employés  pour  divers  usages.  —  1  vieux  parapluie,  2'  00  ;  —  1  bâton  fené  pour 
l'hiver,  0'50  ;  —  1  rouet  avec  quenouille,  6'  00  (à  cause  du  prix  de  la  matière  première, 
la  femme  n'a  pas  du  tout  filé  cette  année  ).  —  Total,  8' 50. 
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Linge  de  ménage  :  Fait  de  toile,  de  chanvre  et  de  coton  mélangés, 
raccommodé  avec  soin;  la  femme  n'achète  de  la  toile  que  par 
exception,  elle  jSle  au  rouet  du  chanvre  dit  cButre  et  du  coton,  et 
fait  tisser  les  fds  ainsi  fabriqués 74^  00 

6  draps  de  lit,  achetés  à  raison  de  6'  00  run,  80' 00;  —  8  draps,  faits  avec  de/  chanvre 
et  du  coton  filés  parla  femnoe,  9' 00;  —  5  taies  en  coton  pour  le  duvet  de  plame,  dont 
8  en  bon  état  et  %  usées,  18'  00;  —  5  taies  de  traversin,  5'  00;  —  6  essuie-mains,  3'  00 
—  2  nappes  en  coton,  3'  00  ;  —  5  nappes  en  toile  de  chanvre,  5'00 . 

Vêtements  :  Extrêmement  simples,  raccommodés  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  absolument  impossible  de  les  porter 182'  00 

VÉTKMBMT6DE  L'OUVBIER  (10.7'76):  , 

!•  Vêtements  du  dimanche.  —  1  habit  bleu,  d'étoffe  dite  droguet,  qui  a  12  ans  de 
durée  (l'étoffe,  qui  a  été  envoyée  au  teinturier,  puis  au  tailleur,  a  été  tissée  avec  du 
fil  de  chanvre  filé  par  la  femme,  et  avec  la  laine  de  deux  moutons  qu'elle  élevait  à 
grand'  peine  à  cette  époque  en  les  menant  paître  le  long  des  chemins),  15f  00  ;  —  gilet 
de  droguet,  5' 00;  —  pantalon  de  droguet,  »^00;  —  pantalon  fil  et  coton,  5f00;  — 
blouse  bleue  de  dimanche  pour  l'été,  6'  00;  —  souliers  usés,  3'  00;  —  casquette,  5'  00;— 
1  paire  de  bas  de  coton,  1'  00.  —  Total,  47'  00.  ' 

a«  Vêtements  de  travail.  — 13  chemises  de  toile  de  chanvre,  en  assez  bon  état,  et  2 
vieiUes,  4(K  00;  —  vieux  pantalon  de  droguet  biùlé  par  l'acide  qui  sert  à.  décaper  Tacier, 
l'50;  —veste  de  laine  à  manches  pour  mettre  sous  la  blouse,  6' 00;  —  vieille  blouse, 
O'SO;  —  sabots  garnis  de  clous  (1  paire  par  an  ),  l'oO;  —  chaussons  pour  mettre  dans 
les  sabots  l'hiver,  0' 50;  —  1  paire  de  vieux  bas  de  laine,  0^25  —  12  mouchoirs  de 
coton,  6^00;  —  2  bonnets  de  coton  blanc,  l'OO;  —  1  bonnet  de  travail  en  laine  noire, 
ff  00  ;  —  1  gros  bonnet  en  laine  pour  l'hiver,  1'  00.  —  Total,  60'  75. 

YÉTEHBMTS  DE  LA  FEMME  (74^25)  : 

10  Vêtements  du  dimanche,  —  2  robes  noires  en  coton  à  9'  00  chaque,  18^00;  —  1  fi- 
chu noir,  5' 00;  —  1  jupon  en  droguet,  5' 00;  2  bonnets  noirs  dits  bonnets  huguenots, 
1'  50,  —  4  fichus  blancs  en  percale  pour  mettre  autour  du  cou  (gardés  à  part  dans  une 
caisse),  10' oo.  —  Total,  39' 50. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  de  coton,  8' 00;  —  1  autre  robe  déchirée  pour 
mettre  pendant  le  blanchissage  de  la  première  (mémoire);  —  12  chemises  à  demi  usées, 
24' 00;  —  2  paires  de  bas  de  coton,  2' 00;  —  1  paire  de  bas  de  laine,  l'50;  —  1  fichu 
noir  en  laine,  3' 00;  —  1  vieux  bonnet,  0'25;  —  1  paire  de  vieux  souliers,  l'OO.  — 
Total,  34' 75. 

Bijoux,  —  L'ouvrier  et  sa  femme  ne  possèdent  aucun  bijou;  ils  n*ont  pas  de  bague 
d'alliance.  L'ouvrier  avait  une  montre  lorsqu'il  s'est  marié,  mais  il  l'a  vendue  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  famille,  et  ne  l'a  pas  remplacée.  11  a  reçu,  il  y  quelque 
mois,  la  médaille  de  Sainte-Hélène. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  dés  vêtements b6&  35 

§  H  .  —  RÉCRÉATIONS. 

La  fêté  patronale  d'Hérimoncourt,  qui  a  lieu  le  22  août,  peut  être 
considérée  comme  la  principale  récréation  de  l'ouvrier  et  de  sa 
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femme,  bien  qu'à  cause  de  leur  âge  ils  n'y  prennent  plus  qu'une 
part  indirecte.  La  fête  patronale  joue  un  grand  rôle  dans  cette  com- 
mune et  dans  les  communes  voisines  ;  c'est  l'époque  de  tous  les 
achats  importants  de  vêtements  ou  de  mobilier;  on  se  prépare  à  la 
célébrer  par^un  nettoyage  complet  de  la  maison  ;  les  logements  sont 
blanchis  à  neuf,  et  les  meubles  en  mauvais  état  sont  réparés  ;  cette 
coutume  est  scrupuleusement  observée,  même  dans  les  ménages  les 
plus  mal  tenus  (N*  13  §  11).  On  fait  aussi  une  lessive  générale  du 
linge  ;  on  veut,  en  un  mot,  que  l'habitation  soit  digne  de  recevoir  les 
amis  et  les  parents  dont  la  fête  amènera  la  visite.  Sur  la  place  publi- 
que et  dans  les  rues  du  village,  la  fête  donne  lieu  aux  réjouissances 
accoutumées  en  pareil  cas,  et  les  cabarets,  les  marchands  ambulants, 
les  jeux  de  toute  espèce,  les  danses  en  plein  vent,  se  partagent  la  popu- 
lation ;  c'est  dans  les  repas  et  dans  les  réunions  de  famille  qu'elle  a 
son  caractère  original  ;  ces  repas,  les  longs  entretiens  qui  les  suivent 
et  qui  se  continuent  le  verre  à  la  main,  fort  avant  dans  la  nuit,  sont 
pour  beaucoup  de  ménages  une  occasion  de  dépenses  relativement 
assez  fortes;  mais,  suivant  d'anciennes  habitudes,  ils  rassemblent 
autour  de  la  même  table  les  membres  dispersés  d'une  famille  nom- 
breuse qui  viennent  souvent  de  fort  loin  pour  y  assister,  et  le  jour 
de  la  fête  est  celui  où  le  plus  pauvre  ouvrier  distribue  libéralement 
à  ses  amis  le  gâteau  traditionnel  que  sa  femme  ne  pétrit  qu'une 
seule  fois  par  an. 

A  l'occa^on  de  cette  solennité,  la  femme  de  Jean  B***  a  ajouté 
aux  pommes  de  terre  et  aux  légumes  qui  figurent  presque  à  tous 
les  repas,  du  bœuf,  du  veau,  de  l'andouille  et  des  gâteaux  fabriqués 
par  elle  avec  de  la  farine,  du  beurre  et  des  œufs.  Le  fils  aîné  avait 
fait  présent  à  son  père  de  six  litres  de  vin  qui  ont  été  bus  dans  le 
ménage  pendant  la  durée  de  la  fête,  c'est-à-dire  le  dimanche  et  le 
lundi;  ce  lundi  privilégié  est,  en  effet,  un  jour  de  chômage  et  de 
repos.  Pour"  les  ouvriers  qui,  comme  Emile  B***,  le  fils  cadet  de 
Jean  B***,  ne  sont  ni  économes  ni  rangés,  les  bruyantes  réunions 
du  cabaret,  les  chansons  entonnées  en  chœur  par  les  buveurs  atta- 
blés se  prolongent  quelquefois  jusque  dans  la  journée  dû  mardi. 

On  a  vu  (§  9)  que  Jean  B***,  qui  malgré  son  âge  avancé  ne  boit 
pas  de  vin  à  ses  repas,  n'en  consomme  hors  de  la  maison  que  pour 
5  à  ô*"  par  an.  Aussi  cette  dépense  doit  plutôt  figurer  au  chapitre 
de  l'alimentation  qu'à  celui  des  récréations.  On  ne  peut  pas  davan- 
tage placer  dans  cette  dernière  catégorie  l'usage  du  tabac  à  chiquer 
dont  l'ouvrier  consomme  environ  17  rouleaUx  par  an  ;  il  n'a  pas 
contracté  volontairement  cette  habitude,  elle  a  pour  cause.le  séjour 
de  IS^mois  qu'il  a  fait  pendant  les  guerres  de  l'Empire  sur  les  bords 
de  la  Baltique  (§12)  et  l'ordre  donné  à  chaque  srfdat,  sous  peine 
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de  quatre  jours  de  prisoft,  de  faire  usage  des  rations  de  tabac  dis- 
tribuées comme  préservatif  contre  le  scorbut. 

Si  des  simples  récréations  on  passe  aux  satisfactions  morales, 
il  faut  entrer  dans  quelques  détails  pour  faire  comprendre  le 
bonheur  avec  lequel  ce  vieux  soldat  mutilé  de  Wagram  et  de  la 
Moskowa,  dont  la  mémoire  a  conservé  en  traits  ineffaçables,  avec 
l'itinéraire  de  ses  campagnes,  le  souvenir  de  Napoléon  !•%  a  reçu  la 
médsûUe  de  Sainte-Hélène.  Oublié  lors  d'une  première  distribution, 
il  éprouvait  un  chagrin  quil  cherchait  en  vain  à  dissimuler  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants;  aussi  sa  joie  a-trclle  été* grande  lorsque  le 
maire  de  la  commune  est  venu  lui  apporter  cette  médaille:  n'osant 
l'attacher  sur  une  blouse,  et  ne  possédant  pas  d'autre  vêtement 
d'été,  il  la  porte  le  dimanche,  malgré  la  chaleur,  sur  un  épais  habit 
d'hiver.  C'est  la  seule  récompense  qu'A  ait  jamais  reçue,  et  le  seul 
objet  qui,  dans  son  humble  maison,  rappelle  les  glorieux  événe- 
ments auxquels  sa  jeunesse  a  été  mêlée. 


IV 
Histoire  «le  la  liiiiiille. 

g  12.    —   PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENGE. 

Jean  B***  est  né  en  1786,  près  de  Montbéliard  (Doubs)  ;  son 
père,  ouvrier,  avait  eu  12  enfants,  s'abandonnait  à  la  débauche,  et 
ne  prit  aucun  soin  de  son  éducation  ni  de  son  instruction.  Appelé 
sous  les  drapeaux  en  1808,  Jean  B***  fut  incorporé  dans  le  30'  ré- 
giment de  ligne  qui  fit  partie  du  corps  d'armée  commandé  par  le 
général  Davoust  ;  il  est  entré  triomphalement,  pieds  nus,  dans  la 
capitale  de  l'Autriche  ;  il  a  combattu  ensuite  à  Wagram  ;  son  régi- 
ment parcourut  la  Moravie,  la  Hongrie,  le  Tyrol,  la  S^xe,  et  sé- 
journa pendant  18  mois  sur  les  bords  de  la  Baltique.  La  campagne 
de  Bussie  commença  :  Jean  B***  se  trouvait  sxu*  le  champ  de  bataille 
de  la  Moskowa,  lorsqu'un  éclat  d'obus,  brisant  son  fusil,  lui  em- 
porta deux  doigts  de  la  main  gauche  ;  dirigé  alors  sur  Wilna,  avant 
la  retraite  de  l'armée,  il  révint  en  France  par  Kœnigsberg  et  Berlin 
et  fut  réformé  en  1813. 

Bentré  dans  ses  foyers,  il  devint  domestique,  et,  en  1826,  il 
épousa,  à  l'âge  de  41  ans,  Marianne  B***  âgée  de  33  ans,  qui  ap- 
partenait à  une  famille  de  cultivateurs  d' Audincourt  ;  elle  n'avait 
que  11  ans  quand  sa  mère  resta  veuve  avec  6  enfants  ;  elle  trouva 
bientôt  une  place  de  servante,  et  était  dans  cette  position  depuis 
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20  aos  lorsqu'elle  se  maria.  Jean  B***  w  possédait  alors  qu'uoe 
table  et  quelques  chaises  dont  il  se  sert  encore  aujourd'hui  II  entra 
Tannée  même  de  son  mariage  dans  la  maison  P"^**.  N'ayant  fait 
aucun  apprentissage  spécial,  il  y  fut  d'abord  employé,  comme  homme 
de  peine,  à  scier  du  bois  ;  mais  il  eut  bientôt  appris  à  décaper  l'a- 
cier (S  S)  6t  g^na  ainsi  1^10  par  jour. 

En  1833,  il  perdit  son  père  qu'il  avait  soutenu  jusqu'à  sa  mort; 
sa  fenune  lui  avait  donné  en  1&27  un  fils,  et  en  1831  une  fille  qui 
mourut  à  l'âge  de  10  ans;  son  second  fils  naquit  en  1835. 

Le  pèr^  et  la  mère  de  Marianne  B***  venaient  de  mourir  en  M 
laissant  quelques  parcelles  de  terre  valant  environ  900^  La  posses- 
sion de  cet  héritage  donna  à  Jean  B***  et  à  sa  femme  l'idée  d'a- 
cheter une  petite  maison  ;  ils  réalisèrent  immédiatement  ce  projet, 
et  dès  la  fin  de  l'année  1836,  ils  devinrent  propriétaires  d'une  ma- 
sure contenant  un  rez-de-chaussée  éclairé  par  une  seule  fenêtre  et  un 
grenier,  et  d'un  jardin  de  8  ares,  contigu  à  la  maison.  L'acquisition 
fut  faite  au  prix  de  880^  dont  100'  payables  comptant,  et  le  reste 
en  denx  termes  dans  le  délai  de  2  ans.  Le  paiement  de  cette  dette 
fut  difficile  :  on  vendit  de  la  terre  jusqu'à  concurrence  de  500^;  on 
employa  quelques  économies  péniblement  amassées;  les  patrons 
firent  des  avances  sans  intérêts  dont  ils  se  remboursèrent  peu  à  peu 
par  de  faibles  prélèvements  sur  la  paye  mensuelle  de  l'ouvrier  (c)  ; 
on  devait  au  boulanger  pendant  qu'on  s'efforçait  ainsi  de  solder  le 
prix  de  la  maison  achetée  à  crédit;  enfin  la  femme,  prenant  ses 
enfants  avec  elle,  allait  travaiUer  à  la  moisson  chez  les  cultivateurs 
du  village.  Dès  18A0,le  fils  aîné  fut  admis  à  l'usine  de  Terre-Blanche, 
et  gagna  bientôt  0^60  par  jour;  le  plus  jeune  y  entra  en  18i5. 
C'est  vers  cette  époque  que  Jean  B***  fut  atteint  d'une  infirmité  ré- 
sultant d'un  eifort  fait  en  travaillant  au  décapage  (S  &)• 

En  1848,  année  où  leur  fils  aîné  s'engagea  pour  deux  ans  [N*  16, 
S  12],  l'ouvrier  et  sa  femme  ajoutèrent  à  leur  chaumière  un  petit 
corps  de  bâtiment  contenant  une  étable  à  porcs  et  une  chambre 
habitable  destinée  au  fils  cadet  ;  cette  construction  coûta  800^  qui 
furent  payés  avec  des  économies. 

Épargnant  toujours  malgré  ses  faibles  ressources ,  Jean  B***  xlé- 
posa  à  la  caisse  d'épargne  de  la  maison  P**'*'  (e),  pendant  le  cours 
de  l'année  1851,  en  13  versements,  une  somme  totale  de  255^;  en 
1853,  son  fils  aîné,  auquel  le  tirage  avait  donné  un  bon  numéro 
et  qui  avait  quitté  le  service  militaire ,  manifesta  l'intention  de  se 
marier  et  de  vivre  auprès  de  ses  vieux  parents.  L'ouvrier  se  décida 
alors  à  réparer  et  à  agrandir  la  masure  achetée  en  1835  ;  il  changea 
l'aménagement  durez-de-chaussée,  le  surmonta  d'un  étage  conte- 
nant deux  pièces,  multiplia  les  ouvertures  malgré  l'impôt  des  portes 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  254 

et  fenêtres ,  et  remplaça  le  chaume  par  la  tuile.  Ce  travail  donna 
lieu  à  une  dépense  de  1,300 ^  Afin  d'y  faire  face,  on  vendit  pour 
400'  ce  qui  restait  des  parcelles  de  terj'e  dont  la  femme  avait  hé- 
rité; on  retira  de  la  caisse  d'épargne  de  la  maison  P**"^  les  256' 
déposés  en  1851  ;  on  y  ajouta  environ  150'  provenant  d'économies 
faites  postérieurement.  Restait  à  trouver  600  '.  L'ouvrier  emprunta 
dans  ce  but  à  un  habitant  du  village  250'  à  5  p.  100  par  an;  im  autre 
prêteur,  plus  exigeant,  livra  aussi  250',  mais  au  taux  de  6  p.  100. 
Au  mois  de  juillet  1864,  le  fils  aîné  se  maria,  et  vint,  avec  sa  femme, 
habiter  gratuitement  d'abord,  puis  moyennant  un  loyer  de  5' 
patr  mois,  l'étage  nouvellement  construit.  Dès  qu'il  put  amasser 
quelques  économies,  il  songea  à  libérer  son  père  du  paiement  de 
cet  intérêt  de  6  p.  100,  et  lui  prêta  dans  ce  but,  sans  intérêt,  une 
somme  de  250  ';  il  lui  a  aussi  avancé  cette  année,  de  la  même  ma- 
nière, une  somme  de  80',  sans  destination  spéciale.  L'ouvrier  Jean 
B***  et  sa  femme  sont  donc  encore  débiteurs  aujourd'hui  d'une 
somme  totale  de  580',  dont  250'  portent  intérêt  à  6  p.  100,  et 
aSO'  sont  prêtés  gratuitement  par  leur  fils  aîné. 

Le  fils  cadet  de  l'ouvrier,  Emile  B***,  âgé  de  23  ans ,  n'est  pas 
marié,  et  a  été  exempté  du  service  militaire  par  le  numéro  qui  lui 
est  échu  au  tirage  ;  il  travaille  comme  ajusteur  ,à  la  journée  dans 
l'usine  de  Terre-Blanche,  et  gagne  2  '  50.  Par  suite  des  amendes 
qu'il  encourt  assez  souvent,  et  de  quelques  absences  irrégulières , 
son  salaire  moyen  par  mois  n'est  que  d'environ  60  '.  Il  sait  assez 
bien  lire  et  écrire;  c'est  un  ouvrier  habile,  qui  travaille  avec  intel- 
ligence, et  pourrait  facilement  s'élever  dans  la  hiérarchie  des  ou- 
vriers de  l'usine  ;  mais  son  caractère  faible  le  rend  accessible  aux 
mauvais  conseils  et  aux  entraînements  de  la  dissipation ,  et  le  livre 
à  la  fâcheuse  influence  de  quelques  jeunes  gens  de  la  localité.  Le 
prix  de  la  pension  qu'il  paie  à  ses  parents  est  de  30  '  par  mois.  Il 
lui  reste  donc  environ  30  '  qu'il  dépense  en  plaisirs  de  cabaret  et 
en  habits,  car  il  recherche  la  société  des  filles  du  village,  et  tient  ji 
être  vêtu  le  dimanche  avec  un  certain  luxe.  Lors  de  la  dernière 
fête  patronale ,  il  avait  acheté  20  '  de  drap  pour  un  pantalon.  Il  y  a 
deux  ans,  son  salaire  se  confondait  encore  avec  les  ressources  de 
ses  parents  qui  pourvoyaient  à  son  habillement  comme  à  toutes  ses 
autres  dépenses;  mais  il  se  plaignait  constamment  de  n'être  pas 
assez  bie»  vêtu,  se  dérangeait  parfois  le  lundi,  et  ne  rapportait  à  la 
maison  qu'une  portion  minime  de  son  salaire.  Les  choses  en  vin- 
rent ad  point  que  ses  parents  voulaient  cesser  de  l'avoir  chez  eux  ; 
ils  se  bornèrent  cependant  à  exiger  de  lui  une  pension  qui  n'est 
pas  toujours  payée* régulièrement,  et  à  le  laisser  s'habiller  à  ses 
frais  et  suivant  ses  goûts.  Il  est  filleul  de  l'un  des  patrons  qui , 
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ayaDt  ainsi  sur  lui  une  autorité  particulière,  a  décidé  que  la  pen- 
sion de  30  '  serait  payée  directement  à  son^père  par  le  bureau  de 
l'usine ,  qu'une  somme  de  5  '  par  mois  seulement  lui  serait;  remise 
pour  ses  menues  dépenses,  et  que  le  reste  de  son  salaire  mensud 
ne  lui  serait  payé  que  sur  la  justification  régulière  de  ses  besoins. 


$  13.    —    MOEURS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT  LS  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE   UL  FAMILLE. 

Le  chef  de  famille  possède  les  qus^ités  énergiques  qui  assurent  à 
l'ouvrier  les  moyens  de  s'élever  dans  l'échelle  sociale.  Son  obsti- 
nation à  épargner,  quelque  restreint  que  fût  son  salaire,  l'a  conduit 
à  transformer  le  plus  modeste 'héritage  en  une  propriété  d'une  va- 
leur plus  que  triple.  Dans  cette  contrée  où  l'industrie  s'est  déve- 
loppée au  milieu  de  populations  agricoles,  l'ouvrier  qui  s'élève  par 
l'épargne  n'a  pas  en  vue  d'atteindre  la  condition  de  patron  qui  est 
inaccessible  pour  lui;  mais  il  aspire  à  posséder  son  habitation  et 
quelques  morceaux  de  terre,  et  dès  que  cette  terre  est  suffisamment 
étendue,  il  retourne  à  la  vie  exclusivement  agricole  (a).  La  famille 
a  donc  pour  première  garantie  de  bien-être  l'énergie  et  l'esprit  de 
prévoyance  de  l'ouvrier. 

Mais  si,  comme  beaucoup  d'autres,  il  eût  été  moins  heureusement 
doué,  il  eût  trouvé  autour  de  lui  toute  une  série  d'institutions  pro- 
tectrices émanées  soit  de  l'initiative  des  chefs  de  l'usine  où  il  tra- 
vaille, soit  de  la  charité  des  personnes  aisées  du  pays,  de  l'autorité 
municipale,  ou  de  réglise,protestante  à  lequelle  il  appartient.   * 

On  peut  citer  d'abord  la  Caisse  de  secours  des  ouvriers  *  de  la 
maison  P***,  qui,  moyennant  une  retenue  sur  le  salaire  de  l'ouvrier, 
lui  donne,  ainsi  qu'à  sa  famille,  les  soins  du  médecin  et  les  médica- 
ments, lui  paie,  s'il  est  malade,  une  indemnité  journalière,  et  ac- 
corde des  secours  aux  veuves  (d). 

Les  patrons  de  cette  même  usine  ont  aussi  fondé  dans  leur  mai- 
son une  caisse  d'épargne  où  les  ouvriers,  en  déposant  leurs  éco- 
nomies ,  reçoivent  immédiatement  im  intérêt  de  5  p.  J  00,  et  ils 
peuvent  retirer  leurs  fonds  quand  ils  le  désirent  (e). 

Par  esprit  de  bienveillant  patronage  et  pour  aider  des  familles 
gênées  momentanément  ou  préoccupées  d'achats  de  terres,  les  chefs 
de  l'usine  font  souvent  à  leurs  ouvriers  des  avances  gratuites, 
[S  12,  (G)]. 

Enfin  si  Jean  B***  n'était  pas  propriétaire  de  la  maison  qu'il  ha- 
bite ,  il  pourrait  trouver  un  logement  à  bon  marché  dans  les  habi- 
tations ouvrières  construites  ou  louées  par  la  maison  P***. 
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Il  existe  dans  le  pays  une  société  charitable,  dite  Société  libre  des 
amis  des  pauvres^  qui  fonctionne  régulièrement,  donne  des  secours 
temporaires  aux  habitants  nécessiteux,  et  assiste  d'une  manière 
continue  deux  ou  trois  familles  qui  sont  dans  le  dénûmentpar  suite 
d'infirmités  ou  d'autres  causes.  Elle  donne  aussi  à  chaque  pauvre 
étranger  qui  se  présente  au  village,  où  la  mendicité  est  interdite, 
de  1/2  kilog.  à  1  kilog.  de  pain  de  deuxième  qualité.  Les  pauvres 
sont  en  très-petit  nombre  à  Valentigney  et  Hérimoncourt. 

En  énumérant  les  garanties  de  bien-être  qui  protègent  les  ou- 
vriers de  la  maison  p***\  il  faut  rappeler  les  secours  que  ces  ou- 
vriers pourraient  recevoir,  soit  des  bareaux  de  bienfaisance  établis 
à  Hérimoncourt  et  Valentigney,  soit  des  caisses  presbytérales  des 
églises  de  ces  deux  communes  qui  distribuent  aux  pauvres ,  par 
l'intermédiaire  du  pasteur  et  des  anciens,  des  secours  prélevés  sur 
les  revenus  des  paroisse^  et  sur  le  produit  des  quêtes  et  dons. 
Enfin,  il  faut  mentionner,  pour  mémoire,  et  relativement  aux  ou- 
vriers qur  cesseraient,  en  quittant  la  maison  P***,  de  faire  partie 
de  la  société  de  secours  mutuels ,  les  soins  gratuits  des  médecins 
cantonaux  d'Audincourt  et  de  Blamont. 

1.  Ponr  présenter  le  tableau  complet  du  système  de  patronage  organisé  par  les  chefs  de 
Fusine  en  faveur  de  leurs  ouvriers,  il  faudrait  mentionner  rinstruction  primaire,  obliga- 
toire et  gratuite  donnée  aux  enfants  qui  travaillent  dans  la  maison  P*'*,  les  biblio- 
thèques populaires  organisées  par  cette  maison,  et  la  société  de  patronage  pour  les 
enfants  indigents  de  la  circonscription  ecclésiastique  de  Montbéliard.  Mais  l'ouvrier 
Jean  B*^*  et  sa  femme  n'ayant  pas  de  jeunes  enfants  et  ne  sachant  pas  lire,  les  obser- 
vations relatives  à  ces  divers  points  ne  se  rattacheraient  pas  directement  à  cette  mono- 
graphie [No  16,  (a),  (b),  (c)]. 
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SECTION  P». 
Vropvîélét  potfédéet  par  la  fannlle. 

^  Art.  1er.  —  pROPUirés  iiwiomu*rbs. 

-flABITATION  t 

Maison. , ^^^  

Parcelle  de  terre  où  est  établi  le  chemin  çui  mène  àla  maison.. , 

Immbublis  ROiuux  : 

Jardin  de  8  arci,  attenant  à  la  maison : 

Art.  2.  —  Yaleurs  mobilières. 
Animaux  domestiques  entretenus  seulement  une  partie  de  Tannée  : 

Deux  porcs,  valeur  moyenne  calculée  pour  Tannée  entière 

Matériel  spécial  des  traTanx  et  industries  : 

Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  de  deux  champs  loués  à  Tannée 

Ustensiles  pour  le  blanchissage  du  linge I!il.! 

Outils  pour  le  sciage  du  bois  .et  l'entretien  du  mobilier  «l  de  la  maison  .'.!!*!!.'!!.*!!.*'.! 

Art.  3.  —  Droft  aux  allocations  de  sociétés  d*assdramges  hotoelles. 
Société  répartissant  la  souscription  de  la  famille  : 

Droit  éventuel  à  des  secours  médicaux,  en  cas  de  maladie  de  la  famille,  et  à  nne  indem- 
nité  égale  à  la  moitié  du  salaire  journalier,  en  cas  de  cessation  de  travail  pour  cette 
cause  de  k  part  de  l'ouvrier j, ^ 

Valetototale  des  propriétés , 

SECTION  11. 

Sabventîont  reçaei  par  la  fannlle. 

Art.  i«r.  _  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
Somme  d'argent  prêtée  sans  intérêt  par  le  flls  aîné  (330'  00). 

Art.  2.  »  Droits  d^osage  sur  les  propriétés  voisines. 
(La  famille  ne  jouit  d*aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Allocations  concernant  la  nourriture  et  les  récréations 


km4 


1^ 


lAt 


^9| 


3fl 


— '        lechaulfage '     ^ 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions . . 

I' 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 
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RECETTES. 


SECTION  1". 
Hereniifl  âm  propriMt. 

Aat.  Ut,  —  Retenus  des  pbopuétbs  dimobilièrbs. 

t  (  5  p<  100)  de  U  Talenr  da  logement  occupé  par  l'onTrier,  sa  femme  et  le 

jeu  leur  paie  pension 

à  5f  par  moiSf  da  logement  loné  par  l'ouvrier  à  son  flis  aîné 

t  (5  p.  100)  de  11  Taleor  de  cette  parcelle «... 

<3  p.  100)  de  la  Taleor  de  ce  jardin 

Ait.  i.  —  Retenus  ^bes  taleiiss  MOBUitaES. 

6  p.  100)  de  cette  Taleor 

[5  p.  100)  delà  Talenr  de  ces  outils 

—         de  la  Taleor  de  ces  ustensiles 

-*        de  la  Taleor  de  ;;e8  çotils « 

Aat.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assorancbs  mutuelles. 
le  l'allocation  snppoeée  égale  à  la  contribotion  annoelle 7'  80 

omme  n*étant  que  la  rentrée  d'une  somme  égale  payée  par  la  ftrmille  est  omise 
■une  U  dépense  qoi  la  balance) 

Totaux  des  reTenns  des  proprié  tés 

SECTION  II. 

VrodinU  âm  tnbventioiit. 

Akt.  in.  —  Retenus  des  pbopriétés  reçues  en  usufeutt. 
[5  p. 400)  de  cette  somme 

Art.  2.  —  PRODurrs  des  drofts  d'usage. 
aille  ne  jooit  d'aucun  prodoit  de  ce  genre).. 

Art.  3.  —  Objets  et  sertices  alloués. 

( 

t  à  boQ  marché,  an  delà  de  la  frontière  soisse,  do  café,  do  soere,  de  la  chicorée 

In  tabac  à  chiqoer (7) 

par  le  fils  aîné  de  TooTrier,  de  froits  secs  poor  une  Taleur  de  4f  ;  de  6  litres  de 

lors  de  la  fête  patronale 

i'affoaage  distrinoé  par  la  commone  i  prix  rédoits.  Taleor  de  cette  allocation.. . 

Totaux  des  prodoits  des  sobren tions 


montant  des  recettes. 

TALBCK 

des  ô^jeta 

reçus 
ea  nature. 


êofoo 

2  50 

16  50 


4  50 


1  50 
0  «7 
0  55 


85  82 


16  50 


40  65 


7  60 
23  50 


88  25 


argent. 


OOfOO 


60  00 
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N*>  45.   —    DÉCAPEUR  d'hÉRIMONCOURT. 

,  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exécntét  par  la  fanoMlle. 

Art.  ier.  —  Tratacz  se  l'odv&ier. 
Travail  principal  (  exécuté  à  la  journée  au  compte  d'un  chef  d*industrie)  : 

J^capage  He  l'acier,  graissage  des  outils,  trayail  du  magasin,  sciage  du  bois  et  menus 
travaux 

Travail  supplémentaire  consistant  à  garder  l'usine  le  dimanche  en  l'absence  du  portier.. 

Travaux  secondaires  :  \ 

Sciage  de  bois  de  chauffage  (4  journées  pour  le  compte  de  la  famille;  2  journées  poor 

..celni  de  son  fils  aîné) •. 

Entretien  de  la  maison  (menues  réparations  )  et  du  mobilier 

Travail  relatif  à  la  préuaration  du  çorc  tué  à  Noël 

Raccommodage  des  hai>its  de  travail 

Total  des  journées  de  l'ouvrier .....'. 

Art.  1.  —  Travaux  de  la  femme. 
Travail  principal  : 

Travaux  de  ménage;  préparation  des  aliments;  transport  à  l'usine  de  la  nourriture 
de  son  mari  et  de  ses  deu^t  fils  ;  soins  de  propreté  concernant  Thabitation  et  le 
mobilier;  soins  donnés  à  l'enfant  de  son  fils  aine 

Travaux  secondaires  : 

Travail  relatif  à  la  culture,  du  jardin  attenant  à  la  maison  et  des  deux  champs  lonés  à 

l'année ' 

Travail  relatif  à  l'engraissement  de  deux  porcs  et  à  la  préparation  de  l'un  d'eux 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille 

Entretien  an  linge  et  d*une  partie  des  vêtements  de  la  famille 

Total  dw  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travau  des  enfants. 

Nota.  <—  Le  travail  du  fils  cadet  ne  doit  être  porté  au  budget  que  pour  mémoire,  à  raison 
de  la  pension  q[u'il  paie  (§8) .' 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (  1 5  fois  l'épargne  annuelle ) . . . 


à* 
joanétt. 


6 


2 

I 


1» 


307 


SECTION  IV. 
Indutlriet  entreprises  par   la   famille. 

(A  son  propre  compte.) 


Culture  du  jardin  de  8  ares,  appartenant  à  l'ouvrier 

—  d'un  champ  de  8  ares,  loué  à  l'année 

—  d'un  autre  champ  de  8  ares,  loué  à  l 'année 

Engraissement  de  deux  porcs,  dont  l'un  est  vendu,  et  l'autre  salé  et  consommé  dans  le  ménage. 
Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille ..,, 


Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  A  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  restima-  - 

tion  des  ressources  delafamille) \i^' 
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N«  45.  —  DÉCAPBua  d'hébimoncoubt. 
BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 

Salaires. 

Art.  i«T.  —  SA141EE8  DE  l'ouvrier. 


s  journées  de  il  heures. 
zoTÛé  pour  ce  travail.. . . , 


alaé  à.. 


•iUlUS 

PAT 

joamée. 


Totaux  des  salaires  de  l'ouvrier. 
Aat.  2.  —  Salaires  se  là  femme. 


Uire  ne  pent  être  attribué  à  ce  travail. 


le  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  travail. 


Totaux  des  salaires  de  la  femme. . 
Art.  3.  —  Salairbs  ras  enpaiits. 


n  salaire  du  ffls  cadet 

Totaux  des  salaires  de  la  famille^ 


lf67 
1  67 


1  30 

2  30 

i  05 
0  80 


«ALiUn  TOTAUX 


reçu 
en  natore 


0  60 
0  60 
0  60 
0  59 


7f80 
4  60 
1  05 
4  80 


18  25 


32  40 
9  00 

22  80 
7  50 


reçu 
en  argent 


514r36 
10  02 


524  38 


71  70 


360  00 


SECTION  IV. 

det   îndvslriet.' 


résultant  de  cette  ii^ustrie. . 


(2 

3 

(4 

•••• (5) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

-  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à  une 
le  145'  14  (6)  oui  est  appliqruée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
penses  qui  la  balauQpnt  (  D  6e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

ToTAOX  des  recettes  de  Tannée  (balan^t  les  dépenses  et  l'épargne)... 
Total  général  des  recettes  de  Tannée 
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MONTANT  DES  RECETTES. 


▼ALEVIS 

des  otyeU 

reçut 
en  natore. 


i8r25 


arpent. 


524r38 


71  70 


89  95' 


54  23 
32  02 
23  70 
116  91 
25  33 


252  19 


360  00 


884  38 


n 
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N<*  45.    —  eéCAVBUR  D*HÉIUMplfCOURt. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION   DES  DEPENSES. 


SECTION    Ire. 

PépeiiMf  ocmeemant  la  nourriture. 


ART.  lec.  -.  Alimekts  coNSOMMis  DANS  LE  MéNAGE  (par  TonTrier,  sa 
femme  et  le  fils  cadet,  pendant  365  j.). 

CêRBÀLM  : 


Pains  ronds  de  3k  achetés  chez  un  bonlanger,  pain  blanc  de  bonne 

qualité 

Farine  de  froment  pour  la  cuisine. 

Riz 


POIIS  et  PIII  ées  iLllim 


roiDt 
consommé. 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Corps  obas  : 

Beurre  pour  la  sonpc  et  pour  les  pommes  de  terre 

Graisse  de  porc,  dite  saindoux,  provenant  d'un  porc  engraissé  dans  la 

maison 

Huile  pour  salade « 


Poids  total  çt  prix  moyen . . 
Laitaobs  rt  qbcps  : 

Lait  non  écrémé  pour  les  pommes  de  terre  et  le  café . 
Œufs  mangés  en  omelettes,  240  pièces  à  of  05 


Poids  toUl  et  prix  moyen.. 


ViARDBS  BT  poissons  : 

Viande  de  porc  salée  et  fumée,  provenant  du  porc  engraissé  dans  la 

maison,  70k  à  2U0;  saucisses  faites  par  la  femme,  2k  à  2' 00.. 
Viande  de  bœuf , 


Poids  total  et  prix  moyen., 


LsGUMRS  BT  FRUITS  (  provenant  du  jardin  et  des  champs  cultivés  par 
l'ouvrier  )  : 

Tubercules  :  Pommes  de  terre  de  tonte  espèce ,  ronges,  .blanches  et 


jaunes 


jauuco.  •>•.••........•,.*••■......,•..•..*.•.■...•.»...«.•.■ 

Légumes  farineux  secs  :  Gros  haricots  verts  séchés  an  four  avec  les 


gousses, 
ligumes  verts  à  c'iire  :  Choni ,  500  pièces 

—  Gros  haricots  verts  (on  en  mange  tous  les  jours 

pendant  deux  mois) 

*-  Pois 1 

légumes  racines  :  Carottes 

—  Choux-raves  (il  y  en  a  eu  peu  cette  année] 

Légumes  épices:  Oignons 

Salades  :  Chicorée  endive  (  Cichorium  £ndtma,  L.) 

Fruits  secs  :  Poires  et  prunes  (  données  par  k  fils  aine) 

Fruits  frais  :  Poires  et  prunes 


Poids  total  et  prix  moyen . 


342ko 

40  d 

2  0 


884  0 


36 


10  0 
1  8 


47  8 


370  4 
i4  4 


384  8 


72  0 
10  0 


82  0 


raix 
par  kilogr. 


958  0 

10  0 
1,000  0 

44  0 

3  0  . 
90  0 
30  0 
15  0 
10  0 
10  0 
32  0 


2,202  0 


0f300 
0  400 
0  600 


0  312 


2  000 


2  400 
I  910 


2  083 


0  147 
0  S33 


0  173 


2  389 

0  MO 


2  206 


0  070 

0  133 
0  075 

0  133 
0  610 
0  066 
0  053 
0  409 
0  200 
0  400 
0  100 


0  079 
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DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 
2>ép«iitet  oonoemaat  la  novrriture   (Mii|e). 

M  KMT8  RT  STIMULANTS  : 

b  lanc 

rre 

ûgre  ( pour  la  caisine  et  la  salade) 

re  blanc 

asse. 


i  en  f ères  non  brûlée^ . 
îorée 


Poids  total  et  prix  moyen 

09S  FBB1IB?ITBB8  : 

:  on  n'en  boit  dans  le  ménage  qu'à  la  fête  patronale 

L-de-vie  bue  le  matin  avant  d^allôr  à  l'usine  par  l'onvrier  et  le 
Is  cadet 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PIUI  te  iUlUTS 


POIDS 

consomma 


25k0 
0  2 
10  0 
26- 0 
6  0 
6  0 
6  0 


79  l 


6  0 

27  4^ 
33  4 


8  0 


paix 
par  kiiogr. 


or  21)0 

3  000 

0  500 

1  800 

0  000 

2  400 

1  000 


1  050 


0  600 

1  967 


1  721 


0  625 


Art.  1.  —  Aliments  consommés  en  dehobs  du  ménagp. 

bu  par  l'onvrier  hors  de  la  maison 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourritnre . 

SECTION  II. 

Dépcniet  oonoernant  Thabîtalioa. 
■■i«T  : 

er  (intérêt  5  p.  100  )  de  la  valeur  du  logement  occupé  et  de  la  parcelle  de  terrain  où  est 
labli  le  chemin  gni  conduit  à  la  maison  '' 


lomKT  »n  miiin. 


I6f80 

3  60 
2  40 


3  60 


ai9  01 


rptien,  menues  réparations,  blanchissage  des  murs  à  la  chaux  :  dépense  en  argent,  Sf  00 , 
joamée  de  l'ouvrier,  2' 30 , 


retien  des  meubles  par  l'ouvrier,  1  journée  à  2f30;  —  achat  de  meubles  et  d'ustensiles 
e  ménage,  12^00;  —  intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  outils  servante  Ventretien,  or25. 

PPAGB :  '  • 

ères  de  bois  de  hêtre  valant  50'  00,  et  un  cent  de  fagots  valant  t6f  50,  livrés  par  la  coro- 
lone  (§  7],  déduction  faite  de  0^60  de  cendres  employées  pour  le  blanchissage  (5);  — 
'axisport  du  lieu  de  livraison  à  la  maison  de  l'ouvrier,  12f  ou;  — ^sciase  du  bois  par  l'on- 
rier,  4  journées  à  1^30,  5f20;  —  intérêt  (5  p  tOO)  de  la  valeur  des  outils  employés, 
^30 [g  8) 

IBA«B  : 

le  à  brûler,  Il  litres  à*lf25,  I3f  75;  —  mèches  en  coton,  Of  15;  —  allumettes,  If00; 
-  chandelles  0^25 


Totaux  des  dépenses  c<mceniant  l'habitation.. 


SECTION   III. 

llépenses  eoneemant  Ie«  vètemcnto. 

aiBHTS  de  l'ouvrier,  achat  et  entretien 

—  de  la  femme  —  

s  de  ménage  ~  • . .  . . 

caissAOB  des  vêtements  et  du  linge 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. . 


.  (9}M0):ii) 

(9)(10)Ol) 

(fl)(iO)(H) 

(5) 


62  50 
2  30 


2  55 


29  00 


96  35 


5  50 
4  50 

2  30 

48  40 


60  70 


5f00 
0  60 
5  00 

30  00 
5  40 

10  80 
3  60 


53  89 


5  00 


466  31 


5  00 


12  00 


54  40 


15  15 


86  55 


16  60 
12  90 

8  80 

1^  20 

50  50" 
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N^  45.  —  DéCAPEUB  D^HéRIMONGOtlRT. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


I  nmoBn 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SOITE). 


SECTION  IV. 
Dépeniet  eonoemant  les  besoin*  moraux  ,  les  réoréatîoas 
et  le  service  de  santé. 
Cultb: 

Les  exercices  do  culte,  suivis  par  rouvrier  et  sa  femme,  ne  domient  lieu  à  aucune  dépense. 
Skcours  ht  AimôlIBS. 
Au  directeur  d'un  établissement  protestant  fondé  à  Saint-Hippolyte  (Gard)  pour  Tinstruc^ 

tion  des  sourds-muets,  ûf  50 

Cadeaux  : 
Don  fait  an  fils  aine  de  pommes  et  de  prunes  du  jardin,  32k  à'ono,  3^20;  -  sciage  de  bois 
exécuté  par  l'ouvrier  pour  le  compte  de  son  fils  aîné,  ajournées  à  If  30,  2f  60 

RftCRéATIORS  ET    SOLBNNITès  : 

Tabac  à  chiquer  pour  l'ouvrier • % (") 

Dépense  extraordinaire  pour  repas  lors  de  la  fête  patronale  :  2k  de  bœuf,  1^60;  —  2k  de 
veau,  If  60;  —  farine  pour  gâteaux,  4f65;  —  andouiliB,2f00 

SbRTICR    de  8AMTB  : 

Souscription  du  chef  de  la  famille  à  une  caisse  de  secours  mutuels 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


SECTION  V. 
BfSpensei  oonoemant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les 


322  56 


DftPBRSBS   CONCBRKANT    LES    INDUSTRIES  : 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  s'élèvent  à  une  somme  de 322f  56 

Elles  sont  remboursées  par  des  recettes  provenant  de  ces  industries  elles-mêmes , 

savoir  : 
Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  \ 

de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget 177f  42  | 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R,  4*  S<>°)  comme 

emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  consé-  { 

quemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage  (6) 145  14*, 

iRTÀRârS   DBS    DETTES  : 

Intérêt  (^  pour  100)  de  la  somme  d'argent  îe^ue  en  prêt  du  fils  aine  et  dont  fe  paiement 
n'est  jamais  exige,  16f  50;  intérêt  (  5iponr  100 }  d^une  «omme  de  250f,  i2f  50. 
Impôts  : 

Contribution  foncière  ponr  un  revena  cadastral  de  14^70,  5f  53;  contribution  personnelle  et 
mobilière,  5f44;  contribution  des  portes  et  fenêtres  pour  neuf  ouvertures,  6' 03;  frais 
d'avertissement,  oro5 

(L'ouvrier  n'est  plus  soumis  depuis  qu'il  a  atteint  l'âge  de  60  ans,  aux  prestations  en  na- 
ture pour  les  chemins  vicinaux) .• , 

ASSURARCES  CONCOURART  A  ASSURER  IM  BlUR-ftTRB  PHYSIQUE  ET  MORAL  DE  LA  FAMIUA  : 

Assurance  contre  l'incendie  pour  la  maison  couverte  en  tuile 

Contribution  à  une  société  de  secours  mutuels  assurant  à  la  famille,  en  cas  de  maladie,  I^ 

^  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  7f  86.  Cette  somme  ne  faisant  que  passer  par 

*  la  caisse  des  secours  pour  revenir  à  la  famille,  a  pu  être  omise  ici  comme  la  recette  qui 

labalance(R.  IreS^") , 


ToTAni  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances , 


Épargne  de  l'anr6e  : 

Cette  épargne  servira  à  éteindre  la  dette  de  250f  qui  porte  intérêt  à  5  pour  100,  et  qui  a  été 
contractée  en  1853;  le  reliquat  et  les  épargnes  ultérieures  seront  employés  à  rembourser 
au.fils  aîné  la  somme  de  330^  qu'il  a  pistée  à  son  père * 

Totaux  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année  (balançant  les  recettes). . 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 
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COMPTES  ANNEXÉS  ADX  BUDGETS. 


I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 


Résollut  des  iDdos(ri<^  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  conpie). 


[i)  CuLTURB  du  jardin  de  8  ares,  appartenant  à  rouvrier,  et  attenant 
à  la  maison.* 

'  RECETTES. 

Choux  ordinaires,  1 ,000k  à  Of  075 

Pois  verts,  3k  à  Of  6 1 

Oisons,  15k  à  Of  40 

Chicorée  endive,  lOk  à  0f20 

Pomoies  et  prunes,  64k  à  OflO.. 

Semences  pour  l'année  suivante  ( mémoire) 

ToUux 

'BNSES.    .  • 

Intérêt  (  3  pour  100  )  de  la  valeur  du  jardin  (  550f  ) < . . . . 

—    (  5  pour  100)  de  la  valeur  du  matériel  employé  à  la  culture  da  jardin.. 
Travail  de  la  femme  :  4  journées  pour  labourer  le  jardin  4  fois  par  an;  12  jour- 
nées ponr  menus  travaux  et  récoltes  —  Total,  20  journées  à  0'60 

1  voiture  de  fumier  provenant  des  porcs  élevés  dans  la  maison 

Semences  provenant  de  la  récolte  de  l'année  précédente  (mémoire) 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(2)  Cdltubk  d'un  champ  de  8  ares,  loué  à  Tannée  et  sitnée  à  2  kilo- 
mètres de  la  maison. 

RECETTES. 

Pommes  de  tefre,  840k  à  of  07 ' 

Gros  haricots  verts,  54k  à  Of  1 33 • 

Carottes,  90k  à  Of  066 i 

Semences  pour  Tannée  suivante  (Aiémoire).... , 

•    Totaux 

DÉPENSES.     ' 

Loyer  annuel 

Intérêt  (5  pour  100  )  de  la  valeur  du  matériel  employé  à  la  culture  du  champ. . 

Travail  de  la  femme:  14  journées  à  Ofôo 

Labourage  du  champ  à  la  charme  par  un  cultivateur .... 

1  voiture  de  fumier  achetée  8f00;  transport,  If 

Semences  provenant  de  la  récolte  de  l'année  précédente  (  mémoire  ) 

ÉNÉFics  résultant  de  tette  industrie v 

Totaux  comme  ci-dessus i 


VALEURS 

en  nakore 

en  argent 

75fOO 

1  83 
6  00 

2  00 
6  40 
» 

91  23 

> 

16  50 
0  SO 

12  00 
8  00 

54  23 

91  23  ^ 

1 

32  40 
4  58 

3  94 

■ 

26f40 

2  60 
2  00 

• 

40  92 

31  00 

• 

0  50 
8  40 

■ 

> 
32  02 

20  00 

2  00 

9  00 

a 
■ 

40  92 

31  00 

Digitized  by 


Google 


262 


N"    15.  —  DÉGAmm   D'HBRIMOlfCOtRT. 


(3)  CuLTUBE  d'an  champ  de  8  ares,  loué  à  Taanée^  et  situé  près  de  la 
maison. 

^  BBCETTES. 

Ponimes  de  terre,  780k  à  Of  07 

Ghoax-raves,  30k  à  Of  053 i - . . . . 

Betteraves  pour  les  porcs,  40k  à  Of  05 .- { 

Semences  poar  l'année  suivante  (  mémoire) 

Totaux 

Loyer  annuel 

Intérêt  de  la  valeur  du  matériel  employé  à  la  culture  du  champ.. . 

Travail  de  la  femme  :  20  journées  à  Of  60 

1  voiture  1/2  de  fumier  provenant  des  porcs  élevés  dans  la  maison. 
Semences  provenant  de  la  récolte  de  Vannée  précédente  (  mémoire) 

BéiÉncE  résultant  de  Tindustrie ! 

Totaux  comme  ci-dessus. 


(4)  Engraissement  de  deux  porcs. 

RECETTES. 

Produits  de  l'abatage  d*un  porc,  70k  de  viande  salée  et  fumée,  consommée  dans 

le  ménage  à 2f  40  le  Idl. 

—  —  10k  de  graisse,  dite  saindoux,  con:»ommée  dans 

le  ménagea 2f401e  kil. 

—  —     '  2k  de  saucisses  consooimées  dans  le  ménage 

à 2f001eka. 

Vente,  an  fils  aine,  d'un  porc  engraissé  pesant  80k  à  of96 

Fumier  produit  :  2  voitures  4/2  à  8f  la  voiture « 

Totaux .^ 

DÉFENSES. 

Achat  de  denx  jeunes  porcs  de  6  semaines » , 

Intérêt  (  5  pour  100  )  aie  la  valeur  calculée 

Achat  de  paille  pour  litière 

—    de  son 

Pommes  de  terre  provenant  des  champs  loués  à  Tannée,  662k  î  of  07 

—  achetées.  286k  à  Of  07 

Betteraves  provenant  du  champ  loué  à  Tannée,  40k;  —  achetées,  120k  à  of  05. . . 

Sel,  27k  à  oho 

Travail  de  la  femme  :  13  journées  à  Of  60 

Dépeçage  et  salaison  :  sel,  3k  à  Of  20,  Of  60  ;  1  journée  de  Touvrier  à  If  05  ;  2  jour- 
nées dft  la  femme  à  0f60,  !f20 

BÉNÉncE  résultant  de  Tindustrie *; 

Totaux  comme  ci-dessus 1 . . 


(5)  Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  de  Touvrier,  de  sa  femme 
et  du  fils  cadet. 

(  La  leasive  est  faite  par  la  femme  de  Touvrier  en  commun  avec  sa  belle-fille,  qni 
habite  le  premier  étage.  On  se  sert  d*une  chaudière  qni  appartient  à  Tonvrîer, 
d'nn  cuveau  et  d'un  drap  qni  appartiennent  à  sa  belle-fllle.  Il  y  a  4  lessives 
par  an.  La  femme  de  Touvrier  fait  un  savonnage  séparément  toutes  les  se* 


Prix  gni  serait  payé  ponr  ce  blanchissage  s'il  était  fait  an  dehors. 


45f00 

1  20 

2  00 


en  arsoDt 


9f60 
0  k% 


48  20         10  0» 


0  50 
12  00 
12  00 

23  70 


48  20 


122  00 

20  00 

3  05 

20  00 


165  05 


4  50 


48  40 


10  00 


10  00 


46  0« 
4  00 


0  §5 
76  SO 


127  75 


33  00 


31  59 
2  00 

7   80 

10  00 
38  tO 
14  75 
20  00 
6  00 
5  40 
• 

2  25 

0  60 

116  91 

• 

165  05 

127  75 
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(5)  BuNCHissAGE  des  vôtements^  et  du  linge  de  Touvrier, 
femme  et  du  ûls  cadet  (suite). 


de  8a 


SéPKNSBS. 


20  fagots 

6  baqueU  de  cendres  du  foyer., 
SaroD , 


,38  1.  â 
Intérêt  (  5  pour  100)  de  la  valeur  du  matériel  employé 

X  BénArcb  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessns . 


(6)  RisuvÉ  des  comptes  des  bénéfices  (  i  à  5  ) 

RECETTES   TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  ■  pour  les  vêtements 

■  —  pour  les  besoins  moraux 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épargne. 
Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
'    tries  elles-mêmes  (  145'  14  ) 

Totaux 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  : 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  popr  les  industries 

Produits  en  nature  ou  en  argent  provenant  des  travaux  divers  et  employés  aux 
industries » , ^ 

Produits  des  industries  employés  en  nature  ou  dépenses  en  argent  qui  devront 
être  remboursés  par  des  recettes  provenant  des  industries  (  145f  14) 

Totaux  des  dépenses  (  322f  56  ) ^ . . . . 

BÉNÉncBS  TOTAUX  résultant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus .'.... 


VALl 

BDRS 

en  natare 

en  argent 

> 

2f60 

■ 

0  60 

» 

9  OO 

22f80 

» 

0  27 

> 

25  33 

» 

48  40 

12  20 

288  61 

77  20 

48  40 

12  20 

3  20 

• 

■ 

t 

53  n9 

91  55 

393  80 

180  95 

22  77 

» 

65  25 

■ 

» 

89  40 

53  50 

91  55 

141  61 

>480  95 

252  19 

• 

393  80 

180  95 

II.  COMPTES  REI4ATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 
(7)  Achat  à  bon  marché  de  certaines  denrées  au  delà  de  la  frontière  suisse. 


QUANTITÉS 

consommées. 

pan 

à 

Hérimoncoorl. 

PRIX 

au  delà 
de  la  frontière. 

BÉNÉFICE 

réalisé. 

6k 

6 
24 
17  rouleaux. 

2f  40  Te  kU. 
1  00    — 
4  80    — 
l  50    — 

IfftOlekil. 

0  60    — 

1  10    — 
0  45    - 

ztao 

2  40 

16  80 

17  85 

40  65 

Café 

Chicorée 

Sucre  blanc .... 
Tabac  à  chiquer. 

Totel. 


Nota.  —  Droits  sur  le  sucre  ordinaire  non  raffiné,  les  lOOk^  indigène,  45';  colonial  français,  37f  et  40f  ; 
étranger,  45  à  65f.  —  Droits  sur  la  café,  les  100k,  colonial  français  et  étranger,  50  à  105f.  —  Café 
faox  ou  chicorée  moulue,  prohibé. 


(8)  FocBinTUBK  du  bois  de  chauffage,  à  prix  réduit,  par  la  com- 
mune. 

Le  prix  d'achat  de  9  stères  de  bois  de  hêtre  serait  de 

-  d'un  cent  de  fagots 

Total 


.  VALI 

en  nature 

;uRs 

en  argeni 

• 
1       » 

50*00 

le  50 

» 

66  50 
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(«)  FoDBmTURE  du  bois  de  chauffage,  à  prix  réduits,  par-  la  com- 
mune (suite). 

Ces  mêmes  objets  soDt  livrés  à  rqnYrier  par  la  commime  à  raisin  de 

U  a  àt>ayer,  pour  le  traitement  de  Tinstitatear  communal,  one  somme  de. . .... 

La  saDvention  accordée  par  la  commune  est  donc  de 

•      Total  comme  ci-dessus 


TAixcas 

en  D store 

«n  azfeoi 

■ 

4oroo 

3  00 
23  50 

» 

66  50 

m.  œMPTES  DIVERS. 

(9)  CoMPTB  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vêtements 
et  le  linge  de  ménage. 

Aat.  1er.  —  Vétevuentt  de  (^ouvrier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

Habit  bleu  de  drognet. r. 

Gilet  de  droguet ' 

Pantalon  de  drognet 

Pantalon  de  fil  et  coton. . , 

Blouse  d'été 

Gasmiette 

Soutiers 

Vêtements  de  travail  : 

Tieux  vêtements  du  dimanche 

Pantalon  de  droguet,  blouse,  chaussons  et  1  paires  de  bas. ........ 

Veste  de  laine  à  manches . . 

1  paire  de  sabots  garnis  de  clous 

i  3  chemises 

«  t2  mouchoirs,  2  bonnets  de  coton  blanc ,  2  bonnets  de  travail 

Total 

^  A&T.  2.  —    Vélementi  de  la  femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

2  robes  noires  en  coton 

1  fichu  noir '. 

1  jnpôn  de  drogaet. 

4  ncnus  en  percale 

Vêtements  de  travail  :  " 

1  robe  de  coton '. 

12  chemises y • 

3  paires  de  bas,  1  fichu  noir,  1  bonnet 

1  paire  de  souliers.. 

Total 

Akt.  3.  —  Linge  de  ménage, 

9  draps  de  lit 

Taies  de  duvet  et  de  traversin 

7  nappes  et  6  essuio-mains 

Totaux 


pmx 

d'achat. 


IBfOO 
6  00 
10  00 

5  00 

6  00 

5  00 

6  00 


8  00 

6  00 

1  00 

41  00 


18  00 
5  00 

5  00 
10  00 

3  00 

36  00 

8  00 

6  00 


54  00 
18  00 
U  00 


DCRéS. 


15  ans. 

10 

10 

5 

6 

5 

3 


4 

6 

1 

10 

10 


10 
10 
10 
20 

3 
10 

4 
3 


10 
10 
10 


DÉPE9SE 


iroo 

j>  60 
1  00 

1  00 
1  00 
1  60 
200 


0  50 

1  60 
1  00 
4  10 
0  96 


15  10 


1  SO 

0  50 
0  50 

0  50 

1  00 
3  60 

2  06 
_2  00 

Tr»" 


540 
1  80 
1  10 


a  30  I 


tlO)  Compte  de  la  déjpense  annuelle  concernant  l'entretien  des  vête- 
ments et  du  liDge  de  la  famille. 

6  journées  de  l'ouvrier  à  Of  80 

15     —      de  la  femme  iOf  50 

Achat  de  fournitures  diverses , 

Totaux 


(11)  RApartitioii  de  la  dépense  annuelle  concen^ant  Pentretien  des 
vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 

Entretien  des  vêtements  de  l'ouvrier 

—  —  de  la  femme 

-»       du  linge  de  ménage '. 

Totaux. 


VAU 
en  nature 

9n  aifen 

4r80 
7  50 

■ 

> 
3f00 

12  30 

3  00 

5  50 
450 

2  30 

1  50 
1  00 
050 

12  30 

3  00 
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NOTES 


FAITS  IMPOBTANTS  D'ORGANISATION  SOCIALE;    PARTI CDLABITÉS  REMARQUABLES; 
APPRÉCUTIONS  GJ&NÉRALBS  ;  CONCLUSIONS. 


(a)    SUR  LES  AVANTAGES  QUUSSURE  LA  RÉUNlOIf  DU  TRAVAIL  INDUSTRIEL  ET  DE   LA 
PROPRIÉTÉ  RURALE. 

La  réunion  dans  la  même  famille  du  travail  industriel  et  de  la 
propriété  rurale  est  un  fait  général  dans  les  cantons  de  Blamont, 
d^Audincourt  et  de  Montbéliard,  et"  les  ouvriers-propriétaires  sont 
considérés  par  les  chefs  d'industrie  comme  les  meilleurs.  Stimulés  en 
effet  par  le  désir  de  féconder  et  d'agrandir  le  petit  domaine  reçu  par 
voie  d'héritage  ou  acquis  au  prix  des  plus  rudes  privations, .  ils 
prennent  ou  conservent  d'excellentes  habitudes  de  zèle,  de  régularité 
et  d'économie.  Avant  l'établissement  de  l'industrie  dans  les  com- 
munes d'Hérimoncourt  et  de  Valentigney,  celles-ci  étaient  fort  pauvres 
et  ne  contenaient  guère  que  des  pâturages  où  les  habitants  élevaient 
quelques  chèvres;  niais,  dès  que  le  paysan  put  envoyer  ses  enfants 
à  l'usine,  l'agriculture,  profitant  à  la  fois  du  travail  de  plusieurs 
membres  de  la  famille,  et  de  l'épargne  faite  sur  les  salaires  industriels 
des  autres,  se  développa  rapidement  dans  cette  contrée,  qui,  depuis 
un  demi-siècle,  s'est  transformée  complètement.  On  y  récolte  aujour- 
d'htii  du  blé,  des  pommes  de  terre,  de  l'avoine,  du  seigle,  de  l'orge 
et  divers  légumes.  C'est  un  pays  de  petite  propriété  et  de  petite  cul- 
ture dont  le  sol,  très-fertile,  est  extrêmement  divisé  .(b).  Les  chefs 
d'industrie  ont  quelquefois  remarqué  que  l'élévation  du  taux  des 
salaires  agissait  d'une  manière  fâcheuse  sur  les  habitudes  de  cer- 
tains ouvriers  industriels  ;  cette  augmentation  de  ressources  n'a  que 
des  avantages  pour  ceux  qui  sont  poussés  à  l'épargne  par  l'amour 
de  la  propriété  immobilière  ;  en  cas  de  chômage  ou  de  crise,  les 
«•écoltes  du  champ  et  les  industries  accessoires,  telles  que  l'engrais- 
sement d'animaux  domestiques,  qui  peuvent  se  rattacher  à  une  petite 
exploitation  rurale,  constituent  pour  la  famille  une  précieuse  res- 
source; en  temps  ordinaire,  elles  l'affranchissent  en  partie  du  tribut 
onéreux  que  beaucoup  de  ménages  d'ouvriers  paient  aux  divers 
fournisseurs  et  intermédiaires  auxquels  ils  sont  obligés  de  recou- 
rir (h). 
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L'ouvrier  qui  possède  une  maison  échappe  aussi  à  la  gène  que 
le  renchérisseraent  des  loyers  fait  éprouver  en  ce  moment  à  ses  ca- 
marades non  propriétaires  (f)  . 

En  constatant  les  heureux  résultats  que  présente  la  combinaisoD 
du  travail  industriel  et  de  la  propriété  foncière,  il  convient  de  remar- 
quer que  les  cultures  effectuées  dans  ces  conditions  se  renferment 
dans  des  limites  nécessairement  restreintes  ;  l'ouvrier,  en  effet,  qui 
passe  toutes  ses  journées  à  l'usine,  ne  peut  s'occuper  que  fort  peu 
de  la  culture  ;  tout  le  poids  de  ce  travail  porte  ordinairement  sur  la 
femme  ;  la  culture  ainsi  entreprise  n'a  pour  objet  que  la  consom- 
mation de  la  famdle  ;  c'est  le  plus  souvent  pour  se  procurer  les 
pommes  de  terre,  les  légumes,  et  la  viande  de  porc  salé  et  fumé, 
principaux  aliments  des  habitants  du  pays.  C'est  quelquefois  pour 
récolter  le  blé  qui  servira  à  fabriquer  le  pain  dans  le  ménage,  et 
pour  entretenir  uùe  vache  laitière,  que  l'ouvrier  industriel  de  la 
localité  ambitionne  la  possession  de  la  terre  ;  s'il  n'est  pas  proprié- 
taire,  ou  si  son  jardin  çst  trop  petit,  il  loue  des  champs  à  l'année. 
C'est  ce  que  fait  l'ouvrier  dont  nous  avons  présenté  la  monogiraphie. 
Si  le  domaine  de  l'ouvrier-propriétaire  constitue  une  exploitation 
rurale  à  laquelle  ne  puissent  suffire  le  travail  de  la  femnote  et  des 
enfants,  un  labourage  et  quelques  autres  façons  payées  à  part,  il 
loue  tout  ou  partie  de  sa  terre  à  un  cultivateur,  ou,  ce  qui  arrive 
plus  fréquemment,  il  quitte  l'industrie  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'agriculture.  Dans  la  commune  d'Hérimoncourt,  quinze  ouvriers 
propriétaires  ehviron  ont  abandonné  l'usine  poiu-  se  faire  paysans, 
mais  leurs  enfants  sont  bientôt  venus  les  y  remplacer. 

L'ouvrier  Jean  B***,  comme  on  l'a  indiqué  ci-dessus  (§0.),  est 
propriétaire  d'une  petite  maison  ;  sa  femme  cultive  des  pommes  de 
terre  et  des  légumes  sur  24  ares  dont  8  seulement  sont  la  propriété 
du  ménage  ;  les  16  autres  sont  loués  à  l'année  ;  de  plus,  elle  engraisse 
deux  porcs.  D'autres  ouvriers  de  la  localité  exploitent  de  plus  grandes 
surfaces  ^  et  possèdent  des  bestiaux,  mais  la  petite  fortune  immobi- 
lière de  Jean  B***,  qui  vaut  environ  3,000',  peut  servir  de  type 
moyen;  de  plus,  l'exemple  remarquable  de  cel>ouvrier  qui,  gagnant 
1'  60  par  jour,  a  pu,  en  20  ans,  élever  deux  fils,  et  économiser  plus 
de  2,000^  pour  rebâtir  et  agrandir  sa  maison  achetée  au  prix  de  800^ 
avec  le  montant  d'un  héritage,  montre  quelle  peut  être  la  puissance 
de  l'épargne  appliquée  avec  persévérance  à  l'amélioration  deja 
propriété  immobilière. 

Il  a  paru  intéressant  de  chercher  à  connaître,  sur  les  364  familles 
dont  un  ou  plusieurs  membres  (424  hommes,  76  filles  ou  femmes  et 
67  enfants)  travaillent  dans  les  usines  de  la  maison  P***,  le  nombre 
de  celles  qui  s'appuient  en  même  temps  sur  le  travail  industriel  et 
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sur  la  propriété  foncière.  Cette  recherche  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

En  ce  qui  concerne  les*3H  ouvriers  travaillant  dans  les  usines  de 
Valentigney  et  de  Beaulieu,  la  propriété  foncière  existe  dans  80  fa- 
milles sur  218  ;  26  ne  possèdent  pas  de  champs  et  n'ont  qu'une 
maison  valant  de  1,500'  à  2,000'.  Les  54  autres  familles  qui  pos- 
sèdent aussi  une  maison,  sont,  en  outre,  propriétaires  de  champs 
et  se  livrent  à  l'agriculture  ;  un  grand  nombre  cultive  environ 
6  quartes  (48  ares)  ;  15  d'entre  elles,  d'après  l'expression  usitée  dans 
le  pays,  en  ont  pour  leur  pain;  quelques-unes,  en  petit  nombre,  ont 
une  récolte  supérieure  à  leur  consommation.  Ces  54  familles  agri- 
coles peuvent  être  classées  ainsi  qu'il  suit,  eu  égard  à  la  valeur  de 
leurs  propriétés,  maison  et  terres  réunies  :  5  familles,  10  à  12,000^; 
—  6  familles,  5  à8,000'  ;  — 11  familles,  4,000'  ;  —  14famjlles,  3,000'; 
— 13  familles,  2,000'  et  au-dessous. 

Quant  aux  256  ouvriers  des  usines  de  Terre-Blanche  et  de  Mes- 
lières  qui  comprennent  146  familles,  la  propriété  foncière  existe  dans 
71  de  ces  familles  :  5  possèdent  des  immeubles  pour  une  valeur  de 
10  à  12,000';  —  5,  pour  une  valeur  de  5  à  8,000';  —  10,  pour  une 
valeur  de  4,000';  —  25,  pour  une  valeur  de  2,000';  —  26,  pour  une 
valeur  de  1,000' et  au-dessous. 


(b)  sur  le  morcbllement  de  la  propriété  dans  les  communes  d'hérimon- 
court  et  de  valentigney,  et  sur  lb  mode  de  transmission  des  heri- 
TAGES. 

Le  principe  de  la  division  de  la  propriété  et  du  partage  égal  de 
l'héritage  du  père  entre  les  enfants  est  entré  profondément  dans  les 
mœurs  de  la  population  de  cette  contrée.  Le  sol  fertile  des  com- 
munes d'Hérimoncourt  et  de  Valentigney  qui  produisent  du  blé,  des 
pommes  de  terre,  de  l'avoine,  du  seigle,  de  l'orge  et  des  légumes, 
est  parfaitement  cmltivé. 

L'iEunour  de  l'égalité  absolue  dans  les  partages  avait  été  poussé  si 
loin  à  Valentigney  que  cette  commune  était  connue  et  citée  pour  une 
de  celles  où,  par  suite  d'un  morcellement  exagéré,  il  semble  que  le 
sol  doive  bientôt  être  divisé  en  molécules.  Lorsque  dans  une  succes- 
sion ouverte  au  'profit  de  trois  héritiers,  par  exemple,  il  se  trouvait 
trois  parcelles  de  terre,  on  ne  se  bornait  pas  à  attribuer  une  par- 
celle à  chaque  héritier;  on  divisait  chaque  parcelle  en  autant  de 
fragments  qu'il  y  avait  d'héritiers,  de  sçrte  que  chacun  se  trouvait 
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avoir  trois  tiers  de  parcelles  'séparés  souvent  par  d'assez  grandes 
distances.  Ce  système  de  partages  pouvait  se  comprendre  jusqu'à  un 
certain  point  quand  les  champs  dépendants  delà  succession  étaient 
voisins,  et  cultivés  l'un  en  blé,  l'autre  en  avoine,  lé  troisième  en 
légumes  ;  mais,  appliqué  d'une  manière  générale,  il  ne  pouvait  se 
justifier,  et  la  pratique  en  fit  bientôt  toucher  au  doigt  les  fâcheuses 
conséquences.  Ainsi,  on  remarqua  qu'un  hectare  de  terre  cultivé  par 
un  seul  propriétaire  rapportait ,  par  exemple,  100  doubles  déca- 
litres, et  que  le  même  hectare,  partagé  entre  quatre  héritiers,  ne 
rapportait  plus  que  80  doubles  décalitres;  on  comprit  que  chaque 
division  nouvelle,  en  multipliant  les^limites  et  les  angles,  fait  perdre 
un  ou  plusieurs  traits  de  charrue  et  que  le  cultivateur  obligé  de 
courir  sans  cesse  d'une  parcelle  à  une  autre  gaspille  un  temps  pré- 
cieux. L'intérêt  personnel  servit  de  guide  ;  la  propriété  trop  mor- 
celée se  recomposa  peu  à  peu  d'elle-même  par  voie  d'échanges  et  de 
transactions  privées ,  et  il  est  très-rare  aujourd'hui  de  voir  les  par- 
tages produire  des  parcelles  inférieures  à  une  quarte  (8  ares).  C'est 
un  minimum  généralement  admis  dans  le  pays  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  terres  labourables  à  la  chal-rue  ;  quant  aux  terrains  ou  jar- 
dins dont  le  sol  est  tfès-riche,  qui  sont  situés  près  des  maisons  et 
des  villages,  qui  se  vendent  parfois  au  mètre,  et  où  l'on  cultive  à  la^ 
main  divers  légumes,  il  est  évident  que  les  partages  peuvent,  sans 
inconvénient,  dépasser  le  minimum  adopté  pour  les  champs  labou- 
rables. C'est  ainsi  que  des  parcelles  de  deux  ares  sont  encore  fré- 
quemment divisées.  Les  ouvriers  j)ropriétaîres  de  la  localité  aiment 
beaucoup  la  terre;  la  possession  de  la  moindre  parcelle  donne  sou- 
vent lieu  à  de  vives  discussions ,  mais  les  procès  sont  extrêmement 
rares. 

Les  observations  qui  précèdent  montrent  l'importance  que  les 
enfants  attachent  à  avoir  chacun  sa  part  égale  dans  l'héritage  immo- 
bilier du  père  ;  lorsqu'il  y  a  des  filles,  la  règle  ne  change  pas  ;  elles 
reçoivent  aussi  leur  lot  de  champs,  mais  elles  le  vendent  le  plus  sou- 
vent à  des  tiers  pour  avoir  une  dot  en  argent.  Lorsqu'il  y  a  dans 
la  succession  une  maison  et  des  champs,  la  maison  est  générale- 
ment attribuée  aux  fils,  les  filles  reçoivent  de  l'aident,  des  objets 
mobiliers  ou  de  la  terre. 


(C)   SLR    LA   PERMANENCE  DBS   ENGAGEMENTS  DANS   LA   MAISON   ?***, 

Les  ouvriers  de  la  maison  P*"*^,  dont  les  patrons  sont  enfants 
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du  pays,  et  qui  compte  environ  quarante  ans  d'existence  dans  la 
même  localité,  se  distinguent  par  la  puissance  du  lien  qui  les  y  rat- 
tache ;  de  génération  en  génération  beaucoup  de  familles  envoient 
leurs  membres  travailler  dans  ses  usines.  C'est  ainsi  que  l'ou- 
vrier Jean  B***  travaille  depuis  plus  de  trente  ans  dans  les 
usines  d'Hérimoncourt  et  que  ses  deux  fils  y  comptent  déjà  l'un 
quinze,  l'autre  treize  années  de  travail.  Cette  maison  n'emploie  que 
quelques  ouvriers  nomades;  C^sont  des  Allemands  qui,  après  avoir 
travaillé  plusieurs  mois  dans  les  usines,  retournent  dans  leur  patrie 
poin:  revenir  l'année  suivante  ;  tous  les  autres  possèdent  des  im-  * 
meubles  dans  la  localité  ou  y  sont  domiciliés  sans  aucun  esprit  de 
changement.  Les  tentatives  faites  à  diverses  époques  pour  attirer 
certains  d'entre  eux,  par  de?  offres  avantageuses  dans  d'autres  éta- 
blissements, sont  restées  sans  effet. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  remarquable  fixité  ?  L'union  de 
la  propriété  foncière  et  du  travail  industriel  ;  la  rareté  des  chô- 
mages dans  une  industrie  telle  que  la  fabrication  des  outils  et  de 
la  grosse  quincaillerie,  objets  de  première  nécessité  qui,  même» 
dans  les  temps  de  crise,  trouvent  presque  toujours  des  consom- 
mateurs; enfin  et  surtout  le  patronage  exercé  par  les  chefs  d'in- 
dustrie sur  les  ouvriers  qui  se  sentent  protégés,  et  savent  qu'en  cas 
de  chômage  ils  ne  seraient  pas  abandonnés,  et  les  diverses  institu- 
tions, caisse  de  secours  mutuels  (d),  caisse  d'épargne  (e)  ,  prêts  sans 
intérêts  (g)  ,  logements  à  bon  marché  (f)  ,  instruction  primaire  gra- 
tuite [JS'»  16  (à)],  par  lesquelles  les  patrons  ont  cherché  à  aug- 
menter le  bien-être  physique  et  moral  de  cette  bonne  et  intelligente 
population. 


(d)  suk  la  caisse  de  secours  mutuels  étabue  entre  les  ouvriers  de   la 
,    maison  p***. 

En  1863,  les  patrons  pro¥oquèrent  la  formation  d'une  caisse  de 
secours  mutuels  entre  leurs  ouvriers  ;  ceux-ci  furent  tous  appelés  à 
voter  par  oui  ou  par  non  sur  l'institution  de  cette  caisse  qui  devait 
avoir  pour  principales  ressources  une  retenue  sur  les  salaires  et  une 
cotisation  fournie  par  les  patrons.  Au  dépouillement  du  scrutin,  on 
trouva  20  votes  négatifs,  mais  la  volonté  de  la  majorité  fit  loi,  et  les 
patrons  étaient  trop  persuadés  de  l'utilité  de  l'œuvre  entreprise  et 
de  la  nécessité  d'y  associer  tous  les  ouvriers,  pour  ne  pas  triompher 
facilement  de  quelques  résistances  isolées,  inspirées  par  l'ignorance 
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OU  rentêtement;  il  fut  décidé  que  la  retenues,  serait  obligatoire,  et 
que  tout  ouvrier  qui  refuserait  de  la  laisser  prélever  sur  son  salaire 
devrait  sortir  de  l'usine.  Il  est  presque  inutile  de  dire  qu'on  ne  fut 
pas  obligé  d'en  venir  à  cette  extrémité,  et  que  les  opposants  furent 
heureux  de  profiter,  comme  leurs  camarades,  du  bienfait  de  l'as- 
sociation. Certains  forgeurs  de  l'usine  de  Terre-Blanche  qui  s'étaient 
prononcés  contre  la  fondation  de  la  caisse,  et  qui,  en  leur  qualité 
d! ouvriers  externes  (g)  ,  avaient  pu  continuer  à  travailler  à  l'usine  sans 
faire  partie  de  la  société,  vinrent  bientôt  prier  les  patrons  avec 
instance,  d'admettre  leur  adhésion  tardive. 

Le  règlement  de  l'association  porte  que  «les  ouvriers  de  la  mai- 
son P***,  dans  le  but  de  se  prêter  mutuellement  assistance  en  cas 
de  maladie,  s'adjoignent  à  leurs  patrons  pour  former  une  caisse  de 
secours,  et  arrêtent  les  dispositions  suivantes  : 

((  Un  comité  est  chargé  de  surveiller  l'application  du  règlement, 
d'arrêter  les  comptes  de  fin  d'année,  d'administrer  la  société  et  de 
décider  les  questions  qui  ne  seraient  pas  suffisamment  prévues  par 
le  règlement;  il  est  composé  :  1**  des  patrons  (au  nombre  de  deux)  ; 
2o  des  cohtre-maîtres  (au  nombre  de  six)  ;  3°  d'ouvriers,  en  nombre 
égal  à  celui  des  contre-maîtres ,  choisis  parmi  ceux  qui ,  par  leur 
caractère  et  par  leur  position ,  doivent  jouir  de  la  confiance  des 
autres. 

((  Les  ressources  de  la  caisse  consistent  :  l""  dans  une  retenue  sur 
le  salaire  de  tous  les  ouvriers,  fixée  à  1 1/2  p.  0/0,  afin  de  former  une 
réserve  suffisante  en  cas. d'épidémie,  et  qui  pourra  être  réduite  par 
le  comité  ;  2°  dans  une  cotisation  versée  par  les  patrons,  et  égale  au 
quart  du  montant  total  des  retenues  ;  3*»  dans  le  produit  des  amendes 
encourues  par  les  ouvriers.  (Ces  amendes,  dont  les  ouvriers  peuvent 
être  passibles  pour  retards,  malfaçons,  indiscipline  et,  ce  qui  arrive 
très-rarement,  pour  absences  le  lundi,  ivrognerie,  ou  refus  d'en- 
voyer leurs  enfants  à  l'école  primaire  gratuite  [N°  16  (à)],  varient  de 
OHO  à  2^  taux  moyen  d'une  journée  de  travail;  elles  peuvent  être 
doublées  en  cas  de  récidive,  et  sont  prononcées  par  le  directeur  de 
l'usine.) 

((  La  caisse  est  chargée,  1**  des  frais^de  médecin  et  de  pharmacie 
pour  tous  les  ouvriers,  ainsi  que  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
si  toutefois  ces  femmes  et  ces  enfants  ne  travaillent  pas  dans  d'autres 
usines;  le  médecin  est  choisi  par  le  comité  et  reçoit  un  traitement 
annuel  ;  2°  du  paiement,  à  compter  du  A*  jour  de  maladie,  d'une 
indemnité  journalière,  dite  demi-solde  y  égale  à  la  moitié  du  salaire 
moyen  de  l'ouvrier  malade  ;  cette  demi-solde  ne  serait  pas  due  si  la 
maladie  était  la  suite  de  débauches;  tout  ouvrier  qui  tombe  malade 
dans  les  trois  premiers  mois  de  son  entrée  dans  les  usines  de  la 
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maison,  n'a  pas  droit  à  la  demi-solde  si  cette  maladie  a  une  origine 
antérieure  à  son  admission;  3°  du  paiement  des  pensions  de  10  à 
15'  par  mois,  que  le  comité  peut  accorder  à  la  veuve,  en  cas  de 
mort  d'un  chef  de  famille  pendant  quatre  mois  au  plus. 

«  Les  patrons  sont  chargés  de  prélever  chaque  mois  la  retenue  sur 
le  salaire  de  tous  les  ouvriers ,  et  de  tenir  un  compte  exact  des  re- 
cettes et  des  dépenses  ;  ils  soumettent  ce  compte  au  comité  à  la  fin  de 
chaque  année  ;  lés  excédants  de  recettes  de  la  caisse  de  secours  sont    . 
déposés  à  la  caisse  d'épargne  de  la  maison  (d)  .  » 

Immédiatement  après  la  constitution  de  la  société,  lés  six  ouvriers 
,qui  devaient  siéger  dans  le  comité  avec  les  six  contre-maîtres  et  les 
patrons  furent  élus  par  le  suffrage  de  leurs  camarades,  au  scrutin 
de  liste. 

Le  comité  fut  installé  aussitôt  et  fonctionne  régulièrement  depuis 
cette  époque  ;  les  procès-verbaux  de  ses  délibérations  sont  inscrits 
sur  un  registre  ad  hoc. 

Quelques  abus  qui  s'étaient  produits  ont  amené  le  comité  à  user 
deux  fois  du  droit  qui  lui  appartient  à  l'égard  des  difficultés  (pie 
ferait  naître  l'application  du  règlement  ;  en  1856,  il  a  décidé  que 
la  demi-solde  ne  pourra  être  payée  pendant  plus  d'un  an,  et  en  1857, 
que  cette  demi-solde  sera  due  non  plus  à  partir  du  quatrième  jour 
de  maladie,  mais  seulement  à  compter  du  cinquième. 

.Un  exemple  fera  connaître  l'esprit  qui  anime  ce  comité  d'ouvriers 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  administratives.  Le  procès-verbal 
de  la  séance  du  22  janvier  1864  porte  ce  qui  suit  :  «  L'attention  du 
comité  a  été  appelé^  sur  lé  nommé  T***  qui  s'est  fait  une  blessure 
à  la  main  en  frappant  sa  femtne  ;  la  demi-solde  lui  revenant  ne  lui 
sera  pas  payée,  puisque  ce  serait  tolérer  le  vice  ;  des  ordres  sont 
donnés  en  conséquence.  » 

Les  prévisions  des  patrons  et  des  ouvriers  associés  qui,  en  1853, 
lors  de  la  fondation  de  la  société,  fixaient  la  retenue  à  1  1/2  p.  0/0, 
en  vue  dû  cas  d'épidémie,  ont  été  cruellement  justifiées;  le  choléra, 
dès  l'année  suivante,  est  venu  fondre  sur  la  contrée.  Parmi  les  ou- 
vriers de  la  maison  P***,  70  environ  furent  atteints,  dont  un  mortel- 
lement Les  patrons  allèrenf ^euj^-mêmes  au  chevet  des  cholériques 
leur  donner  des  soins  et  leur  faire  prendre  les  remèdes  et  les  médi- 
caments nécessaires.  Les  réserves  de  la  caisse  de  secours  furent 
bientôt  épuisées  ;  elle  ne. put  fonctionner  qu'au  moyen  des  avances 
faites  par  la  maison.  A  la  date  du  30  juin  1856,  ses  comptes  pré- 
sentaient un  découvert  de  3,200^  Ce  déficit  a  été  comblé  par  les- 
patrons. 

Les  comptes  de  la  société  de  secours  qui,  sa  dette  ainsi  éteinte, 
n'avait  plus  rien  en  caisse  au  30  juin  1856,  constatent  les  résultats 
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'Suivants  pour  les  deux  années  écoulées  depuis  ce  jour  jusqu'au 
80  juin  1858  ; 

Recette  totale  du  80  juin  1856  au  30  juin  1858. 11,267' 00 

Savoir  : 

Montant  de  la  retenue  de  1  1/2  p.  0/0  sur  le  salaire  des  ouvriers 

ordinaires 6,î67f  05 

Montant  de  la  retenue  de  1  1/2  p.  0/0  sur  le  salaire  des  ouvriers 

forgeurs  dits  eiternes. 1,274  45 

Cotisation  des  patrons  égale  au  quart  de  cette  retenue 2,27S  65 

Montant  de  la  retenue  faite  sur  le  traitement  des  employés  (ils 

•  font  partie  de  la  Société) - 506  85 

Amendes  encourues  par  les  ouvriers 954  00  « 

11,276  00 

Dépense  totale  du  30  juin  1856  au  30  juin  1868 ;....' 9,240'tt 

Savoir  : 

8963,5  journées  de  malade  ( deihi-solde) '. . .    3,492  8$ 

Médicaments; 3,232  75 

Honoraires  des  médecins.  (Le  médecin  de  la  Société  reçoit  1,200  fr. 
par  an,  soit  pour  deux  ans  2,400  fr.;  il  faut  ajouter  à  cette 
somme  les  honoraires,  montant  à  114 fr.  65  c.,  payés  à  d'autres 
médecins  appelés  d'urgence) 2,514  65 

Total  égal 9,240  25 

Excédant  de  recettes  restant  en  caisse  au  30  juin  1858 2,035  75 

Cet  excédant  a  été  versé  à  la  caisse  d'épargne  de  la  maison,  cod- 
formément  au  règlement  de  la  société, 

Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  que  la  moyenne  de  rindenmité 
journalière  dite  demi-solde,  payée  aux  ouvriers  malades,  a  été  de 
0^8812;  que  la  moyenne  de  la  dépensé  eh  visites  de  médecin  et  en 
médicaments,  s'élève  par  jour  de  maladie  à  2^3313,  et  qu'ainsi 
chaque  ouvrier  malade  coûte,  en  moyenne,  à  la  caisse  de  secours 
3' 21  par  jour. 


(  s)   SUR  LA   CAISSE  d'^PARGNE   SPÉCIALE   ÉTABUE   DANS  LA   MAISON   V***  POUR  LES 
OUVRIERS    DE    CETTE    MAISON. 

La  maison  P***  a  fondé  en  1850  une  caisse  d'épargne  spéciale- 
ment destinée  à  recevoir  les  économies  de  ses  ouvriers.  Cette  caisse 
a  été  organisée  dans  le  but  d'éviter  aux  ouvriers  qui  étaient  obligés 
autrefois  d'aller  porter*  leur  argent  à  la  caisse  d'épargne  de  Montbé- 
liard,  à  7  kilomètres  de  Valentigney  et  à  11  kilomètres  d'Hérimon- 
court,  la  perte  de  temps  et  la  fatigue  du  voyage,  les  formalités  du 
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dépôt,  et  surtout  la  tentation  de^dépenser  en  route  une  partie  des 
économies  qu'ils  allaient  déposer. 

Cette  caisse  est  établie  sur  les  bases  suivantes  :  L'ouvrier  dépo- 
sant retire  5  p.  0/0  de  ses  fonds  à  partir  du  jour  du  dépôt,  et  reçoit 
un  livret  ou  compte  courant  qui  reste  entre  ses  mains.  Il  peut  retirer 
ses  fonds  du  jour  au  lendemain,  en  tout  ou  en  partie,  sans  prévenir 
à  l'avance.  Les  intérêts  sont  capitalisés  chaque  année. 

Vivement  sollicités  par  les  patrons,  les  ouvriers  se  montrent  en 
général  disposés  à  l'épargne  ;  il  faut  remarquer  toutefois  que  la 
presque  totalité  des  versements  faits  à  la  caisse  émane  des  ouvriers 
non  propriétaires.  En  effet,  la  plupart  des  ouvriers  delà  maison  P*** 
appariiennent  à  la  classe  agricole,  qui  est  la  plus  économe;  mais  les 
épargnes  de  ceux-là  ne  sont  pas  déposées  dans  la  caisse  ;  elles  restent 
dans  la  famille  et  servent  à  améliorer  ou  à  agrandir  la  maison  qu'elle 
habite  ou  le  domaine  rural  qu'elle  cultive.  C'est  Templot  qu'ont  reçu 
les  épargnes  de  Jean  B***  (§12). 

Au  30  juin  1868,  la  caisse  d'épargne  de  la  maison  était  déposi- 
taire d'une  somme  totale,  intérêts  compris,  de  35,900^  appartenant 
à  90  ouvriers,  dont  64  travaillent  "dans  les  usines  de  Valentigney,  et 
26  dans  celles  d'Hérimoncourt. 

Les  64  dépôts  des  ouvriers  de  Valentigney  peuvent  se  classer  ainsi  : 
Cinq  dépôts  de  l^à20^  six  de  20fà50^  neuf  de  50^  à  100^  dixdelOO^à 
200^  six  de  200^  à  300^  cinq  de  300'  à  400^  neuf  de  400^  à  500^ 
deux  de  500^  à  600^  ;  trois  de  600^  à  700^;  un  de  790^;  uii  de  946'; 
un  de  1,141^  un  de  1,252^  un  de  1,700^  trois  de  2,000'  à  2,100' 
appartenant  à  un  lamineur,  à  un  aplatisseur  et  à  un  magasinier;  un 
de  2,960'  appartenant  à  un  tourneur. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvriers  d'Hérimoncourt,  où  la  classe  semi- 
,  agricole  l'emporte  sur  la  classe  purement  industrielle,  on  a  vu  que 
le  nombre  des  dépôts  n'est  que  de  26  ;  leur  classification  donne  les 
résultats  suivants,:  trois  dépôts  de  1^  à  20';  deux  de  lôO'  à  200^ 
trois  de  200'  à  800^  ;  deux  de  300'  à  400^  ;  sept  de  400'  à  600^  ;  un  de 
724';  deux  de  800'  à  900';  un  de  1,562'  appartenant  à  un  forgeiir; 
un  de  1,702'  appartenant  à  une  ouvrière  qui  travaille  à  l'usine  avec 
son  mari. 

La  disposition  à  l'épargne  va  toujours  en  augmentant  chez  les  ou- 
vriers de  la  maison  P***,  et  la  progression  serait  encore  plus  sensible 
si  un  bon  nombre  d'entre  eux  ne  remettaient  pas  leurs  économies  à 
leurs  parents  pour  solder  le  prix  d'acquisitions,  d'immeubles,  ou 
pour  rembourser  des  dettes. 
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(f)  sur  la  CHBRTé  DES  LOTBRS  BT  SUR  LES  MOTERS  EHFLOTES  POUR  T 
REMÉDIER. 

le  développement  de  Tindustrie  dans  la  localité  et  particuCëre- 
ment  dans  le  vallon  d'Hérimoncourt  a  rendu  les  logements  rares  et 
les  loyers  chers.  Des  logements  dont  l'aménagement  et  la  salubrité 
laissent  beaucoup  à  désirer,  qui  ne  contiennent  le  plus  souvent 
qu'une  ou  deux  petites  chambres,  un  galetas  et  une  cuisine,  et  qui 
étaient  loués,  il  y  a  quelques  années,  à  raison  de  5^  et  &  par  mois, 
ont  atteint  aujourd'hui  les  prix  de  Ô^  10^  et  12^.  La  maison  P*^, 
désirant  à  la  fois  soulager  l'ouvrier^  et  le  rattacher  de  plus  en  plus, 
par  l'attrait  du  bien-être  matériel,  à  l'usine  où  il  travaille,  a  cherché 
depuis  longtemps  à  remédier  aux  inconvénients  et  aux  souffrances 
qui  résultent  de  l'élévation  du  taux  des  loyers  et  de  l'insalubrité  des 
logements*;  elle  a  d'abord  fait  construire^  des  habitations  ouvrières 
pouvant  contenir  chacune  plusieurs  familles  d'ouvriers  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  possède,  non  loin  de  l'usine  de  Terre-Blanche,  24  logements  ; 
près  de  l'usine  de  Yalentigney,  11  logements  dans  une  maison  spé- 
ciale que  certains  ouvriers  nomades  ont  surnommée  par  dérision  la 
Bastille  (le  nom  lui  est  resté)  ;  enfin  à  l'usine  de  Beaulieu,  4  loge- 
ments. Ces  39 logements  se  composent  d'une  chambre,  d'une  mansarde 
habitable,  d'une  cuisine  et  d'une  cave  ;  un  petit  jardin  d'un  are  est 
annexé  à  chacun  d'eux.  Ils  sont  loués  aux  ouvriers  de  la  maison  P***, 
à  raison  de  5^  et  6^  par  mois,  et  valent  au  taux  actuel  8^  9^  et  1(K. 
Cn  second  moyen  employé  par  la  maison  P***  consiste  dans  la  loca- 
tion d'un  certain  nombre  de  logements  qu'elle  sous-loue  à  ses  ou- 
vriers, en  ne  leur  demandant  qu'un  priix  inférieur  à  celui  qu'elle 
paie  aux  propriétaires;  la  maison  a  pu  obtenir  ces  logements,  pris 
en  bloc,  à  un  prix  un  peu  moins  élevé  que  le  prix  ordinaire ,  parce 
que  les  propriétaires  avaient  ainsi  la  certitude  d'être  payés  au  terme. 
On  a  loué  de  cette  manière  dans  le  village  d'Hérimoncourt,  22  loge- 
*  ments.  Total  61  logements.  Sur  364  familles  rattachées  aux  quatre 
usines,  et  dont  un  grand  nombre,  160  environ,  habitent  des  maisons 
qui  leur  appartiennent  (a)  ,  61  ont  donc  pu  être  logéçs  à  prix  réduit 
Mais  ce  résultat  est  encore  insuffisant,  et  la  maison  P***  se  propose 
de  construire,  l'année  prochaine,  près  de  l'usine  de  Terre-Blanche, 
une  habitation  ouvrière  qui  contiendra  15  logements. 

La  dépense  totale  de  cette  construction  ne  dépassera  pas  22,50(y, 
de  telle  sorte  que  chaque  logement  reviendra,  clefs  en  main,  à  1,500'. 
La  valeur  du  sol,  estimé  à  1,200^  n'est  pas  comprise  dans  ce 
chiffre  de  22,500^  Le  bâtiment  sera  élevé  sur  caves,  composé  d'un 
rez-de-chaussée  et  d'un  étage  et  ressemblera  à  un  long  chalet;  les 
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portes  des  logements  du  premier  étage  s'ouvriront  sur  une  galerie 
extérieure  protégée  par  la  forte  saillie  du  toit  ;  Tescalier  sera  placé 
à  Textérieur  ;  les  logements  disposés  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  aérés 
et  éclairés  sur  les  deux  façades,  et  complètement  indépendants,  se- 
ront de  deux  sortes  ;  les  logements  ordinaires  comprendront  une 
chambre'  à  coucher  de  16  mètres  carrés,  une  chambre  cuisine  de 
même  grandeur,  une  mansarde  habitable,  une  cave  et  un  bûcher 
pouvant  recevoir  9  à  12  stères  de  bois  ;  les  logements  dits  grands^ 
contiendront  une  chambre  de  plus.  Des  placards  seront  disposés 
dans  les  murs.  A  chaque  logement  ordinaire  ou  grandi  sera  annexé 
un  jardin  potager  d'un  are.  Les  habitants  de  cette  maison  jouiront 
d'une  pompe  qui  fournira  de  l'eau  excellente;  à  l'un  des  angles  du 
bâtiment,  seront  disposés,  dans  une  chambre  commune  servant  de 
buanderie',  un  four  et  une  baignoire  qui  pourra  être  transportée 
dans  les  logements  en  cas  de  maladie  ;  elle  se  chauffe  par-dessous 
au  moyen  d'un  appareil  économique,  et  pourra  être  employée,  en 
cas  de  besoin,  à  faire  la  lessive.  Les  prix  de  location  seront  ;iixés  de 
manière  à  rapporter  5  p.  0/0  d'intérêt  et  3  p.  0/0  d'amortisse- 
ment, soit,  en  moyenne <,  à  10^  par  mois.  Le  mobilier  de  chaque 
ménage  locataire  sera  assuré  contre  l'incendie,  par  la  maison  P***. 
Cette  assurance  sera  comprise  dans  le  prix  du  loyer,  et  on  la  lais- 
sera ignorer  aux  assurés  sÛGn  de  ne  pas  diminuer  leur  vigilance. 


(p)  SUR  LSS  PRilS  GgATUnS  PAITS  9k\  Ut3  PATI0N8  AUX  OUVRIERS* 

Des  avances  <!' argent  sans  intérêts  sont  faites  fréquemment  par 
la  maison  P***  à  ses  ouvriers,  dans  des  circonstances  diverses,  par 
exemple  pour  leur  permettre  de  subvenir  dans  un  moment  difficile, 
à  la  subsistance  de  leurs  familles  ;  lorsqu'il  y  a  urgence  à  payer  un 
loyer  arriéré,  à  solder  une  partie  du  prix  d'acquisition  d'une  maison 
ou  d'un  champ  acheté  à  crédit,  ou  pour  tout  autre  motif  connu  des 
patrons  et  approuvé  par  eux.  L'usage  de  ces  prêts  est  fort  ancien,  il 
|k  existé  de  tout  temps  dans  la  maison  F'*'**.  Les  avances  ainsi  faites 
sont  remboursées  par  des  retenues  opérées  sur  le  montant  de  la  paie 
mensuelle,  et  dont  la  quotité  est  fixée  par  les  patrons ,  eu  égard  au 
gain,  à  la  position,  aux  embarras  ou  àl'aisance  de  l'ouvrier  débiteur. 
Au  30  juin  1858,  le  compte  de  ces  prêts  gratuits  présentait  pour  les 
quatre  usines  de  la  maison  F***  une  avance  totale  de  5,309*  05  répar- 
tie entre  77  ouvriers  débiteurs,  dont  11  savaient  reçu  des  sommes  su- 
périeures à  100^  parmi  lesquelles  on  voit  figurer  des  prêts  de  A55^ 
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640'  et  737'.  Ces  emprunteurs  favorisés  sont  des  ouvriers  forgeurs, 
dits  ouvriers  externes,  qui  dépendent  de  l'usine  de  Terre-Blanche, 
mais  qui  entreprennent  chez  eux  à  la  tâche,  des  travaux  qu'ils  exé- 
cutent avec  des  compagnons  payés  par  eux,  et  tout  à  fait  étrangers 
à  la  maison  P***.  Ces  forgeurs  ont  souvent  en  main  un  grand  nombre 
de  pièces  très -avancées,  mais  non  terminées;  obligés  de  payer 
leurs  compagnons  avant  de  toucher  le  prix  qui  ne  peut  être  r^lé 
que  sur  la  livraison  des  pièces  finies,  ils  se  trouveraient  dans  le  plus 
grand  embarras  s'ils  ne  recevaient  pas  des  patrons  les  avances  rela- 
tivement considérables  qu'on  voit  figurer  à  leur  compte. 


(h)  sur  les  tentativrs  faites  pour  diminuer  le  prix  des  subsistances. 

Dans  les  localités  industrielles  où  la  population  n'^t  pas  assez 
nombreuse  pour  qu'une  concurrence  sérieuse  puisse  s'établir  entre 
les  fournisseurs,  ces  derniers  ont 'un  véritable  monopole  dont  ils 
abusent  trop  souvent  ;  les  ouvriers,  obligés  de  ménager  leur  temps 
et  leurs  forces,  ne  peuvent  aller  s'approvisionner  à  la  ville  et  subis- 
sent forcément  les  prix  exagérés  que  leur  impose  l'avidité  de  l'épi- 
cier ou  de  l'aubergiste.  On  peut  dire  sans  exagération  que  dans 
la  plupart  des  villages  du  pays,  il  existe,  deux  ou  trois  épiciers  qui 
s'enrichissent  aux  dépens  de  la  population  ouvrière.  D'un  autre 
côté,  en  ce  qui  concerne  les  étoffe»,  les  vêtements  et  les  ustensiles 
de  ménage,  les  ouvriers  sont  exploités  par  des  marchands  ambulants 
qui  deviennent  sédentaires  lorsque  la  prospérité  croissante  du  pays 
leur  permet  de  compter  sur  des  bénéfices  certains.  Deux  marchands 
juifs  de  cette  catégorie  viennent  de  s'établir  à  Hériraoncourt.  Dans 
les  communes  d'Hérimoncoqft  et  de  Valentigney,  le  pain  est  taxé 
depuis  un  an;  quant  à  la  viande,  la  hausse  excessive  du  prix  des 
fourrages  qui  pousse  beaucoup  de  cultivateurs  à  se  défaire  de  leurs 
bestiaux  a  amené  une  baisse  passagère  ;  mais  le  prix  des  objets  de 
consommation  nécessaires  au  ménage  de  l'ouvrier,  et  notamment  le 
sucre,  le  café,  l'huile,  le  savon,  les  divers  articles  d'épicerie,  di 
mercerfe  et  de  rouennerie  se  maintiennent,  par  le  fait  des  intermé- 
diaires, à  un  taux  fort  élevé.  Les  ouvriers  racontent  eux-mêmes  et 
l'expérience  démontre  que  lorsque  le  prix  des  denrées  s'élève  à  Mont- 
béliard,  cette  hausse  se  fait  isentir  immédiatement  dans  les  ménages 
d'Hérimoncourt  ;  si,  au  contraire,  les  prix  s^abaissent  au  chef-lieu 
d^arrondissement,  ce  n'est  que  trois  semaines  ou  un  mois  après  que 
cette  diminution  profite  aux  ouvriers  qui  l'ignoraient  ou  ne  pouvaient 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  277 

s'en  prévaloir.  Il  faut  ajouter  que  la  fâcheuse  habitude  qui  existe 
dans  la  plupart  des  ménages  de  ne  pas  payer  comptant  le  fournis- 
seur, et  d'avoir  un  livret  sur  lequel  sont  inscrits  les  objets  achetés, 
donne  lieu  souvent  à  de  graves  abus.  Si  la  femme  de  l'ouvrier, 
chargée  des  achats,  n'e^t  pas  vigilante,  ou  ne  sait  pas  lire  et  écrire 
couramment,  les  inscriptions  faites  par  le  fournisseur,  et  dont  elle 
ne  peut  se  rendre  compte,  s'accumulent  sur  son  livret;  elle  se  trouve 
entraînée  par  la  facilité  du  crédit  à  des  dépenses  que  le  fournisseur 
encourage  ;  peu  à  peu  les  avances,  d'abord  insignifiantes,  se  transfor- 
ment en  dettes  criardes  ;  l'ouvrier  souscrit  alors  des  billets;  il  ne  peut 
les  payer  à  l'échéance,  et  quelcjnefois,  poussé  à  bout,  il  se  voit  con- 
traint de  vendre  à  réméré  au  fournisseur  sa  maison  ou  son  champ.  La 
ruine  de  plusieurs  familles  du  pays  n'a  pas  d'autre  cause. 

En  1861,  la  cherté  des  articles  d'épicerie  était  vivement  sentie 
par  les  ouvriers  de  l'usine  de  Terre-Blanche.  Le  directeur  et  les  em- 
ployés de  ces  usines  avaient  remarqué  que  les  ouvriers  qui  ache- 
taient beaucoup  chez  l'épicier  étaient  toujours  obligés  de  demander 
aux  patrons  de  fortes  avances  (g),  et  ils  provoquèrent  la  formation, 
entre  les  ouvriers  de  l'usine,  d'une  association  pour  l'acquisition  à 
bon  marché  des  légumes  secs  et  des  articles  d'épicerie  et  de  merce- 
rie. Cette  association  fut  constituée  le  26  avril  1852,  par  un  acte 
signé  de  tous  les  ouvriers  adhérents,  au  nombre  de ,54  chefs  de 
famille.  Aux  termes  de  l'acte  d'association ,  les  ouvçers  nomment  : 
1"  un  gérant  chargé  des  acquisitions,  des  livraisons  et  des  comptes  ; 
2*  un  comité  de  surveillance  de  trois  membres  pour  contrôler  les  opé- 
rations du  gérant,  vérifier  les  comptes,  arrêter  les  prix  d'acquisition  ^ 
et  fixer  le  crédit  de  chaque  participant,  c'est-à-dire  la  quantité  de 
denrées  à  lui  livrer,  ainsi  que  la  quantité  et  la  natuï*e  des  marchan- 
dises à  acheter.  A  la  fin  de  chaque  mois,  la  somme  des  livraisons 
faites  à  chaque  ouvrier  est  portée  sur  un  bulletin  annexé  à  son  carnet, 
et  cette  somme  lui  est  retenue  sur  sa  paie  mensuelle.  L'acte  d'asso- 
ciation porte,  en  outre,  que  les  patrons  ont  accepté  la  proposition 
qui  leur  a  été  faite  d.e  solder  les  factures,  à  la  condition  que  l'asso- 
ciation leur  garantira  la  rentrée  de  leurs  avances  ;  ils  se  chargent, 
de  plus,  du  transport  gratuit  de  toutes  les  marchandises  de  Mont- 
béliard  à  l'usine  de  Terre-Blanche,  où  se  fait  la  distribution  aux 
Ouvriers. 

La  maison  P***  restait  ainsi  en  dehors  de  l'association,  et  se 
bornait  à  avancer  sans  intérêts  les  fonds  nécessaires  aux  achats.  Les 
ouvriers  associés  procédèrent,  par  la  voie  du  scrutin,  aux  élections 
prescrites  par  les  statuts.  Un  employé  de  l'usine  fut  nommé  gérant; 
le  comité  de  surveillance  fut  composé  d'un  employé,  d'un  contre- 
maître et  d'un  ouvrier.  Ces  diverses  fonctions  étaient  complètement 
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gratuites.  Deux  fois  par  seoiaine,  le  soir,  les  membres  du  coimté 
faisaient  la  distribution  des  denrées  achetées. 

Afin  de  couvrir  la  dépense  du  transport  jusqu'à  Montbéliard,  les 
avaries  survenues  pendant  le  trajet,  et  les  déchets  inévitables  lors  de 
la  distribution  de  certaines  denrées  telles  que  Thnile,  on  composait 
pour  chacune  d'elles  un  prix  moyen  un  peu  supérieur  au  |mîi 
d'achat. 

L'association  commença  à  fonctionner  régulièrement  au  mois  de 
septembre  1852.  Les  farines  de  1""  qualité,  qui  auraient  coûté  àfléri- 
moncourt  0^60  le  kilog.,  revenaient,  achetées  à  Besançon,  à  O^iS, 
U^nsport  compris;  les  ouvriers  faissûent  leur  pain  eux-mêmes;  ils 
employûent  gratuitement  pour  cet  usage  un  four  établi  à  l'usine  de 
Terre -Blanche.  Les  légumes  secs,  haricots,  pob,  orge,  len- 
tilles, etc.,  revenaient,  achetés  à  Besançon,  à  6'  le  décalitre  au  lieu 
de  6^50;  acheté  au  Havre,  le  sucre,  que  les  épiciers  d'Hérimoo- 
court  faisaient  payer  2'  le  kilog.,  revenait  à  l'80;  la  mélasse  de 
même  provenance  à  0'  68  au  lieu  de  0^  90,  et  le  café  à  2^10  le  kilog. 
au  lieu  de  V  60  ;  acheté  à  Marseille,  le  savon  revenait  à  1'  06  le  kilog. 
au  lieu  de  1^50;  enfin,  pris  à  Strasl)ourg  et  à  Montbéliard, 
l'huile  à  brûler  revenait  à.1'05  le  kilog.  au  lieu  de  1^60,  et  le  vi- 
naigre à  O'  35  le  litre  au  lieu  de  0^A5.  L'économie  ainsi  réalisée 
par  les  achats  directs  peut  être  estimée  en  moyenne  à  25  p.  100. 
Éclairés  par  l'expérience  et  par  les  conseils  de  leurs  caniarades, 
quelques  ouvriers  récalcitrants .  qui  n'avaient  pas  voulu  d'aIxNrd 
entrer  dans  l'association,  s'y  étaient  fait  admettre;  certains  socié- 
taires avadent  cherché  à  spéculer  sur  le  bas  prix  des  objets  achetés, 
en  se  faisant  délivrer  par  la  société,  pour  les  revendre,  des  denrées 
dont  ils  n'avaient  pas  besoin  pour  leur  consommation  ;  mais  la 
autres  ouvriers  s'empressèrent  de  les  signaler  au  comité,  de  survril- 
lance,  qui  mit  fin  à  cette  manœuvre. 

Les  ouvriers  profitaient  ainsi  des  bienfaits  de  l'association  qui, 
depuis  le  mois  de  septembre  1852  jusqu'au  mois  d'avril  1853,  leur 
avait  livré  à  prix  réduit  pour  plus  de  9,000^  de  denrées,  lorsqu'à 
cette  époque  des  difficultés  s'élevèrent.  Irrités  de  se  voir  abandonnés 
par  leur  clientèle,  et  d'être  en  outre  contraints  par  la  concurrence 
de  l'association  à  baisser  leurs  prix,  les  fournisseurs  s'efforcèrent  de 
lui  créer  des  embarras  et  de  lui  enlever  ses  adhérents  ;  plusieurs 
sociétaires  endettés  depuis  longtemps  chez  les  épiciers,  furent  me- 
nacés d'être  poursuivis  à  outrance  s'ils  continuaient  à  faire  partie  de 
la  société  ;  quelques  ouvriers  qui  ne  pouvaient  comprendre  la  néces- 
sité d'établir  un  prix  moyen  supérieur  au  prix  d'achat  pour  couvrir 
les  déchets,  furent  induits  à  récompenser  le  zèle  du  gérant  et  du 
comité  par  des  doutes  sur  la  gratuité  absolue  de  leurs  fonctions; 
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enfin,  U  arriva  par  malheur  sur  ces  entrefaites  qu'on  retard  eut  lieu 
dans  l'envoi  d'une  fourniture  importante  de  farines  attendue  par  tes 
sociétaire»,  qui  durent  retourner  chez  les  boulangers  après  avoir 
rompu  avec  eux.  Ces  causes  réunies  amenèrent  la  fin  de  l'association. 
Les  comptes  clos  au  mois  d'avril  1853,  se  soldèrent  par  un  boni 
de  47'  10  qui  fut  versé  à  la  caisse  de  secours  mutuels  (d).  Hais 
l'exemple  était  donné  et  l'expérience  faite  ;  des  groupes  d'ouvriers 
se  formèrent  pour  faire  en  commun  des  acquisitions  à  prix  réduits 
chez  les  marchands  en  gros  de  Montbéliard.  Cet  usage  se  maintient, 
et  les  épiciers  d'Hérimoncourt  sont  forcés  de  tenir  compte  de  cette 
concurrence,  si  imparfaite  qu'elle  soit;  beaucoup  d'ouvriers  regret- 
tent l'association  ;  ceux  qui  la  dénigraient  autrefois  en  demandent 
aujourd'hui  la  réorganisation  avec  les  plus  vives  instances;  les  pa- 
trons se  proposent  de  faire  droit  à  ces  réclamations  ;  ils  vont  rétablir 
inmiédiatement  l'association  de  l'usine  de  Terre-Blanche  tant  pour 
satisfaire  à  des  besoins  réels  que  pour  préparer  la  population  ou- 
vrière à  l'exécution  d'un  projet  plus  vaste,  conçu  au  moment  de  la^ 
grande  cherté  des  subsistances  par  plusieurs  chefs  d'industrie, 
ajourné  alors  par  suite  de  quelques  dissentiments,  mais  qui  peut  être 
repris  d'un  moment  à  l'autre,  et  dont  nous  devons  dire  quelques 
mots. 

Plusieurs  chefs  d'industrie  de  la  localité,  occupant  ensemble  près 
de  2,000  ouvriers  dont  les  familles  représentent  une  population  de  6 
à  6,000  personnes,  se  réuniraient  pour  livrer  à  cette  population,  au 
prix  de  revient  :  le  pain  fabriqué  par  l'association  dans  une  boulan- 
gerie spéciale  ;  la  farine,  la  viande  de  porc  salée  et  fumée,  les  légumes 
secs,  le  vin,  l'huile,  le  sucre,  le  café,  les  articles  d'épicerie  et  de 
mercerie  ;  certaines  étoffes  communes,  certains  vêtements  de  travail 
confectionnés,  et  jusqu'à  des  ustensiles  de  ménage,  le  tout  acheté 
aux  meilleures  sources  avec  les  avantages  que  présentent  les  rela-  » 
tions  et  le  crédit  de  plusieurs  établissements  considérables.  Les  chefs 
d'industrie  associés  formeraient  un  fonds  de  roulement  de  40,000'; 
les  achats,  faits  par  eux,  et  payables  à  trois  mois,  seraient  soldés  avec 
les  rentrées;  les  dépenses  annuelles,  savoir  :  la  location  d'une 
maison,  l,500^  les  intérêts  du  fonds  de  roulement,  2,000';  l'intérêt 
et  l'amortissement  à  10  pour  100,  d'un  mobilier  d'exploitation  de 
10,000^,  soit  1,500';  le  salaire  d'un  employé  gérant,  1,600^;  de  deux 
aides,  1,200';  de  deux  garçons  boulangers  et  d'un  aide,  1\800<^;  les 
frais  de  transport  et  de  voyages,  2,000'  ;  les'assurances,  déchets  et 
avaries,  1,500',  s'élèveraient  ensemble  à  13,000',  pour  des  achats  qui 
pourraient  dépasser  le  chiflre  d'un  million  par  an.  Un  comité  composé 
de  trois  des  chefs  d'industrie  associés,  se  réunirait  trois  fois  par  se- 
maine au  bureau  du  magasin  pour  décider  les  achats  et  vérifier  les 
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marchandises.  Pour  inspirer  de  la  confiance  aux  ouvners  et  empê- 
cher tout  malentendu  entre  eux  et  les  patrons,  chaque  chef  d'm- 
dustrie  pourrait  faire  connaître  périodiquement  le  résultat  des 
4)pérations  de  la  société  à  un  conseil  formé  de  trois  ouvriers  et  de 
trois  chefs  d'atelier  de  son  usine.  Il  va  sans  dire  que  les  chefs  d'in- 
dustrie s'interdiraient  tout  bénéfice  ;  le  prix  des  denrées  ne  serait 
augmenté  que  de  2  à  3  p.  0/0  pour  couvrir  les  dépenses  annuelles 
évaluées  à  18,000^  et  pour  former  un  fonds  de  réserve  destiné  à 
abaisser  le  prix  du  pain  pendant  les  époques  de  cherté,  système  qui 
se  rattache  au  principe  sur  lequel  est  fondée  la  caisse  de  la  boulan- 
gerie de  Paris*. 


(l)  SDR  LES  ACCIDENTS  QUI  SURVIENNENT  DANS  LES  ATELIERS. 

Des  précautions  minutieuses  ont  été  prises  dans  les  usines  de  la 
maison  P***  pour  préserver  la  santé  des  ouvriers,  et  pour  les  proté- 
ger contre  les  accidents  de  plus  d'un  genre  qui  les  menacent.  C'est 
ainsi  qu'à  l'aiguiserie,  où  se  trouvent  des  meules  qui  produisent  une 
poussière  insalubre,  on  a  établi  des  ventilateurs-aspirateurs  d'une 
grande  puissance  ;  maïs  les  meules  à  aiguiser  présentent  un  autre 
danger  moins  facile  à  conjurer.  Il  est  arrivé  une  ou  deux  fois  que 
ces  meules  de  1^60  de  diamètre,  tournant  avec  une  grande  rapidité, 
se  sont  brisées  en  éclats  qui  détruisent  tout  sur  leur  passage.  On  les 
éprouve  avant  leur  emploi  en  les  lançant  à  toute  vitesse  lorsque 
l'atelier  est  vide.  Enfin,  dans  les  quatre  usines,  les  arbres  verticaux 
dits  arbres  de  pointe^  les  arbres  horizontaux  et  les  engrenages  sont 
enveloppés  de  caisses  de  bois  pour  protéger  les  ouvriers.  Ces  pré- 
cautions qui  rendent  les  accidents  plus  rares ,  ne  peuvent  les  pré- 
venir toujours.  Depuis  sa  fondation,  la  maison  P***  a  compté  trois 
accidents  mortels;  un  assez xgrand  nombre  d'ouvriers  ont  eu  les 

1  n  existe  en  Suisse  plusieurs  associations  destinées  à  procurer  à  la  classe  ouvrière 
les  denrées  à  prix  réduits  :  la  société  de  Consommation  ou  Consumverein  de  Zurich,  et 
le  Cormmwerein  de  LucemCy  fondées  ep  1852,  donnent  à  leurs  membres  le  pain  et  les 
articles  d'épicerie;  V Association  de  consommation  de  la  Chaux-de*Fonds,  établie  en  1854, 
et  la  Boulangerie  sociale  de  Sainte-Croix  fondée  en  1855,  ne  fournissent  que  le  pain;  — 
la  Société  vaudoise  de  consommation  fondée  à  Lausanne  en  1854,  et  la  Société veveysane 
de  consommation  fondée  en  1857,  distribueût  à  leurs  membres,  à  prix  réduits,  le  pain, 
la  viande  de  boucherie  et  des  aliments  préparés.  —  Dans  le  Hanovre,  à  Linden,  un  éta- 
blissement appelé  Restaurant  économique  distribue  par  jour  2,000  rations  d'aliments 
préparés.  (Voir  la  brochure  intitulée  :  Des  sociétés  mutuelles  de  consommation,  par 
E.  Raoux,  Lausanne,  1858.)  Tout  le  monde  connaM  V Association  alimentaire  de  Gre- 
noble fondée  en  1851,  et  qui  distribue  chaque  jour  plus  de  3,000  rations  conso^nmées  à 
domicile,  ou  dans  les  vastes  réfectoires  qu'eUe  a  établis. 
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doigts  coupés  ou  écrasés,  mais  quelques-uns,  exemptés  du  service 
militaire  par  leur  infirmité,  ont  pu  cependant  continuer  leur  travail; 
tout  récemment,  un  graisseur  de  machines  âgé  de  80  ans,  nouvelle-* 
ment  marié,  a  eu  la  main  droite  saisie  et  emportée  par  un  engre- 
nage; en  proie  à  de  cruelles  souffrances,  il  ne' se  plaignait  que  de 
l'incapacité  de  travail  qui  devait  être  la  suite  de  cette  mutilation. 
Des  secours  temporaires  aux  familles  en  cas  de  mort  (d)  ,  un  poste 
facile,  tel  que  celui  de  garde  de  nuit  ou  de  portier  pour  les  mutilés 
encore  valides,  quelquefois  des  pensions  viagères,  sont  les  expé- 
dients ordinairement  employés  par  les  chefs  d'industrie  de  la  loca- 
lité pour  venir  en  aide  aux  victimes  des  accidents;  mais  ces  soula- 
gements précaires  qui  n'ont  d'autre  garantie  que  la  charité  du  patron 
ne  sont  pas  suffisants;  l'attention  dés  chefs  d'industrie  doit  être 
appelée  sur  les  moyens  de  compléter  et  d'étendre  l'application  de  la 
généreuse  et  juste  pensée  qui  ^inspiré  à  l'empereur  Napoléon  III  la 
création  d'un  asile  pour  les  ouvriers  mutilés  ou  rendus  infirmes 
dans  le  cours  de  leurs  travaux.  Cet  asile  doit  être  spécial  au  départe- 
ment de  la  Seine,  mais  le  rapport  adressé  à  l'Empereur  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  le  8  mars  1866,  au  sujet  de  sa  création,  porte 
'  que  le  même  bienfait  pourra  être  successivement  étendu  aux  grands 
centres  industriels  de  l'empire.  Le  décret  qui  institue  l'asile  met  au 
nombre  des  ressoiux^es  qui  composent  sa  dotation,  «  les  abonnements 
pris  par  les  chefs  d'usine» ,  et  décide  que,  poui*  les  mutilés  qui  vou- 
dront rester  dans  leurs  familles,  l'admission  pourra  être  convertie  en 
une  subvention  annuelle.  Sans  prétendre  toucher  prématurément  aux 
questions  que  soulèvera  l'exécution  de  ces  deux  dispositions  du  dé- 
cret, on  peut  rappeler  avec  le  rapport  déjà  cité' de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  «  qu'en  pensant  à  nos  glorieux  blessés  des  camps^  l'Em- 
pereur a  songé  que  Y  industrie  a  ses  blessés  comme  la  guene  »,  et  se 
préoccuper  de  la  manière  dont  les  conséquences  de  ce. principe  pour- 
ront être  tirées  ;  l'ouvrier  mutilé,  plus  souvent  peut-être  encore  que 
le  soldat,  préférera  au  séjour  dans  un  asile,  la  vie  de  famille  et  une 
pension,  et  il  faudra  encourager  cette  préférence,  car  en  supposant 
que  la  dépense  annuelle  nécessaire  pour  l'entretien  de  300  mutilés 
dans  un  asile  atteigne  300,000 ^  1,000  pensions  de  300' produiraient 
une  plus  grande  somme  de  bien-être  ;  d'un  autre  côté,  les  veuves 
et  les  enfants  en  bas  âge  de  ceux  qui  succombent  par  suite  d'acci- 
dents mortels,  ne  devront  pas  être  abandonnés  à  la  misère.  Il  est 
permis  d'espérer  que  les  sentiments  d'humanité  des  chefs  d'usine 
les  pousseront  à  marcher  résolument  dans  la  voie  de  progrès  ou- 
verte par  l'initiative  de  l'Empereur,  et  à  étudier  les  condftions  dans 
lesquelles  ils  pourraient,  en  s' abonnant  avec  un  asile,  remplacer, 
par  une  contribution  annuelle,  proportionnel^  aux  risques  spéciaux 
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de  chaque  industrie  et  à  laquelle  s'ajouteront,  peutrêtre,  des  rete- 
nues sur  les  salaires,  le  fardeau  souvent  très-lourd  des  indemnités 
*  et  des  secours  qu'ils  paient  à  leurs  mutilés  ;  on  peut  affirmer  qu'à 
côté  du  bienfait  résultant  de  l'admission  dans  les  asiles,  des  subven- 
tions graduées,  analogues  aux  pensions  de  l'armée,  et  servie  aux 
mutilés  et  aux  veuves  soit  par  les  caisses  des  asiles,  soit  par  nue 
caisse  unique,  répondraient  directement  à  l'un  des  besoins  les  jltas 
pressants  et  les  plus  légitimes  de  la  population  ouvrière. 


(j)    SUR    l'iNFLUBNCB  DBS  CABARBTS. 

L'influence  des  cabarets  est  fmieste  an  bien-être  mord  et  matériel 
des  populations  industrielles  et  agricoles  ;  elle  trouble  la  paix  du 
ménage,  anéantit  l'autorité  du  père  de  famille,  et  rend  l'épargne 
impossible  ;  elle  fait  perdre  à  l'adulte  célibataire  le  goût  du  travail, 
affaiblit  son  intelligence  et  le  rend  incapable  de  remplir  un  jour  les 
devoirs  d'un  chef  de  famille;  enfin  cette  influence  regrettable  pousse 
les  enfants  mineurs  à  la  désobéissance  et  à  l'insubordination  ;  elle 
les  détache  de  leurs  parents  et  détruit  leurs  facultés  et  leurs  forœs 
au  moment  de  la  croissance. 

D'après  le  décret  du  29  décembre  1851,  aucun  café,  cabaret  ou 
débit  de  boissons  à  consommer  sur  place  ne  peut  être  ouvert  sans 
la  permission  préalable  de  l'autorité  administrative  ;  le  préfet  peut 
ordonner  la  fermeture  de  ces  établissements  soit  après  une  con- 
damnation pour  contravention  aux  lois  et  règlements,  soit  par  me- 
sure de  sûreté  publique;  tout  individu  qui  ouvre  un  établissement 
de  cette  nature  sans  autorisation  préalable,  ou  contrairement  à  un 
arrêté  de  fermeture,  encourt  une  amende  de  25^  à  500',  et  un  em- 
prisonnement de  six  jours  à  six  mois. 

Dans  le  département  du  Doubs,  les  cabarets  sont  soumis,  en  outre, 
à  diverses  mesures  de  police  prescrites  par  un  arrêté  préfectoral  dn 
19  mars  1862.  Cet  arrêté  défend  aux  cabaretiers,  aubëi^tes, 
et  autres  débitants  de  boissons,  de  recevoir  les  jeunes  gens  cpii  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  21  ans  ;  c'est  une  excellente  disposition  trop  peu 
observée  dahs  la  commune  d'Hérimoncourt  et  dans  les  localités  voi- 
sines. Il  est  très-rare  qu'un  maire  cultivateur  ose  veri>aliser  contre 
un  cabarelier  qui  aura  reçu  des  jeunes  gens  de  18,  19  ou  20  ans; 
dans  la  commune  de  Valentigney,  l'autorité  municipale  a  appliqué 
cinq  ou  six  fois  cette  disposition  de  l'arrêté,  et  im  eabaretier  a  été 
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condamné  à  deux  jours  de  prison  par  le  tribunal  de  Montbéliard 
pour  avoir  reçu  un  mineur;  un  autre  article  du  même  arrêté  défend 
aux  cabaretiers  et  aubergistes  «  de  servir  des  boissons  aux  individus 
dont  la  raison  serait  altérée  par  suite  d'excès  ;  »  malgré  cette  pres- 
cription, qui  a. en  vue  les  ivrognes  connus  pour  tels,  il  ne  se  passe 
pas  de  dimanche  où  le  cabaretier  ne  s'empresse  de  les  recevoir  et 
de  les  exploiter. 

De  nombreuses  demandes  ont  été  adressées  au  maire  de  Yalenti- 
gney  pour  obtenir  l'autorisation  d'ouvrir  de  nouveaux  cabarets  ;  ces 
den\andes  ont  toujours  été  rejetées;  d'un  autre  côté,  en  provoquant 
des  condamnations  sévères^  ce  magistrat  est  parvenu  à  réduire  à 
trois,  pour  une  population  de  1,100  âmes,  le  nombre  des  auberges 
existantes;  mais  dans  une  commune  voisine/qui  compte  2,600  habi- 
tants, il  y  a  10  cabarets  ;  dans  cette  même  commun'e  l'ivrognerie  a 
récemment  été  la  cause  d'un  meurtre. 

Les  sages  mesures  prises  par  l'administration  supérieure,  telles  que 
la  suppression  d'un  grand  nombre  de  cabarets,  la  fermeture  des  débits 
dé  boissons  clandestins,  et  une  police  beaucoup  mieux  faite  aujour- 
d'hui qu'a^trefois,  atténuent  le  mal  que  produisent  ces  établisse- 
ments; toutefois  l'ivrognerie  se  propage  4  Valentîgney  et  dans 
les  communes  voisines,  et,  par  suite,  les  scènes  de  désordre  qu'elle 
provoque  dans  l'intérieur  des  familles  deviennent  plus  fréquentes;  le 
prix  élevé  du  vin  a  porté  les  ouvriers  à  boire  une  détestable  eau- 
de-vie  de  pomme  de  terre  ou  de  topinambours,  avec  laquelle  s'abru- 
tissent aujourd'hui  ceux  qui  trouvaient  il  y  a  quelques  années  dans  le 
vin  une  ivresse  moins  malfaisante  et  moins  redoutable  ;  on  sait  que 
l'eau-de-vie,  surtout  lorsqu'elle  est  falsifiée,  détermine  souvent  des 
actes  comparables  aux  effets  de  la  folie  furieuse. 

Le  récit  d'un  fait  qui  s'est  passé  il  y  a  quelques  années  dans  la 
commune  d'Hérimoncourt  permettra  d'apprécier  la  portée  de  l'in- 
fluence que  l'ouverture  d'un  débit  de  boissons  peut  avoir,  dans  cer- 
tains cas,  sur  la  marche  d'un  établissement  industriel.  Un  culti- 
vateur de  cette  conmiune,  homme  avide  et  rapace,  vint  construire 
vis-à-vis  de  l'usine  de  Terre-Blanche  des  logements  d'ouvriers  et 
une  maison  dans  laquelle  il  se  mit  à  vendre  d'abord  des  légumes  et 
du  lait,  et  bientôt  de  l'eau-de-vie;  après  plusieurs  avertissements 
sévères  qui  lui  furent  adressés  parles  chefs  d'industrie,  il  régularisa 
en  apparence  sa  situation  en  prenant  une  licence  pour  vendre  l'eau- 
de-vie  à  pat  renversé;  mais  trouvant  ce  commerce  trop  peu  lucratif,  il 
continua  à  vendre  en  détail  aux  ouvriers,  aux  heures  des  repas,  des 
boissons  alcooliques,  et  attira  ainsi  chez  lui  les  hommes,  les  femmes  et 
même  les  enfants.  Le  caractère  et  les  allures  des  ouvriers,  changèrent 
bientôt  visiblement  ;  le  désordre  et  l'insubordination  s'introduisirent 
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dans  les  ateliers  qui  avaient  marché  jusque-là  avec  le  plus  grand 
ordre,  et  les  patrons,  presque  impuissants  à  conduire  l'usine  ainsi 
bouleversée,  considéraient  l'ouverture  de  ce  cabaret  comme  uq  véri- 
table fléau.  Les  gendarmes  appelés  par  eux  purent  heureusem^t 
saisir  le  cabaretier  en  contravention  et  dresser  procès-verbal  ;  il  fut 
condamné  par  le  tribunal  de  Montbéliard  à  50(y  d'amende  et  à 
15  jours  de  prison,  et  son  établissement  fut  fermé  par  ordre  du 
préfet.  La  cause  du  désordre  cessant,  les  ouvriers  se  calmèrent,  mais 
il  fallut  un  certain  laps  de  temps  pour  î^rriver  au  rétablissement 
complet  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

Notre  législation,  qui  place  l'ouverture  et  l'existence  des  débits  de 
boissons  dans  les  attributions  du  pouvoir  discrétionnaire  de  Tadmi- 
nistration,  semble  inspirée  par  cette  idée  fort  juste  que  certaines  in- 
dustries peuvent,  au  point  de  vue  moral,  être  assimilées  aux  établis- 
sements que  la  loi  appelle  «  dangereux,  insalubres  et  incoiofimodes,  » 
et  dont  la  création  et  le  maintien  sont  entourés  de  nombreuses  ga- 
ranties^. On  s'est  souvent  demandé,  en  France  et  à  l'étranger,  si 
d'autres  mesures  plus  énergiques  ne  devraient  pas  être  employées 
pour  combattre  l'ivrognerie  et  entraver  la  consommation  des 
liqueurs  fortes.  Dans  /m  discours  prononcé  à  Boston  en  1837, 
devant  les  délégués  des  sociétés  de  tempérance,  Ghanning  réclamait 
la  prohibition  absolue  de  la  vente  au  détail  des  liqueurs  spiri- 
tueuses ,  qu'il  assimilait  aux  poisons  :  «  personne,  disait-il,  n'a 
moralement  le  droit  de  fournir  ce  qu'interdit  le  bien  de  la  société  '.  » 
Les  moyens  préventifs  et  répressifs  donnés  à  l'administration  fran- 
çaise par  le  décret  de  1851  peuvent  paraître  suffisants,  à  la  condition 
qu'ils  seront  énergiquement  employés,  et  que  les  maires  n'useront 
du  droit  d'autoriser  l'ouverture  de  nouveaux  cabarets  que  sous  le 
contrôle  vigilant  de  l'autorité  supérieure. 

1  GhaDDing^  Œuvres  sociales.  Discours  sur  la  tempérance. 
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MONTEUR  D'OUTILS  EN  ACIER 

DE  LA  FABRIQUE  D^HÉRIMONCOORT 
( DODBS  —  FRANCE ) 

(Tâcheron  chef  d'induatrie  dans  le  système  des  engagements  rolontaires  pennsnents) 

d'aphè^  lis 
ESNSBIGNBMBNTS  RECUBILLIS  8UB  LB8  LIEUX  EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE  4858 

PAR 

M.  CHARLES  ROBERT 

MAITRB    DBS   RBQI^TBt    AU    COMSBIL   D'ÉTAT. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION   DBS  DIVERS  MEMBRES    DE  LA    FAMILLE. 

I 

Déflultioii  eu  lieu  9   de  rorji^BiiBatleii  InëLuatrielle 
et  de  la  fîuMille. 

S   !•'.  —ÉTAT  DU  SOL,    DE    l'iNDUSTRIE   ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  monographie  appartient 
au  district  agricole  et  industriel  décrit  dans  un  type  précédent  (N*  15, 
S'I*')  ;  Touvrier  habite  le  village  d'Hérimoncourt  et  travaille  dans 
l'usine  de  Terre-Blanche,  Tune  de  celles  qu'exploitent  les  frères  P***, 
sur  le  territoire  des  communes  d'Hérimoncourt  et  de  Valentîgney, 
et  qui  sont  destinées  à  la  fabrication  des  outils  en  acier.  Il  se  rap- 
poi-te  à  la  catégorie' des  tâcherons  monteurs  d'outils.  Avec  le 
secours  de  quatre  ouvrières  formant,  à  l'usine,  un  petit  atelier  placé 
sous  sa  direction  et  dont  le  matériel  spécial  lui  appartient,  il  entre- 
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prend  à  des  conditions  débatlues  avec  les  patrons  et  fixées  tempo- 
rairement, le  montage  de  certains  outils  en  acier.  Le  salaire  de  ces 
ouvrières,  rétribuées  comme  lui  à  la  tâche,  est  fixé  par  le  patron  sur 
les  propositions  discutées  et  souvent  modifiées  que  l'ouvrier  lui-même 
a  faites.  Les  patrons,  servant  ainsi  d'arbitres  entre  le  tâcheron  chef 
d'industrie  et  les  ouvrières  qu'il  emploie,  empêchent  que  celui-ci 
n'abaisse  abusivement  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  ne  les  exploite 
à  son  profit.  C'est  la  règle  suivie  dans  les  usines  des  frères  P***  ; 
certains  forgeurs,  tâcherons,  chefs  d'industrie  dépendant  du  même 
établissement,  mais  travaillant  chez  eux,  emploient  des  compagnons 
que  les  patrons  ne  connaissent  pas  et  dont  ils  n'^ont  pas  à  défendre 
les  intérêts. 

La  femme  de  l'ouvrier  exerce  une  industrie  domestiqpie  dans  les 
moments  que  lui  laissent  les  soins  du  ménage  ;  elle  pare  et  perce  les 
pignons  de  montre,  pour  une  fabrique  du  pays.  Des  travaux  acces- 
soires, entrepris  par  elle  au  compte  de  la  famille,  exercent  une  heu- 
reuse influence  sur  le  bien-être  du  ménage. 

L'habileté  de  l'ouvrier,  sa  bonne  conduite,  l'énergie  et  l'esprit  de 
prévoyance  de  sa  compagne  placent  la  famille  à  un  niveau  élevé  et 
en  font  un  type  de  l'ouvrier  aisé  dans  ce  district  industriel. 


S-  2.  —  ÉTAT  CIVa  DE  LA  FAMILLE. 

La  famille  se  compose  de  trois  personnes,  savoir  : 

1.  Georges  B***,  né  à  Hérimoncourt  (Donbs),*  marié  depuis 

4  ans  1/2 y, 30  ans; 

2.  Catherine  C^**,  sa  femme^  née  à  Mesliëres,  à  2  kilomètres 

.•      d'Hérimoncourt 30   — 

3.  Emma  B***,  leur  fille,  née  à  Hérimoncourt — 3  1/2 

Le  père«de  l'ouvrier,  Jean  B***,  est  décapeur  d'ader  dans  la  même 
usine  (N"  15)  ;  malgré  son  âge,  il  soutient  sa  famille  par  son  travail 
et  il  en  améliore  la  position  par  ses  épargnes. 

Les  parents  de  la  femme  de  l'ouvrier  habitent  la  commune  de 
Meslières  ;  son  père,  âgé  de  64  ans,  a  travaillé  dans  le  pays  comme 
ouvrier  tailleur  de  pierres  ;  il  est  aujourd'Jiui  garde  de  nuit  dans  une 
usine,  et  propriétaire  d'une  maison  et  de  quelques  champs  cultivés 
par  lui  ;  il  possède  une  vacbe,  une  charrue  et  deux  chevaux.  La 
valeur  de  sa  propriété  est  d'environ  4,000^;  il  a  eu  sept  enfants, 
dont  la  femme  de  Georges  B***  est  l'aînée,  et  il  s'est  toujours  trouvé 
dans  une  position  difficile  ;  sa  femme,  malade  depuis  quatre  ans,  ne 
peut  plus  travailler. 
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S  8.  —  RELIGION  ST  HABITUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  professent  et  pratiquent,  comme  leurs  parents, 
la  religion  protestante,  et  appartiennent  à  TÉglise  de  la  confession  ^ 
d'Augsbourg.  Georges  B***  aime  à  lire  dans  la  Bible  le  soir  lorsqu'il 
a  du  loisir,  et  le  dimanche  quand  il  ne  sort  pas  ;  il  a  déjà  lu  deux  ou 
trois  fois  le  Nouveau-Testament  tout  entier;  il  va  souvent  le  diman- 
che au  temple  d'Hérimoncourt,  et  consacre  ce  jour  au  repos.  Retenue 
assez  fréquemment  au  logis  par  des  travaux  de  ménage,  sa  femme 
qui,  étant  fille,  ne  manquait  jamais -d'assister  au  culte  public,  regrette 
de  ne  pouvoir  s'y  rendre  avec  la  même  régularité.  Elle  s'occupe 
avec  une  grande  sollicitude  de  l'éducation  de  sa  -petite  fille  ;  bien 
que  f|ttiguée  par  la  turbulence  de  cette  enfant  qui  l'empêche  de  se 
livrer  avec  assiduité  à  son  travail  d'horlogerie  (§  8),  elle  la  garde  à 
la  maison  auprès  d'elle,  de  peur  que  la  fréquentation  des  autres  en- 
fants du  village  lui  donne  des  habitudes  de  vagabondage  et  de  gros- 
sièreté; elle  la  conduit  dans  les  champs,  lorsqu'elle  va  les  cul- 
tiver (§  8) ,  et  attend  avec  impatience  le  moment  où  elle  pourra 
l'envoyer  à  l'école  gratuite  fondée  par'  une  dame  d'Hérimon- 
court  (a). 

L'ouvrier  Georges  B***  sait  lire  et  écrire  couramment,  et  faire 
parfaitement  les  quatre  règles  de  l'arithmétique.  Par  suite  de  la  briè- 
veté de  son  séjour  à  l'école  primaire  d'Hérimoncourt  qu'il  a  quittée  à 
l'âge  de  11  ans,  pour  entrer  dans  une  fabrique  d'horlogerie,  il  a  dû 
faire  d'assez  grands  efibrts  pour  acquérir  ces  connaissances  élémen- 
taires. Elles  lui  étaient  cependant  tout  à  fait  indispensables  pour  l'exer- 
cice de  sa  profession  :  ayant  quatre  ouvrières  à  la  tâche  sous  ses 
ordres  (§  8),  il  doit  tenir  pour  chacune  d'elles  un  tableau  indiquant 
avec  détail  la  main-d'œuvre  exécutée  ;  il  doit  pouvoir  faire  les  calculs 
que  comporte  l'application  des  prix  aux  pièces  fabriquées.  Grâce  à  * 
son  goût  pour  la  lecture,  il  a  quelques  notions  de  géographie  et 
d'histoire  ;  mais  il  sent  et  regrette  l'insuffisance  de  sa  première 
instruction  (a).  Sa  femme  sait  lire,  mais  elle  ne  peut  écrire  qu'avec 
peine  à  cause  du  manque  d'habitude. 

L'ouvrier  et  sa  fenmie  yivent  avec  les  parents  de  chacun  d'eux 
dans  les  meilleurs  rapports.  De  continuels  échanges  de  services  et 
de  bons  procédés  oni  lieu  entre  le  ménage  de  Georges  B***  et  celui 
de  son  père  Jean  B***,  qui  habite  au  rez-de-chaussée  de  la  maison 
et  qui  se  loue  de  la  manière  dont  son  fils  atné  et  sa  belle-ûUe  rem- 
plissent leurs  devoirs  envers  lui.  Georges  B***  et  sa  femme,, en  effet, 
au  lieu  de  placer  leurs  économies  à  S  p.  0/0  dans  la  Caisse  d'épar- 
gne de  kt  maison  P*^*  ou  d'acheter  de  ]a  terre,  ont  ayancé  gratuî- 
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tement330'à  leurs  parents  d'Hérimoncourt  (N*»  15  §  12),  et  SW 
à  leurs  paçents  de  Meslières,  auxquels  ils  font  le  dimanche  de  fré- 
quentes visites  :  de  plus,  il  est  rare  que  Georges  B***  et  sa  femme 
se  permettent  une  dépense  d'agrément  sans  en  faire  profiter  en 
partie  le  ménage  peu  fortuné  de  Jean  B***, 


x§   4.  —  HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

L'ouvrier  Georges  B***  est  de  moyenne  taille,  jouit  d'une  bonne 
santé,  et  n'a  jamais  eu  de  maladie  grave. 

Sa  femme,  petite,  brune  et  fortement  constituée,  se  livre,  sans  en 
ressentir  de  suites  fâcheuses,  aux  travaux  que  son  zèle  pour  la 
prospérité  de  la  famille  lui  a  fait  entreprendre  (§8).  A  l'âge 
de  12  ans,  elle  a  été  atteinte  de  fièvres  dont  elle  a  soufiert  pendant 
deux  ans,  et  qui  n'ont  pas  reparu. 

Leur  petite  fille  est  fraîche  et  robuste. 

L'ouvrier,  qui  verse  à  la  Caisse  de  secours  des  ouvriers  de  la  mai- 
son P***  [N*  15  (d)],  une  cotisation  de  1  1/2  p.  0/0  de  son  salaire, 
dont  le  montant,  du  'V\  août  1857  au  !•'  août  1858,  s'est  élevé  à 
16'  38,  a  droit  pour  lui  et  sa  famille  aux  soins  du  médecin  et  aux 
médicaments;  de  plus,  s'il  est  malade,  il  a  droit,  à  compter  du  cin- 
quième jour,  à  une  indemnité  égale  à  la  moitié  de  son  salaire.  Le 
ifténage  n'aurait  recours  aux  soins  du  médecin  et  ne  ferait  valoir 
son  droit  aux  médicaments  qu'en  cas  de  maladie  sérieuse.  Lorsqu'un 
des  membres  de  la  famille  n'est  qu'indisposé,  on  achète  les  menus 
médicaments  qui  peuvent  être  nécessaires. 


S   5.  —  RANG  DE    LA    FAMILLE. 

Georges  B***  est  considéré  par  le  directeur  de  Terre-Blanche 
comme  un  des  meilleurs  ouvriers  de  cette  usine.  Habitué  de  bonne 
heure  aux  travaux  industriels,  intelligent  et  adroit,  il  a  pu  être  placé  à 
la  tête  d'un  atelier  important,  celui  du  montage  de  certains  appareils 
spéciaux,  travail  d'assemblage  et  d'ajustage  très-compliqué;  sa 
bonne  conduite  lui  a  gagné  l'estime  des  patrons  et  des  ouvriers.  Le 
carnet  de  Georges  B***  ne  mentionne  aucune  amende  pour  retard 
ou  contravention  aux  règlements.  Marié  depuis  quatre  ans,  et  père 
de  famille,  iJ  comprend  l'importance  et  les  avantages  de  l'économie; 
toutefois,  le  chifi're  de  50  à  60'  auquel  s'élèvent  annuellement  les 
dépenses  qu'il  fait  le  dimanche  avec  ses  amis  montre  que  l'amour 
de  l'épargne  est  moins  grand  chez  lui  que  chez  sa  femme  ;  celle-ci, 
en  effet,  voudrait  mettre  de  côté  autant  d'argent  que  possible  pour 
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acheter  de  la  terre;  elle  renoncerait  à  ce  désir  s'il  fallait,  pour  le  sa- 
tisfaire, retirer  à  ses  parents  et  à  ceux  de  son  mari  les  épargnes 
montant  à  530^  qui  leur  ont  été  prêtées  sans  intérêts ,  mais  elle 
pense  qu'il  serait  bon,  pour  développer  chez  soo  mari  l'esprit  d'éco- 
nomie, d'acheter  un  champ  à  crédit  ;  elle  est  persuadée  que  si  les 
termes  de  paiement  étaient  échelonnés  sur  un  délai  de  deux  ou  trois 
ans,  le  ménage  pourrait  sans  difficulté,  et  moyennant  quelques  pri- 
vations, d'autant  moins  pénibles  tju'elles  auraient  un  but  précis, 
arriver  à  solder  le  prix  de  l'acquisition. 


II 
TBLojtnm  di'existoiiM  de  1»  famille. 

S  6.  -V  PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vôtements  non  compris) 

IlIBiEUBLES. 00' 00 

La  famille  ne  possède  aucun  immenble;  elle  pourra  arriTer  à  la  propriété  immobilière  soit  par  Toie 
d^héritage  du  chef  des  parents  de  l'ouvrier  et  du  chef  des  parents  de  sa  femme,  soit  en  employant  à 
l'acquisition  d'an  champ  les  épargnes  amassées.  Les  droits  éventuels  de  l'ouvrier  dans  la  succession  de 
ses  père  et  mère,  qa*il  partagera  avec  son  frère,  peuvent  être  évalués  à  l.SOOf;  les  droits  éventuels  de 
même  nature  qui  appartiennent  à  sa  femme  représentent  une  valeur  d'environ  4  i  500f. 

Argknt 590^  00 

Les  époux  ont  prêté,  sans  intérêts,  leurs  épargnes  à  leurs  parents,  savoir  : 
!•  Une  somme  de  830'  à  Jean  B***,  père  de  Touvrier  (NM5 ,  §  lî  )  ; 

2*  Une  Mnmie  de  200'  an  père  de  la  femme  de  l'ouvrier  qui  habite  Meslières ,  pour 
l'aider  à  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille. 

Ces  deux  sommes  ont  été  économisées  sur  le  produit  des  salaires  de  l'ouvrier  et  de  Sa 
femme,  pendant  les  années  1856  et  1857. 

Z"  Une  somme  de  40'  reste  disponible  entre  les  mains  de  la  femme  pour  pourvoir  aux 
circonstances  imprévues  qui  pourraient  se  présenter. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 1A5'  75 

1®  Outils  servant  à  F  ouvrier  et  aux  ouvrières  sous  ses  ordres  pour  travailler  à  Vu- 
sine,  —  16  pièces  dites  guides^  en  acier,  à  1^  50  la  pièce,  24'  00;  —  16  arbres  en  acier 
à  0'  60  la  pièce,  8'  00;  —  10  mèches  à  0'  35  la  pièce,  8'  50;  —  80  limes  de  toute  es- 
pèce, 20'  00;  ^  menus  outils  de  toute  espèce,  pour  assembler  et  ajuster,  tels  que  ci- 
seaux, compas,  84'  50.  —  Total,  90'  00. 

2«  Matériel  relatif  au  tour  d  horlogerie  employé  par  la  femme*  —  1  établi  en  bois , 
'6'  00;  —  1  tabouret,  1'  00;  —  accessoires  du  tour  d'horlogerie  prêté  par  la  maison  pour 
laquelle  la  femme  travaille,  0'  50.  ^  Total,  7'  50. 

8<*  Outils  servant  à  la  culture  du  jardin  et  du  champ.  —  1  pell^bêche,  5^00;  ~ 
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un  râteau  de  fèr^  1'  50;  —  1  grande  pioche,  2*  50;  i  petite  pioche  pour  sarder,  1'  7S; 

—  1  crochet  pour  arracher  les  pommes  de  terre,  î'  50;'—  8  corbeilles  pour  récolter  les 
liâmes,  2'  00  ;  —  7  sacs  pour  mettre  les  pommes  de  terre,  13'  00.  —  Total,  3S^  35. 

4»  Ustensiles  employés  pour  le  blanchissage.  —  Cuvean  pour  couler  la  lessÎTO,  If  M; 

—  dr^  pour  la  lessive  entrés-grosse  toile,?' 00  ;~S  baquets^  i'OI;  —  1  fer  à  repasser , 
l'OO.— Total,  20^00. 

Pour  les  menus  travaux  relatifs  à  l'entretien  du  mobilier,  et  pour 
le  sciage  du  bois,  l'ouvrier  se  sert  d'outils  qui  appartiennent  à  son 
père. 


Valeur  totale  des  propriétés 735^  75 

S  7,  —  SUBVENTIONS. 

Le  logement-occupé  par  l'ouvrier  représente,  d'après  le  taux 
actuel  des  loyers  dans  la  commune  [N^  15  (f)],  un  loyer,  mensuel 
de  8^  :  son  père  ne  lui  demandant  que  5',  la  différence  entre  ces  deux 
chiffres  constitue  une  subvention  de  36^  par  an. 

Une  autre  subvention  notable  est  celle  qui  consiste  dans  les 
avances  sans  intérêt  faites  à  l'ouvrier  par  les  patrons.  [N""  15  (g)];  des 
sommes  plus  ou  moins  fortes  sont  souvent  prêtées  ainsi  aux  ouvriers 
qu'un  motif  honorable  oblige  à  emprunter.  Georges  B***  qui  doit 
employer,  pour  le  travail  dont  il  est  chargé,  des  outils  dont  la  va- 
leur est  dé  QO'  (S  6  ) ,  a  reçu  ces  outils  de  la  msoson  P***  en  mai  1857  ; 
la  somme  due  par  lui  a  été  remboursée  peu  à  peu,  par  à-compte  de 
5'  retenus  sur  la  paye  mensuelle,  et  U  ne  doit  plus  aujouid'hui 
que  15'. 

n  faut  mentionner  un  cadeau  de  fruits  provenant  du  jardin  de 
Jean  B***  et  donnés  par  ce  dernier  à  son  fils,  et  le  travail  fait  par 
Jean  B***  pour  scier  une  partie  du  bois  de  son  fils.  •  . 

Jusqu'à  présent  Georges  B*^  n'a  eu  aucune  part  aux  distributions 
de  bois  d'affouage  faites  par  la  commune  d'Hérimoncourt  (N*  15 
$  7),  il  a  réclamé  contre  son  omission  sur  la  liste  des  ayants  droit  et 
il  y  sera  porté  pour  1859.  Sa  fille  n'étant  pas  encore  en  âge  de  fré- 
quenter l'école ,  il  ne  paiera,  pour  avoir  part  aux  distributions  de 
bois,  qu'une  taxe  de  3'  (a). 

George  B**'*'  ne  va  pas,  comme  son  père,  faire  des  achats  à  bon 
marché  au  delà  de  la  frontière  suisse  située  à  6  kilomètres  de  la 
maison  (N*  15  §7).    . 
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8,  — -  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 


Travaux  de  l'ouvrier.  —  Georges  B***  entreprend,  comme  tâche- 
ron, le  montage  de  certains  outils  ou  appareils  spéciaux.  Pour  exé- 
cuter ce  travail  il  a  sous  ses  ordres  un  petit  atelier  composé  de 
quatre  filles.  On  lui  remet  les  pièces  préparées;  le  montage  de  ces 
pièces  exige  sept  ou  huit  mains-d'œuvre  ou  façons  exécutées  pour  la 
plupart  par  les  quatre  ouvrières  à  la  pièce  qui  composent  l'atelier  de 
Georges  B***.  Celui-ci  surveille  et  active  le  travail  des  ouvrières  et 
met  aussi  la  main  aux  diverses  façons;  puis  il  remet  aux  chefs  de 
l'usine  la  pièce  montée  et  finie.  On  porte  à  son  compte  une  somme 
fixe  pour  chaque  article  mont4  qui  3ort  de  son  atelier,  le  prix  des 
diverses  mains-d'œuvre  faites  par  ses  ouvrières  qui  sont,  elles  aussi, 
à  la  tâche,  a  été  fixé  (§1")  de  concert  avec  les  patrons;  on  le  dé- 
duit du  total  dés  sommes  portées  au  compte  de  l'ouvrier,  et  l'excé- 
dant représente  à  la  fois  son  salaire  et  son  bénéfice. 

•  Il  convient  de  placer  ici  une  observation  générale  sur  la  fixation 
des  prix  pour  le  travail  à  la  tâche.  Au  début  d'une  fabrication  nou- 
velle, lorsque  les  éléments  du  prix  de  revient  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  connus,  les  patrons  font  le  prix  avec  l'ouvrier  à  tant 
la  pièce;  cet  ouvrier,  encore  novice,  qui  n'a  pas  l'habitude  du  genre 
de  travail  dont  il  se  chargé,  peut  produire,  par  exemple,  20  pièces 
par  jour,  dont  le  prix,  fixé  à  0^15  l'une,  va  lui  faire  gagner  un 
salaire  de  3^;  mais  il  s'exerce,  devient  plus  adroit  et  surtout  plus 
alerte,  et  arrive  à  fabriquer,  par  exemple,  40  pièces  par  jour.  Le 
prix  d'unité  de  0^15  représente  alors  un  salaire  journalier  de  6^ 
Ce  salaire  est  anomial,  car  l'ouvrier  qui  le  reçoit  n'a  peut-être  qu'un 
travail  purement  manuel  à  faire,  et  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 
la  rapidité,  tandis  qu'à  côté  de  lui,  ses  camarades,  ouvriers  à  la 
tâche,  et  ajusteurs  à  la  journée,  ouvriers  intelligents  auxquels  un 
long  apprentissage  a  été  nécessaire,  et  qui  sont  employés  à  des  tra- 
vaux où  la  dextérité  de  la  main  doit  être  aidée  par  la  réflexion  et  la 
justesse  du  coup  d'œil,  ne  gagneront  que  2^  50  à  3^  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  le  prix,  à  tant  la  pièce  n'est  fixé  avec  les  ouvriers  que 
pour  une  période  déterminée,  et  les  arrangements  librement  con- 
venus entre  les  deux  parties,  et  loyalement  observés,  se  succèdent 
sans  réductions  arbitraires.  Ces  changements  de  prix  ont  déterminé 
des  fluctuations  dans  le  salaire  de  Georges  B***  qui  ajété  de  70' à  80' 
par  mois,  s'est  élevé  exceptionnellement  à  120'  et  130',  et  se  trouve 
ramené  aujourd'hui  à  un  taux  moyen  de  90'. 

Georges  B***,  par  exception,  travaille  quelquefois  àla  journée;  il 
gagne  alors  2^  65. 
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La  journée  qui  commence  à  5  heures  du  matin  et  finît  à  7  heures 
du  soir,  représente  douze  heures  de  travail  effectif. 

L'ouvrier  s'occupe  le  soir  en  rentrant  de  l'usine,  et  quelquefois  le 
matin,  de  scier  le  bois  de  chauffage  que  consomme  la  famille;  le 
temps  qu'il  emploie  à  ce  travail  équivaut  environ  à  quatre  journées 
par  an  ;  il  consacre  une  ou  deux  journées  à  l'entretien  du  mobilier, 
et  au  dépeçage  du  porc  acheté  et  tué  à  Noël. 

Travaux  de  là  femme.  —  La  femme  se  lève  avant  cinq  heures 
du  matin,  prépare  les  aliments,  et  porte  une  fois  par  jour  à  l'usine 
le  repas  de  son  mari,  de  son  beau-père  et  de  son  beau-frère  ;  le 
second  repas  leur  est  apporté  par  sa  belle-mère  ;  elle  soigne  et  sur- 
veille son  enfant,  raccommode  les  habits  et  le  linge  de  la  famille  et 
s'occupe  de  tous  les  détails  du  ménage  ;  elle  blanchit  elle-même  le 
linge. 

Elle  travaille  chez  elle  à  la  tâche,  au  moyen  d'un  tour  d'horlo- 
gerie, mû  avec  le  pied  et  prêté  par  les  patrons,  au  percement  des 
pignons  de  montre,  pour  le,  compte  d'une  maison  d'Hérimoncourt 
On  lui  remet  les  pignons  bruts  ;  son  travail  consiste  à  leur  donner 
un  coup  de  lime  et  à  les  percer;  elle  reçoit  pour  la  douzaine, 
0'08,  O'Oô,  ou  0'03  selon  la  dimension  du  trou;  les  pignons  à 
0'  03  sont  ceux  qui  lui  rapportent  le  plus  ;  elle  a  toujours  de  l'ou- 
vrage. Le  produit  de  ce  travail ,  auquel  la  femme  consacre  men- 
suellement environ  15  journées,  en  employant  tout  le  temps  dont 
elle  peut  disposer,  s'élève  quelquefois  à  18  et  20'  par  mois;  il 
ne  descend  presque  jamais  au-dessous  de  12^;  en  moyenne,  il  est 
de  W. 

Enfin,  la  femme  s'occupe  de  la  culture  d'un  jardin  situé  vis-à-vis 
de  la  maison  et  d'un  champ  éloigné  de  2  kilomètres,  formant  en- 
semble 8  ares,  et  loués  à  l'année  à  raison  de  20^  60  ;  elle  pioche  ce 
champ  et  ce  jardin  trois  fois  par  an,  et  fait  tous  les  travaux  d'ense- 
mencement, d'entretien  et  de  récolte  ;  ces  deux  parcelles  de  terre 
produisent  des  pommes  de  terre,  des  choux,  des  haricots  et  d'au- 
tres légumes,  et  leur  exploitation  e^  pour  la  famille  une  précieuse 
ressource. 

Industries  entreprises  par  là  famille.  —  Le  montage  des  outils 
en  acier,  entrepris  par  l'ouvrier  est  la  première  de  ces  industries. 
L'industrie  principale  dé  la  femme  consiste  dans  le  percement  des 
pignons  de  montre,  entrepris  par  elle  à  la  tâche.  La  famille  tire 
avantage  des  industries  accessoires  entreprises  en  outre  par  la 
femme;  ce  sont  :  l'exploitation  du  champ  et  du  jardin,  loués  à  l'année, 
le  blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille,  la  salaison 
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et  le  fumage  d'un  p6rc  acheté  et  .tué  à  Noël  et  consommé  dans  le 
ménage  pendant  l'année  suivante. 

III 
Hode  d'existence  de  la  famille* 

go.  —  ALMENTS  ET  REPAS. 

L'alimentation  de  la  famille  a  pour  base  les  pommes  de  terre,  ' 
quelques  légumes  et  la  viande  de  porc  salé  et  fumé.  Le  pain,  con- 
sommé en  petite  quantité,  est  blanc,  de  bonne  qualité,  il  est  acheté 
chez  un  aubergiste-boulanger. 

En  partant  avant  5  heures  du  matin  pour  son  travail,  l'ouvrier 
prend  une  goutte  d'eau-de-vie  et  un  peu  de  pain. 

A  8  heures  du  matin,  sa  femme  lui  porte  un  déjeuner  composé  de 
café  au  lait  et  de  pommes  de  terre  ;  eue  prend  à  la  maison  avec  sa 
fille  un  repas  semblable. 

Le  dîner  de  midi  se  compose  d'une  soupe  de  légumes,  le  plus 
souvent  de  pommes  de  terre ,  préparée  avec  de  la  graisse  de  porc 
ou  du  beurre.  Pendant  la  saison  d'été,  on  mange  à  dîner  de 
gros  haricots  verts  et  des  choux  récoltés  dans  le  jardin  et  le  champ 
loués  à  l'année.  Ce  repas  est  porté  à  l'ouvrier  par  sa  mère.  Le  mardi 
et  le  jeudi  le  dîner  est  rendu  plus  substantiel  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  de  viande  de  porc,  provenant  d'im  porc  acheté, 
tué  et  salé  à  Noël.  Le  dimanche,  la  viande  salée  est  remplacée  par 
de  la  viahde  de  bœuf  fraîche,  achetée  à  la  boucherie. 

Le  souper,  à  7  heures  1/2,  ou  8  heures  du  soir,  est  le  seul  repas 
qui  ait  lieu  en  famille  pendant  la  semaine  ;  il  se  compose,  en  été, 
d'une  soupe  d'oignons  et  de  pommes  de  terre  ;  quand  ce  dernier 
légume  manque,  on  y  supplée  par  une  omelette  de  deux  ou  trois 
œufs  dont  la  femme  ne  veut  jaraaSs  prendre  sa  part  ;  en  hiver,  on 
mange  à  souper  des  pommes  de  terre  avec  du  lait  :  le  dimanche  et 
quelquefois  pendant  la  semaine,  on  remplace  le  lait  par  le  café  au 
lait. 

L'eau  est  la  l^oisson  ordinaire  pendant  les  repas;  mais,  presque 
tous  les  ans,  à  l'occasion  de  la  fête  patronale,  et  quelque  temps 
avant  l'on  achète  un  petit  tonneau  de  vin,  d'une  contenance  de  50 
à  60 litres;  pendant  les  six  semaines  qui  précèdent  la  fête,  on  en 
boit  quelquefois  aux  repas  ;  la  femme  joint  souvent  une  chope  de 
vin  au  dîner  que  son  mari  prend  à  l'usine  ;  lors  de  la  fête,  qui  réunit 
les  parents  et  les  amis  (§  H) ,  on  consomme  environ  10  à  15  litres; 
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mais  a  en  reste  encore  assez  pour  qiie  le  tonneau  ne  soit  vide  qu'un 
mois  ou  six  semaines  après.  L'ouvrier  partage  fréquemment  avec 
son  père  le  vin  qu'il  va  chercher  au  tonneau  ;  sa  f^mme  ne  boit 
presque  jamais  de  vin . 

L'ouvrier  et  sa  femme  se  plaignent  de  la  cherté  des  articles  d'épi- 
cerie et  de  mercerie  [N*  15  (h)]. 


§  10.   —  HABITATION,   MOBIUER  ET   VÊTEMENTS. 

La  famille  occupe  au  premier  étage  de  la  maison  dont  le  père  de 
l'ouvrier  est  le  propriétaire  (N*  15  §  10),  et  moyennant  un  loyer 
réduit  de  5^  par  mois ,  un  petit  logement  de  deux  pièces,  savoir  : 

1*  Une  pièce  d'entrée  sur  laquelle  débouche  l'escalier,  et  où  est 
placé  pendant  l'été  le  fourneau-poèle  qui  sert  à  la  cuisson  des  ali- 
ments. 

2»  Une  chambre  à  coucher  pour  les  époux  et  leur  enfant,  servant 
d'atelier  à  la  femme  pour  ses  travaux  d'horlogerie.  Cette  chambre  est 
éclairée  et  ventilée  par  deux  fenêtres  à  six  carreaux  placées  en  face 
l'une  de  l'autre  ;  en  hiver,  on  y  transporte  le  fourneau-poêle, 

La  surface  totale  de  ce  logement  est  de  25°*'ï,i  3,  dont  18"*«,54  pour 
la  chambre  à  coucher,  et  6'"'ï,59  pour  la  pièce  d'entrée.  Sa  hauteur 
^st  de  2™,20.  Les  deux  pièces  sont  blanchies  à  la  chaux  et  plan- 
chéiées. 

Le  logement  comprend  en  outre  un  petit  grenier  pour  mettre  le 
bois,  la  paille  et  le  linge  sale,  et  la  moitié  d'une  petite  cave  creusée 
sous  le  plancher  de  la  chambre  à  coucher  du  rez-de-chaussée  et 
dans  laquelle  on  descend  par  une  trappe  et  une  échelle. 

Le  ménage  est  tenu  par  la  femme  avec  soin  et  propreté. 

Meubles  :  fort  simples,  mais  bien  entretenus A53^26 

1"  Lits,  —  1  Lit  en  bois  peint  avec  sangle»  W  00;  —  1  paillasse,  9f  oo.  (  Il  n'y  a  pas 
de  matelas;  le  lit  est  rempli  de  paille,  sur  laquelle  on  met  la  paillasse;  ou  ne  fait  usage 
ni  de  couvertures,  ni  de  drap  supérieur';  on  couvre  la  paillasse  d'un  drap  unique  sur  le- 
quel on  couche,  et  on  se  recouvre  d'un  cdredon  appelé  duvet,  plein  de  plume  commune.  ) 
—  1  duvet  de  plume  commune ,  dans  une  taie  qui  est  de  coton  bleu  par-dessus ,  et  de 
toile  blanche  du  côté  qui  touche  au  corps ,  28'  00  ;  —  î  traversins  remplis  de  plume 
commune,  lOf  00;  —  1  lit  en  bois  de  chêne  donné  à  la  femme  par  ses  parents  et  de  la 
même  dimension  que  le  premier,  30'  00;  -^  1  paillasse,  9'  00;  —  1  duvet  et  2  traversins 
donnés  à  la  femme  par  ses  parent*»,  38f  00;"—  rideaux  de  coton  bleu,  20'  00  ;  —  paille 
pour  les  deux  lits,  10'.  —Total,  176'  oo. 

2'  Meubles  de  la  chambre  à  coucher,  —  1  Grande  horloge  achetée  il  y  a  trois  ans  par 
le  mari  qui,  dans  ce  but,  avait  vendu  sa  montre  remplacée  depuis,  48'  00  ;  —  1  grande 
armoire  en  bois  peint  pour  serrer  les  habits,  50'  00  ;  —  1  petite  caisse  en  noyer,  placée 
sur  cette  armoire  et  donnée  à  la  femme  par  son  mari  pour  serrer  ses  bonnets,  6':  — 
1  table  ronde  en  chêne,  30'  00;  —  1  chaise  en  bois  de  chêne,  3'  00;  —  6  chaises  de 
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paille  achetées  à  on  marchand  ambulant^  18'  00;  —  1  miroir  acheté  d'occasion^?'  00;  r- 
1  petit  miroir  à  barbe,  1'  25;  —  1  petite  chaise  et  1  tabouret  ponr  l'enfant^  poupées  en 
lambeaux,  3'  00.  —  Total.  166^25. 

3»  Meubles  de  la  pièce  d entrée,  —  1  Fournean^poêle  avec  tuyaux  et  marmites  en  fonte 
pour  le  chauffage  et  la  cuisine,  acheté  à  Montbéliard  ,  50';  — ^  2  thblettes  pour  mettre 
les  baquets  et  les  ustensiles  de  ménage,  6'  00;  —  1  armoire  pour  la  vaisselle,  35'  00. 
—  Total,  W  00. 

4*  Livres.  —  Va  sainte  Bible,  donnée  gratuitement  par  l'Église  aux  époux  lors  de 
leur  mariage  ;  —  le  Nouveau  Testament  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ ,  donné  de  la 
môme  manière  \  rouvrier  lors  de  sa  confirmation;  —  une  autre  édition  du  Nofweau 
Testament;  —  Nouveau  choix  de  Psaumes  et  de  Cantiques  pour  les  églises,  les  écoles  et 
les  familles  de  l'inspection  ecclésiastique  de  Montbéliard  y  —  arithmétique  de  r  Ecole 
primaire,  par  Bergery;  —  les  Mille  et  une  Nuits,  contes  arabes  traduits  par  Galland ,  ^ 
achetés  par  l'ouvrier  au  prix  de  V  00.  —  Total,  20'  00  environ. 

Ustensiles  db  biénage 6^'  26 

lo  Dépendant  du  foyer,  —  1  crochet  en  fer  pour  attiser  le  feu  et  1  pelle  en  fer-blanc, 
0'  60. 

^Employés  pour  le  service  de  r  alimentation,-^  imoM^n  à  cafiô,4'00;—  1  cafetière  en 
fer-blanc,  2' 00;  —  1  grand  pot  au  lait,  1'  00;  —  6  petites  tasses  à  café,  l'20;'—  1  sucrier 
en  porcelaine  dorée,  gagné  à  la  loterie  à  la  fête,  l  '^O  ; — l  sucrier  en  faïe  oce,  •'  50  ; — 6  bon- 
teiùes,  1  carafe,  14  verres,  5'  85;  —  2  flacons  pour  ean-de-vie  et  eau  de  noyau,  1'  00  ; 
^  a  tasses  pour  café  au  lait,  12  assiettes  en  faïence,  I  soupière  en  faïence,  2  soupières  en 
poterie  commune,  vases  en  terre,  en  grès  et  en  fer-blanc,  plats  en  faïence  et  en  terre, 
10'  00  ;  — 12  couverts  en  fer,  4  couteaux,  2  cuillers  à  servir  la  soupe,  2  cuillers  dites 
poches,  1  écumoire,  8'  00;  —  1  bassin  en  cuivre  pour  l'eau,  2f50  ;  —  1  baquet  cerclé  en 
fer,  2' 60  ;  —  2  bidons  en  fer-blanc  pour  porter  les  repas  à  l'usine,  2' 00.  —  Total,  36' 55. 

8»  Employés  pour  les  soins  de  propreté,  —  1  rasoir,  3'  00  ;  —  1  cuvette,  0'  80  ;  —  1  ba- 
lai, 1' 00.  —  Total,  4'  80. 

4*  Employés  pour  usages  divers.  —  1  lampe.  2'  50  ;  —  1  autre  lampe,  1'  00  ;  —  1  lampe 
de  travail  pour  la  femme,  3'  00;  —  1  parapluie  en  soie,  10'  00;  —1  parapluie  pour  aller 
à  l'usine,  4'  00  ;  —  1  vieux  parapluie,  1'  00.  —  Total,  22'  00. 

Linge  DE  ménage  fait  de  toile  fle  chanvre  et  soigneusement  rac- 
commoaé 65'  60 

6  draps  de  lit,  86'  00  ;  —  6  taies  de  duvet  et  12  taies  de  traversin,  10'  00;  —  1  nappe, 
51  00  î  —  7  serviettes,  10'  50  ;  —  8  essuie-mains  en  toile  de  chanvre,  4'  00. 

Vêtements  propres  et  bien  tenus;  la  mise  de  l'ouvrier' et  de  sa 
femme  est  convenable  et  décente;  le  linge  de  corps  est  très-fré- 
quemment changé  et  blanchi 63A^  95 

V&TBMENTB  DB  l'OUVEIEB,  299^  80. 

!•  Vêtements  du  dimanche,  —  1  habit  en  drap  bleu ,  que  l'ouvrier  ne  met  que  très- 
rarement,  et  qui  date  de  son  mariage.  80'  00;  —  2  pantalons  de  laine,  à  10'  00  l^m . 
îOf  00;  —  l  pantalon  neuf  en  drap,  20'  00;  —  3  gilets  dont  1  en  drap  noir ,  24'  00  ;  — 
1  blouse  de  dimanche,  en  toile  bleue,  qu'on  peut  mettre  pour  aller  à  Téglise,  8'  00  ;  — 
1  gros  gilet  de  laine  à  manches,  pour  mettre  sous  la  blouse  en  hiver,  10'  00  ;  —  j  cha- 
peau noir  en  soie,  que  l'ouvrier  ne  met  que  très-rarement,  10'  00  ;  —  1  cravate  noire 
en  soie,  4' 00;  —  1  casquette;  4'  00:  —  1  paire  de  brodequins  neufs,  12'  00;  —  1  paire 
de  bottes  remises  à  neuf,  15'  00.  —  Total,  157'  00. 
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«o  Vêtements  de  travail.  —  1  blouse,  5^  00;  —  S  demi-blouses,  6'  00 ;  —  1  pantaka 
de  velours  grossier,  7'  00  ;  —  1  pantalon  en  fil  et  coton,  6'  00  3  —  1  vieux  gilet,  î'  50;  — 
1  casquette,  î^  00  ;  —  1  paire  de  sabots,  0'  bO;  (  1  paire  tous  les  deux  mois)  ;  —  15  che- 
mises en  toile  de  chanvre  dont  H  en  bon  étal,  k  5'  00  l'une,  et  IS  usées  à  S'  00  Tune, 
94f  00;  ->  ^  caleçons  en  coton,  5'  00;  —  4  paires  de  bas  de  coton.  G'  00;  —  18  mou- 
choirs de  poche  en  coton,  9t  00.  —  Total,  14«'  80. 

VitTEHEirrs  de  la  femme,  248^  30. 

fo  Vêtements  du  dimanche.  —  6  bonnets  à  la  mode  du  pays,  dits  bonnets  huguenots, 
avec  rubans  et  broderies  en  or  ou  argent,  dont  1  à  5'  Oo,  et  les  antres  à  4roo,  25' 00; 
—  2  robes  en  laine,  32f  00;  —  5  robes  en  coton,  27'  00  ;  —  2  tabliers  en  soie,  8'  00;  — 
S  tabliers  en  laine ,  6'  00;  —  1  paire  de  souliers,  6r  50;  —  1  châle  en  laine,  13'  00  ;  — 

1  fichu  en  laine,  9'  00  ;  — ,3  fichus  laine  et  coton,  15'  00.  —  Total,  141'  50. 

2»  Vêtements  de  travaiL-^  2  robes  en  coton,  4'  00  ; — 1  jupon  en  coton,  3'  00;  —  20  che- 
mise^ en  toile  de  chanvre,  dont  10  à  5'  00.  et  10  usées  à  V  00,  70f  00;  —  8  bonnets, 
4'  00;  —  18  mouchoirs  de  coton,  9'  00;  —  6  paires  de  bas  de  coton,  9r  OO;  —  2  paires 
de  bas  de  laine,  4'  00  ;  —  1  paire  de  vieux  souliers,  3'  00;  —  1  paire  de  sabots^  0^  80; 
(1  paire  tous  les  deux  mois).  —  Total,  106'  80. 

VàTEMEirrs  de  la  petite  fu.le,  52'  35. 

2  robes  du  dimanche,  10' 00;  —  1  réseau  pour  mettre  sur  la  tète  le  dimanche,  2^00;  — 

2  bonnets  du  dimanche,  5'  00  ; — 8  chemises,  12^  00  ;  —  5  paires  de  bas  de  coton,  2'  50  ;  ^ 
2  paires  de  bas  de  laine,  1'  50  ;  —  4  mouchoirs  de  poche,  0'  80;  —  4  bonnets  et  2  ré- 
seaux, 3'  50  ;  —  1  ch2^[)eau  de  paille,  8' 00  ;  —  3  robes  pour  la  semaine,  6'00  ;  —  2  paires 
de  souliers,  6' 05.— Total,  52^35. 

Buoux 35^  00 

i  montre  en  argent^  achetée  par  rouvrier,  SMOO. 


Yalsur  TOTALE  du  mobilier,  et  des  vêtements 1246'  56 


S   11.  —  RÉCRÉATIONS. 

Les  repas  et  les  visites  de  parents  et  d'amis  auxquels  donnent  lieu 
les  fêtes  patronales  d'Hérimoncourt  et  de  Meslières  (§11),  tiennent 
le  premier  rang  dans  les  récréations  de  Georges  B***  et  de  sa  femme, 

Comûie  justification'  de  la  dépense  assez  élevée,  20'  environ,  faite 
dans  le  ménage  de  l'ouvrier  pour  les  repas  et  les  gâteaux  de  la 
fête  patronale  d'Hérimoncourt,  il  convient  de  faire  remarquer  que 
les  restes  de  ces  repas  servent  à  nourrir  la  famille  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  semaine  suivante;  d'un  autre  côté,  la 
dépense  atteindrait  certainement  un  chiffre  bien  supérieur  si  l'ou- 
.vrier  et  les  frères  de  sa  femme ,  qui  viennent  à  cette  occasion  de 
Meslièrçs  pour  leur  rendre  visite,  prenaient  l'habitude  de  célébrer 
la  fête  au  cabaret  ;  mais  il  faut  ajouter  que  dans  les  diverses  com- 
munes du  pays,  les  fêtes  patronales  n'ont  pas  lieu  en  même  temps  ; 
de  telle  sorte  q^ue  l'ouvrier  et  sa  femme,  qui  avaient  reçu  à  Héri- 
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moncourt  lenrs  parents  de  Meslières,  ont  été,  huit  ou  quinze  jours 
après,  passer  avec  eux  les  deux  jours  de  la  fête  de  cette  dernière 
commune  ;  la  femme  de  l'ouvrier,  qui  craint  toujours  les  occasions 
de  dépense  et  regrette  les  journées  qui  ne  rapportent  point  de  sa- 
laire, voudrait  que  toutes  les  fêtes  du  pays  fussent  célébrées  le 
même  jour. 

Le  dimanche,  l'ouvrier  et  sa  femme  vont  ordinairement  se  pro- 
mener avec  leur  enfant  du  côté  de  Meulières  ;  ces  visites  sont  rendues 
fréquentes  par  l'état  de  maladie  de  la  mère  de  la^femme.  Georges  B*** 
aime  la  lecture  ;  le  dimanche,  lorsque  le  temps  est  mauvais ,  et  le 
soir,  il  se  plaît  quelquefois  à  lire  à  sa  femme  des  passages  de  divers 
ouvrages  prêtés  par  la  bibliothèque  populaire  établie  à  Hérimoncourt 
pour  les  ouvriers  de  la  maison  P***  (b)  ,  ou  par  des  camarades  ;  la  lec- 
ture à  haute  voix  faite  par  l'ouvrier  des  Contes  des  Mille  et  une 
JVtdis^  achetés  par  lui,  à  beaucoup  diverti  sa  femme. 

Dn  grand  nombre  d'ouvriers,  habituellement  sobres,  se  laissent 
entraîner  à  quelques  excès  de  boisson  lorsqu'ils  ont  reçu  leur  paie 
mensuelle.  Georges  B***,  au  contraire,  rapporte  toujours  à  sa  femme 
la  totalité  de  son  salaire  ;  mais  il  dépense  environ  A  à  6'  par  mois  en 
bavant  au  cabaret  le  dimanche  avec  un  ou  deux  amis. 


IV 
Histoire  «e  la  flunUle. 

S  12,  —'♦PHASES  pamciPALES  DE  l'existence. 

Georges  B***,  né  en  1827  (N'»  15  §  2),  a  été  employé,  dès  l'âge  de 
11  ans,  dans  une  fabrique  d'horlogerie  d' Hérimoncourt,  à  faire  les 
commissions;  il  recevait  0^25  par  jour.  En  1839,  il, entra  dans  la 
maison  P***,  à  l'usine  de  Terre-Blanche,  où  il  fut  chargé  de  grais- 
ser, de  soigner  et  d'empaqueter  les  outils,  et  gagna  bientôt  0^45. 
Son  salaire  s' élevant  avec  la  difficulté  et  l'importance  de  son  travail, 
il  touchait,  lorsqu'il  atteignit  l'âge  de  20  ans,  un  salaire  de  1'  45  par 
jour. 

A  cette  époque,  en  1848,  il  s'engagea  volontairement  pour  deux 
ans  ;  cette  résolution  eut  pour  causes  le  manque  de  travail  et  ses 
rapports  avec  un  employé  de  l'usine  dont  il  croyait  avoir  à  se 
plaindre,  te  tirage  de  la  classe  à  laquelle  il  appartenait  eut  lieu 
pendant  qu'il  était  sous  les  drapeaux.  Exempté  par  son  numéro,  il 
rentra  dans  ses  foyers  à  l'expiration  de  son  engagement. 

Les  salaires  que  reçoivent  à  Hérimoncourt  les  ouvriers  horlogers 
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(N*  16  §  1")  sont  en  général  supérieurs  à  ceux  des  ouvriers  de 
Fusîne  de  Terre-Blanche  ;  la  moyenne  des  premiers  est  aujourd'hui 
de  30  à  90^;  celle  des  seconds  de  60  à  65^  de  plus,  le  travafl  de 
l'horlogerie  moins  fatigant,  moins  salissant  que  celui  de  Fusine,  at- 
tire davantage  certains  ouvriers.  Georges  B***  en  quittant  le  service 
militaire  se  mit  à  l'horlogerie,  mais  il  renonça  définitivement,  huit 
mds  après,  à  ce  genre  de  travail  pour  rentrer  dans  la  maison  P*** 
où  il  est  employé  aujourd'hui,  comme  tâcheron,  au  montage  des 
outils  (S  8).  Il  a  épousé,  en  1854,  à  l'âge  de  26  ans,  Cathe- 
rine G***  qui  ne  lui  a  apporté  qu'un  petit  trousseau  d'une  faîhJe 
valeur  ;  il  ne  possédait  rien,  et  a  acheté  peu  à  peu  avec  les  écono- 
mies faites  sur  son  salaire,  les  meubles  et  les  ustensiles  indispen- 
sables à  un  ménage.  Il  a  dépensé  ainsi  environ  600^ 

La  femme  Catherine  G***  est  la  fille  aînée  d'un  cultivateur  de 
Meslières  (S  2)  ;  elle  est  restée  dans  la  maison  paternelle  jusqu'à 
l'âge  de  20  ans;  sa  mère  étant  toujours  malade,  elle  s'occupait  des 
travaux  du  ménage,  et  dès  soins  à  donner  à  ses  frères  et  sœurs  plos 
jeunes.  De  20  à  22  ans,  elle  a  été  placée,  comme  bonne  d'enfants,  dans 
une  famille  d'Audincourt.  Cédant  ensuite  aux  conseils  d'une  de  ses 
parentes,  ouvrière  en  horlogerie,  elle  prit  le  parti  de  se  livrer  à  cette 
industrie  qu'elle  exerça  pendant  quatre  ans  comme  denieuse  de 
pignotis,  dans  une  fabrique  de  la  commune  de  Seloncourt  ;  elle  de- 
meurait avec  sa  parente.  Elle  s'est  mariée  avec  Georges  B***  à  l'âge 
de  26  ans,  et,  en  1855,  elle  a  donné  le  jour  à  une  fille.  Elle  con- 
tinue dans  son  ménage  (§  8),  à  travailler  à  l'horlogerie  ;  mais  un 
apprentissage  spécial  lui  a  été  nécessaire  pour  pouvoir  s'occuper 
du  percement  des  pignons. 

§   13.  —  MŒURS  ET   INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE  LA  FAMILLE. 

La  famille  de  l'ouvrier  porte  en  elle-même  des  garanties  d'avenir, 
et  l'influence  de  la  femme  réussira  à  y  développer  le  goût  de  l'épargne 
qui  conduit  à  la  propriété.  Habile  et  laborieux,  l'ouvrier,  s'il  sait 
tirer  parti  du  salaire  élevé  et  des  bénéfices  qui  lui  sont  attribués, 
doit  moins  redouter  les  fâcheuses  éventualités  que  songer  aui 
moyens  de  continuer,  par  le  travail  et  l'économie,  la  petite  fortune 
commencée  par  son  père  (N**  15  §  6),  pour  s'élever  définitivement 
à  la  condition  d'ouvrier-propriétaire.  Même  après  que  le  partage 
légal  aura  divisé  en  deux  parts  l'héritage  paternel,  il  aura  entre  les 
mains  une  valeur  presque  double  de  celle  dont  ^son  père  est  parti, 
et  les  ressources  dont  il  dispose  pour  l'augmenter  sont  beaucoup 
plus  considérables.  Les  mêmes  moyens  extérieurs  sont  à  sa  disposi- 
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tion  ;  la  caisse  de  secours  mutuels  organisée  dans  l'usine  [N*  45  (d)] 
lui  permettra  de  conjurer  les  chances  d'accidents  ou  de  maladie,  ou 
d'en  atténuer  tout  au  moins  les  conséquences.  La  caisse  d'épargne 
établie  dans  l'usine  [N*  15  (e)],  les  avances  que  les  patrons  n'hé- 
sitent pas  à  faire  gratuitement  à  leurs  ouvriers  [N"  15  (g)]  lui  faci- 
literont l'épargne  pour  l'acquisition  de  nouvelles  parcelles  de  pro- 
priété. Logé  à  prix  réduit  dans  la  maison  de  son  père,  il  se  trouve 
à  l'abri  des  prétentions  exagérées  de  certains  propriétaires  du  pays; 
à  défaut  de  cet  avantage,  il  aurait  pu  diminuer  ses  dépenses  en 
recourant  aux  logements  à  bon  marché  construits  ou  loués-  par  les 
chefs  de  l'usine,  pour  leurs  ouvriers  [N*  15  (f)]. 

Le  bien-être  moral  de  la  jeune  famille,  dont  l'ouvrier  est  le  chef, 
trouvera  en  outre  dans  certaines  institutions  émanant  des  chefs  de 
l'usine,  des  garanties  qu'il  convient  de  mentionner  ici. 

Si  la  fille  de  Georges  B***,  ou  d'autres  enfants  qu'il  aurait  par 
la  suite,  travaillent  pour  la  maison  P***,  ces  enfants  recevront 
gratuitement,  aux  frais  de  cette  maison,  les  éléments^ de  Tin- 
struction  primaire;  Georges  B***  qui  sait  d'ailleurs,  par  expé- 
rience, que  cette  instruction  n'est  pas  moins  utile  à  l'ouvrier 
que  la  force  même  de'^s  bras,  devra,  sous  peine  d'amende,  leur 
faire  suivre  cet  enseignement.  Quant  à  l'instruction  primaire  com- 
munale, le  taux  de  la  rétribution  scolaire  est  très -peu  élevé  à 
Hérimoncourt,  etàValentîgney  l'instruction  primaire  est  complète- 
ment gratuite  (a)  .  Pour  le  présent,  la  famille  fait  usage  des  Biblio- 
thèques populaires  fondées  par  les  frères  P***  pour  leurs  ouvriers  ; 
ceux-ci  peuvent  emporter  chez  eux,  pour  les  lire ''en  famille,  les 
ouvrages  qui  (fomposent  ces  bibliothèques  (b).  L'ouvrier  se  procure 
ainsi  certains  livres  religieux  ou  d'autres  ouvrages  intéressants  pour 
en  faiçe  lecture  aux  moments  de  loisir. 

.  Bien  cpie  la  famille  semble  peu  exposée  aux  chances  de  la  misère , 
si  quelque  malheur  imprévu  venait  l'atteindre  et  détruire  tout  son 
bien-être,  elle  trouverait,  dans  plusieurs  institutions  charitables,  des 
ressources  qui  ont  été  indiquées  précédemment  (N*  15  §  13)  et 
dans  une  autre  institution  qui  intéresse  spécialement  les  jeunes 
enfants.  Les  communes  d'Hérimoncoûrt  et  de  Valentigney  profitent 
de  l'Association  évangélique  pour  le  patronage  des  enfants  indigents 
de  la  circonscription  de  l'inspection  ecclésiastique  de  Montbé- 
liard  (c).  Cette  association  recueille  les  enfants  indigents,  aban- 
donnés ou  mendiants ,  les  place  dans  d'honnêtes  familles ,  leur 
fait  donner  l'instruction  et  l'éducation  des  enfants  du  pays  et  les 
patronne  jusqu'à  ce  qu'ayant  terminé  leur  apprentissage,  ils  soient 
en  ét^t  de  pourvoir  par  eux-mêmes  à  leurs  besoins. 
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N*  46.  — :  MOifTBUB  D'ouras  d'héumongoubt. 
BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


inu*.-!» 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  In. 

Vroprlétét  poMédée»  pw  U  famille. 

Ait.  1er.  .  PEOPEiÉTts  nmoBniÈais. 
(La  famille  ne  poesède  ancime  propriété  de  ce  genre) ••• 

Ait.  i.  —  Yaleobs  MomLiÈaES. 

AR6EMT  : 

Somme  prêtée  à  Jean  B***,  père  de  ToaTrier 

Somme  prêtée  an  père  delà  femme  de  l'onTrier 

Somme  gardée  au  logis  ponr  servir  aux  besoins  impréros 

MiTtUEL  spécial  des  traraux  et  industries  : 

Outils  employés  par  roorrier  et  par  les  ouvrières  sous  ses  ordres,  pour  Texercice  de  son 

industrie  de  monteur , 

Matériel  relatif  an  travail  dliorlogeriQ  entrepris  par  la  femme 

Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  du  champ  loués  à  Tannée 

TJstensues  pour  le  blanchissage 

Au.  3.  —  BlOITS  AUX  ALLOCAIlOlfS  DE  SOCIÉTÉS  D^ASSOEAlfCBS  MDTDELLES. 

Société  répartissant  la  souscription  de  la  famille 

Drott  éventuel  à  des  secours  médicaax,  en  cas  de  maladie  d*un  des  membres  de  la  famille»  et  à  une 
indemnité  égale  à  la  moitié  dn  salaire  journalier,  en  cas  de  cessation  de  travail  pour  cette  cause 
de  la  part  de  Tonvrier • 

Taledi  totalb  des  propriétés  (sous  déduction  des  dettes  mentionnées,  D.  5e  S"*) 

S£GTION  II. 

SubvoatMMis  reçnef  par  la  fiunâlle. 

Aat.  1er.  —  Pbofkiétés  beçubs  en  usuFRurr. 
(La  famille  ne  re^t  aucune  propriété  en  usnf mit) 


Aat.  2.  —  Droits  d*usagb  sur  lis  propriétés  voisines. 


(La  famille  ne  jonit  d'aucun  droit.de  ce  genre)...- 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Allocations  concernant  la  nou rriture , 

—  —       l*habitation 

—  —       le  chauffage 

—  —       les  industries..... j.  .. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions «• . 


M  f. 

^.  . 
4.  ,- 


»*«» 


«0. 


7!5'5 
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MONTANT  DBS  RECETTES.     || 

RECETTES. 

de*  ol\jeto 

AMITTH 

reçu. 
ennAtore. 

AT^Dt. 

SECTION  Ire. 

Aar.  l«r.  -.  BXVIKU8  dis  PickPtiiTÉs  niMOBiuàaBS. 

a  famille  ne  jouit  d'aneon  rerenn  de  ce  genre) 

» 

• 

Air.  i.  —  Rbybnus  des  valedm  Monuisass. 

tte  somme,  prêtée  sans  intérêts,  ne  procoie  aacnn  rerenn 

» 

» 

tte  Bwnme  ne  procure  aucun  revenu 

» 

» 

térét  C5p.  100)  delà  ralenr  de  ces  outils... , 

» 

Îf40 
i  00 

4f50 
0  35 

> 
• 

—            de  la  yaJenr  de  ce  matérieL • 

—            de  la  Talenr  d^ces  ontîls .  •  

—            de  la  valeur  de  ces  ustensiles 

Ait.  3.  —  AixocÀnoNs  oks  sociétés  d*assiirancbs  mutuelles. 

deor  de  Fallocation  supposée  égale  à  la  contribution  annueUe v*..  16^35 

» 

» 

lette  somme  n*étant  que  la  rentrée  d'une  somme  égale  payée  par  la  famille,  est  omise 
ici  comme  la  déoense  oui  la  balance) 

• 

» 

Totaux  des  revenus  des  nronriétés • *, 

S  40 

4  85 

SECTION  II. 

VrodiiHf  des  lobventioiis. 

Art.  i«r.  —  Pionnrs  vss  nonoiTÉs  ieçubsih  osofwht. 

La  famille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  senre) *#.....*• 

Aat.  i.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

Art.  3.  —  Orjets  et  services  alloués. 

on  fait  par  le  père  de  l'ouvrier  de  pommes  et  de  prunes  provenant  de  son  jardin 

Micession  faite  i  l'ouvrier  par  son  père,  sur  le  loyer  du  logement  qu'il  occupe,  Ûié  i 
5'  par  mois  an  lien  de  8' 

8  20 

86  00 
3  00 

2  85 

• 

• 
■ 

DDcessioQ  sur  le  prix  d'un  cent  de  fagots  vendu  i  l'ouvrier  par  les  patrons,  lit  an  lien 

iiage  d'ane  partie  du  bois  de  chauffage  exécuté  par  le  père  de  l'ouvrier,  2  joomées  à 
If  30 

bandon  par  les  patrons  de  l'intérêt,  5  p.  100,  de  la  somme  (75')  dont  l'ouvrier,  au 
eommencement  de  l'année,  était  encore  débiteur  sur  la  valeur  des  outils  (§  7  ) 

Totaux  des  produits  des  subventions 

47  15 

■ 
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N*  46.  —  MONTBUR  D'oUTILS  D'HiMIMONGOUT. 

BUDGET  DÈS  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES   RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
TrmwMÊX  OEé^tét  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Teavadx  de  L'oimiiER. 
TiATAR  principal  (eiécuU  à  la  journée  an  compte  d^n  chef  dHndustrie]  : 


joara^M. 


TraTail  de  montage  d^ontils  et  d'appareils  en  acier. < 
'      *L  la  i 


Même  travail,  fait  par  exception  à  la  journée.. 
TiATAUX  secondaires  : 

Sciage  du  bois  de  chauffage,  4  jonmées;  transport,  1  journée. 

Entretien  des  meubles  du  ménage 

Travail  relatif  à  la  préparation  du  porc  acheté  et  tué  à  Noël  . . 

^  Total  des  journées  de  l'ouvrier 


ÂAT.  2.  —  Travaux  dk  la  femmk. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme,  exécuté  chec  elle  à  la  tâche  au  compte  d*un  chef 
d'industrie)  :  ,         [ 

Travail  au  tour  d'horlogerie ^ . . 

Travaux  de  ménage,  préparation  et  transport  des  aliments;  soius  donnés  à  Tenfant; 
soins  de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier 

Travaux  secondaires  : 

Entretien  du  linge  et  des  vêtements 


Travail  relatif  i  la  cnltnre  du  jardin  et  du  champ  loués  i  Tannée. . . 

—       .  i  la  préparation  d'un  porc  acheté,  tué  et  salé  à  Noéi. 

Blanchissage  et  repassage  du  linge  et  des  vêtements ^ 

Total  desjoumées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 


(  L'enfant  ne  peut  encore  se  livrer  à  aucun  trav^  ) . 


306 
5 

5 

I 
I 


313 


180 
47 

i4 
24 

S 
38 


315 


Yaleur  totale  i  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  ammelle). 


SECTION  IV. 

Indiiftrief  entreprÎMfl  par  la  famille. 

(A  son  propre  compte.) 

EitTREPRiSB  de  l'ajustage  et  du  montage  des  moulins  à  café,  travail  principal  de  Touvrier. 

—       du  percement  des  pignons,  travail  delà  femme...» 

Culture  du  champ  de  4  ares  loué  à  l'année • 

—      du  jardin  de  4  ares  loué  à  l'année 

Salaison  d'un  porc  acb'etéet  tné  àNoél 

Blanchiasbaob  du  linge  et  des  vêtements, , . , 


Yaleur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie.. 


Total  des  OAprrAUX  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (  peur  servir  à  l'estima- 
tion  des  ressources  de  la  famille) 


iVUfATM 


1,715  «5 


hàixtrm 

dMbéaflM- 


4,131  •! 
Î17* 
MTSé 

6,093  « 


ii.oMi: 
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RECETTES  (SUITE.) 
1 


SECTION  III. 

A&T.  1er,  ^SàLAOBS  DB  L*OinrBIER« 

ilalre  éTaluéà 


Totmi  des  salaires  de  roaTrierr. 


Art.  2.  —  Salaires  dé  la  feiuib. 

alaire  évalaé  à 

Ancnn  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  traTail).. 


Salaire  que  recevrait  une  onyrière  exécatant  les  mêmes 

travaux 

Salaire  que  recerrait  une  ouTrière  exécutant  les  mêmes 

travaux 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  les  mêmes 

travaux 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  les  mêmes 

travaux 

Totaux  des  salaires  de  la  femme 

ART.  8.  —  Salaires  des  enfaitts. 

(L'enfant  ne  peut  encore  se  livrer  à  aucun  travail) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


par 
journée. 


2r65 
2  65 


1  30 

2  30 

i  05 


0  75 


0  50 
0  60 
0  60 
0  60 


SALAIMU  TOTAUX 


re^us 
D  nature 


6f50 
2  30 
1  05 


9  85 


i2  60 
14  40 

1  20 

22  80 


50  40 


reçus 
en  argent 


sioroo 

13  25 


824  15 


135  00 


135  00 


SECTION  IV. 
Béoéfioef  des  indastriet. 


Bénéfice  résultant  de  cette  spéculation.. 
Bénéfice  résultant  de  cette  industrie. .. 


(1) 

•.  (î) 

(3) 

(4) 

-  -                     (^) 

-  -                      16) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à 
tme  recette  de  128f  40  (7)  qui  est  appliquée  de  nouveau  a  ces  mêmes  industries;  cette  re- 
cette et  les  dépenses  qui  la  baiancent(  D.  5e  S<»i)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Tannée  (balanj^t  les  dépenses  et  Tépargne). .  • . 

Total  oÉNtRAL  des  recettes  de  Tannée 


montant  des  recettes 


deeofaiiete 

reçus 
en  nature. 


9r85 


50  40 


60  25 


18  09 
17  05 
63  75 
33  40 


122  29 


232  09 


argent. 


824ri5 


135  00 


959  15 


275  40 
44  65 


320  05 


1,284  05 


I,5i6fl4 
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N*"  46.  —  MONTEUR  d'OUTILS  D*HÉRIMONGOURT. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


■wrin  Ht  tÈWA 

VAUtt 

des  olgetc 


SECTION  Irt. 
BtUl 


Aat.  1er. .  AuNEifTS  coifsoiolés  0AN8  LB  MÉiuGB  (ptT  l'oaTriar, 
ta  femme,  et  son  enfant  pendant  365  jouis.) 

Càt^Uf  : 


Pains  ronds  de  3k  achetés  chez  on  boulanger:  pain  blanc,  de  bonne 

quaUté'. Zr....r^. , 

Farine  de  froment 

Ris 


Poids  total  et  prix  moyen. 


CoiPt  ORAf  : 

Beorre  pour  manger  arec  les  poinmes  de  terre  et  faire  la  soupe. . 
Graisse  de  porc,  dite  saindoux,  proTenant  d'un  porc  acheté  et  tué  à 

Noél 

Graisse  de  bœuf  pour  mêler  avec  le  saindoux 
Huile  pour  la  salade 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Laitaob  bt  cmvws: 


Lait  non  écrémé  pour  le  café,  et  quelquefois  pour  les  pommes  de 

terre • 

Œufs  pour  omelettes,  144  pièces  i  Of  05 


Poids  total  et  prix  moyen 

VURDBf  BT  POISfOHf  : 

f 

Viande  de  porc  salée  et  fumée,  prorenant  du  porc  acheté  et  tué  à 

•   Noél 

Viande  de  bœuf.... ^ ', 

Viande  de  reau 


Poids  total  et  prix  moyen . 


LifiUHBS  BT  FR€m: 


)  (proTenant  du  champ 


Tubercules  :  Pommes  de  terre  de  toute  esp 

et  du  jardin  loués  à  l'année,  on  achetés) 

Légumes  Tcrts  à  caire  :  Ghqux,  150  pièces. 

—  Pois 

^  Gros  haricots  verts  (  tons  les  jours  pendant 

deux  mois) 

Légumes  farineux  secs  :  Gros  haricots  verts  séchés  au  four  avec  les 

gousses 

Légumes  racines  :  Carottes 

—  Choux-raves , 

Légumes  épices  :  Oignons,  16k  50;  ail  et  échalotte,  ik  50 

Salades  :  Chicorée  endive  (  Ciehorium  endivia  L.) 

Fruits  secs,  achetés  frais  et  séchés  dans  le  ménage  :  Poires  et  prunes. 
Fruits  frais,  donnés  par  le  père  de  l'ouvrier  :  Pommes  et  prunes.. 


Poids  total  et  prix  moyen.. 


nm  «t  ria  4m  luinn 


roiM 
contommé 


360kO 

25  2 

1  5 


386  7 


30  0 

4  0 
2  0 
1  5 


52  0 
fO  0 
2  0 


64  0 


676  0 

500  0 

4  5 

41  0 

9  0 
60  0 
62  0 
17  5 
15  0 
10  0 
32  0 


1,427  0 


par  Ulogr. 


OfSOO 
0  400 
0  600 


0  381 


2000 

2  400 

1  600 
1  900 


37  5 

2  017 

445  5 

8  6 

0  147 
0  883 

454  1 

0  160 

2  400 

0  800 
0  800 


1  281 


0  070 
0  075 
0  610 

0  133 

0  133 
0  066 
0  053 
0  400 
0  200 
0  400 
0  100 


0  083 


3f60 


53  40 


13  30 
21  80 

1  75 

345 

0  «0 
?«1 

2  03 
4  00 

1  50 

3  20 


lOifM 
10  « 


éOM 

3  il 

ï  j3 


•544 

Ta 


72  4Ô 
801 
1  60 


34  0! 
IS7I 

100 

sto 

010 
175 
I  fi 
300 
ISO 
400 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


des  olqets 
consommés 
en  nature. 


SECnON  Iw. 
la 


(fuite). 


COHDIMBim   BT  fTIMULAinS: 

Sel  bhno 

Poirre 

Yinaifre. 

SncrefiUnc 

Café  (en  Ihyes  non  brûlées).. . 
Chicorée , 


BoiBtOMt  vbembmtIuu  : 
Vin. 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Eau-de-vie  (prise  le  matin  avant  d*aller  i  l'usine) 

Poids  tolal  et  prix  moyen 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  noorritnre. 

♦ 

SECTION  IL 

IMpcBfM  ooooemant  l'habxtatîoii. 
Loflnmrr: 


HN»I  et  Pftll  4m  iiiinn 


roiDs 
consommé 


20k0 
0  i 

6  0 

30  0 

6  0 

6  0 


riix 

par  kilogr. 


OfîOO 
3  000 

0  500 

1  800 

2  400 
1  000 


68  2 


32  5 
li  0 

~43  r 


i  202 


0  600 
i  967 


0  945 


Loyer  d*ane  chambre  à  concher,  d*nne  pièce  d*entrée,  d'an  grenier  et  d*nne  cave 

BUnchissage  à  U  chanx  des  mors  da  logement,  et  réparations  à  l'occasion  de  la  fête  patro- 


VoiiUBB  : 

Achat  d^ottensiles  et  de  menbles,  i2f  00;  entretien  des  meubles  par  ronvriar,  I  journée, 

2f8o ^..... :. 


OuiTFFAaB  : 

ii  Stères  de  boit  de  hêtre,  chêne  et  charme;  fagots;  transport  et  sciage (li) 

ÉCLMBAtti: 

Huile  à  brUer,  «UtO  i  If 25  le  litre,  i4f00;  mèches  en  coton,  or  15;  allumettes,  If  00; 
chandelle  l/2k,  Of  50 


Totaux  des  dépenses  concernant  lliabitation. 


lontiT  iu  iiffxm. 


iioru 


86  00 


2  30 


12  10 


50  40 


SECTION  IIL 

rat  les  vét«aaaitt« 

VâTBMBWTf  de  l'onvrier:  frais  d'achat  et  d'entretien (8)(9)(10) 

—  de  la  feoune  —  —  .« ""       ' 

—  de  Tenfant     ,        —  —  — 

linge  de  ménage.... •^. • " 


Blahcdusasb  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements.. 


(fi) 


6  00 
3  00 
2  25 

0  75 

57  20 


69  20 


sirBssss 


argent. 


4roo 

0  60 
3  00 
54  00 
14  40 
6  00 


19  50 
21  63 


533  36 


60  00 
4  00 


12  00 


86  40 


15  65 


178  05 


98  71 
50  76 
35  40 
U  23 

12  80 


208  90 


to 


Digitized  by 


Google 


J06  N*  46.  —  MONTEUR  d'oUTILS  D'HÉRIMONCOURt. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


1 

nnin  us  Hma.  \ 

DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 

VALsea 
desot^et* 
consommés 
en  nature. 

Gérants 

SECTION  IV. 

et  le  terTioe  de  lanté. 

CuLTi  :                * 

Les  exercices  du  calte,  snivis  par  l'onvrier  et  sa  femme,  ne  domient  lien  à  aucane  dépense. 
Instruction  des  bnfants  : 
La  fille  de  roavrier   âtrée  de  3  ana  1  /î.  ne  va  oas  encore  à  Técole. • 

» 

• 

• 
» 

• 
|6f60 

75  4C 
16  35  ! 

Secours  et  aumônes  : 

Au  directeur  d'un  établissement  protestant  de  sonrds-mnets,  2^00;  aui  habitants  d*nne 

maison  incendiée  à  HérimoncourL  2f  00  ;  billets  de  loteries  pour  venir  en  aide  i  des 

ouvriers  géoés,  5^00;  don  fait  par  l'ouvrier,  à  son  père  et  à  sa  mèr«,  de  6  litres  de  vin, 

3'60;  de  noires -ei  de  nrunes  sècnes.  4f 00 « ^ 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITES  : 

Vin  bu  comme  régal  au  cabaret  par  l'ouvrier  le  dimanche  avec  des  amis,  54^00;  dépense 
eitraordinaire  pour  repas  lors  de  la  fête  patronale  :  vin  du  tonneau  acheté  pour  la  fête, 
10k  à  OfôO,  6100;  2É5  de  bœuf,  2f  00;  2k5  de  veau,  2feO;  farine,  lait,  beurre,  œufs 
pour  gâteaux,  8^40;  café  et  eau-de-vie,  if  00;  petites  dépenses  pourj'eofant  lors  de  la 

Service  de  santé  .- 
Souscription  du  chef  de  la  famille  à  une  caisse  de  secours  mutuels 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraox,  les  récréations  et 
•                              le  service  de  santé. 

• 

lOS  35 

SECTION  V. 
et  l«i  «Moriuifeet. 

DbpbNSES  concernant  les  INDUSTRIES  : 

Nota.  —  Les  déoenses  concernant  Ips  industries  montent  à  (7*1. .................  175f  10 

Îf35 

3  oo! 

»         , 

Elles  sont  remboursables  ^r  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir: 
Argentet  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  \ 

de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  Iftre  dans  le  présôût  budget 46f  70    '• 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  Son)  comme                 >     175f  1 0 
emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  con- 
séduemment  fiffurer  narmi  les dénenses  dn  menacBf  v^..... ......   t28  40 

I.'VTBRBTS  DBS  DRTTBB  : 

Intérêt  5  p.  100,  non  exigé  par  les. patrons,  d'une  dette  de  75'  sur  la  valeur  ftes  outils,  rem- 
boursée peu  à  neu  pendant  l'année  iniwin'à  concurrf)nc4*  dA  6Uf  (&?> r.*. 

Impôts  : 

Impôt  des  prestations  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux,  ^«'ouvrier  fait  exécutw  par  on 
manœuvre  ce  travail,  qui  consiste  à  fournir  un  mètre  cube  de  pierre  cassée  sur  le  chemin 
désigné,  3  journées  à  If  00 

Assurances  concoubant  a  garantir  le  •ibn-être  physique  et  moral  de  la  famille  : 

Contribution  i  une  société  de  secours  mutuels  assurant  à  la  famille,  en  cas  de  maladie,  les 
secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  16f  36;  cette  somme,  ne  faisant  que  passer 
par  la  caisse  des  secours  pour  revenir  à  la  famille,  a  pu  être  omise  ici  comme  la  recette 
qui  la  balance  (E.  iro  So°) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances , , ....•* 

2  3b 

3  00 

Epargne  de  l'année. 

Cette  épargne  a  éié  employée  jusqu'alors  à  rembourser  les  avances  qui  avaient  été  faites  à 
1  ouvrier  par  ses  patrons  et  à  prêter  gratuitemen\^à  ses  parents  diverses  sommes  d'argent. 

Totaux  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  d»  l'énartme  d«  l'annéA - 

s 

25ÎÎ9 

23S  09 
1,51 

i.as4« 

6fU 
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COMl>TES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES  \ 

Résultait  des  indDOries  entreprises  par  la  (aaille  (à  soi  propre  conple). 


(1)  SpiciXATioif  relative  au  montage  d'ontils  et  d'appareils  en  acier, 

exécutée  à  la  tâche  par  Touvrier. 

UCITTES. 

Somme  obtenne  en  sas  du  salaire  qae  receTrait  on  journalier  exécutant  le 
mAme  traraii '. 

Total 

DÉPENSES. 

Vrais  dn  matériel  spécial  :  Intérêt  (5  p.  100  )  de  la  yalenr  des  ontils  (  Wf) 

Sapplément  de  salaire  résultant  de  la  sobstitation  dn  travail  à  la  tache  an  tra- 
vail k  la  jonmée  (300  journées  à  OT  00) * 

Total  comme  ci-dessus 

(2)  Spéculation  relative  au  travail  au  tour  d'horlogerie^, exécutée 

à  la  t&ohe  par  la  funme  de  l'ouvrier. 

« 

BBCBTTIS. 

Somme  obtenue  en  sus  dû  salaire  iiae  ncerrait  nne  Outrftre  exécutant  fe  même 
travail 

Total 

^  DÉFENSES. 

Frais  do  matériel  spécial  :  Intérêt  (  5  p.  100}  de  la  valeur  des  ontîls  (  7f  5)D  ) .  • . 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  dn  travtil  i  la  tâche  an 

travail  àlajouQiée(120  jooméesàorMS) • 

Total  comme  ci-dessas •• . 

(S)  GnLTuiB4u  champ  de  4  ares  situé  à  2  kilomètres  de  la  maison 
et  loué  à  Tannée. 

Fommesde  terre,  314^3  à  or07 

Choux,  t50kà0f075   

Carottes,  60k  à  Oî  060 

Choux  raves,  6tk  à  Of  05 

Semences  pour  l'année  suivante  (  mémoire  ). 

Totaux 


VAL 
eDDAtare 

BOUS 
«n  argent 

» 

279f90 

• 

270  90 

• 
> 

450 

275  40 

» 

279  90 

» 

45  00 

■ 

45  00 

a 

0  35 
44  65 

» 

45  00 

isroo 

10  05 
2  SI 
t  08 

» 

10  00 
S  70 
1  75 
1  25 

• 

26  29 

91  70 
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(3)  Culture  du  champ  de  4  ares  situé  à  %  kilomètres  de  la  maison 
et  loué  à  Tamiée  (suite). 

DÉPENSES. 

Loyer  aminel 

Intérêt  ( 5  p.  100)  du  matériel  employé  \  la  cnltore  da  champ 

TraTail  de  la  femme  :  12  journées  i  OfOO,  7f20 

Labonrage  da  champ  :  1  journée  de  laboureur,  1^70 

Fumier  (1  voiture),  8';  transport  jusqu'au  champ,  If  00 

Transport  des  pomnlesde  terre  récoltées , 

Semences  provenant  de  la  récolte  de  l'année  précédente  (  mémoire  ) 

Bénéfice  résultant  de  llndnstrie ..•» 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  CuLTCBE  du  jardin  de  4  ares^  situé  en  face  de  la  maison  et  loué 
à  Tannée. 


Choux,  250k  à  Of  075 *. 

Haricots,  50k  à  Of  1 33 .,i.. 

Pois,  4k5à0f61 

Oignons  et  ail,  17k6  à  0^40 

Chicorée  endive,  15k  à  of20 

Pommes  de  terre,  28k  à  Of  07 : 

Semences  pour  Tannée  suivante  (mémoire) 

ToUux 

DÉPENSES. 

Loyer  annuel • 

intérêt  (  5  p.  100)  du  matériel  emplové  à  la  culture  du  Jardin 

Travail  de  la  femme  :  12  journées  à  0^60,  7f20..* 

Fumier  acheté 

Semences  provenant  de  la  récolte  de  Tannée  précédente  (mémoire  ). . .. 

BÉNÉncz résultant  de  llndnstrie. I..... 

Totinx  oomma  ci-dessus. 


(5)  3ALAI80R  d'an  porc  acheté  et  tué  à  Noël. 

1BCETTE8.  « 

52k  de  viande  de  porc  salé  et  fumé,  valant  2^40  le  kilog 

4k  de  graisse  de  porc,  dite  saindoux,  à  2^40  le  kitog 

Totaux. 

DÉPENSES. 

Prix  du  porc  acheté '. 

Salaire  drun  boucher  appelé  pour  saiimer  le  porc..... <.. 

Sel,3kà0f201ekilog.fn.. 

Travail  de  l'ouvrier  :  1  journée  à  If  05  ;  travaa  de  la  femme  :  2  journées  à  Of  60 
lf20 ,. 

BÉNÉFKs  résultant  de  industrie , 

Tottox  comme  ct«desBiis. 


YÂLBOBS 

en  iia*aT« 

««rgekt 

îroo 

7  iO 
48*  09 

lOfOO 

» 
• 

1  70 
9M 
1  00 
» 

» 

26  29 

21  70 

li  75 
4  35 
1  75 

4  00 
1   50 
1  30 

• 

700 
230 
i  M 
300 
1  50 
0  70 
• 

U  65 

15  50 

0  40 
7  ÎO 

» 
» 

17  05 

10  50 

• 

500 

• 

» 

24  65 

i5S0 

52  40 
3  60 

72  40 
600 

56  00 

78  40 

» 
• 
• 

225 
53  75 

76  W 
i  00 
000 

• 
• 

56  00 

76  40 
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(6)  Blanchissage  des  Tètements  et  dn  linge. 

« 

Nota.  —  Les  lessiyes  sont  faites  par  la  femme  en  commun  avec  sa  belle-mère; 
elles  se  serrent  d'une  chaudière  qui  appartient  à  cette  dernière^  d'un  caveau 
et  d'on  drap  qui  dépendent  àa  ménage  de  ronvrier.  Ghaqoe  ménage  supporte 
la  moitié  de  la  dépense.  Chaque  semaine,  la  femme  de  Touvrier  fait  on  saron- 
nage  séparé. 

^rix  ^  serait  payé  ponr  le  blanchissage  et  le  repassage  des  mêmes  objets  s'ils 
étaient  faits  au  dehors 

DÉPENSES. 

Achat  de  20  fagots /, 

6  baqoets  de  cendres  dn  foyer 

Sayop  9f  00  ;  —  bien,  0^20  ;  —  amidon,  0^40 

Travail  de  la  femme  :  16  journée  de  blanchissage  pour  les  lessives,  2  journées 

de  repassage,  20  journées  pour  les  savonnages  séparés.  3*^  journées  à  Of  60. . . . 

Intérêt  (5  p.  1 00  )  de  la  valeur  du  matériel  employé  an  blanchissage 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie ^ '. 

Totaux  comme  ci-dessus. ... 


(7)  RÉSUMA  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1 
à  6). 

.  BECBTTES  TOTALES. 

•  Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—     V       pour  les  vètemeots 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en 

épargne 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes .- 

Totaux 

DÉfENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  devront 
"^    êtpe  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries 

Totaux  des  dépenses  (  175f  10) 

BÉMÉncES  TOTAUX  résultant  des  industries  (442f  34) 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SÙfeVENTIONS. 

Ces  comptes  se  rapportent  à  des  opérations  fort  simples;  ils  se  trouvent  compris 
dans  le  bud  ge  t • 


VALEURS 

«n  naiare 

en  argent 

57r20 

12r80 

» 

22  80 
1  00 

33  40 

2  60 

0  60 
9  60 

» 
> 

57  20 

12  80 

106  94 
57  20 

• 

» 

115  60 
12  80 

196  50 

128  40 

164  14 

453  30 

2  40 

39  45 

• 

4  85 

428  49 

41  85 
122  29 

133  25 
320  05 

164  14 

453  30 

» 

> 
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ni.  COMPTES  DIVERS. 


(  8  )  CoMFTB  de  la  dépensé  annuelle  ponr  ach^t  de  vêtements 
et  de  linge  de  ménage. 


Aar.  I«r.  .  VéttmêfU»  iê  Vouvrifr. 


Vêtements  du  dimanche  : 

I  babit  drap  bien 

1  blouse  de  dimanche 

S  pantalons  de  laine 

I  pantalon  de  drap 

1  gilet  il  manches  pour  mettre  sons  la  bloose. 

2  gilets  sans  manches 

1  chapean  noir  en  soie * 

i  casquette 

i  crarate  en  soie , 

i  paire  de  brodeqnins 

2  paire  de  bottes 

1  parapluie  recouvert  d'une  étoffe  de  soie 


Yètementi  de  trayail  : 

Yieui  Têtements  du  dimanche 

1  Teste  de  laine  à  manches  pour  mettre  sous  la  blouse, 

2  demi- blouses 

A  pantalon  de  velours  grossier 

1  pantalon  en  étoffe  de  fil  et  coton 

Sabots  (I  paire  tons  les  deux  mois) 

25  chemises  de  toile 

4  paires  de  bas  de  coton 

18  mouchoirs 

I  parapluie 

Total.... 


AâT.  2.  —  YétemeiUt  ii  la  femwit 


Tfttements  dn  dimmch^  : 

6  bonnets  dits  bonnU»  huguenote 

2  robes  en  laine 

3  robes  eu  coton 

4  tabliers  en  soie  et  en  laine 

1  châle  en  laine  et  plusieurs  fichus  en  laine  et  coton , 

1  paire  de  souliers ^ . 

1  parapluie .*, 


Vêtements  de  travail  : 

Vienx  vêtements  du  dimanche 

2  robes  en  coton 

1  jnpon  en  coton 

20  cnemises 

8  bonnets 

18  mouchoirs 

Sabots  (  1  paire  tous  les  2  mois) 

ToUl, 


PUX 

d'adus. 

^fm^. 

aofoo 

10  ans. 

3  00 

8  00 

8  60 

20  00 

500 

20  00 

5  00 

10  00 

500 

24  00 

000 

10  00 

10 

1  00 

4  00 

400 

4  00 

S  00 

12  00 

401 

15  00 

5  00 

10  00 

200 

» 

• 

7  00 

3  50 

3  00 

^  6  mois. 

60Q 

7  00 

2  ans. 

3  50 

6  00 

00» 

0  801 

2  mois. 

4  80 

94  00 

6  ans. 

15  M 

•     6  00 

3  «0 

•  00 

3  00 

4  oe 

200 

97  46 

25  00 

10 

2  SO 

32  M 

8 

400 

27  00 

3  50 

8  00 

200 

37  00 

10 

3  70 

6  50 

6  50 

1  00 

1  00 

» 

• 

■ 

2  00 

Omois. 

400 

3  00 

2  ans. 

1  50 

70  00 

6  ans. 

11  64 

4  00 

2 

2  00 

9  00 

S 

300 

0  80 

2  mois. 

480 

50  16 
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(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  achat  de  irètements 
et  du  linge  de  ménage  (  suite  ) . 


AâT.  3.  —  Yélewunts  de  l'enfant. 

t  robes  da  dimanche 

3  robes  de  semaine 

Mouchoirs,  bonnet^  et  bas 

8  chemises 

Plusieurs  paires  de  souliers 

Toui....; 

Art.  4.  —  Linge  de  ménage. 

6  draps  de  lit 

Taies  de  dureu  et  de  traversins 

Nappes  et  estnio-mains 

Total 


?MX 

DURÉE. 

DÉPENSE 

d'achat. 

aniioeUe. 

tofoo 

2  ans. 

SfOO 

2  00 

4  mois. 

6  00 

12  00 

3  ans. 

4  00 

12  00 

S 

4  00 

16  00 

1 

16  00 

35  00 

36  00 

6 

6  00 

10  00 

6 

1  M 

20  00 

6 

3  33 

10  99 

19)  Compte  relatif  à  la  dépense  annuelle  concernant  l'entretien  des 
Yètements  et  du  linge  de  la  famille. 

Trarafl  de  la  femme  :  24  journées  à  0^50 

Achat  de  fonmitores  direises > 

ToUoi ; 


(10)  BIPARTITION  de  la  dépense  annuelle  concernant  l'entretien  des 
vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 

Entretien  des  vêtements  de  Touvrler 

—  —       de  la  Temme 

—  —       de  l'enfant 

—  dn  lingt  de  ménage f. . . 

Totaux 


(  11  )  Compte  relatif  au  cbaufi^ge. 

12  stères  de  bois  de  hêtre,  chêne  et  charme,  acheté  à  Meslières,  à  5f  15  le  stère.. 

Transport  de  oe  bois  à  la  maison *. 

1  journée  de  l'onvrier  pour  charger  le  bois 

Sciage  dn  bois  :  4  journées  de  l'ouvrier  à  1^30,  5^20;  2  journées  du  pèie  il  if  3o, 

2f60 

100  fagots  livrés  au  logis  de  l'ouvrier  par  ses  patrons,  à  prix  réduit  (  §  7  ) 

Totaux 


A  déduire  :  cendres  employées  poor  le  blanchissage. 
ToUnx 


VALEURS 

*n  nature 

en  argent 

I2f00 

• 

a 

2f50 

12  00 

2  50 

6  00 

1  25 

3  00 

0  60 

2  25 

0  40 

0  75 

0  25 

12  00 

2  50 

.« 

62  00 

• 

12  (fO* 

1  30 

• 

7  80 

» 

3  00 

13  00 

12  10 

87  00 

• 

0  60 

12  10 

86  «n 
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NOTES 


FAITS  IMPORTANTS  d'ORGANISATION  SOCIALE;  PARTICULARITÉS  RBMARQUARLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS. 


(a)    SUR    l'iNSTRUCHON    primaire    bans    LES    COMMUNES    d'hÉRIMONCOURT  ET    DE 
VALENTIGNET. 


Dans  ces  deux  communes,  quelques  vieillards  sont  les  seuls  habi- 
tants qui  ne  sachent  absolument  ni  lire  ni  écrire  ;  les  autres  ont 
généralement  reçu  les  éléments  de  l'instruction  primaire  ;  beaucoup 
lisent  et  écrivent  couramment,  et  savent  compter  ;  mais  le  nombre 
est  malheureusement  trop  grand  encore  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  lettrés  pour  faire  eux-mêmes  leurs  affaires.  L'expérience  jour- 
nalière prouve  que  les  ouvriers  industriels  dont  l'instruction  pri- 
maire est  insuffisante,  peuvent  être  entravés  dans  l'exercice  de  leur 
profession ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  habileté  manuelle,  par. 
l'impossibilité  de  faire  un  compte,  de  tenir  un  carnet  (§  3)  ;  il  est 
évident,  d'un  autre  côté,  que  l'ignorance  des  femmes  est  une  cause 
de  désordre  et  de  ruine  en  les  empêchant  d'avoir  une  idée  exacte 
de  la  situation  et  des  dépenses  du  ménage.  On  ne  peut  trop  insister 
sur  ce  point  capital;  il  faudrait  à  toute  femme  d'ouvrier  une  excel- 
lente instruction  {)rimaire,  quelques  notions  théoriques  sur  la  gestion 
du  ménage,  l'hygiène  et  la  propreté.  Les  faits  observés  dans  la  lo- 
calité prouvent  que  c'est  souvent  l'incapacité  de  la  femme  qui  met 
obstacle  à  la  prospérité  de  la  famille,  et  qu'il  y  a  un  intérêt  social 
de  premier  ordre  à  ce  que  les  filles  du  peuple  soient  élevées  et 
instruites  convenablement. 

On  n'a  pas  remarqué  que  la  supériorité  relative  des  habitants 
d'Hérimoncourt  et  de  Valentigney,  au  point  de  vue  de  l'instruction 
primaire,  ait  été  l'occasion  de  déclassements  fâcheux;  ils  ne  sont 
pas  détournés,  du  travail  industriel  et  "agricole  par  l'espoir  d'en)- 
ployer  plus  utilement  dans  un  autre  état  les  connaissances  élémen- 
taires qu'ils  reçoivent,  et  dont  l'effet  est  d'augmenter  leur  capacité 
professionnelle  ;  mais  il  arrive  assez  souvent  que  des  fils  d'ouvriers 
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ou  de  cnltivateurs,  qui  font  preuve  d*uiie  aptitude  particulière,  sont 
admis  dans  les  bureaux  des  usines  où  ils  deviennent  plus  tard  em- 
ployés. 

Ces  faits  positifs  et  matériels,  s'ajoutant  aux  considérations  d*un 
ordre  plus  élevé  qui  dominent  la  question  de  l'instruction  popu- 
laire, ont  poussé  les  administrations  municipales  et  les  chefs  d'in- 
dustrie à  favoriser  le  développement  de  l'instruction  primaire  par 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Les  conseils  municipaux  se  montrent,  en  effet,  disposés  à  donner 
gratuitement  l'instruction  primaire  aux  enfants  de  la  commune,  ou 
tout  au  moins  à  abaisser  fortement  le  taux  de  la  rétribution  scolaire. 
A  Hérimoncourt,  tout  habitant,  ayant  droit  ou  non  à  l'affouage,  qui 
envoie  à  l'école  un  ou  plusieurs  enfants,  quel  quen  soit  le  nombre^ 
ne  paie  qu'une  rétribution  scolaire  de  6'  p^ir  an;  les  ayant-droit  à 
l'affouage,  qui  n'envoient  pas  d'enfants  à  l'école,  psûent  néanmoins 
à  l'instituteur  une  taxe  de  3^  Les  enfants  d'Hérimoncourt  vont  ré- 
gulièrement à  l'école  en  hiver.  Il  en  est  de  même  à  Yalentigney  où 
l'instruction  primaire  est  complètement  gratuite.  Dans  une  commune 
voisine,  où  chaque  enfant  doit  payer  une  rétribution  scolaire  de 
0'  50  par  mois,  beaucoup  d'ouvriers  industriels  ont  cessé  d'envoy€r 
leurs  enfants  à  l'école.  Une  circulaire  du  préfet  du  Doubs,  en  date 
du  2A  janvier  1857,  adressée  aux  administrations  municipales  du 
département,  les  informe  que  le^  communes  n'auront  droit  à  des 
subventions  que  si  la  rétribution  scolaire  est  établie  d'une  manière 
positive,  et  les  invite  à  ne  pas  abaisser  cette  rétribution  au-dessous 
de  0'  50  par  enfant  et  par  mois ,  d'après  une  décision  du  conseil 
départemental  de  l'instruction  publique  qui  a  maintenu  les  taux 
supérieurs  de  0'  60,  0'75  et  l^  Cependant,  sur  dix  communes  com- 
prises dans  laperception  dont  Yalentigney  dépend,  huit  ont  maintenu 
le  principe  de  la  gratuité. 

Les  garçons  et  les  filles  sont  réunis  à  Hérimoncourt  dans  la  même 
école.  Cette  circonstance  contribue  à  faire  apprécier  par  la  femme 
de  Georges  B***  la  faculté  d'envoyer  bientôt  sa  fille  à  l'école  gra- 
tuite tenue  par  une  personne  charitable  d'Hérimoncourt,  et  où  40 
petites  filles,  placées  sous  une  influence  religieuse  et  entourées  de 
soins  maternels,  apprennent  à  lire,  à  écrire,  à  poudre ,  à  tricoter,  à 
broder  et  à  chanter,  et  sont  réunies  à  la  fin  de  l'année  autoiu*  d'un 
arbre  de  Noël. 

La  msdson  P***  emploie  67  enfants  au-dessous  de  16  ans  qui  ne 
peuvent  suivre  à  aucune  époque  les  leçons  de  l'école  communale; 
elle  leur  donne  les  éléments  de  l'instruction  primaire  qui  est  pour 
eux  non-seulement  gratuite,  mais  obligatoire.  On  leur  enseigne  la 
lecture,  récriture  et  le  calcul  ;  la  maison  P***  paie  200'  par  an  à 
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riûstituteur  communal  de  Valentigney  pour  faire  la  clâase  tous  les  soiis 
de7à  Sheures,  êt^nir  une  école  du  dimanche.  Les  adultes  illettrés 
peuveût  assister  à  ces  leçons  et  en  profitent  quelquefois  :  quand  ob 
suit  de  bonnes  méthodes,  quelques  mois  de  leçons  suffisent  à  un 
adulte  d'ime  intelligence  ordinaire  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrirç 
passablement  ;  pour  les  enfants  qui  demeurent  autour  de  l'usine  de 
Terre-Blanche,  un  employé  du  bureau  de  cette  usine,  ancien  insti- 
tuteur, qui  reçoit  pour  ce  travail  80^  par  an,  fait  la  classe  tous  les 
jours  pendant  une  demi-heure,  après  le  repas  de  midi  ;  enfin,  pour 
les  enfant^  qui  habitent  Hérimoncourt,  Finstitutçur  de  cette  com- 
mune, moyennant  une  indemnité  de  150^  tait  chaque  soir  une  classe 
d'une  heure.  Tous  les  enfants-ouvrjers  de  T usine,  garçons  et  filles, 
assistent  à  la  classe.  En  cas  d'absence  non  justifiée  d'un  enfant,  le 
père  qui  a  négligé  de  l'envoyer  à  la  classe,  ou  l'enfant  lui-même,  est 
passible  d'une  amende  de  0*  10  pour  chaque  contravention.  On  peut, 
^sans  doute,  regretter  que  les  conseils  des  patrons  et  leur  influence 
morale  n'aient  pas  suffi  pour  amener^  l'école  tous  les  enfants  de 
leurs  ouvriers;  mais  ces  chefs  d'industrie  ont  pensé  que  le  but  de- 
vait être  atteint,  même  au  prix  d'une  légère  contrainte  que  comporte 
d'ailleui's  l'application  de  la  loi  du  22  mars  18&1  relative  au  travail 
des  enfants  employés  dans  les  manufacturas,  usjjoes  ou  ateliers.  Cette 
loi,  en  effet,  a  rendu  l'instruction  primaire  obligatoire  pour  certaines 
catégories  d'enfants;  son  article  5  porte  ce  qui  suit  :  «Nul  enfant 
âgé  de  moins  de  douze  ans  ne  pourra  être  admis  »  (!**<(  dans  les 
manufactures,  usines  et  ateliers  à  moteur  mécanique  ou  à  feu  con- 
tinu, et  dans  leurs  dépendances;  2*»  dans  toute  fabrique  occupsmt 
plus  de  20  ouvriers  réunis  en  atelier),  «  qu'autant  que  ses  parents 
*  ou  tuteur  justifieront  qu'il  fréquente  actuellemei^t  une  des  écoles 
publiques  ou  privées  existant  dans  la  localité.  Tout  enfant  admis 
devra,  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans,  suivre  une  école.  Les  enfants  âgés 
de  plus  de  douze  ans  seront  dispensés  de  suivre  une  école  lorsqu'un 
certificat,  donné  par  le  maire  de  leur  résidence,  attestera  qu'ils  ont 
reçu  l'instruction  primaire  élémentaire.  »  Aux  termes  de  l'art.  8,  des 
règlements  d'administration  publique  devront  «assurer  l'instruction 
primaire  et  l'enseignement  religieux  des  enfants.»  L'article  9  porte 
que  la  loi  et-les  règlements  d'administration  y  relatifs  seront  aflichés 
par  les  chefs  d'industrie  dans  chaque  atelier  avec,  les  règlements  in- 
térieurs qu'ils  seront  tenus  de  faille  pour  en  assurer  V  exécution.  Enfin,  ' 
d'après  les  articles  11  et  12,  en  cas  de  contravention  à  la  loi,  les 
chefs  d'industrie  seront  traduits  dpvant  le  juge  de  paix  du  canton  et 
punis  d'uhe  amende  de  simple  police  qui  ne  pourra  excéder  15^  et, 
s'il  y  a  récidive,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  et  con- 
damnés à  ime  amende  de  16  à  100^ 
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Dans  la  petite  sphère  où  il  est  établi,  le  système  répressif 
adopté  par  la  maison  P***  a  le  mérite  d'assurer  Taccomplisse- 
ment  d'un  devoir  social  trop  méconnu  par  les  pères  de  famille 
et  pour  lequel  on  a  plusieurs  fois  réclamé  eQ  France,  au  nom  de 
la  religion,  de  la  morale  et  des  principes  conservateurs  de  la 
société,  une  sanction  légale  qui  existe  dans  un  grand  nombre 
d'États  :  on  sait,  en  effet,  que  l'instruction  primaire  est  obligatoire 
en  Prusse,  en  Saxe,  dans  le  Hanovre,  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
dans  le  duché  de  Weimar,  en  Bavière  et  en  Autriche  \  Il  en  est 
de  même  en  Portugal,  en  Panemark  et  dans  le  Wurtemberg.  Aux 
États-Unis,  l'instruction  primaire  est  obligatoire  et  gratuite  dans  le 
Massacbussetts,  et  dang  \é^  États  tels  que  celui  de  New- York,  la 
Pensylvanie  et  l'Iowa  qui  ont  admis  \ce  qu'on  appelle  sysiem  of 
public  schools^-. 

Les  progrès  réalisés  par  la  libre  action  de  l'initiative  indi- 
viduelle sont  certainement  préférables  à  ceux  qu'impose  la  puis- 
sance publique  ;  mais  quand  ce  premier  moyen  fait  défaut,  le  second 
devient  un  expédient  auquel  il  est  nécessaire  de  recourir,  et  dont 
l'emploi  se  justifierait  aisément  :  «  Si  la  raison  de  l'utilité  publique 
suQit  au  législa);eur  pour  toucher  à  la  propriété,  pourquoi  la  raison 
d'une  utilité  bien  supérieure  ne  lui  suffirait-elle  pas  pour  faire  moins, 
pour  exiger  t[ue  des  enfants  reçoivent  l'instruction  indispensable  h 
toute  créature  humaiçe,  afin  qu'elle  ne  devienne  pas  nuisible  à  elle- 
même  et  à  la  société  tout  entière?  Une  certaine  instruction  dans  les 
citoyens  est-^e  au  plus  haut  degré  utile  ou  même  nécessaire  à  la 
société?  Telle  est  la  question.  La  résoudre  affirmativement,  c'est 
armer  la  société  du' droit  de  veiller  à  ce  que  ce  peu  d'instruction 
nécessaire  à  tous  ne  manque  à  personne.  Il  est  contradictoire  de 
proclamer  la  nécessité  de  l'instruction  universelle ,  et  de  se  refuser 
au  seul  moyen  qui  la  puisse  procurer.  Il  n'est  pas  non  plus  fort 
conséquent  peut-être  d'imposer  une  école  à  chaque  commune,  sans 
imposer  aux  enfants  l'obligation  de  la  fréquenter.  Otez  cette  obli- 
gation, à  force  de  sacrifices  vous  fonderez  des  écoles;  mais  ces 
écoles  pourront  être  peu  fréquentées,  et  par  ceux-là  précisément 
auxquels  elles  seraient  le  plus  nécessaires...  Point  d'âge  fixe  ou 

1.  De  r Éducation  populaire  dans  l* Allemagne  du  Nord-,  par  M.  Eugène  Renda, 
1855. 

2.  Le  journal  le  Courrier  du  Havre ,  cité  par  le  Moniteur  du  26  mars  1858,  fait  con- 
naître dans  les  termes  suivants  Tadmission  en  Australie  du  principe  de  robiigation  de 
l'enseignement  pnmaire  :  «  Les  journaux  anglais  donnent  Ul  plus  entière  approbation 
à  une  mesure  que  le  parlement  de  Melbourne  vient  de  prendre  par  l'adoption  d'un  bill 

'  qui  punit  d'une  amende  le  père  de  tout  enfant  de  sept  ans  incapable  de  lire  et  d'écrire 
ou  ne  fréquentant  aucune  école.  Le  Moming  Post  voudrait,  pour  sa  part,  qu'une  sem- 
blable loi,  qui  ne  peut  que  produire  les  effets  les  plus  salutaires,  fût  adoptée  en  Angle- 
terre. 
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l'on  doive  commencer  à  aller  aux  écoles  et  où  on  doive  les  quitter; 
nulle  garantie  d'assiduité;  nulle  marche  régulière  des  études.  La 
vraie  liberté  ne  peut  être  V ennemie  de  la  civilisation  '.  » 

Les  statistiques  judicisdres  montrent  que  le  bienfait  de  l'instruction 
manque  à  la  plupart  des  criminels  :  sur  642i  accusés  jugés  contra- 
dictoirement  par  les  cours  d'assises  en  1856,  2,698  étaient  com- 
plètement illettrés  ;  2832  savaient  lire  seulement  ou  écrire  et  lire 
imparfaitement  K 

En  matière  d'instruction  populaire,  la  France  n'est  pas  au  rang  où 
on  aimerait  la  voir  placée  :  le  dernier  compte  rendu  sur  le  recru- 
tement de  l'armée  publié  par  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  qui  s'ap- 
plique à  la  classe  de  1855,  constate  que,  sur  317,855  jeunes  gens 
inscrits  sur  les  tableaux  de  recensement  de  cette  classe,  102,485, 
c'est-à-dire  le  tiers  environ,  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  10,A62  sa- 
vaient lire  seulement;  195,209  savaient  lire  et  écrire  (l'instruction 
de  9,699  n'a  pu  être  vérifiée).  Il  résulte  du  même  compte  rendu  que, 
dans  le  département  du  Doubs,  sur  2,757  jeunes  gens  inscrits,  84, 
c'est-à-dire  environ  3  sur  100,  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  36  ne 
savaient  que  lire;  2,535  savaient  lire  et  écrire  (l'instruction  de  102 
n'avait  pu  être  vérifiée).  Il  convient  de  faire  remarquer  que 
l'instruction  primaire  avait  été  rendue  obligatoire  dans  l'ancien 
comté  de  Montbéliard  par  les  ducs  de  Wurtemberg,  souverains  de  ce 
comté. 

S'il  s'agissaitici  de  traiter,  à  un  point  de  vue  général,  les  questions 
que  soulève  le  principe  de  l'obligation  appliqué  à  l'instruction  pri- 
maire et  ses  rapports  avec  l'institution  du  suffrage  universel,  il 
serait  facile  de  faire  ressortir  les  avantages  d'une  mesure  qui  pour- 
rait s'ajouter  à  la  sanction  directe  d'une  pénalité  et  par  laquelle 
la  loi  sttspendrait  l'exercice  du  droit  électoral  à  tous  les  degrés, 
pour  tout  citoyen  atteignant  sa  majorité  sans  savoir  lire  et  écrire, 
ïl  importe  d'accélérer  la  marche  d'un  progrès,  réel  à  la  vérité,  mais 
qui  s'accomplit  avec  une  extrême  lenteur  ;  le  nombre  des  jeunes 
Français,  âgés  de  21  ans  et  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  était  en  1833 
d'environ  46  sur  100;  jet,  en  1855,  23  ans  après,  ce  nombre  était 
encore  d'environ  32  sur  100. 

Le  tableau  ci-après  permet  de  suivre  en  quelque  sorte  pas  à  pas, 
cette  difficile  conquête  de  la  limdère  sur  les  ténèbres  : 


i.  Rapport  présenté  à  la  Chambre  des  pairs  par  M.  Cousin,  le  21  mai  1833,  an  nom 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  TinstrucUon  primaiie 
(Loi  du  28  juin  1833). 

2.  Compte  général  de  ^administration  de  la  justice  criminelle  en  Fraiice  pendant  l'an- 
née 1856. 
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Nombre  proportionnel  au  chiffre  total  des  inscriptions  des  jeunes  gens  inscrits  aux  ta- 
bleaux de  recensement  des  classes  de  1833  à  1855^  et  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire. 

Classe  de  1833.^ 45,84  sor  100  inscrits.  GUae  de  1849 37,03  sur  100  inscrits. 

—  de  1834 45,72  —  —  de  184« 35.51-  — 

—  de  1835 45,12  —  —  de  184?: 34,«l  — 

—  de  1836 44,03  —  —  de  1848 34,78  — 

—  de  1837 43,49  —  —  de  1849 34,95  — 

—  de  1838 41,92  —  —  de  1850 34,35  — 

—  de  1839... 41,47  —  —  de  1851 84,02  — 

—  de  1840 41,82  —  —  de  1852 33,30  — 

—  de  1841 40,45  —  —  de  1853 33,04  » 

—  de  1842 40,12  —  —  de  1854 ,32,48  — 

—  de  1843 38,95  -  —  de  1855 32,24  — 

—  de  1844 38,16  — 

C'est  pour  une  période  de  28  ans  un  progrès  moyen  de  0,59  pour 
100  par  an  ;  de  telle  sorte  que,  la  proportion  obtenue  en  1855  étant 
de  32,2i  pour  100,  il  faudrait,  en  suivant  le  même  mouvement, 
attendre  Tannée  1909  pour  arriver  à  0. 

«  Aujourd'hui,  en  France,  plus  de  400,000  jeunes  garçons,  et 
plus  de  450,000  jeunes  filles,  c'est-à-dire  850,000  enfants  de  sept 
à  treize  ans  ne  reçoivent  aucune  espèce  d'instruction;—  que  nous 
sonunes  loin  encore  de  ce  programme  tracé,  il  y  a  quarante  ans, 
par  le  ministre ,  interprète  de  la  pensée  de  Napoléon  I"  :  Il  faut, 
par  l'instruction  primaire,  élever  à  la  dignité  d'homme  tous  les  in- 
dividus de  l'espèce  humaine  I  (Rapport  présenté  par  Gamot  à  l'Emî- 
pereuren  1816)  S). 


(b)   sur  LBS  BIBLlOTHiQUBS  POPULAIRES  DR  LA  XAISOH  ?***• 

La  fondation  des  bibliothèques  populaires  de  la  maison  P***  re- 
monte à  l'année  1847.  La  première  fut  établie  à  Hérimoncourt.  Il  a 
fallu  cette  année  (1858)  renouveler  complètement  ces  bibliothèques, 
les  volumes,  au  nombre  de  250  à  300,  qui  les  composaient  se  trou- 
vant tout  à  fait  usés.  Les  ouvriers  et  leurs  enfants  se  montraient  fort 
empressés  à  les  lire;  ils  peuvent  les  emporter  chez  eux  ;  la  distri- 
bution a  lieu  deux  fois  par  semaine. 

'  Les  ouvrages  qui  forment  aujourd'hui  ces  bibliothèques  ont  pour 
la  plupart  un  caractère  religieux  ;  ce  sont  de  petits  livres  publiés 
parles  deux  sociétés  des  traités  religieux  de  Toulouse  et  de  Paris  ;  des 
relations  de  voyages  en  Europe  et  dans  les  diverses  parties  du  monde  ; 
des  ouvrages  élémenUdres  d'histoire,  de  géographie,  d'arithmétique, 

i.  U.  Eugène  Reada.  Juin  1857. 
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de  géométrie,  de  physique,  de  chimie,  d'astronomie,  d'agriculture; 
quelques  manuels  d'arts  et  métiers;  plusieurs  publications  pério- 
diques, savoir  :  le  Magasin  pittoresque;  VAmi  de  la  jeunesse  y  recueil 
publié  par  l'Église  libre  évangélique  de  Paris;  YAlmanach  des 
familles  :  cet  almanach,  publié  depuis  cinq  ans  par  une  réunion  de 
pasteurs  et  de  laïques,  se  vend  0^20  le  numéro,  et  se  tire  à 
20,000  exemplaires;  il  est  lu  avec  grand  plaisir  par  les  ouvri»s 
du  pays  de  Montbéliard,  et  contient,  avec  des  anecdotes  morales  et 
religieuses,  le  récit  des  grands  événements  politiques,  les  décou- 
vertes scientifiques  et  industrielles  faites  pendant  Tannée,  et  des 
notions  d'agriculture  et  d'hygiène.  Cette  publication  est  en  prc^rès. 
Un  petit  journal  hebdomadaire,  rédigé  dans  l(ç  même  esprit,  va  être 
prochainement  fondé  à  Montbélîard,  et  répandu  autant  que  possible 
dans  le  pays. 


(c)    SUR  LA   SOClM  DE   PATRONAGE   DES  ENFANTS  INDIGENTS. 

V  Association  évangélique  pour  le  patronage  des  enfants  indigents 
de  la  circonscription  ecclésiastique  dç  Montbélîard  (qui  embrasse  44 
paroisses  protestantes  réparties  entre  les  départements  du  Doubs,  de 
la  Hàute-Saône  et  du  Haut-Rhin,  et  comprend  ainsi  une  centaine 
de  communes  dépendantes  de  l'ancien  comté  de  Montbélîard), 
compte  actuellement  neuf  années  d'existence.  La  nécessité  d'uie 
œuvre  de  cette  nature  se  faisait  particulièrement  sentir  dans  ce 
pays  en  1849.  La  mendicité  et  le  vagabondage  des*  enfants  avaieiA 
pris  des  proportions  inaccoutumées,  et  les  fondateurs  de  l'asso- 
ciation voulurent  attaquer  le  mal  dans  sa  source.  Cette  association 
est  organisée  de  la  manière  suivante  :  Les  sociétaires  de  cbaque 
commune  se  groupent  autour  d'un  conûté  local  qui  recherche  les 
enfants  pauvres,  les  fait  admettre  au  nombre  des  patronnés  et  fût 
la  collecte  annuelle.  A  la  tète  de  l'oeuvre  se  trouve  un  conseil  cen- 
tral conq>osé'de  18  membres  dont  11  lafqoes  et  7  pasteurs,  et  ebargé 
à  la  fois  de  la  direction  morale  et  de  l'adnnnistration  ;  c'est  hn  qui 
prononce  l'admission  au  patronage,  et  règle  les  conditions  du  place- 
ment des  patronnés  ;  ses  décisions  sont  exécutées  par  le  bureau  formé 
du  président,  du  vice-président,  du  censeur,. du  trésorier  et  du  se- 
crétaire. 

Les  patronnés  ouenfants  adoptés  sont  placés  dans  des  familles  boo- 
nêtes  qui  les  élèvent  chrétiennement  et  leur  donnent  l'habitude  du 
travail.  Lorsque  des  enfants  catholiques  sont  recueillisetseconrus  par 
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cette  association  protestante,  ils  sont  toujours  confiés  à  des  familles 
catholiques.  Chaque  enfant  a  un  patron  ou  une  patronne  qui  le  dirige 
et  le  surveille  dans  la  famille  où  il  est  placé  ;  il  est  de  plus  sous  la 
surveillance  très-eflScace  de  Tinspecteur  délégué  par  le  conseil  cen- 
tral pour  visiter,  plusieurs  fois  par  an,  les  comités  de  section.  Les 
enfants  patronnés  reçoivent  l'éducation  morale  et  religieuse  ainsi  que 
Tinstruction  primaire;  lors  du  placement  d'un  patronné  dans  une 
famille,  l'association  stipule  qu'il  sera  traité  comme  l'enfant  de  la 
maison  ;  qu'il  participera  au  culte  domestique,  et  fréquentera  l'école 
et  l'église.  Le  patron  et  l'inspecteur  veillent  à  l'exécution  de  ces  con- 
ditions; lorsqu'elles  ne  sont  pas  remplies,  ce  qui  est  extrêmement 
rare,  le  conseil  central  déplace  aussitôt  le  patronné  pour  le  confiera 
une  autre  famille.  Les  enfants  patronnés  sont  bien  traités  dans  les. 
familles  nourricières  où  ils  sont  placés  ;  elles  savent,  en  effet,  que 
c'est  une  œuvre  de  charité  qui  s'accomplit  dans  leur  sein  et  par  leur 
concours;  l'orphelin  patronné  appelle  papa  et  maman  son  maître 
et  sa  maîtresse,  et  ceux-ci  le  mettent,  en  effet,  au  nombre  de  leurs 
enfants;  l'esprit  charitable  et  chrétien  qu'on  trouve  dans  la  popula- 
tion du  pays  de  Montbéliard,  a  permis  à  l'association  d'atteindre 
son  but  ;  les  familles  qui  reçoivent  les  patronnés  ne  demandent  que  des 
prix  de  pension  très-réduits  qui,  malgré  leurs  variations,  ne  dé- 
passent jamais  10^  par  mois  et  restent  le  plus  souvent  au-dessous, 
tandis  qu'en  dehors  du  patronage,  le  prix  de  pension  d'un  enfant 
est  de  20  à  25'.  Cas  prix  n'ont  pas  été  augmentés  pendant  les  années 
de  cherté. 

Lorsque  le  patronné  a  terminé  son  apprentissage,  ce  qui  arrive 
ordinairement  vers  l'âge  de  16  ou  18  ans,  c'est  presque  toujours  par 
les  soins  de  l'association  qu'il  trouve  du  travail. 

Les  résultats  obtenus  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisants.  Dans 
l'espace  de  neuf  ans,  il 5  enfants  ont  été  patronnés,  et  237  sont 
sortis  du  patronage  en  état  de  gagner  leur  vie  honorablement.  On  a 
remarqué  que  les  défauts  et  les  vices  qu'engendre  la  misère,  tels  que 
la  paresse,  la  tendance  aux  petits  larcins,  le  mensonge,  la  malpro- 
preté et  la  grossièreté  des  manières  et  du  langage,  cèdent  à  la  bonne 
influence  de  la  famille  nourricière,  de  l'école  et  du  patronage,"  et, 
sur  les  287  sujets  qui  ont  cessé  d'être  patronnés,  quelques-uns  seu- 
lement, une  dizaine  environ,  n'ont  pas  répondu  par  leUr  conduite 
aux  espérances  de  l'association  ;  tous  les  autres  gagnent  leur  vie, 
soit  comme  ouvriers  avec  des  salaires  de  30  à  50^  par  mois,  soit 
comme  domestiques,  payés  à  raison  de  5  à  16' par  mois.  Dans  les 
paroisses  des  cantons  de  Montbéliard,  Blamont,  Audincourt  et  Héri- 
court,  aucun  enfant  protestant  ne  mendie  :  on  attribue  ce  progrès  à 
l'œuvre  entreprise  par  l'association  de  patronage. 
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Les  ressources  de  cette  association  sont  tout  à  fait  éventuelles. 
Elle  s'est  constituée  avec  l'espoir  d'être  soutenue  par  la  charité  des 
populations  du  pays  de  Montbéliard,  et  son  attente  n'a  pas  été  trom- 
pées. En  huit  ans  (les  chiffres  de  l'année  1858  ne  sont  pas  encore 
connus,,  sauf  celui  des  patronnés  qui  est  de  178)  elle  a  reçu 
89,017'  78,  et  elle  à  dépensé  88,677'  96.  Ces  sommes  se  répartis- 
sent de  la  manière  suivante  entre  les  huit  années  : 

Recetfs.         Dépense..     éJ^^nés. 

1850  (!'•  année)..  8,116' 60  8,288' 05  86 

1851 9,155  05  9,284  08  184 

185Î 9,764  65  10,208  65  165 

1853 9,718  65  11,480  17  136 

1 854 11,47^  40  11,650  55  151 

1855 12,705  62  18,415  80  184 

1856 12,899  56  14,240  20  155 

1857 15,189  20  15,165  45      ^  176 

Pendant  l'année  1857,  la  dépense  moyenne  par  enfant  patronoé 
a  été  de  72'  70;  le  nombre  de  ceux  des  donateurs  et  souscripteurs 
qui  habitent  la  circonscription  du  pays  de  Montbéliard,  et  parmi 
lesquels  se  trouvent  beaucoup  de  cultivateurs  et  d'ouvriers^  s'est 
élevé  à  &,885. 
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PORTEUR    D'EAU 

DE  PARIS 

(SEINE.  —  FRANCE) 

(Onvrier  chef  de  métier  dans  le  système  du  trayail   sans  engagements) 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA   CONDITION   DBS  DIVERS  MEMBRES   DE  LA    FAMILLE. 

I 

Béflnltioii  du  lieu,   de  Fori^aiiisatioit  industrielle 
et  de  la  femille. 

S   1".  — ÉTAT  DU  SOL,   DE    l'iNDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  le  quartier  de  la  Sorbonne,  situé  daus  le 
onzième  arrondissement  de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Le 
choix  ^e  cette  habitation  a.  été  déterminé  par  la  proximité  de  la  fon- 
taine de  la  place  Saint-Michel,  qui  fournit  à  l'ouvrier  la  matière  prer 
mière  de  son  industrie.  Cette  fontaine  est  du  petit  nombre  de  celles 
où  il  est  encore  permis  de  puiser  de  Teau  gratuitement  (a)  ;  sa 
construction  remonte  à  Tannée  1624  ;  elle  est  alimentée  par  l'aqueduc 
d'Arcueil  qui  amène  à  Paris  lea  eaux  des  sources  des  coteaux  de 
Rungis,  de  Lhay,  de  Gachan  et  d'Arcueit,  villages  situés  à  6  kilo- 
mètres au  sud  de  la  capitale. 

Ainsi  que  la  majeure  partie  des  porteurs  d'eau  de  Paris,  celui  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  monographie  est  fin  émigrant  de  l'Au- 
vergne (b).  Cette  classe  d'ouvriers  s'est  adonnée  à  cette  industrie 
parce  que  celle-ci  ne  réclame  que  la  force  physique  dont  ils  sont 


Digi4dby  Google 


32t  N*  47.  —  PORTEUR  d'bau  db  paris. 

généralement  doués,  et  aussi  parce  qu  elle  n'exige  qu'une  première 
mise  de  fonds  peu  considérable  et  en  rapport  avec  leurs  modestes 
ressources.  On  porteur  d'eau  peut,  moyennant  la  somme  de  25%  se 
procurer  tout  le  matériel  nécessaire  à  son  exploitation.  Il  l'entre- 
prend presque  toujours  seul,  car  les  bénéfices  qu'il  en  peut  tirer  sont 
trop  faibles  pour  qu'il  ait  avantage  à  chercher  une  clientèle  plus 
nombreuse  en  prenant  un  salarié.  C'est  donc  moins  à  son  intelli- 
gence personnelle  qu'à  l'organisation  même  de  l'industrie  qu'il  doit 
^son  rang  de  chef  de  métier.  Il  est  même  contraint,  pour  se  créer 
des  ressources  nécessdres  et  pour  utiliser  le  temps  que  lui  lusse 
libre  son  exploitation  de  porteur  d'eau,  d'avoir  recours  à  diverses 
industries  accessoires  telles  que  celles  de  scieur  de  bois,  de  porte- 
faix et  de  commissionnaire  en  ville. 

Les  porteurs  d'eau  dits  à  la  bretelle,  effectuent  le  transport  de 
l'eau  à  la  voie,  dans  deux  seaux  soutenus  à  l'dde  d'un  appareil  re- 
posant sur  les  épaules;  c'étaient  les  seuls  qui  existassent  autrefois; 
mais  leur  nombre  a  considérablement  diminué  depuis  l'adoption 
presque  générale  pour  le  transport  de  l'eau  de  voitures  dit^  ton- 
neaux, et  que  traîne  soit  le  porteur  lui-même,  soit  un  âne  ou  un 
cheval.  Toutefois  l'industrie  de  porteur  d'eau  en  général,  tend  à 
disparaître  peu  à  peu  dans  la  capitale  depuis  la  transformation 
que  de  récentes  mesures  municipales  ont  amenée  dans  la  distri- 
bution des  eaux  de  la  ville  de  Paris  (a). 

Une  particularité  remarquable  c'est  que  ces  émigrants  d'Auvergne 
conservent  au  nûlieu  de  la  population  parisienne  un  cachet  tout 
spécial  (b).  GontFair^ment  à  d'autres  classes  d'émigrants,  ils  ne 
prennent  guère  les  mœurs  des  ouvriers  de  la  capitale,  et  conservent 
au  milieu  d'eux  une  physionomie  tout  à  fait  distincte;  leurs  rela- 
tions se  "bornent  à  quelques  parents  et  compatriotes.  Leur  défaut 
d'instruction,  leurs  goûts  simples,  les  mœurs  fermes  qu'ils  ont 
acquises  au  pays  natal  paraissent  être  les  causes  de  l'isolement 
dans  lequel  ils  se  maintiennent  volontiers. 

S  2.  —  ÉTAT  CIVIL  DK  LA  FAMILLB. 

I 

La  famille  3e  compose  des  deux  épou]^  et  de  trois  enfants,  sa* 
voir  : 

GoARD  T^,  chef  de  la  famille^  marié  depuis  13  ans^  né  à  V** 

(Cantal) ^ 4«  aas 

ÉLUABiTD6*%8afemme,  née  à  N**  (Cantal) ,.    S4  — 

Jean-Baptiste  T**,  leur  fils  aîné,  né  à  Paris 12  — 

Marie-Adélaïde  T**,  leur  fille  cadette,  née  à  Paris 5  — 

Jnles-AngusteT**,  leur  secondais, né  à  Paris i  ^ 
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LjBs  époux  ont  eu  deux  autres  enfants  qui  sont  morts  en  bas  âge. 

La  mère  de  l'ouvrier,  Jeanne  G**,  existe  encore;  elle  est  âgée 
de  71  ans  et  demeure  à  Saint-Martial  (Cantal),  chez  sa  fille  Jeanne 
T**,  mariée  depuis  6  ans  et  mère  de  deux  enfants.  L'ouvrier  avait 
deux  frères  qui  ont  exercé  comme  lui  à  Paris  l'industrie  de  porteur 
d'eau;  mais  qui  sont  morts  déjà  depuis  plusieurs  années. 

La  femme  de  l'ouvrier  a  perdu  ses  parents  ;  elle  a  deux  frères 
et  une  sœur;  le  frère  aîné,  qui  est  devenu  le  chef  de  la  famille, 
et  la  sœui^  sont  établis  dans  leur  pays;  son  autre  frère  est  marié  à 
Paris  et  y  exerce  l'emploi  de  facteur  des  voitures  publiques  dites 
Messageries, 

Ils  sont  tous  parvenus  à  se  créer  une  modeste  aisance. 

%,  3.    —   EEU6I0N  ET  HÀBnUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  ont  été  élevés  dans  la  religion  catholique  romaine 
et  l'ont  pratiquée  avec  assez  de  ferveur  pendant  toute  leur  jeunesse; 
la  femme  surtout  tenait  de  ses  parents  des  habitudes  religieuses  qui 
se  retrouvent  d'ailleurs  généralement  dans  les  populations  de  l'Au- 
vergne (b).  Jl  est  à  remarquer  toutefois  que  si  l'émigration  à  retours 
périodiques  ne  porte  pas  atteinte  à  ces  bonnes  habitudes,  il  n'en  est 
malheureusement  pas  de  même  de  l'émigration  définitive.  En  effet, 
les  émigrants  qui  se  fixent  dans  les  grandes  villes  de  France  finissent 
par  perdre  tôt  ou  tard  le  sentiment  religieux  ;  et  la  présente  mono- 
graphie en  offre  un  exemple.  Dès  leur  arrivée  à  Paris,  Girard  T** 
et  sa  femme  n'assistèrent  qu'irrégulièrement  aux  offices;  bientôt 
ils  ne  s'y  rendirent  qu'à  l'occasion  de  quelques  cérémonies  excep- 
tionnelles; enfin  préoccupés  uniquement  du  besoin  pressant  de 
gagner  leur  vie,  ils  en  vinrent  à  abandonner  toutes  les  pratiques 
traditionnelles  et  à  les  regarder  comme  des  puérilités  qu'il  est  permis 
de  dédaigner  à  l'âge  mûr. 

Tous  leurs  enfants  ont  été  néanmoins  baptisés  et  le  fils  atné  se 
prépare  à  faire  sa  première  communion  ;  pour  obéir  à  l'instruction 
religieuse,  il  a  désiré  que  la  prescription  de  l'Église  catholique  fût 
observée  le  vendredi  ;  la  famille  s'y  est  conformée  depuis  quelque 
temps.  Cet  enfant  fréquente  une  des  écoles  dites  Mutuelles,  établies 
par  les  soins  de  l'administration  municipale  dans  chacun  des  arron- 
dissements de  Paris,  et  il  reçoit  son  éducation  religieuse  dans  les 
catéchismes  dirigés  par  les  prêtres  de  sa  paroisse. 

L'ouvrier,  homme  d'une  intelligence  très-bornée,  ne  possède  au- 
cune idée  morale  d'un  ordre  supérieur;  honnête  dans  ses  rapports 
journaliers,  laborieux  et  économe  par  instinct,  sobre  par  habitude, 
il  s'adonne  avec  ardeur  aux  travaux  qui  assurent  le  pain  de  la 
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famille  ;  doaé  d'une  tendance  très-prononcée  pour  l'épargne,  il  ne 
^  parait  nullement  sentir  les  privations  qu'il  s'impose.  D'un  caractère 
doux  et  tranquille,  il  n'entretient  pour  les  classes  supérieures  de  la 
société  aucun  sentiment  d'antagonisme  ou  d'envie;  il  regarde  au 
contraire  avec  une  bienveillance  générale  et  même  avec  une  sorte 
de  déférence  les  personnes  placées  au-dessus  de  lui. 

La  femme,  d'un  caractère  naturellement  vif  et  enjoué,  d'une 
gaieté  même  un  peu  trop  libre,  parait  également  satisfaite  de  sa 
position.  Elle  se  livre  avec  -activité  aux  travaux  de  son  ménage,  et, 
malgré  les  soins  qu'elle  donne  à  ses  enfants  après  les  avoir  tous 
allaités,  elle  trouve  encore  moyen  d'ajouter,  par  un  travail  qui  lui 
est  spécial,  aux  bénéfices  de  l'industrie  principale  de  son  mari; 
plus  intelligente  que  celui-ci,  elle  lui  donne  de  bons  conseils  en 
toutes  circonstances ,  tout  en  reconnaissant  néanmoins  son  droit 
incontestable  à  la  direction  des  affaires  de  la  famille. 

L'instruction  des  époux  est  complètement  nulle.  Le  mari  suivit 
pendant  plusieurs  années  de  son  enfance  les  enseignements  d'un 
prêtre  qui  dirigeait  la  petite  école  de  son  village,  mais  son  peu  de 
disposition  pour  les  travaux  intellectuels  et  le  manque  de  pra- 
tique lui  firent  promptement  oublier  ce  qu'il  avait  appris  en  lec- 
ture et  en  écriture.  La  femme  n'est  guère  plus  instruite;  elle  a 
également  reçu  dans  sa  jeunesse  une  éducation  élémentsdre  très- 
bornée,  elle  sait  lire  un  peu  les  imprimés  et  tracer  quelques  chiffres. 
Cette  ignorance  a  été  évidemment  très -préjudiciable  aux  deux 
•  époux,  particulièrement  quand  ils  ont  voulu  entreprendre  un  petit 
commerce  de  débit  de  charbon  (S  ^2);  ils  ^^  paraissent  pas  néan- 
moins s'en  être  aperçus,  et  si  leurs  enfants  reçoivent  une  instruction 
plus  étendue,  elle  sera  due  au  voisinage  de  l'école  conmiunale  et  à 
la  gratuité  de  l'enseignement,  plutôt  qu'au  désir  des  parents  de  leur 
procurer  des  connaissances  dont  ils  ne  comprennent  pas  l'utilité. 

D'une  nature  calme  et  paisible,  l'ouvrier  n'a  aucune  passion  poli- 
tique, et  n'a  jamais  pris  part  aux  agitations  populaires;  il  n'a 
même  jamais  fait  usage  de  son  droit  d'électeur  depuis  l'établisse- 
ment du  suffrage  universel;  il  reconnaît  son  incapacité  à  en  user,  et 
pense  qu'il  ne  manque  pas  d'honnêtes  gens  plus  capables  que  lui 
de  choisir  les  membres  de  la  représentation  nationale. 

S  &•  —  HTGliNE  ET  SERVICE  DE  SANTÉ» 

L'ouvrier,  d'une  taille  de  1"  76,  a  une  constitution  très-robuste, 
dont  il  abuse  même  quelquefois  dans  les  travaux  pénibles  auxquels 
.il  se  livre;  ce  qui  lui  occasionne  des  indispositions  qu'il  nomme 
sueun  rentrées f  et  dont  il  se  guérit  assez  facilement  en  se  soumet- 
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tant  pendant  quelque  temps  à  une  transpiration  excessive.  Dans  sa 
jeunesse,  il  était  sujet  à  des  maux  d'oreilles,  il  avait  même  espéré 
que  cette  prédisposition  serait  suffisajute  pour  le  faire  réformer  du 
service  militaire  ;  mais,  à  son  grand  regret,  cette  raison  ne  fut  pas 
adoptée  pfir  le  conseil  de  révision,  et  ce  ne  fut  qu'après  dix-huit 
mois  de  service,  pendant  lesquels  il  s'efforça  de  faire  passer  sa 
maladie  pour  plus  grave  qu'elle  n'était  réellement,  qu'il  parvint  à 
obtenir  son  congé  pour  inaptitude  au  service  militaire. 

11  n'a  pas  été  vacciné  et  il  a  eu  la  petite  vérole  qui  lui  a  laissé 
peu  de  traces.  A  l'âge  de  30  ané,  avant  son  mariage,  il  fit,  avec  une 
lourde  charge  de  bois,  une  chute  qui  eut  des  suites  assez  graves,  et 
qui  nécessita  un  repos  absolu  pendant  six  semaines.  Quelques  années 
après  son  mariage,  il  fit  encore  une  assez  forte  maladie,  occasionnée 
par  un  excès  de  fatigue.  C'est  à  ce  moment  que,  suivant  les  conseils 
de  quelques-uns  de  ses  ami^»  il  consulta  un  pharmacien  anglais  qui 
traite  la  plupart  des  maladies  au  moyen  d'infusions  et  de  simples 
dont  il  fait  le  débit.  S' étant  guéri  assez  promptement  et  trouvant 
cette  médecine  très-économique,  il  s'en  est  toujours  servi  depuis 
pour  lui  et  les  siens.  Sa  femme  qui  a  été  atteinte  du  choléra  en  18i9, 
attribue  sa  guérison  aux  potions  fournies  par  ce  pharmacien  ;  elle 
jouit  du  reste  d'une  bonne  santé,  elle  a  eu  cinq  couches  assez  heu- 
reuses; quelques  jours  après  la  troisième,  cependant,  une  maladie, 
causée  par  un  refroidissement,  l'obligea  de  sevrer  son  enfant  qu'elle 
perdit  peu  de  temps  après. 

Le  fils  aîné  est  d'une  constitution  assez  frêle;  les  deux  autres 
enfants  jouissent  d'un  tempérament  beaucoup  plus  vigoureux. 

Toutefois,  l'insouciance  des  parents  pour  les  soins  de  propreté 
exerce  une  fâcheuse  influence  sur  l'hygiène  de  la  famille.  Le 
dimanche  est  le  seul  jour  où  l'on  s'occupe  des  soins  de  ce  genre, 
et  où  Ton  mette  un  peu  d'ordre  dans  le  ménage. 

§   Ô.  —  RANG  DE  LA  FAMOXE.  ^ 

L'industrie  exercée  par  l'ouvrier  ne  comporte  pas,  comme  beau- 
coup d'autres,  des  patrons  chefs  d'industrie  et  des  ouvriers  travail- 
lant au  compte  de  ceux-ci;  de  sorte  que  chaque  porteur  d'eau  peut 
être  considéré  comme  réunissant  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  con- 
ditions (S  1).  Celui  qui  est  décrit  dans  la  présente  monographie  est 
•  donc  chef  d'industrie  par  le  fait  même  de  ces  circonstances  exté- 
rieures, et  nullement  en  raison  d'une  initiative  personnelle  qui 
révélerait  en  lui  quelque  supériorité.  Devenu  par  son  mariage  pos- 
sesseur d'un  petit  capital,  il  chercha  à  le  faire  fructifier,  et  danâ  ce 
but  il  acheta  un  fonds  de  marchand-charbonnier  de  bois  au  détail. 
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Cette  tentative  ne  fut  pas  heureuse,  et  pour  liquider  une  portion 
qui  s'aggravait  chaque  jour,  il  dut,  quelques  années  après  revendre 
à  perte  (§12)  son  fonds  de  commerce. 

Obligé  de  revenir  à  son  ancienne  industrie  de  porteur  d'eau,  il 
"iie  parait  pas  devoir  quitter  désormais  un  métier  qui  lui  permet  de 
tirer  parti  de  ses  forces  physiques,  sans  avoir  besoin  d'une  intelli- 
gence plus  vive  ou  d'un  jugement  plus  étendu. 

L'économie  apportée  dans  toutes  les  dépenses,  la  prévoyance  qui 
caractérise  l'ouvrier,  et  les  habitudes  de  travail  et  d'honnêteté  qu'il 
a  su  conserver ,  tout  en  assurant  pour  l'avenir  les  moyens  d'exi- 
stence de  la  famille,  l'élèvent,  au  point  de  vue  moral,  à  un 
certain  degré  au-dessus  de  beaucoup  d'çuvriers  qui  vivent  autour 
de  lui. 


II 
Kfoyeiui' d'existence  de  la  iuiillle. 

S  6.    —   PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Immeubles 0'  00 

I 

La  famille  ne  possède  ancune  propriété  de  ce  genre;  il  est  même  certain  qu'elle  ne  clierchert 
jamais  à  en  acquérir  dans  son  pays  natal,  l'intention  bien  arrêtée  des  deoi  époux  étant  de  re&ter  fiiés 
à  Paris.  • 

Argent 1,800  00 

Cette  somme  a  été  apportée  en  dot  par  la  femme,  mais  d'après  les  stipulations  du  contrat  de  ma- 
riage, la  famiUe  ue  peut  en  disposer;  elle  est  placée  sur  hypothèque  dans  le  pays  des  deux  éimoi  et 
ils  n'en  touchent  que  l'intérêt  annuel. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 66  95 

!•  Matériel  de  porteur  et  eau:  —  î  seaux  en  fer-blanc  avec  couvercle,  d'nne  contenance 
de  20  litres  chacun,  18f 00;  —  2  seaux  en  bois,  dune  contenance  de  10  litres  cbacon, 
6' 00  ;  —  1  bâton  légèrement  recourbé  destiné  à  soutenir  les  deux  seaux  sur  une  épaule, 
et  que  les  porteurs  d'eau  nomment  course,  1^25.  —  Total,  25' 25 

2»  Matériel  de  scieur  de  bois  :  4  scies  en  acier,  20' 00;  —  Crochets,  sorte  de  hotte 
formée  de  deux  morceaux  de  bois  longs  de  l"  30  environ ,  joints  par  des  traverses,  et  . 
munis,  chacun  à  sa  partie  inférieure,  d'un  autre  morceau  formant  crochet  avec  le 
premier  et  soutenant  les  fardeaux,  4' 00  ;  —  1  chevalet  en  hoi?  servant  à  poser  le  bois 
pour  le  scier,  2f50;  —  2  cognées  en  fer,  dites  raerlius,  avec  manche  en  bois,  pour 
fendre  le  bois  à  brûler,  3f  è5;  —  .1  couperet  en  fer,  pour  fendre  le  bois  en  petits  raor-  , 
ceaux,  l'25;  —  12  limes  en  acier  pour  aiguiser  les  scies,  4^20;  —  1  clef  en  acier  poar 
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ranger  les  dents  des  scies^  1^25;  —  1  outil  tranchant  recourbé  pour  fabriquer  les  man- 
ches de  merlin,  tf  50;  ^  1  ciseau  à  ftoid,  i'  75;  *  2  marteaux,  S' 00.  —  Total,  41^70. 


Yaleur  totale  des  propriétés 1,866' 95 

,  S   7.    —  SDBVENTIONS. 

L'industrie  principale  de  l'ouvrier  repose  entièrement  sur  une 
subvention,  puisqu'il  se  procure  gratuitement  à  une  fontaine  publi- 
que l'eau  qu'il  fournit  à  sa  clientèle.  En  prenant  pour  base  le  pri^p 
de  revient  d'une  concession  d'eau  faite  par  la  ville,  on  trouve  que 
cette  subvention  réalise  pour  l'ouvrier  une  économie  d'environ  80' 
.  pv  an.  Mais  cette  source  de  recettes  ne  tardera  pas  à  faire  défaut 
à  l'ouvrier  [(§  !•%  (a)],  et  alors  il  sera  obligé  de  s'adresser  à  une 
fontaine  marchande,  s'il  désire  continuer  l'exploitation  de  son  in- 
dustrie. 

D'autres  rétributions  qui  participent  à  la  fois  du  salaire  et  de  la 
subvention,  sont  les  pourboires  en  nature  'que  reçoit  quelquefois 
l'ouvrier,  des  personnes  qui  le  font  travailler  à  la  tâche,  soit  à  scier, 
soit  à  transporter  du  bois. 

Il  faut  aussi  considérer  comme  subvention,  l'instruction  gratuite 
qui  est  donnée  au  fils  atné  dans  l'école  communale  qu'il  fré- 
quente. 

Tout  récemment  la  famille  jouissait  encore  de  quelques  subven- 
tions d'une  autre  nature  ;  les  frères  et  sœurs  de  la  femme,  qui  habi- 
taient Paris,  et  qui  étaient  parvenus  à  se  créer  une  position  plus 
aisée,  avaient  l'habitude  de  faire  aux  enfants  de  leur  sœur  quelques 
cadeaux  de  vêtements  et  de  jouets;  mais  depuis  le  départ  de  ces 
parents  pour  leur  pays,  cette  subvention  à  complètement  cessé. 

S   8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  de  l'ouvrier  consiste 
pendant  toute  l'année  à  transporter  chez  ses  pratiques  l'eau  qu'il 
puise  à  la  fontaine  publique  ;  il  se  sert  à  cet  effet  de  deux  seaux  d'une 
contenance  de  20  litres  environ  chacun  (S  6) ,  qu'il  suspend  aux  extré- 
mités d'une  traverse  en  bois  appuyée  su;*  son  épaule.  C'est  ce  travail 
journalier  qui  nécessité  une  grande  force  physique,  car  le  porteur 
d'eau  fait  en  moyenne  35  à  kO  voyages  par  jour  et  monte  quelque- 
^  fois  jusqu'aux  derniers  étages  d'une  maison.  Il  a  un  certain  nombre 
de  pratiques  qu'il  fournit  régulièrement  pendant  toute  l'année,  et 
qui  éonstituent  sa  clientèle  ;  celle-ci  se  restreint  en  été  en  raison 
des  habitudes  qui  font  émigrer  à  la  campagne  une  partie  de  la 
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population  parisienne.  En  dehors  de  cette  clientèle,  il  porte  encore 
de  Teau  chez  les  personnes  qui  n'ont  pas  de  porteur  d'eau  attitré, 
et  qui  viennent  en  demander  à  ceux  qui  stationnent  près  de  la 
fontaine;  mais  le  nombre  de  voies  d'eau  ainsi  fournies  est  peu  con- 
sidérable. 

La  voie  d'eau  ordinaire  (20  litres)  se  vend  habituellemqat  0'  10; 
la  voie  double  (40  litres)  ou  grande  voie,  0^15;  c'est  la  plus  usitée. 

L'ouvrier  pourrait  transporter  toute  son  eau  dans  l'espace  de  6  à  ' 
7  heures;  il  n'y  consacre  pas  plus  de  temps  lorsqu'il  sait  avoir  quel- 
que ouvrage  d'une  autre  nature  pour  le  milieu  du  jour;  mais,  dans 
le  cas  contraire,  il  cherche  à  diminuer  la  fatigue  résultant  de  ce 
travail  continu,  en  mettant  plus  d'intervalle  entre  les  voyages. 

Une  autre  genre  d'industrie  à  laquelle  se  livre  l'ouvrier,  est  celle 
du  sciage  et  du  transport  du  bois,  qu'il  entreprend  toujours  à  la 
tâche  pour  le  compte  de  particuliers."  Le  sciage  de  bois  se  paie  pour 
un  trait  de  scie  par  bûche  de  1  mètre,  l' les  mille  kilos.  Le  plus 
ordinairement  c'est  en  deux  traits,  que  le  bois  est  scié.  Le  trans- 
port à  la  cave  ou  au  premier  étage  se  paie  l' les  mille  kilos ,  et 
0'  50  en  plus  par  chaque  étage. 

L'ouvrîer  fait  encore  dans  le  courant  de  l'année,  principalement  à 
l'époque  des  termes  de  location,  des  déménagements  pour  le  compte 
de  familles  peu  aisées  d'ouvriers  qui  habitent  le  quartier.  Il  loue 
à  cQt  effet,  moyennant  0^  80  à  0'  35  l'heure,  des  petites  charrettes 
à  bras  pdur  transporter  le  mobilier.  Le  prix  de  ces  déménagements 
se  fixe  de  gré  à  gré;  ils  rapportent  en  moyenne  5  à  6'  à  l'ouvrier 
pour  un  travail  de  4  à  5  heures. 

Comme  travaux  secondaires,  l'ouvrier  répare  les  scies  qu'il  a  em- 
ployées, ce  qui  lui  arrive  fréquemment  durant  T hiver;  pendant 
Tété,  qui  est  l'époque. où  il  est  le  moins  occupé,  il  fabrique  des 
manches  dé  merlin  et  des  montants  en  bois  pour  les  scies.  Le  soir, 
quand  sa  femme  a  quelque  ouvrage  un  peu  pressé  à  exécuter,  il 
l'aide  dans  ses  travaux  de  piqûre. 

Il  profite  des  nombreuses  courses  que  lui  occasionne  son  in- 
dustrie, pour  acheter  une  partie  des  provisions  de  la  famille. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  travail  principal  de  la  femme  consiste 
dans  les  soins  qu'elle  donne  à  ses  enfants,  particulièrement  au  plus 
jeune,  et  dans  les  travaux  du  ménage.  Cependant  elle  néglige  assez 
facilenlent  ces  derniers,  d'abord  parce  qu'elle  attache  une  impor- 
tance très- secondaire  à  la  bonne  tenue  de  son  ménage,  ensuite 
parce  qu'elle  s'occupe  de  travaux  qui  augmentent  un  peu  les  re- 
cettes de  la  famille.  Ils  consistent  à  piquer  des  cuirs  de  chapeaux,  et 
elle  entreprend  ce  travail  à  la  tâche  pour  le  compte  d'un  fabricant. 
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Elle  y  consacre  une  partie  des  après-midi  et  des  soirées.  Elle  pour- 
rait facilement  gagner  ainsi  V  par  jour,  mais  l'ouvrage  manquant 
quelquefois  dans  le  coiu's  de  Tannée,  cette  recette  se  trouve  assez 
réduite. 

Comme  travail  secondaire,  la  femme  s'occupe  de  la  réparation 
de3  vêteigents  et  du  linge  de  la  famille,  ainsi  que  de  la  confection 
de  la  plupart  des  vêtements  des  plus  jeunes  enfants. 

Elle  trouve  qu'elle  est  trop  petitement  logée  pour  entreprendre 
chez  elle  aucun  blanchissage;  elle  pense  du  reste  qu'elle  n'y  trou- 
verait pas  une  grande  économie,  puisqu'il  faudrait  pour  cela 
négliger  ses  travaux  de  piqûre. 

Travaux  des  entants.  —  Le  fils  aîné  concourt  atix  travaux  entre- 
pris par  sa  mère  dans  une  proportion  assez  considérable,  pour  qu'on 
ait  cru  devoir  en  faire  mention  dans  le  budget  de  la  famille.  C'est 
lui  qui  est  chargé  d'aller  chercher  l'ouvrage  et  de  le  reporter  chez 
le  fabricant,  dont  la  demeure  est  assez  éloignée  (20  minutes  de 
chemin  environ  de  l'habitation  de  l'ouvrier). 

Les  autres  enfants  sont  trop  jeunes  pour  venir  en  aide ,  à  la 
famille  d'une  manière  quelconque. 


III 
Mode  d'exiMenee  de  1*  fumille* 

§   9.    -7-   ALIMENTS  ET  REPAS. 

Là  nourriture  de  la  famille  consiste  principalement  en  pain, 
légumes,  viandes  de  bœuf,  de  porc  et  de  mouton;  on  fait  réguliè- 
rement trois  repas  par  jour,  savoir  : 

1**  Déjeuner  à  9  heures,  composé  le  plus  souvent  de  café  au  lait 
avec  du  sucre  et  du  pain,  et  quelquefois  de  soupe  maigre  faite  avec 
de  l'eau,  du  beurre,  des  légumes,  du  sel  et  du  pain. 

2^»  Second  déjeuner  à  1  heure,  composé  de  viande  ou  de  légumes 
restant  du  repas  principal  de  la  veille,  ou  bien  de  fromage;  l'ou- 
vrier et  sa  femme  prennent  ensuite  presque  tous  les  jours  un  peu 
de  café  noir;  ils  trouvent  que  cette  liqueur  peut,  qomme  fortifiant, 
remplacer  pour  eux  l'usage  du  vin  qui  leur  serait  trop  dispendieux; 
ils  en  ont  du  reste  tellement  l'habitude  que  s'en  passer  serait  pour 
eux  une  grande  privation.  Cette  boisson,  qui,  au  premier  abord, 
paraît  recherchée  pour  des  ouvriers  peu  aisés,  est  cependant  très- 
peu  coûteuse  ;  elle  revient  à  peine  à  0^  15  par  repas,  le  sucre  com- 
pris. 
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3*  Dîner  à  6  heures  1,^  ou  7  heures,  quand  la  journée  de  romrrier 
est  finie  ;  c'est  le  repas  principal  de  la  famille,  il  consiste  ordinaire- 
ment en  soupe,  viande  ou  légumes;  c'est  le  plus  souvent  da  boeuf  de 
qualité  inférieure,  quelquefois>du  lard  bouilli  avec  des  choux  ou  de 
la  poitrine  de  mouton.  Quand  il  n'y  a  pas  de  viande;  ceDe-d  est 
remplacée  par  un  plat  de  légumes  cuits  à  l'eau  et  assaisonnés  an 
beurre  ou  à  la  graisse  ;  ces  légumes  varient  suivant  la  saison,  mais 
les  pommes  de  terre  y  entrent  pour  la  plus  grande  part  La  famille 
a  conservé'^rnsage  d'un  mets  de  son  pays,  qui  consiste  en  châtai- 
gnes sèches  bouillies  dans  l'eau,  avec  du  sel,  pendant  i  heures; 
on  ajoute  ensuite  un  peu  de  lait  et  le  bouillon  ainsi  produit  sert  à 
tremper  une  soupe  au  pain  ;  les  châtaignes'  bouillies  sont  ensuite 
mangées  comme  mets  principal  avec  du  pain.  Ce  mets  ofiDre  le  double 
avantage  d'être  très-nourrissant  et  très-peu  dispendieux  :  un  kilo- 
granune  de  châtaignes  à  0'60  et  O'IO  de  lait  sufi^nt  pour  un 
repas. 

On  fait  suivre  parfois  le  premier  plat,  d'une  salade  choiâe  selon 
la  saison,  ou  simplement  de  fromage. 

La  bobson  ordinaire  est  le  cidre  et  l'eau,  très-rarement  le' vin.  11 
n'y  a  pas  de  nourriture  spéciale  pour  les  enfants. 

Plusieurs  fois  par  an,  aux  jours  des  fêtes  traditionnelles  que  les 
deux  époux  avaient  coutume  de  célébrer  dans  leur  pays  natal  (S  il), 
on  ajoute  en  réjouissance  quelque  chose  au  dîner;  c'est  tantôt  une 
épaule  de  mouton  qu'on  fait  cuire  au  four,  chez  le  boulanger,. avec 
des  pommes  de  terre  ;  tantôt  c'est  un  morceau  de  veau  également 
rôti,  ou  un  lapin  cuit  dans  la  casserole.  Vers  Noël,  on  achète  au 
marché  une  ou  deux  oies  qui  fournissent  une  graisse  abondante 
conservée  avec  soin  pour  assaisonner  les  légumes. 

Malgré  les  travaux  pénibles  auxquels  se  livre  la  famille  et  sur- 
tout le  mari,  les  repas  sont  le  plus  souvent  d'ulie  grande  frugalité. 
La  femme  met  tous  ses  soins  à  limiter  autant  que  possible  la  dé- 
pense qu'ils  occasionnent.  Habitués  dès  leur  enfance  à  une  nourri- 
ture grossière  et  peu  abondante  (b)  ,  les  époux,  tout  en  se  privant  de 
mets  choisis,  trouvent,  grâce  aux  facilités  que  l'on  a  dans  les  villes, 
pour  se  prociu'er  à  bas  prix  des  aliments  nourrissants,  une  très- 
grande  différence  avec  leur  manière  de  vivre  dans  leur  pays.  Cn 
séjour  prolongé  à  Paris  ne  parvient  même  pas  à  leur  faire  perdre  ces 
habitudes  de  sobriété.  Le  fait  de  cette  famille  composée  de  cinq  mem- 
bres se  nourrissant  avec  3^  par  jour  en  moyenne,  pourrait  servir 
d'exemple  à  bon  nombre  d'ouvriers  parisiens,  et  prouver  tout  au 
moins  qu'avec  de  Tordre  et  une  économie  bien  entendue  concernant 
cette  importante  dépense  d'une  famille,  il  est  toujours  possible  de 
se  tirer  d'affaire  même  dans  les  moments  de  grande  cherté. 
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n  est  à  remarquer  que  la  famille  ici  décrite  n*a  eu  recours  à  au- 
cune subvention,  ni  à  aucun  secours  étranger  pour  traverser,  la 
dernière  crise  alimentaire. 


S   10.  —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  dans  laquelle  habite  la  famille  est  située  dans  une 
rue  bien  aérée  du  onzième  arrondissement;  elle  comprend  un  rez- 
de-cbaussée,  occupé  par  un  marchand  de  ,vin,  et  cinq  étages  de 
logements  loués  à  des  familles  d'ouvriers. 

Le  logement  occupé  par  la  famille  est  au  cinquième  étage,  et  se 
compose  de  deux  pièces  :  l""  une  chambre  d'une  superficie  de  12 
mètres  carrés  et  d'une  hauteur  de  2"  15,  éclairée  par  une  croisée 
donnant  sur  la  rue;  2»  une  autre  pièce  plus  petite  (6  mètres  carrés 
seulement)  tirant  son  jour  de  la  pièce  principale  par  une  porte 
vitrée  et  servant  à  la  fois  de  pièce  de  débarras  et  de  chambre  à  cou- 
cher pour  les  deux  enfants  aines. 

Il  existe  encore  dans  la  pièce  principale  un  petit  cabinet  très- 
étroit  où  sont  rangés  tous  les  ustensiles  servant  à  la  cuisine. 

Malgré  son  exiguïté,  le  logement  est  assez  sain  en  raison  de  son 
exposition  au  midi  et  de  la  hauteur  à  laquelle  il  se  trouve  situé, 
qui  lui  permet  de  recevoir  directement  l'air  et  le  soleil. 

L'intérieur  du  ménage  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  propreté  ;  du  reste,  la  famille  ne  parait  même  pas  éprouver  de 
répugnance  à  vivre  dans  une  chambre  malpropre  et  en  désordre. 
Pendant  Thiver  tous  les  aliments  sont  préparés  sur  un  petit  poêle 
en  fonte  qui  communique  à  la  cheminée  par  un  tuyau  en  tôle  ;  en 
été,  ce  poêle  ^st  démonté  et  la  cuisine  se  fait  sur  un  petit  fourneau 
portatif  placé  dans  la  cheminée. 

Le  prix  de  location  est  fixé  à  la  somme  de  180^  par  an,  payable 
par  trimestre;  le  propriétaire  y  joint  2^  en  plus  pour  la  quote- 
part  de  chaque  locataire  dans  les  frais  de  balayage  de  l'escalier.  Il 
n'y  a  pas  de  concierge  [N"  1  (h)]  dans  la  maison. 

Se  trouvant  placée  dans  l'axe  d'une  des  grandes  artères  de  com- 
munication en  voie  d'exécution  dans  la  ville  de  Paris,  là  maison  est 
menacée  d'une  expropriation  très-prochaine;  une  des  plus  grandes 
préoccupations  de  la  famille  est  de  savoir  où  elle  pourra  se  loger 
alors  aussi  commodément  et  à  aussi  bon  compte. 

Le  mobilier  de  la  famille  est  très-pauvre  ;  il  dénote  le  peu  de 
souci  des  époux  pour  la  commodité  et  le  bien-être. 

*    Mecbles  :  tous  très-anciens  et  de  formes  très-simples  ;  générale- 
ment mal  entretenus  ;  une  partie  a  été  reçue  par  héritage  d'un  des 
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frères  du  mari.  Ce  modeste  mobilier  serait  considéré  dans  le  pays 
de  l'ouvrier,  comme  luxueux .  246^75 

1«  Lits.  —  1  lit  pour  les  deux  époux,  comprenant  :  l  bois  de  lit  en  acajou,  ach^  d'oc- 
casion, 15^00; —2  matelas  de  laine,  70'00;— 2  paillasses  dont  1  en  paille  de  maïs.  IS^M; 
—1  traversin  de  plnme,  6' 00;— 2  oreiUers  de  plnme,  6'00;— 1  rideau  de  lit  en  calîoot 
bleu,  3'  00;  —  2  flèches  en  bois  pour  supporter  le  rideau,  2' 00  ;  —  1  couverture  de  laine, 
IS'OO;  —  1  lit  pour  le  fils  aine,  comprenant  :  1  lit  en  fer,  8'oo  ;  1  matelas  de  laine, 25'M; 
1  couverture  de  laine,  iO'o'o;  1  traversin.  3^00;  —  1  lit  pour  la  petite  fille,  oom|H:e- 
nant  :  1  bois  de  lit,  8^00;  i  paillasse  en  petite  paille  d*avoine,  l'OO;  1  couvertme  de 
coton,  3' 00;  1  traversin,  3^00;  —  1  berceau  en  osier  avec  support  en  bois,  pour  le  petit 
garçouf  et  1  paillasse  d'avoine,  2^00.  — -  Total,  186' 00. 

2*  Meubles  de  la  ehcmibre  principale,  —  1  vieiUe  armoire  en  noyer,  6*00;  —  1  tabk 
à  manger  en  hêtre,  8' 00;  —  6  chaises  en  noyer  garnies  de  paille,  10' 00;  —  2  petites 
chaises  basses  en  bois  peint,  garnies  de  paille,  pour  les-  enfamts,  2'  50;  —  i  petit  poôk 
en  fonte  avec  tuyau,  17'00  ;— i  petite  glace,  2^00.  —  Total,  40^50. 

3«  Meubles  de  la  petite  pièce.  —  1  vieux  buffet  en  noyer,'  seVrant  de  commode,  8' 00; 

—  2  malles,  6*00;  —  2  tabourets  en  bois  peint,  2' 50;  —1  porte-manteau,  i'25.— 
Total,  12f  75 

4»  Livres  f donnés  au  fils  aîné,  ou  achetés  pom*  lui).  —  1  livre  de  Cantiques,  l'OO;  — 
i  livre  d'Évangiles,  0'50;  -^1  Paroissien  relié  et  noté  en  musique,  reçu  en  prix  à 
l'école  mutueUe,  3' 00;  —  1  abrégé  de  PHistoire  universelle,  par  l'abbé  Daniel,  O'  50;  -^-1 
petite  Géographie  de  l'abbé  Gauthier,  0'50;  —  1  Recueil  de  Fables  de  La  Fontaine  et  1, 
de  Fénelon.  l'  50;  -  1  Uvre  intitulé  :  TAmi  des  écoliers,  0'  50.  —  Total,  7'  50. 

UsTi34SU£S  :  de  formes  très-simples,  peu  nombreux  et  en  assez 
mauvais  état 54'60 

!•  Employés  pour  le  service  de  T alimentation  :  •—  1  mailnité  en  fonte,  4' 00; —  1  co- 
cote  en  fer  à  pieds,  5' 00;  —  2  casseroles  en  fer-blanc/ 2^50;  —  1  casserole «n cuivre, 
8'  00;  —  1  cafetière  en  fer  blanc,  1  25.  —  1  soupière  en  faïence,  1'  50,;  —  8  assiettes  en 
faïence,  dont  3  creuses,  If  60;  —  3  petites  tasses  en  terre  de  pipe  pour  le  café,  0*60; 

—  5  cuillers  et  5  fourchettes  en  fer,  2^50;— 1  couteau,  2'  00;—  6  verres,  l'80  ;  —1  fon- 
taine en  grès,  d'une  contenance  de  80  litres  environ,  12' 00;  —  1  petit  fourneau  en  tdle, 
portatif,  2'  50  ;  —  1  panier  à  salade,  0'  75  ;  —  1  moulin  à  café,  1' 25. — Total,  42'25. 

2»  Employés  pour  usages  divers  :  —  1  petite  lampe  modérateur,  6' 00;  —  1  chande- 
lier en  cuivre,  l'25;  —  1  chaufferette,  l'25;  — 2  boites  et  2  mesures  à  lail,  en  fer- 
blanc,  2' 50;  —  1  gibecière  en  cuir  pour  le  fils  aine,  2'25;  —  plusieurs  bouteilles  et  pots 
en  faïence  (sans  valeur).  —  Total,  13'50.    - 

Linge  de  ménage  :  fait  de  toile  grossière  et  assez  bien  entre- 
tenu  , 59^25 

2  paires  de  draps,  30' 00;  —  2  paires  plus  petites  pour  les  enfants,  20^  00  ; —  4  taies 
d'oreiller  en  coton, 3' 00;  —  5  serviettes  en  toile,  6' 25;  —  vieux  torchons  (sans  valent). 

—  Total,  59'25 

Vêtements  :  remarquables  par  la  grossièreté  et  la  solidité  des 
étoffes  et  conservant  encore  le  type  particulier  à  l'Auvergne;  ils  sont 
d'ime  durée  très-longue  en  raison  (les  nombreux  raccommodages 
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auxquels  ils  sont  soumis;  ces  étoffes  proviennent  d'ailleurs  en  partie 
du  pays  de  l'ouvrier  où  elles  sont  filées  dans  les  familles  et  tissées 
par  un  ouvrier  spécial  dans  chaque  village;  elles  sont  pareilles  pour 
les  deux  sexes  ;  le  luxe  consiste  à  les  teindre  en  vert  foncé  pour  les 
hommes  et  en  brun  marron  pour  les  femmes 273'  50 

YAtbiisiits  de  l'ouvrier  (148' 50)  :  d'une  forme  spéciale  à  son  pays. 

i*  Vêtements  du  dimanche,  —  1  veste  ronde  et  nn  pantalon  en  gros  drap  noir  achetés  à 
Tépoqne  du  mariage,  80' 00;  —  1  chapeau  rond  en  feutre  gris,  4' 00.  —  Total,  84'  00. . 

f  Vêtements  de  travail.  —  1  veste  ronde  et  1  pantalon  en  velours  de  coton  hleu  uni, 
iMOO;  —  1  veste  ronde  et  1  pantalon  en  velours  de  coton  vert  rayé,  15' 00;  —  4  panta- 
lons en  gros  drap,  très-vieux  et  très-raccommodés,  12' 00;  —  1  blouse  ou  bourgeron  en 
velours  de  coton  bleu  uni,  4' 00  ;— 1  bourgeron  en  coton  bleu,  t'  50  ;  —  î  gilets  en  velours 
de  coton  bleu  uni,  avec  manches  de  toile,  6' 00;  —  1  casquette  en  drap  noir,  SfOO;  — 
1  ^t  en  laine  tricotée.-  4' 00;  —  1  douzaine  de  chemises  en  grosse  toile  (reçues  en  hé- 
ritage, du  frère),  80' 00;  —  6  mouchoirs  en  coton  de  couleur,  6' 00^  —  1  paire  de  gros  sou- 
liers, 8'00  ;  —  plusieurs  anciens  vôteçients  de  nulle  valeur.  —  Total,  114'  50.     * 

S»  Bijoux.  —  1  montre  en  or,  avec  chahie,  clef  et  breloques  en  or,  reçue  en  héritage 
dufrère.— Total,  IW 00. 

VtTEMBicTs  DB  LA  FBMMB  (84' 00)  ;  ils  out  Ic  mômo  cachot  que  ceux  de  l'ouvrier,  mais 
sont  moins  nombreux  et  raccommodés  jusqu'à  l'usure  complète. 

1*  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  soie  de  couleur  violette  et  à  fleurs,  donnée 
par  le  mari  à  Tépoque  du  mariage,  80' 00;  —  1  petit  chàle  en  laine  brochée,  5'00  :  -^ 

1  robe  en  gros  drap  noir  d'Auvergne,  filé  par  elle-même  et  tissé  au  pays,  10' 00.  — 
Total,  45' 00. 

î»  K^tem«i^*  (fe  Gravai/.— 1  robe  d'indienne,  4f  00;— 5  chemises  en  grosse  toile,  10' 00; 

—  2  paires  de  bas  de  laine  npire,  2'50;  —  2  paires  de  bas  de  coton  blanc..  l'OO;  — 
i  paire  de  souliers,  4' 00;— 2  paires  de  chaussons  en  tresse  de  laine,  l'50;  —  8  bonnets 
de  mousseline  blanche  avec  trois  rangs  de  fausse  dentelle,  8' 75; —  2  fichus  de  cou,  1'  50; 
—2  jupons  en  laine  noire  faits  avec  de  vieilles  robes,  4'00;— 1  corsage  dit  caraco,  fait 
avec  uiye  vieil)e  robe  d'indienne,  l'25;— 2  tabliers  en  laine  noire  faits  avec  une  ancienne 
robe,  2' 50.  —  Total,  86' 00. 

l*  Bijoux.  —  L'anneau  de  mariage  en  or,  3' 00. 

VÉTBMRim  DU  PIL8  AïK^  (28' 00)  :  uuo  partie  de  ces  vêtements  sont  faits  par  la  mère 
avec  d'anciens  ayant  appartenu  au  mari. 

1  paletot  en  gros  drap  noir  fait  avec  une  des  amciennes  robes  de  la  femme,  5'  50  ;  —  1 
blouse  en  mérinos  écossais,  8'  00  ;— 1  pantalon  en  drap  marron,  4' 00;  —  4  chemises  de 
coton,4'00;— 1  casquette,  2'  00;— 8  pauw  de  souliers,  9'  00  ;— 8  paires  de  bas  de  coton 
bleu,  2*25  ;  —  1  cache-nez  en  laine  tricotée,  0' 75.  —  Total,  28'  00. 

VtTEHSirrS  DE  LA  PETITE  PILLE  (17' 25). 

1  robe  en  mousseline  de  laine  rouge  imprimée,  5'  00  ;  —  2  robes  d'indienne  faites  avec 
d'anciennes  robes  d^  la  mère',  2'50;  —  2  tabliers  de  la  môme  provenance,  l'OO;  — 

2  bonnets  blancs  et  1  noir,  2'  25;  —  1  collerette  brodée,  1'  00  ;— 2  chemises  de  coton,  2f  00  ; 

—  2  paires  de  souliers,  8'  50.  —  Total,  17'  25. 

VÉTEHBlfTS  DU  PEHT  GARÇON  (9' 00). 

8  blouses  et  2  tabliers  faits  avec  d'anciennes  étoffes  ayaot  déjà  servi  dans  le  ménage. 
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2^  60;  —  1  bonnet  blanc^  1^00;  1  bonnet  de  couleur,  0^50;  —  3  paires  de  sonliers,  5f  W. 
~  Total,  9^00. 


Yàleur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 768'  50 


§  11 .  —  RÉCRÉATIONS. 

Lès  fécréatîons  sont  peu  nombreuses  et  toujours  prises  en 
famille. 

Au  jour  de  l'an,  à  Pâques,  à  Noël^t  aux  jours  des  fêtes  célébrées 
au  pays  natal  des  deux  époux  (la  Saint-Jean,  la  Saint-Féréol  et  la 
Saint-Michel)  9  la  famille  a  l'habitude  de  faire  un  repas  meilleur 
qu'à  l'ordinaire  (§  9)  sans  y  inviter  toutefois  des  parents  ou  des  con- 
naissances. 

Ils  ne  célèbrent  pas  la  fête  patronale  des  porteurs  d'eau,  qui  a 
lieu  le  jeudi  de  la  mi-carême. 

Chaque  année,  le  jour  du  mardi  gras^  ils  conduisent  leurs  en- 
fants voir  passer  le  cortège  traditionner  et  populaire  du  bavf 
gras. 

Deux  ou  trois  fois  pendant  la  belle  saison,  les  époux,  accompagnés 
de  leurs  enfants,  vont  le  dimanche  soir  après  leur  dîner  rendre  visite 
à  des  amiç  qui  demeurent  à  Grenelle.  En  hiver,  ils  reçoivent  quelque- 
fois chez  eux  ces  mêmes  personnes;  ces  réunions  donnent  lieu  à 
quelque  petit  régal  qui  consiste  ordinairement  à  faire  des  crêpes,  à 
boire  du  vin  ou  un  peu  d'eau-de-vie;  on  joue  aux  cartes  et  c'est  le 
perdant  qui  supporte  les  frais  de  la  fête. 

En  été,  le  soir,  les  époux  vont  assez  souvent  se  promener  avec 
leurs  enfants  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 

La  famille  ne  fréquente  ni  bals,  ni  spectacles  ;  l'ouvrier  de  son 
côté  ne  fait  pas  consommation  de  tabac,  et  ne  va  jamais  au  cabaret 
par  distraction. 

,  IV 

BU«toire  dto  la  Camille. 

S  12.    —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l' EXISTENCE. 

L'ouvrier  décrit  dans  la  ^présente  monographie  appartient  à  une 
petite  famille  de  cultivateurs  de  l'Auvergne;  son  père,  ouvrier  tail- 
leur de  pierres  dans  sa  jeunesse,  entreprit  d'exploiter  quelques 
arpents  de  terre  apportés  en  dot  par  la  mère.  Cette  propriété,  grevée 
déjà  de  nombreuses  hypothèques,  plaçait  la  famille  dans  la  triste 
condition  des  propriétaires  indigents  [  Ouv.  ewop,  XV  (s)  ].  Pour  sub- 
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venir  aux  nécessités  pressantes  de  cette  position,  le  père  de  l'ouvrier 
émîgra  vers  Paris,  et  y  exerça  le  métier  de  porteur  d'eau  dans  le- 
quel son  fils  lui  succéda  plus  tard.  Son  salaire,  religieusement  em- 
ployé à  solder  les  dettes  de  la  faucille,  fut  souvent  insuflSsant,  et  il 
dut  contracter  des  emprunts,  habituellement  usursdres,  auprès  de  ses 
camarades  d'émigration  plus  fortunés  que  lui.  La  mère,  pendant  les 
diverses  absences  de  son  mari,  continua  à  cultiver  sa  modeste  pro- 
priété avecf  l'aide  de  ses  jeunes  enfants.  L'ouvrier,  qui  était  l'alné 
d'entre,  eux,  fut  d'abord  employé  à  la  garde  des  animaux  domesti- 
ques. A  douze  ans,  il  venait  de  faire  sa  première  communion,  lors- 
que le  retour  momentané  de  son  père  le  contraignit  à  louer  ses  ser- 
vices hors  de  la  famille.  Il  fut  engagé  à  titre  de  berger  par  les  cinq 
ou  six  familles  qui  formaient  le  hameau  ;  celles-ci  le  nourrissaient, 
le  logeaient  à  tour  de  rôle  et  lui  donnaient  une  rétribution  annuelle 
de  60^  Trois  années  après  Girard  T**,  cédant  aux  sollicitations  de 
son  père  qui  l'appelait  à  Paris,  émigra  à  son  tour.  Il  l'aida  dans 
les  travaux  de  son  métier,  et  recueillit  la  clientèle  que  celui-ci  lui 
abandonna  deux  ans  plus  tard  pour  retourner  définitivement  au 
pays.  Son  père,  en  partant,  laissait  environ  8,000^  de  dettes  que 
l'ouvrier  prit  à  tâche  de  payer  avec  le  fruit  de  son  travail.  Mais  sur 
ces  entrefaites,  il  atteignit  l'âge  de  la  conscription,  et  malgré  tous 
ses  efforts,  il  ne  put  éviter  de  paraître  sous  les  drapeaux.  Le  ser- 
vice militaire  lui  inspirait  une  vive  répugnance  (b);  profitant  des 
moindres  indispositions ,  il  séjourna  le  plus  souvent  à  l'hôpital  et 
parvint  enfin  à  se  faire  réformer  au  bout  de  quinze  mois.  Un  de  ses 
•  frères,  pendant  cet  intervalle,  était  venu  servir  ses  clients  pour  lui 
conserver  son  industrie;  il  se  remit  donc  à  l'œuvre  ;  gagnant  envi- 
ron 4'  par  jour,  dépensant  l'25  à  1^50  pour  sa  nourritmre,  logeant 
en  chambrée  à  raison  de  &'  par  mois,  il  parvint  à  force  de  travail 
et  d'économie  à  remplir  la  tâche  qu'il  s'était  donnée. 

A  la  suite  d^un  accident  grave  qui  lui  arriva  dans  l'exercice  de  son, 
métier,  il  vint  se  rétablir  dans  son  pays  natal  après  avoir  cédé  sa 
clientèle  de  Paris  à  un  autre  de  ses  frères  qui  venait  également  d'y 
arriver.  Girard  T**  fit  alors  en  Auvergne  un  séjour  de  trois  années 
pendant  lesquels  il  travsdlla  avec  son  père,  qui,  à  l'exploitation  de 
sa  terre  avait  joint  celle  d'une  métairie  voisine.  Ses  parents  dési- 
raient le  fixer  au  pays  ;  ils  lui  offraient  à  cet  effet  de  lui  abandonner 
la  direction  des  affaires  de  la  famille,  à  la  seule  condition  d'être 
nourris  par  lui  (c)  ;  mais  Girard  T**  entretenait  toujours  l'idée  de 
revenir  à  Paris. 

Vers  cette  époque,  il  rechercha  en  mariage  la  fille  de  petits 
cultivateurs  voisins,  qu'il  n'obtint  toutefois  qu'après  quelque  temps 
d'hésitation  de  la  part  de  la  femme.  Elisabeth  G***  éprouvait  une 
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préférence  marquée  pour  F  un  de  ses  cousins,  mais  comme  GirarS  T** 
était  un  parti  beaucoup  plus  avantageux  sous  le  rapport  de  la  for- 
tune, elle  dut  céder  aux  instances  de  ses  parents  qui  étaient  très- 
désireux  de  voir  cette  union  s'accomplir.  Ils  furent  mariés  sous 
le  régime  dotal  ;  les  parents  du  mari  lui  assuraient  ppir  contrat  de 
mariage  le  quart  en  sus  de  sa  part  dans  leur  héritage  (c),  sur  leqod 
devait  également  lui  revenir  une  somme  de  3,000'  pour  les  dettes 
de  son  père^  qu'il  avait  acquittées.  La  femme  apportait  ^n  dot  une 
somme  de  1,500'  et  un  trousseau  d'une  valeur  de  300'.  Cette  dot, 
après  avoir  été  dûment  garantie  par  le  père  du  mari  fut  payée  par 
à  compte  au  jeune  ménage  dans  l'espace  de  deux  années.  Trois  mois 
après  le  mariage ,  les  deux  époux  se  rendirent  à  Paris  où.  ils  ache- 
tèrent un  fonds  de  marchand-charbonnier  moyennant  la  somme  de 
3,000'  qu'ils  durent  emprunter  à  un  oncle  du  mari  établi  depuis 
longtemps  dans  cette  ville.  Les  deux  époux  ne  furent  pas  heureux 
dans  cette  entreprise,  ils  virent  dépérir  de  jour  en  joinr  leurs  affaires, 
et  après  trois  années  d'efforts  infructueux  pour  les  relever,  ils  se 
résignèrent  k,  vendre  leur  fonds  dont  il  n'obtinrent  que  300'.  La  fa- 
mille se  trouva  sur  ces  entrefaîtes  dans  une  position  très-précsure; 
elle  s'était  augmentée  de  deux  enfants,  et  elle  était  endettée  de 
3,000'.  Elle  ne  perdit  pas  toutefois  courage.  Girard  T**  se  mît  à 
travailler  comme  journalier  dans  les  ports  à  charbon  ;  il  gagnait  de 
A' à  A'  50  par  jour.  En  1853  le  frère  auquel  il  avait  vendu  sa  clien- 
tèle de  porteur  d'eau,  étant  tombé  gravement  malade,  retourna  au 
pays  où  il  mourut  de  la  poitrine  peu  de  tenïj)s  après.  Girard  T** 
reprit  sa  clientèle,  se  dédommageant  ainsi  des  intérêts  des  3,000^ 
dont  son  père  ne  lui  avait  jamais  tenu  compte.  Celui-ci  étant  égale- 
ment mort  l'année  suivante,  la  liquidation  de  la  succession  fut  im- 
médiatement entreprise  ;  la  propriété  paternelle  fut  vendue  et  pro- 
duisit une  somme  de  7,300'  qui  fut  ainsi  répartie  : 

L'ouvrier,  qui  n'avait  plus  qu'une  sœur  vivante,  retira  d'aborà 

la  somme  qui  lui  avait  été  garantie 3,000' 

n  préleva  ensuite  le  quart  qui  lui  avait  été  constitué  en  dot,  soit.  1 ,075 

Excédant '. 3,Si5 

7,300 

Cette  somme  de  3,225'  fut  partagée  également  entre  sa  sœur  et  lui. 
Cependant  il  céda  à  celle-ci  cette  partie  de  l'héritage,  à  condition 
qu'elle  se  chargerait  désormais  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  de 
leur  vieille  mère.  ^  ^ 

L'ouvrier  s'empressa  de  rembourser  la  dette  qu'il  avait  contractée 
envers  son  oncle;  il  dut  ensuiterestituer  àla  famille  de  sa  femme  les 
1 ,800' de  la  dot  de  celle-ci,  qui  n'étaient  plus  garantis  par  la  propriété 
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patenielle.  Cette  somme  fut  placée  sur  hypothèque  dans  le  pays,  et 
les  époux  en  reçoivent  régulièrement  le  revenu  (§  6) . 

Depuis  cet  arrangement ,  les  deux  époux ,  heureusement  débar- 
rassés des  difficultés  qui  avaient  entravé  leur  prospérité  depuis 
l'époque  de  leur  mariage,  se  livrent  avec  ardeur  au  travail  et  à 
l'économie;  et  il  est  à  présumer  qu'à  l'aide  de  l'épargne  annuelle, 
ils  parviendront  à  se  créer  un  petit  capital  qui  au  besoin  leur  per- 
mettra d'entreprendre  quelque  autre  industrie  plus  lucrative,  si  celle 
de  porteur  d'eau  venait  à  disparaître  (à). 

S   13.    —    MCEURS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORAL  DE   LA  FAMILLE. 

La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  d'assurance  mutuelle, 
elle  ignore  même  l'existence  de  toute  association  de  cette  nature. 
Dans  le  cas  où  la  maladie  viendrait  à  rendre  l'ouvrier  incapable  de 
travailler,  il  trouverait  dans  les  bons  rapports  qui  existent  générale- 
ment entre  les  porteurs  d'eau  d'une  même  localité,  un  secours  suf- 
fisant pour  parer,  pendant  quelque  temps  du  moins,  à  un  embarras 
résultant  de  ce  chômage  forcé.  Moyennant  une  faible  rétribution, 
exigible  seulement  quand  il  le  pourrait,  l'ouvrier  chargerait  l'un  de 
ses  camarades  de  servir  sa  clientèle  pendant  le  temps  de  sa  maladie, 
de  façon  à  ne  pas  la  perdre  en  l'a  mécontentant 

En  somme,  l'avenir  de  la  famille  se  trouve  essentiellement  garanti 
par  ses  qualités  morales  (§  3),  notanmient  par  l'amour  du  travail  et 
la  disposition  à  l'épargne.  Les  deux  époux  savent  toujours  calculer 
leurs  dépenses  au-dessous  de  leurs  recettes,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  les  privations  qu'ils  s'imposent  pour  obtenir  ce  résultat. 
Mais  en  dehors.de  ces  qualités  qui  lui  sont  propres,  la  famille  trou- 
verait un  recours  assuré  dans  les  liens  de  confraternité  que  les  ou* 
vriers  émigrants  de  l'Auvergne  ont  appris  à  respecter  dans  leur 
pays  (s) ,  et  que  leur  isolement  au  milieu  de  la  populatiou  ouvrière 
de  Paris  leur  fait  une  nécessité  de  maintenir.  On  peut  dire  que  les 
mœurs  du  pays  natal  protègent  encore  dans  Paris  ces^ouvrier?  dont 
l'émiffration  n'est  pas  définitive  :  ainsi  les  habitudes  d'épargne,  de 
travail  opiniâtre,  de  solidarité  fraternelle,  permettent  aux  ouvriers 
dont  celui-ci  est  le  type  d'ignorer  même  l'existence  des  institutions 
modernes  [les  Ouv.  europ.  XXIII  (a)]  par  lesqueUes  on  a  dû  orga- 
niser l'assistance  mutuelle  des  classes  imprévoyantes. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SECTION  I". 
Froprîétéf  poMédéet  par  la  famille. 

AaT.  1er.  —  Propriétés  iMMOBiuiEES. 
(La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) 

AET.  2.  —  YaLCURS  MOBILlèRES. 

argent: 

Somme  apportée  en  dot  par  la  femme  et  placée  sur  hypothèques.. 

MiTÉAitL  spécial  des  travanx  et  indastries  : 


Valeur  de  la  clientèle - . . . 

Ustensiles  pour  Tindustrie  de  porteur  d'eau.. 
—  —  de  scieur  de  bois. . 


SECTION  11. 
BnbTentîons  reçuei  par  la  famille. 

Art.  l«r.  —  Propriétés  reçues  en  oscfruit 

(La  famille  ne  re^it  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'osage  sur  les  propriétés  votslxes. 
Droit  accordé  par  la  v^lle  de  Paris  de  puiser  de  l'eau  aux  fonlaines  publiques. . 

^T,  3.  _  Allocations  d'objets  et  de  ser\-ices. 


Allocations  concôrnaD  l  la  nourriture 

—  —  les  besoins  moraux . 


\JALEUÎA  totnle  du  capital  des  subveullons.. 


'H 


m 
i 


Art.  3.  —  DRorr  aux  allocations  de  sociétés  d'assorawces  mutuelles. 

(La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  sociét  de  ce  genre) ;•  1 ^ 

Valeurtotalb  des  propriétés  possédées  parla  famille '_!_ 


!     ^ 


J 
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RECETtES. 


SECTION  !'«. 
Rerenai  des  propriétés. 

AmT.  1er.  ^  Retenus  i>£S  nanjirts  diiiobiuéres. 
Ue  ne  joait  d'ancone  propriété  de  ce  genre  ) 

Ait.  2.  —  Revenus  ses  vALEims  MOULitaES. 
p.  100)  de  cette  somme 

•  p.  100}  de  cette  valeur.... ' , 

Ait.  3.  ^  Allocations  dis  sociétés  b'assorances  mutuelles. 

le  ne  reçoit  aticnne  allocation  de  ce  genre ). * 

Totaux  des  revenus  des  propriétés . . . . 

SECTION  II. 
VmhIuiIs  06t  iulyymtBOiit, 

AaT.  1er.  —  PaoDutrs  ses  paopaiÉTis  reçues  en  usothuit* 
lie  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre)..... « 

Aet.  2.  —  Produits  des  droits  d'osage. 
l'oQvrler  devrait  payer  à  une  fontaine  marchande 

Art.  3.  ^  Objets  et  services  alloués. 

u^rdée  à  l'ouvrier  par  ses  pratiques  à  titre  de  pour  boire 

n  gratuite  donnée  au  fils  aiué  par  la  ville  de  Paris • 

Totaux  des  produits  des  subventions » 


montant  des  recettes. 

des  ol^eto 

ireçui 
en' nature. 


groo 

49  50 


58  50 


arfont. 


OOfOO 


30  00 

1  26 

2  OS 


123  34 


82  88 


82  88 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L^ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES^  RECETTES  (SUITE). 


- 


SECTION  III. 


Trmvanx  exécuté»  par  la  famille. 

ÂBT.  1er.  —  TkATâUZ  de    L'OUVRIEa. 


Tràtatl  principal  : 


Transport  de  l'eau  chez  des  pratiques.. 

Sciage  et  transport  de  bois 

Déménagements  et  commissions 


Travail  secondaire  : 

Confection  et  réparation  d'ustensiles 

Aide  donné  ^  sa  femme  dans  ses  travaux  de  piqûre. 

Achat  d'aliments , ; 

Soins  donnés  aux  enfants 


Total  des  journées  de  l'ouvrier. 


Art.  2.  —  Travaux  de  la  femme. 
Travail  principal  : 

Travaux  de  ménage;  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants. 
Travaux  de  couture  exécutés  à  la  tâche  pour  It  compte  d*uu  fabricant 

Travail  secondaire  : 

Entretien  des  vêtements  et  du  linge 

Confection  des  vêtements  et  du  linge «  •  • 

Total  des  journées  de  la  femme  , 


Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 
Travail  du  fils  aine  : 

Transports  concernant  les  objets  confectionnés  par  la  mère 

Total  des  journées  du  fils  aine '. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle). 

SECTION  IV. 

Shidaitriet  entreprises  par   la   famille. 

(A  son  propre  complie.) 

Industries  entreprises  an  compte  de  la  famille  : 

Transport  de  l'eau 

Sciage  et  transport  de  bois 

Déménagements  et  commissions " 

Piqûre  des  cuirs  de  chapeau t • 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


«35 
it 


iî 

6 

7 
20 

"365 


15Ô 
150 


365 


30 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  \  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  l'estima- 
tion des  rcssoiuces  de  1  a  f amilie)  


i.fi 
s 


-75 
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RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
BiJairet. 

iBT.  i«r.  ^  Salàiees  se  l'odtribr. 


laôà.. 


Aire  ne  pent  être  attribué  à  ces  traTanx). 
Totaux  des  salaires  de  l'onTiier. . . 
Abt.  t.  —  Salairss  se  la  femme. 


laire  ne  pent  être  attribné  à  ces  traTani). 
iué  à..., 


aire  ne  pent  être  attribué  à  ces  travanx) . . . 
duéà 

Totaux  des  salaires  de  la  femme  . 


Abt.  3.  —  Salaihes  ses  EifFAirrs. 


Uoéà. 


Totaux  des  salaires  des  enfants , 

•Totaux  des  salaires  de  la  famillec 


tlUlftlS 

par 
jonmëe. 


3f50 
3  50 
3  50 


3  50 
1  25 


1  25 


1  25 


0  75 


•AtilftM  TOTACX 


reçu 
en  nature 


31f25 


31     25 


reçu 
en  argent 


822f50 

231  00 

66  50 


42  00 

7-50 


1,169  50 


187  50 


22.  50 


22  50 


SECTION  lY. 
Bénéfioet.  def  îndustrief. 


ultant  de  cette  industrie. (1) 

—       entreprise (2) 

-       (3) 

-       ^ (*) 

«  Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

lOiitre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à  une 
[42^30  qui  «t  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
■ses  qui  la  balancent  (D  5«  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'antre  budget. 

ToTAOX  DES  RECETTES  de  l'année  (balançant  les  dépenses  et  l'épargne)... 

kAL  GÉNÉRAL  des  recettes  do  Tannée 


MONTANT  DES  RECETTES. 


▼AKOII 

de«  otjèts 

re^os 
en  nature. 


3if25 


31  25 


13  69 


13  69 


argent. 


I,169f50 


187  50 


22  50 


1,379  50 


162  11 
98.12 
12  00 
4  00 


276  23 


103  44  M57  95 

"MCÎfiT 
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N»  n.   —  POETBUR  D*EAU  DE  PARIS 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION   Ire. 


mMttnataïuiiin 


consommé. 


Ait.  1er.  —  Aininns  consommas  sahs  lb  ménage  (  par  ronTrier,  sa 
femme  et  les  trois  enfants,  pendant  865  j.). 

Pains  ronds  de  3k  et  2k  de  première  qnalité 

Farine  de  blé  de  sarrazinpoor  faire  des  crêpes k,. 

~     de  froment  ponr  la  préparation  des  aliments 

Riz  mangé  au  lait. 

YermiceUe  ponr  potages 

Poids  total  et  prix  moyen 

GOBPf  GlAS  : 

Benrre  frais  ponr  la  coisine 

Graisse  de  porc  (dite  saindoux)  ponr  la  cuisine 

Huile  ponr  les  salades , 

Graisse  d'oie,  extraite  dans  le  ménage,  ponr  la  cuisine 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitagbs  bt  qbufs  : 

I^it  de  vache  éccémé  pris  avec  du  café  et  avec  le  riz . , 

Fromage  blanc  pris  en  été. 


Fromage  de  Brie  pris  principalement  en  hiver 

Œufs,  250  pièces  à  Oi  065  en  moyenne , 

Poids  lotal  et  prix  moyen 

YlANDBS  BT  P0I8S0N9  : 

Viande  de  bœnf 

—  de  mouton '. 

Viande  de  veau ^ 

—  de  porc  frais,  6k  à  if40;  lard  salé.  24k  à  if40 

Volailles  :  2  oies  (  déduction  faite  de  2k  de  graisse] 

4  lapins 

Poissons  :  Harengs  frais,  32  pièces  à  0^07 

Poids  total  et  prix  moyen 

LbGUMBS  bt  FBOITg  : 

Tubercules  :  Pommes  de  terre  rondes,  225k  à  Of  11  ;  pommes  de  terre 

ronges  (de  Hollande),  15k  k  otu 

Légumes  secs  ;  Haricots  blancs. 

—  verts  à  cuire  :  Haricots,  6k  à  Of80;  pois  verts,  16k  à  0^82; 
choux,  40k  à0fi2;  oseille,  0f5  à  0f40...., 

Légumes  racines  :  Carottes,  8k  à  0^38  ;  navets,  6k  à  0^23. 

—  épices:  Oignons,  ik20à  0^25;  ail,  0k5à  0^30 

Salades  :  Romaine,  laitue,  escarole  et  mâches 

C.ucurbilacées  :  Melons 

Fruits  :  Cerises,  i2k  à  Of  50;  fraises,  6k  à  0f60;  pommes,  10k  à -Of  45; 

raisin,  25k  à  Qf  60;  poires,  lOk  à  OUO;  prunes,  3k  à  0^60;  pru- 
neaux, Ik  à  If  20;  abricots  et  pèches,  0k3  à  2';  noix,  12k  à  OMO; 
châtaignes  sèches,  15k  à  0^60 


Poids  total  et  prix  moyen . 


910k0 
4  0 
4  0 
13  0 
3  0 


V34  0 


13  0 
t3  0 

8  5 
2  0 


36  5 


455  0 

4  0 

13  0 

'32  8 


504  8 


parkilogr. 


78  0 
20  0 

3  0 
30  0 

5  3 

6  0 

4  0 


146  3 


240  0 
54  0 

62  5 
14  0 

1  7 
45  0 

S  0 


94  3 


513  S 


orsao 

0  500 


0  600 
0  600 


0  336 


2  600 
2  000 
2  000 

2  300 


2  260 


0  200 

1  250 
1  500 
1  030 


0  295 


0  800 

1  OSO 

2  200 
1  400 

1  500 

2  000 
0  560 


1  060 


0  112 

0  550 

0  370 
0  320 
0  250 
0  400 
0  750 


0  500 


0  294 
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DÉSIGNATION   DBS   DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 


3>épeiiset  eoneemant  la  aonrritnre  (miite). 

MENTS  RT  8T11IULA1IT8  ! 

pris,  6k  à  Of  SO'sel  bUinc,  5  k  à  0^50 


ligre  ponr  les  salades , 

ières  sncrées  :  Sacre  mi-blanc 

fi  tares  pour  les  enfants 

isons  aromatiqaes  :  Café  en  grains 

Poids  total  et  prix  moyen. 

ONS  FEBMIlITèBS: 

re.  •.' 


L-de-Tie 

Poids  total  et  prii  moyen., 
L  pour  la  boisson  et  la  préparation  des  aliments 


2.  —  Axmnrrs  raiPABÉs  kt  GONSOimés  en  debobs  du  ménage. 

tts  ^ains,  dits  de  gman,  achetés  par  TonTrier,  180  pièces  à  0^05.. 

i-de-TÎe  prise  par  Touvrier,  le  matin  en  sortant 

i  consonuné  par  l'ouvrier  chez  le  marchand  de  vin  et  rern  comme 
oar  boire 


POIM  «t  rui  *m  iUlIlTS 


roiDt 
consommé 


llkO 
0  3 

15  0 

5t  0 
3  0 

15  0 


13  7 
9  0 


38  6 

"iiT" 


par  kiloerr. 


0f390 

3  200 

0  600 

1  600 
1  600 

4  000 


96  3 

i  685 

186  G 

78  0 

S  G 

0  150 
0  700 
S  000 

266  0 

0  325 

912  0 

0  00375 

0  660 

2  000 


G  700 


0  734 


Poids  total  et  prix  moyen , 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture , 

SECTION  II. 

Pépani—  eoneeniAiit  Thabilataon. 
«BUT  : 

er  annuel  d*nae  chambre  et  d'an  cabinet  au  quatrième  étage,  et  balayage  de  Tescalier. . 

LIBB  : 

lat  d'ustensiles...... «•«....... 

FF AGI  : 

irbon  de  terre  consommé  en  hiver,  925k  à  5f60  les  100k;  charbon  de  bois  consommé  en 
té,  il7k  à  20f00  les  lOOk;  petit  bois  ponr  ^llumer  le  poêle  en  hiver,  70k  à  6rop  les  100^. 

IRA6R  : 

le  à  brûlçr,  15k  à  If  50;  chandelle,  6k  5  à  If 45;  mèches  de  coton,  af75;  allnmett»s, 
0  paquets,  à  OflO 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation. ..,, 

SECTION  III. 

]>épenfef  oonoemaùt  lef  vètemenlt. 

■BHTf  de  Vonvrier,  achat  et  confection 

m~         de  la  femme  —  

».  du  fils  aîné  ~  

—         de  la  fille  cadette  —  

P         du  petit  garçon      —  

iat  de  mercerie ; 

UISSAGB  BT  BOIN8  DB  PBOPRBTB  : 

Bhissage  du  linge  de  U  famille,  donné  à  faire  au  dehors; 

I  de  biirbe  pour  l'ouvrier , 

IDS  et  antres  objets  de  toilette 

î  2,738  litres  à  Of  00375  le  litre 

ToTAOX  des  dépenses  concernant  les  vêtements.. 


...(6)(7) 
...  (6)(7) 
...  (6)(7) 
...  (61(7) 
.V.  (6^7) 


■OHAITM 

i  linisis. 

oirBstis 

TiLKCft 

de*  objets 

consommés 

on  nature. 

argent. 

» 

4f29 

• 

0  96 

B 

9  00 

» 

83  20 

* 

4  80 

> 

60  00 

• 

27  90 

> 

54  60 

» 

4  00 

^f43 

s 

B      . 

9  00 

» 

18  00 

9<>0 

18  00 

12  43 

1,145  74 

, 

> 

182  00 

• 

2  50 

» 

79  40 

a 

33  67 

• 

297  57 

2  50 

45  53 

15  00 

24  91 

5  00 

30  82 

5  00 

15  00 

3  75 

11  50 

• 

3  50 

* 

75  00 

■ 

7  80 

> 

3  50 

10  26 

» 

41  51 

217  56 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES. DÉFENSES  (SUITE). 


SECTION  IV.* 

Hépenief  conoMiiaiit  Im  baioîiis  moranzi  l«t  ré«réationt 
•I  le  MTVMe  de  fealé. 

CuLTi  : 

L'exercice da colU  ne  donne  lien  àancune  dépense.. 

iHSTBUCnOH  DEf  BHrAMTS  :  ■  *" 

École  ffntnite  pour  le  flis  aine ,  aox  frais  de  la  ville  de  Paria ,  estimée  à  4f  50  par  mois 
pendant  11  mois;  achat  de  livres,  papier  et  p] âmes,  4f  00 

Sbcoubs  bt  iimftiiBfl. 
La  famille  ne  fait  aucune  anmône 

RiCKÀATIORS  BT    gOLBNlllt6t  : 

Acliat  de  jonets  et  friandises  ponr  les  enfants  les  jours  de  fêtes,  2f  50;  visites  à  des  amis 
et  réception  des  mêmes,  ifOÔ 

Sbbticb  db  sauté  : 
Gonsnltations  et  achat  de  médicaments. 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


SECTION  V. 

JMpenMf  ooneenieiit  lef  indnstrieiy  lei  detlei,  les  împMs 
el  les 

D6PBH8BS   COHCBKaBT  LB8   IHDVSTBIBS 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  indostries  entreprises  an  compte  de  la  famille  mon- 
tent à I,568f02 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries , 
savoir  : 

Recettes  en  argent  employées  pour  la  consommation  de  la  famille  ou  fai- 
sant partie  de  ses  épargnes  et  portées  à  ce  titre  dans  le  présent  budget.  l,525f  72 

Argent   appliqué   de  nouveau  aux  industries  (^R,   4e  S<>")  comme  )  1,568  02 

emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  pent,  par  consé-  \ 

quent,  figurer  parmi  les  dépenses  de  la  famille 42  30/ 

Imr&BftTS   DBS    DBTTBS:  ^ 

La  famille  n*a  plus  de  dettes «/ 

IiivÔTs:    . 

La  fanûlle  ne  supporte  directement  aucun  impôt 

ASSURAHCBS  COBCOUKAirr  A  ASSUBEB    LBBUin-ÈTBB  PHTSIQVB  BTMOBAL  DB  LA  PAMILLB  : 

La  famille  n'est  affiliée  à  aucune  société  d'assurances  mutuelles. 

Épabgnb  db  l'aniibb  :  ^ 

Cette  somme  a  servi  depuis  anolques  années  à  acquitter  les  dettes  contractées  par  la  famille 
lors  de  son  premier  établissement;  aujourd'hui  qu'elles  sont  éteintes,  cette  épargne 
annuelle  accumulée  facilitera  aux  deux  époux  les  moyens  d'entreprendre  un  nouveau 
commerce  quand  celui  de  porteur  d'eau  leur  aura  fait  défaut 

ToTADX  DES  DÉPENSES  et  de  rét>argne  de  l'année  (balançant  les  recettes). .. . 

Total  général  des  dépenses  et  de  Tépargne  de  l'année 
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COMPTES  ANNEXES  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  pÉNÉFICES  ^ 

RésolUil  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  coopte). 


(1)  Trausport  de  l'eau. 

RECETTES. 

Produit  da  transport  de  l'eau  chex  les  pratiques 

Eau  consommée  dans  le  ménage  et  apportée  par  ToaTrier 

Totaux 

OéPBNSES. 

Valeur  approximatire  attribuée  &  l'eau  fournie  gratuitement  par  la  ville  de 

Paris 

Intérêt  de  la  valeur  de  la  clientèle  (600r  à  5  p.  100) 

—    des  ustensiles  servant  à  l'industrie 

Travail  de  l'ouvrier  :  235  journées  à  3f  50 

BÉNÉncB  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci*dessus 


(2)  Sciage  et  transport  de  bois. 

RECETTES. 

Sciage  et  transport  de  bois  pour  le  compte  de  particuliers ,  principalement  du 
mois  d'octobre  au  mois  d'avril 

Totaux..'. 

OÉPEIfSES. 

Intérêt  du  matériel  servant  à  cette  industrie  (41 '70  à  5  p.  100] 

Fournitures  d'ustensiles  :  achat  et  retrempage  de  limes ,  acnat  de  l)ois  pour 

réparer  les  scies  et  les  merlins 

Confection  et  réparation  des  ustensiles  par  l'ouvrier,  12  journées  à  3f  50..... . . . 

Travail  de  l'ouvrier  :  66  journées  à  ^  50 

BÉNÉncE  résultant  de  cette  industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


VALEURS 
en  nature  en  argent 

9 

13f69 

l,098f75 

13  69 

1,098  75 

» 
t' 

13  69 

82  88 

30  00 

1  26 

822  50 

162  11 

* 

13  69 

1,098  75 

> 

876  00 

• 

376  00 

2  08 

2  80 
42  00 

r^\  00 

98  12 

* 

376  00 
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(S)  DiHiHAfiExnrrs  et  CoHnssioifs. 

BZCETTES. 

Déménagements  fût»  pour  le  compte  de  particaliers, 
Commissions  faites  —  — 

Totan£ 

Location  de  petites  Toitnres  à  bras 

TraTail  de  l^rrier  :  19  journées  à  3' 50. . . . 

BÉMina  résultant  de  Tindastrie 

Totaux  comMie  ci-dessos. 


(4)  PiQôiE  des  cuirs  de  chapeaiu. 


Entreprise  he  piqûre  de  cuirs  de  chapeau  par  la  femme. 
Totaux 

Trarail  de  la  femme  :  iSO  jonméies  à  If  25 

—  du  Sis  aine:      30       —        0  75 

—  du  mari:  6       —         i  25. 

Fourniture  de  soie,  SI  et  aiguilles .' 

BéifiFiCB  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus , 


{i)  Viiscut  des  comptes  des  bénéfices  (1  à  4). 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  en  nature  employés  pour  la  nourrilore  de  la  famille 

—  appliqués  aux  dépenses  dn  ménage  ou  convertie  en  épargne. 

Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes. . . 

Totaux 


— -- 

en  MTgta^ 

» 

S4rM 

■ 

le  m 

■ 

94  50 

• 

UM 

■ 

M  50 

■ 

flt  00 

» 

94  50 

■ 

245  00 

» 

245  00 

• 

187  50 

• 

22  50 

• 

7  50 

■ 

23  50 

• 

4  00 

» 

245  00 

ï 

I3f69 

> 

B 

1,771  «5 

» 

42  30 

13  «9 

1,814  25 
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(5)  RÉscniÉ  des  comptes  des  bénéfices  (1  à  4)  (suite). 

0  DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  anx  in- 
diistries 

rrodoits  des  snlnrentions  remues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aax  indns- 
'tries 

Salaires  afférents  anx  trayaux  exécutés  par  la  famille  ponr  les  industries 

Dépenses  en  ar^t^  qui  doivent  être  remboursées  par  des  recettes  proTenant 
de  ces  indnstries  • • 

Totaux ^ 

BÉKincES  TOiAiix  résultant  des  industries  (289^92) 

TotaoxcomitLe  ci-dessns 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Les  snbrentions  dont  jouissent  la  famille  ne  donnent  lien  à  aucun  compte  spécial. 


TAUimS 

en  naiore 

«n  argent 

» 
> 

33r54 

82  88 
1,379  50 

42  30 

13f69 

1,538  02 
276  23 

13  69 

1,814  25 

t 

» 

ni.  COMPTES  DIVERS. 


(6)  CoMPTB  de  la  dépense  annuelle  cencemant  les  vêtements. 


àxt,  1er.  —  YêtevMnlê  At  P ouvrier. 

Vêtements  dn  dimanche  : 

1  Teste  ronde  en  drap  noir  achetée  ponr  le  mariage.... 
1  pantalon  —  —  .... 
1  chapeau  rond  en  feutre  gris 

Vêtements  de  travail  : 

1  Teste  ronde  en  velours  de  coton  bleu  uni 

1  pantalon  —  —         

1  veste  ronde  en  velours  de  coton  vert  rayé 

1  pantalon  —  —  

4  pantalons  en  gros  drap  noir  d'Auvergne 

1  Donrgeron  en  velours  de  coton  bleu  uni 

1  bonrgeron  en  toile  bien 

W2  gilets  à  manches  en  velours  de  coton  bleu  uni 

1  casquette  en  drap  noir 

1  gilet  en  laine  tricotée  (  pour  l'hiverj 

1  douzaine  de  chemises  en  grosse  toile 

6  mouchoirs  de  coton  de  couleur 

1  paire  de  gros  souliers  et  réparations 

ToUnx 

Art.  2.—  VUetMtUt  de  la  femvM. 

Vêlements  du  dimanche  :  '     . 

1  robe  de  soie  violette,  à  fleurs,  achetée  pour  le  mariage. 

1  petit  châle  en  laine  orochée 

1  robe  en  gros  drap  noir  d*Auvergne 

_     ^  A  reporter 


PRU 

nnaéB. 

D^ENSE 

d*«ohat. 

annoeUe. 

1 
lu.  Ms. 

35roo 

20 

IfTS 

25  00 

20  . 

1  25 

6  00 

45 

040 

25  00 

10 

2  50 

15  06 

10 

1  50 

25  00 

10 

2  50 

15  00 

10 

1  50 

60  00 

10 

6  00 

6  00 

»• 

1  20 

3  50 

.6 

1  75 

10  00 

3 

3  33 

3  50 

2 

1  75 

6  00 

3 

2  00 

36  00 

20 

1  80 

6  00 

1     6 

4  00 

10  25 

t  10 

12  30 

2S7  U 

45  53 

60  00 

20 

3  0 

10  00 

15 

0  6 

12  00 

20 

0     0 

82  00 

4  26 
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(6)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vête- 
ments (suite). 

Akt.  s.  —  VétetMnii  de  la  femme  (snite). 

Vêtements  de  la  semaine  : 

Report 

I  robe  d'indienne.. 

5  chemises  en  grosse  toile 

/   2  paires  de  bas  de  laine  noire ^ 

1  —         de  coton  blanc 

1  paire  de  souliers  et  réparations 

1  paires  de  chaussons  de  tresse 

3  oonnets  en  monsseline  blanche  avec  fausse  dentelle. 

2  fichus  de  cou 

Totaux 

Akt.  3.  —  Vitemente  du  file  atné. 

1  blouse  en  laine  à  carreanx % 

4  chemises  en  coton 

i  casquette...- 

1  paires  de  souliers  et  réparations 

Z.  paires  de  bas  de  coton  nleu 

1  cache-nex  en  laine  tricotée 

Totaux 

Aat.  4.  ~  Vétemente  de  la  fiUe  cadette, 

1  robe  en  mousseline  de  laine  rouge  imprimée 

2  bonnets  en  mousseline  blanche,  1  en  soie  noire 

1  collerette  brodée 

2  chemises  en  coton 

2  paires  de  souliers. . ,. 

Totaux 

« 

Aat.  5.  —  Vétemenie  du  petit  garçon. 

1  bonnet  en  monsseline  blanche 

i         —  —  de  couleur 

3  paires  de  petits  souliers 

Totaux 


PUX 

v^fr 

IMPOSE 

(I*achAt. 

anno^le. 

Abs.  Ilit 

82f00 

4fî6 

6  00 

3 

200 

15  00 

15 

i  00 

3  60 

3  60 

2  00 

2  00 

6  50 

1     3 

5  20 

2  50 

1  25 

4  35 

4  35 

2  50 

2 

1  25 

i24  45 

24  »1 

5  00 

5  00 

7  00 

1     6 

4  66 

3  00 

3  00 

14  00 

14  00 

3  75 

3  75 

1  25 

0  41 

34  00 

30  82 

5  00 

250 

3  00 

3  00 

1   50 

1  50 

3  00 

3  00 

5  00 

500 

17  50 

15  00 

1  00 

*     6 

200 

1  00 

»    6 

200 

.7  50 

1 

7  50 

9  50 

Il  50 

(7)  Ck)MPTE  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  des  .vête- 
ments et  du  linge  de  la  famille. 

* 

Jlkt.  1er.  ~  Dépente  pour  le  ménage  tout  entier. 

Achat  de  fil,  coton,  laine,  aiguilles  et  antres  merceries 

25  journées  de  travail  de  la  temme,  estimées  à  1^25  par  jour 

Totaux 

Art.  2.  —  Dittribution  de  cette  dépente  tur  let  divert  membret 
de  la  famille. 

Dépense  pour  la  confection  des  vêtements  de  l'ouvrior 

—  —  de  la  femme 

—  —  du  fils  aine 

—  —  de  la  fille  cadette 

~  -^  du  petit  gan^on 

Totaux  comme  ci-dessus 


TALEUIS 

en  natore 

en  ar^enl 

3'lf25 

3f50 

31  25 

3  50 

2  50 
15  00 

5  00 
"5  00 

3  75 

0  30 

1  50 
0  60 
t)  60 
0  50 

31  25 

3  50 
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NOTES 


FAITS  lMPORTA!<rrS  D'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPRÊaATlONS  générales;  CONCLUSIONS. 


(a)    SUR  L'AMéNAGEUENT   DBS  EAUX  DANS  LA   VILLE   DE   PARIS. 

L*approvisîonnement  et  la  distribution  de  Teau  nécessaire  à  la 
consommation  quotidienne  de  la  ville  de  Paris  sont  entièrement 
placés  sous  la  direction  de  Tadministration  municipale.  Elle  dispose 
d'une  quantité  totale  de  7,390  pouces  d'eau,  correspondant  environ 
à  lâ7,800'»*'-  d'eau  dans  l'espace  de  24  heures.  Cette  eau  pro- 
vient :  • 

!•  du  canal  de  l'Ourcq 6,200  pouces 

2^  de  la  Seine  (cette  eau  est  élevée  par  les  pompes  de 

Chaiilot  et  d'Auslerlitz) 2,040  — 

8«  de  TAquedac  d'Arcueil 80  — 

*•  du  puite  artésien  de  Grenelle 45  — 

5"  des  sources  du  nord  de  Paris  (eaux  de  Belleville  et 

des  prés  Saint-Gervais) 25  — 

Total 7,390     — 

On  verra  par  le  tableau  ci-joint  que  la  ville  de  Paris  est  loin 
d'épuiser  toutes  ses  ressources.  L'eau  est  répartie  entre  les  différents 
quartiers  au  moyen  de  nombreuses  conduites  souterraines  de  la 
mamière  suivante  : 

83  fontaines  monumentales 9,9tOm.c. 

60  fontaines  publiques,  dites  de  puisage 4,026 

1,779  bornes-fontaines '. 41,500 

274  bouches  d'eau  sous  trottoirs ,  poteaux  d'arroseraent  et 

bouches  d'incendie ^ 274 

13  fontaines  marchandes  (eau  clarifiée) 1,170 

883  concessions  à  FÉtat,  an  département  et  à  la  ville  ^ . . .  11,743 

9,986  concessions  particuUëres 23,826 

formant  un  total  de 92,459«n.c. 

ce  qui  laisse  65,3âl'"*  disponibles. 

Les  60  fontaines  publiques  ou  de  puisage  sont  les  seules  où  l'on 
ait  le  droit  de  prendre  l'eau  librement;  elles  alimentent  la  modeste 
industrie  des  porteurs  d'eau  à  bras  ou  à  la  bretelle.  Les  fontaines 
marchandes  fournissent  de  l'eau  filtrée  aux  frais  de  Tadministra- 
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tion  municipale,  et  lea  porteurs  d'eau,  qui  exercent  leur  îndustiie  à 
l'aide  d'une  voiture  dite  tonneau^  viennent  s'y  approvisionner  moyen- 
nant ime  rétribution  de  0'90  par  mètre  cube. 

Un  fait  important  à  signaler  ici,  c'est  que  les  efforts  de  l'adminis- 
tration de  la  ville  tendent  constamment  à  supprimer  les  fontaines 
publiques  pour  augmenter  les  concessions  particulières.  Non-seule- 
ment ce  système  devra  assurer  à  la  ville  un  revenu  très-important, 
mais  il  amènera  une  meilleure  répartition  des  eaux  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  capitale.  Il  en  résultera  d'ailleurs  une  grande 
économie  pour  chaque  habitant;  on  a  calculé  que  l'eau  apportée 
au  consommateur  par  un  porteur  d'eau  ordihaire,  revenait  à  8'  75 
le  mètre  cube,  tandis  que  les  prix  des  concessions  particulières  ne 
sont  que  de  0^28  le  mètre  cube  pour  les  eaux  de  Seine  et  de  sources, 
et  de  0^  là  le  mètre  cube  pour  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq, 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  dans  la  ville  de  Paris,  l'industrie  des 

Î)orteurs  d'eau  à  la  bretdle  n'est  pas  destinée  à  subsister  encore 
ongtemps  (§  1  ),  et  on  a  pu  constater,  en  effet,  que  leur  nombre  di- 
minue considérablement.  A  la  fontaine  Saint^Michel  par  exemple,  on 
comptait,  en  1830,  environ  30  porteurs  d'eau  venant  régulièrement 
s'y  approvisionner,  et  vivant  exclusivement  de  cette  industrie  et  de 
celle  de  scieur  de  bois;  aujourd'hui  ce  nombre  est  réduit  à  5.  Cepen- 
dant, l'émigration  de  cette  classef d'ouvriers  n'est  pas  moindre  qu'elle 
n'était  à  cette  époque,  puisque  au  contraire  la  population  des 
départements  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  qui  l'alimente  a 
diminué  de  11,000  habitants  dans  l'espace  de  20  ans.  Les  ims  se 
sont  livrés  à  d'autres  métiers,  tels  que  celui  de  marchand  de  charbon  ; 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  adopté  un  système  plus 
favorable  dans  ces  conditions  nouvelles;  ils  transportent  l'eau  dans 
des  voitures  dites  tonneaux  traînées  à  bras  d'homme  ou  attelées 
d'un  cheval  ou  d'un  âne.  Aujourd'hui  cette  industrie  est  ainsi 
répartie  : 

7  tonneaux  attelés  d'ànes. 
904  tonneaux  attelés  de  chevaux. 
662  tonneaux  traînés  à  bras  d'hommes. 

Ils  y  trouvent  encore  un  bénéfice ,  puisqu'ils  revendent  à  raison 
de  0^10  la  voie  d'eau  (environ  20  litres)  qui  leur  revient  à  0^02 
aux  fontaines  marchandes. 

Mais  d'après  le  système  des  concessions  particulières  qui  tend 
journellement  à  s'accroître,  cette  nouvelle  branche  d'industrie  ne 
paraît  pas  avoir  des  chances  de  longue  durée  (§  1  ). 
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(b)  sur  les  mœurs,  l'organisàtiok  agricole  et  le  régime  d'émigratioi^  des 

MONTAGNES  DE  l' AUVERGNE. 

'  PAR  M.  DELBET  pèbb 

Le  but  de  la  présente  note  est  de  décrire  les  mœurs  de  ces  rudes 
travailleurs  qu'on  rencontre  à  Paris  et  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  où  il  faut  déployer  force  musculaire  et  persévérance. 

C'est  le  plateau  de»  la  haute  Auvergne  comprenant  la  majeure 
partie  du  Cantal  qui  envoie  l'excédant  de  sa  population  chercher, 
dans  la  travail  ou  le  commerce,  les  moyens  d'existence  auxquels  le 
sol  trop  pauvre  ne  suffirait  pas. 

Plusieurs  arrondissements  de  l' Aveyron  et  quelques  communes  de 
la  Lozère  fournissent  aussi  un  contingent  à  cette  émigration. 

En  général,  l'habitant  de  la  Lozère  n'aime  pas  à  perdre  de  vue 
ses  montagnes;  il  souffre  chez  lui,  il  supporte  les  privations  les  plus 
dures,  le  froid  des  longs  hivers,  la  faim  toute  l'année,  plutôt  que  de 
prendre  résolument,  comme  ses  voisins  du  Cantal,  le  parti  de  courir 
le  monde. 

Le  fait  le  plus  saillant  qui  distingue  ces  populations  limitrophes 
est  que  le  Lozérien  vient  dans  le  Cantal  faire  la  moisson ,  couper 
les  blés,  les  battre,  moyennant  un  salaire  de  (K  75  à  1'  par  jour  et 
la  nourriture  la  plus  grossière,  tandis  que  l'Auvergnat,  qui  laisse 
faire  ainsi  chez  lui  ce  travail  si  peu  rétribué,  s'occupe  ailleurs  du 
négoce  ou  d'un  travail  plus  lucratif. 

La  population  lozérienne  n' émigré  pas  :  elle  s'épanche  périodique- 
ment, à  jours  fixes,  par  famiUes  entières  sans  (Ûstinction  de  sexe. 
C'est  un  flot  composé  de  tous  les  membres  valides  de  chaque  pa- 
roisse. On  part  le  dimanche,  après  la  messe,  avec  la  bénédiction  du 
curé,  en  emportant  pour  tout  bagage  im  peu  de  linge,  une  faucille, 
un  fléau.  La  journée  et  au  besoin  la  nuit  suffisent  pour  atteindre  les 
villages  où  se  tiennent  des  foires  spéciales;  on  se  loue  par  famille 
entière,  en  nombre  suffisant  pour  faire  un  travail  donné  dans  un 
délai  fixé,  et  chacun  se  trouve  content  s'il  rapporte  20  à  30' au  logis. 
Cet  argent  a  pour  destination  régulière  de  payer  d'abord  l'impôt 
qu'on  appelle  encore  ïa  taille  dans  le  pays,  puis  la  dette  contractée 
envers  le  curé  pour  les  frais  du  culte;  le  reste  est  employé  à  l'achat 
de  quelques  vêtements. 

L'habitant  du  Cantal  est  moins  sobre  en  ses  désirs  :  il  s'impose 
les  longues  absences,  les  voyages  lointains,  la  privation  des  joies  de 
la  famille ,  le  travail  soutenu  pendant  huit  ou  dix'  mois  chaque 
année  ;  mais  il  lui  faut  d'autres  résultats,  il  lui  faut  l'argent  néces- 
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saire  pour  mener  brillante  vie  pendant  deux  ou  trois  mois  au  village 
s'il  est  garçon,  et,  s'il  est  marié,  père  de  famille,  Û  faut  acheter  chaque 
année  un  coin  de  terre,  un  pré  surtout  qui  fait  la  gloire  et  l'aisance 
de  la  maison. 

Riche  ou  pauvre,  l'Auvergnat  du  village  est  élevé  avec  cette  idée 
que  l'émigration  est  un  besoin,  un  devoir,  le  seul  moyen  d'acquérir 
ou  d'augmenter  l'aisance. 

Le  premier  enseignement  de  la  mère  est  qu'il  faut  se  hâter  de 
grandir  pour  aller  hors  pays,  voyager  comme  le  père,  comme 
l'oncle,  comme  le  cousin  ;  et  la  prière,  soir  et  matin,  se  termine  par 
la  demande  à  Dieu  d'un  voyage  heureux  et  productif  pour  ces 
parents  qui  sont  allés  au  loin  chercher  l'argent  nécessaire  à  la 
famille. 

Dans  les  longues  veillées,  il  n'est  pas  d'autre  sujet  de  conversa- 
tion ;  on  se  demande,  on  se  donne  des  nouvelles  des  absents  :  un 
tel  a  écrit,  il  a  déjà  tant  économisé  depuis  le  départ,  tel  autre  a  en- 
voyé de  l'argent  pour  monter  tant  de  vaches  à  la  montagne;  les 
noms  des  plus  heureux,  des  plus  vaillants  sont  dans  toutes  les 
bouches;  on  exalte  leur  mérite,  leur  succès,  on  les  donne  comme 
exemple  à  suivre,  on  parle  du  retour  longtemps  à  l'avance,  et  ce  re- 
tour est  fêté  dans  la  famille,  dans  la  paroisse  entière. 

Les  jeunes  imaginations  s'enflamment  à  ces  récits.  L'enfant,  tout 
préparé  pour  le  départ,  attend  avec  impatience  que  la  première 
communion  soit  faite  pour  se  me^re  en  route.  La  mère,  les  sœurs 
le  conduisent  elles-mêmes  au  maître  qui  doit  le  diriger;  pas  une 
larme  ne  coule,  on  craindrait  de  se  montrer  faible. 

Un  des  avantages  de  cette  dure  condition  est  qu'il  n*y  a  pas  pour 
l'émigrantla  période  d'apprentissage  qui,  dans  tout  autre  état,  exige 
un  sacrifice  d'argent  et  de  temps. 

L'enfant  reçoit  un  salaire  quelconque  même  ay  premier  4épart, 
et,  s'il  montre  intelligence  et  courage,  ce  salaire  augmente  rapide- 
ment :  il  n'est  pas  rare  de  voir  gagner  300  ou  âOO'  à  45  ou16  ans. 

Ces  premiers  produits  reviennent  à  la  famille,  l'enfant  n'en  touche 
rien,  il  ne  doit  avoir  aucun  besoin,  aucune  dépense  ne  lui  est  per- 
mise. Les  vêtements  sont  remis  en  état  ou  remplacés  au  retour.  Les 
distractions  d'ailleurs  ne  sont  pas  permises  tant  qu'on  est  en  voyage; 
c'est  au  retour  seulement  et  dans  le  pays  qu'on  a  le  droit  d'être 
jeune,  et  pendant  deux  mois  on  se  dédommage  du  travail  forcé  par 
les  jeux  les  plus  bruyants  et  les  plus  animés.  La  famille  fournit 
aux  frais  de  ces  amusements  dans  la  proportion  de  l'épargne  ob- 
tenue. 

Cette  épargne  doit  suffire  plus  tard  pour  assurer  l'exonération  du 
service  militûre,  service  antipathique  au  montagnard  au  point  que. 
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dans  les  temps  difficiles,  on  a  vu  de  nombreux  réfractaires,  protégés 
par  la  population  tout  entière,  échapper  longtemps  aux  exigences 
de  la  loi.  Cet  esprit  d'insurrection  est  heureusement  remplacé  par 
un  esprit  de  prévoyance.  Le  travail  et  l'économie  suffisent  pour 
donner  les  moyens  de  payer  Texonération. 

Ceci  fait,  on  s'occupe  de  capitaliser  les  gages  jusqu'au  moment 
où,  disposant  d'un  petit  pécule,  le  jeune  homme  devient  maître  à 
son  tour  et  voyage  pour  son  compte.  S'il  réussit,  s'il  rapporte  beau- 
coup au  village,  si,  garçon,  il  peut  acheter  un  champ,  un  pré  sur- 
tout, alors  sa  réputation  est  faite,  il  peut  choisir  parmi  les  jeunes 
Olles  (Je  sa  paroisse  ou  des  paroisses  voisines  (les  Ouv.  europ.  III 
s  13). 

Les  fiançailles  se  font  un  an  avant  le  mariage,  au  moment  du  re- 
tour de  l'émigration  annuelle.  Ce  serait  un  scandale  que  le  retour 
hors  de  saison,  même  pour  se  marier,  et  quand  l'heure  du  départ 
est  sonnée,  ce  serait  une  faiblesse  impardonnable  aux  Jeunes  époux 
de  retarder  ce  départ  Tput  doit  céder  devant  ce  devoir.  Un  jeune 
homme  serait  déshonoré  si,  sans  motifs  inidiscutables,  il  restait  l'hiver 
dans  la  montagne  ;  pas  une  jeune  fille  n'en  voudrait  pour  prétendant. 
L'homme  marié  perdrait  toute  considération,  tout  crédit  si,  valide 
encore  et  sans  fortune  assurée,  il  cessait  les  voyages. 

Ainsi  se  forment  et  se  maintiennent  les  idées  qui,  en  Auvergne, 
dirigent  la  population  vers  un  même  but. 

Ceci  cependant  ne  s'applique  qu'à  la  population 'des  campagnes. 
Dans  les  villes  on  émigré  encore,  mais  moins  généralement;  le  com- 
merce local  et  quelques  industries  retiennent  une  partie  des  habi- 
tants, même  dans  l'hiver.  On  s'explique  cette  différence  tranchée 
dans  les  habitudes  par  la  différence  des  situations. 

Que  ferait  la  population  mâle  pendant  de  longs  hivers  qui,  cou- 
vrant tout  le  pays  de  neiges  persistantes,  ne  laissent  aucun  travail 
extérieur  possible  peqdant  plusieiu-s  mois  ?  Le  sol  ne  pourrait  pas 
nourrir  les  habitants  relativement  trop  nombreux  ;  la  culture  n'est 
possible  que  sur  uqc partie  très-restreinte  du  territoire;  les  récoltes, 
soumises  à  de  nombreuses  causes  de  destruction,  dépendant  toutes 
du  climat,  sont  toujours  insuffisantes,  même  dans  les  meilleures  an- 
nées; et  souvent  elles  manquent  dans  des  proportions  considé- 
rables. , 

Le  seul  produit  assuré  et  abondant  est  l'herbe  sous  diverses 
formes. 

Sur  les  hauts  plateaux,  ce  sont  des  pâturages  inaccessibles  en 
hiver  et  couverts  pendant  l'été  de  vaches  laitières  où  de  bœufs  à 
l'engrais. 

Dans  les  vallées  se  trouvent  des  prés  bien  entretenus,  bien  arrosés, 
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qui  fournissent  le  foin  nécessaire  à  la  nourriture  des  bestiaux  pen- 
dant la  mauvaise  saison. 

Ces  bestiaux  sont  la  seule  véritable  richesse  du  pays  qui  exporte  : 
!•  le  fromage  produit  à  la  montagne  par  les  vaches  laitières  ;  2*  les 
jeunes  bœufs  très-estimés  pour  le  travail  ;  3"  les  vaches  engraissées 
à  r  herbe  et  les  bœufs  engraissés  au  foin  sec. 

La  fortune  des  particuliers  ne  se  compte  que  par  le  "nonibre  de 
têtes  de  bétail  entretenues,  et  le  foin  est  chose  si  précieuse  qu'on 
•cherche  à  créer  des  prairies  partout  où  un  filet  d'eau  permet  d'ar- 
roser la  terre,  naturellement  disposée' d'ailleurs  à  produire  beaucoup 
d'herbe.  ^ 

Il  ne  reste  donc  à  cultiver  qu'une  très-faible  partie  du  territoire 
dans  chaque  commune,  d'où  la  conséquence  forcée  de  l'insuflBsance 
du  travail  pour  occuper  une  population  nombreuse,  et  de  l'insuf- 
fisance de  produits  alimentaires  relativement  au  chiffre  élevé  de  la  ' 
population.  De  là  le  besoin  d'émigrer. 

Les  hommes  ne  sont  nécessaires  au  pays  que  pendant  la  saison 
des  foins,  deux  mois  environ;  les  femmes,  les  vieillards,  les  en- 
fants suffisent  pour  les  soins  à  donner  aux  bestiaux  pendant  toute 
l'année. 

L'émigration  annuelle  périodique,  ainsi  organisée,  n'a-t-elle  pas 
sa  raison  d'être  ?  N'en  résulte- t-il  pas  un  bien  au  point  de  yue  géné- 
ral autant  qu'au  point  de  vue  particulier? 

Pour  résoudre  ces  questions,  il  suffit  de  comparer  les  popula- 
tions des  plateaux  de  la  Lozèi'e  et  des  plateaux  du  Cantal. 

Le  sol  est  le  même,  le  contraste  estwmmense. 

De  l'un  et  de  l'autre  côté  :  des  prairies,  des  pacages,  des  mon- 
tagnes, et  la  terre  arable  en  faible  proportion,  ne  suffisant  pas  à 
nourrir  ses  habitants. 

Le  Lozérien  attaché  à  cette  terre  ingrate  y  vit  misérable  :  la  po- 
pulation affamée ,  étiolée ,  perd  en  nombre  et  surtout  en  valeur 
physique. 

Dans  le  Cantal,  les  familles  sont  nombreuses,  les  individus  sont 
robustes,  leur  force  est  proverbiale  ;  partout  régnent  l'aisance,  la 
joie,  la  santé,  et,  malgré  le  contingent  perdu  chaque  année  par 
l'émigration  définitive,  par  quelques  mariages  lointains,  parles 
accidents  inséparables  des  voyages,  la  population  augmente,  elle 
déborde  continuellement  sans  que  la  source  soit  amoindrie.  ' 

Les  familles  sont  nombreuses  ;  c'est  une  joie,  c'est  jine  gloire  que 
d'avoir  beaucoup  d'enfants;  et  point  de  soucis,  point  de  préoccn- 
pations  de  leur  avenir.  L'émigration  est  là,  ouvrant  porte  assurée  à 
l'aisance,  à  la  fortune  peut-être,  pour  qui  veut  travailler. 

Quels  que  soient  les  goûts ,  quelles  que  soient  les  aptitudes,  il  y 
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a  place  pour  tout  et  pour  tous  :  pionniers,  scieurs  de  long,  chaudron- 
niers, émouleurs,  porteurs  d'eau,  charbonniers,  marchands  de  pa- 
rapluies, de  couvertures,  marchands  d'étoffes,  de  quincailleries, 
marchands  de  peaux  de  lapins,  marchands  de  chevaux,  ferrailleurs, 
tout  se  trouve ,  non  pas  dans  l'organisation  matérielle  du  pays , 
car  aucune  de  ces  industries  n'y  est  exercée,  mais  dans  les  esprits 
et  dans  les  idées ,  sans  apprentissage. 

Le  hasard  décide,  l'âge  est  venu,  l'enfant  doit  partir,  et  il  part  chau- 
dronnier, parce  qu'il  s'est  trouvé  un  maître  qui  en  avait  besoin  pour 
cela;  mais  il  peut  revenir  marchand  de  chevaux,  parce  qu'en  voyage 
une  circonstance  l'aura  mis  en  rapport  avec  un  maître  de  cette  pro- 
fession, et  que  l'intelligence  déplqyée  dans  ime  affaire  l'aura  fait 
remarquer  et  choisir  pour  Tannée  suivante. 

À  part  les  dispositions  spéciales ,  les  moyens  de  parvenir  sont  les 
mêmes  pour  tous:  travailler  beaucoup  ^dépenser  peu.  Un  proverbe  est 
dans  toutes  les  bouches  :  épargner^  cest  gagner ^  et  l'on  épargne  jus- 
qu'aux limites  de  la  faim.  Une  seule  chose  est  réputée  nécessaire  :  dv 
pain.  Tout  le  reste  est  de  luxe,  et  ce  luxe  n'est  permis,  dans  certaines 
mesures,  que  selon  les  circonstances.  On  couche  sur  la  paille,  dans 
les  granges,  sans  se  déshabiller  pendant  des  mois  entiers;  on  marche 
les  pied^  nus  sur  la  route,  afin  de  ne  pas  user  les  souliers  réservés 
pour  la  ville;  on  accepte,  on  demande  un  morceau  de  pain  dans 
une  ferme,  comme  complément  du  prix  convenu  de  la  marchandise 
o.u  du  travail  qu'on  a  livrés,  et  tout  cela  pour  rapporter  à  la  mon- 
tagne* quelques  centaines  de  francs  en  beaux  louis  qu'on  cache , 
qu'on  réserve  pour  acheter  le  champ  et  le  pré ,  principaux  objets 
des  désirs  de  la  famille. 

Des  fortunes  conSdérables  se  sont  faites  par  ces  moyens.  Ce  sont 
des  exceptions  sans  doute;  mais  en  général  l'émigration  donne 
l'aisance  quand  l'émigrant  ne  s'écarte  pas  des  vieilles  traditions  dont 
les  bases  sont  le  travail  et  surtout  l'épargne. 

Cherchons  maintenant  quelle  est  l'influence  de  l'émigration  sur 
les  mœurs,  les  habitudes,  l'esprit  de  famille,  les  idées  religieuses. 

C'est  un  fait  bien  remarquable  à  constater,  que  les  mœurs  et  les 
habitudes  se  maintiennent  sans  changement  sensible  d'un  siècle  à 
Tautre,  dans  une  contrée  dont  presque  toute  la  population  valide 
émigré  périodiquement  pendant  les  quatre  cinquièmes  de  l'année. 
Le  souvenir  des  montagnes  qu'il  aime,  l'attachement  à  la  famille, 
l'éducation  première,  les  pratiques  religieuses,  avec  lesquelles  il  a 
été  élevé,  préservent  l'Auvergnat  des  séductions  d'une  civilisatioTi 
plus  brillante  (§3).  Il  vit  isolé  au  milieu  des  populations  qu'il 
parcourt,  n'ayant  de  relations  que  pour  les  affaires  de  son  com- 
merce, restant  sobre  malgré  les  tentations  d'une  vie  plus  sensuelle 
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(g  9)  ;  travailleur,  malgré  les  exemples  de  mollesse,  simple  dans 
ses  vêtements  (§  10),  malgré  le  luxe  qu'il  connaît,  qu'il  encourage 
chez  les  autres,  quand  il  est  de  son  intérêt  de  le  faire  ainsi. 

Si,  par  exception;  il  en  est  qui  cèdent  parfois  à  un  entraînement 
quelconque,  ils  cachent  avec  soin  la  chute  quelque  innocente 
qu'elle  soit,  car  il  faudrait  en  rougir  au  retour  dans  la  montagne. 
On  se  retrempe  d'ailleurs  aux  vieilles  habitudes  pendant  les  deux  on 
trois  mois  de  séjour,  à  l'époque  des  travaux  de  la  moisson,  et 
rarement  on  retombe. 

On  ne  pourrait  dire,  assurément,  que  toujours  la  probité  préside 
aux  transactions;  à  côté  du  commerçant  ou  du  travailleur  vraiment 
honnête,  on  trouve  les  natures  faibles  qui,  n'ayant  pu  résister  aux 
tentations  de  joiiissances  inconnues ,  et  n'ayant  pas  trouvé  à  pomt 
les  conseils  ou  les  encouragements  nécessaires  pour  les  ramener 
dans  là  bonne^  voie ,  s'abandonnent  à  tous  les  écarts  d'une  vie 
déréglée.  A  ceux-là,  tout  retour  vers  le  bien  parait  impossible  :  por- 
tant dans  leurs  dérèglements  la  fougue  des  appétits  longtemps  con- 
tenus et  surexcités  par  une  force  physique  considérable,  ils  se  livrent 
à  tous  les  excès,  perdent  tout  sentiment  d'honneur,  cherchent  par- 
tout à  faire  des  dupes,  soit  de  leur  vendeur  qu'ils  ne  paient  pas,  soit 
de  leurs  acheteurs  qu'ils  trompent  sur  la  nature  et  la  qualité  des 
marchandises. , 

Cette  vie  d'excès  ou  de  débauches  produit  presque  toujours  sur 
l'organisation  du  montagnard  le  même  résultat,  il  meurt  avant  l'âge 
et  le  plus  souvent  phthisique.  Ces  accidents,  trop  souvent  répétés, 
avaient  donné  à  croire  que  le  travail,  les  privations,  les  fatigua 
supportées  par  l'émigrant  abrégeaient  la  durée  moyenne  de  l'exis- 
tence. C'est  une  erreur. 

Quelque  dure  que  soitla  vie  de  l'Auvergnat  pendant  l'émigration, 
elle  est  encore  un  bien-être  relatif  :  en  voyage,  il  mange  du  pain 
blanc  toujours,  delà  viande  parfois;  tandis  que,  dans  la  montagne, 
la  nourriture  est  exclusivement  composée  de  pain  noir,  de  lait  coupé, 
de  fromage  et  de  légulnes. 

Le  travail  et  tes  fatigues  des  voyages  sont  presque  un  repos  en 
comparaison  du  travail  à  faire  au  pays  pour  faucher,  moissonner, 
battre  le  blé,  couper  te  bois,  piocher  la  terre,  casser  les  pierres. 

Enfin  la  marche ,  quelque  longue  qu'elle  soit  sur  de  bonnes 
routes ,  est  ime  promenade  pour  qui  a  passé  sa  vie  à  monter  et 
descendre  les  pentes  abruptes  et  rocailleuses  du  pays  natal. 

La  fatigue,  les  privations  n'existent  donc  pas  pour  l'Auvergnat 
du  Cantal,  et  c'est  à  tort,  nous  le  répétons,  qu'on  y  chercheTex- 
plication  des  pertes  résultant  de  l'émigration.  La  véritable  cause 
de  ces  pertes  est  dans  les  excès  auxquels  s'abandonnent   quel- 
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ques  jeunes  gens  emportés  par  la  fougue  des  passions,  et  presque 
toujours  on  remarque  que  ce  malheur  arrive  à  ceux  dont  Téduca- 
tion  morale  a  été  négligée  par  une  cause  quelconque,  à  ceux  surtout 
auxquels  les  enseignements  de  famille  ont  fait  défaut. 

Pour  ceux-là,  le  retour  à  la  montagne  est  à  peu  près  impossible  ; 
ils  ne  trouveraient  pas  une  main  amie  pour  serrer  leurs  mains,  pas 
une  maison  ne  leur.serait  ouverte,  pas  une  famille  honnête  ne  voudrait 
les  recevoir,  tant  on  craint  pour  les  enfants  l'exemple  du  mal  et  la 
contagion  ;  on  les  montre  au  doigt ,  on  les  fuit  comme  en  d'autres 
temps  on  fuyait  des  lépreux;  aussi,  ne  pouvant  supporter  le  sen- 
timent général  de  répulsion,  cessent-ils  bientôt  de  revenir  au  pays. 
Ce  ne  sont  plus  des  émigrants ,  mais  des  émigrés^  et  ce  sont  ceux-là 
qu'on  voit  ordinairement  mourir  dans  l'émigration  épuisés  par  les 
excès,  et  peut-être  par  la  trop  longue  privation  de  l'air  natal,  jointe 
à  la  souffrance  morale  résultant  de  la  réprobation  dont  ils  sont 
l'objet  de  la  part  de  leurs  compatriotes. 

Les  inconvénients,  nous  dirons  même  le  désordre  ,  inséparables 
des  longues  absences  de  l'émigration,  sont  efficacement  com- 
battus par  deux  sentiments  qui  rarement  abandonnent  l'Auvergnat. 

En  première  ligne,  sont  les  idées  religieuses  avec  lesquelles  on  a 
été  bercé,  idées  que  la  jprévoyante  sollicitude  des  mères  a  soigneu- 
sement entretenues  à  l'aide  des  enseignements  donnés  par  le  curé  et 
les  vicaires,  qui  sont  nombreux  dans  chaque  paroisse  et  presque 
toujours  parents  à  quelque  degré. 

En  seconde  ligne,  le  désir  d'amasser,  qui  fait  faire  des  prodiges 
de  travail  et  d'économie,  et  ne  laisse  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
chercher  les  distractions  dangereuses. 

L'enseignement  religieux  ne  fait  jamais  défaut  :  les  ecclésias- 
tiques sont  nombreux ,  avons -nous  dit,  mais  surtout  ils  sont  in- 
fluents. 

C'est  un  honneur  considérable  pour  toute  famille  que  d'avoir  un  de 
ses  membres  prêtre.  C'est  toujours  une  bénédiction  du  ciel  que  d'a- 
voir un  de  ses  enfants  appelé  dans  les  ordres  par  sa  vocation.  L'in- 
fluence du  prêtre  grandit  de  l'autorité-que  lui  donne  son  titre  de 
parent,  de  la  vénération  inspirée  par  son  titre  bien  plus  précieux 
d'élu  parmi  les  membres  d'une  famille  assez  agréable  à  Dieu  pour 
qu'il  ait  daigné  y  choisir  un  de  ses  ministres. 

On  ne  sait  pas  peut-être  que  noblesse  oblige,  mais  de  si  loin  qu'on 
appartienne  à  sa  famille,  on  se  croit  obligé  de  conserver  des  mœurs 
pures  et  une  réputation  inattaquable  de  probité,  parce  que  la 
robe  du  prêtre  pourrait  être  tachée ,  de  la  faute  commise  par  un 
parent. 

Le  prêtre  a  d'ailleurs  à  remplir  des  devoirs  de  famille,, auxquels 
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il  ne  manque  jamais.  Les  garçons  lui  appartiennent  en  attendant 
que  l'émigration  les  enlève;  mais  c'est  dans  la  famille,  sous  Ifô 
yeux  de  la  mère  que  se  fait  cette  éducation,  jusqu'au  moment  oà 
la  confiance  de  son  évêqne  donne  charge  d'âmes  au  jeune  ecclésias- 
tique, resté  depuis  l'ordination  vicaire  suppléant  dans  sa  propre 
paroisse. 

Les  pratiques  religieuses,  fidèlement 'suivies  pendant  l'enfance, 
sont  exigées  du  jeune  homme  à  chaque  retour  périodique  dans  la 
montagne;  il  ne  vient  pas  à  l'idée  de  s'y  soustraire  ;  car  l'exemple 
est  donné  par  les  parents  à  tous  les  degrés,  et  de  plus  l'opinion 
publique  repousserait  le  téméraire  qui  se  croirait  assez  fort  pour 
braver  les  accidents  du  voyage,  sans  avoir  reçu  au  départ  l'assis- 
tance donnée  par  les  sacrements^ 

Aussi  voit-on  souvent  ces  pratiques  observées  loin  du  pays,  et  tout 
au  moins  l'émigrant  assiste-t-il  aux  offices  du  dimanche  quand  il  n'a 
pas  d'empêchement  sérieux. 

Mais  c'est  par  les  femmes  que  le  sentiment  religieux,  consenré 
pendant  l'absence,  se  ravive  plus  fervent  au  retour.  Il  y  a  surtout 
dans  la  montagne  une  admirable  institution  sauvegardant  les  mœurs 
et  la  foi  religieuse.  Ce  sont  les  sœurs  de  Saint- Dominique,  liéfô 
par  des  vœux,  portant  un  uniforme  distinctif,'  et  néanmoins  demeu- 
rant dans  leurs  familles. 

L'émigration ,  qui  femmène  tous  les  jeunes  gens,  et  en  laisse  un 
certain  iiombre  au  dehors,  est  peut-être  une  des  causes  de  cette 
institution  nécessaire  pour  abriter  le  célibat  des  pauvres  filles.  En  tout 
cas,  l'institution  parait  être  le  remède  placé  à  côté  du  mal  qui  pour- 
rait résulter  de  l'émigration. 

.  A  défaut  de  conununauté  ou  de  maison  qui  les  reçoive;  les  sœurs 
de  Saint-Dominique  échappent  à  l'isolement  en  se  dévouant  à  la  fa- 
mille qui  les  conserve  dans  son  sein,  partageant  les  travaux  dès 
champs,  les  soins  du  ménage,  l'éducation  des  enfants;  elles  sont 
la  providence  des  familles  assez  heureuses  pour  les  posséder.  Leur 
présence  maintient  les  mœurs  ;  la  règle  qui  leur  impose  certaines 
pratiques  religieuses  à  heures  fixes  de  chaque  journée,  donne  l'ha- 
bitude de  la  prière  et  de  la  méditation.  Leur  abnégation  personnelle 
donne  Texemple  du  dévouement.  C'est  une  seconde  mère  pour  les 
enfants,  une  sœur  vénérée  du  chef  de  famille ,  gardienne  de  l'hon- 
neur du  Iggis  pendant  l'absence,  et  par  cela  même  assez  influente 
pour  ramener  au  bien  ce  chef  de  famille  lui-même,  s'il  rapportait  de 
ces  longues  absences  périodiques  des  habitudes  qui  ne  seraient 
plus  en  rapport  avec  les  vieilles  traditions  soigneusement  conser- 
vées. 

Dans  les  familles  pauvres,  là  où  elles  ne  trouveraient  pas  de  terre 
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k  cultiver,  les  sœurs  se  destinent  à  une  espèce  de  domesticité  dont 
on  ne  voit  guère  d'exemple  dans  aucun  pays. 

Pour  ces  dernières ,  le  noviciat ,  indépendamment  des  pratiques 
religieuses,  consiste  à  apprendre  à  devenir  cuisinières,  femmes  de 
chambre,  servantes  de  fermes.  La  règle  ordonne  de  se  plier  à  tout, 
et  Tiqstruction  acquise ,  le  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles, seiTent  à  faire  accepter  résolûmetit  la  position  prise  quels 
qu'en  soient  les  inconvénients. 

Heureuses  siont  les  maisons  qui  peuvent  avoir. ces  filles  pour  le 
service  intérieur;  les  principes  religieux,  la  surveillance  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  auxquels  la  sœur  doit  un  compte  fréquent  de 
tous  ses  actes,  les  sentiments  élevés  ({ue  donne  rafriliati(}n  à  un 
ordre  respecté  sont  autant  de  garanties  de  fidélité,  de  zèle  ej;  de 
moralité: 

En  résumé,  l'émigration  de  l'Auvergnat  des  montagnes  a  sa  raison 
d'être,  puisque  les  populations  trop  nombreuses  ne  pourraient  ni 
s'occuper  utilement,  ni  se  nourrir  sur  un  sol  condamné  par  sa  posi- 
tion à  produire  plus  d'herbe  que  de  grains. 

L'émigration  est  utile  au  point  de  vue  général,  puisqu'elle  donne 
à  la  France  entière  de  robustes  travailleurs,  recherchant  partout  des 
fonctions  trop  pénibles  pour  des  populations  moins  douées  de  for- 
ces physiques,  et  acceptant  les  fonctions  dédaignées  par  travers 
d'esprit  de  ces  mêmes  populations. 

L'émigration  est  avantageuse  à  la  montagne,  car  elle  y  apporte 
l'aisance  toujours,  la  fortune  souvent  ;  elle  y  entretient  l'amour  du 
travail,  l'esprit  de  prévoyance,  les  saii^es  traditions. 

L'émigration  maintient  le  sentiment  religieux  en  faisant  tous  les 
jours  demander  à  Dieu  protection  pour  les  absents  et  faveur  pour  le 
succès  du  voyage,  en  maintenant  des  pratiques  pieuses  telles  que 
la  réunion  mensuelle  générale  à  une  messe  dite  à  l'intention  de  tous 
les  voyageurs  de  la  paroisse,  et  des  messes  particulières  payées  par 
les  plus  fervents  à  l'intention  de  ceux  qui  leur  sont  chers. 

L'émiçratioû  conserve  l'esprit  de  farùille ,  car  julsqu'à  certain  âge 
tous  les  enfants  apportent  à  la  maison  les  gains  faits  en  voyage  ; 
car  les  économies  faites  par  la  communauté  ont  pour  but  principal 
de  procurer  à  chaque  enfant  le  pécule  nécessaire  pour  exercer  son 
industrie  ou  son  commerce  quand  l'âge  sera  venu  ;  car,  au  lieu  de 
la  vie  à  part  de  chacun  dans  son  ménage,  on  voit  tous  les  membres 
de  la  famille,  vivant  réunis,  surtout  pendant  la  saison  des  voyages, 
comme  pour  chercher  à  remplacer  par  la  vie  commune  la  protection 
que  ne  donnent  plus  les  chefs  de  la  communauté. 

Enfin,  l'émigration  développe  l'esprit  d'association ,  l'esprit  d'en- 
treprise,, l'intelligence  par  l'expérience  acquise,  la  force  de  carac- 
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tère  par  l'énergie  qu'il  faut  déployer  pour  surmonter  tes  difficultés 
inséparables  de  cet  état. 


• 


(c)  SUR  l\ncien  régime  de  successions  conserve  en  aittercne. 

PAR  M.  DËLBET  PÈRE. 

A  côté  de  l'amour  du  gain  et  du  désir  de  posséder,  se  trouve  le 
besoin  de  conserver ,  qui  a  fait  survivre  dans  la  montagne  l'an- 
cienne habitude  d'avantager  celui  des  enfants  qui  continue  la  fa- 
mille [N«  3  (a)]. 

11  faut  que  la  maison  fume,  dit-on  partout,  c'est-à-dire,  il  faut 
que  la  maison  se  maintienne  à  un  certain  degré  d'aisance  relative  ; 
et  pour  cela  on  fait  un  aîné,  un  héritier  auquel  on  laisse,  avec  la 
maison,  le  mobilier  qui  la  garnit,  les  bestiaux  de  culture,  et  comme 
apanage,  les  champs,  les  prés  qui  l'entourent  ou  lui  tiennent  de 
plus  près. 

C'est  le  plus  souvent  l'aîné  des  enfants  qui  reçoit  ces  avantages; 
cependant  il  n'y  a  pas  de  règle  absolue;  la  volonté  du  père  ou  les 
circonstances  peuvent  établir  dans  la  maison,  avec  le  titre  d'aîné,  un 
des  garçons  puînés  et  souvent  une  fille.  Dans  tous  les  cas ,  le  père 
reçoit  une  dot  au  lieu  d'en  donner  une,  et  cette  dot,  jointe  aux 
épargnes  faites  pendant  l'émigration,  sert  à  désintéresser  les 
autres  enfants. 

Avec  ce  capital  argent,  les  garçons  émigrent  et  cherchent  for- 
tune. Les  filles  apportent  à  leurs  maris  le  moyen  d'augmenter 
les  affaires  ou  de  devenir  maîtres.  L'habitude  de  Témigration,  et  les 
profits  qui  en  découlent  pour  qui  veut  travailler  et  épargner  font 
que  souvent  les  enfants  préfèrent  la  dot  reçue  à  la  position  d'aîné 
ou  héritier  du  bien.  Celui-ci  se  trouve  en  effet  dans  une  position 
moins  bonne  pour  commercer  ;  il  n'a  pas  reçu  de  capital  argent,  et 
celui  qui  lui  vient  de  sa  femme  doit  être  successivement  remis  aux 
frères  et  sœurs  qui  s'établissent.  La  condition  est  acceptée  néan- 
"moins  à  titre  de  devoir,  même  lorsqu'elle  est  désavantageuse. 

C'est  le  père,  avons-nous  dit,  qui  reçoit  la  dot  apportée  par  le 
conjoint  de  l'héritier,  et  il  en  dispose  selon  les  intérêts  de  la  maison 
dont  il  reste  le  chef.  Lov  nouveau  ménage  apfTorte  son  contingent 
de  travail ,  et  vit  en  commun  avec  les  parents  de  tous  âges  et  à 
tous  degrés.  Plusieurs  générations  se  trouvent  ainsi  réunies  sous  le 
même  toit,  acceptant  l'autorité  du  chef  de  famille  aussi  longtemps 
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que  ce  dernier  conserve  l'aptitude  du  commandement.  Cçtte  auto- 
rité passe  sans  secousses  à  l'héritier,  lorsqu'il  a  fait  preuve  d'expé- 
rience et  qu'il  est  d'âge  à  se  faire  .obéir. 

En  outre  des  enfants,  du  père,  de  l'aïeul,  il  y  a  toujours  dans  la 
maison  des  oncles  ou  tantes  célibataires,  travaillant  au  profit  de  la 
maison,  regardant  comme  leurs  les  enfants  qui  naissent,  et  cepen- 
dant laissant  presque  toujours  à  l'héritier  leur  part  de  la  succession 
des  grands  parents  et  les  économies  qu'ils  ont  pu  faire.  Cette 
donation  n'est  pas,  le  plus  souvent  [n"  3  (b)  ].  déterminée  par  un 
motif  de  préférence  ou  d'ifTection  plus  grande;  c'est  dans  l'intérêt 
de  la  maison,  pour  lui  conserver  un  certain  éclat,  pour  qu'au  nom 
de  la  famille ,  représenté  par  le  nom  de  la  maison  et  continué 
même  par  les  gendres  [n*»  3  §  2],  s'attache  toujours  la  possession, 
autant  que  possible  entière,  du  domaine  qu'on  peut,  qu'on  doit  aug- 
menter par  tous  les  moyens  licites,  mais  qu'on  ne  peut  laisser 
s'amoindrir  sans  qu'il  en  résulte  perte  de  considération  pour  la 
famille  entière.  Il  faut  que  la  maison  fame^  et  pour  augmenter  cet 
éclat,  beaucoup  de  garçons  renoncent  à  devenir  chefs  de  famille. 
Beaucoup  de  filles  ont  le  courage  de  se  vouer  au  célibat  et  restent 
dans  la  maison  avec  la  certitude  de  n'être  jamais  payées  de  leur 
travail,  avec  la  pei^pective  d'obéir  plus  tard  à  des  enfants  encore 
à  naître. 

Ce  sentiment  est  vivace  au  point  de  résister  aux  séductions  des 
hommes  de  loi  trop  nombreux ,  qui,  ne  trouvant  pas  leur  compte 
dans  ces  arrangements  de  famille,  poussent  au  partage  des  biens  et 
ne  réussissent  que  bien  rarement. 

Un  des  effets  matériels  de  l'application  de  ces  idées  est  de  main- 
tenir la  propriété  presque  toujours  intacte  entre  les  mains  d'un  des 
membres  de  chaque  famille.  Le  morcellement  est  chose  inconnue 
dans  la  montagne.  En  cas  fort  rare  de  partage,  la  division  des  im- 
meubles se  fait  par  lots  composés  de  pièces  entières  et  même,  en 
cas  de  mésintelligence,  il  ne  vient  à  l'esprit  d'aucun  des  enfants  de 
convoiter  ce  qui  doit  naturellement  appartenir  à  la  maison  et  rester 
à  l'héritier  choisi  par  le  père.  Ce  serait  une  monstniosité  que  d'é- 
lever des  prétentions  sur  cette  partie;  le  sentiment  public  indigné 
mettrait  au  ban  de  la  paroisse  quiconque  méconnaîtrait  à  ce  point 
la  tradition  jdes  devoirs  de  famille. 

L'émigration  contribue  à  entretenir  ces  idées,  en  ce  sens  qu'un  des 
principaux  devoirs  de  l'héritier  est  de  recevoir  l'émigrànt  dans  la 
maison  paternelle,  lorsqu'au  retour  périodique  ce  dernier  n'a  pas 
sa  maison,  son  intérieur  qui  l'attendent.  On  couche  où  l'on  peut , 
on  vit  des  ressources  du  ménage;  riche  ou  pauvre ,  on  donne  du 
travail,  au  besoin  des  cadeaux  aux  enfants  si  la  campagne  a  été 
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bonne;  mais  il  ne  peut  être  question  de  payer  les  dépenses  ftûtes 
pendant  le  séjour  :  Toffrir  serait  une  offense. 

Xes  contrats  de  mariage,  qui  se  font  presque  tous  sous  le  régime 
dotal,  fournissent  un  nouveau  moyen  d'assurer  la  conservation  du 
domaine  patrimonial. 

.  La  dot,  apportée  par  la  femme  et  qui  est  reçue  par  le  père  pos- 
sesseur du  domaine,  n'est  ainsi  donnée  que  moyennant  ime -hypo- 
thèque qui  la  garantit  contre  toutes  les  éventualités  ;  il  est  reçu  que 
le  bien  de  la  femme  de  peut  être  vendu  que  pour  former  la  dot  des 
enfants  et  que  de  plus  le  mari  ne  peut  pas  vendre  son  propre  bien 
(§  12)  qui  assure  la  transmission  aux  enfants  de  la  fortune  mobi- 
lière apportée  par  la  femme  dans  la  maison  dû  mari.  C'est  la  règle 
presque  générale  et  on  s'y  soumet,  malgré  les  embarras  qui  en 
résultent,  tant  est  reconnu  le  besoin  de  conserver.  Aussi  peut-on 
dire  que,  dans  ce  pays ,  le  chef  de  famille  n'est  pas  le  propriétaire , 
mais  seulement  l'usufruitier  du  bien  qui  lui  a  été  laissé  pour  le 
transmettre,  au  moins  intact,  à  une  autre  génératioi^^ 
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PAR 

M.   E.   DELBET  d.m. 


*  OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT   LA   CONDITION   DES   DIVERS  MEMBRES    DE  LA    FAMILLE. 

I 

Dèflnltioii  du  lieu,   de  rori^niilfiattoii  Industrielle 
et  de  la  famille. 

S   !•'.  —  ÉTAT  DU  SOL,    DE    l'iNDUSTRIE  ET  DE   LA   POPULATION. 

La  communauté  de  paysans  qui  va  être  décrite,  habite  le  village 

de  Bousrah  sur  la  lisière  même  du  grand  désert  de  Syrie ,  par 

32*  33'  de  latitude  nord  et  par  33*  A3'  de  longitude  est  du  méridien 

de  Paris.  Ce  village  est  situé  dans  une  vaste  plaine  qui  se  continue 

♦ 
1.  Pour  tons  les  mots  arabes  cités  dans  ce  travail,  l'antenr  ^'est  attaché  surtout  i 
rendre  la  prononciation  usitée  dans  le  pays  observé,  sans  s'occuper  de  savoir  si  cette 
prononciation  est  conforme  aux  règles.  Cette  observation  s'applique  aussi  aux  noms 
propres  et  en  particulier  à  celui  de  Bousrah  qu'on  trouve  écrit  de  diverses  manières 
Bo^rahf  Busrah  )  ;  on  Ta  écrit  ici  comme  on  le  prononce  dans  la  localité  même. 
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au  sud  avec  le  désert  et  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  la  chaîne  de  mon- 
tagnes formant  l'escarpement  oriental  de  la  vallée  du  Jourdain.  Au 
nord-est  et  à  Test,  cette  plaine  est  limitée  par  le  massif  volcanique 
du  Djebel-Haourân  ou  par  les  cônes  isolés  qui  l'entourent.  Au  poini 
de  vue  géologique ,  la  localité  se  rattache  à  ce  massif  composé  de  vol- 
cans éteints  qui  présentent  une  remarquable  analogie  avec  la  chaîne 
des  Puys  en  Auvergne  ;  les  roches  basaltiques  y  affleurent  encore  sur 
beaucoup  de  points ,  et  les  débris  de  ces  roches  se  montrent  partout 
sur  le  sol  cultivable.  Ce  sol,  léger  et  d'un  aspect  noirâtre,  est  très- 
fertile  quand  il  pei;t  être  arrosé  (  e  ).  L'eau  nécessaire  aux  irriga- 
tions est  fournie  par  les  wadys  ou  torrents  qui  descendent  en  hiver 
du  Djebel-Haourân.  Tous  ces  torrents,  coulant  à  l'ouest,  se  réunis- 
sent pour  former  \tChercat  el  Mandhour  (ancien  Hieroman),  rivière 
assez  importante  qui  va  se  jeter  dans  le  Jourdain  un  peu  au-dessous 
du  lac  de  Tibériade. 

Le  territoire  de  Bousrah  étant  élevé  de  1,100  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  climat  présente  déjà  ces  tempé- 
ratures extrêmes  qu'on  rencontre  à  un  si  haut  degré  sur  les  pla- 
teaux de  l'intérieur  de  l'Asie  :  en  hiver,  la  neige  séjourne  quelque- 
fois sur  le  sol  pendant  vingt  jours  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
février;  en  été  et  surtout  au  pVintemps,  sous  l'influence  des  vents 
du  désert,  la  chaleur  devient  excessive.  €elte  chaleur,  cependant, 
ne  fait  pas  tarir  plusieurs  sources  légèrement  thermales ,  qui  sortent 
de  terre  aux  environs  du  village,  et  qui  fournissent  de  l'eau  potable  à 
ses  habitants. 

Au  point  de  vue  administratif,  Bousrah  se  rattache  au  pachalik 
de  Damas  ;  il  se  trouve  au  sud  de  cette  ville,  ài  une  distance  de  trois 
journées  de  marche  (130  kilomètres  environ).  Le  pays  deHaouràn, 
dans  lequel  le  village  est  situé ,  est  l'ancienne  Auraniiis ,  partie  de 
la  province  romaine  de  Perea  ;  au  temps  de  la  domination  juive,  le 
Haourân  était  compris  dans  l'Idumée  orientale. 

Le  site  de  Bousrah,  oflrant  un  territoire  fertile  et  des  sources 
abondantes  à  l'entrée  du  désert  qui  séparé  la  Syrie  de  la  vallée  de 
l'Euphrate,  paraît  avoir  été  habité  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés. La  Bible  en  fait  mention  sous  le  nom  de  Bozrah  :  à  l'époque 
greco-romaine,  la  ville,  appelée  Bosra,  Bostra  etBoctra,  acquit 
une  haute  importance;  devenue  colonie  et  métropole  de  l'Arabie 
romaine ,  elle  fut,  à  cette  époque,  le  siège  d'un  commerce  considé- 
rable comme  l'attestent  la  grandeur  de  ses  ruines  et  les  restes  d'une 
voie  qui  l'unissait  d'un  côté  avec  Damas  et  les  côtes  de  la  Syrie, 
de  l'autre  avec  Bassorah  près  du  golfe  Persique.  Sans  doute  elle 
était  alors ,  comme  Damas  l'est  aujourd'hui,  l'aboutissant  des  cara- 
vanes venues  de  ces  régions  lointaines  :  c'est  là,  du  moins,  la  tradi- 
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tion  répandue  parmi  les  gens  du  pays  et  parmi  les  Bédouins  qui  l'ap- 
pellent encore  vieux  Damas  [Esky  Cham) .  Sa  décadence  commença 
avec  Finvaçion  musulmane  en  Syrie;  mais  elle  fleurit  encore  à 
l'époque  des  khalifes.  Plus  tard  le  passage  des  conquérants  qui 
ravagèrent  l'Asie  au  xiv'  siècle,  et  les  incursions  périodiques  des 
Arabes  nomades  la  ruinèrent  à  peu  près  complètement.  Elle  conserva 
cependant  encore  pendant  plusieurs  siècles  une  certaine  importance, 
à  cause  du  passage  annuel  des  hadj^  c'est-à-dire  de  la  caravane  des 
pèlerins  de  la  Mecque;  mais,  vers  le  milieu  du  xvui'  siècle,  lesi  at- 
taques des  Arabes  nomades  ayant  forcé  les  pèlerins  de  prendre  une 
route  plus  à  l'ouest,  l'industrie  et  le  commerce  disparurent  com- 
plètement de  la  contrée. 

Aujourd'hui  Bousrah,  comme  toutes  les  villes  du  Haourân,  ne 
présente  plus  que  des  ruines  couvrant  m)e  étendue  de  500  hectares 
environ.  Sur  ces  ruines  sont  établis  300  habitants  musulmans  connus 
sous  le  nom  arabe  de  Fellahin  Hadxirânié^  c'est-à-dire  paysans 
haourâniens  ou  du  Haourân.  Ces  paysans ,  comme  tous  ceux  de  la 
contrée,  se  groupent  en  communautés  (a)  réunissant  d'ordinaire 
plusieurs  générations  de  parents,  sous  l'autorité  patriarcale  d'un  chef 
de  famille.  Des  chrétiens  grecs  et  latins,  reste  de  l'ancienne  popu- 
lation greco-romaine,  qu'on  retrouve  mêlés  aux  Musulmans  et  aux 
Druses  dans  la  plupart  des  villages  du  Haourân,  ont  vécu  à  Bousrah 
jusqu'à  ces  dernières  années  ;  mais ,  éloignés  par  les  exactions  des 
Arabes  nomades  ou  Bédouins ,  ils  sont  allés  s'établir  dans  d'autres 
centres  moins  voisins  du  désert.  De  nombreuses  tribus  bédouines 
viennent,  en  effet,  chaque  année  camper  autour  des  sources  de 
Bousrah  :  elles  y  arrivent  vers  le  milieu  de  mars  et  s'en  éloignent 
seulement  à  l'approche  de  l'hiver  pour  aller  s'établir  dans  la  Méso- 
potamie ou  dans  la  vallée  du  Jourdain.  Les  habitants  de'  Bousrah 
vivent  ainsi  dans  des  rapports  continuels  avec  ces  Bédouins,  contre 
les  envahissements  desquels  ils  sont  sans  cesse  obligés  de  défendre 
leurs  propriétés.  Ils  paient  une  redevance  annuelle  appelée  Khoui 
(g)  à  chaque  chef  de  tribu  pour  prévenir  le  ravage  de  leurs  ré- 
coltes qui^  cependant,  sont  souvent  dévastées  ;  les  troupeaux  mêmes 
sont  exposés  aux  vols  ;  les  paysans  sont  donc  obligés  de  renfermer 
chaque  soir  leurs  animaux  dans  un  immense  château  fort  construit 
au  temps  deskhalifes,  et  ne  servant  plus  aujourd'hui  qu'à  cet  usage. 
A  une  époque  encore  peu  éloignée ,  les  pachas  de  Damas  y  envoyaient 
tous*  les  ans  quelques  soldats  irréguliers  dont  la  présence  suffisait 
pour  tenir  en  respect  les  A^abes  et  prévenir  en  partie  leurs  dévas- 
tations. 

Les  paysans  de  Bousrah  sont  tous  agriculteurs ,  mais ,  en  raison 
de  leur  petit  nombre,  ils  ne  peuvent  cultiver  qu'une  faible  partie 


Digitized  by 


Google 


366   ^        >•  |8.  —  PAYSANS  KN  COMMUNAUTÉ  DE  BOUSRAH. 

de  l'immense  territoire  au  milieu  auquel  ils  sont  établis  :  la  pro- 
priété de  ce  territoire  est  indivise  (b),  et  chacun  en  cultive  une 
étendue  proportionnée  au  nombre  de  paires  de  bœufs  qu'il  possède; 
aussi  la  paire  de  bœufs  ou  feddhan  est-elle  l'unité  généralement 
employée  pour  apprécier  la  richesse  des  paysans.  La  terre  produit  en 
abondance  des  céréales  (froment,  orge,  millet)  et*des  légumineuses 
(vesces,  fèves,  pois)  employées  surtout  pour  la  nourriture  des 
chameaux  et  des  bœufs.  Les  troupeaux  de  Chèvres ,  de  brebis  et  de 
vaches  sont  nourris  au  pâturage  sous  la  garde  d'une  classe  parti- 
culière d'Arabes  nomades  qui  les  prennent  à  cheptel.  L'excédant 
des  produits  du  sol  sur  la  consommation  locale  est  vendu  aux  Arabes 
du  désert  ou  à  des  marchands  de  Damas  dont  le  Haourân  est  le 
grenier.  Depuis  la  guerre  d'Orient,  une  partie  de  ces  produits  a  été 
conduite  par  caravanes  sur  la  côte  de  Syrie  aux  ports  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  de  Caïpba  pour  être  exportée  en  Europe.   • 

Les  vignes  et  les  cultures  arborescentes  qui  couvrirent  autrefois 
les  alentours  de  Bousrah  ont  com'plétement  disparu  ;  on  n'y  voit 
plus  que  deux  chênes  verts  et  une  dizaine  de  cbétifs  figuiers  sau- 
vages poussant  au  milieu  des  ruines  ;  mais  les  forêts  de  chênes  verts 
se  sont  conservées  dans  le  Djebel-Haourân,  aune  distance  de  40  kilo- 
mètres du  village,  et,  quoique  cette  montagne  soit  habitée  parles 
Druses,  c'est  là  que  les  paysans  musulmans  de  la  plaine  vont  cher- 
cher lebois'dont  ils  ont  besoin  (§7).  La  flqre  naturelle  comprend 
de  nombreuses  espèces  appartenant  surtout  aux  familles  des  synan- 
thérées,  des  ombellifères  et  des  graminées.  Ce  sont  ces  plantes  qui 
forment  au  printemps  de  riches  pâturages  au  milieu  desquels  se  dis- 
tinguent de  belles  espèces  de  liliacées  (lis,  tulipes,  hyacinthes).  Le 
gibier  sédentaire  consiste  surtout  en  lièvres ,  perdrix  rouges  et  pi- 
geons, vivant  dans  les  ruines  :  le  gibier  de  passage  comprend  les 
cailles ,  plusieurs  espèces  d'oiseaux  aquatiques  et  une  espèce  parti- 
culière d'oiseaux  appelés  kattas  qui  volent  en  bandes  très-nom- 
breuses. Malgré  l'abondance  du  gibier,  les  paysans  chassent  très- 
peu  en  général,  mais  les  Arabes  nomades,  gardiens  des  troupeaux, 
aiment  à  le  faire  quand  ils  peuvent  se  procurer  de  la  poudre  et  du 
plomb.  Les  animaux  nuisibles  les  plus  répandus  sont  les  chacals  et 
les  hyènes  qui  attaquent  les  troupeaux ,  et  les  souris  qui  ravagent 
les  récoltes  (e). 

Aucune  industrie  proprement  dite  n'existe  à  Bousrah  :  les  femmes 
de  paysans  filent  à  peine  de  petites  quantités  de  laines,  et  elles  ne 
tissent  pas  d'étoffes  en  poil  de  chèvre,  comme  le  font  les  femmes  des 
Arabes  nomades  (§  5).  Les  familles  achètent  ces  étoffes  aux  Bé- 
douins ou  aux  négociants  de  Damas  qui  leur  vendent  aussi  tous  les 
autres  articles  dont  elles  peuvent  avoir  besoin.  A  certaines  époques 
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de  Tannée,  il  vient  dans  le  pays  des  colporteurs  de  Damas  cfui  par- 
courent les  villages  dn  Haourân  et  les  campements  d'Arabes  pour 
vendre  ou  échanger,  contre  les  produits  flu  sol  et  des  troupeaux, 
les  objets  de  consommation  usuelle  (§  6).  Ce  sont  aussi  des  ouvriers 
émigrants  de  Damas  ou  des  environs  qui  viennent  dans  le  Haourân 
fabriquer  des  couvertures  en  laine  et  des  matelas  de  même  matière. 
La  communauté  qui  va'  être  décrite  est  une  des  plus  nom- 
breuses parmi  celles  de  Bousrah  ;  elle  est  aussi  une  des  plus  riches 
et  des  plus  considérées,  son  chef  étant  en  même  temps  cheikh  du 
village  :  son  organisation  d'ailleurs  et  ses  conditions  d'existence 
sont  exactement  les  mêmes  que  celles  des  autres  communautés  de 
toute  cette  contrée  [S*»  Wl-  ^ 


§   2.  —  ÉTAT  aVIL  DE  LA  FAMILLE. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  est  liée  par 
des  rapports  de  parenté  avec  presque  tous  les  habitants  du  village, 
ce  qui  paraît  indiquer  entre  eux  une  origine  comn^uné.  En  raison 
d'une  généalogie  qui  les  relie  à  Mogdad ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons du  prophète  Mohammed ,  tous  ses  membres  peuvent  porter 
comme  nom  commun  celui  de  cet  aïeul  illustre.  C'est  là  un  fait  ex- 
ceptionnel dans  le  pays  où  les  noms  de  famille  sont  très-rares. 

En  effet,  le  régime  de  communauté  réunissant  un  grand  nombre 
de  personnes  sous  un  même  toit,  l'usage  d'un  nom  commun  ne 
permettrait  pas  de  désigner  les  individus  d'une  manière  suflîsam- 
ment  claire  ;  aussi ,  partout  où  ce  régime  a  prévalu ,  l'habitude  s'est 
établie  d'appeler  chacun  par  son  nom  propre  en  faisatnt  suivre  ce 
nom  de  celui  du  père  et  en  indiquant  le  rapport  de  filiation  [les 
Ouvr.  europ,  11  §  2  etXXXÎ  (b)]  :  on  dit  alors  un  tel^  fils  d'un  tel. 
Quand  la  personne  désignée ,  homme  ou  femme ,  a  elle-même  un 
fils,  on  la, désigne  encore  par  son  nom  propre  suivi  de  celui  du  fils 
et  en  indiquant  le  rapport  de  paternité  ou  de  maternité ,  un  iel^  père 
d'un  tel  ou  une  telle  ^  mère  dun  tel;  souvent  même  dans  ce  dernier 
cas,  on  dit  simplement  le  père  d'un  tel  ou  la  mère  d'un  tel  sans  pro- 
noncer le  nom  propre  de  la  personne  dont  il  s'agit  ;  mais  si,  parmi  les 
enfants,  il  n'y  a  pas  de  garçons,  on  n'emploie  jamais  ce  mode  de 
désignation ,  car  ce  serait  faire  injure  à  un  homme  que  lui  rap- 
peler qu'il  n'a  pas  d'enfant  mâle.  Les  noms  de  famille  existent  seu- 
lement pour  ceux  doijt  un  ancêtre  a  acquis  une  renommée  glorieuse 
qui  ne  peut  ë' étendre  à  des  descendants  que  par  la  transmission  du 
nom.  Dans  ce  cas  même,  le  nom  commun,  quoique  appartenant  à  tous 
les  membres  de  la  famille,  n'est  habituellement  donné  qu'à  son  chef. 
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La  communauté  comprend  cinq  ménages  avec  plusieurs  personnes 
isolées  faisant  partie  de  la  famille  et  dix  domestiques  qui  s'y  rat- 
tachent d'une  manière  intime  ;  en  tout  32  personnes.  Le  nom ,  l'âge 
et  les  relations  de  parenté  ou  de  domesticité  (jui  relient  ces  diverses 
personnes  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

1.  Chef  de  famille,  Mohammed  el  Kbaul,  A'bou  Kassem,  ben  IIog- 
DAO  :  cheikh  el  Bellad,  cheikh  el  beit  (Mohammed  l^ami  de  Dicn, 
père  de  Kassem,  descendant  de  Mogdad  :  cheikh  du  viUage, 
cheikh  de  la  maison) 41  ans. 

2.  Sarah  bemte  RhawaldA  oum  el  Volêd  (Sarah,  fille  de  Kha- 

waldé,  dite  nîère  des  enfants),  sa  l*^*  femme,  mariée 

depuis  25  ans 39    — 

3.  Odatha  bentb  KMEDADydite  femme  de  fantaisie,  sa  %'^*  feœme^ 

mariée  depuis  8  années Î4    — 

4.  Salkah  bf.nte  Taban  el  Bbdaouié  (Salkah,  fille  de  Tahan, 

dite  ia  Bédouine),  sa  3"*  femme,  mariée  depuis 2  ans..  18  — 

5.  Mansour  ben  Mohammed,  S"«  fils  de  Sarah 9  — 

6.  Ahmed  ben  Mohammed,  3"«  fils  de  Sarah 6  — 

7.  Hacem  ben  Mohammed,  4*«  fils  de  Sarah ...  6  — 

8.  Abd  Allah  ben  Mohammed,  t"  fils  de  Ouatha 3  — 

9.  £1  zrir  \le  petit),  2"  fils  de  Ouatha  ;  cet  enfant  n'a  pas  en- 

core reçu  de  nom  propre  et  reste  ainsi  familièiement 
dénommé tf  mois. 

10.  l«r  frère  du  chef  de  famille  :  Mahmoud  beh  Mogdad,  vepf  d'une 

première  femme  morte  sans  enfants 35  ans. 

11.  RicuoÉ  BKNTB  Kassem  Omab,  sa  Ir*  feiçme,  mariée  depuis 

7  ans 25    —    - 

IS.  Baherié  (on  ignore  le  nom  de  son  père  ),  sa  concubine, 
(§6),  esclave  nubienne  appai tenant  à  la  communauté 
depuis  18  ans 40    — 

13.  Salga   ben  Mahmoud  (Saïga,  fils  de  Mahmoud),  fils  de 

Bahérié ; 9    — 

14.  Facem  bente   Mahmoud   (Facem,    fille  de  Mahmoud), 

1"  fillede  Richdé *. .^.      4    — 

15.  Hamé  Bente  Mahmoud  (Hamé,  fille  de  Mahmoud),  2">«  fille 

de  Richdé 1    — 

16.  î""  frère  du  chef  de  famille  :  Ali  bem  Mogdad 27    — 

17.  Bbka  bente  Fellah  (Beka,  fille  de  Fellah),  sa  femme , 

mariée  depuis  une  année IG     - 

18.  3"*  frère  du  chef  de  famille  :  Fa^âs  bbn  Mogdad,  fils  d'une  autre 

mère  que  celle  du  chef  de  famille  et  des  deux  premiers  frères.    20    ~ 

19.  Beka  bente  Nemb,  sa  femme,  mariée  depuis  une  année.    15    — 

20.  Alssé  el  Knrdié  Ouma  Farès  (Aïssé  la  Kurde,  dite  mère  de 

Farès),  née  à  Damas  dans  le  faubourg  de  Salahyeh. . .    50    — 

21.  l«r  fils  du  chef  de  famille  :  Kassem  ben  Mohammed  (Kassem,  fils  de 

Mohammed) 17    — 

22.  DELLftfi  bentb  Daoud  (  Déliée,  fille  de  David],  sa  femme, 

fille  du  !•'  frère  Mahmoud. 14    — 

23.  Soliman  ben  Kassem,  cheikh  el  Haratin  (Soliman,  fils  de  Kassem, 
dit  cheikh  des  laboureurs),,  vieux  domestique  qui  dirige  l'exploi* 
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tatioa  agricole  et  commande  aux  9  domestiques  désignés  ci- 
après. 

24.  Rassem  ben  Kassem,  frère  cadet  de  Soliman 

25.  Hacem  el  Mntuali  (0acem  le  Mutuali),  étranger  venn  dn 

Libad  et  appartenant  à  la  secte  musulmane  deB  chiites, . 

26.  Ahmed  ben  Sâïd 

27.  Hanem  ben  Saïd,  frère  du  précédent 

28.  Mohammed  ben  Hesbé 

29.  Hacem  ben  Hedid 

30.  Mahmoud  ben  Hedib,  frère  du  précédent 

Il   Ahmed  el  Massarwé  (Ahmed  l'Égyptien),  originaire  d'Egypte... 
32.  Mohammed  el  Naplousi  (Mohammed  le  Naplousain),  origi- 
naire de  Naplouse 

On  pourrait  rattacher  aussi  à  la  communauté  l'Arabe  nomade  à 
qui  les  troupeaux  sont  donnés  en  cheptel.  Cet  Arabe  habite  sous  la 
tente  à  côté  du  Village ,  et  c'est  par  exception  seulement  qu'il  vient 
manger  avec  la  famille. 

Trois  enfants  du  cheikh  Mohammed  et  de  sa  première  femme 
Sarah  sont  déjà  mariés  :  un  fils,  resté  dans  la  communauté,  a  été 
dénommé  ci-dessus;  la  fille  aînée,  Bender,  âgée  de  18  ans,  mariée 
avec  son  cousin  Ahmed,  fils  du  frère  aîné  du  chef  de  famille, 
Daoud,  habite  ave  son  mari  dans  la  maison  de  ce  dernier  (§  12)  ; 
la  seconde  fille  Salkah ,  âgée  de  li  ans  et  mariée  à  un  autre  cou- 
sin ,  habite  aussi  dans  la  famille  de  son  mari. 

L'esclave  nubienne  Bahérié  n'a  pas  été  tout  d'abord  concubine 
du  premier  frère.  Des  symptômes  de  jalousie  paraissent  avoir  existé 
jadis  à,  son  sujet  entre  celui-ci  et  le  chef  de  famille  :  le  souvenir  en 
est  entièrement  effacé  aujourd'hui. 

Aïssé ,  mère  du  troisième  frère,  étstit  la  seconde  femme  du  père 
du  chef  de  famille  ;  elle  en  a  eu ,  outre  Farès ,  plusieurs  filles  qui 
sont  mariées  dans  le  village  :  elle-même  reste  comme  veuve  dans 
la  communauté  et  se  rattache  naturellement  au  ménage  de  son  fils 
(S  8  et  10). 

Les  huit  premiers  domestiques ,  attachés  à  la  famille  pour  l'aider 
dans  son  exploitation  agricole,  portent  le  nom  de  Haratin  (labou- 
reurs) :  trois  d'entre  eux  (n*»*  23,  24  et  26) ,  n'étant  pas  mariés  ou 
n'ayant  pas  leur  famille  à  Bousrah ,  couchent  dans  la  maison  ;  les 
cinq  autres  vont  ordinairement  coucher  dans  leurs  familles  (d). 

Les  deux  derniers  domestiques  se  rattachent  à  la  communauté, 
moins  directement  que  les  précédents  :  ce  sont  les  Natours  desti- 
nés au  service  du  Medhafê  (§  10).  Ils  sont  nourris  et  logés  dans 
la  maison,  mais  ils  sont  rétribués  par  tous  les  chefs  de  famille  du 
village.  Tous  deux  sont  étrangers  au  pays. 
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S   3.    —    RELIGION  ET  HABITUDES  MORALES. 

Tous  les  habitants  de  Bousrah  appartiennent  à  la  religion  musul- 
mane et  reconnaissent  comme  chef  spirituel  et  temporel  le  sultan 
résidant  à  Gonstantinople  ;  mais  ils  ne  suivent  pas  le  même  rite  que 
les  Turcs  et  se  rattachent  avec  la  plupart  des  Arabes  de  Syrie  à 
Técole  de  jurisprudence  civile  et  religieuse  dite  de  Chafâ. 

Bousrab  a  été  visitée  par  le  prophète  Mohammed ,  et  la  tradition 
rapporte  que  sa  mission  lui  fut  prédite  dans  cette  ville  par  le  moine 
Boheira  dont  la  légende  est  célèbre  dans  tout  TOrient;  plus  tard  le 
khalife  Othman  y  fit  élever,  à  la  place  où  se  coucha  son  chameau , 
la  célèbre  mosquée  A'el  Mabrak  >qui  existe  encore  aujourd'hui  ;  à 
tous  ces  titres,  Bousrah  est  considérée,  par  les  Arabes  du  moins, 
comme  un  san6tuaire  religieux  ;  et  les  souveni«*s  qui  se  rattachent 
aux  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre  entretiennent  une  certaine 
ferveur  parmi  ses  habitants.  Ils  se  distinguent  sous  ce  rapport  des 
Arabes  nomadesqui  se  montrent  en  général  musulmans  peu  zélés  et 
infidèles  observateurs  des  préceptes  du  Koran  [les  Ontr.  europ.  I 
8  8  ]  ;  mais  ils  ont  adopté ,  dans  les  pratiques  religieuses ,  les 
habitudes  de  ces  Arabes.  Le  culte  public  n'existe  pas  à  Bousrah  où 
le  clergé  musulman  n'est  pas  représenté.  Aux  principales  fêtes  seu- 
lement, Tun  des  hommes  les  plus  respectables  du  village  récite  en 
public  les  prières  d'usage  dans  la  mosquée  A'el  JH/fléraA;  d'ordinaire 
chacun  des  habitants  fait  en  particulier  ses  prières  quotidiennes,  et 
tous  suivent  assez  exactement  ceux  des.  préceptes  du  Koran  qui 
sont  relatifs  à  l'hygiène.  Dans  leurs  rapports  avec  les  chrétiens 
grecs  et  latins  du  pays,  ils  ne  paraissent  pas  faire  preuve  de  fana- 
tisme :  c'est,  d'ailleurs,  un  fait  général  parmi  les  musulmans  du 
Haourân  qui  vivent  avec  les  chrétiens  sur  \x\i  pied  d'égalité  presque 
complète.  Les  dispositions  charitables  qu'on  retrouve  en  général 
chez  tous  les  musulmans  s'observent  à  un  haut  degré  chez  les 
paysans  haourâniens.  A  l'époque  de  la  récolte,  ils  donnent  des 
grains  en  abondance  aux  mendiants  de  Damas  qui  viennent  par- 
courir la  contrée  [les  Ouvr.  europ.  VIII  §  13^. 

Comme  chef  d'une  maison  qui  descend  de  l'un  des  familiers  du 
prophète  et  comme  cheikh  du  village ,  Mohammed  serait  blâmé  par 
l'opinion  s'il  ne  donnait  l'exemple  du  zèle  religieux  :  il  le  fait 
effectivement,  et  paraît  animé  d'un  profond  sentim^t  de  piété  qui 
contribue  à  l'élever  au-dessus  du  niveau  des  autres  habitants.  On 
trouve  chez  lui  une  délicatesse  morale  qu'on  est  étonné  de  ren- 
contrer xlans  un  tel  milieu.  Son  esprit  de  justice ,  son  affabilité  et  sa 
générosité  ont  élevé  déjà  très-haut  sa  réputation  et  lui  ont  acquis 
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une  grande  autorité  dans  tout  le  pays  ;  aussi  est-il  souvent  choisi 
comme  juge  des  différends  par  les  paysans  et  par  les  Arabes  eux- 
mêmes  (§8).  Les  autres  membres  de  la  communauté  ne  paraissentpas 
s'élever  soùs  le  rapport  moral  au-dessus  du  reste  de  la  population  : 
unis  dans  un  sentiment  commun  de  respect  pour  le  chef  de  famille, 
ils  se  soumettent  à  ses  décisions  et  vivent  entre  eux  en  bonne  intel- 
ligence. Les  discussions,  d'ailleurs,  sont  rares  dans  le  sein  de  qes 
communautés,  la  tâche  de  chacun  *étant  nettement  définie.  Les 
femmes  sont  traitées  avec  douceur  par  leurs  maris  qui  leur  aban- 
donnent complètement  la  direction  intérieure  de  la  maison.  Dans 
chaque  famille.  Tune  d'elles,  la  plus  âgée,  en  général,  est  investie 
d'une  autorité  ordinairement  respectée  par  ses  compagnes  (c). 

L'instruction  est  peu  répandue  parmi  la  population  musulmane 
du  Haourân ,  et  les  villages  ne  possèdent  pas  d'écoles  permanentes. 
Quand  il  se  trouve  dans  l'un  d'eux  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  désirant  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  on  fait  venir  de  Damas 
pu  des  environs  un  maître  engagé  pour  un  temps  déterminé.  Il  y  a 
d'ordinaire,  dans  chaque  communauté,  une  personne  au  moins 
sachant  lire,  écrire  et  compter;  dans  celle  qiji  est  ici  décrite,  le 
cheikh  Mohammed  et  son  frère  Ali  possèdent  cette  instruction  élé- 
mentaire. Le  fils  aîné  du  cheikh,'  quoique  déjà  marié,  n'a  rien  ap- 
pris encore ,  mais  on  doit  faire  venir  cette  année  même  un  maître 
qui  l'instruira  en  même  temps  que  plusieurs  autres  jeunes  gens  du 
village.  C'est  dans  le  Koran  qu'on  apprend  à  lire,  et  l'instruction  a 
toujours  un  caractère  exclusivement  religieux.  Du  reste,  il  y  a  dans 
ce  milieu  social  un  ensemble  de  connaissances  de  Tordre  moral  et 
religieux  qui  se  transmettent  par  tradition,  et  qui  remplacent  dans  une 
certaine  mesure  l'iBstruction  proprement  dite.  L'aptitude  à  la  poésie 
se  rencontre  fréquemment  parmi  les  paysans  et  surtout  parmi  les 
nomades  qui  ont  ce  talent  en  grande  e^iroe. 

Les  mœurs  sont  bonnes  en  général  dans  le  pays.  Les  jeunes  filles, 
qui  d'ailleurs  se- marient  de  très-bonne  heure,  se  conduisent  fort 
bien.  La  sévérité  de  l'opinion  est  telle  que ,  si  une  fille  commet  une 
faute,  ses  parents  la  mettent  à  mort  de  leurs  propres  mains,  quoique 
menacés  du  même  sort  en  cas  de  surprise;  les  femmes  mariées 
paraissent  avoir  une  conduite  moins  régulière  :  du  reste ,  les  unes 
et  lés  autres  sont  sans  voile  et  jouissent  d'une  grande  liberté.  Les 
jeunes  gens  se  marient  d'ordinaire  beaucoup  plus  tard  que  les 
jeunes  filles,  parce  qu'ils  sont  obligés  de  se  faire  une  dot  pour  obtenir 
une  femme. 

Toujours  armés  et  souvent  obligés  de  se  servir  de  leurs  armes 
pour  leur  défense  personnelle  et  pour  celle  de  leurs  propriétés ,  les 
paysans  haourânié  paraissent  cependant  plus  enclins  à  la  ruse  qu'à 
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la  violence.  Dans  leurs  discussions  d'intérêt,  ils  s'injurient  longtemps 
et  épuisent  toutes  les  formules  de  malédiction  avant  d'en  venir  ani 
mains  ;  le  plus  souvent  même  ils  acceptent,  pour  régler  leurs  diflS&- 
rends,  Tintèrvention  d'un  cheikh  ou  d'une  personne  influente;  mais 
ce  n'est  que  très-exceptionnellement  qu'ils  portent  leurs  causes  de- 
vant le  cadi  turc  de  Damas.  En  cas  de  meurtre,  la  coutume  et  la  loi 
admettent  la  compensation  pécuniaire  ;  mais  un  certain  déshonneur 
s'attache  à  la  famille  qui ,  ayant  perdu  un  de  ses  membres,  consent 
à  recevoir  le  prix  du  3ang  ;  il  en  résulte  que  les  dettes  de  sang  se 
transmettent  d'une  génération  à  l'autre  et  entraînent  quelquefois 
une  longue  succession  de  meurtres. 

La  cruauté  n*est  pas  d'ailleurs  dans  les  mœurs  du  pays,  et  les 
animaux  eux-mêmes  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  douceur.  En 
dehors  de  l'état  de  guerre ,  les  Arabes  et  les  paysans  attaquent 
souvent  les  propriétés  d'autrui ,  mais  presque  jamais  ils  ne  mena- 
cent la  vie;  la  crainte  d'être  obligé  de  payer  le  prix  du  sang  à  un 
taux  très-élevé,  ou  bien  d'être  exposé  aux  vengeances  héréditaires, 
entrent  sans  doute  pour  beaucoup  dans  ce  respect  des  Arabes 
pour  la  vie  humaine. 

Dans  leur  ensemble ,  les  mœurs  des  paysans  haourânié  présai- 
tent  une  grande  analogie  avec  celles  des  Arabes  nomades ,  et  cela 
résulte  de  leurs  fréquents  rapports  avec  ces  derniers  qui  vivent  an 
milieu  d'eux  pendant  six  à  sept  mois  chaque  année;  le  costume,  le 
mode  de  vie  sont  presque  identiques,  et  il  y  a  aussi  chez  les  uns  et 
les  autres  la  même  simplicité  et  la  même  rudesse  de  manières.  Les 
paysans  ont  adopté  le  dialecte  arabe  parlé  par  les  Bédouins ,  en  sorte 
qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  uns  des  autres.  On  ob- 
serve cependant  que  les  paysans  sont  d'ordinaire  plus  grands  et 
plus  robustes  que  les  Arabes  nomades. 


S  4.  —  HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

Le  site  de  Bousrah  est  salubre  par  lui-même  ;  mais  la  ruine  des 
magnifiques  travaux,  faits  jadis  pour  l'aménagement  des  eaux,  a 
créé  des  marécages  autour  des  sources  à  l'ouest  de  la  ville  ;  d'un 
autre  côté  l'action  de  la  chaleur  sur  les  terres  arrosées  détermine 
la  formation  de  miasmes  paludéens  :  il  en  résulte  des  fièvres  inter- 
mittentes qui  se  font  sentir  au  printemps  surtout,  mais  qui  ne  pa- 
raissent pas  être  de  nature  pernicieuse;  plusieurs  membres  de>la 
communauté  en  ayant  été  atteints  ont  guéri  spontanément 

Les  eaux  légèrement  thermales  de  la  source  située  dans  les  ruines 
mêmes  de  la  ville  ont  l'avantage  de  permettre  aux  habitants  de 
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prendre  des  bains  en  hiver  aussi  bien  qu'en  été  ;  ils  en  usent  fré- 
quemment pour  satiéfaire  aux  préceptes  religieux  des  ablutions. 
Cette  source  fournit  aussi  Teau  de  boisson  pour  tout  le  village,  les 
femmes  venant  la  chercher  dans  des  outres  qu'elles  portent  sur 
leurs  épaules. 

La  mauvaise  saison  étant  très-courte  et  le  froid  ne  se  faisant 
guère  sentir  pendant  plus  d'un  mois  chaque  année,  les  habitants 
sont  très-mal  préparés  à  le  subir;  les  vêtements  ordinaires  et  les 
habitations  mêmes  ne  sont  pas  en  état  de  les  en  préserver;  aussi,  en 
souffrent-ils  beaucoup  et  sont-ils  souvent  pris  d'inflammations 
'aiguës  pendant  le  temps  de  lapîvie  (cette  expression  est  ordinaire- 
ment employée  pour  désigner  l'hiver).  Les  chaleurs  de  l'été  parais- 
sent, au  contraire,  être  supportées  sans  inconvénient  ;  la  seule  pré- 
caution qu'on  prenne  contre  elles  consiste  à  se  bien  couvrir  la  tête  ; 
on  se  sert  pour  cela  d'un  vêtement  appelé  keffieh  (§  10)  qui,  selon 
la  disposition  qu'on  lui  donne ,  a  la  propriété  de  préserver  de  la 
chaleur  ou  du  froid.  Pendant  l'été  il  arrive  souvent  qu'on  couche 
en  plein  air  sur  les  terrasses. 

Les  grandes  épidémies  de  peste  et  de  choléra  ne  paraissent  .pas 
avoir  sévi  avec  intensité  dans  le  pays  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle.  Les  ophthalmies  n'étant  pas  soignées  dès  le  début  devien- 
nent presque  toujours  graves  et  laissent  des  traces  qui  altèrent  la 
vue  ou  la  compromettent  complètement  ;  mais  elles  ne  semblent  pas 
plus  communes  que  dans  beaucoup  de  localités  de  l'Occident. 

Les  maladies  syphilitiques  se  rencontrent  assez  fréquemment  chez 
les  paysans.  Elles  paraissent  avoir  été  importées  dans  le  Haodrân 
par  les  soldats  irréguliers  qu'on  y  envoyait  autrefois.  La  cause  et  le 
caractère  contagieux  de  ces  maladies  étant  méconnus ,  elles  acquiè- 
rent bientôt  beaucoup  de  gravité.  Elles  se  transmettent  d'une  géné- 
ration à  Tautre,  et  déjà  elles  ont  compromis  l'avenir  d'une  assez 
notable  partie  de  la  popul^ion.  [N*  2*  (a)  ] 

Aucune  trace  de  ces  maladies  n'a  été  observée  dans  la  famille  ici 
décrite.  Tous  ses  membres  jouissent  d'une  santé  excellente  et  la 
force  s'unit  chez  eux  à  la  dignité  extérieure.  Les  femmes  sont  re- 
marquables par  leur  beauté,  et  les  hommes  se  distinguent  aussi  par 
la  noblesse  et  la  fine  expression  de  leurs  traits.  Les  mariages  se 
faisant  généralement,  et  surtout  dans  les  principales  familles,  entre 
parents ,  les  caractères  de  race  se  transmettent  fidèlement  d'une 
génération  à  l'autre.  Cette  habitude  cependant  n'empêche  pas  d'une 
manière  absolue  les  croisements  de  sang  parce  que,  dans  les  cas  de 
polygamie ,  celui  qui  prend  une  seconde  ou  une  troisième  femme 
la  choisit  le  plus  souvent  parmi  les  étrangèi^es.  C'est  ainsi  que, 
dans  la  famille  ici  décrite,  le  père  du  chef  actuel  avait  été  chercher 
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à  Damas  une  femme  de  race  kurde  et  que  ce  chef  lui-même  a 
épousé  une  Bédouine  (S  2). 

Le  service  médical  n'est  nullement  organisé,  au  grand  regret  des 
paysans  qui  aiment  à  demander  des  conseils  aux  médecins  étrangers 
et  se  montrent  très-empressés  à  les  exécuter.  Le  soin  des  malades 
est  remis 'à  des  paysans  empiriques  dont  le  système  consiste,  en 
général,  à  appliquer  aux  hommes  les  méthodes  de  traîlerofent  qui 
ont  réussi  chez  les  anunaux.  Ils  se  montrent  surtout  prodigues  de 
cautérisations  au  fer  rouge  qu'ils  appliquent  avec  beaucoup  de  har- 
diesse et  avec  un  véritable  succès  dans  les  affections  articulaires  et 
rhumatismales.  Souvent  ce  sont  les  domestiques  appelés^ Aa/owt 
(g  2)  et  destinés  au  service  des  étrangers  qui  sont  en  possession 
d'appliquer  ces  remèdes.  Ce  sont  eux  aussi  qui  exécutent  les  opé- 
rations ordinaires  de  la  chirurgie  et  la  circoncision  des  enfants. 

Les  vieilles  femmes  de  chaque  famille  assistent  ordinairement  1© 
plus  jeunes  dans  leurs  accouchements.  Quand  les  enfants  sont  ma- 
lades, les  mères  recourent  presque  toujours  à  quelques  pratiques 
occultes  pour  obtenir  leur  guérison.  Souvent  aussi  elles  font,  dans 
cette  intention ,  des  pèlerinages  près  de  quelques  tombe  vénérée. 
Presque  tous  les  enfants  d'ailleurs  portent  sur, la  tête,  ep  guise 
d'amulette,  un  coquillage,  un  lambeau  d'étoffe  rouge  ou  tel  autre 
objet  destiné  à  les  préserver  des  influences  occultes  dont  on  les  croit 
menacés,  • 

§   5.  RANG  DE    LA    FAMU.LE. 

Les  paysans  de  Bousrah  exploitent  une  terre  indivise  qui,  en 
droit,  appartient  au  chef  de  l'État,  comme  ils  le  reconnaissent  eux- 
mêmes  en  la  désignant  sous  le  nom  de  terre  du  sultan  {Ard  el 
sultan).  En  échange  de  l'autorisation  qu'on  leur  accorde  de  cultiver 
cette  terre,  ils  paient  une  redevance  unique  appelée  Miri  qui  évi- 
demment représente  à  la  fois  l'impôt  et  le  loyer  de  la  terre  (§  8).  La 
situation  de  ces  paysans  peut  donc  lêtre  comparée ,  sous  certains 
égards,  à  celle  des  fermiers  de  biens  domaniaux  dans  notre  pays. 
En  réalité,  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  ouvriers-propriétaires, 
parce  qu'ils  possèdent  en  propre  les  instruments  de  travail  sans 
avoir  aucun  droit  permanent  sur  la  terre;  d'autre  part,  ils  se  rat- 
tachent au  système  du  travail  sans  engagement,  car  ils  ne  sont  nul- 
lement attachés  à  la  glèbe  et  peuvent  se  transporter  ou  même  chan- 
ger de  terre  à  volonté,  le  sol  étant  partout  à  leur  disposition.  . 
*  C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  ces  familles  de  paysans  du 
Haourân  ne  cumulent  pas  avec  l'entreprise  agricole  les  attributions 
manufacturières,  comme  cela  s'observe  presque  toujours  dans  un 
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état  de  civaîsation  analogue  [les  Ouv.  europ.  I  §5]  Ils  ont  à  peu 
près  exclusivement  le  caractère  d'agriculteurs,  et  cela  tient  sans 
doute  au  voisinage  d'un  centre  commercial  important  comme  Damas 
et  à  celui  des  Arabes  nomades  qui  vendent  à  bas  prix  les  étoffes 
manufacturées  par  leurs  femmes.  La  facilité  des  échanges  en  nature 
avec  ces  deux  marchés,  entre  lesquels  ils  sont  placés,  a  conduit 
naturellement  les  paysans  à  se  restreindre  à  la  production  des  cé- 
réales qui  convient,  d'une  manière  spéciale,  au  sol  du  Haourân. 

La  famille  ici  décrife ,  quoique  son  chef  soit  en  même  temps 
cheikh  du  village,  ne  s'isole  en  rien  des  autres  familles  de  paysans. 
Elle  vit  avec  celles-ci,  dans  des  rapports  continuels,  de  leur  vie  simple 
et  laborieuse.  Les  privilèges  dont  son  chef  est  investi  ne  font  guère 
que  compenser  les  charges  qui  lui  incombent.  S'il  dispose  d'une 
aisance  relativement  un  peu  plus  grande,  il  s'en  sert  seulement  pour 
se  montrer  plus  généreux  envers  les  étrangers  et  accroître  sa'  répu- 
tation d'hospitalité.  Cette  conduite  est  en  général  celle  des  cheikhs 
musulmans  du  Haourân  ;  elle  contraste  d'une  manière  remarquable 
avec  celle  d'autres  cheikhs  de  Syrie  qui ,  surtout  parmi  les  Druses, 
étalant  un  certain  faste  et  dépensant  beaucoup  pour  leurs  intrigues 
près  du  pacha,  sont  entraînés  aux  abus  du  pouvoir,  afin  d'augmenter 
leurs  revenus. 

Cette  simplicité  de  vie  ne  nuit  d'ailleurs,  en  aucune  manière,  à  la 
considération  qui  s'attache  au  cheikh  Mohammed  et  à  sa  famille.  Son 
origine  illustre  est  d'abord  up  titre  puissant  à  cette  considération 
pour  des  hommes  de  cette  race  essentiellement  aristocratique  ;  puis 
le  cheikh,  en  qui  se  résume  toute  la  famille  et  qui  seul  est  respon- 
sable devant  l'opinion ,  est  personnellement  estimé  de  tous  ceux  qui 
l'entourent.  On  reconnaît  qu'il  réunit  en  lui  le  discernement,  l'esprit 
de  conciliation  et  l'énergique  fermeté  nécessaire  pour  diriger  sa 
nombreuse  communauté  et  pour  sauvegarder  les  intérêts  du  village 
dans  ses  rapports  avec  Tautorité  et  avec  les  Arabes  nomades;  sa 
dignité  extérieure  et  son  habileté  dans  les  exercices  du  corps  con- 
tribuent aussi  à  lui  concilier  le  respect.  Comme  chef  militah^e ,  il 
peut  réunir  environ  300  cavaliers  ou  fantassins  de  sa  famille  qui , 
Bien  qoé  répartis  dans  différents  villages,  forment  une  espèce  de  clan 
toujours  prêt  à  se  rendre  à  son  appel  :  une  force  aussi  imposante 
ajoute  nécessairement  beaucoup  à  l'autorité  de  celui  qui  en  dispose. 
Cette  année  même  le  cheikh  Mohammed  a  été  choisi  comme  l'un  des 
arbitres  désignés  pour  régler  les  conditions  de  .paix  entre  les  Haou- 
rânié  et  les  Druses  leurs  voisins  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre. 
Ce  fait  montre  assez  à  quel,  degré  de  considération  il  est  parvenu 
parmi  ceux  de  sa  race. 
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II 

moyen»  d'existence  de  la  famille. 

J5  6.    —   PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  yètements  non  coippris.) 

IlOfEUBLES .       950'00 

!•  Habitation.  —  Maison  comprenant  le  Medhafé  (partie  destinée  au  serrice  dfâ 
étrangers);  le  Harlm  (partie  réservée  aux  femmes  et  aux  membres  de  la  famille);  di- 
vers magasins,  cours  et  écuries  pour  le  service  de  IVxploitatioo  rurale  :  on  ne  peut 
attribuer  à  cette  maison  que  h  valeur  des  travaux  d'appropriation  faits  pour  rendre 
'  habitables  les  ruioes  qui  la  composent  ;  environ  800'  00. 

2«  Beidar,  —  Espace  d'une  étendue  de  1  hectare  50  ares  environ  situé  à  proximité 
des  maisons  ;  cet  espace  clos  d'un  mur  en  pierre  sèche  sert  à  battre  les  grains  et  foar- 
nit  un  pâturage  où  les  chevaux  peuvent  être  abandonnés  en  liberté  :  valeur  estimée 
égale  à  celle  des  travaux  de  clôture,  150' 00. 

8*  Terre  arable,  —  Cette  terre  n'est  pas  possédée  par  la  famille  qui  n'a  sur  elle  aucun 
droit  permanent  :  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  estimer  la  valeur  parmi  ses  propriétés. 
L'étendue  des  terres  ensemencées  chaque  année  par  la  famille  peut  être  évaluée  i 
70  hectares  environ. 

Esclave  domestique 0  00 

La  famille  possède  ane  femme  tsclave  achetée  il  y  a  18  années  pour  une  somme  de  750^00;  on  poor- 
rait  sans  donte  la  considérer  comme  représentant  un  capital;  mais  un  examen  attentif  de  sa  situatloa 
montre  qu'elle  fait  réellement  partie  de  la  famille  dont  elle  ne  doit  plus  jamais  être  séparée.  Devenue 
concubine  de  Tnn  des  frères  du  cbeikh  (  §  2),  elle  a  eu  de  lui  un  enfant  qui  est  éleré  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  autres  enfants  de  la  famille.  Cette  situation  persistiva  pour  elle  jasqn'i 
sa  mort  san»  que  jamais  on  ait  la  pensée  de  la  vendre,  ce  qui  d'ailleors  serait  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  morale  musulmane.  U  n'y  a  donc  pas  lieu  d'attribuer  à  resclave  une  valeur  parmi  les  pro- 
priétés de  la  famille. 

Argent 396  00 

La  famille  ne  possède  'pas  d'argent  placé  à  intérêts  ;  mais  les  dirers  membres  disposent  de  petites 
sommes  qui  sont  lenr  propriété  personnelle  et  qui  montent  à  96f;  en  outre  le  cbef  de,  la  commo- 
nauté,  en  sa  qualité  de  cheikh  dn  village,  est  exposé  k  des  dépenses  iro{)révues  qui  l'obligent  à  avoir 
une  somme  de  300f  00  environ,  qui  constitue  avec  les  grains,  les  jeunes  animaux  et  les  provisions,  le 
fonds  de  roulement  de  la  communauté  administrée  à  la  fois  par  le  cheikh  Mohammed,  par  son  frère 
cadet  Mahmoud  et  en  partie  aussi  par  Sarah,  première  femme  dn  cheikh,  dite  mère  des  enfants  (§  t). 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée 14,Ô59  00 

!•  Chevaux.  —  2  juments  et  î  chevaux  de  race,  réservés  pour  la  course  et  les 
voyages:  la  jument  <jue  monte  habituellement  le  cheikh  Mohammed  estestihiéelîoo'oo 
et  les  trois  autres  chevaux  à  500'  00  chacun  en  moyenne  :  —  une  pouliche  de  race,  âgée 
de  1  an,  500' OO;  —  8  chevaux  ou  juments  déj.\  âgés  et  employés  comme  animaux  de 
charge,  estimés  à  200' Oé  chacun.— Total,  3,800' 00. 

%*  Mulets.  —  1  mulet  jeune  et  vigoureux,  325^00. 

8*  Chameaux.  —  7  chameaux  mâles  ou  femelles  achetés  aux  Bédouins,  à  Tàge  où 
ils  peuvent  travailler  :  chacun  d'eux  a  une  valeur  moyenne  de  225'  00.—  Total,  1 ,575f  00. 

4*  Anes.  —  10  ânes  ayant  chacun  une  valeur  moyenno  de  40' 00.  —  Total,  400' 00. 

5»  Bétes  à  cornes.  —  20  bœufs  de  labour,  estimés  en  moyenne  à  200'  00  chacun 
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.  4,000^00;  —  6  vaches  ou  génisses  estimées  en  moyenne  à  IIO'OO  chacune,  ceCOO;  — 
'  4  veaux  ayant  une  valeur  moyenne  de  120^00.  —  Total,  4,780^00. 

6*  Bêles  à  laine.  —  200  l)rebis  et  50  moutons,  ayant  en  moyenne  une  valeur  de 
8'00  par  tète,  1 ,600'  00  ;  —  Un  bélier,  25^00.  —  Total,  1  ,C25'  00. 

7»  Chèvres.  —  350  chèvres  ayant  chacune  une  valeur  de  6' 00  par  tète,  2,1 00' 00;  — 
Sboucs,  24^00.  — ToUl,  2,124f00. 

Le  troupeau  a  été  désorganisé  cette  année  par  des  Arabes  nomades  ennemis  du  vil- 
lage qui  en  ont  volé  la  plus  grande  partie.  Il  doit  être  reconstitué  au  printemps  de  1858, 
par  des  cadeaux  et  des  aebats.  On  n'a  pas  tenu  compte  ici  de  ce  fait  accidentel,  et  on  a 
attribué  au  troupeau  de  brebis  et  de  chèvres  le  nombre  de  tètes  qui  le  composent  habi- 
tuellement. 

7»  Btisse-cour.  —  50  poules  ou  poulets  entretenus  pendant  toute  Tannée,  80^00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 1,ODO'00 

1»  Exploitation  agricole.  —  10  charrues  sans  rones  et  sans  oreilles  (le  fer  est  acheté 
à  Damas,  le  bois  est  façonné  dans  la  communauté),  lOO'OO;  —  Cordes  eq  chanvre  de 
Damas  seiTant  à  fixer  les  bœufs  au  joug,  30^00;  — 10  aiguillons  {massas)  en  forme  de 
lanceset  servant  aux  laboureurs  pour  conduire  et  exciter  leurs  bœufs, 20' 00;  —  4  in- 
struments servant  à  battre  (loheh)  :  chacun  d'eux  composé  de  plusieurs  planches  est 
large  de  1  m^tre  et  long  de  2™  25;  la  face  inférieure  des  pliuches  est  garnie  de 
quelques  pointes  en  fer  et  d'un  grand  nombre  de  pierres  aigiiés,  70'00;  —  F.incîlles 
{meudjel),  et  gants  grossiers  (Aopm/),  munis  pour  le  pouce  de  la  main  gauche  d'un  petit 
croc  en  fer  (ramloukv  qu'on  emploie  pour  moissonner,  24'00;  —  Mesures  dQ  cafiacité 
pour  les  grains  dites  mid  (p),  fabriquées  en  bois  à  Damas,  12'00  ;  —Cribles  de 
diverses  grandeurs  pour  nettoyer  les  grains,  14' 00  ;  —  30  sacs  en  tissu  de  poils  de 
chèvre,  servant  au  transport  des  graius  (chacun  contient  de  130  à  150  litres), 
90' 00;  —  Pioches  et  pelles  pour  creuser  et  remuer  la  terre,  18f  00;  —  Nombreuses 
corbeilles  [couffes]  en  paille  tressées  par  les  femmes  et  servant  à  transporter  les  terres  à 
distance,  10,00.  —  Total,  889'  00. 

2«  Exploitation  des  chevaux  de  course  et  de  myage,  —  6  selles  arabes  (serd(j)^  achetées 
à  Damas  :  elles  présentent  entre  autres  ornements,  2  glands  qui  pendeut  de  chaque 
cété<lu  ventre  du  clieval  et  servent  à  chasser  les  mouches  (  chacune  vaut  environ  30' 00,) 
180' 00;  —  6  brides  arabes  avec  mors  garni  d'un  ajustage  qui  presse  fortement  le  pa- 
lais du  cheval  quand  on  le  fait  agir;  les  têtières  sont  en  tissu  de  laine  rouge,  fabriqué 
à  Damas  (chaque  bride  est  évaluée  à  10' 00),  60' 00;  —  6  licols  et  longes  avec  lesquels 
on  dirige  ordinairement  les  chevaux,  les  brides  n'étant  employées  que  dans  les  circon- 
stances exceptionnelles,  24'  00  ;  —  6  appareils  pour  entraver  les  chevaux  pendant  la 
nuit  (chacun  se  compose  d'un  cercle  en  fer  pour  serrer  le  pied  du  cheval,  d'un  piquet 
de  fer  et  d*une  petite  chaîne  ou  d'une  corde),  30'  00  ;  —  6  doubles  sacs  \knurdj},  en  étoffe 
de  laine  du  pays,  espèces  de  besaces  qui  se  placent  en  travers  de  la  selle  et  où  se 
mettent  les  vêtements  et  les  provisions  de  voyage,  30' 00;  —  10  petits  sacs  eu  coton, 
{alik)  munis  de  cordes  qui  permettent  de  les  attacher  au  a  u  djs  chevaux  et  dans  les- 
quels on  donne  l'orge  à  ces  animaux,  lO'oo.  —  Total,  334' 00. 

3«  Exploitation  des  animaux  décharge.—  7  bâts  pour  chameaux,  42f  00  ;—  cordages  en 
chanvre  et  en  poils  de  chèvre,  pour  attacher  les  charges  sur  le  dos  des  chameaux  et 
pour  entraver  ces  animaux  pendant  la  nuit,30'00  ;— Licols  et  longes  servant  à  attacher 
les  chameaux  les  uns  à  la  suite  des  autres  pendant  les  marches  (les  licols  sont  ornés  de 
coquillages  marins),  21' 00;  —  -Grands  ciseaux  employés  pour  toudre  le  poil  des  cha- 
meaux, 4' 00;  —  4  bats  pour  le  mulet  et  pour  les  8  chevaux  de  charge,  28f  00;  — 
cordages  pour  maintenir  les  charges  sur  le  dos  de  ces  animaux,  12' 00;  —  Appareils 
pour  les  entraves,  20'00;  —  Petits  bats  ou  pièces  d'étoffes  servant  à  garnir  le  dos  des 
ânes  quand  on  les  charge,  20' 00.  —  Total,  177'  00. 

4»  Manipulation  du  lait  de  vache,  de  chèvre  et  de  brebis,  —  10  entres  {kirbeh)  en 
peau  de  chèvre,  servant  au  transport  du  lait,  20' 00;  —  8  outres  en  peau  de  chèvre  ser* 
vaut  4  brasser  le  lait  pour  faire  le  beurre,  6' 00  ;  —  4)ivers  vases  en  bois  pour  y  dépo- 
ser le  lait,  tamis  à  fond  de  crin  pour  le  passer,  6' 00;  —  10  outres  en  peau  de  chèvre. 
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pour  conserrer  las  provisions  de  beurre ,  20  f  oa  ;  —  15.  jarres  ea  terre  cuite  pour  h  pré- 
paration du  fromape  {keshk),  6' 00.  —  Total,  58'  00. 

6«  Entretien  de  r ttahitation,  —  Rouleau  en  pierre  fait  avec  un  fragment  de  coloime 
et  servant  à  tasser  la  terre  sur  les  terrasses  des  maisons  Ile  rouleau  est  percé  à  soi 
extrémités  et  garni  de  manches  en  bois  qui  permettent  de  le  tmlner),  3' 00;  —  Planches 
employées  par  les  femmes  en  manière  de  truelles  pour  ren'ire  unie  la  surface  du  mw- 
tier  de  terre  dont  elles  tapissent  l'intérieur  de  leurs  chambres,  2'  00.  —  Total,  5'00. 

6«  Récolte  du  bois.  —  Haches  de  diverses  grandeurs ,  mais  se  maniant  toutes  d'une 
seule  main,  12' 00;  —  Couteaux  de  formes  spéciales  avec  manches  ornés  de  clous  en 
cuivre,  employés  pour  façonner  ceitains  ouvrages  en  bois,  6' 00;  —  Morceau  de  fer 
qu'on  fait  rougir  au  feu  pour  percer  des  trous  dans  le  bois,  3'  00  ;  —  Total,  21'  00. 

?•  Blanchissage  du  linge.  — 9  grands  chaudrons  en  cuivre  élamé,donton  se  â^poor 
.  faire  bouillir  le  linge  et  les  vêtements  dans  de  Teau  de  savon  (le  plus  souvent  ft  lave 
le  linge  et  les  vêtements  dans  l'eau  froide,  pi  es  de  la  fontaine),  16' 00. 

Armes  destinées  à  la  guerre  plutôt  qu'à  la  chasse  ;  elles  sont  in- 
dispensables aux  paysans  du  Haourân  qui  ont  souvent  à  se  défendre 
contre  leurs  voisins.  Elles  ont  des  formes  spéciales  traditionnelles 
dans  le  pays  ;  toutes  les  armes  à  feu  sont  à  pierre  à  causé  de  la  dif- 
ficulté que  Ton  éprouve  pour  se  procurer  des  capsules. . .     864^00 

Les  armes  d'un  cavalier  comprennent  :  1  lance  longue  de  4  mètres  environ,  faite  avec 
un  bimbou  et  garnie  au-dessous  du  fer  avec  une  plume  d'autiuche,  IG'OO;  —  1  sabre 
iseif\  courbe,  avec  qn  fourreau  à  garniture  en  argent  et  en  cuivre,  70' 00;  —  1  paire  de 
pistolets  (t/jhangeat)  avec  quelques  ornements  en  cuivre  argenté,  40' 00  ;  —  1  ceinture 
munie  de  sacs  pour  les  p'stolets,  12' 00  ;  1  espèce  de  baudrier,  garni  de  tuyaux  en  cuivre 
où  ou  place  la  poudre,  IS'OO.  —  Total,  pour  les  armes  d'un  cavalier,  153'  00. 

Les  armes  d'un  fantassin  comprennent  :  un  fusil  à  un  coup,  à  canon  très-long^  40' 00; 
1  long  poignard  recourbé  [khandjar)^  10'  00  ;  —  1  ceintuion  ou  un  baudrier,  munis  de 
sacs  pour  y  placer  la  poudre  et  les  balles,  8f00.  —  Total  pour  les  armes  d'un  fan- 
tassin, SifTOO. 

Chacun  des  quatre  hommes  adultes  de  la  famille  possède  à  la  fois  les  armes  du  cava- 
lier et  celles  du  fautassin  :  il  y  a,  en  outre,  dans  b  maison  une  provision  de  poudre  et  de 
balles,  évaluée  à  20' 00.  — '  Total  'pour  les  armes  et  Ips  provisions  de  guerre  de  la 
famille^  864' 00. 


Valeur  totale  des  propriétés 17,869' 00 


§   7.    —  SUBVENTIONS. 

Comme  dans  tous  les  pays  où  la  propriété  est  indéterminée, 
les  subventions  dans  le  Haourân  occupent  ane  place  très-impor- 
tante parmi  les  ressources  des  paysans.  Bien  que  ces  derniers  soient 
sédentaires,  en  raison  de  conditions  spéciales  à  la  contrée,  ils  par- 
ticipent sous  ce  rapport  aux  avantages  de  la  vie  nomade.  Ainsi,  les 
subventions  n'émanent  pas  pour  eux  de  la  commune  seulement,  et 
leur  domaine  n'est  pas  restreint  dans  son  périmètre;  il  s'étend  pour 
ainsi  dire  à  volonté,  tant  les  ressources  sont  abondantes  relative- 
ment au  chiffre  de  la  population  fixe.  En  réalité,  il  n'a  d'autre  limite 
que  la  concurrence  faite  aux  paysans  par  les  Arabes  noniades  du 
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désert.  On  peut  donc  ranger  les  subventions  en  deux  classes,  selon 
qu'elles  sont  fournies  par  le  domaine  communal  ou  bien  prises  en 
dehors  de  ce  domaine.  Â  la  première  classe  se  rattachent  celles  dont 
rénumération  suit  : 

V  Dans  tout  le  Haourân  et  spécialement  à  Bousrah ,  les  paysans 
habitant  au  milieu  de  vastes  ruines  peuvent  se  créer  des  habitations 
presque  sans  frais,  en  se  servant  des  maisons  encore  debout  et  des 
débris  de  celles  qui  sont  détruites.  Cette  subvention  équivaut  à  peu 
près  à  la  gratuité  des  loyers. 

2"*  Le  Miri  ayant  été  fixé  primitivement  en  raison  d'une  certaine 
étendue  de  terre  cultivée,  on  diminue  sa  proportion,  relativement 
aux  produits  du  sol ,  en  exploitanlt  chaque  année  une  quantité  de 
terre  plus  grande  que  celle  pour  laquelle  on  paie.  Le  bénéfice  réa- 
lisé ainsi  par  chaque  famille  de  paysans  sur  Timpôt  et^sur  le  loyer 
de  la  terre  (car  le  Miri  comprend  ces  deux  choses)  constitue  une 
véritable  subvention.  11  est  évident  du  reste  que  cette  subvention 
émane  de  la  commune,  puisqu'elle  croît  nécessairement  avec  le 
nombre  des  habitants.  D'un  autre  côté,  elle  a  pour  raison  d'être  le 
mauvais  établissement  de  l'impôt  et  l'incurie  des  administrateurs 
publics  :  sous  ce  rapport  donc,  les  paysans  profitent  de  l'état  d'a- 
bandon où  ils  sont  laissés  par  le  gouvernement;  mais  cet  avantage 
est  plus  que  compensé  parles  inconvénients  qui  résultent  du  même 
fait,  et  entre  autres  par  la  nécessité  de  payer  le  Khoui  (g).  Ordi- 
nairement, les  paysans  ne  paient  pour  le  Miri  que  le  tiers  de  la 
somme  qu'ils  devraient  au  fisc,  en  raison  de  l'étendue  des  terres 
qu'ils  cultivent.  * 

3*  A  cette  première  catégorie  de  subventions  se  rattachent  les 
droits  d'usage  sur  les  pâturages,  le  gibier,  etc.,  fournis  par  les 
terres  situées  dans  le  périmètre  de  la  commune,  qu'elles  soient  ou 
non  exploitées  à  titre  individuel.  t 

Les  subventions  de  la  seconde  catégorie,  celles  qui  ont  leur  source 
en  dehors  du  domaine  communal,  ont  ce  caractère  particulier  que 
chacun  en  jouit  comme  individu  isolé  et  non  pas  en  qualité  de  mem- 
bre de  la  communauté.  Il  est  à  remarquer  cependant  qu'en  cas  de 
contestation  relativement  à  la  jouissance  de  ces  subventions,  chacun 
trouverait  un  appui  dans  les  autres  membres  du  village  intéressés 
à  maintenir  leur  propre  droit-  à  cet  égard.  Ainsi  donc,  ces  subven- 
tions, bien  qu'elles  n'émanent  pas  de  la  commune^  ont  leur  garan- 
tie dans  l'association  communale. 

Toutes  sont  des  droits  d'usage  sur  les  pâturages  d'été  et  d'Èiver, 
sur  le  gibier,  les  fruits  sauvages  et  les  produits  forestiers.  Aucun 
règlement,  aucune  coutume  n'en  limite  la  jouissance.  Ainsi,  il  arrive 
que  les  troupeaux  des  habitants  de  Bousrah  vont  en  été  chercher 
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Jeur  nourriture  à  plus  de  50  kilomètres  du  village,  dans  la  région 
inontagneuse  ofi  les  pâturages  se  conservent  longtemps.  C'est  aussi 
dans  les  forêts  de  chênes  verts  du  Djebel-Haourân  que  la  famille  ici 
décrite  va  couper  le  bois  dont  elle  a  besoin,  et  pourtant  ce  district 
est  habité  par  des  Druses  dont  la  nationalité  est  différente  de  celle 
des  Haourânié  musulmans,  et  qui  sont  souvent  en  querelle  avec  eux. 

La  famille  du  cheikh  Mohammed  jouit  des  subventions  qui  vien- 
nent d'être  indiquées  au  même  titre  que  les  autres  paysans  de 
Bousrah.  Quant  à  l'exemption  de  l'impôt  du  Miri  consentie  par  les 
habitants  de  la  commune  au  profit  de  cette  famille,  elle  doit  être 
considérée  comme  la  rétribution  de  services  rendus  plutôt  que 
comme  une  subvention. 

Les  subventions  se  rattachant  aux  allocations  d'objets  et  de  ser- 
vice ont  une  assez  grande  importance  poijr  les  paysans  du  Haouràn; 
elles  consistent  en  cadeaux  échangés  entre  les  familles  dans  cer- 
taines circonstances  et  en  particulier  lors  del'abatage  d'une  lête  de 
gros  bétail  (§  9).  On  trouve  aussi  dans  ce  pays  l'analogue  des 
échanges  de  travail  observés  dans  presque  toutes  les  régions  de 
l'Occident  [les  Ouv.  europ.  II  §  11].  Ces  échanges  se  font  dans  les 
occasions  où  les  bras  réunis  d'une  seule  communauté  ne  pourraient 
suffire  pour  achever  rapidement  un  travail  pressé.  Ceux  qui  prêtent 
leur  concours  ne  reçoivent  aucune  rétribution  de  la  famille  qui  l'a 
réclamé  ;  ils  sont  seulement  invités  à  partager  avec  elle  un  repas 
abondant. 

Pour  les  familles  placées  dans  la  position  où  se  trouvç  celle  du 
cheikh  Mohammed,  ces  échanges  d'objets  et  de  services  entraînent 
une  perte  parce  qu'elles  donnent  plus  qu'.elles  ne  reçoivent;  pour 
•  celles  qui  sont  dans  une  situation  moyenne,  les  recettes  compen- 
sent à  peu  près  les  dépenses;  enfin  pour  celles  qui  sont  moins 
aisées,  ces  échanges  constituent  une  source  de  recettes.  Les  pau- 
vres profitent  surtout  des  distributions  de  viandes  auxquelles  ils 
participent  plus  largement  qtie  les  riches. 


§   8.   —  TRAVAUX   ET  INDUSTRIES. 

I^a  part  du  travail  que  chacun  des  membres  de  la  communauté 
doit  accomplir  est  parfaitement  définie.  Quand  plusieurs  personnes 
doivent  concourir  au  même  but,  l'une  d'elles,  la  plus  âgée  d'ordi- 
naire, est  toujours  désignée  pour  diriger  les  autres.  Il  arrive  ainsi 
que  les  discussions  sont  prévenues  et  que  la  régularité  du«travail 
est  assurée,  chacun  étant  responsable  de  la  tâche  qui  lui  est  con- 
fiée. Ce  principe,  d'ordre  existe  également  chez  les  autres  comrau- 
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nautés  qu'on  a  observées  dans  d'autres  parties  de  l'Orient  et  dans 
l'Occident  [les  Ouy.  europ.  I  et  II,  et  N«  2  (§  3  et  8)  ]. 

Travaux  du  cheikh  Mohammed,  chef  de  famille,  —7  II  tient  en  main 
la  direction  générale  des  travaux  et  des  intérêts  de  là  communauté, 
et  représente  l'autorité  morale  qui  maintient  ses  membres  réunis. 
C'est  lui  quÎTeçoit  les  étrangers  de  distinction.  Comme  cheikh  du 
village,  il  est  chargé  des  rapports  avec  l'autorité  centrale  résidant  à 
Damas,  et  avec  les  cheikhs  des  Arabes  nomades  à  qui  la  commune  paie 
une  redevance  ;  il  répartit  l'impôt  et  le  perçoit  ;  il  administre  la  jus- 
tice non-seulement  pour  les  habitants  du  village,  mais  aussi  pour 
les  étrangers  qui  viennent  se  soumettre  à  son  jugement  ou  qui 
souvent  l'appellent  à  d'assez  longues  distances.  En  raison  de  ces 
fonctions  multipliées ,  il  ne  concourt  pas  activement  aux  travaux 
agricoles  de  la  famille,  comme  le  font  d'ordinaire  les  chefs  de  com- 
munauté. 

Pour  indemniser  le  cheikh  des  dépenses  que  ces  fonctions  en- 
traînent, les  autres  habitants  lui  font  remise  de  la  part  de  Miri  qu'il 
devrait  payer  pour  les  neuf  feddhans  qu'il  cultive.  Le  cheikh  est 
également  exempté  de  payer  sa  part  des  redevances  imposées  par 
les  Arabes.  Il  y  a  donc  là  une  exemption  d'impôts  analogue  à  celle 
dont  jouissaient  jadis  les  chefs  féodaux  dans  l'Occident,  et  dont  les 
terres  nobles  ont  profité  en  France  jusqu'en  1789.  Slais,  dans  cette 
circonstance,  loin  de  paraître  injuste,  cette  exemption  est  consentie 
de  plein  gré  par  ceux  qui  en  supportent  les  conséquences.  On  con- 
çoit du  reste  que,  dans  l'avenir,  un  tel  privilège  pût  devenir  abusif, 
s'il  était  maintenu  comme  droit  par  des  cheikhs  n'ayant  plus  à  sup- 
porter les  charges  qu'il  est  destiné  à  compenser, 

Tbavaux  du  frère  cadet  Mahmoud.  —  Il  seconde  le  cheikh  dans  la 
direction  de  la  maison  et  le  remplace  quand  il  est  absent.  C'est  lui 
qui  d'ordinaire  reçoit  les  étrangers  et  veille  à  ce  qu'ils  soient  bien 
traités.  Il  a  l'argent  à  sa  disposition  et  achète  sur  place  ou  à  Damas 
les  provisions  dont  on  a  besoin  ;  il  vend  ou  échange  les  grains,  les 
animaux  et  les  autres  produits  de  l'exploitation  agricole  ;  il  dirige 
enfin  l'ensemble  de  cette  exploitation  en  y  prenant  part  d'une  ma- 
nière directe. 

Travaux  du  second  frère  Ali.  —  Il  est  spécialement  chargé  de 
l'exploitation  et  de  l'entretien  des  chameaux,  chaque  jour  il  prépare 
leur  nourriture  et  la  leur  distribue.  Souvent  il  exécute  des  voyages 
pour  transporter  les  grains  à  Damas,  chercher  le  bois  à  la  montagne 
ou  ramener  les  récoltes  au  village.  C'est  lui  qui  prend  soin  des 
chameaux  des  hôtes  de  la  famille. 
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Travaux  bu  troisième  Rière  Farès.  —  Il  est  spécialement  chargé 
des  soins  h  donner  aux.  chevaux  de  la  maison  et  à  ceux  des  hôtes  ;  il 
aide  son  frère  AU  dans  l'exécution  des  transports,  surtout  au  mo* 
ment  de  la  récolte.  ^ 

Travaux  des  huit  domestiques  ,  Drrs  Haratin.  —  Sous  la  direction 
de  Soliman  ben  Kassem,  ils  exécutent  tous  les  travaux  de  cul- 
ture proprement  dits  :  le  labourage ,  l'irrigation  des  terres,  les 
semailles,  la  récolte  et  le  battage  des  grains.  Ce  sont  eux  qui  soi- 
gnent les  bœufs  et*qui  construisent  les  charrues  avec  les  chênes 
verts  du  Djebel-Haoïjrân. 

Travaux  des  deux  domestiques,  dits  Naiours.  —  Ils  sont  spécia- 
lement attachés  au  Medhafé  pour  le  service  des  étrangers.  Ce  sont 
eux  qui  nettoient  le  Medhafé,  y  font  le  feu  en  hiver  et  préparent 
le  café  pour  les  arrivants.  Ils  servent  aussi  de  courriers  et  vont  à 
cheval  ou  à  pied  faire  les  commissions  soit  pour  la  famille  du  cheikh, 
soit  pour  d'autres  familles  du  village.  En  été,  ils  sont  employés  à 
surveiller  les  récoltes  et  jouent  à  peu  près  le  rôle  des  gardes  cham- 
pêtres dans  nos  communes  rurales. 

Travaux  des  femmes.  .—  Les  femmes  exécutent  tous  les  travaux 
ayant  rapport  au  ménage  proprement  dit.  Ces  travaux  comprennent 
la  préparation  des  aliments,  la  cuisson  du  pain,  l'élaboration  du 
lait  des  vaches  et  des  chèvres,  le  transport  de  l'eau  qu'on  va  cher- 
cher dans  des  outres  à  une  source  distante  de  500  mètres  environ , 
les  soins  de  propreté  concernant  les  vêtements,  la  confection  de 
quelques-uns  de  ces  vêtements-.  Il  y  a  dan§  les  environs  de  Bousrah 
des  moulins  à  eau  qui  exécutent  la  mouture  des  céréales  dont  -la 
famille  a  besoin  pour  sa  consommation,  et  c'est  seulement  dans  des 
cas  exceptionnels  que  les  femmes  sont  obligées  de  manier  les  mou- 
lins à  bras  qui ,  du  reste ,  sont  d'un  usage  général  dans  la  contrée. 
Les  femmes  relent  étrangères  aux  travaux  de  culture. 

Toutes  les  femmes  de  la  communauté  sont  placées  sous  la  direc- 
tion de  la  première  femme  du\cheikb ,  dite  mère  des  enfants ,  dont 
l'autorité  pour  les  choses  du  ménage  paraît  être  respectée  aussi  bien 
des  hommes  que  des  femmes.  Toutes  ne  travaillent  pas  simultané- 
ment aux  soins  du  ménage;  mais  celles  qui  y  concourent  le  font 
successivement  et  dans  un  ordre  constant,  chacune  pendant  une 
journée.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  les  trois  femmes  du  cheikh 
et  celle  de  son  frère  cadet ,  de  sorte  que  le  tour  du  service  révient 
pour  chacune  tous  les  quatre  jours.  Pendant  leurs  trois  journées  de-' 
liberté,  elles  s'occupent  à  leur  gré  de  quelques  travaux  spéciaux, 
tels  que  l'embellisement  de  leur  chambre ,  le  soin  de  leurs  enfants. 
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Tentretien  de  lettrs  vêtements  et  de  leurs  parures.  Quelquefois,  dans 
, l'après-midi  de  ces  journées,  elles  se  parent  de  leurs  plus  beaux 
habits,  co.mme  le  font  les  jours  de  fête  les  femmes  de  TOccident. 
Elles  se  livrent  aussi ,  pendant  ce  temps;  à  quelques  travaux  d'un 
intérêt  général  pour  la  communauté.  Tels  sont:  le  tissage  de  nattes 
et  de  corbeilles  en  paille  de  blé,  la  confection  d'un  mélange  de  paille 
hachée  et  de  fiente  de  chameau  qu'on  brûle  en  guise  de  bois,  et  enfin 
la  'fabrication  d'ustensiles  grossiers  en  terre  qu'on  fait  sécher  au 
soleil. 

,  Les  trois  plus  jeunes  femmes  de  la  communauté,  celles  des  deux 
derniers  frères  du  cheikh  et  de  son  fils ,  ne  sont  pas  encore  as- 
treintes à  un  travail  régulier  :  elles  aident  pourtant  les  autres  à 
l'accomplissement  de  leur  tâche  et  concourent  en,  particulier  au 
transport  de  l'eau  ;  mais  on  les  considère  encore  jusqu'ici  comme 
des  enfants,  et,  suivant  l'usage  établi  dans  ces  communautés,  on 
les  laisse  passer  dans  une  demi -oisiveté  les  premiers  temps  de 
leur  mariage.  C'est  seulement  après  avoir  complété  leur  éducation 
comme  femmes  de  ménage,  et  d'ordinaire  après  avoir  eu  un  premier 
enfant,  qu'elles  commencent  à  prendre  une  part  directe  et  sérieuse 
aux  travaux  de  la  famille. 

Aïssé,  dite  mère  de  Farès^  veuve  du  précédent  chef  de  famille,  est 
dispensée  de  tout  travail  actif  :  elle  se  tient  ordinairement  dans  sa 
chambre  et  file  un  peu  de  laine;  elle  s'occupe  aussi  des  jeunes 
enfants  et  surtout  de  ceux  de  ses  propres  filles  mariées  dans  le 
village  et  qu'elle  va  souvent  visiter. 

Travaux  de  l'bsclave  Bahérié.  —  Elle  exécute  exactement  les 
mêmes  travaux  que  ceux  des  autres  femmes  de  la  communauté 
qu'elle  aide  dans  tout  ce  qui  concerne  le  ménage.  Ils  en  diffèrent 
seulement  en  ce  qu'ils  sont  continus,  chaque  jour  ramenant  pour 
elle  la  même  tâche  à  accomplin 

Travaux  des  enfants.  —  Ils  sont  laissés  dans  un  état  de  complète 
liberté  et  n'exécutent  que  quelques  travaux  insignifiants,  le  plus 
souvent  à  titre  de  distraction;  les  garçons  s'occupent  volontiers  du 
soin  des  animaux  et  apprennent  ainsi  peu  à  peu  à  les  diriger. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'énumération  des  in- 
dustries se  confond  avec  celle  des  travaux.  Toutes  sont  entreprises 
par  la  famille  à  son  propre  compte  et  se  rattachent  à  son  exploita- 
tion agricole. 

Les  petites  fabrications  exécutées  par  les  femmes  rentrent  toutes 
dans  les  occupations  du  ménage;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  les  con- 
sidérer comme  industries  entreprises  par  la  famille.  Les  matières 
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mises  en  œuvre  sont  presqpie  sans  valeur,  et  les  produits ,  destinés 
seulement  à  la  consommation  du  ménage,  ne  peuvent  être  estimés 
au-dessus  de  la  valeur  du  travail  qu  ils  ont  coûté  (fabrication  du 
guellé^  des  kaouara^  des  nattes  en  paille,  des  couffes).  Il  en  est  de 
même  de  la  chasse  pour  les  hommes  qui  s'y  livj;ent  rarement,  par 
occasion  ou  à  titre  de  distraction. 


111 

4 

mode  d'existenee  de  la  famille. 

S    9.    —   ALtMENTS  ET    EEPAS. 

Si  on  en  excepte  les  années  de  mauvaise  récolte ,  le  régime  ali- 
mentaire de  la  famille ,  comme  celui  de  tous  les  Haourânié,  est  en 
général  très-abondant  ;  la  plupart  des  matières  consommées  se  ré- 
coltant dans  le  pays  et  s'y  vendant  à  des  prix  peu  élevés,  les  pay- 
sans ne  sont  pas  stimulés  à  l'économie  sous  ce  rapport. 

Ce  régime  a  pour  bases  essentielles  les  céréales,  le  beurre,  l'hilîle 
d'olive,  le  laitage ,  le  café ,  le  sel ,  quelques  fruits  secs  de  la  famille 
des  légumineuses  et  quelques  légumes  verts  venant  de  Damas  ou 
bien  des  bords  du  Chercat  el  Mandhour  (§  1*'),  Les  viandes  de  mou- 
ton ,  de  chèvre,  de  bœuf  et  de  chameau  y  figurent  pour  des  quan- 
tités assez  considérables  quoiqu'elles  n'entrent  pas  dans  l'alimenta- 
tion habituelle.  On  ne  mange  pas  ces  viandes  peu  à  peu  et  d'une 
manière  régulière,  mais  par  quantités  considérables  à  certsdns  jours 
de  fête,  lors  de  la  réception  d'un  hôte  distingué  et  quand  la  néces- 
sité force  d'abattre  un  bœuf  ou  un  chameau  (D,  1"  S»".)* 

Les  céréales  se  préparent  sous  quatre  formes  principales  :  1*  Le 
pain  {khoubz)  fait  sans  levain  avec  de  la  farine  dont  le  son  n'a  pas 
été  Réparé  ;  la  farine  employée  est  ordinairement  celle  de  froment 
pur,  mais  on  se  sert  aussi  d'iin  mélange  de  farine  de  maïs  blanc 
(doura)  et  de  froment.  Le  pain  fait  en  farine  de  doura  pur  se  mange 
seulement  au  printemps  avec  le  beurre  frais  quand  ce  dernier  est 
abondant.  Ces  trois  espèces  de  pain  se  cuisent  de  la  même  manière 
en  fragments  peu  épais  qu'on  applique  sur  des  charbons  ou  sur  des 
plaques  de  fer  chauffées.  Le  pain  se  prépare  en  général  pour  chaque 
repas,  et  se  mange  presque  toujours  chaud  ;  il  est  humide,  dense  et 
d'une  digestion  difficile  quand  on  n'y  est  pas  habitué; 

2*  Le  bourgoul ,  froment  grossièrement  broyé ,  bouilli  avec  du 
levain  et  séché  ensuite  au  soleil  :  ainsi  préparé  il  se  garde  pendant 
plus  d'un  an  ;  pour  le  manger  on  le  fait  cuire  dans  l'eau  et  on  l'as- 
taisonne  avec  du  beurre  (9)  ; 
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3"  hefrikeh^  froment  coupé  avant  la  maturité,  et  dont  on  grille  les 
épis  pour  en  faire  tomber  le  grain.  Ainsi  torréfié,  ce  grain  est  écrasé 
ensuite  avec  le  moulin  à  bras  d'une  manière  plus  grossière  encore 
que  le  bourgoul  :  on  le  conserve  en  vases  clos,  et  on  le  prépare  de  la 
même  manière  que  ce  dernier  (10)  ; 

A'*  Le  pilau  ou  rouz^  riz  cuit  à  l'eau,  mais  sans  être  crevé,  et  assai- 
sonné au  beurre. 

Les  graisses  animales  ne  sont  jamais  usitées  dans  la  famille,  et 
celle  du  porc  en  particuliei*  y  est,  comme  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cet  animai,  l'objet  d'une  vive  répulsion  fondée  sur  des  prescriptions 
religieuses  ;  on  les  remplace  par  le  beurre  et  l'huile  d'olive. 

Le  laitage  est  consommé  ,en  proportion  considérable,  surtout  au 
printemps  ;  on  le  mange  sous  deux  formes  principales  :  1°  le  /eben^ 
lait  aigri  et  caillé  qu'on  prépare  en  le  faisant  chauffer  légèrement 
et  en  y  ajoutant  comme  ferment  un  peu  de  lait  aigre  ancien  ;  2*'  le 
keshk^  espèce  de  fromage  qu'on  prépare  avec  du  /eben  salé  et  séché 
en  vase  clos.  Le  leben  se  mange  seul,  ou  bien  on  le  mêle  avec  le 
bourgoul ,  le  irikeh  et  le  pilau  :  il  compose  avec  le  bourgoul  les 
deux  mets  préférés  des  Arabes  et  des  paysans. 

Les  aliments  se  servent  dans  des  grands  plats  en  bois  'ou  en 
métal  simplement  posés  sur  une  natte.  Les  convives  s'accroupissent 
autour  du  plat  dans  lequel  chacun  puise  avec  la  main  ;  il  y  a  pour- 
tant dans  chaque  maison  des  cuillers  en  bois,  mais  on  en  fait 
usage  seulement  pour  manger  le  leben  et  quelques  autres  sub- 
stances liquides.  La  position  des  convives  étant  assez  gênante ,  ils 
mangent  vite  en  général  et  presque  toujours  sans  causer;  après  le* 
repas  chacun  se  lave  les  mains  et  la  bouche. 

Le  chef  de  famille  mange  ordinairement  seul  [N°  12,  §  9]  ou  bien 
en  compagnie  d'hôtes  distingués  dans  le  Medhafé  :  pour  qu'un 
autre  membre  de  la  famille  et  son  fils  même  viennent  prendre  place 
à  côté  de  lui,  il  faut  qu'il  les  invite  à  le  faire.  Les  autres  membres 
se  succèdent  enspite  autour  du  même  plat,  par  groupes  aussi  nom- 
breux que  le  permettent  les  dimensions  de  ce  plat,  mais  en  obser- 
vant un  ordre  où  la  place  de  chacun  est  indiquée  par  son  rang 
et  son  âge.  Les  femmes ,  occupées  de  la  préparation  des  aliments , 
mangent  à  part,  et  seulement  après  que  les  hommes  ont  satisfait 
leur  appétit. 

La  famille  fait  chaque  jour  trois  repas  :  1"  à  sept  heures  en  été , 
à  huit  heures  en  hiver,  le  déjeuner, /é/owr;  en  hiver  :  pain  de  fro- 
ment chaud  avec  du  dibs  (jus  de  raisin  mûr  cuit  et  épaissi  formant 
une  espèce  de  mélasse),  du  khalawe  (espèce  de  gâteau  composé  de 
dibs,  d'huile  de  sésame ,  de  noix ,  etc.),  du  keshk  et  quelquefois  des 
fruits  secs;  en  été,  le  plus  souvent  du  pain  de  maïs  pur  ou  mêlé 
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de  froment  avec  du  leben,  du  beurre  frais  et  quelquefois  des  fruits 
frais  ; 

2"*  A  une  heure  dîner,  ghadda  :  pain  de  froment  chaud  avec  des 
herbes  cuites,  du  lait  chaud,  des  œufs  frits  ; 

3*  A  six  heures  en  hiver,  à  huit  heures  en  été ,  le  souper,  acka  : 
c'est  le  repas  principal,  on  y  mange  du  bourgoul,  du  frikeh,  du  riz , 
des  lentilles  et  des  pois. 

Dans  l'intervalle, des  repas,  les  paysans  ont  rhabityde  de  manger 
des  grains  de  blé,  de  riz  et  surtout  des  pois  {hommaus)  qu'ils 
portent  presque  toujours  sur  eux  en  certaine  quantité. 

L'ordinaire  de  la  famille  est  toujours  le  même  :  on  mange  de  la 
viande  principalement  à  l'époque  des  deux  grandes  fêtes  (§  41  ),  et 
quand  on  en  offre  à  desshôtes  de  distinction.  Dans  ce  cas ,  la  quan- 
tité de  viande.offerte  est'^^oujours  en  proportion  du  rang  de  l'étran- 
ger; les  animaux  sont  d'ordinaire  rôtis  et  servis  tout  entiers ,  mais 
on  ne  va  jamais  jusqu'à  tuer  un  bœuf.  €es  animaux,  comme  les 
chameaux ,  sont  mis  à  mort  seulement  quand  ils  sont  trop  vieux 
pour  travailler  ;  leur  chair  est  alors  peu  estimée  et  se  distribue  gra- 
tuitement à  toutes  les  personnes  du  village  qui  se  présentent  pour 
en  demander. 

L'eau  est  la  seule  boisson  dont  on  fasse  usage;  l'abstention  du 
vin  étant  observée  comme  loi  religieuse,  et  les  occasions  d'enfreindre 
cette  loi  ne  se  présentant  jamais  dans  le  pays.  Le  jeûne  du  Rhamadan 
ou  Râmdan  est  observé  par  la  plupart  des  membres  de  la  famille 
qui,  pendant  toute  sa  durée,  s'abstiennent  de  manger  depuis  le 
matin  jusqu'au  sou\  Les  animaux  abattus  pour  l'usage  de  la  famille 
sont  mis  à  mort  suivant 'les  rites  prescrits  par  la  religion  musul- 
mane.* 

Le  café  est  d'un  usage  général ,  et  la  politesse  ordonne  de  l'offrir 
toujours  à  un  étranger  aussitôt  après  son  arrivée  ;  mais  les  per- 
sonnes de  la  famille  n'en  font  usage  pour  elle-mêmes  qu'à  titre  de 
régal. 

§   10.  —  HABITATION,    MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

L'habitation  située  à  peu  près  au  centre  du  village  actuel,  dans  la 
partie  orientale  des  ruines ,  est  presque  entièrement  composée  de~ 
matériaux  provenant  de  ces  mines  :  en  plusieurs  endroits  même 
des  fragments  de  murs  anciens  faits  de  pierres  assemblées  ^ans 
mortier  soutiennent  les  chétives  constructions  de  pisé  qui  leur  sont 
adossées.  Les  toitures  sont  disposées  en  terrasses  plates;  elles  se 
composent  de  solives  en  bois ,  excepté -dans  la  salle  dite  Medhafé  où 
on  a  conservé  les  anciennes  solives  eu  lave  d'une  portée  de  2*  50 
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environ.  Au-dessus  de  ce  solivage  est  une  couche  de  pisé  d'une 
épaisseur  de  0"'  20  à  0"  30.  L'action  du  soleil  dessèche  cette  terre 
en  été,  et  au  moment  où  approche  la  saison  des  pluies  il  faut  chaque 
année  adapter  sur  la  terrasse  une  nouvelle  couche  d'un  mortier  de 
terre  mêlée  de  paille  hachée  ;  ce  sont  les  femmes  qui  sont  chargées 
de  ce  travail,  et  pour  tasser  le  mortier  ou  en  régulariser  la  surface 
elles  se  servent  de  rouleaux  en  pierre  ou  de  fragments  de  colonneis 
qu'elles  promènent  sur  les  terrasses.  En  hiver  cette  toiture  laisse 
filtrer  l'eau,  et,  pour  éviter  Thumidité  qui  en  résulte ,  on  est  forcé 
d'enlever  la  «eige  dès  qu'elle  est  tombée. 

Toutes  les  pierres  employées  dans  la  construction  sont  des  ba- 
saltes ou  des  laves  :  dans  les  anciennes  maisons  même  les  portes 
'étaient  faites  d'^m  seul  morceau  de  lave;  quelques-unes  de  ces 
portes  sont  encore  en  usage  aujourd'hui ,  mais  dans  la  maison  ici 
décrite  toutes  sont  en  hois  de  sapjn  et  ont  été  apportées  de  Damas. 
Elles  constituent ,  avec  les  solives  en  bois ,  les  seuls  matériaux  de 
construction  qui  aient  une  valeur  réalisable. 

L'habitation  se  compose  de  trois  parties  distinctes  par  l'usage 
auquel  chacune  est  affectée  : 

!•  Le  Medhafé  ou  partie  consacrée  aux  étrsmgers  hôtes  de  la 
famille  :  il  se  compose  essentiellement  d'une  cour  et  d'une  vaste 
salle  ayant  80  mètres  carrés  environ  ;  au  centre  de  cette  salle  se 
trouve  un  foyer  entouré  (les'  ustensiles  destinés  à  la  préparation  du 
café.  Le  mobilier  consiste  en  nattes  sur  lesqueUes  les  hôtes  s'étendent 
pour  dormir  ;  chacun  d'ordinaire  apporte  avec  soi  un  tapis  et  un  man- 
teau dont  il  s'enveloppe,  mais  quand  ces  objets  manquent  la  famille 
fournit  pour  les  remplacer  des  couvertui'es  empruntées  au  Tfanm, 
Pendant  la  bonne  saison  les  hôtes  sont  reçus  dans  le  Medbafé  d'été, 
simple  hangar  couvert  de  branchages  et  qui  occupe  le  fond  d'une 
pai-tie  de  la  cour,  le  café  se  prépare  alors  dans  un  petit  réduit' 
voisin  du  hangar  et  qui  est  spécialement  destmé  à  cet  usage.  La 
porte,  qui  du  dehors  donne  entrée  dans  la  cour  du  Medhâfé,  est 
commune  à  toute  la  maison  :  elle  est  suivie  d'une  galerie  couverte 
de  quatre  mètres  cfe  long  munie  de  chaque  côté  de  pierres  servant 
de  bancs  et  sur  lesquelles  on  s'assied  pour  causer  suivant  la  coutume 
de  tout  r  Orient. 

2«  Beit  el  hanm  *  (la  maison  des  femmes)  :  c'est  la  partie  réservée 
aux  membres  de  la  famille  et  aux  femmes  étrangères  qui  viennent 

1.  Le  mot  sérniif  souvent  employé  par  des  Européens  dans  le  même  seus  que  le  mot 
harim,  n'a  pas  la  môme  siguification  :  il  doit  se  prononcer  serai  et  présente  à  peu  près 
le  même  sens,  (}ae  le  mot  palait  en  français^  On  remploie  dV)rdinaire  pour  désigner 
l'habitation  du  pacha  et  pins  généralement  le  lieu  où  se  traitent  les  affaires  adminis- 
tratives. Le  mot  harUn,  que  nous  prononçons  à  tort  harem,  s'applique  à  la  fois  à  l'ap- 
partement des  femmes  et  aux  femmes  eUes-mônies. 
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là  visiter;  du  reste  l'accès  n'ep  est  nullement  interdit  aux  domes- 
tiques de  la  maison  et  aux  habitants  du  village  ou  des  villages 
voisins ,  mais  en  général  les  hommes  étrangers  n'y  pénètrent  pas 
sans  avoir  une  raison  spéciale  pour  le  faire. 

On  entre  dans  le  harhn  par  une  porte  qui  s'ouvre  dans  la  cour  du 
Medhafé  ;  il  est  situé  à  trois  mètres  en  contre-bas  de  ce  dernier,  et 
la  cour  qui  en  occupe  le  centre  paraît  être  au  niveau  de  Fancien 
pavé  romain,  car  elle  offre  un  dallage  en  bon  état  de  conservation; 
au  pied  des  murs  se  trouvent  des  débris  de  colonne  et  des  chapi- 
teaux qid  servent  de  sièges.  Sur  les  côtés  de  la  cour  régnent  sept 
chambres  appartenant  aux  deux  premières  femmes  du  cheikh ,  à 
celles  de  ses  trois  frères,  à  l'esclave  Bahérié  et  à  la.  veuve  du  pré- 
cédent chef  de  famille  ;  la  Bédouine,  troisième  feinme  du  cheikh,  et 
la  femme  de  son  fils,  ont  toutes  deux  des  chambres  construites  en 
bois  et  en  pisé  sur  les  terrasses.  Uji  des  côtés  de  la  cour  et  la  moitié 
d'un  autre  sont  occupés  par  des  magasins  où  se  conservent  les  pro- 
visions de  ménage ,  et  par  des  hangars  sous  lesquels  on  fait  la  cui- 
sipe  en  été.  En  hiver,  on  la  fait  d'ordinaire  dans  la  chambre  de  la 
première  femme  du  cheikh  :  cette  chambra,  où  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  se  tiennent  habituellement,  sert  aussi  à  la  récep- 
tion des  femmes  étrangères,  hôtes  de  la  maison. 

Les  autres  chambres  ont  à  peu  près  toutes  les  mêmes  dimensions  : 
3°*,  50  de  profondeur,  2", 50  de  largeur,  2""  de  hauteur;  toutes  sont 
disposées  de  la  même  manière  :  près  de  la  porte  se  trouve  un  petit 
espace  circulaire  où  on  laisse  ses  chaussures  en  entrant  pour  ne 
pas  salir  le  sol  de  la  chambre  sur  lequel  on  étend  les  matelas  et  les 
couvertures  pour  la  nuit,  et  quelquefois  des  tapis  pendant  le  jour. 
L'intérieur  de  la  chambre  est  partout  garni  d'un  mortier  jaunâtre,* 
fait  avec  de  la  terre  délayée  dans  l'eau  et  de  la  paijle  bâchée.  Les 
femmes  témoignent  de  leur  goût  et  de  leur  habileté  par  l'emploi 
.qu'elles  font  de  ce  mortier  pour  construire  deg  niches,  des  supports 
ou  même  de  petites  galeries  destinées  à  embellir  leur  demeure  et  à 
servir  de  dressoirs;  quelquefois  elles  peignent^ ces  omenlents  en 
rouge,  en  bleu  e1>  en  blanc  avec  des  couleurs  délayées  dans  l'eau. 
Toutes  ces  chambres  sont  tenues  avec  une  véritable  propreté. 

3°  Bâtiments  servant  à  l'exploitation  agricole  :  ils  comprennent 
deux  cours  dont  l'une  très-grande,  deux  grands  magasins  où  l'on 
conserve  la  paille  après  le  battage,  cinq  écuries  ou  étables  pour  les 
bœufs,  les  chevaux,  les  chameaux,  les  vaches  et  les  ânes.  Pendant 
la  bonne  saison,  tous  ces  animaux  couclient  en  plein  air  dans  les 
cours  ;  deux  des  chevaux  sont  toujours  sellés  et  restent  pendant  le 
jour  dans  la  cour  du  Medhafé.  Les  troupeaux  de  chèvres  et  de  bre- 
bis, quand  on  les  ramène  au  village,  passent  la  nuit  dehors,  dans 
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les  tours  ou  sur  les  terrasses  ;  quand  les  Arabes  sont  campés  dans 
le  voisinage,  on  enferme  ces  animaux  pendant  la  nuit  dans  l'enceinte 
du  château  fort  (SI")- 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  Conformément  aux  usages  orientaux,  les  meubles  pro- 
prement dits  n'existent  pour  ainsi  dire  pas  dans  fei  communauté  ; 
on  y  trouve  cependant  tout  le  mobilier  qui  constitue  le  comfort  pour 
une  famille  vivant  dans  ce  milieu 805^00 

10  Lits.  '-  Les  bois  de  lit  sont  inconnus,  liy  a  11  lits  dans  la  commnnaaté  et 
chacun  d'eux  ce  compose  :  1°  d'une  natte  en  jonc,  venant  de  la  partie  du  Haouràn  qui 
avoisine  le  Jourdain,  3^50;  —  2*  dun  matelas  en  laine,  peu  épais,  mais  assez  large, 
dont  l'enveloppe  extérieure  est  en  tissu  de  coton,  10' 00;  —  3©  de  deux  couvertures  eu 
laine,  fabriquées  dans  le  pays  par  des  ouvriers  émigrants,  et  ornées  par  eux  de  des- 
sins grossièrement  imprimés,  8^00  ;  —  Total  pour  chaque  lit  îlf  50;  —  4  petits  berceaux 
en  bois,  achetés  à  Damas,  pour  les  enfants  du  premier  âge,  lî'OO. 

Certaines  chambres,  entre  autres  celles  du  cheikh  et  de  son  fils  nouvellement  marié, 
contiennent  des  matelas  supplémentaires  et  des  tapie  en  tissus  de  poil  drchôvre,  achetés 
à  îles  femmes  arabes  qui  les  fabriquent  elles-mêmes  :  cesmatelns  au  nombre  de  8  et  ces 
tapis  au  nombre  de  5  ont  ensemble  une  valeur  de  105^00.  —  Il  se  trouve  aussi  4ans  ces 
chambres  8  grandes  couvertures  composées  de  deux  toiles  d'indienne  entre  lesquelles 
se  trouve  placée  une  couche  de  laine  ou  de.  coton  (chacune  est  évaluée  à  8^00),  64' 00. 

—  Total  pour  les  tapis,  les  matelas  et  les  couvertures  supplémentaires,  169f  00  ;  —  Total 
pour  les  11  lits,  les  berceaux  elles  objets  de  literie  tenus  en  réserve,  417' 50. 

2*  Mobilier  des  chambres  à  coucher.  —  Chacune  d'elles,  excepté  celle  du  jeune  fils  du 
cheikh  qui  en  est  encore  dépourvue,  contient  un  sondouk,  coffre  en  bois  blanc,  peint  en 
vert  ou  en  rouge  et  orné  de  quelques  plaques  eu  cuivre;  ces  coffres  fermant  à  clef,  ser- 
venft  toujours  à  renfermer  les  objets  précieux  de  chaque  ménage  (  chacun  d'eux  a  une 
valeur  de  5f  0«),  35'  00. 

3»  Mobilier  de /a  rhambrfidpOmthay  dite  chambre  de  fantaisie. ^Ouireh  sondouk^  cette 
chambre  contient  2  planches  attachées  aux  murs  et  formant  rayons,  sur  ces  planches 
sont  placés  avec  ordre  des  vêtements  ^t  des  boites  ayant  contenu  des  bonbons  qui  ser- 
vent aujourd'hui  à  placer  les  papiers  du  cheikh,  4' 00. 

4*  Mobilier  de  la  chambre  de  Sarah  dite  chambre  de  la  mère  des  enfants.  ^  i  petit 
es&ibeau  en  bois  recouvert  d'une  peau  de  chèvre  et  servant  à  la  personne  qui  prépare  le 
café,  or  50;  —  1  grande  natte  en  jonc,'  longue  de  4  mètres,  et  large  de  1  mètre  70. 
8f  00;  —  2  autres  nattes  plus  petites  sur.  lesquelles  on  s'asseoit  comme  sur  la  précé- 
dente, 9^00;  —  tapis  composés  chacun  de  3  ou  4  peaux  de  mouton,  servant  selon  les 
circonstances,  de  matelas,  de  couvertures  ou  de  coussins  pour  mettre  sur  le  dos  des 
chameaux  quand  les  femmes  montent  sur  ces  animaux,  24^00;  —  2  planches  formant 
rayons  etservantà  placer  divers  ustensiles,  2'  00.  —  Total,  43f  50. 

50  Mobilier  du  Medhafé,  ou  chambre  destinée  à  la  réception  des  étrangers,  — 
7  grandes  nattes  en  jonc'(mïrfraA:),  couvrant  tout  l'espace  qui  n'est  pas  occupé  par  le 
foyer  (environ  70  mètres  carrési,  14' OO;— matelas  recouvert  d'une  couverture  en  laine, 
et  servant  de  divan  ;  il  se  trouve  à  la  place  d'honneur,  à  la  droite  du  foyer,  et  est  des- 
tiné à  servir  de  siège  aux  étrangers  de  distinction  ou  au  cheikh  lui-uiéine,  lO'OO;  — 
petit  tabouret  recouvert  avec  une  peau  de  mouton  et  placé  devant  le  foyer  pour  servir 
de  siège  au  natour  pendant  qu'il  prépare  le  café,  l'OO,  —  Total,  151  f  00. 

6*  Mobilier  servant  à  la  conservation  des  provisions  de  la  famille.  —  -20  outres  en 
peaux  de  chèvres,  servant  à  placer  les  provisions  de  beurre,  de    keshic)^  etc.,  40^00; 

—  Grands  pots  en  terre  mêlée  de  paille,  servant  à  placer  les  provisions  de  bourgoul,  de 
frikeh,  de  rouz,  etc.  (Ces  vases  sont  faits  par  les  femmes  de  la  maison,  et  il  en  existe  un 
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grand  nombre  dans  la  commimauté  ;  plusieurs  sont  de  grands  réservoirs  fixM  dont  toB 
parois  sont  soutenues  par  des  morceaux  de  bols,  et  qui  peuvent  contenir  cbacun  jusqu'à 
ib  hectoîitres  de  grains  ;  on  les  appelle  kaouara  et  ils  ont  ici  la  même  destination  que 
les  silos  en  Afrique,  80'  00.  — '  Total,  lîOf  00. 

7«—  Iirfw  et  fournitures  de  bureau.  —  î  exemplaires  imprimés  du  KoraB.  i4f00: 
—  1  encrier  (daouat  el  hebbr)  en  cuivre,  terminant  un  tube  de  même  métal  dans  lef^oel 
on  place  les  plumes  et  le  papier  (les  encrieis  ont  tous  cette  forme  dans  le  pays,  et  se 
placent  le  plus  souvent  dans  la  ceinture),  12' 00  ;  —  plumes  en  une  espèce  particnlière 
dé  roseau  {kallem),  et  papier  de  fabrication  européenne,  3'00;  —  boîtes  rondes  en  bow 
ajant  contanu  des  bonbons  de  Damas  et  servant  an  cbeikb  en  guise  de  cartoos  povr 
placer  ses  papiers,  1'  50.  —  Un  cachet  en  aigent  gravé  au  chiffre  du  cheikh,  4'00.— 
Total,  34' 00. 

Ustensiles  :  peu  nombreux  mais  suffisants  pour  les  besoins  de  la 
communauté  et  pour  le  service  des  étrangers  ;  un  certain  nombre  des 
vases  servant  à  la  cuisine  sont  déjà  en  fer-blanc  ou  en  fer  battu, 
matières  qui  tendent  à  remplacer  le  cuivre  étamé.dont  on  se  servait 
jadis  à  peu  près  exclusivement  dans  1^  pays. 247'  20 

!•  Employés  pour  le  chauffage  ou  dépendant  du  foyer.  —  2  foyers  portatifs  {mankaf) 
en  cuivre  étamé  (ce  sont  des  vases.de  forme  conique  peu  profonds,  et  dont  1  extrémité 
rétrécie  se  Urmine  par  un  pied),  8'  00;  —  4  autres  foyers  en  terre  cuite  venant  des  fabri- 
ques de  Hasbeja,  près  des  sources  du  Jourdain,  2' 00;  —  plusieurs  foyers  de  même 
forme  en  terre  mêlée  de  fumier  et  séchée  au  soleil,  fabriqués  par  les  femmes  de  la  mai- 
son, 2' 00;  —  2  petites  pincettes  en  fer  très-courtes  (malhat)  dépendant,  l'une  du  foyer 
du  Medhafé,  et  l'autre  du  foyer  de  la  chambre  de  Sarah,  2^50;  —  Total,  14^  50. 

2<»  Pour  le  service  de  l'alimentation.  —2  plaques  en  fer  forgé  sur  lesquelles  on  appli- 
que la  pâte  préparée  pour  faire  le  pain  (ces  plaques  sont  de  forme  convexe  et  ont  un 
diamètre  de  0",  40  environ),  8' 00;  —  6  petits  fourneaux  portatifs  en  terre  cuite,  sur 
lesquels  on  fait  cuire  certains  aliments  <lans  la  maison  ou  au  dehors,  1'  50;  —  2  grands 
bassins  en  fer  battu,  servant  à  la  cuisson  du  bourgoul,  du  fricket  et  du  rouz,  20' 00;  — 
6  autres  vases  analogues,  mais  de  dimensions  plus  petites,  24^00;  —  !  broche  en 
bois  se  tournant  à  la  main  et  servant  à  rôtir  des  moutons  entiers  (cette  bnJche,  fabriquée 
dans  la  communauté,  se  compose  de  2  morceaux  de  bois  verticaux  terminés  en  fourche 
et  d*un  morceau  transversal  ),  1'  00  ;  —  1  grand  plat  en  fer  battu  peu  épais,  sur  lequel 
on  peut  servir  un  mouton  entier  an  milieu  d'urie  grande  quantité  de  rouz,  12' 00;  -— 
4  plats  en  fer-blanc  beaucoup  plus  petits,  4'  00;  —  nombreux  plats  en  bois  grossièrement 
travaillés  et  de  dimensions  variées,  servant  d'ordinaire  à  la  conservation  des  aliments, 
24' 00;  —  cuillers  en  bois  dont  on  se  sert  pour  manger  le  lait  et  le  leben,  s' 00;  — 
nattes  en  paille  de  forme  ronde,  fabriquées  par  les  femmes  de  la  communauté  et  placées 
sons  les  plats  au  moment  dn  repas,  6'  00  ;  ~  8  petits  moulins  à  bras  en  lave  du  Ledjah 
(district  du  Haourân),  rarement  ^employés  pour  faire  la  farine,  servant  seulement  ponr 
écraser  le  frikeh  et  quelquefois*  le  hnurgouly  24f00,  —  1  mortàer  {d^'eroun)  en  bois 
de  térébinthe  et  un  pilon  (mindouk  el  djeroun)  du  même  bois  ponr  écraser  le  café  grillé^ 
7'  00  ;  —  1  poêle  en  fer  {macmasé)  à  manche  très-solide,  à  l'extrémité  duquel  est  atta- 
ché, par  ime  petite  chaîne,  une  petite  cuiller  en  fer  servant  à  remuer  le  café  pendant 
qu'il  grille  {heit  el  macmasé),  6'  50;  — - 1  cafetière  en  cuivre  étamé  (brik  el  kahoué)  ser- 
vant à  faire  le  café,  8'  00;  —'1  tasse  [kassé]  en  fer  étamé,  servant  à  mettre  l'eau  dont 
on  a  besoin  pour  faire  le  café,  2'  00  ;  —  4  petites  tasses  sans  queue  [findjan)  en  porce- 
laine de  fabrique  européenne,  2'00;  —  boite  longue  et  un  peu  large  (beit  el  fellagiu) 
servant  à  placer  le  café  et  les  tasses  quand  on  ne  s'en  sert  pas  (cette  boite  est  en  paille 
tressée  recouverte  d'wie  peau  d'agneau  sans  poil),  If  OQ;  —  Total,  152f  00. 

3'  Pour  le  transport  et  la  conservation  de  feau,  —  8  outres  en  peaux  de  chèvre  avec 
lesquelles  les  femmes  vont  chercher  de  Teau  à  la  fontaine,  16' 00;  —trois  grandes  cra- 
ches {rhabieh)  contenant  chacune  50  litres  environ  (ces  cruches,  à  parois  très-épaisses, 
sont  ornées  à  l'extérieur  de  dessins  en  arabesques;  elles  viennent  des  fabriques  de 
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Basbeiat  el  Fukar  près  des  sources  du  Jourdain.  On  les  reucontre  dans  toutes  les  mai- 
sons du  Haouràn  encastrées  dans  un  mur  ou  une  maçonnerie  spéciale  :  les  trois  qui 
existent  dans  la  maison  du  cheikh  sont  placées,  la  première  dans  le  medhafé  des  étran- 
gers, la  seconde  dans  la  cour  du  haï  Im ,  la  troisième  dans  la  chambre  de  Saïah),  43r  75; 
—  3  vases  en  bois  placés  à  côté  des  Rhabieh  et  servant  pour  boire  pendant  les  repas  et 
dans  leur  intervalle,  0'75.  —  Total,  W  50. 

4»  Pour  Véclnirage.  —  Deux  pieds  de  ^ampe  (manara)  en  bois,  hauts  de  0",60  et  gros- 
.  sièrement  travaillés,  2' 50;  —  petits  réceptacles  en  terre  cuite  (drage)  destinés  à  contenir 
l'huile  et  la^èche  (chacun  coûte  0^06,  et  il  y  en  a  environ  20  dans  la  communauté), 
lf20.— Total,  3f70. 

50  Pour  les  ablutions  et  les  soins  de  propreté,  —  1  aiguière  en  cuivre  de  forme 
très-élégante  servant  à  verser  l'eau  sur  les  mains  et  sur  d'autres  parties  du  corps,  10' 00; 
-^  1  vase  en  cuivre  assez  profond  avec  un  double  fond  séparé  du  premier  par  un  treil- 
lage qui  laisse  passer  l'eau  (ce  vase  sert  de  cuvette  et  c'est  au-dessus  de  lui  qu'on  se 
place  pour  se  laver  les  mains),  8f  00.  —  Total,  18^00. 

6'  Employés  pour  les  récréations.  —  Un  jeu  de  mangalé  {%  11)  composé  d'une  planche 
en  noyer  longue  de  0",  60,  large  de  0",25  creusée  de  12  trous  entre  lesquels  on  répartit 
les  petites  pierres  employées  m  guise  de  dés  (la  planche  est  garnie  de  quelques  incrus- 
tations de  nacre),  7^50;  —  1  narghileh,  pipe  dans  laquelle  la  fumée  du  tabaQ  passe  par 
l'eau  avant  d'arriver  à  la  bouche  (le  fourneau  où  brûle  le  tabac  et  Iç  réceptacle  qui 

contient  l'eau  sont  en  cuivre),  12^00.  —  Total,  29' 50. 

\  • 

faNGE  DE  MÉNAGE  :  représenté  seulement  dans  la  communauté  par 
quelques  serviettes  et  torchons  ;  les  nappes  et  les  draps  de  lits  sont 
inconnus  dans  le  pays i 16^  00 

10  serviettes  en  coton  employées  par  le  cheikh  pour  s'essuyer  après  les  ablutions  et 
offertes  pour  le  même  objet  aux  étrangers  de  distinctio'n,  12' 50;  —  divers  torchons  en 
coton,  3'  50.  —  (Les  toiles  d'indienne  qui  entourent  les  couvertures  équivalent  à  des 
draps;  on  les  découd  pour  les  laver  quand  elles  sont  sales).  —Total,  16' 00. 

Vètements  :  leurs  formes  sont  à  peu  près  exactement  celles  des 
Bédouins  ;  les  tissus  sont  les  mêmes  aussi  que  ceux  dont  on  se  sert 
dans  le  désert;  le  cheikh  seul  et  les  femmes. ont  quelques  vêtements 
qui  se  rapprochent  de  ceux  des  musulmans  des  villes.  Les  acquisi- 
tions de  vêtements  neufs  se  font  d'ordinaire  pendant  le  Rhamadan 
pour  Tépoque  de  la  grande  fête  (Kourbane-Baïram). . . .     6,878^25 

VÊTEMENTS  DES  HOMMES  (5  adultcs)  sclou  Ic  détail  ci-dessous  (694' 25). 

1'  Vêtements  dun  homme  (dits  de  fantaisie  i)Our  les  voyages  et  les  jours  de  tète). 
1  chemise  [t^amis)  très-longde  ayant  la  forme  d'un  sac  et  à  manches  très-larges,  en 
étoffe  de  coton  de  couleur  blanche,  8'  00  ;  —  1  kombaz,  grande  robe  ouverte  par  devant 
et  à  larges  manches  en*  coton  avec  raies  de  diverses  couleurs),  12^00;  —  1  ceinture 
{zonar)  en  cuir  servant  à  serrer  le  kombaz  an  niveau  de  la  taille,  4f  00;  —  1  large  pan- 
talon [cherounl]  en  calicot  blanc  ample  et  bouffant  qui  se  met  seulement  pour  aller  en 
ville  (ce  pantalon  se  serre  ^  la  taille  au  moyen  d'nne  coulisse),  4f  50  ;  —  1  grand  kefieh 
des  fabriques  de  Mossoul  (c'est  un  lar;fe  mouchoir  en  colon  et  soie  de  couleur  jaune 
rayée  de  vei1,  bleu,  etc  ;  il  est  carré,  mais  on  le  ploie  en  triangle  pour  l'appliquer  sur 
la  tète),  12f  20  ;  ~  1  akal  (double  ceicle  en  poil  de  chameau  qu'on  applique  autour  de  la 
tête  pour  maintenir  le  kefieh),  Of  50  ;  -«- 1  paire  de  bottes  {djasiyieh)  de  couleur  rouge  (la  ^ 
semelle  en  poil  de  chameau  est  garnie  sous  le  talon  d*un  fer  dont  la  forme  est  colle  d'un 
fer  à  cheval),  12^50  ;  —  1  manteau  [abaja)  en  laine  comnmne  de  couleur  blanche  rayée 
de  noir,  17' 00;  —  Total,  70^70,  soit  pour  les  5  adultes,  333f  50. 
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«0  Vêtements  d^un  homme  (ponr  le  travail).  —  i  chemise  en  calicot  blanc  oa 
bleu  (elle  descend  jusqu'à  mi-jambe  et  est  munie  de  longues  manches >  6*00;  — 
l  ceinture  en  cuir  large  de  6  centimètres  environ  et  s'appliquant  un  peu  annàessons  de 
la  taille  de  manière  à  soutenir  le  ventre,  3f  00  ;  —  1  petit  kefieh,  6' 25;  —  1  akaL  Of  Si; 

—  1  paire  de  souliers  à  pointe  relevée  {tassoumi)  dont  la  semelle  est  en  cmr  de  cha- 
meau (d'ordinaire  od  va  pieds  nus  et  les  souliers  ne  servent  qu'exception nelleiD^i*, 
4f  00;  —  peaux  de  mouton  employés  conune  manteau  en  hiver,  3' 00  ;  —  Total,  M' 75, 
soit  pour  les  6  adultes,  113'  75/ 

S»  Vêtements  spéciaux  au  chef  de  la  communauté  ea  sa  qualité  de  cheikh  du  village. 

—  1  veste  (anferi)  en  drap  bleu  très-léger  ornée  de  quelques  passementeries.  3«f  00;  — 
1  large  pantalon  (cheroual)  en  drap  vert  léger,  26' 00;  — î  autres  cheroual  en  calkot 
blanc  se  mettant  seul  ou  bien  sous  le  précédent,  16'  00:  —  1.  manteau  {abaja)  eu  tissu 
de  laine  assez  fin  (il  est  de  couleur  noire  et  orné  aux  épaules  et  au  collet  de  broderies  ts 
argent),  kV  50  ;  —  1  kombaz  en  tissu  de  soie  et  coton  fabriqué  à  Damas  (étoffe  dont  la 
couleur  et  le  dessin  sont  traditionnels  dans  le  pays),  37'  50  ;  —  1  manteau  \ahqjQ)  oi 
drap  rouge  qui  sert  au  cheikh  Mohammed  d'insigne  pour  sa  dignité  (ce  manteau  est  doublé 
en  hiver  avec  une  peau  de  mouton),  75'  00.  —  Total,  227'  00. 

Presque  tous  ces  vêtements  sont  des  cadeaux  faits  an  cheikh  par  des  personnes  avec 
qui  il  est  en  rapport  d'amitié  ou  d'affaires  et  à  qui  il  offre  lui-même  des  cadeaux 
analo^es. 

40  Vieux  vêtements.  —  Ils  sont  peu  nombreux;  l'habitude  étant  de  porter  chaque 
partie  du  vêtement  jusqu'à  usure  cemplète.On  suppose  que  leur  valeur  balance  la  dimi- 
nution à  faire  sur  les  prix  précédents,  qui  sont  ceux  d'acquisition. 

VéTEMENTs  DES  FpmiEs  (9  adultcs).  —  Selou  le  détail  ci-dessous  (5,040' 00). 

1"  Vêtements  dune  femme  dit5  de  fantaisie,  servant  seulement  quand  la  femme  se  pare 
lans  l'intérieur  sur  la  demande  de  son  mari;  ces  vêtements  sont  donnés  à  la  fenune  au 
moment  des  fêtes  du  mariage,  et  Ifeur  richesse  varie  beaucoup  selon  la  position  du  mari; 
en  général,  ils  se  conservent  jusqu'à  usure  complète,  mais  ne  sont  pas  renouvelés.  (leox 
dont  rénumération  suit  appartiennent  à  la  jeune  femme  de  Kassem,  fils  aîné  du  cheikh, 
dont  le  mariage  est  tout  récent. 

1  longue  blouse. (/op)  servant  de  chemise,  en  tissu  de  coton  et  soie,  50' 00;  —  1  veste 
(alagia)  en  soie  le  plus  souvent  rose  ou  bleue  ornée  de  broderies,  60'  00  ;  —  1  jvppé, 
longue  robe  ouverte  en  avant,  faite  d'un  tissu  de  laine  rr»uge  imitant  le  drap,  75' 00;— 
1  ceinture  {zonar)  en  tissu  de  soie  très-fin  mêlé  de  fils  d'argent  et  d'or,  125' 00;  — 
1  chambar,  mouchoir  en  soie  avec  des  glands  en  même  matière,  ^jervant  de  coiffure  et 
venant  s'attacher  sous  le  menton.  40' 00;  —1  paire  de  babouches  (légères  chaussures 
-  ornées  de  broderies  argentées  ou  dorées).  75' 50;  —  l  bougieh,  espèce  de  petit  turban  en 
soie  et  or  orné  de  glands  en  même  matière,  70' 00;  —  Total,  427' 50. 

Bijoux  :  1  taraki,  ornement  composé  d'une  série  de  vieilles  pièces  de  monnaie  en  <s 
eliées  entre  elles  par  un  cordon  et  s'appliquant  autour  de  la  %ure,  250'  00; — l  mahatga, 
collier  de  pièces  de  monnaie  en  argent,  70'  00  ;  —  3  paires  de  bracelets  pour  les  bras 
{assaouer),  toutes  les  trois  en  argent,  mais  de  valeur  inégale,  162' 50;  —  2  paires  de 
bracelets  pour  les  jambes  (koVial)  en  argent,  125'  00  ;  -^clou  en  or  [groumfaleh)  enfoncé 
dans  la  narine  droite  et  représentant  un  ornement  analogue  aux  boucles  d'oreille,  3'  50; 
-Total,  611' 00. 

Chacune  des  huit  autres  femmes  de  la  communauté  a  possédé  des  vêtements  de 
fantaisie  et  des  bijoux  analogues;  la  mère  de  Fàrès,  déjà  vieille,  et  l'esclave  Bahèrié 
n'en  ont  chacune  que  pour  le  quart  de  la  valeur  qui  vient  d'être  indiquée,  soit  pour 
une  valeur  totale  de  51 9' 25;  pour  chacune  des  six  femmes  qui  restent  encore,  les  ' 
vêtements  de  fantaisie  et  les  bijoux  peuvent  être  évalués  en  moyenne  à  la  moitié  de 
cette  valeur,  soit  à  un  total  de  3,11 5' 50. 

2"  Vêtements  dune  femme  (pour  le  travail).  —  1  grande  blouse  {top)  en  colonnade 
bleue  descendant  jusqu'à  terre  (en  été,  les  femmes  ne  portent  d'ordinaire  sur  le  corps 
que  cet  unique  vêtement),  7'  50;  —  1  ceinture  {zonar)  formée  d'un  morceau  de  coton- 
nade dont  la  couleur  est  analogue  à  celle  du  top,  2'  00  ;  —  1  kaber,  veste  longue  fait« 
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aussi  en  cotonnade  bleue,  mais  beaucoup  plus  épaisse  que  celle  qui  sert  pour  le  pot^ 
10' 50;  —  1  chambar,  pipce  d'étoffe  servant  de  coiffure,  3^75;  ^ijûppé,  espèce  de 
robe  ouverte  en  avant  en  cotonnade  bleue  souvent /doublée  de  rouge,  10^00;  —  1  paire 
de  bottes  (djasmeh)  de  couleur  jaune  (la  tige  est  en  peau  de  cbèvre  et  la  semelle  en  peau 
de  chameau),  7'  00;  —  Total,  AD' 75,  soit  pour  les  9  femmes,  366'  75. 

30  Vieux  vêtements  (même  remarque  que  pour  les  vêtements  d'hommes). 

VÉTEMfiNTS  DES  ENFANTS.   (6  gai^US  Ot  2  fiUeS),  144' 00. 

Ces  vêtements  ont  les  mêmes  formes  que  ceux  des  adultes  et  sont  faits  avec  les 
mêmes  étoffes;  ils  sont  très-mal  soignés  en  général  et  souvent  en  lambeaux.  Leur  valeur 
pour  chacun  des  8  enfants,  peut  être  évaluée  à  18' 00  en  moyenne.  —  Valeur  totale 
des  vêtements  des  enfants,  1 80'  Q^ 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 6,946'  46 


J^   U.  —  RÉCRÉATIONS. 

Malgré  le  peu  d'importance  attribué  au  culte  public  parmi  les 
paysans  Aaourânié,  leurs  principales  distractions  conservent  le  ca- 
ractère religieux  :  elles  ont  lieu  au  retour  des  fêtes  les  plus  impor-  • 
tantes  du  calendrier  musulman,  et  surtout  à  aid-e!  kebir  (la  grande 
fête)  appelée  par  les  Turcs  Kourbane-Baïram^  et  consacrée  à  Tanni-^ 
versaire  du  sacrifice  d'Abraham.  Pendant  sa  durée,  suivant  un  usage 
général  dans  Fislamisme,  la  famille  ici  décrite  sacrifie  des  animaux 
et  invite  de  nombreux  hôtes  à  venir  les  manger  avec  elles.  D'ordi- 
naire, on  tue,  à  cette  occasion,  deux  moutons,  frois  chevreaux  et 
plusieurs  volatiles  ;  souvent^ aussi  on  profite  de  cette  circonstance 
pour  sacrifier  un  bœuf  ou  un  chameau  dont  on  ne  peut  plus  faire 
usage  pour  le  travail.  Après  la  grande  fête,  la  plus  importante 
solennité  est  celle  de  Vad-eUzrir  (la  petite  fête)  appelée  par  les 
•Turcs  Ramâzan-Bdiram y  qu'on  célèbre  à  la  fin  du  Rhamadan,  et  à 
l'occasion  de  laquelle  on  fait  des  cadeaux  aux  domestiques  (i>). 
C'est  d'ordinaire  à  l'époque  de  ces  fêtes  qu'on  achète  des  vêtements 
pour  les  divers  membres  de  la  famille,  habitude  analogue  à  celles 
qu'on  retrouve  aussi  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Occident  et  en 
particulier  de  la  France. 

Comme  fêtes  ayant  un  caractère  religieux,  on  doit  signaler  encore 
les  réjouissances  des  nuits  du  Rhamadan,  après  le  jeûne  prolongé  de 
la  journée  et  celles  qui  accompagnent  la  circoncision  des  enfants. 
Ces  dernières  paraissent  avoir  pour  but  de  distraire  les  enfants  et  de 
leur  rendre  moins  pénibles  les  soulfrances  qui  résultent  nécessaire- 
ment de  cette  opération.  Enfin  l'exercice  de  l'hospitalité  étant  pour 
les  Musulmans  un  précepte  religieux,  on  peut  encore  rattacher  à 
cette  catégorie  de  récréations  celles  qu'entraîne  la  présence  d'un 
hôte  dans  une  famille  de  paysans  (§  9)  :  toujours  alors  on  ajoute 
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quelque  chose  à  Tordinaire  de  la  maison,  et  on  s'eflForce  de  rendre 
agréable  pour  l'étranger  le  temps  qu'il  passe  dans  la  famille. 

La  célébration  des  mariages  est  une  occasion  de  fêtes  prolongées 
donrles  dépenses  doivent  toujours  être  proportionnées  au  rang  de 
la  famille  et  à  la  considération  qu'elle  veut  obtenir  dans  le  pays.  C^ 
dépenses  sont  ordinairement  |rès-fortes,  et  une  des  principales 
préoccupations  d'un  chef  de  famille  est  de  réaliser  une  épai^e  suffi- 
sante pour  lui  permettre  d'établir  ses  fils  ;  assez  souvent  le  mariage 
est  longtemps  retardé  par  l'impossibilité'  où  se  trouve  la  fàmilk 
d'atteindre  ce  but!  A  ce  point  de  vue,  le  chef.de  celle  qui  est  ici 
décrite  a  manifesté  son  état  de  bien-être  eiî  mariant  cette  année 
même  son  fils,  à  peine  âgé  de  17  ails.  Les  dépenses  faites  à  cette 
occasion  se  sont  élevées  à  4,500' 00  environ,  suivant  le  détail  ci- 
après  :  - 

Achat  de  bijoux  et  de  parfums  pour  la  fiancée i,lWf 

Habits  pour  le  fiancé  et  la  fiancée,  café,  sucre,  bonbons,  ; 

Poudre  pour  les  fantasiny  elc ; .  1,500 

Valeur  des  animaux  et  des  provisions  consommées.  1,375 

Cadeaux  [bakchich)  faits  en  nature  et  en  argent  au  père  de  la 

fiancée. 500, 


Total 4,500 

Toutes  ces  dépenses  cependant  n'ont  pas  été  à  la  charge  de  la 
famille,  l'usage  étant  que  chacun  des  invités  apporte  un  cadeau  dont 
l'importance  est  proportionnée  à  son  rang.  Elle  a  reçu  de  cette  ma- 
nière assez  de  moutons,  de  chevreaux  et  d'autres  animaux  pour 
compenser  les  dépenses  en  nature. 

Les  enterrements  entraînent,  comme  les  mariages,  des  réunions, 
qui,  à  certains  titres,  présentent  le  caractère  des  récréations.  Après 
la  cérémonie  funèbre,  tons  ceux  qui  y  ont  assisté  prennent  un  repas 
commun  dans  la  maison  mortuaire.  En  cette  circonstance  aussi, 
l'usage  est  que  les  hôtes  les  plus  distingués  apportent  quelques  pré- 
sents en  nature,  et  le  plus  souvent  des  animaux  vivants.  L'habitude 
de  ces  repas  funéraires  se  retrouve  aussi  chez  les  paysans  et  les  ou- 
vriers français  [N**  7  (i)  ].  Mais  ici  l'usage  du  vin  étant  interdit,  il 
n'arrive  pas,  comme  en  France,  que  des  désordres  s'introduisent 
dans  ces  repas,  et  les  musulmans  ne  sortent  pas  à  cette  occasion 
de  leur  gravité  ordinaire.  A  quelque  point  de  vue  d'ailleurs  qu'on 
considère  ces  solennités,  il  est  intéressant  d'en  constater  l'existence 
dans  des  milieux  aussi  différents  ;  cela  permettra  sans  doute  de  trou- 
ver un  jour  quelle  pensée  §^'y  rattache  et  quelle  cause  en  a  amené 
l'établissement. 

Une  solennité  de  ce  genre  a  lieu  chaque  année  à  Bousrali  à  l'occa- 
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siôn  de  la  visite  que  vient  faire  ud  émir  des  Arabes,  Ânezé,  à  la 
tocabe  de  run  des  fils  d*Abba^-Pacha,  ancien  vice-roi  d'Egypte.  Ce 

jeune  homme  étant  mort  dans  le  désert,  l'émir  auquel  son  père 
l'avait  confié  lui  a  fait  élever  un  riche  tombeau  dans  la  mosquée 
â^El'Mabrak  (§  1).  Depuis,  il  vient  une  fois  par  année  prier  sur 
cette ionibe  et  donne  alors  des  réjouissances  (avec  immolation  et 
distribution  d'animaux)  auxquelles  participent  les  habitants  de 
Bousrah. 

*  Après  ces  fêtes  religieuses  et  ces  solennités  qui  se  rattachent  aux 
actes  les  plus  importants  de  la  vie,  on  doit  citer  parmi  les  récréa- 
tions celles  qui  se  rapportent  à  la  vie  de  famille  :  tels  sont  les 
caresses  données  aux  enfants,  les  cadeaux  qu'on  leur  offre  en  cer- 
taines occasions  et  surtout  au  retour  des  voyages,  l'aide  que  les 
parents  leur  prêtent  dans  leurs  jeux  ;  les  causeries  entre  maris  et 
femmes  dans  l'intérieur  du  harîm;.à  tous  ces  points  de  vue,  les 
habitudes  des  paysans  du  Haourân  ne  sont  pas  sensiblement  diffé* 
rentes  de  celles  qu'on  observe  chez  les  populations  chrétiennes  de 
l'Occident  qui  ont  le  mieux  conservé  Tesprît  de  famille.  C'est  en- 
core ici  qu'il  convient  de  citer  les  récits  de  voyage  et  aventures 
vraies  ou  imaginaires  que  font  dans  les  assemblées,  près  des  portes 
ou  autour  du  foyer  duMedhafé,  les  personnes  douées  du  talent  de 
raconter.  Ces  récits,  dont  les  Arabes  sont  très-avides  et  qui  passion- 
nent leur  vive  imagination,  ne  sont  pas  toujours  faits  seulement  dans 
le  but  d'intéresser;  souvent  ils  se  terminent  par  une  conclusion 
énonçant  un  enseignement  moral;  et,  à  vrai  dire,  c'est  d'ordinaire 
dans  cette  forme  allégorique  qui  rappelle  les  paraboles  de  l'Évangile, 

,  que  les  Arabes  reçoivent  les  notions  de  morale  qui  servent  de  règle 
à  leur  conduite.  Les  enseignements  ainsi  recueillis  de  la  bouche  des 
personnes  les  plus  autorisées  par  leur  expérience  constituent  la  seule 
instruction  de  la  plupart  des  paysans  haourânié  (§3).  L'histoire, 
la  légende,  la  poésie  surtout  sont  représentées  dans  ces  récits  amu- 
sants et  instructifs;  il  est  même  une  classe  de  raconteurs  de  profes- 
sion qui  parcourent  les  villages  du  Haourân  avec  leur  instrument 
vmonocorde  {rabà,b)  dont  ils  s'accompagnent  pour  chanter  leurs 
nouvelles  apprises  ou  improvisées.  Ils  chantent  pour  les  femndes 
aussi  bien  que  pour  les  hommes,  et  sont  partout  bien  accueillis  ; 
toujours  ils  reçoivent,  outre  la  nourriture  et  le  logement,  des  cadeaux 
en  argent  et  en  nature. 

Les  distractions  qui  ne  se  rattachent  pas  comme  les  précédentes 
à  une  pensée  morale  consistent  en  jeux  et  régals  divers.  Pendant 
les  genres  de  loisir  les  paysans  se  livrent  souvent  entre  eux  au  jeu 
de  mangalé^  analogue  au  trictrac  (§9),  mais  ils  n'enfreignent 
jamais  la  loi  religieuse  qui  interdit  aux  musulmans  déjouer  de  l'ar- 
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gent;  à  titre  de  régal  ils  rechecchent  surtout  l'usage  du  café  qu'ils 
prennent  suivant  l'habitude  orientale  à  l'état  de  décoction  sam 
sucre  et  uïêlée  au  marc.  L'usage  du  tabac  est  peu  répandu  parmi 
les  paysans,  et  dans  la  famille  ici  décrite  le  cheikh  Mohammed 
est  le  seul  qui  fume  ;  il  se  sert  pour  cela  du  narghileh^  pipe  spéciale 
dans  laquelle  on  ne  fume  qu'une  espèce  de  tabac,  le  iombak  (eo 
turc  fombeki),  apporté  de  la  Perse  par  les  caravanes  et  souvent 
mêlé  d'une  petite  quantité  d'opium. 

Les  femmes  prennent  en  général  leurs  récréations  entre  elles 
hors  de  la  compagnie  des  hommes,  et  c'est  là  un  des  traits  de 
mœurs  qui  séparent  le  plus  complètement  l'Orient  de  l'Occident  ;  ainsi 
il  n'y  a  jamais  de  danses  réunissant  les  deux  sexes.  Il  arrive  cepen- 
dant que  les  femmes  participent  à  certaines  récréations  propres 
aux  hommes  ;  quand  les  cavaliers  se  livrent  entre  eux  aux  courses 
à  cheval  dites  fantasia  et  au  jeu  du  djerid  (javelot),  les  femmes 
assistent  de  loin  à  ce  spectacle  ;  elles  applaudissent  même  aux  vain- 
queurs par  leur  cri  habituel  de  lu  lu  lu^  qui,  suivant  l'intonation 
qu''on  lui  donne  sert  à  la  fois  à  exprimer  la  joie  et  la  douleur.  Les 
femmes  voyagent  aussi  assez  souvent  en  compagnie  de  leurs  maris, 
montées  sur  des  chameaux  et  quelquefois  même  sur  des  chevaux  : 
dans  la  communauté  ici  décrite,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  allées 
jusqu'à  Damas.  Au  retour  d'un  voyage  ou  d'une  expédition,  il  est 
d'usage  qu'un  mari  rapporte  à  sa  femme  un  cadeau  qui  consiste  le 
plus  souvent  en  vêtements  ou  objets  de  parure. 

Les  récréations  spéciales  aux  femmes  consistent  surtout  dans  les 
plaisirs  qu'elles  trouvent  à  vivre  habituellement  dans  la  société  de 
leurs  enfants,  dans  les  causeries  qu'elles  font  entre  .elles  près  des 
fontaines  où  elles  vont  chercher  l'eau,  et  enfin  dans  le  soin  qu'elles 
prennent  de  leur  parure  et  de  leurs  chambres  particulières  (§  10)  ; 
elles  aiment  à  se  parer  de  leurs  plus  beaux  vêtements,  mais  elles 
ne  le  font  d'ordinaire  que  vers  la  fin  des  journées  qu'elles  ne 
consacrent  pas  au  ménage  (§  8),  et  quand  elles  y  sont  invitées  par 
leurs»  maris.  Le  tatouage  qu'elles  portent  à  la  figure  jet  sur  une 
grande  partie  de  la  surface  du  corps  peut  être  considéré  comme 
une  parure  permanente.  Ce  tatouage  est  exécuté  par  des  femmes 
appelées  Tsinganes  qui  passent  dans  le  pays  à  certaines  époques  de 
l'année  et  qui  paraissent  être  de  même  race  que  les  Bohémiennes  de 
la  France.  Elles  le  font  aux  jeunes  filles  un  peu  avant  l'âge  nubile 
avec  une  pointe  /acérée  trempée  dans  une  liqueur  bleue  spéciale. 
Un  tatouage  complet  pour  une  femme  musulmane  du  Haourân  se 
paie  5'  environ.  Une  fois  fait  il  ne  s'altère  pas  et  n'a  plus  besoin 
d'être  renouvelé.  Ce  sont  aussi  les  Bohémiennes  ou  quelquefois  les 
mères  qui  font  dans  la  narine  droite  des  jeunes  filles  un  trou  où  se 
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place  un  clou  à  tête  brillante  formant  un  ornement  analogue  à  nos 
boucles  d'oreilles.  Ce  clou  appelé  grournfaleh  çt  une  des  paires  de 
bracelets  qu'elles  se  mettent  au-dessus  de  la  cheville  du  pied  sont 
en  général  conservés  par  les  femmes  même  pendant  leurs  travaux 
habituels.  L'usage  des  parfums  et  des  pommades  est  très -re- 
cherché par  les  femmes  qui  les  achètent  avec  l'argent  de  leur  pécule 
(S  6)  ou  bien  les  reçoivent  en  cadeaux  de  leurs  maris. 


Histoire  de  la  fumllle. 

§   12.    —   PHASES   PRINCIPALES   DE   L* EXISTENCE. 

Dans  leur  plus  jeune  âge  lés  enfants  nourris  par  leurs  mères 
jusqu'à  deux  ans  au  moins  ne  sont  jamais  séparés  délies.  Plus^tard, 
après  avoir  été  sevrés,  ils  continrent  à  rester  dans  le  harîm  sous  les 
yeux  de  leurs  mères  et  sous  leur  direction  exclusive.  Abandonnés  à 
eux-mêmes,  ils  se  livrent,  avec  les  autres  enfants  de  la  communauté, 
aux  jeux  de  leur  âge  dans  un  état  de  complète  liberté  :  souvent 
même  pendant  la  bonne  saison  ils  sont  complètement  nus.  Les  filles 
se  séparent  naturellement  des  garçons  à  l'âge  où  il  y  aurait  un  dan- 
ger moral  à  les  laisser  ensemble,  et  les  mères,  sous  ce  rapport, 
paraissent  se  montrer  assez  vigilantes.  Les  filles  commencent  à  s'oc- 
cuper des  soins  du  ménage  d'assez  bonne  heure,  mais  dans  une 
mesure  très-restreinte.  Elles  se  marient  d'ordinaire  vers  l'âge  de  15 
à  16  ans,  avant  d'avoir  acquis  les  forces  et  les  connaissances  néces- 
saires pour  diriger  elles-mêmes  un  ménage  :  aussi  continuent-elles 
pendant  assez  longtemps  encore  à  vivre  dans  la  communauté  sans 
avoir  une  tâche  importante  à  accomplir  (§  8) . 

Les  garçons  sont  circoncis  entre  3  et  6  ans.  De  bonne  heure  ils 
commencent  à  concourir  aux  travaux  agricoles,  mais  on  ne  les  astreint 
pas  à  un.  travail  régulier  avant  que  leurs  forces  soient  bien  dévelop- 
pées ;  leurs  mères,  qui  les  soignent  et  les  dirigent  exclusivement  pen- 
dant toute  leur  jeunesse,  conservent  sur  eux  une  influence  garantie 
par  l'affection,  et  qu'ils  respectent  même  quand  ils  ont  atteint  l'âge 
mûr.  L'âge  du  mariage  est  très-variable  pouf  les  garçons,  et  il  dé- 
pend de  la  possibilité  de  réunir  la  somme  nécessaire  pour  payer  les 
dépenses  de  noces  (§  11  ) . 

Une  des  circonstances  les  plus  graves  qui  puissent  se  produire  dans 
une  communauté  de  paysans  est  la  séparation  de  l'un  deses  membres. 
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Les  causes  qui  amènent  on  tel  événement  sont  très-différentes,  et  k 
réflexion  permet  de  s'en  rendre  compte  très-facilement.  Les  cas  en 
sont  d'ailleurs  assez  communs,  car  chaque  génération  en  fournit 
d'ordinaire  un  exemple  au  moins  par  communauté.  Ainsi  dans  celle 
qui  est  ici  décrite,  un  exemple  de  cette  nature  s'est  produit  il  y  a 
peu  d'années:  Daoud,  frère  aîné  du  cheikh  Mohammed,  chef  actuel 
de  la  famille,  avait  été  d'abord  choisi  pour  succéder  à  leur  père 
commun  ;  après  la  mort  de  ce  dernier  il  dirigea  en  effet  le  village 
et  la  famille  en  qualité  de  cheikh  pendant  quelques  années,  mais 
comme  il  se  montrait  au-dessous  de  sa  tâches  on  le  déposa  et  on 
choisit  pour  le  remplacer  son  frère  cadet  Mohammed  ;  il  se  soumit  à 
cette  décision,  mais  humilié  de  vivre  sous  l'autorité  d'un  frère  plus 
jeune  que  lui,  il- résolut  de  s'isoler  et  quitta  en  effet  la  communauté, 
emmenant  avec  lui  ses  deux  femmes  et  leurs  enfants.  Des  arrange- 
ments d'intérêt  furetit  pris  à  l'amiable  entre  les  frères.  Daoud  reçut 
pour  sa  part  une  paire  de  bœufs,  un  chameau,  im  âne,  des  chèvres, 
des  brebis  et  son  mobilier.  11  se  fixa  d' ailleurs  dans  le  village  même 
de  Bousrah  où  il  habite  encore  aujourd'hui,  vivant  dans  d'assez  bons 
rapports  avec  le  reste  de  la  communauté.  Son  fils  aîné  a  même 
épousé  la  fille  aînée  du  cheikh-Mohammed,  et  le  fils  de  ce  dernier  a 
épousé  aussi  la  fille  de  Daoud,  suivant  l'usage  arabe  qui  donne  aux 
cousins  un  dit)it  à  la  main  de  leurs  cousines. 

C'est  ainsi  d'ordinaire  que  les  choses  se' passent  quand  un  des 
membres  d'une  communauté  vient  à  quitter  les  autres.  Le  cas  le 
plus  ordinaire  cependant  est  que  les  intérêts  de  celui  qui  s'isole 
soient  sacrifiés  dans  une.  certaine  mesure,  presque  jamais  il  n'ob- 
tient la  part  à  laquelle  il  aurait  droit  %n  cas  de  partage  égal, des 
ressources  de  la  famille,  quelquefois  même  il  pe  reçoit  rien  oU  fort 
peu  de  chose,  et  il  paraît  que  dans  ce  cas  l'opinion  se  montre  tou- 
jours prête  à  soutenir  l'avis  le  plus  favorable  au  maintien  de  la  com- 
munauté (a). 


§   13.   —   AIÛEURS  ET   INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  MKN-ÊTEE   PHTSIQIiB 
ET   MORAL  DE  LA   FAMILLE. 

Les  garanties  générales  de  sécurité,  qui  dans  les  États  de  l'Occi- 
dent sont  acquises  à  chacun  en  vertu  de  l'ordre  établi,  manquent  à 
peu  près  complètement  dans  le  milieu  où  vit  la  famille  ici  décrite  ;  ^ 
mais  les  dangers  naissant  d'un  tel  état  de  choses  sont  loin  d'être 
en  réalité  ceux  qui  menaceraient  dans  notre  civilisation  les  indi- 
vidus et  les  propriétés,  en  supposant  que  les  garanties' dont  il  est 
question  y  fussent  tout  à  coup  supprimées.  Eu  l'absence  d'instita-^ 
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lions  émanant  d'un  pouvoir  central  et  soutenues  par  son  interven- 
tion, un  ordre  précaire,  il  est  vrai,  mais  efficace  dans  une  certaine 
^mesure,  s'est  fondé  pour  y  suppléer.  Cet  ordre  ayant  pour  sanction 
l'organisation  delà  famille  (§  5)  et  l'autorité  attribuée  aux  cheikhs 
des  villages,  se  manifeste  par  l'existence  d'une  sorte  de  droit  cou- 
tumier  qui  règje  les  rapports  et  les  intérêts  sociaux  ;  mais  il  est 
impuissant  à  préserver  les  paysans  contre  les  vexations  arbitraires 
appuyées  par  la  force  :  c'est  pourquoi  ils  sont  obligés  de  subir 
les  exigences  des  Arabes  nomades  et  de  supporter  encore  leurs  dé- 
•vastations  (§  1").  C'est  pourquoi  aussi  les  paysans  sont  exposés  aux 
exactions  des  pachas,  des  ksd'makans,  des  représentants  de  Tautorité 
militaire  et  des  cheikhs  eux-mêmes,  quand  ils  sont' assez  puissants 
pour  abuser  de  leur  pouvoir. 

A  xes>  causes  de  ruine  et  d'instabilité  dans  la  situation  des 
paysans  haourânié,  il  faut  encore  ajouter  les  dangers  de  l'usure, 
L'mterdiction  du  prêt  à  intérêt  faite  par  la  loi  musulmane  et  l'im- 
possibilité où  sont  les  paysans  de  fournir  des  garanties  hypothé- 
caires, entraînent  les  prêteurs  à  élever  des  taux  de  l'intérêt  pour 
compenser  leurs  risques.  Les  prêteurs  auxquels  ont  recours  les 
paysans  haourânié  sont  des  banquiers  juifs  et  chrétiens  de  Damas 
qui  ne  prêtent  guère  à  moins  de  20  pour  100.  -Ainsi  le  cheikh  Mo- 
hammed pour  une  somme  de  2,500' qu'il  a  empruntée  à  un  chrétien 
de  Damas,  paie  un  intérêt  de  2  pour  100  par  mois  ou  24  p.  100  par 
an.  (D.  5«»  S°")- 

Mais  à  d'autres  points  de  vue,  il  y  a  dans  cet  état  social  certaines 
compensations  à  toutes  ces  causes  d'instabifité.  L'appropriation  du 
sol  n'existant  pas,  chacun  peut  en  exploiter  une  étendue  propor- 
tionnée aux  moyens  de  culture  dont  il  dispose  ;  l'abondance  des 
subventions  fournit  des  ressources  en  quelque  sorte  illimitées.  Enfin 
l'esprit  de  charité  propre;^  aux  Musulmans,  et  surtout  l'organisation 
des  familles  en  communauté  assurent  aux  vieillards,  aux  enfants  et 
aux  individualités  d'ordre  inférieur  un  état  de  bien-être  relatif. 

La  famille  spécialement  étudiée  dans  cette  monographie,  jouit  de 
tous  ces  avantages,  jBt  en  raison  de  sa  position  privilégiée,  elle  est  à 
peu  près  cgmplétement  préservée  des  inconvénients  qui  ont  été  in- 
diqués d'abord  (§  5)  .Sa  situation  est  donc  une  des  plus  heureuses  et 
des  mieux  garanties  qui  puissent  se  rencontrer  actuellement  dans  un 
tel  milieu. 
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SOURCES   DES   RECETTES. 


SECTION  Iw. 

Propriéléf  poMédéet  par  la  famille. 

Aat.  l«r.  —  Propriétés  imuobuières.' 
Habitation  : 

Valeur  attribnée  aux  traTanx  d'appropriation  des  niines  qai  composent  la  m, 
Immeubles  ruraux  : 

Valeur  attribuée  ain  travanx  d'appropriation  des  ruines  qni  composent  la  partie  de  ;i 

maison  servant  à  l'exploitation  agricole - . 

Valeur  attribuée  anx  travaux  d'appropriation  du  freidar  (  enclos  pour  le  battage  df:s  praiw 

et  le  parcage  des  chevaux  ' t i 

Terres  arables  :  la  famille  en  jouit  sans  posséder  aucun  droit  de  propriété 

Art.  2.  --  Valeurs  MosaitRES. 
Argent  : 

Somme  possédée  en  communauté  ou  à  titre  individuel.» 

Animaux  domestiques  entretenuk  toute  l'année  : 

Animaux  de  charge  :  3  chevaux  ou  juments,  1  mulet,  7  chameaux,  4  ânes,  ÎO  bœufs.... 

2  chevaux.  2  juments  et  1  i>oulichp  de  race ." 

6  vaches,  4  veaux,  i'^i  bétrs  à  laine  (brebis  et  moutons),  353  chèvres  et  bones,  50  pool» 

ou  poulets 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  l'exploitation  agricole ^ 

—  des  chevaux  de  selle 

des  animaux  de  charge 

Tour  la  manipulation  du  lait  de  vache,  de  chèvre  et  de  brebis 

Pour  l'entretien  de  l'habitation 

Pour  la  récoH  e  du  bois *, 

Pour  le  blaucbissape  du  linge. 

Armes  indispensables  à  la  sécurité  des  industrifis. 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mititelles. 


w¥ 


(  La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre)., 
Valeur  totale  des  propriétés 


SECTION   II. 
Subventions  reçue*  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
( la  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) '. . 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
Droit  sur  les  mines  de  l'anrienne  ville  de  Bousrah  (  §  1  et  §  6  ) 

—  sur  les  produits  des  forHs  de  chênes  verts  du  Djebel-Haourân 

—  sur  les  herbes  broutées 

—  sur  les  salades  récoltées  dans  les"champs 

—  sur  le  gibier  de  passa},'e 


Art.  "3.  —  Allocations  d'objets  ft  de  sermces. 

Allocations  concernant  la  nourriture 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions 


I    ,  ^ 


.^1 


•il 
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m 


RECETTES. 


MOMTAKt  DBS  RECETTES. 


TALirt 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


KICSTTKI 

en 
argent. 


SECTION   Ire. 
t  Rereniu  det  pit^priétéf. 

Aet.  1er.  .  Revenus  des  pnopaiÉris  mMOBTuiRES. 
5  p.  ^00  )  de  cette  valear 


de  cette  Taleor. , 


—  de  cette  valeur 

reTenu  ne  peut  être  attribué  à  ces  terres) . 


AST.   t.  "  ReTENITS  DES  YALEUES  HOBILIÈaES. 

tmme  ne  produit  point  d'intérêts) 

6  p.  100)  de  cette  valeur 


6  p   190)  de  la  valeur  de  ce  matériel.. 


Abt.  8.  ~  Allocations  dis  sociétés  d'assuiuncbs  mutuelles. 


lille  ne  re^it  aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés.. 


SECTION  II. 
Frodoito  der  tiibTeiilîoiM. 

Art.  1er.  ..  pRODorrs  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
aille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre  ) • 

Art.  2.  —  Produits  des  drotts  d'usage. 

(6  p.  100)  de  la  somme  que  la  famille  aurait  dépensée  pour  construire  une 

Dn  sans  la  secours  des  ruines 

attribuée  au  bois  avant  l'abatage  (6,000^) '. 

attribuée  aux  herbes  sur  pied : « 

de  ces  salades./ 

de  ce  gibier 

Art.  3.  ~  Objets  et  services  alloués. 


pri\pendant  les  voyages  chez  des  amis  ou  parents... 
Totaux  des  produits  des  subventions.. 


36roo 

12  00 
9  00 


414  00 

192  00 

273  54 

23  34 

19  04 

10  62 

3  48 

0  30 

1  26 

0  96 

51  84 

1,047  38 


120  00 

150  00 

862  50 

6  00 

9  00 


360  00 


i,507  50 


26 
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.   BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES    DES   RECETTES  (SUITE). 


b^ 


SÉSiGNAnON  DES  TRATAUX 
BT    DK   L*EMPLOI   DU   TBMPS. 


SECTION  III. 
Twmwmnx  ezéeaiét  par  la  famille. 


Exploitation  des  terres  arables (1) 

—  des  animaux  de  ltl>onr  et  de  trans- 
port:  (4) 

Exploitation  des  clieyanx  de  selle (3) 

—  des  chèvres,  brebis,  vaches  et  ani- 
manx  de  basse-cour (4) 

Fonctions  de  maire,  de  juge  et  de  percepteur  exer- 
cées par  le  cheikh (5) 

Récolte  du  bois  de  chanfllige (?) 

Préparation  du  bounioul  et  du  frxkeh (9)  (10) 

Fabrication  du  auellé (11) 

—  de  1  huile  de  ricin (12) 

Entretien  et  embellissement  de  Thabitation..  (13) 

—       du  mobilier  et  petites  confections  do- 
mestiques   (14i 

Confection  et  entretien  des  vêtements (16) 

Blaochissage  des  vêtements  et  du  linge. .....  (18) 

Service  des  étrangers (23) 

Travaux  du  ménage 


OUAirmi  DE  TRAVAIL  SafVtCTVÈ. 


Il 

hommes 
AdultM. 


joaméei 


2,820 

586 
130 

40 

210 
90 


Totaux  des  journées  de  tons  le  membres  de 
la  famille 


Filf  Aioé 

du 
cbeikb. 


jonn^ 


t5 


10 


80 
380 


4,340 


27 


joanéet 


tl 

I 
31 
50 

4 
29 

36 
70 


284 


journée» 


1,580 


15 

■ 
» 

55 
'  6 
33 

48 
45 

18 


1,220 


36 


Yausur  totalb  l  ^ttribnef  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle;. . 


SECTION  IV. 

Indottriet  entrepntei  par  la  lamâlla. 

(A  son  propre  compte.) 


iRDunuBS  entreprises  an  compte  de  la  famille  : 


Exploitation  des  terres  arables. 

—  des  animaux  de  labour  et  de  transport 

—  des  chevaux  de  selle 

—  des  chèvres,  brebis,  vaches  et  de  la  basse-cour ! , 

Fonctions  de  maiie,  de  juge  et  de  percepteur  exercées  par  le  cheikh 

Taleur  TOTAL!  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie.. 


ma 


4l« 

i* 


Total  des  cartaux  évalués  dans  les  quatre  sections  dn  budget  (  pour  servir  ï  l'estia*- 1 — ■ 
tion  des  ressources  de  la  famille ). .  .^ :.....  «S^^'* 
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^HHH 

MOltTANT  D 

ESMCETTES 

aiGITTIS 

en 
argent. 

RECETTES  (SUITE.) 

▼ALICM 

des  objets 

reçu. 
•D  nature. 

!• 

RIZ  DES  salahes  journauers. 

'       SECTION  III. 
Salaire  ioti)  évalué  à. 

2,262f00 

468  80 
110  00 

88  30 

168  00 
74  10 

9  30 
26  00 

2  40 
19  30 

10  40 
80  00 
19  80 
64  00 

• 

• 

rUs  atné 

dn 

clieikh. 

Femmes 
«doliM, 

•eelATe. 

Jenoes 
femmes, 

mère 
du  cheikh. 

Bnfânie. 

tr,  o. 

0  40 
0  40 

• 
• 
• 

0  40 

• 
» 

» 
• 

ûr.  c. 

> 
■ 

or30 

0  30 
0  30 
0  30" 
0  30 
0  30 

0  30 
0  30 
0  30 

• 
1 

tt.  0. 

» 

» 

OfîO 
0  20 

fr.  e. 

> 
0  10 

A   10 

■ 

_^ 

0  20         • 

__ 

_ 

0  20 
0  20 

0  20 
0  20 
0  20 

■ 

: 

■ 
» 

■ 
• 

_ 

__ 

^^^ 

.^ 

_^ 

__ 

Totaux  det  faltii«f  d«  U  famiH 

8,312  40 

.   • 

• 
8E( 

3TI0N  ] 

[V. 

m »_» 

«SlUUICV. 

m 

894  40 

^      106  35 

3  18 

1,894  63 

417  75 

4.448f8l 

» 

602  95 
1,009  50 

—                               ^f 

r-"*— ••"— 

':::::::::::::::::::'::::::::::::'::::  (i< 

.,.'. '. /3) 

; (4\ 

onctions » (5) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  d 

2,816  81 

6,060  77 

u  —  Ontre  les  recettes  portées  cMessns  en  compte,  les  industries  donnent  lien  à 
îette  de21,05î'îl  (6)  (rajestjippliqnèede  nouveau  à  ces  mêmes  industries;  cette  re- 
t  les  dépenses  qui  là  btuncent{  h,  5e  soo)  ont  été  omises  dans  l'on  et  l'antre  budget. 

Totaux  des  ucmES  de  Tannée  (bj 

dançant  les  dépenses ).  •  « 

8,683  59 

6.060  77 

TflTAI.  AÉNiftAL  dM  rf>e«ttf«  dft 

Tannée.. 

14,74 

4r36 

--g^HSH 

BB^BB 
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DÉSIGNATION  DBS  DÉPENSES. 


fuxia 


rats  ei  riii  to  iumn 


SECTION  Ire. 
Sépeniet  oonoemant  la  ncmrritiire. 

Art.  l»'.  —  Aliments  consommés  dans  lb  ménage;  par  les  3Î  mem- 
bres de  la  communanté  (§  2),  et  par  les  hôte$  qu'on  re^it  chaqatf 
jour  en  moyenne  au  nombre  de  7,  pendant  365  joors. 

Gbbbalrs : 

Froment ,  mangé  à  Tétat  de  pain  fait  avec  de  la  farine  donUe  son 
n'a  pas  été  sépare. . . .« 

—  à  l'étîit  de  bourgoui .  (31 

—  à  l'eut  de  ^ri**A (10) 

—  à  l'état  de  grain  oon  cuit  et  non  monlu 

Maïs  blanc  ou  millet  {dourabeda)^  consommé  à  l'état  de  pain. , 

—    à  l'état  de  grains  non  cnit  et  non  monlu 

Ris  acheté  àDamas,  mangé  a  titre  de  régal 

Poids  total  et  prix  moyen 

GoBPt  OtikS} 

Benrre  consommé  à  Tétat  frais  (  ziidih  ) ,  tiO^  o  ;  à  l'état  de  beurre 

fondu  et  salé  {iemné)-;  164^0 (4) 

Huile  d'olive  Tenant  du  Djebel-Adjeionn 

Poids  total  et  prix  moyen. . . .  • 

LklTkQE  BT  ORUFS: 

Lait  par  consommé  spécialement  par  les  enfants,  3,800K;  consommé 

à  féUt  de  <«6en,  8,500k /. (4) 

Fromage  (  kethk  )  séché  et  salé (4) 

GËufs  de  la  basse-cour T (4) 

Poids  total  et  prix  moyen , 

Viandes  bt  poissons  : 

Agneaux,  moutons  et  brebis,  50  tètes (4) 

Chevreaux  et  chèvres,  100  têtes (4) 

Viande  de  mouton  et  de  chèvre  reines  en  cad(>an i5) 

Viande  de  vache  :  partie  du  [loids  d'une  vache  abattue  par  la.com 
mnnauté,5,0k0,  15^00;  viande  reçue  en  cadeau.  40^0,  lifOO  (4)  (->) 
Viande  de  bœuf  :  partie  du  poids  de  S  bœufs  abattus  chaque  année 
dans  la  communauté,  IIOkO,  33^00;  viande  reçue  en  cadeau, 

fiOkO,  18f00 (i)  (5) 

Viande  de  chameau  :  quantité  consommée  sur  l'animal  abattu  dans 
la  communauté,  60k  o,  IgfOO;  quantité  reçue  eu  cadeau,  ISOkO, 

36f00 (1)  (5) 

Volailles  :  Poules  et  coqs  consommés  surtout  en  l'honneur  des  étran- 
gers et  à  l'aTd  el  kebir, ,: (4) 

Gibier  :  Perdrix  rouges,  oiseaux  de  passage  (kattas,  cailles,  canards }, 
lièvres  et  gazelles 


font 
eoDfommé 


8,l50kO 

3,833  0 

681  0 

rî  0 

1,217  0 

200  0 

89  0 


I4,44i  0 


9un 

par  kilogr. 


or  110 
0  lt3 

0  155 
0  110 
0  O60 

0  O60 

1  OOO 


0  116 


384  0 
96  7 


AéO  7 


1 2,300  0 
600  0 
182  0 


1740 

2  i6o 


1  8t2 


13.082  0 


Poids  total  et  prix  moyen . 


LfieUMBS  BT   VROITS: 

Tubercules  :  (les  pommes  de  terre  sont  inconnues). 

Légumes  farineux  spcs  :  Lentilles  [adie).  836k,  175^56;  pois  Inpins 

(Aommotit),  2,245k,  88  KGS;  fèves  {foulh)  793k,  96r  16 (1) 

Légumes  verts  à  cuire  :  Poids  verts  et  fèves  vertes 

—  Aubergines  (  bel  ei  jan  )  achetées  à  Damas 

et  mangées  comme  régal. 

Lépmes  épices  :  Oignons  (6at«e()  achetés  i  Damas. 

Salades  :  Herbes  diverses  recueillies  dans  hs  champs  [spécialement 

une  pspèce  du  genre  sinapis  (crucifères)  ] 

Gncnrbitacées  :  Pastèques  (baiikh)  à  pulpe  blanche  et  à  pulpe  rose 

achetées  aux  Druses  du  Djebél-flaourân 

Fruits  farineiu  :  Pistaches  employées  pour  farcir  les  r6tis;  noix, 

noisettes  et  amandes  yenaat  de  Damas. 


A  reporter. 


500  0 

750  0 

30  0 

90  0 


170  0 

• 

180  0 
60  0 
30  0 


1,810  0 


3,874  0 
2,000  0 

96  0 
356  0 

200  0 

1,200  0 

40  0 


7,766  0 


0  058 
0  580 
0  800 

0  092" 


0  60 
0  50 
0  55 

0  30 


0  30 

0  30 
0  70 
0  60 


0  483 


0  168 

0  055 

0  400 
0  095 

0  030 

0  080 

i  000 


(5,il 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Irt. 
l>épentM  eonœriMUit  la  noorrîtore  (toîtc). 

Report 

'Mwts  ET  FRCIT8  (suite)  : 

tiits  à  pépin  %t  à  noyaa  :  Raisin, *$! ko,  45f  90;  pommes  40k 0, 
J4f  00;  abricots,  50k  0,  45f00;  oranpês,  40k  0.  40f00;  grenades, 
lOk  0,  40f  00  ;  dattes,  75k  0,  iOOf  00  ;  iigues,  25k  0,  20f  00 

Poids  total  et  prix  moyen 

DtMBNTS   BT  STIMULANTS: 

I  ▼enant  de  Damas  on  de  Saint-Jean-d'Acre 

lices  :  Poitre  l/itful);  ouarcé  (mélange  de  safran,  girofle  et  autres 

épices,  employé  comme  le  poirre) 

atières  sucrées  :  Dibt  (jus  de  raisin  mnr,  cuit  et  épaissi ,  formant 
mélasse)  ;  23k  o,  d7f  50;  sucre  acheté  à  Damas  on  à  dex  colporteurs 
par  petites  qnantités.  4k0,  28' 40;  khalaoué,  2Sk00,  tâofoU;  cou- 
serves  d'abricot&'iniieV"*^''^)  et  bonbons  di?ersdu'bazar  de  Damas 

achetés  pour  les^nfants  et  les  femmes.  1 2k  o.  1 20f  ou 

t>is50U6  aromatiqnes  :  Café  (Moka),  dit  ae  la  Mecque,  parce  (jn'il  est 
acheté  aux  Araoes  on  aui  pèlerins  revenant  de  cette  ville,  ôfko^ 
54sf  00;  café  d'Amérique,  dit  café  frandti  parce  qu'il  est  apporte 
en  Syrie  par  des  navires  européens,  30k  0,  I95f  uO;  girofle  mêlé 
au  café  pour  le  parfumer,  6ko,  42f  oo 

'  Poids  total  et  prix  moyen 


HHIS  et  Plil  im  kUMUti 

roiDt  pmx 

con»<>ma>i^  par  kilogr. 


580H8  FBIMEXTBBS  :  , 

mformément  aux  prescriptions  de  la  religion  mnsnimaae,  tout  les 
membres  de  la  famille  s*ab«tiennent  d'une  manière  absolue  de 
Tqsage  des  boissons  fermentées) 


7,766k  0 


821  0 


8,087  0 


180  0 
4  1 


97  0 


348  2 


0  9SI 


0  459 


0  450 
9  620 


«  207 


j^ioa 

3  800  ' 


lOKTiiT  IIS  Hnmi. 


▼Auiia 
des  objets 
coDsommés 
f D  nature. 


5,iuru 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  su  ménage. 

repas  pris  nar  plusieurs  membres  de  la  famille  et  surtout  par  le  cbeikh ,  pendant  les 
[>yages  et  à  Toccasion  de  certaines  solennités  telles  que  les  mariages  et  les  enterrements 
l^ctil) 


Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture. 


Sépei 


SECTION  II. 
coneemant  l'habîtatloa. 


siMKirr  :  Selon  le  détail  donné  (13) 

BiUKR  :  Achat  d'objets  et  entretien (14) 

%rFPAOR  :  Bois  brûlé,  surtout  dans  le  foyer  du  medbafé,  pour  les  étrangers,  6,000k, 

«TfOO;  Quelle  (B).  15,000k  à  2r 30  le  mille (7)  (il) 

LAI  RAGE  :  Huile  de  ricin  fabriquée  dans  la  communauté  (12),  80k,  I20f  80;  achat  de  pe- 
ites  lampes  en  terre  cuite  {cirage  ),  à  Of  06  Tune,  If  80  ;  mèches  pour  les  lampes,  âf  00. . 


Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation., 


860  00 


5,474  14 


aryeni. 


145  60 
70  40 


331  96 

120  80 


668  76 


SECTION  III. 
l>épaiMS  ooncernant  les  vêtements. 

tTEMENTS  des  5  hommes  de  la  famille  :  achat,  confection  et  entretien (15)  (16)  ,17^ 

—  des?  femmes:         —  —  — 

—  des  8  enfants  :        —  —  — 

—  des  8  domestiques. (D ) 

.ANCBISSA6B  pu  LIKGK  :  Savou,  30k  66,  64f  39;  intérêt  de  la  valeur  du  matériel  spécial, 
Of  96  ;  entretien  de  es  matériel,  4f  80  ;  travail  des  femmes,  19f  80 (18) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


11  40 
23  80 
16  80 


20  76 


72  76 


•500f29 


314  90 


81  00 
40  40 


415  90 


786  00 


2,13849 


8  00 

260  79 


4  14 

4  80 


277  73 


374  17 

609  00 

99  00 

260  00 

69  19  I 


1,411  36  I 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


.(19) 
.(M) 
.(îl) 


SECTION  IV. 

Bépentet  «oneemaot  les  betomt  moraux,  lef  réeréatûms 
et  le  temoe  de  tanié. 
GcLTi  : 

Cadeaux  et  dépenses  en  natnre  et  en  argent « 

iNSTBCCTION  DBS  BMPAHTS  : 

Dépense  annuelle  moyenne  en  argent. 

Sbcours  bt  aumAhbs  : 
Dons  et  dépenses  en  nature  et  en  argent 

Rbçrbatioms  bt  SOLBMNITBS  : 
Dépenses  faites  en  voyage  par  les  hommes,  dans  les  cafés  et  dans  les  bains,  60f  00  ;  acbat 
de  ionets  et  4e  bonbons,  20'  00;  entretien  des  cheTauxde  selle,  489f  00  ;  dépenses  de  noces 
et  d'enterrements,  55 If  00;  frais  de  toilette,  160f  50 (22) 

Frais  db  rAcrption  : 

Nourriture  des  étrangers  reçus  dans  la  communauté,  comprise  dans  celle  de  la  faroillf 
(D.  ire  s«i);  nourriture  des  chevaux  et  bêtes  de  somme  de  ces  étrangers,  463f  34..  (23) 

Srrticb  db  sahtb  :  Gadeaux  en  argent  faits  à  des  derviches  et  à  des  empiriques  pour  recon- 
naître leurs  soins.  85' 00;  acquittement  de  vœux  faits  spécialement  en  vue  de  recouvrer  la 
santé  (  a  chèvres  à  3f  50  et  2  moutons  à  5f  00),  20f50 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  servioecde  santé 


24IC. 


351  I 


607 


4e3  » 


20  50 


1,4S$  84 


SECTION  V. 

Bépetose*  ooikeeniant  lei  indnstrieRy  le«  detteti  lef  SinpAto 
et  les  «Bturaiieet. 

DftpBNSBS  COMMUNBl  AI7X  DITBRSRS  INDUSTRIES  : 

Part  de  la  dépense  occasionnée  par  l'entretien  des  chevaux  de  selle  pour  défendre  les  pro- 
priétés contre  les  dévastations  des  Arabes  nomades (3) 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  des  armes  indispensables  à  la  sécurité  des  industries,  5{f  84; 
achat  et  réparation  d*armes.  50' OU;  consommation  de  poudre,  plomb  et  balles,  30' 00.. 

Vertes  occasionnées  soit  par  des  épizooties,  soit  par  les  attaques  des  Arabes  nomades. . .  (5) 

Nota.  —  Les  antres  dépenses  concernant  les  industries  montent  à *> 21,052(21 

£lles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir: 
Ai^entet  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  \ 

de  ses  épargnes  et  portés  i  ce  titre  dans  le  présent  budget 4,896f  62l 

Ajrgentet  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4»  Sôq)  comme  >  2l,052f  21 

emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  con-  l 

séquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage..... 16,155  $9/ 

Intérêts  dbs  dettes  :  Intérêt  (24  p.  100)  d*une  somme  de  2,500'  00  empruntée  à  un  chré- 
tien de  Damas,  pour  satisfaire  aux  dépenses  d'un  mariage  (§  11) 

Impôtt  :  Somme  qui  serait  payée  par  la  commnnantéji  titre  de  miri  et, de  khoui,  n  le  chef' 
de  la  famille  n'exerçait  pas  les  fonctions  de  cheikh  (§  8) «. ;....  (5) 

Assurances  concourant  a  qarantir  le  birn-âtre  physique  bt  moral  de  la  famille  : 
(Aucune  dépense  n'est  faite  directement  dans  ce  but) 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances « 

Epargne  de  l'ankIce  :  Cette  somme  est  destinée  à  rembourser  la  dette  et  àsnbveiAr  aux 
frais  des  mariages  qui  pourront  avoir  lieu  dans  la  communauté 

Totaux  des  dépenses  et  de  Tépargne  de  Tannée  (bàlan^nt  les  recettes) 

Total  oéNtRAi  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  Tannée 


310  ( 


51  M 

150  «e 


4*0  25 


1,00Î  w 


8j683»J> 


Digitized  by 


Google 


COMPTES  AimRXÉS   AUX  BUDGETS. 


407 


COMPTES  ANNEXÉS   ADX  BUDGETS. 

L  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Résullant  des  industries  entreprises  par  la  fanille  ^à  son  propre  compte). 

(1)  Exploitation  des  terres  arables. 

BECETIBS. 

Graini  récoltés  :  Froment 88,400l(  \  oriiO 

-  Maïsblanc 1.777 

—  Orge 30,800 

-  Féveroles 7,100 

—  Vesces  noires 9,200 

Légunet  faiineu  :  Lentilles 910 

—  Pois  Inuins 3,495 

—  Pèyes 1,913 

Graines  oléagineuses  :  Ricin..., 340 


onio 

0  060 
0  078 
0  IM 
0  129 

9,724r00 
106  62 
2,402  40 
1,072  10 
1,186  80 

0  210 
0  134 

0  083 

192  28 
479  15 
164  56 

0  870 

125  80 

Poids  total 144,941  Valeur  toUle.  15,582  71 


Pailles  de  céréales  employées  comme  fonrrage 142,800k  \  of  001 

•»              —     pour  la  fabrication  daguellé  et  du  frikeh.  6,000       0  001 

—      de  légnminenses : 86,000       0  002 

Herbes  et  chaumes  broutés,  employés  comme  fourrage  par  les 

animaux : 287,500       0  001 


Totaux. 


Semences 


DÉPENSES.  \ 

:  Froment 5,200*0  à  OfllO 

Mais  blanc  on  millet 60  0  0  060 

Orge 2,200  0  0  078 

Féveroles 875  0  0  151 

Yesces  noires 1,000  0  0  129 

Lentilles 80  0  0  210 

Poislupins 250  0  0  170 

Fèves 120  0  0  120 

Bicin :..  20  0  0  370 


Main-d'œuvre  de  la  famille  : 

Direction  de  l'exploitation  par  le  premier  frère  du  cheikh. . 


180j  à  orso 


Culture  des.  champs,  par  les  8  domestiques 2,390  0  80 

Transport  des  récoltes 45  0  80 

Transport  des  grains  à  Damas  et  à  Saint-Jean-d'Acre 75  0  80 

Transi>ort  des  grains  aux  moulins 15  0  40 

Entretien  du  mobilier  agricole '. 10  0  80 

Surveillance  des  récoltes 120  0  80 

Travail  des  animaux  : 

20  bœuf^,  7  chameaux,  3  chevaux  de  charge,  I  mulet,  3,714  j.  à  1^25 

10  ânes,  1,700  j.  à  or  25. 


Part  de  la  récolte  revenant  aux  8  domestiques  :  Froment,  2,3â7f  33  ;  orge,  243^28 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valenr  de  la  maison  affectée  à  l'exploitation  agricole 

Moitié  de  l'intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  du  Beidar 

Intérêt  (6  n.  100)  de  la  somme  (500f)  qne  la  famille  aurait  dépensée  pour  con- 
struire la  partie  de  la  maison  affectée  à  l'eiploitation  agricole,  sans  Je  secours 
des  ruines 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel  agricole 

BÉNÉriCB  résultant  de  rindnstrie 


YALEIJB8 

en  nature 

•n  argent 

4829r55 

4894  45 

106  62 

%   . 

2329  86 

72  54 

1015  77 

56  33 

1186  80 

192  28 

479  15 

164  56 

125  80 

142  80 

• 

6  00 

» 

72  00 

» 

287  50 

• 

10938  69 

5023  32 

57^00 

• 

3  60 

• 

171  60 

» 

132  12 

« 

129  00 

» 

16  72 

■ 

42  50 

• 

14  40 

» 

7  40 

• 

144  00 

■ 

1912  00 

• 

36  00 

• 

60  00 

• 

6  00 

t 

8  00 

• 

96  00 

% 

4061  50 

575  00 

425  00 

• 

2630  61 

. 

12  00 

• 

4  50 

» 

90  00 

» 

23  34 

» 

394  40 

4448  32 

10938  69 

5023  32 
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(2)  ExPLoiTATioH  des  animaux  (bœufs,  chsCineaux,  chevaux  et  ânes) 
de  labour  et  de  transport. 


TraTanx  des  bœufs  (10  paires)  :  Labourage  des  champs,  1,192  journées  à  KSS. 
Battage  ou  dépiqnage  des  céréales  :  552  joaqiées  à  If  25 

Traraaz  des  chameau,  des  3  cheYaax  de  charge  et  du  mnlet  : 

Transport  des  récoltes  depuis  les  champs  jnsqa'an  Beidar,  et  transport  des 

grains  du  Beidar  à  la  maison,  980  jonmées  k  1  f  25 

Transport  du  bois  coupé  daus  le  Djebei-Baociràn,  54  jonmées  de  chameau  à 

lf2<. : 17) 

Transport  à  Damas  on  à  SainUJean-d'Acre  d'une  partie  des  grains  vendus, 

660  jonmées  à  1  f  25 • 

.Transport  divers  :  Transport  des  grains  ani  moulins  de  Tanour;  voyages  et 

transports  dans  les  viluges  voisins  de  Bousrab,  330  journées  à  4'  25 

Travaux  des  ânes  (il  y  en  a  10)  : 

Transport  des  récoltes  an  Beidar  ;  dépiqi^age  des  légnminensà,  800  journées 

à0f25 

Transport  des  grains  aux  moulins;  des  grains  pour  semences;  transport  des 

personnes  de  la  famille  et  des  domestiques  dans  les  champs,  aux  villages 

'     voisins,  900  journées  à  0^25 

Vente  d'antmanx  :  4  ânes  vendus  chaque  année  au  prix  moyen  de  d5f  00 

Produits  utilisés  directement  par  la  famille  on  employés  en  cadeau  :  Viande  de 
2  bœufs  abattus  chaque  année,  estimée  à  Of  30  le  k'ilo;  1 10  kilos  consommés 
par  la  famille,  33'  00  ;  230  kilos  employés  en  cadeau ,  69f  00 

Viande  de  1  cbamean  abattu  chaque  année,  estimée  i  0,30  le  kilo;  60k  con- 
sommés par  la  fimille,  18f  00  ;  100k  employés  en  cadeau,  30f  00 

Dépouilles  des  animaux  abattus  : 

2  peaux  de  banf  vendues  annuellement 

1  pean  de  chameau 

Fumier  :  Valeur  attribuée  à  la  partie  des  déjections  qui  est  utilisée  pour  la 
fabrication  du  9ue/<«  (11) 

Totaux .... 

DÉPENSES. 

Nourriture  des  animaux  :  £n  grains:  froment,  1,217k,  133^87;  orge,  10,200k, 

795f60;  féveroles,  5,352k,  808' 1 5  ;  vesces,  8,000k,  1,032' 00 

En  pailles  :  Pailles  de  légumineuses.  36,000k  à  0' 002,  72' 00;  pailles  de  cé- 
réales (froment  et  orge).  90,000k  à  0'  001,  90'  00 

En  pâtnrages  :  Herbes  et  chaumes  broutés,  considérés  comme  équivalents  à 
fmn,  450,000k  éTalnés  à  0' 001  le  kilo,  450' 00 

Travaux  de  la  famille  et  de  ses  aides  :  Donnés  aux  Arabes  nomades  pour  la  garde 

des  animaux,  647k  de  froment  à  0'  1 1  ;  480k  d'orge  à  0'  078 

Soins  donnés  aux  animaux  :  ^40  journées  des  domestiques,  à  0'80  pour  les 
bœufs  et  les  ânes;  164  journées  des  frères  du  cheikh,  à  0'  80  pour  les  chevaux 
et  les  mulets,  et  182  journées  à  0'  80  pour  les  chameaux 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  (210' 00)  do  matériel  spécial 

Entretien  uu  matériel  spécial  ;  achat  de  fers  pour  les  chevaux  et  mulets 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  (6,900'  00)  des  animaux 

Benouvellement  des  animaux  : 

2  bœufs  provenant  de  cadeaux  reçus  par  le  cheikh 

2  veaux  élevés  par  la  famille 

1  vieux  cheval  ou  1  mnlet  acheté  tous  les  deux  ans 

1  chameau  acheté  tous  les  ans 

2,bœufs  achetés  tous  les  ans 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


1.490'00 
690  00 


1,225  00 

67  50 

250  00 

412  50 

200  00 

225  00 

t 

102  00 
48  00 

15  00 


4,725  00 


2,769  62 
162  00 
450  00 

108  61 

468  80 

10  62 

414  00 


175  00 
60  00 


106  35 


4,725  00 


575'eO 


140  4 


25  00 
30  0» 


770  00! 


45  00 


100  00 
225  00 
400  00 


770  00 
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(3)  EvLOiTi^Tioif  des  cheraax  de  selle. 


RECETTES. 

Services  rendus  :  * 

Emploi  des  cherau  :  pour  VîDdostrie  spéciale  aa  cbeikh,  157  jonrnées  à 
3'  00  par  journée 

Pour  les  récréations  et  les  fantasias ,  163  jonrnées  \  3f  00 

Pour  opérations  guerrières,  oifensiTes  ou  défensives,  contre  les  Arabes  no- 
mades, 31  journées  à  lOf  00 

Produits  : 

Yalenr  d*nn  poulain  ou  d'une  pouliche  que  produit  chaque  année  l'une  des 

juments 

Valeur  du  butin  fait  sur  Tennemi j 

(11  n'y  a  cas  lieu  d'estimer  parmi  les  receltes  la  valeur  d'une  partie  dn 
butin  produit  par  les  expéditions  guerrières  en  cas  de  succès;  pour  les 
paysans,  les  gains  ne  compensent  pas  les  pertes  dans  ces  sortes  de  mttes.) 

Totaui.... * 

DÉPENSES. 

Noorriture  des  chevaux  : 

En  grain:  orge,  8,5 IQk  à  or078,  663ff78;  orge  en  vert,  évaluée  en  grain 
à  1  ,î50»i,  à  0.078,  97f  50 

En  paille  :  paille  de  froment  et  d'orge  écrasée  par  le  battage  (  ftbn  ),  20,000k  à 
0,001  le  kd ". ; 

En  pâturafi^es  :  herbes  et  chaumes  dans  les  champs,  ftazon  dans  le  Beidar, 
considères  comme  équivalents  à  lO.OOOk  de  paille  à  Of  001  le  kilo 

Travail  de  la  famille  :  soins  donnés  aux  chevaux,  130  journées  d*hommes 
à  0f80,  104^00;  10  jouruéesilu  fils  aine  du  cheikh  à  0f40,  4^00;  20  journées 
d'enfants  à  on  0,  2t  00 

Moitié  de  l'intérêt  ( 6  p   100)  de  la  valeur  dn  Beidar /....- 

Intérêt  (6  p.  100)  de  fa  valeur  (  3,2u0f  00)  des  chevaux 

Intérêt  (  6  p.  100  )  de  la  valeur  (  334f  )  du  matériel  spécial 

Entretien  oe  m  matériel  ;  renouvellement  des  fers  des  chevaux 

Renouvellement  des  chevaux  :  les  poulains  élevés  dans  la  famille  suf6sent 
pour  entretenir  le  nombre  de  chevaux  dont  elle  a  besoin 

BÉNincE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  Exploitation  des  cjièvres,  des  vaches,  des  brebis  et  de  la 
basse-cour. 


Produits  de  la  laiterie  : 
Beurre  fait  avec  le  lait  des  vaches,  des  chèvres  et  des  brebis  384k  o  JL  If  74.. 

Fromage  (k«#Ak),  600^0  à  Of 58 * 

Lait  consommé  pur  on  à  l'état  de  lebea.  ib,s50k  à  Of  058 

Animaux  conservés  pour  la  reproduction  :  2  veaux,  60f  *,  2  génisses,  60f 

Animaux  consommés  par  la  famille  : 

Moutons,  agneaux  et  vieilles  brebis,   50  tètes  à  6f  00 

Chevreaux  et  vieilles  chèvres,  100         à  3^75 

I  vieille  vache,  50  kll.  à  Of  30 

Animaux  attribués  aux  pasteurs  pour  frais  de  garde  et  d'entretien. 


Animaux  abattus  pour  être  distribués  k  titre  de  cadeaux  et  à  titre  d'aumônes  : 

Vieilles  chèvres,  15  têtes  à  4f00 

Vieilles  brebis,  8  à  4^00 

Partie  principale  du  poids  d'une  vieille  vache,    70  kil.    à  of  30 : 


À  reporter ,2906  48 


VALl 

ÎURS 

en  nature 

en  argent 

321fO0 

tsofoo 

489  00 

» 

310  00 

• 

500  00 

> 

• 

» 

1620  00 

150  90 

761  28 

■ 

20  00 

1 

10  00 

1 

110  00 

• 

4  50 

■ 

192  00 

» 

i9   04 

• 

• 

150  00 

500  00 

• 

3  18 

M 

1620  00 

150  00 

668  16 

• 

348  00 

> 

898  82 

• 

120  00 

» 

300  00 

• 

375  00 

» 

15  00 

■ 

68  50 

> 

60  00 

• 

32  00 

» 

21  00 

■ 

2906  48 

00  00 
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N*   18.  ^  PAT8AN8  EN  OOMMUNAUTé  DE  BOUSBAR. 


(4)  Exploitation  des  chèvres,  des  Taches^  des  brebis  et  de  la 
basse-cour  (suite). 

BECETTES. 

Report 

Animaux  donnés  Tirants  i  titre  de  cadeaox  : 

Chevreaux  et  chèvres  «  25  tètes  à  3^50 

Agneanx,  moutons  et  bre)>is,  15         à  5^00 « 

Animaox  vendus  : 

Ghevreanx  de  moins  d'un  an,  34  tètes  à  4^00 ^ 

Agneaux  et  moutons,  17  à  5f00 

Laines  et  poils  vendus  : 

i51  toisons  de  brehis,  montons  et  agneaux  évaluées  i  if  25 

352-  dépouilles  de  chèvres  et  chevreaux^  évaluées  à  2^00 

Dépouilles  d'animaux  tués  (par  suite  d*un  scrupule  religieux,  les  animaux  morts 
sont  abandonnés  avec  leurs  peaux)  : 

25  grandes  peaux  de  chèvres  conservées  pour  la  fabrication  des  outres  à  1^40. 

20  peaux  de  chèvres  plus  petites  pour  usages  divers ,  à  Of  75 

16  peaux  de  mouton  à  t^uO,  et  iO  peaux  d'agneaux  à  0^60,  employés  pour 

vêtements 

Vente  de  70  peaux  de  chèvres  ou  chevreaux,  et  de  32  peaux  d'agneaux  ou 

montons^  à  OfôO  en  moyenne 

Vente  de  1  cuir  de  vache  abattue  dans  la  communauté *. . . 

Œufs  provenant  de  la  basse-cour,  consommés  dans  la  famille,  182^  à  Of  80 

Volailles,  60k  à  0^70 , 

•  Totaux ^^ 

néPCNSBS. 

Fourrages  :  Paille  écrasée  (tibn)  consommée  : 

Par  les  6  vaches  et  les  veaux,  10,8001^  à  Of  001 

Par  les  250  bêtes  à  laine,  15,000    à  Of  001 

Par  les  350  chèvres,  7,000    à  Of  001 

Herbes  broutées  au  p&tnrage  : 

Par  les  vaches,  35,000    à  Of  001 

Par  les  bêtes  i  laine,  295,000    àOfOOl 

Par  les  chèvres,  360.000    i  Of  001 

Froment  consommé  par  les  animaux  de  la  basse-cour,  50  kil.  à  Of  1 10 

Orge,  —  —  —  200  —  à  0  780 

Frais  de  garde  et  d*entretien  des  troupeaux  : 

Pour  la  garde  des  6  vaches,  à  raison  de  i7k  de  froment  et  de  15k  d'orge  par  tète 
d'animal,  et  pour  la  garde  des  4  veaux,  à  raison  de  12k  de  froment  par  tète. 

Pour  la  garde  du  troupeau  de  mouions  et  de  chèvres,  33yk  de  froment 

Part  revenant  aux  pasteurs  dans  les  produits  des  troupeaux  de  moutons  et  de 
chèvres  (un  quart  des  asneaux  et  un  quart  des  chevreaux,  chaque  animal 
étant  estimé  Of  50  par  tète  au  moment  de  sa  naissance  ),  pour  137  tèies. .. 

Lait  prélevé  par  les  pasteurs  pour  leur  consommation,  3,650k  à  Of  058 

Main-d*(Buvre  de  la  famille  : 

Préparation  du  beurre  et  du  fromage  (la  préparation  du  leben  rentre  dans 
celle  des  aliments)  :  Il  journées  de  femmes  à  Of30,  et  15  journées  de 
jeunes  femmes  à  Of  20 • ; 

Directiou  de  l'exploitation  par  le  premier  frère  du  chetkh,  20  journées  à  Of  80. 

Abatage  des  animaux  par  les  domestiques ,  20  journées  à  Of  80  

Sel  employé  pour  la  conservation  des  peaux  vendues,  10k  à  Of  45 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  des  animaux  (4,559f00  pour  les  vaches,  les 

veaux,  les  moutons  et  les  chèvres] « 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  .  58f  00)  du  matériel  spécial 

Pertes  a*animaui  par  maladie,  par  vols  et  par  faits  de  guerre  (  §  C  ) ,  estimées 

à  une  moyenne  !innuelle  de. 

Renouvellement  des  vaches  :  2  génisses  élevées  par  la  famille 

BÉaéncB  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus. 


2906f48 


87  50 
75  00 


35  00 
15  00 


22  00 


145  60 
42  00 


3328  58 


10  80 

f5  00 

7  00 


35  00 

295  00 

360  00 

5  50 

15  60 


23  S2 
37  29 


oofoo 


136  00 
85  00 


313  75 
704  00 


61  20 

7  50 


1307  45 


«8  50 
185  42 

• 

6  30 
16  00 
16  00 

• 

• 
450 

273  n4 
3  48 

• 
60  00 

700  00 

> 

1894  63 

602» 

3328  58 

1307  45 
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(5)  Foifcnoifs  de  maire,  de  juge  et  de  percepteur  exercées  par  le 
cheikli. 


RECETTES. 

Exemption  de  Timpôt  dn  miri,  consentie  par  les  habitants  dn  Tillage 

—  dn  khoui ,  consentie  par  les  habitants  du  village # 

Retenue  faite  par  le  cheikh  snr  les  impôts  qu'il  perçoit....^ 

Animaux  domestiques  et  grains  rfçns  par  le  cheikh  à  titre  de  rémunération  de 
sernces  rendus  (une  partie  est  consommée  dans  la  communauté  (D.  ire  5*^°); 
le  reste  est  Tendu).... 

2  bœufs  également  reçus  en  cadeaux  et  consenrés  pour  Texploitation  agricole . . . 

Somme  prélevée  par  le  cheikh  lorsqu'une  flile  dn  village  se  marie  à  on  étranger. , 

Cadeaux  en  nature  offerts  an  cheikh  par  les  habitants  du  village,  lorsque  les  Bé- 
douins lui  font  subir  une  perte  grave 

Totanx 

DÉPENSES. 

Travail  du  cheikh,  chef  de  la  communauté ... , îlOj.  à  OfSO 

—     des  chevaux  de  selle 157         3  00 

BÉRincB  résultant  de  rindnstrie 

Totanx  comme  ci-dessns 


(6)  BÂsuMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1 
à  5). 

lECETTBS  TOTALES. 

Produits  employés  pour  lanonijitnre  de  la  famille 

— >  pour  l'habitation 

—  pour  les  vêtements 

—  pour  les  besoins  moraux 

-^  pour  les  impôts 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en 
épargne 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (I6,155f59) 

Totanx 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  appliqués  par  elle  aux  indus- 
tries  , 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  (tes  industries  employés  en  nature  ou  recettes  en  argent,  qui  devront 
être  remboursés  par  des  recettes  provenant  des  industries  (16,  {55^50) 

ToUux  des  dépenses  (  21, 052f  21) 

BËiÉncES  TOTAUX  résultant  des  industries  (8,877f  03) 

Totanx  comme  ei-dessof 


VALEURS 

en  natore 

en  argent 

286f25 

150f00 

204  00 

• 

• 

500  00 

91  50 

309  50 

175  00 

• 

» 

200  00 

150  00 

• 

906  75 

1159  50 

168  00 

■ 

321  00 

150  00 

417  75 

1009  50 

906  75 

1159  50 

5081  94 

■ 

256  90 

• 

22  00 

» 

.1401  84 

• 

950  25 

150  00 

.  • 

5910  77 

13806  09 

2349  50 

21519  OS 

8410  27 

987  02 

• 

862  50 

> 

3047  10 

• 

13806  09 

2340  50 

18702  71 

2349  50 

2816  31 

6060  77 

21519  02 

8410  27 
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lî.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 
(7)  RicoLTE  du  bois  d6  chauffage.  / 

EBCETTES. 

Bois  de  chauffage,  6,000k  à  4^95  les  100  kUos 

Travail  de  la  famille  : 

Coupe  du  bois  et  conduite  des  chameaux ,  4R  journées  du  deuxième  frère  du 
cbeikh,  45  journées  des  natours ;  90  jonmées  à  Of  80 

Déchargement  des  chameaux  et  rentrée  da  bois  dans  l'intérieur  de  la  maison, 
!  jouinée  de  l'esclave  à  Of  30  ;  6  journées  de  jeunes  femmes  à  0^20;  ajour- 
nées d'enfants  à  Of  10. 

Trayail  des  animaux  :  Transport  du  bois  depuis  le  Djebel-Haouràn  jusqu'à  Bons- 
rah,  54 journées  à  IfïS 

Intérêt  (6  n.  100)  de  la  valeur  (ïlf  00)  dn  matériel  spécial 

Entretien  de  ce  matériel ." 

Talenr  attribuée  an  bois  de  chêne  vert  avant  la  récolte 

Totaux  comme  ci-dessus 


l!l.  COMPTES  DIVERS. 


(8)  Emploi  des  grains  récoltés  par  la  commanaaté. 

AlT.  1er.  ~  Froumt  {gamah). 

Consommé  par  les  membres  de  la  communauté  : 

A  l'état  de  pain  (y  compris  les  frais  de  mouture,  à  raison  de  10 

p. .  1 00  ) 

A  1  état  de  bouriroul 

A  l'eut  defrikeb 

A  l'état  de  grain  non  cuit  et  non  moulu 

Employé  à  payer  les  frais  de  mouture  pour  le  bourgoul ,  à  raison  de 
8,75  p.  100 

Dépensé  en  aumônes  : 

A  des  pauvres  étrangers  de  Damas  et  dn  Liban (21) 

A  des  Arabes  du  désert (21) 

Employé  en  nature  pour  les  industries  elles-mêmes  : 

Pour  les  semences (1) 

Pour  la  partYeveuant  aux  S  domestiques,  dits  haratin (1) 

Pour  la  garde  des  bœnfs,  des  vaches  et  des  veaux (2)  (4) 

Ponr  la  garde  du  troupeau  de  moutons  et  de  chèvres (4) 

Pour  la  nonrriture  des  animaux  composant  la  basse-cour (4) 

Quantité  mangée  on  gâtée  par  les  animaux  pendant  le  dépiquage.  (1) 

Tendu  ouéèhangé  contre  d'autres  produits... 

Totaux 


8,150ko 

3,833  0 

908  0 

272  0 


336  0 


600  0 
500  0 


5,200  0 

21,703  0 

797  0 

339  0 

50  0 

1,217  0 

41,495  0 


29if86 


72  00 

» 

1  10 

9 

67  50 

• 

1  26 
150  00 

• 

4  U 

292  86 

'  4  14 

896  50 

421  63 

99  88 

29  92 


36  96 


66  00 
55  00 


572  00 

2,387  33 

87  67 

37  29 

5  50 

133  9Û 


88,400  0  4,829  55 


4,894  4S 


4,894  45 
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(8)  EifPLOi  des  grains  récoltés  par  la  commnnaulé  (suite). 

Aht.  2.  —  Màîi  blano  ou  millet  {doura-heda). 
Ck>Dsommé  par  les  membres  de  la  commnnanté  : 
A  l'eut  de  pain  (y  compris  les  frais  de  mouture  à  raison  de  12  n. 

100) :. 

A  rétat  de  grain  non  moulu 

Dépensé  en  aamônes  :  Aux  pauvres  étrangers  et  aux  Arabes  du  dé- 
sert  (21) 

Employé  en  nature  pour  les  industries  elles-mêmes  :  Poor  les  se- 
mences  (1) 

Totaux 

Art.  3.  —  Orga  {^hehir). 

Consommée  par  les  animaux  appartenant  à  la  communauté  : 

En  Tcrt  par  les  8  chevaux,  quantité  évaluée  en  grain  à 

En  prain  —  .•...#.., 

—  par  1  mulet 

—  par  les  20  bœnfs 

—•       par  Ips  7  chameaux , ] 

—  par  tes  animaux  de  la  basse-cour , [ 

Consommée  par  les  animaux  appartenant  aux  hôtes  :  En  grain  par  les 

chevaux,  les  mulets  et  les  chameaux (23) 

Attribuée  comme  part  de  produits  à  des  ouvriers  aides  de  la  famille  : 

Pour  les  ouvriers  domestiques,  dits  baratins (I  j 

Four. la  garde  des  bœufs,  vaches,  chevaux,  mnlets,  à  raison  de  15k 

par  tète  d'animal,  et  des  ânes,  à  raison  de  12k (2/(4) 

Employée  pour  les  semences (  1  j 

f  endoe  ou  échangée  contre  d'autres  produits (1) 

Totaux .' 

Aht.  4.  —  F/iverole»  (  khiranné). 
Consommées  par  les  animaux  appartenant  à  la  communauté  : 
Par -les  7  cbameanx  dont  les  féveroles  forment  les  2/3  de  la  nourri- 
ture en  grain  (y  compris  les  frais  d*Qne  mouture  grossière,  l/20« 

du  poids I.... 

Par  les  20  bœufs  de  travail ',,../. 

Consommées  par  des  animaux  appartenant  à  des  hôtes-,  par  des  cbâl 

meanx , ^23) 

Employées  pour  les  semences (t) 

Tendues  ou  échangées  contre  d^aatres  produits 

ToUnx 

Art,  5.  —  Vtteet  noiret  (namanié). 

Consommées  par  les  animau l'appartenant  à  la  famille  : 

Par  les  20  ixenfs  de  travail 

Par  les  7  chameaux i  ...*.....*.'!  ! 

Consommées  par  les  animaux  appartenant  à  des  hôtes  : 
Par  les  chameaux. . .  ^ (23) 

Employées  pour  les  semences •  •  ^ .  (I) 

Totaux ^ 

Ait.  6.  —  Légumituuêet, 

Lentilles  :  Quantité  consommée  par  la  famille. 

—  employée  pour  semence .". .  (i  ) 

Pois  lupins  :    —      consomma  paV  la  famille  :  à  TéUt  vert,  1,000»  0 

à0f055:  à  l'état  sec,  2,145k0  à  0fl7 

—  employéej>our  semence (!) 

Pèves  :  —      consommée  par  U  famille  :  à  l'éUt  sec,  793k  0, 

àOflî;  à  réUtvert,  1,000^0,  à  Of 055 

—  employée  pour  semence .% (1) 

Totaux 

Art.  7.  —  Graine%  oléaginiutet. 
Graine  de  ricin  :  Quantité  employée  à  faire  l'huile  nécessaire  ponr 

rusage  de  la  famille (12) 

—      employée  pour  semence (1) 

Totaux 


VALEPRS 

POIBS 

en  nature 

«D  argent 

i,2l7kO 
200  0 

73f02 
12  00 

300  0 

18  00 

60  0 

3  60 

1,777  0 

106  62 

2.000  0. 
12.760  0 
4,500  0 
3,000  0 
•700  0 
200  0 

156  00 
995  28 
117  OO 
234  00 
5i  60 
15  6a 

■ 
a 
a 
• 
• 

3,821  0 

298  04 

% 

3,119  0 

243  28 

• 

570  0 

2,200  0 

930  0 

44  46 
171  60 

72f54 
72  54 

30,800  0  2,329  86 

2.352  0 
3,000  0 

35.5  15 
453  00 

» 

500  0 
875  0 
373  0 

75  50 
132  12 

• 

»■ 
56  33 

7,100  0  1,015  77 

56  33 

7,000  0 
1,000  0 

903  00 
129  00 

• 

20O  0 
1.000  0 

25  80 
129  00 

9,200  0 

1,186  80 

» 

836  o' 
80  0 

175  56 

16  72 

• 
• 

3,245  0 
250  0 

436  65 
42  50 

• 

1,793  0 
120  0 

6,324  0 

IbO  16 
14  40 

• 

835  99 

• 

320  0 
20  0 

118  40 
7  40 

• 
• 

340  0 

125  80 

B 
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(9)  PRâPABATiON  du  bourgouL 

EECBTTE8. 

3,833kO  de  boorgool  éTalué  à  0^113  le  kU 

SéPENSES. 

3,833lt  de  froment éralnéi or  1  (le kil 

Payé  pour  frais  de  monture,  à  raison  de  8,95  pour  100,  336k  à  Of  1 1  le  kii 

Dépense  de  combnstihle  (guellé)  pour  chauffer  Tean  où  l*on  fait  boniliir  ie  fro- 
ment destiné  à  la  préparation  dn  bonrgoul,  3,000k  &  VZO  les  1000  kil.*. 

Travail  des  femmes  pour  faire  boniliir  le  blé,  le  sécher,  et  enfermer  le  bonigonl 
dans  ïdskaouaraf  19  journées  à  Of30 

Total  comme  cinlessas 


(10)  Préparation  du  ftikeh. 

RECETTES^ 

681k  de  frikeh,  évaloé  à  Of  155  le  kil 

Dii 

Valeur  qu'aurait  atteinte  le  froment  coupé  en  Tert  pour  faire  le  frikeh,  si  on 
l'eût  laissé  mûrir  (on  suppose  que  ce  iroment  eût  donné  908k  de  grains 
àOfH  le  kil.) 

Dépense  de  comDusiibie  (paille)  pour  torréfier  les  épis  contenant  le  grain  Tert  (1). 

Travail  des  femmes  pour  concasser  avec  le  moulin  à  bras  le  grain  torréfié,  et 
l'enfermer  dans  les  kaouaras,  12  journées  à  OfSO 

Totaux  comme  ci -dessus.. 


(il)  Fabrication  drxguellé  (combustible ). 

RECETTES. 

20,000k  de  guellé,  dont  15,000  employés  pour  le  chauffage,  et  5,000  pour  la 
préparation  du  bourgool  à  2^30  les  1,000  kil (9) 

DÉPENSES. 

Valeur  attribuée  au  fumier,  15,000k  à  If 00  les  1,000  kil 

Valeur  attribuée   à  la  paille  écrasée  [tibn)  qu'on  mêle  au  fumier,  5,000k 

à  IfOO  les  1,000k 

Travaiu  des  femmes  pour  pétrir  ensemble  les  matières  composant  le  guellé,  pour 
le  faire  sécher  et  le  mettre  à  l'abri  dans  une  chambre  spéciale  : 

40  journées  de  femmes  adultes  à  0^30 ,    12^00 

10       —     de  l'esclave  àOfSO 3  00 

45        —      de  ieanes  femmes    à  0^20 9  00 

10       —      de  la grand'mère     à  ûf20 ,.... 2  00 

Total  comme  ci-dessus 


(12)  Fabrication  de  rhaile  de  ricin. 

RECETTES. 

Huile  de  ricin  employée  pour  l'éclairage  de  la  famille,  80k  à  if  51 . 


TALEDRS 

eo  nature 

tnxrtmt 

471fl9 

• 

421  63 
36  96 

6  90 

5  70 

471  19 

104  48 

■ 

99  88 
1  00 

3  60 

• 
• 

104  48 

» 

.  46  00 

• 

15  00 
5  00 

26  00 

• 
• 

• 

46  00 

■ 

120  80 

• 

Digitized  by 


Google 


COMPTES  JkNNBXBS  AUX  BUDGETS. 


445 


(It)  Fabbication  de  Thnile  de  ricin  (suite). 

DÉPENSES* 

Graine  de  ricin  prodoit  de  l'exploitation  agricole,  320k  éTalnés  à  0^370  le  kil.  (I) 

Travail  des  femoies  poor  écraser  les  graines  avec  nn  ronleau  en  pierre,  puis  les 

faire  chatiffer  dans  de  l'eaa  snr  laquelle  llinile  vient  snmaser  :  4  journées 

de  femmes  adultes  à  Of  30  et  6  journées  de  jeunes  femmes  Qf  20 

Combustible  employé.  (  La  valeur  est  comprise  dans  la  dépense  pour  le  chauf- 
f?ige  D.  2«  Son  ) -, 

Total  comme  ci-dessus 


(  18)  DÉTÂtt  des  dépenses  concernant  le  logement. 

Intérêts  («p.  100)  de  la  somme  (i,500f00)  que  la  famille  aurait  dépensée 

pour  construire  une  maison  sans  le  secours  des  miaes 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  (600f  00)  attribuée  aux  travaux  d'appropriation 

de  la  partie  de  la  maison  servant  d'habitation T.. 

Entretien  :  bols  pour  les  nortes  et  le  solivage  acheté  à  Damas 

Achat  de  couleurs  par  les  femmes  poor  orner  de  peinture  l'intérieur  de  leurs 
chambres 

Intérêts  (6  p.  iOO)  de  la  valeur  dn  matériel  servant  à  l'entretien 

Travaux  des  membres  de  la  communauté  : 

Travaux  des  femmes  pour  consolider  et  orner  les  terrasses  avant  les  pluies, 
14  journées  de  femmes  adultes  à  0^30,  et  16  journées  déjeunes  femmes 
à  Of20 , 

Travaux  exécutés  par  chaque  femme  dans  sa4)ropre  chambre,  crépissage, 
nemtnres  :  15  journées  d!e  femmes  adnltes  à  Uf30;  11  journées  déjeunes 
femmes  à  Of  20 ^ 

Travaux  des  hommes  et  des  femmes  pour  rejeter  la  neige  tombée  sur  les  ter- 
rasses :  4  journées  des  domestiques  à  0' 80;  2  journées  du  Als  aine  à  Of  40  ); 
<e  journées  déjeunes  femmes  à  0^20 

Totaux 


•n  nature 


TALEDES 


en  argent 


(14)  DÉTAIL  des  dépenses  concernant  le  mobilier. 

Menbles  :  achat  de  nattes,  de  tapis  et  de  couvertures.. 

Travail  des  femmes  pour  la  construction  des  kaouara  neuves  et  l'entretien 
des  anciennes,  15  journées  à  0^30,  et  12  journées  à  0f20 

Travail  des  femmes  pour  l'entretien  des  couvertures,  pour  découdre  et  recoudre 
les  draps  qui  en  font  partie,  afin  de  les  blanchir,  6  journées  à  Of30et 
6  journées  à  0^20 

Ustensiles  :  achat  d'ustensiles  neufs  en  bois  et  en  métal,  et  réparation  des 
anciens ^ 

Travaux  des  femmes  pour  la  fabrication  des  nattes  en  paille  tressée  ;  des  vases 
en  paille  et  en  peaux  de  chevreau  ou  d'agneau;  des  outres  à  eau  et  à 
beurre;  des  vases  et  ustensiles  eu  terre  séchée,  16  journées  à  0^30  et  30  jour- 
nées à  of  20 .» ^ 

25  grandes  peaux  de  chèvres  et  20  plus  petites  employées  pour  la  fabrication 
des  outres,  des  vases,  etc 

Achat  de  sel  pour  la  préparation  de  ces  peaux,  5li  à  0^45 

Linge  de  ménage  :  achat  de  tissus  de  coton  pour  serviettes  et  pour  toiles  de 
couvertures  remplaçant  les  draps,  nécessitant  une  dépense  moyenne  an- 
nuelle évaluée  à 

Totaux 


118f40 
240 


120  80 


90  00 
36  00 


03  0 


6  90 
2  70 


10  80 
50  00 


5  00 
8  00 


7  40 

» 

6  70 

» 

5  20 

» 

145  60 

S  00 

180  20 


52  34 


2  25 


26  00 


70  40.    260  79 
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(t5)  Compte  de  la  dépense  annuelle  ponr  achat  de  vêtements. 

Art.  (w.  —  Vétementt  d'un  homm§, 

Vêtements  dits  de  fantaisie  : 
1  cliemise  {eamù)  en  coton  blanc 


1  robe  {kombaz)  en  coton  rayé. 

1  ceinture  (zonar)  en  cuir 

1  pantalon  (eherouaC)  en  calicot  blanc 

1  lefieh  en  soie  et  coton 

1  akal  en  poil  de  chameau 

1  paire  de  bottes  {djatmé) 

i  manteau  {abaya)  en  laine,  sans  capuchon. 


Yëtements  de  travail  : 

i  chemise  en  calicot  blanc  on  bleu r . . . 

i  ceinture  en  cuir 

1  petit  kefieh  en  coton  et  soie 

1  akal 

1  paire  de  souliers  [tatioumé) .... 

Totaux  ponr  i  homme. 


Art.  s.  —  Vêtements  epéçiaux  au  chef  de  communauté. 


i  veste  en  drap  bleu 

I  pantalon  en  drap  vert 

1  manteau  en  laine  fine  et  brodé.. 

1  robe  en  soie  et  coton 

1  manteau  en  drap  rouge 


Totaux.. 


Art.  3.  —  Vétementt  d'une  femme. 

Yëtements  dits  de  fantaisie  : 

1  chemise  ou  blouse  {top)  en  soie  et  coton ^ 

i  veste  [altigia)  en  soie  arec  broderies •. . . 

i  robe  ouverte  U^ppé)  en  laine  ronge 

1  ceinture  {zonar)  en  soie  mêlée  d'or . .'. ,. 

1  monchoir  de  tète  (chambar)  en  soie 

1  turban  {bougieh)  en  soie  et  or 

1  paire  de  babouches. 

Vêtements  de  travail  : 

1  chemise  on  blouse  en  cotonnade  bleu 

1  ceinture  en  cotonnade ' 

i  veste  longue  {kaber)  en  coton  doublé 

1  mouchoir  de  tête  en  coton  et  soie 

1  robe  ouverte  pour  Thiver  en  coton  double 

1  paire  de  bottes 

ToUux 

Art.  4.  —  Vétementt  des  enfants. 
Hpense  évaluée  en  moyenne  pour  chaque  enfant  (gar^n  on  fille)  à. 


PRIX 

DURÉE. 

i 

d'achat. 

aaaarik. 

Ad». 

SfOO 

2 

4/00 

12  00 

2 

€  00 

4  00 

2 

2  00 

4  50 

1 

4  50  * 

il  20 

4 

3  10 

0  50 

i 

050 

14  00 

1 

14  M) 

17  00 

3 

5  6« 

6  00 

1 

600 

3  00 

1 

300 

6  25 

^ 

6  ^ 

0  50 

r 

0  50 

4  00 

toi  95 

/ 1 

4  00 

59  51 

30  00 

3 

10  00 

26  00 

î 

12  60 

42  50 

4 

10  62 

37  50 

3 

«12  50 

75  00 

3 

23  00 

211  00 

70  12 

50  00 

'lO 

5Ô0 

60  00 

10 

6  00 

75  00 

10 

7  50 

125  00 

20 

6f5 

40  00 

10 

4  ftO 

70  00 

20 

3  50 

7  50 

2 

3  75 

7  50 

1 

7  50 

2  00 

\ 

2  oa 

10  50 

•   2 

5  55 

3  75 

1 

3  75 

10  00 

9 

5  06 

T  50 

1 

7  00 

468  25 

6*  50 

» 

» 

12  06 

(16)  OïMPTE  de  la  dépense  annuelle  pour  confection  et  entretien 
de  vêtements. 


Achat  de  fournitures  diverses,  fll,  aiguilles,  épingles,  passementerie 

f 
Travail  de  la  famille  : 

Pour  les  vêtements  des  5  hommes  : 

12  joomées  de  femmes  adultes  à  Of  30. . .  i 3f  60 

9      —       de  jeunes  femmes  i  0  20 180 


A  reporter. 


VAUBDRS 

en  Datur« 

en  argeot 

• 
5r40 

1. 

20f00 

a 

i     5  40 

20  OO 
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(  16  )  Ck)XPTB  de  la  dépense  aiiDuelle  pour  confection  et  entretien  de 
vêtements  (suite). 

Report 

Pour  les  Tètements  des  9  femmes  : 

30  journées  de  femmes  adultes  à  0^30 9f00 

24      —      de  jeunes  femmes  à  0  ^0 4  80 

Poor  les  vêtements  des  8  enfants  : 

28  journées  de  femmes  adultes  à  Of  30 8r40 

12      —      de  jeones  femmes  à  0  20 2  40^ 

Totaux 


(17)  Compte  de  la  dépense  annuelle  totale  de  la  famille  pour  Tête- 
ments. 

Art.  i«.  —  Vitementi  i9i  6  hommêi. 

Achct  de  vêtements  ponr  5  hommes,  à  raison  de .59  f  51  poor  chacnn 

—  spéciaux  au  chef  de  communauté 

Travanx  de  confection  et  d'entretien 

6  peaux  de  mouton  pour  l'hiver,  à  1^00  l'une 

Achat  de  fournitures  diverses 

Totaux 

Abt.  2.  —  Vitementt  dês  9  femmts. 

Achat  de  vêtements  pour  9  femmes,  à  raison  de  66^50  ponr  chacune 

Travaux  de  confection  et  d'entretien 

10  peaux  de  mouton  ponr  l'hiver,  If  00  Tune 

Acnat  de  fournitures  diverses 

Totaux » 

Ait.  3.  —  VétemenU  det  8  enfant». 

Achat  de  vêtements  pour  8  enfants,  i  raison  de  I2f  pour  chacim. 

Travaux  de  confection  et  d'entretien 

10  peaux  d'agneau  et, de  mouton,  àOf  60 '.... 

Achat  de  fournitures  diverses 

Totaux 

Akt.  4.  —  Vêtement*  des  8  domeetiquee. 
Yétements  divers  donnés  chaque  année  vu.  domestiques (d) 

(  18)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  le  blanchissage. 

Achat  de  savon  du  pays,  30k  66  à  2f  10  le  kilo 

hitérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel  spécial  (16f  00) 

Entretien  de  ce  matériel 

.  Travail  de  la  famiUe  : 

54  journées  de  femmes  adultes  à  Of  30 46^20 

18      —      de  jeunes  femmes  et  de  Aîssé,  à  Of  20 3  60 

Totaux 


VALEURS     1 

'  -  -* 

en  nature 

en  argent 

5f40 

2oroo 

fS  80 

• 

10  80 

• 

30  00 

20  00 

• 

297  55 

» 

70  IS 

5  40 

• 

6  00 

• 

» 

6  50 

11  40 

374  17 

• 

598  50 

13  80 

» 

10  00 

• 

» 

10  50 

23  80 

609  00 

» 

96  00 

10  80 

» 

6  00 

• 

• 

3  00 

16  80 

99  00 

• 

S60  00 

» 

64  39 

0  96 

» 

» 

4  80 

19  80 

» 

20  76 

69  19 

27 
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(19)  DÉTAIL  des  dépenses  concernant  le  culte. 

Dépense  de  SO' 00  environ  faite  ponr  l'immolation  des  animanz  à  YAid-el^ehir 
(§11).  Portée  CD.  l"""  Son)... Pour  mémoire. 

Gadeanz  en  argent  faits  à  celni  qui  récite  les  prières  en  public  dans  la  mosaaée 
à  certains  ionrs.  (Cet  indÏTida  n'appartient  pas  an  clergé  régulier;  on  1  ap- 
pelle W  Khahb  on  el  Kkatab '. 

Gadeaui  en  argent  faits  à  des  moines  errants  on  dervichet  qni  viennent  de  toutes 
les  parties  du  monde  mnsniman  et  snrtout  de  Tlode.  60i  00 

Dépenses  faites  pour  la  circoncision  des  enfants,  les  enterrements,  et  ayant  nn 
caractère  reli^eux.  Movenne  annuelle  évaluée  à 

Acquittement  de  vœux  faits  le  plus  souvent  par  les  femmes  :  abandon  de 
quelgnes  parties  des  vêtements  près  d'une  tombe  vénérée,  3^00;  offrande 
a'animaui  à  des  moines  ou  derviches  desservant  nn  lieu  de  pèlerinage ,  par 
année  :  4  tètes  de  chèvres  i  3f  50,  et  i  tètes  de  moutons  i  5r00 

Totanx  des  dépenses  concernant  le  culte 


(tO)  DÉTAIL  des  dépenses  concernant  rinstruction  des  enfants. 

Nota.  —  Aucune  dépense  réfçnlière  n'est  faite  pour  l'instruction,  mais  tous  les 
cinq  ans  environ  on  fait  venir  dans  le  village  nn  maître^  an  paiement  et  à 
Tentretien  dnqnçl  participent  les  parents  qui  veulent  faire  instmire  leurs 
enfants;  pour  la  famille  ici  décrite,  on  estime  que  cette  circonstance  se  p^ 
sente  tous  les  sept  ans. 

La  dépense  annuelle  calculée  snr  cette  période  est  évalnée  à 

Nourriture  compris»  dans  celle  de  la  famille.  (  D.  fe  Son  ). .  . .  poor  mémoire. 

ToUl 


(21)  Détail  des  dépenses  concernant  les  secours  et  aumônes. 

Dons  en  argent  faits  à  des  pauvres  et  à  des  pèlerins  musulmans  par  le  i^heikh 
pendant  ses  voyages  à  Damas  ou  dans  le  Haourin 

Froment  donné  i  des  pauvres  {fou  khar  a)  de  Damas  et  du  Liban  qui  viennent 
mendier  dans  le  pays  à  Tépoqne  de  la  moisson,  600k  à  Of  1 1 

Froment  donné  à  des  Arabes  nomades  aqi  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le 
pays  à  l'époque  de  la  moisson,  500k  a  Of  1 1 

Millet  donné  aux  pauvres  étrangers  et  au  Arabes  du  désert,  800k  à  Of  06 

Distribution  faite  à  titre  d*aam6nes  et  de  cadeaux  de  la  viande  d'animaux  abat^ 
tns  dans  la  oommpnauté  : 

Vieilles  chèvres,  15  têtes i  4f  00 

Vieilles  brebis,     8  tètes....   '    à  4f00 

Panie  principale  du  poids  d'une  f  ieille  vache,    70k  à  of  30 

Partie  principale  du  poids  de  2  bœufi»,  2301^  à  Of  30  

Partie  principale  du  poids  de  1  chameau ,  100k  à  Of  30 

Nourriture  de  pauvres  erranu,  comprise  dans  celle  de  la  famil  le  (D. 
1  r«  Sott  ) Pour  mémoire . 


89  00 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  secours  et  aumônes 351  OO       SO  00 


(22)  DÉTAii  des  dépenses  concernant  les  récréations  et  solennités. 

Akt.  l«r.  —  Dépetuwt  ordinaire». 

Dépenses  faites  pendant  les  voyages  à  Damas,  dans  les  cafis,  anx  bains,  etc.   . 

Achats  de  bonbons  et  jouets  pour  les  enfants  (  indépendamment  de  la  dépense 

portée  au  présent  budget  D.  Ir«  Son) 


A  reporter. 


30  00 


80  00 
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(12)    DÉTAIL  des  dépenses  concernant  les  récréations  et  solen- 
nités (  suite.  )  • 

A&T.  ler.  -.  Déptnt9»  oriinairei  (suite.) 

Report 

Entretien  des  eheTaox  de  selle  :  partie  de  la  dépensé  attribuée  aux  récréations  (3). 

Totaux 


Akt.  î.  —  Dépentet  extraoUnalrea, 

Animaux  vivants  donnés  en  cadeau  par  le  cheikh  à  des  familles  alliées  on  amies 

à  Toccasion  de  mariages  et  d'enterrements,  13  tètes  de  chèvres  à  3f  50 

11  tètes  de  moutons  à  S'OO 

Dépenses  pour  fêtes  de  noce  aux  mariages  des  hommes  de  la  communauté  :  on 
admet  qu'on  célèbre  une  noce  tous  les  6  ans,  et  la  dépense  (déd^iction  faite  de 
la  valeur  des  cadeaux  en  nature  reçus  des  invités  )  est  évaluée  par  auuée  à. . . 

Totaux 


Art.  3.  —  Dépentet  de  toilette  te  rattachant  aux  ricréationt. 

9  Flacons  de  kohol  (pondre  noire  composée  principalement  de  sulfure  d'anti- 
moine, et  servant  à  teindre  les  paupières  et  tes  cils;  elle  est  contenue  dans  un 
flacon  appelé  mokhalé,  et  s'applique  avec  une  b^uette  en  bois  d'olivier 
appelée  merouend  ) .' 

Benna^  pâte  jaune  faite  principalement  avec  les  feuilles  broyées  d'un  arbuste, 
et  servant  h  teindre  les  ongles ,  la  paume  des  mains,  etc 

6  bouteilles  d'huile  de  rose(  oulour  et  ouard)  dont  on  se  sert  pour  frotter  et  ^û- 
f umer  le  corps  et  les  cheveux 

Pommades  et  huiles  diverses  employées  pour  frotter  la  tète  et  d'autres  parties 
du  corps 

Parfums  divers  (encens,  espèce  de  bois  appelé  uutj  etc.),  br&lés  dans  les  cham- 
bres par  les  feinme|  pour  8C  rendre  agréables  i  leurs  maris 

Tatouage  des  jeunes  filles  :  on  estime  qu'on  fait  un  tatouage  tous  les  deux  a«8, 
et  son  prix  étant  de  5f  00,  la  dépense  annuelle  moyenne  est  évaluée  à 

Percemewdans  la  narine  des  jeunes  filles  d'un  trou  destiné  à  recevoir  l'orne- 
ment appelé  mroumfaleh;  cette  opération  est  faite  ordinairement  par  les 
Ttingan  ou  bonémie^ines  comme  le  tatouage. 

Totaux 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  récréations 


(23)  GovPTB  de  la  dépense  annuelle  ponr  les  frais  de  réception. 

Orse  consomm'ée  par  les  animaux  appartenant  aux  étrangers  reçus  dans  la  com- 
munauté  3821kàOf07S 

Féveroles,                 —                   —                 —                 500    à  Of  151 
Vesces,                        —                     —                   _                    200    à0f|29 
Travail  des  2  natonrs  spécialement  affectés  an  service  des  étrangers,  80  jour- 
nées à  0' 80 

Dépenses  de  table  (café,  viandes,  matières  sucrées)  faites  à  l'occasion  de  la 
réception  des  hôtes  dans  le  Medhafé  (portées  dans  le  présent  budget 
j).  fro  Son) Pour  mémoire. 

Total  des  dépenses. . .« 


VALEURS      1 

en  nature 

en  argent 

» 

sofoo 

489f00 

s 

489  00 

80  00 

118  00 

■ 

» 

433  00 

118  00 

433  00 

13  50 

16  00 

73  00 

40  00 

15  00 

• 

ÎOO 

0  50 

160  50 

607  00 

673  50 

t9S  04 

» 

75  50 

• 

2S  80 

• 

64  00 

• 

• 

a 

463  34 

» 
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NOTES 

FAITS  IMPORTANTS  d'ORGANISATION  SOCIALE;   PARTICULARITÉS   RElfARQUABL£S; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS. 


(a)    SUR   LB  RÉGIME   DE   COMMUNAUTÉ   DES  PAYSANS  DU   HAOURAN. 

Les  détails  consignés  dans  les  différentes  parties  de  cette  mono- 
graphie ont  déjà  donné  une  idée  de  l'organisation  des  communautés 
de  famille  dans  le  Haourân  ;  il  semble  utile ,  ûéanmoins ,  de  résumer 
ici  les  traits  principaux  qui  caractérisent  ce  régime^ 

Les  biens  sont ,  pour  la  plupart,  en  commun;  les  travaux  et  les 
produits  sont  en  commun  aussi,  mais  certains  revenus  appartien- 
nent en  propre  aux  divers  membres  de  la  communauté  et  consti- 
tuent un  pécule  que  chacun  emploie  suivant  ses  goûts  et  à  sa  vo- 
lonté. Si  la  famille  a  besoin  d*un  travail  étranger,  elle  s'adjoint 
comme  aides  des  domestiques  qui  ne  sont  pas  rétribués  au  moyen 
d'un  salaire ,  mais  par  une  part  dans  les  produits.  A  la  tête  de  la 
communauté  se  trouve  le  chef  de  la  maison  {cheikk  el  beit)^  appelé 
aussi  le  grand,  traîné  {el  kebir).  Résumant  la  famille,  ce  chef  a  la 
direction  de  ses  intérêts  et  la  responsabilité  de  ses  actes  sociaux. 
Aucun  règlement  administratif,  aucune  intervention  de  l'autorité  ne 
contribuent  àonjintenir  l'association;  le  concom's  d^  chacun  de  ses 
membres  est  purement  volontaire  ou,  du  moins,  il  a  sa  raisou, d'être 
dans  la  nature  des  choses  et  ne  résulte  pas  de  la  pression  d'une 
autorité  extérieure. 

Cet  exposé  montre  que  le  régime  de  communauté  est  établi  parmi 
les  paysans  arabes  sur  les  mêmes  bases  essentielles  que  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe  orientale,  et  même  de  la  France  où  il 
a  été  observé  [les  Ouvr.  evrop.  1 ,  II ,  III,  XXX  (e)]  ;  mais  ici  cepen- 
dant se  présentent  certaines  particularités  importantes  à  signaler.  Le 
fait  le  plus  saillant,  c'est  que  la  personnalité  de  chacun  deis  mem- 
bres paraît  être  moins  effacée  qu'en  Russie  et  même  en  France  dans 
les  cas  analogues,  sans  que,  pourtant,  le  concours  de  tous  soit 
moins  complet.  Parmi  les  raisons  qui  peuvent  être  données  pour 
expliquer  ce  fait,  la  première  se  trouve  dans  les  conditions  mêmes 
de  l'organisation  sociale  propre  au  pays  :  il  arrive  naturellement  que 
la  part  d'initiative  attribuée  à  chacun  est  plus  grande  dans  un  milieu 
où  l'état  de  guerre  est  presque  constant.  Une  des  conséquences  de 
ce  fait ,  c'est  que ,  dans  le  cas  où  le  chef  de  famille  vient  à  manquer, 
son  remplacement  est  plus  facile. 
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La  facilité  avec  laquelle  les  communautés  arabes  peuvent  se  dis- 
soudre établît  encore  une  différence  entre  elles  et  celles  de  l'Occi- 
dent. Tout  reposant  ici  sur  le  bon  vouloir  de  chacun  des  membres, 
et  une  force  morale  étant  le  principal  lien  qui  retienne  les  individus 
assemblés,  on  comprend  que  les  cas  de  séparation  ne  soient  pas 
très-rares  ;  mais  cette  instabilité  de  la  communauté  arabe  a  d'autres 
raisons  d'être  dans  les  perturbations  violentes  qui  menacent  sans 
cesse  les  existences  dans  un  tel  milieu  :  chaque  jour  il  peut  arriver 
qu'un  membre  d'une  famille,  compromis  dans  une  lutte,  doive 
s'isoler  et  chercher  en  d'autres  lieux  des  moyens  d'existence;  il 
arrive  aussi  que,  à  la  suite  d'une  guerre  ou  d'un  brusque  change- 
ment des  conditions  économiques ,  une  famille  quittant  le  village 
où  elle  résidait  d'abord ,  tous  ses  membres  ne  peuvent  trouver 
asile  dans  le  même  lieu.  Enfin  l'absence  de  propriété  foncière  con-» 
tribue  à  rendre  moins  forts  les  liens  qui  réunissent  entre  eux  les 
membres  de  ces  communautés  :  chacun ,  pouvant  emporter  avec 
soi  sur  un  mulet  ou  un  cheval  la  totalité  de  son  avoir,  doit  souvent 
être  tenté  de  s'isoler  assuré  qu'il  est,  d'ailleurs,  de  pouvoir  trouver 
partout  une  maison  où  habiter  et  une  terre  à  cultiver. 

D'autres  causes,  agissant  en  sens  contraire  de  celles  qui  vien- 
nent d'être  signalées,  déterminent  le  maintien  du  régime  de  com-  « 
munauté.  On  doit  citer  d'abord  la  tendance  si  remarquable  que 
manifestent  les  individus  dé  race  arabe  pour  l'association  sous 
toutes  ses  formes,  et. la  facilité  avec  laquelle  ils  se  soumettent  à 
l'autorité  d'un  cheikh  :  le  choix  de  ce  cheikh  est  le  premier  acte 
accompli  par  des  personnes  associées  dans  un  but  commun ,  ne 
fussent -elles  que  deux  ensemble.  L'organisation  de  la  tribu  no- 
made des  Bédouins,  la  puissance  des  liens  de  famille  parmi  eux 
sont  des  manifestations  de  cette  tendance  qui ,  pour  des  nomades  ^ 
a  sa  source  dans  la  nature  même  des  choses  (les  Ouvr.  europ. , 
pag.  18).-  En  effet,  dans  la  vie  nomade,  la  communauté  est,en  quel- 
que sorte  forcée,  parce  que,  en  raison  de  l'instabilité  qui  carac- 
térise ce  mode  d'existence ,  l'individu  isolé  ne  peut  compter  sur 
aucune  sécurité.  Mais,  sous  ce  rapport,  la  condition  des  paysans  du 
Haourân  est  la  même  à  beaucoup  d'égards  que  celle  des  nomades. 
Parmi  ces  paysans,  l'individu  isolé  ne  peut  lutter  efficacement 
contre  les  ravages  des  Bédouins  qui  menacent  sans  cesse  ses  ré- 
coltes-, il  est  moins  protégé  encore  contre  la  rapacité  du  cheikh  qui 
trouve  toujours  le  moyen  de  le  rançonner  ;  enfin  il  est  sans  défense 
contre  les  intrigues  des  chefs  de  fanfïille  les  plus  puissants  qui  s'ap- 
pliquent toujours  à  lui  faire  supporter  la  plus  lourde  part  des 
charges  communes.  Il  est  donc  naturel  que,  dans  un  tel  milieu, 
chacun  trouve  avantage  à  s'appuyer  sur  une  nombreuse  parenté , 
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qui,  groupée  autour  d'un  chef  commun,  devient  une  force  re- 
doutée et  une  garantie  de  sécurité  pour  ses  divers  membres. 

Indépendamment  de  cette  cause , économique  générale,  il  est 
d'autres  causes  ayant  leur  raison  d'être  dans  les  mœurs  du  pays  qui 
concourent  aussi  au  maintien  du  régime  de  conmaunauté.  L'opinion 
publique  est  favorable  à  la  conservation  de  ce  régime  et  elle  ré- 
prouve les  tendances  individuelles  à  l'isolement  :  dans  les  cas  spé- 
ciaux où  ces  tendances  prévalent,  les  intérêts  de  celui  qui  s'isole  sont 
sacrifiés  en  ce  sens  qu'il  n'obtient  pas  la  part  à  laquelle  il  aurait 
droit  en  cas  de  partage  égal  des  ressources  communes  (§  1 2);  il  n  a 
d'ailleurs  aucun  recours  contre  la  communauté  et  son  chef,  car  en 
supposant  qu'il  pût  obtenir  d'un  cadi  une  décision  favorable,  ce 
jugement  n'aurait  aucune  chance  d'être  exécuté  dans  le  Haourâo. 
A  défaut  des  sentiments  de  respect  et  d'obéissance,  les  jeunes  gens 
sont  retentis  dans  le  sein  de  la  communauté  par  les  liens  de  l'inté- 
rêt. Le  plus  souvent,  en  effet,  ils  ne  pourraient  parvenir  à  se  consti- 
tuer à  eux-mêmes  la  dot  indispensable  pour  leur  mariage  ;  la  com- 
munauté, au  contraire,  leur  fournit  les  moyens  de  se  marier  et 
d'ordinaire  elle  y  parvient  sans  avoir  à  s'imposer  pour  cela  de  loiirds 
sacrifices.  Quelquefois  les  femmes  sont  prises  parmi  les  cousines 
des  jeunes  gens  dans  le  sein  même  de  la  famille  et  plus  souvent 
encore  les  mariages  se  font  par  échange  entre  deux  familles  qui, 
d'un  commun  accord,  réduisent  alors  au  minimum  les  dots  payées 
par  les  jeunes  gens*. 

Dans  ses  résultats,  le  régime  de  communauté  n'offre  ici  rien  de 
spécial.  En  assurant  des  moyensd'existence aux  faibles,  aux  orphe- 
lins, aux  vieillards  et  aux  individualités  d'ordre  inférieur,  il  pré- 
vient le  développement  de  la  misère  dans  une  certaine  mesure  du 
moins.  Il  assouplit  les  caractères,  il  dispose  enfin  à  la  sociabilité 
par  la  pratique  des  relations  qui  résultent  de  la  vie  en  commun; 
mais  en  débarrassant  la  plupart  des  individus  des  soucis  de  la  res- 
ponsabilité, il  leur  ôte  ce  qui  est  pour  l'homme  le  principal  mobile 
d'activité.  Ce  régime  aussi,  tout  en  laissant  ici  une  assez  large  part 
à  l'initiative  individuelle,  entrave  l'essor  des  personnalités  les  plus 
éminentes  qui  se  trouvent  forcées  de  concourir  au  bien  de  la  famille 
dans  une  situation  où  souvent  elles  ne  peuvent  manifesta  toute 
l'utilité  dont  elles  seraient  capables. 

1.  Ces  mariages  par  échange  étaient  aussi  en  usage  dans  les  anciennes  commn- 
nanlés  françaises  et  spécialement  dans  le  Nivernais.  Voir  à  ce  sujet  une  note  de 
M.  Dnpin  aîné  sur  la  communauté  des  Jault,  pag^99,  d*un  recueil  intitulé  Le  Mùrvar., 
in-iî.  Paris  1853,  —  Pion  frères. 
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(b)    sur   le   PRT5CIPB   DES   COMMUKAUTés  AGRICOLES ,    CONSIDEREES  DANS  LE   PASsE 
ET   DANS   LE   PRESENT. 

Les  considérations  qui  précèdent  conduisent  naturellement  à 
exposer  ici  quelques  idées  générales  sur  le  régime  de  communauté 
envisagé  spécialement  chez  les  paysans.  Xles  idées  serviront  de  com- 
plément et  de  conclusion  à  la  note  précédente;  elles  seront  d'ailleurs 
présentées  sous  forme  de  simples  observations  et  non  comme  une 
théorie  générale  du  régime  de  communauté,  car  ce  n'est  qu'en  s* ap- 
puyant sur  des  études  plus  nombreuses  et  plus  complètes  qu'on 
pourra  un  jour  établir  cette  théorie. 

!•  Partout  la  communauté  agricole  se  présente  comme  ayant 
pour  base  essentielle  la  famille  dont  elle  n'est  en  quelque  sorte  que 
l'extension  ;  on  'cite,  il  est  vrai,  dans  Je  passé  des  exemples  de  par- 
cenniers  se  groupant  en  communautés  sans  être  parents  ;  mais  ce 
sont  là  des  faits  exceptionnels  résultant  sans  doute  de  circonstances 
spéciales  et  qui  n'altèrent  pas  la  portée  du  fait  général*.  L'obser- 
vation montre  d'ailleurs  que  le  maintien  de  ce  régime  est  intime- 
ment lié  à  la  conservation  des  sentiments  moraux  qui  ont  leur 
source  dans  l'influence  combinée  de  la  vie  de  famille  et  de  la  reli- 
gion. Tels  sont  le  dévouement  de  chacun  à  l'œuvre  commune  et  le 
resjpect  de  l'autorité  directrice. 

2"  On  peyt  dire  d'une  manière  générale  que  l'état  d'indivision  du 
sol  favorise  l'établissement  du  régime  de  communauté.  Cela  même 
est  d'autant  plus  vrai  que  le  plus  souvent,  dans  la  vie  nomade,  par 
exemple,  cet  état  d'indivision  est  accompagné  de  circonstances  qui 
exigent  pour  ainsi  dire  le  groupement  en  communautés.  Mais  les 
faits  prouvent  que  le  régime  de  communauté  est  réellement  indé- 
pendant de  l'organisation  générale  de  la  propriété  dans  le  milieu  où 
il  se  produit,  car  son  existence  a  été  constatée  aussi  bien  là  où  le 
sol  est  approprié  que  là  où  il  est  indivis.  On  pourrait  même  dire  que 
ce  régime  en  s'établissant  amène  dans  certains  cas  la  division  et 
l'appropriation  du  sol.  Ainsi,  on  voit  dans  le  passé  que  le  seigneur, 
en  concédant  à  des  paysans  des  fractions  de  son  domaine,  leur  im- 
posait souvent  comme  condition  la  vie  en  communauté.  Des  faits 
analogues  se  passent  encore  aujourd'hui  en  Russie  où  le  seigneur 
emploie  d'ordinaire  son  influence  à  maintenir  ce  régime,  [les 
*  Ouvr.  europ.  111  (d)].  Il  n'est  donc  pas  lié  au  communisme  comme 

1.  H.  Doniol,  Histoire  des  classes  rurales  en  France,  in-8o,  chez  Gaillaamin, 
Paris,  1857.  —  Voir  dans  ce  livre,  page  70  et  suivantes,  d'intéressants  détails  sur  les 
ancifinnes  communautés  agricoles  de  la  France. 
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on  serait  tenté  de  le  croire,  en  constatant  son  existence  chez  les 
nomades  et  en  Russie  même  dans  des  conditions  où  l'organisation 
de  la  propriété  est  essentiellement  communiste. 

3*  Le  régime  de  communauté  est  lié  d'une  manière  intime  à  Tîn- 
division  de  l'héritage  immobilier.  On  comprend  en  effet  qu'il  ne  peut 
persister  longtemps  dans  un  pays  où  la  loi  accorde  à  chacun  le  droit 
de  réclamer  sa  part  en  nature  dans  le  domaine  paternel.  Il  comporte 
dans  que  certaine  mesure  la  division  de  l'héritage  mobilier  quand 
ce  dernier,  an  lieu  de  constituer  toute  la  fortune  comme  dans  la  vie 
nomade,  n'a  plus  qu'une  importance  peu  considérable  relativement 
à  la  terre. 

4*  La  cause  de  l'établissement  du  régime  de  communauté  parait 
avoir  été  la  même  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  à 
savoir  :  l'instabilité  des'  situations  entraînant  comme  conséquence 
l'impuissance  de  l'individu  isolé.  En  France,  au  moyen  âge,  ce 
régime  s'organise  au  moment  où  se  dissout  l'ordre  féodal  fondé  sur 
le  servage  et  où  s'organise  un  ordre  nouveau  fondé  sur  la  liberté 
du  travail,  mais  quand  cet  ordre  est  encore  si  précaire  que  tout  est 
trouble  et  incertitude  dans  la  société;  souvent  alors  il  est  imposé  par 
le  seigneur,  dans  la  pensée  que  les  paysans  en  l'adoptant  pourront 
plus  facilement  acquitter  les  charges  qui  leur  incombent.  Ce  fait 
prouve  qu'à  cette  époque  l'impuissance  de  l'individu  isolé  ayant  été 
constatée  par  l'expérience,  l'intérêt  du  seigneur,  aussi  bien  que 
celui  du  paysan,  conseillait  l'établissement  des  communautés  pour 
lesquelles  les  dépenses  sont  moindres  et  les  produits  plus  considé- 
rables. • 

Les  détails  donnés  dans  la  note  précédente  ont  montré  que  dans 
le  milieu  spécialement  décrit  par  la  présente  monographie  le  régime 
de  communauté  a  encore  pour  raison  d'être  les  mauvaises  conditions 
faites  aux  entreprises  individuelles.  Ici  il  doit  être  considéré  comme 
une  institution  presque  indispensable  pour  garantir  Texistence  des 
associés,  le  travail  et  ses  résultats. 

6*  Quand  la  difficulté  des  temps  ou  des  lieux  n'impose  plus  comme 
une  nécessité  le  régime  de  communauté,  ce  dernier  tend  naturelle- 
ment à  disparaître  ou  à  se  transformer.  En  effet,  le  goût  de  l'indé- 
pendance naturel  à  l'homme;  le  désir  qu'ont  les  personnalités 
éminentes  de  s'isoler  pour  travailler  à  leur  propre  élévation;  enfin, 
les  suggestions  de  l'intérêt  individuel  sous  ses  différentes  forrries  ne 
tardent  pas  à  affaiblir  les  liens  qui  maintenaient  les  communau-  ' 
tés.  L'opinion  publique  cesse  alors  de  soutenir  leur  existence,  comme 
l'auteiu'  aura  l'occasion  de  le  faire  remarquer  dans  une  autre  mono- 
graphie relative  à  la  Syrie,  et  elles  disparaissent  peu  à  peu.  11  peut 
arriver,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les  Jault  [les  Owr.  eiirop.^  XXXI, 
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(b)],  que  quelques  communautés,  grâce  à  des  conditions  spéciale- 
ment favorables,  conservent  leurs  institutions  intactes;  mais  en 
général  ces  institutions  se  moçlifi^nt  graduellement  et  la  commu- 
nauté se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  famille  proprement  dite , 
comprenant  seulement  les  époux ,  les  vieux  parents  et  les  enfants 
de  tout  âge  qui  ne  sont  pas  mariés. 

Les  communautés  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  dans  la  plus 
grande  partie  de  VOccident  et,  en  particulier,  en  France,  présentent 
ce  dernier  caractère  (N'  S);  en  les  comparant  aux  anciennes  com- 
munautés, on  est  porté  à  les  considérer  plutôt  comme  des  familles 
nombreuses  qui,  grâce  à  des  mœurs  excellentes  et  à  la  transmission 
intégrale  des  propriétés,  se  succèdent  pendant  plusieurs  générations 
sur  la  même  terre  et  y  vivent  dans  des  conditions  d'aisance  rela- 
tive. 

6*»  Ces  considéfations  et  les  faits  sur  lesquels  elles  s'appuient 
permettent  de  juger  les  théories  qui  présentent,  comme  un  progrès 
pour  notre  société,  l'établissement  systématique  du  régime  de  com- 
munauté en  dehors  de  la  famille.  Ce  qui  précède  tend  au  contraire 
à  faire  considérer  ce  régime  comme  un  état  transitoire  qui,  entra- 
vant l'essor  des  individus,  est  accepté  seulement  sous  Finfluence 
de  mœurs  spéciales,  à  cause  des  garanties  qu'il  offre  pour  les  gens 
et  les  propriétés,  quand  ces  garanties  ne  peuvent  être  obtenues 
d'une  autre  manière. 

Si,  conformément  aux  théories  dont  il  vient  d'être  question,  l'opi- 
nion publique  se  montrait  disposée  à  favoriser  de  telles  tendances, 
il  faudrait  peut-être  voir  dans  ce  fait  une  preuve  d'up  défaut  de 
notre  organisation  sociale  qui,  ne  garantissant  plus  assez  les  exis- 
tences isolées,  forcerait  les  individus  à  grouper  leurs  forces  pour  se 
placer  dans  des  conditions  meilleures.  A  ce  point  de  vue,  il  est  utile 
de  remarquer  que  ce  retour  au  régime  de  communauté  a  été  sérieu- 
sement proposé  pour  parer  aux  inconvénients  du  morcellement  des 
terres.  C'était  reconnaître  en  quelque  sorte  que  le  morcellement 
tend  à  nous  ramener  à  des  conditions  analogues  à  celles  qui,  dans 
le  passé,  ont  entraîné  l'établissement  d'un  tel  régime. 

En  effet,  l'affaiblissement  des  sentiments  religieux  et  des  liens  de 
famille,  d'un  côté;  de  Tautre,  nos  lois  de  succession  qui  empêchent, 
chez  les  paysans  encore  plus  que  chez  les  grands  propriétaires,  la 
conservation  des  biens  patrimoniaux,  ont  exagéré  dans  notre  société 
les  tendances  individuelles  à  l'isolement.  Il  en  est  résulté  un  état 
de  choses  où  la  situation  des  personnes  devient  si  précaire 
et  si  peu  digne,  que  des  esprits  sérieux  ont  pu  envisager  comme 
un  progrès  le  retour  au  régime  des  communautés  agricoles; 
quelques-uns  même  se  sont  rapprochés  du  communisme  en  propo- 
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sant  de  réunir  toutes  les  parcelles  d'une  même  commune  pour  les 
faire  cultiver  en  commun,  les  fruits  devant  être  répartis  propor- 
tionnellement à  l'apport  de  chacun  en  terre  et  en  travail.  De  telles 
institutions,  en  détruisant  la  personnalité,  aboutiraient  à  une  véri- 
table rétrogradation.  En  aucun  cas,  elles  ne  devraient  être  acceptées 
quand  l'exemple  offert  par  certaines  de  nos  provinces,  d'une  part, 
de  l'autre,  par  les  Anglais  et  les  Américains  du  nord,  montre  l'in- 
time connexion  qui  existe  entre  le  développement  de  l'indépendance 
individuelle  [self  govemement)^  et  celui  de  la  civilisation.  En  s'in- 
spirant  de  ces  exemples  et  des  traditions  propres  à  notre  race,  on 
ne  tardera  pas  à  reconnaître  que  le  progrès  ne  consiste  pas  pour 
nous  dans  le  retour  à  des  institutions  du  j)assé  ;  on  verra,  au  con- 
traire, que  pour  l'obtenir,  il  faut  concilier  l'essor  de  l'indépendance 
personnelle  avec  le  développement  des  sentiments  religieux  qui 
compriment  l'égoïsme,  avec  le  maintien  de  l'autortité  paternelle  et 
avec  la  conservation  des  biens  de  famille. 


(c)  SUB  LE  RÉGIME  DE  POLYGAMIE  DES  PAYSANS  DU  HAOURAN^. 

C'est  une  opinion  universellement  accréditée  dans  l'Occident  que  la 
polygamie,  autorisée  chez  les  musulmans  par  la  loi  religieuse,  a 
son  unique  raison  d'être  dans  l'ardeur  qui  porte  les  Orientaux  à 
rechercher  les  plaisirs  des  sens.  Cette  opinion ,  admise  à  la  fois  par 
les  adversaires  de  la  polygamie  et  par  ceux  qui  ont  cherché  à  la 
justifier,  s'appuie  sur  des  observations  faites  dans  les^  grandes  villes 
d'Orient;  là,  en  effet,  les  femmes,  enfermées  dans  les  harîms, 
semblent  n'avoir  d'autres  destinations  que  de  satisfaire  aux  plaisirs 
de  ceux  qui  les  possèdent;  mais,  en  supposant  même  que  ces  ob- 
servations aient  été  faites  en  dehors  de  tout  préjugé  favorable  ou 
défavorable,  on  ne  saurait  les  admettre  comme  suffisantes  pour 
juger  d'une  manière  définitive  la  question  de  la  polygamie  chez  les 
Orientaux.  Si  on  se  rappelle,  en  effet,  que,  chez  toutes  les  na- 
tions ,  la  population  des  campagnes  est,  en  nombre,  beaucoup  plus 
importante  que  celle  des  villes;  si  on  remarque  aussi  que  l'esprit 
des  institutions  se  conserve  mieux  parmi  cette  population ,  on  re- 
connaîtra sans  doute  l'opportunité  qu'offre  l'étude  des  faits  relatifs  à 
la  polygamie  telle  qu'elle  est  pratiquée  parmi  les  paysans  du  Haom^n. 
L'exposé  des  raisons  qui  ont  engagé  le  chef  de  la  famille  ici  décrite 
à  prendre  successivement  trois  femmes ,  permettra  tout  d'abord  de 
bien  ppser  la  question. , 

Lechfeikh  Mohammed  s'est  marié  pour  la  première  fois  à  dix-sept 
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ans  avec  une  femme  du  même  âge  dont  il  a  eu  sept  enfants  (§  2)  ;  il 
n'occupait  pas  alors  la  première  place  dans  la  communauté ,  son 
père  d'abord,  puis  son  frère  aîné  Daoud  ayant  été  avant  lui  cheikhs 
du  village  et  chefs  de  la  famille  (g  12).  Quand  Mohammed  fut  sub- 
stitué à  son  frère  en  cette  double  qualité ,  sa  femme  Sarah  devint 
par  cela,  même  maîtresse  de  la  maison  :  les  jeunes  frères  de  son 
mari  n'étant  pas  encore  mariés ,  elle  çesta  seule  avec  l'esclave  Ba- 
hérié  pour  l'accomplissement  des  travaux  de  ménage  (§  8)  qu'elle 
partageait  auparavant  avec  ses  deux  belles -sœurs,  femmes  de 
Daoud.  Sa  tâche  se  trouva  ainsi  tellement  accrue  qu'elle  ne  pouvait 
l'accomplir  et  donner  en  même  temps  à  ses  jeunes  enfants  les 
soins  dont  ils  avaient  besoin  ;  elle  demanda  aloi*s  à  son  mari  de  lui 
donner  une  compagne  pour  l'aider  dans  ses  travaux ,  et  ce  fut  pour 
répondre  à  cette  invitation  que  Mohammed  épousa  Ouatha,  sa» 
seconde  femme  (§  2),  Il  demeura  ensuite  pendant  plusieurs  années 
sans  songer  à  un  nouveau  mariage ,  mais  il  y  a  àeux  ans ,  à  la  suite 
d'une  querelle  des  habitants  de  Bousrah  avec  une  tribu  de  Bé- 
douins, il  se  décida,  pour,  sceller  la  réconciliation,  à  épouser  une 
des  filles  du  cheikh  de  cette  tribu ,  Salkah  la  Bédouine.  Cette  der- 
nière alliance  a  donc  été  évidemment  contractée  dans  un  but  poli- 
tique; tout  porte  même  à  qroire  que,  sans  les  circonstances  qui 
l'ont  amenée,  Mohammed  se  serait  contenté  de  ses  deux  premières 
femmes ,  car  il  parle  avec  un  certain  regret  des  dépenses  qu'il  a 
fallu  faire  pour  ces  mariages  successifs. 

D'après  cet  exemple  on  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  par 
caprice  ou  par  libertinage  que  les  paysans  épousent  plusieurs  fem- 
mes. Dans  les  communautés  du  Haourân ,  c'est  d'ordinaire  le  chef 
de  famille  seul  qui  use  du  droit  d'être  polygame,  et  presque  tou- 
jours il  a ,  pour  le  faire ,  quelque  raison  analogue  à  celles  qui  vien- 
nent d'être  citées.  Comme  les  aînés  des  familles  se  marient  très- 
jeunes  en  général ,  leur  première  femme,  mère  d'une  nombreuse 
famille ,  se  trouve  déjà  vieille  quand  ils  sont  eux-mêmes  encore 
dans  la  force  de  Tâge.  Ces  hommes  peuvent  se  considérer  alors 
comme  étant  dans  un  état  de  veuvage  anticipé,  et  ils  contractent 
un  nouveau  mariage  souvent  à  la  prière  et  presque  toujours  avec 
le  consentement  de  la  première  femme.  Les  plus  jeunes  fils  de 
chaque  famille  se  marient ,  au  contraire ,  assez  tard,  en  général 
après  leur  vingtième  année  (§  12);  ils  épousent  des  femmes 
beaucoup  plus  jeunes  et  n'ont  plus  à  cp  point  de  vue  les  mêmes 
raisons  que  les  aînés  pour  en  prendre  d'autres  ensuite.  Les  chefs 
de  famille  eux-mêmes  n'ont  pas  tous  plusieurs  femmes ,  et,  dans  le 
village  de  Éousrah ,  il  n'y  a  que  cinq  cas  de  polygamie  parmi  eux 
[les  Ouvr.  europ.  I  §  2]. 
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C'est  aux  riches  seulement  qu'il  est  possible  d'épouser  plusieurs 
femmes ,  car,  outre  les  dépenses  du  mariage  qui  sont  souvent  con- 
sidérables ,  le  mari  doit  fournir  à  chacune  de  ses  femmes  un  entre- 
tien convenable.  S'il  n'accomplit  pas  cette  obligation ,  la  femme  peut 
demander  le  divorce ,  et  rarement  elle  manque  de  le  faire.  Il  y  a 
donc  là  une  véritable  entrave  à  la  polygamie,  entrave  qui  con- 
tribue d'une  manière  efficace  à  en  empêcher  le  développement 
parmi  les  classes  inférieures.  Les  paysans  surtout,  qui  sont  éco- 
nomes et  qui  aiment  à  accumuler  leurs  épargnes,  sont  souvent 
arrêtés  dans  leurs  désirs  de  mariage  par  des  considérations  d'in- 
térêt. Il  faut,  pour  leur  faire  surmonter  ces  considérations,  des 
raisons  importantes,  et  ce  qui  le  plus  souvent  les  décide,  c'est  le 
désir  de  laisser  une  nombreuse  postérité.  Parmi  eux,  en  effet,  la 
privation  d'enfant  est  regardée  comme  le  plus  grand  malheur  dont 
un  homme  puisse  être  frappé  ;  ceux  mêmes  qui  n'en  ont  que  quel- 
quelques-uns  veulent  en  avoir  un  plus  grand  noiïibre,  et  11$  épou- 
sent successivement  plusieurs  femmes  dans  cette  seule  intention  : 
c'est  pour  cela  aussi  qu'on  voit  assez  souvent  des  vieillards  épouser 
des  femmes  très-jeunes,  mais  il  arrive  alors  souvent  que  ces  unions 
restent  infécondes.  Cette  remarque  conduit  à  l'examen  d'une  ques- 
tion très-controversée:  à  savoir  si  la  polygamie  contribue  à  ac- 
croître la  population.  L'auteur  ne  juge  pas  qu'on  puisse  répondre  à 
cette  question  dans  l'un  ou  l'autre  sens  d'une  manière  absolue;  il 
pense  que,  pour  arriver  à  la  résoudre,  il  faut  bien  distinguer  deux 
cas  très-différents.  Dans  les  villes  oii  les  harîms  sont  avant  tout  des 
lieux  de  plaisir,  et,  on  peut  le  dire,  un  mode  particulier  de  pros- 
titution; dans  les  campagnes  mêmes  quand  il  s'agit  de  vieillards  qui 
prennent  plusieurs  femmes  pour  obtenir  une  postérité  que  la  nature 
leur  refuse ,  la  polygamie  n'accroît  pas  le  nombre  des  enfants  : 
mais  si ,  en  dehors  de  ces  cas ,  on  examine  ce  qui  a  lieu  chez  les 
paysans  et  chez  les  nomades  polygames,  on  arrivera  sans  doute  à 
constater  qu'ils  laissent  de  nombreuses  postérités.  C'est  là ,  d'ail- 
leurs, ce  qui  s'observe  dans  le  Haourân  où  les  chefs  de  famille 
polygames  ont  ordinairement  plus  d'enfants  que  les  autres  hommes 
de  la  communauté  mariés  à  une  seule  femme  (§  2). 

On  s'étonnera  peut-être,  malgré  l'exemple  cité  précédemment, 
qu'une  femme  puisse  demander  elle-même  à  son  mari  de  contracter 
un  second  mariage.  Pour  bien  se  rendre  compte  de  ce  fait  singulier, 
il  faut  se  rappeler  que ,  dans  les  familles  musulmanes ,  les  femmes 
de  la  maison  doivent  exécuter  tous  les  travaux  de  ménage,  quelque 
difficiles  et  pénibles  qu'ils  puissent  être.  La  domesticité  des  femmes 
étant  inconnue  chez  les  paysans ,  elles  ne  peuvent  avoir  pour  aides 
que  des  esclaves  ou  des  parentes  vivant  dans  la  même  communauté. 
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On  voit  que,  dans  certains  cas,  comme  dans  celui  qui  a  déjà  été 
cité,  les  parentes  peuvent  manquer,  et  que  plus  souvent  encore 
l'occasion  manque  pour  acheter  des  femmes  esclaves:  celles-ci, 
d'ailleurs ,  deviennent  le  plus .  souvent  concubines  du  chef  de  la 
famille  où  elles  sont  introduites  ;  et  rivales  de  la  première  femme  qui 
n'a  ainsi  aucune  raison  de  les  préférer  à  d'autres  femmes  légitimes. 
On  conçoit  que,  dans  ces  circonstances,  une  femme  demande  à  son 
mari  de  contracter  un  nouveau  mariage,  surtout  si  on  réfléchit  que 
déjà  elle  commence  à  vieillir,  et  qu'elle  est  absorbée  par  les  devoirs 
de  la  maternité.  Du  reste,  les  cas  où  une  seule  femme*  ne  peut  suffire 
aux  travaux  du  ménage  sont  assez  rares  ;  ils  ne  se  présentent  guère 
que  chez  les  paysans  les  plus  riches  qui  tiennent  à  honneur  de  re- 
cevoir beaucoup  d'étrangers  comme  hôtes  de  leur  maison.  A  ce 
'  point  de  vue ,  on  peut  dire  que,  si  la  polygamie  suppose  toujours  la 
richesse,  il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  richesse  entraîne 
presque  nécessairement  la  polygamie. 

Une  des  préoccupations  les  plus  naturelles  quand  on  réfléchit  à 
cette  question  de  la  polygamie,  est  celle  de  savoir  dans  quels  termes 
peuvent  vivre  entre  elles. les  diverses  femmes  d'un  même  mari  au 
sein  d'une  famille  musulmane.  Tout  d'abord  on  est  disposé  à  croire 
que  la  jalousie  et  les  rivalités  de  ces  femmes  entretiennent  une 
cause  permanante  de  désordres  dans  la  maison.  Sans  doute  il  en 
doit  être  ainsi  dans  les  hartms  où  les  femmes  vivent  en  odalisques , 
dans  une  oisiveté  à  peu  près  complète.  Chez  les  paysans,  au  con- 
traire, elles  ont  à  remplir  des  devoirs  sérieux  et  absorbants  qui  ne 
leur  laissent  que  peu  de  loisirs  pour  se  livrer  aux  intrigues  ;  chacune 
d'elles  doit  avant  tout  s'occuper  d'accomplir  sa  tâche  journalière  et 
se  résigner  à  obéir  à  la  plus  âgée  des  femmes  qui  est  chargée  de  la 
direction  du  ménage  (§8).  Dans  les  communautés  où,  par  la  force 
même  des  choses,  plusieurs  femmes  se  trouvent  naturellement  réu-  , 
nies,  aucune  différence  n'est  faite  entre  les  diverses  femmes  du  chef 
de  famille  et  celles  des  autres  membres  ;  toutes  sont  égales,  toutes 
ont  les  mêmes  devoirs  à  remplir,  et  si  le  mari  polygame  a  une  favo- 
rite, il  ne  peut  guère  manifester  sa  préférence  en  lui  faisant  une  si- 
tuation spéciale,  car  il  serait  condamné  par  l'opinion.  Là,  en 
eflet,  la  vie  intérieure  n'est  pas  murée  comme  dans  les  villes,  et 
chacun  est  responsable  de  sa  conduite  devant  le  public.  En  fait,  il 
arrive  rarement  à  ce  qu'il  paraît  que  des  désordres  surviennent  dans 
les  familles  par  suite  de  discussions  entre  les  diverses  femmes  d'un 
même  mari;  à  défaut  d'uh  autre  sentiment,  les  femmes  sont  rete- 
nues par  la  crainte  qu'elles  ont  d'être  répudiées,  si  elles  venaient  à 
troubler  le  ménage  par  leurs  rivalités. 

En  résumé,  les  observations  qui  viennent  d'être  présentées  mon- 
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trent  que  la  polygamie  se  présente  avec  des  caractères  bien  diffé- 
rents, selon  qu'on  l'observe  dans  les  villes  ou  dans  les  campagnes. 
Il  est  d'ailleurs  évident  que,  chez  les  paysans  eux-mêmes,  la  poly- 
gamie place  les  femmes  dans  une  situation  qui  compromet  leur  di- 
gnité comme  épouses  et  leur  influence  comme  mères;  il  est  évident 
aussi  que  malgré  tous  les  correctifs  résultant  de  l'babitùde  et  des 
mœurs  établies,  elle  introduit  dans  la  famille  un  élément  de  trouble, 
et  qu'ainsi  elle  constitue  pour  elle  un  état  réellement  inférieur;  mais 
on  doit  reconnaître  qu'elle  n'entraîne  pas  ici  le  même  abaissement 
moral  que  chez  les  riches  propriétaires  de  harlm  ;  on  conçoit  même 
que  cette  institution  ait  certaines  raisons  d'être  dans  l'organisation 
sociale  de  l'Orient,  surtout  chez  les  nomades  et  chez  les  paysans  sé- 
dentaires vivant  à  côté  d'eux  et  comme  eux  ;  on  comprend  le  rôle 
qu'elle  a  joué  depuis  la  plus  haute  antiquité  parmi  les  peuples  de 
l'OrJent,  et  en  particulier  chez  ceux  des  temps  bibliques;  on  con- 
state enfin  qu'elle  est  parmi  les  populations  musulmanes  beaucoup 
moins  générale  qu'on  pourrait  le  supposer,  et  qu'elle  n'exerce  pas 
dans  les  sociétés  fondées  sur  l'islamisme  une  influence  aussi  consi- 
dérable que  celle  qui  lui  est  d'ordinaire  attribuée  par  les  Occiden- 
taux. 


(d)    sur    la    condition    des  ouvriers  domestiques  chez    les   Paysans   du' 

UAOURAN. 

Le  système  de  communauté  qui  domine  parmi  les  paysans  du 
Haourân  paraît  d'abord  devoir  exclure  la  domesticité  ;  il  semble , 
en  eOet,  que  ces  nombreuses  réunions  de  parents  doivent  se  procurer 
dans  leur  sein  la  quantité  de  bras  nécessaires  pour  leurs  travaux 
agricoles,  et  d'un  autre  côté,  on  se  demande  comment  la  classe  des 
'  domestiques  pourra  se  recruter,  chacun  trouvant  dans  la  vie  de 
famille  les  conditions  d'une  existence  convenable.  Il  en  serait  ainsi, 
sans  doute,  si  les  payons  propriétaires  de  la  terre  qu'ils  cultivent 
se  trouvaient  dans  une  situation  telle  qu'ils  pussent  recueillir  en 
toute  sécurité  le  fruit  de  leur  travail;  mais,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  leur  propriété,  leur  richesse  consistant  surtout  en  bêtes  de 
somme  et  en  troupeaux,  sont  exposées  à  des  pertes  fréquentes,  soit 
par  suite  des  circonstances  naturelles,  soit  par  les  vols  des  Arabes 
nomades.  Dans  ces  conditions,  il  arrive  qu'une  famille,  qui  était 
parvenue  à  réunir  la  propriété  d'une  ou  de  plusieurs  paires  de 
bœufs,  venant  à  les  perdre  et  ne  possédant  aucun  Crédit  pour  en 
acheter  d'autres,  ne  peut  plus  entreprendre  à  son  compte  une 
exploitation  agricole  ou  du  moins  est  obligée  de  restreindre  son 
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exploitation  ;  quelques-uns  de  ses  membres  sont  alors  obligés  de 
chercher  du  travail  au  dehors.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que  les 
jeunes  membres  d'une  communauté  se  décident  d'eux-mêmes  à  se 
séparer  de  leur  famille ,  soit  par  esprit  d'indépendance ,  soit  par 
toute  autre  cause. 

D'un  autre  côté,  certaines  familles  favorisées  parles  circonstances 
ou  aidées  par  l'habileté  avec  laquelle  elles  sont  dirigées  arrivent  à 
posséder  un  nombre  de  paires  de  bœufs  en  disproportion  avec  celui 
de  leurs  membres  en  état  de  les  conduire  ;  les  chefs  de  ces  familles 
se  trouvent  alors  dans  la  nécessité  de  louer  des  ouvriers  étrangers. 
Ces  conditions  se  réalisent  surtout  pour  les  cheikhs  de  village  qui, 
ne  payant  pas  de  miri  (§  5),  peuvent  facilement  accroître  le  nombre 
de  leurs  paires  de  bœufs  (feddhan)  pour  augmenter  par  cela  même 
leurs  revenus  ;  aussi  arrive-t-il  que  presque  tous  les  cheikhs  sont 
obligés  d'avoir  des  domestiques  ou  des  esclaves  :  ces  derniers,  qui 
étaient  jadis  les  plus  nombreux,  tendent  aujourd'hui  à  disparaître 
pour  être  remplacés  par  des  ouvriers  libres. 

Les  domestiques  des  paysans  sont  désignés  en  arabe  par  un  nom 
spécial  :  on  les  appelle  Haraiin ,  c'est-à-dire  laboureurs ,  parce 
qu'en  effet  leur  principale  occupation  est  de  labourer.  Le  contrat 
qui  les  lie  au  maître  n'est  pas  établi  sur  les  bases  généralement 
adoptées  dans  l'Occident.  En  entrant  dans  une  communauté  un  do- 
mestique devient  par  cela  même  l'associé  de  la  famille  pour  son 
exploitation  agricole  :  sa  part  dans  les  produits  est  fixée  par  l'usage 
au  quart  du  froment  récolté  sur  le  feddhan  qu'il  cultive  et  à  une 
quantité  d'orge  variable  suivant  les  circonstances  (f);  il  n'entre 
pas  dans  le  partage  des  autres  grains,  et  cela  s'explique  naturelle- 
ment, parce  que  ces  grains  sont  spécialement  destinés  à  la  consom- 
mation des  membres  de  la  communauté  et  des  animaux  de  travail 
qui  lui  appartiennent.  Outre  sa  part  dans  les  produits  du  sol,  chaque 
domestique  reçoit ,  à  titre  de  prime ,  un  certain  nombre  de  vête- 
ments qui  lui  sont  délivrés  à  l'époque  des  principales  fêtes  de 
l'année  (§11).  Ces  vêtements  soht  ordinairement  les  mêmes  que 
ceux  qui  sont  achetés  aux  mêmes  époques  pour  chacun  des  membres 
de  la  communauté,  et,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
les  domestiques  sont  considérés  comme  faisant  réellement  partie  de 
la  famille  [  (iN'  3  (b)].  Ils  sont  nourris  comme  ses  propres  membres 
et  mangent  avec  eux  ;  ils  pénètrent  même  dans  le  harîm  en  toute 
liberté  comme  s'ils  étaient  parents  des  femmes  qui  s'y  trouvent. 
Un  domestique  peut  se  marier,  mais  alors  sa  femme  ne  vient  pa^ 
d'ordinaire  résider  dans  la  famille  à  laquelle  son  mari  est  attaché  ; 
elle  continue  à  demeurer  chez  ses  propres  parents  ou  chez  ceux  de 
son  mari  qui  chaque  soir  revient  près  d'elle. 
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La  part  de  chaque  domestique  varie  nécessairement  suiram 
Tabondance  de  la" récolte;  elle  varie  aussi  suivant  l'étendue  des 
terres  ensemencées  en  froment  et  en  orge  relativement  aux  autr» 
cultures.  Quand  plusieurs  domestiques  sont  attachés  à  une  même 
famille,  ils  sont  considérés  comme  ne  formant  qu'une  seule  tète,  ^ 
reçoivent  tous*ensemble  le  quart  du  froment  produit  par  tous  les 
feddbans  qu'ils  cultivent  (p)  :  ils  font  ensuite  un  partage  enùre 
eux,  de  manière  que  la  part  de  chacun  soit  la  même.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  quantités  de  grains  et  les  vêtements  qui,  d'après 
ces  principes,  ont  été  attribués  cette  année  à  chacun  des  huit 
ouvriers  domestiques  attachés  à  la  famille  du  cheikh  Mohammed  de 
Bouôrah. 


Grains. 


Vêtements. 


Froment  (gamah) 

Orge  (cliehir) 

1  abaya,  grand  manteau  en 

laine  fabriqué  à  Mossoul. . 
1  kefliéh  et  l  akal  (§Î0)... 
1  paire  de  bottes  à  tiges  ronges 

(djasme) 

Totaux 


KOMBRB 

de  litres. 

pon» 
en  kilos. 

en  argent 

8,391' 20 
566  ÎO 

» 

n 

n 

«.712^960 
889   988 

298r43 
80  41 

tS  09 
10  00 

7  50 

3,956  40 

SJ02  948 

361  33 

Le  chiffre  de  361'33  qui,  d'après  ce  tableau,  représente  en 
argent  la  valeur  des  objets  attribués  en  nature  à  chaque  domes- 
tique, doit  être  considéré  comme  plus  élevé  que  la  moyenne  ordi- 
naire de  ses  bénéfices  annuels.  L'abondance  de  la  récolte  en  1857, 
et  les  conditions  spécialement  favorables  où  se  trouvent  les  domes- 
tiques dans  la  famille  du  cheikh  Mohammed,  ont  contribué  à  élever 
ce  chiffre,  qui  d'ordinaire  ne  dépasse  pas  300^  En  admettant  cette 
dernière  somme  comme  moyenne,  on  est  conduit  à  estimer  à  0^80 
envirop  le  prix  de  la  journée  de  travail  d'un  homme  dans  le  Haou- 
rân,  sans  y  comprendre  la  valeur  de  la  nourriture  consommée.  Ce 
prix  pourra  paraître  assez  élevé  pour  un  tel  milieu  ;  mais ,  dans 
les  mêmes  conditions,  le  travail  des  esclaves  coûte  plus  cher  encore, 
et  cela, explique  pourquoi,  dans  ce  pays,  la  domesticité  tend  à  rem- 
placer l'esclavage. 

Le  contrat  entre  un  domestique  et  un  paysan  n'est  pas  nécessai- 
rement établi  sur  les  bases  qui  viennent  d'être  indiquées.  Quelque- 
fois, le  domestique  travaille  pendant  plusieurs  années  dans  une 
famille  sans  recevoir  autre  chose  que  la  nourrittire,  le  vêtement  et 
quelques  cadeaux  sans  importance  ;  mais  alors  il  est  stipulé  qu'après 
un  délai  fixé,  il  lui  sera  alloué  des  avantagés  spéciaux.  Ordinaire- 
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ment  on  lui  promet  en  mariage  une  des  filles  de  la  maison  qu'il 
obtient  ainsi,  sans  avoir  à  payer  aucune  dot;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  soit  parent  de  la  famille  à  un  degré  quelconque,  parce  que 
l'habitude  du  pays  est  de  ne  faire  les  mariages  qu'entre  cousins  et 
cousines.  Ce  contrat  rappelle  celui  que  Jacob  fit  avec  Laban  pour 
obtenir  Rachel  en  mariage;  quelquefois  même,  à  ce  qu'il  paraît,  il 
arrive  aujourd'hui  comme  aux  temps  bibliques  que  le  père  de  la 
jeune  fille  traîne  en  longueur  et  réclame  de  la  part  de  son  gendre 
futur  des  prolongations  de  service  contraires  aux  conventions  pri- 
mitives. 

Ces  sortes  d'engagements ,  présentant  le  caractère  d'un  servage 
momentané,  étaient  assez  fréquents  dans  le  Haourân  il  y  a  quelques 
années  encore,  quand  l'argent  était  rare  et  la  vente  des  grains  dif- 
ficile (S  1")  :  aujourd'hui  c'est  le  premier  mode  qui  tend  à  préva- 
loir, parce  qu'il  place  les  domestiques  dans  de  meilleures  condi- 
tions. Ils  ne  profitent  pas  cependant  de  leur  état  d'indépendance 
pour  changer  souvent  de  situation,  et  en  général  ils  restent  toujours 
attachés  à  la  môme  famille.  Les  occasions  de  dépense  étant  rares 
pour  eux,  ils  font  presque  tous  des  épargnes  relativement  considé- 
rables. Le  plus  souvent,  ces  épargnes  sont  thésaurisées  en  vue  de 
leur  mariage;  presque  toujours  aussi,  une  partie  est  employée  à 
l'acquisition  de  quelques  têtes  de  bétail  qu'ils  donnent  en  cheptel 
aux  Arabes  nomades  chargés  de  garder  les  troupeaux  des  paysans. 
Ce  dernier  mode  de  placement  est  le  seul  qui  leur  permette  de  tirer 
un  intérêt  de  leur  argent,  le  prêt  à  intérêt,  proprement  dit,  étant 
interdit  par 'les  mœurs  et  la  loi  religieuse  chez  les  Musulmans. 
Après  avoir  réuni,  par  l'accumulation  de  leurs  épargnes,  une  somme 
suffisante  pour  leur  permettre  de  se  marier  et  d'acquérir  une  paire 
de  bœufs ,  les  domestiques  entreprennent  d'ordinaire  une  culture  à 
leur  propre  compte  ou  bien  rentrent  dans  leur  famille,  à  moins 
qu'ils  ne  se  résignent  au  célibat,  ce  qui  est  fort  rare  parmi  les  Musul- 
mans. Ainsi,  dans  ce  milieu  social ,  la  domesticité  n'est,  le  plus 
souvent,  qu'un  état  transitoire  qui  permet  de  s'élever  progressive- 
ment à  une  condition  supérieure. 


(s)  SUR  LES  PRATIQUES  AGRICOLES  DES  PAYSANS  DU  HAOURAN. 

Deux  conditions  générales  dominent  l'agriculture  du  Haourân  : 
d'une  part,  l'indivision  et  l'abondance  du  sol  qui  empêchent  les 
paysans  de  travailler  à  l'amélioration  de  la  terre;  de  l'autre,  la 
crainte  des  ravages  des  Arabes  nomades  qui  ne  permet  pas  d'intro- 
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Amre  de  nouvelles  cultures.  Pour  les  paysans,  tîes  Arabes  peuvent 
être  assimilés  à  un  fléau  naturel  dont  le  retour  périodique  viendrait, 
chaque  année,  compromettre  les  récoltes.  Ils  respectent  encore, 
dans  une  ceiiaine  mesure,  celles  de  ces  récoltes  qu'ils  sont  habitués 
à  voir  dans  les  champs  ;  mais,  si  on  tente  la  culture  de  plantes  qui 
doivent  rester  en  terre  pendant  une  partie  de  l'été  (tabac,  sésame, 
coton,  etc.),  ils  les  font  chaque  jour  manger  par  leurs  troupeaux 
et  par  leurs  chevaux.  (Test  à  cette  cause  et  non  pas,  comme  dans 
d'autres  contrées,  à  la  répugnance  des  cultivateurs  pour  les  innova- 
tions, qu'est  due  l'absence  de  cultures  industrielles  dans  le  pays: 
les  paysans  se  montrent,  au  contraire,  très-désireux  de  se  livrer  à 
ces  cultures  et  de  planter  des  arbres  ;  sans  aucun  doute,  s'ils  jouis- 
saient d'un  peu  de  sécurité,  s'ils  étaient  sûrs  de  semer  et  de  planter 
pour  eux  ou  pour  leurs  enfants,  on  les  verrait  bientôt  transformer 
en  jardins  toutes  les  terres  voisines  des  sources  ou  des  ruis- 
seaux. 

Actuellement,  les  paysans  haourâniés  cultivent  seulement  les 
céréales  et  quelques  légumineuses.  L'assolement  adopté  comprend 
généralement  trois  espèces  de  cultures  qid  se  succèdent  dans  l'ordre 
suivant:  1*  Froment  et  maïs  blanc  ou  miUet  {doura-beda);  2*  jachère 
labourée  et  irrigtlée;  3*  orge  et  légumineuses;  4*  jachère  labourée 
et  irriguée,  suivie  du  retom*  du  froment.  Cet  ordre  n'est  pas  constant 
et  beaucoup  de  circonstances  peuvent  le  faire  varier;  certaines 
terres  de  qualité  supérieure  ne  sont  presque  jamais  mises  en  ja- 
chères, surtout  dans  les  villages  où  la  population  est  nombreuse; 
les  jachères  sont  aussi  en  partie  supprimées  presque  partout  quand 
le  prix  élevé  du  grain  promet  une  vente  facile,  et  surtout  quand  la 
présence  de  quelques  troupes  dans  le  pays  assure  protection  contre 
les  Arabes  nomades. 

Grâce  à  la  beauté  du  climat,  les  récoltes  restent  en  terre  beau- 
coup moins  longtemps  que  dans  l'Occident.  On  en  jugera  par  Ténu- 
mération  suivante  qui  indique  à  la  fois  l'époque  de  l'ensemencement, 
celle  de  la  récolte  et  le  rendement  moyen  pour  chaque  espèce  de 
plante  : 

!•  Grains  d'automne* 

!•  Froment  {gamah)  :  Semé  à  la  fin  de  novembre  et  en  décembre 
sur  deux  labours  dont  l'un  est  donné  en  octobre,  après  les  premières 
pluies,  et  l'autre  pour  enterrer  la  semence;  récolté  au  commence- 
ment de  juin  *.  Le  rendement  moyen  est  évalué  à  17  grains  pour  un. 

1.  Oq  n'a  pas  indiqué  à  c6té  des  mois  de  notre  calendrier,  les  dates  correspondantas 
da  calendrier  musulman  parce  que  l'année  musulmane  étant  lunaire^  ses  mois  ne 
tombent  jamais  denx  années  de  suite-  anx  mêmes  saisons. 
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2»  Orge  {chehir)  :  Semé  à  la  €n  de  novembre  et  en  décentre, 
en  même  temps  que  le  froment  et  snr  les  mêmes  labours;  récolté  h 
la  fin  de  mai.  Le  rendement  moyen  est  évalué  à  14  grains  pour  un. 

3*  Vesces  noires  {namanié)  :  Semées  à  la  fin  de  décembre  ou 
en  janvier  avant  les  grandes  pluies;  récoltées  au  commencement 
de  mai.  Le  rendement  moyen  est  évalué  à  10  grains  pour  un. 

2®  Grains  de  printemps. 

4*  Féveroles  {Hr senne)  :  Semées  en  février  et  récoltées  vers  le 
milieu  de  mai.  Le  rendement  moyen  est  évalué  à  8  grains  pour  un. 

5*  Pois  lupins  {hommoMs)  :  Semés  fin  de  mars  ;  récoltés  en  juil- 
let ou  août.  Le  rendement  moyen  est  évalué  à  15  grains  pour  un. 

6*  Dtmra-beda  (espèce  de  millet  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  mais  blanc)  :  Semé  en  mars  et  avril  ;  récolté  en  septembre. 
Le  rendement  moyen  est  évalué  à  30  grains  pour  un. 

7*  Lentilles  {adse)  :  Semées  en  mars  ou  avril;  récoltées  à  la  firt 
de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  Le  rendement  moyen  est  éva- 
lué à  12  grains  pour  un. . 

Fèves  {foulh)  :  Plantées  en  février  ou  mars;  récoltées  en  mai. 
Le  rendement  moyen  est  évalué  à  15  grains  pour  un. 

Ricin  [kharoua)  :  Planté  en  mars;  récolté  en  août  et  septembre. 
Le  rendement  moyen  est  évalué  à  20  grains  pour  un. 

Les  indications  qui  viennent  d'être  données  sur  le  rendement  des 
différentes  cultures,  ne  peuvent  servir  à  apprécier  d'une  manière 
exacte  la  fertilité  de  la  terre.  Cultivée  dans  des  conditions  conve- 
nables, cette  terre  produirait  beaucoup  plus;  même  dans  Tétat 
actuel  des  choses,  elle  rend  en  réalité  plus  que  ce  qui  vient  aux 
mains  du  cultivateiu*.  Différentes  causes  contribuent  en  effet  à  dimi- 
nuer la  récolte  effective  ;  parmi  ces  causes  il  faut  citer,  en  première 
ligne,  les  souris  qui,  surtout  dans  les  cantons  voisins  du  désert 
comme  celui  deBousrah,  causent  chaque  année  d'immenses  ravages. 
Les  paysans  disent  que  ces  souris  émigrent,  pendant  la  mauvaise 
saison,  dans  Tintérieur  du  désert  pour  en  revenir  chaque  année  au 
printemps  ;  mais  l'auteur  n'a  pu  vérifier  l'exactitude  de  cette  obser- 
vation. Les  Arabes  nomades  représentent  un  autre  fléau  naturel 
dont  le  retotu*  est  aussi  périodique.  Ce  sont  surtout  leurs  troupeaux 
qui  ravagent  les  récoltes;  mais  les  cavaliers  contribuent  aussi  à  ces 
ravages  ;  même  sans  intention  .de  nuire,  ils  font  passer  leurs  che- 
vaux à  travers  les  champs  couverts  de  i*écoltes  pour  que  le  frotte- 
ment des  épis  chasse  les  mouches  qui  fatiguent  ces  animaux.  Enfin, 
l'insuffisance  des  bras  ne  permettant  pas  de  couper  chaque  espèce 
de  récolte  à  un  degré  convenable  de  maturité,  une  notable  quantité 
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de  grain  se  perd  en  tombant  des  épis,  surtout  pendant  les  transports 
qui  se  font  à  dos  de  bêtes.  Pour  certaines  récoltes,  les  vesces  et  I^ 
féveroles  en  particulier,  les  pertes  dues  à  régréuement  sont  consi- 
dérables ;  c'est  même  à  cette  cause  que  les  paysans  attribuent  le 
faible  rendement  de  ces  légumineuses  et  le  haut  prix  de  vente,  qui 
d'ordinaire  dépasse  de  beaucoup  celui  du  blé. 

Le  fumier  n'est  pas  employé  de  manière  à  développer  la  fertilité 
du  sol  ;  les  terres  ne  reçoivent,  en  eflTet,  que  les  déjections  laissées 
par  les  troupeaux  sur  les  champs  qu'ils  traversent  en  pâturant  Le 
fumier  fait  par  les  animaux  de  travail  dans  Fintérieur  des  villages 
et  par  les  troupeaux  dans  les  enceintes  murées  où  on  les  enferme 
pendant  la  nuit,  n'est  jamais  utilisé  pour  la  fécondation  du  sol.  Une 
partie  est  réservée  pour  confectionner  le  guellé^  espèce  de  combus- 
tible que  les  femmes  préparent  en  pétrissant  avec  les  mains  un 
mélange  de  fumier  et  de  paille  hachée  qu'on  fait  ensuite  sécher  an 
soleil;  le  reste  est  transporté  dans  des  cmfes  et  jeté  près  des  mai- 
sons sur  des  tas  qui,  s'accumulant  peu  à  peu,  en  encombrent  les 
abords.  On  peut  juger  du  temps  depuis  lequel  un  village'  est  habité 
par  les  paysans  d'après  l'élévation  et  l'étendue  de  ces  tas  de  fumier. 
En  automne,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  de  débris  de  pailles 
auxquels  on  met'  le  feu.  C'est  là ,  disent  les  paysans ,  une  mesure 
d'hygiène  destinée  à  réduire  le  volume  de  ces  tas  d'immondices  et 
à  empêcher  les  exhalaisons  fétides  et  malsames  qui  s'en  dégage- 
raient nécessairement.  Malgré  cette  précaution,  d'ailleurs,  il  se  forme 
peu  à  peu,  dans  chaque  village,  des  collines  de  fumiers,  véritables 
réservoirs  d'engrais,  qui  pourraient  être  sans  doute  utilisés  dans 
l'avenir,  si  le  pays  se  trouvait  placé  dans  de  meilleures  conditions. 
'  En  l'absence  de  fumures  suffisantes,  c'est  à  la  fréquence  des  ja- 
chères et  surtout  aux  irrigations  que  le  sol  doit  la  conservation  de 
sa  fertilité.  L'eau  qu'on  emploie  pour  les  irrigations  est  empruntée 
aux  wadys  ou  ruisseaux  qui,  presque  tous  à  sec  en  été,  sont  gonflés 
par  les  pluies  de  l'hiver.  Cette  eau  est  bourbeuse  et  tient  en  suspen- 
siqn  beaucoup  de  matières  organiques,  arrachées  aux  terrains  en 
pente  sur  lesquels  les  troupeaux  se  tiennent  de  préférence  en  été  ; 
après  l'imbibition  de  l'eau,  ces  matières  restent  déposées  sur  les 
terres,  et  il  se  fait  ainsi  une  véritable  colmatage.  Cette  circonstance 
explique  l'importance  de  l'irrigation  dans  ce  pays;  elle  rend  compte 
aussi  de  la  préférence  des  paysans  pour  les  terres  qui  sont  irriguées 
par  l'eau  de  pluie  au  lieu  de  l'être  par  l'eau  de  source. 

L'époque  de  l'irrigation  est  nécessairement  déterminée  par  le 
retour  des  pluies;  d'ordinaire  elle  se  fait  dans  les  mois  de  janvier 
et  de  février.  Il  pleut  cependant  longtemps  avant  cette  époque  et 
même  dès  le  mois  d'octobre.  Mais  les  premières  pluies,  d'ailleurs 
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peu  abondantes,  étant  séparées  par  de  longs  intervalles  de  beau 
temps,  ne  mettent  pas  d'eau  dans  les  wadys.  Dès  que  l'eau  est  assez 
abondante,  on  ouvre  les  rigoles  qui  vont  la  porter  dans  toute  l'éten- 
due des  terres  cultivées.  On  conunence  toujours  par  arroser  celles 
des  terres  qui  sont  ensemencées  ou  qui  doivent  l'être  au  printemps; 
puis,  l'eau  ne  manquant  pas  en  général,  on  arrose  aussi  les  jachères. 
Ce  n'est  qu'exceptionnellement  et  dans  les  districts  où  la  population 
est  déjà  nombreuse  qu'on  cultive  les  terres  non  susceptibles  d'irri- 
gation. 

Les  façons  données  à  la  terre  consistent  uniquement  en  labours 
peu  profonds  dont  l'époque  est  déterminée  par  le  retour  des  pluies; 
ces  façons  sont  les  mêmes  pour  les  céréales  et  les  légumineuses. 
Elles  se  distribuent  de  la  manière  suivante  : 

Année  de  jachère.  —  1*»  Labour  d'automne  donné  en  novembre 
après  les  premières  pluies  ;  2*  labour  de  printemps ,  en  mars  et 
avril,  après  la  fin  des  pluies.  Il  arrive  assez  souvent  que  le  labour 
d'automne  est  supprimé,  le  temps  manquant  pour  l'exécuter. 

Année  de  récolte.  —  l""  Labour  donné  immédiatement  après  les 
premières  pluies  en  octobre;  ?•  labour  donné  en  novembre  oii  dé- 
cembre pour  enterrer  la  semence  qu'on  répand  sur  la  terre  avant 
d'y  passer  la  charrue.  Pour  les  légumineuses  qu'on  met  en  terre 
seulement  au  printemps,  ce  second  labour  est  retardé  jusqu'en 
février  et  mars.  Les  pois,  les  vesces  et  le  ricin  se  plantent  à  la  main 
au  lieu  de  se  semer. 

Le  matériel  agricole  est  d'une  extrême  simplicité  :  la  charrue  est 
l'ancien  araire  sans  roues  et  sans  versoir,  analogue  à  celui  dont  on 
fait  encore  usage  dans  certaines  parties  du  centre  de  la  France. 
L'extrémité  est  ordinairement  garnie  d'u]>  fer  en  forme  de  pointe 
de  lance  qui  trace  son  sillon  en  rejetant  la  terre  également  des  detix 
côtés.  Cette  charrue  est  traînée  par  deux  bœufs  et  guidée  par  la 
main  droite  du  laboureur  appuyant  sur  le  manche.  La  moisson  se 
fait  avec  une  faucille  [menjdel)  maniée  de  la  main  droite,  tandis  que 
la  main  gauche  est  armée  d'un  gant  et  d'un  crochet  qui  permettent 
de  saisir  à  la  fois  les  tiges  des  céréales  et  les  chardons  qui  s'y  trou- 
vent mêlés  en  grand  nombre  (§6).  Cette  faucille  est  employée  seu- 
lenient  pour  l'orge  et  le  froment,  parce  qu'on  arrache  d'ordinaire  à 
la  main  les  tiges  des  autres  plantes  cultivées.  Tous  les  transports  se 
font  à  dos  des  bêtes  de  somme  sans  autre  appareil  que  les  bâts  sur 
lesquels  la  charge  est  fixée  au  moyen  de  cordes  ;  pour  le  transport 
des  grains  on  emploie  des  sacs  en  tissus  très-solides,  fabriqués  pçu: 
les  femmes  bédouines  avec  du  poil  de  chèvre  et  de  la  laine. 

La  culture  des  fourrages  proprement  dits  est  inconnue  dans  le 
Haourân.  Les  animaux  de  travail  et  les  bestiaux  sont  nourris,  au 
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moyen  des  pâturages  naturels ,  des  graids  et  de  la  paille  qm  ren- 
place  le  fourrage  sec. 

Le  mode  particulier  de  battage  usité  dans  le  pays  conâste  à 
(rainer  sur  les  tiges  et  les  épis  de  céréales  une  large  planche  garnie 
de  pierres  anguleuses  et  même  de  pointes  en  fer  (§  6)  ;  le  conduc- 
teur des  bœufs  qui  traînent  cette  planche  se  tient  assis  ou  debout 
sur  elle  et  augmente  ainsi  Tefifet  produit.  Quand  le  battage  e^ 
achevé ,  la  paille  est  à  peu  près  hachée ,  et  on  %  donne  le  notti  de 
tibn  au  lieu  de  celui  de  kéch  par  lequel  on  la  désigne  quand  elle  est 
entière.  Pour  séparer  la  tibn  du  grain ,  on  la  jette  contre  le  vent  qui 
emporte  en  même  temps  la  poussière  dont  elle  est  pleine.  ^ 
petite  quantité  de  grain  reste  toujours  mêlée  à  la  paiUe  et  augmente 
ainsi  ses  qualités  nutritives.  A  Bousrab ,  cette  paille  est  conservée 
avec  grand  soin  et  mise  à  l'abri  dans  des  magasins  spéciaux  ;  mais, 
dans  les  parties  du  Haourân  voisines  du  Jourdain  et  où  Tbiver  est 
moins  pénible ,  on  en  laisse  souvent  perdre  de  grandes  quantités. 

Les  chevaux  élevés  quelquefois  par  les  paysans  sont  le  plus 
souvent  achetés  aux  Arabes  nomades;  on  ne  les  attelle  jamais  i  la 
charrue,  et  ils  sont  uniquement  employés  pour  les  voyage  et  pour 
la  guerre.  Quelquefois  cependant,  comme  cela  se  fait  dans  la 
£amille  ici  décrite  (§  6) ,  des  chevaux  déjà  vieux  et  fatigués  sont 
employés  comme  bêtes  de  somme  au  même  usage  que  les  mulets  : 
ces  derniers  sont  rares  dans  le  Haourân ,  pays  de  plaine  où  les 
chameaux  les  remplacent  avantageusement.  Le  plus  souvent  les 
paysans  ne  possèdent  que  des  étalons;  ils  estiment  cependant  et 
i^ecberchent  beaucoup  les  juments  qui  leur  permettent  de  se  livrer 
à  l'éducation  des  poulains  ;  mais  elles  coûtent  beaucoup  plus  cher 
^ue  les  étalons ,  et  les  Acabes  n'en  vendent  que  rarement.  La  nour- 
riture des  chevaux  et  des  mulets  varie  suivant  les  saisons  :  au 
printemps  on  les  met  au  vert  pour  deux  mois  et  demi.  Pendant  le 
premier  mois,  ils  ne  mangent  que  de  l'orge  verte  ou  des  herbes 
naturelles  dans  le  beidar  (§  6) ,  et  on  considère  comme  essentiel  de 
n'exiger  d'eux  aucune  espèce  de  travail;  plus  tard  rheri>e  devenant 
moins  abondante  et  moins  tendre,  vers  le  milieu  d'avril  on  ajoute 
à  leur  ration  d'herbe  Z  k  h  litres  d'orge  en  grain.  A  la  fin  de  malle 
pâturage  cesse  à  peu  près  complètement ,  et  les  chevaux  sont  remis 
à  leur  alimentation 'ordinaire  composée  par  jour  de  8  à  10  litreç 
d^'orge  en  grain  et  d'une  quantité  non  limitée  de  paille.  Après  les  pre- 
laièrespluies  àla  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre,  la 
verdure  commence  à  reparaître ,  et  les  chevaux  sont  encore  lâchés 
dans  le  beidar,  où  ils  ne  trouvent  du  reste  pendant  les  trois  mois 
d'hiver  qu'un  pâturage  insignifiant. 

Les  chameaux  sont  achetés  aussi  aux  Arabes  nomades  qui  ne 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  439 

vendent  en  général  que  les  mâles  :  les  paysus,  d^sûlleurs^  aUachent 
peu  de  prix  à  la  possession  des  femelles^  parce  qu'elles  ne  piroduîr 
sent  que  raretnent  quand  on  les  soumet  au  travail.  Ces  animaux 
sont  uniquement  employés  aux  transports  ;  car»  dans  le  Haovi^, 
on  ne  les  attelle  pas  à  la  charrue  comme  cela  se  fait  dans  certains 
cantons  de  la  Palestine.  Pendant  la  saison  dé  pâturage,  ils  se  nour- 
rissent exclusivement  au  dehors;  mais  dés  qu'on  exige  d'eux  un 
travail  un  peu  fatigant ,  il  faut  leur  donner,  outre  la  paiUe  qu'ils 
ont  toujours  à  discrétion  ,  une  certaine  quantité  de  féverole»,  ds 
vesces  et  d'orge.  Dans  le  Haourân,  on  fait  m;Oudjre  ces  grabes  d'une 
manière  grossière,  et  on  les  réduit  en  une  pâte  très-dense  qu'on 
façonne  en  grosses  boules  allongées.  Ces  boules,  principalemeni 
composées  de  féveroles  qu'on  cultive  à  cette  intention ,  sont  données 
aux  chameaux  le  soir  après  le  travail.  Leur  ration  journalière, 
variable  suivant  la  fatigue  qui  leur  est  imposée,  est  en  général 
de  1^  5  à  2^ .  Les  chameaux  des  paysans  ne  donnent  pas  d*aulre 
produit  que  leur  travail;  leur  laine  reste  courte  et  n'a  aucune 
valeur  ;  on  ne  se  donne  même  pas  la  peine  <te  la  recueillir  quatnd 
on  les  tond. 

Tous  les  payans  du  Haourân  possèdent  des  ânes  qui  leur  servent 
habituellement  de  monture  pour  les  courses  peu  éloignées.  Souvent 
même,  ces  ânes  accompagnent  les  caravanes  de  chameaux  qui  vont 
porter  les  grains  à  Damas  ou  à  Saint-Jean-d'Acre.  On  les  charge 
aussi  des  sacs  de  semence  qu'on  transporte  dans  les  champs,  et 
enfin ,  au  moment  du  battage ,  on  les  emploie  à  dépiquer,  surtout 
pour  les  légumineuses.  Quoique  de  taille  peu  élevée,  ces  ânes 
sont  très-robustes.  Dans  la  bonne  saison,  ils  se  nourrissent  an 
pâturage,  et,  en  hiver,  ils  mangent  de  la  paille  hachée  {iiin). 
Jamais  on  ne  leur  donne  de  grains ,  mais  ils  en  mangent  cependant 
une  certaine  quantité  au  moment  de  la  moisson  et  pendant  le 
battage. 

La  race  bovine  est  de  taille  assez  élevée  et  de  belle  apparence , 
quoique  très-maigre  en  général.  Les  vaches  sont  peu  nombreuses  et 
donnent  fort  peu  de  lait,  même  pendant  ]a  saison  des  pâturages , 
parce  qu'elles  sont  le  plus  souvent  employées  au  travail.  Les  paysans 
haourâniés  ne  font  que  rarement  des  élèves,  et  ils  achètent 
presque  tous  leurs  bœufs  aux  Druses  du  Djebel-Haourân  qui,  placés 
dans  une  région  montagneuse  où  l'herbe  est  abondante ,  se  trou* 
vent  dans  de  meilleures  conditions  pour  nourrir  de  jeunes  animaux. 
Les  bœufs,  uniquement  employés  au  labourage ,  sont  habituellement 
conduits  au  pâturage  avec  les  vaches  par  des  bergers  arabes.  En 
hiver,  ils  mangent  de  la  paille  hachée,  et,  pendant  la  saâson  des  tra- 
vaux, ils  reçoivent  chaque  jour  une  ration  de  A  ou  ô  litres  de  vesces , 
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d'orge  ou  de  féveroles.  Jamais  les  paysans  n'engraissent  pour  la  vente 
leurs  bœufs  ou  leurs  vaches,  la  viande  de  ces  animaux  ne  se  mangeant 
pas  habituellement  dans  le  pays  ;  on  les  tue  seulement  quand  ils 
sont  trop  vieux  ou  trop  fatigués  pour  pouvoir  travailler  encore ,  et 
on  distribue  alors  leur  viande  à  tous  les  habitants  du  village  {§  9). 
On  conçoit  facilement  que  la  chair  d'animaux  tués  dans  c^con-, 
ditions  soit  dure  et  peu  goûtée  de  ceux  qui  la  mangent. 

Les  troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis  se  nourrissent  pendant 
presque  toute  l'année  au  pâturage  sous  la  garde  de  bergers  arabes; 
c'est  seulement  quand  la  neige  couvre  la  terre  qu'on  leur  donne  à 
manger  des  feuilles  de  chêne  vert  ou  de  la  paille.  Les  bêtes  ovines 
sont  peu  nombreuses  et  donnent  moins  de  produit  que  les  chèvres. 
Le  lait  des  brebis  est,  en  effet,  peu  abondant,  et  leur  dépouille  en 
laine,  vendue  le  plus  souvent  pour  l'exportation,  ne  vaut  pas  plus  de 
1'  00  ou  1^  25  par  tête.  Les  jeunes  moutons  [kharouf)  sont  mangés 
dans  les  f^^milles  ou  vendus  pour  la  boucherie.  La  race  ovine  est 
celle  qu'on  rencontre  partout  en  Syrie,  et  qui  est  caractérisée  par  le 
volume  de  son  appendice  caudal;  mais,  dans  le  Haourân  où  ces 
animaux  sont  soumis  à  un  régime  sévère,  cet  appendice  ne  se 
charge  pas  de  graisse  comme  chez  les  moutons  élevés  avec  grand 
soin  par  les  paysans  du  Liban.  Les  chèvres  appartiennent  aussi  à 
une  race  spéciale  dont  les  oreilles  sont  pendantes,  et  dont  le  nex 
est  fortement  recourbé.  On  les  trait  pendant  cinq  à  six  mois,  tan- 
dis que  les  brebis  ne  donnent  de  lait  que  pendant  cent  jours  environ 
par  année.  On  admet ,  du  reste ,  dans  le  pays  qu'une  brebis  donne 
par  jour  de  traite  moins  de  lait  qu'une  chèvre,  c'est-à-dire  0*  50  en 
moyenne,  le  produit  journalier  moyen  d'une  chèvre  étant  es- 
timé à  0^  75  environ.  Le  poil  de  chèvre,  que  les  femmes  arabes  tra- 
vaillent sur  place  pour  tisser  une  étoffe  spéciale  qui,  sert  surtout  à 
faire  les  tentes,  a  plus  de  valeur  que  la  laine  ;  la  dépouille  d'une 
chèvre  se  vend  d'ordinaire  2^  00  à  2^  25. 


(f)  SUR  l'évaluation   KN  unités  métriques  des  poids  et  mesures   du  HAOURAN. 

Les  rapports  de  valeurs  et  de  quantités  qui  vont  être  indiquées 
dans  cette  note  sont  ceux  qui  ont  servi  à  établir  le  budget  et  les 
comptes  de  la  présente  monographie  :  ces  rapports  ont  été,  pour  la 
plupart,  déterminés  d'après  les  observations  faites  directement  par 
l'auteur.  On  ne  trouvera  d'ailleurs  ici  que  les  indications  essentielles 
à  connaître  pour  avoir  les  moyens  de  contrôler  les  chiffres,  cités 
dans  ce  travail.  Ces  indications  ne  pourraient  donner  qu'une  idée 
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incomplète  de  la  diversité  des  monnaies ,  des  mesures  et  des  poids 
usités  dans  les  différentes  parties  de  la  Syrie. 

!•  Valeurs  monétaires,  — ^  Change. 

Les  principales  monnaies  européennes  en  or  et  en  argent  circu- 
lent sans  obstacle  dans  toutes  les  parties  de  la  Syrie.  Depuis  la 
guerre  d'Orient,  les  paysans  du  Haourân  et  les  Arabes'  nomades 
eux-mêmes  connaissent  et  acceptent  les  pièces  d'or  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie;  mais  le  cours  du  change  varie  conti- 
nuellement. Les  monnaies  turques  n'ont  pas  elles-mêmes  un  cours 
fixe  et  ne  jouissent  d'aucun  avantage  sur  les  monnaies  étrangères 
dans  les  ports  du  commerce;  mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la 
côte,  leur  valeur  relative  augmente,  quoique  dans  une  faible  propor- 
tion ;  à  vrai  dire,  les  monnaies  en  Syrie  sont  assimilées  aux  marchan- 
dises dont  le  cours  est  le  plus  variable  :  aussi  doit-on,  dans  le  com- 
merce, spécifier  en  quelle  monnaie  se  feront  les  paiements  et  quel 
sera  le  cours  de  cette  monnaie  en  piastres.  Le  para  et  la  piastre  y  qui 
servent  toujours  d'unité  de  comparaison,  ont  été  considérés  ici 
comme  valant  d'une  manière  fixe  : 

1  para  appelé  aassi  en  arage  fadda  et  mersié, »     0^00625 

1  piastre  (7trcA)  40  paras s     0'25 

Ainsi  le  franc  correspond  exactement  à  4  piastres  ou  160  paras. 

2*  Mesures  de  capacité. 

Ces  mesures  ne  sont  guère  usitées  que  pour  les  grains  :  on  les 
emploie  surtout  dans  l'intérieur  et  sur  les  lieux  de  production. 

i  mid  du  Haouràn =  14  lit.  13 

1  ghurârah  de  Haouràn  (tas  de  blé  de  80  mids) =  1130       40 

1  kfioson  quilo  de  ConstantiDople s=^  85       11 

1  ardeb  (6kilos) ; =  175       55 

Ces  deux  dernières  mesures  sont  usitées  sur  la  côte,  principalement 
dans  les  ports  de  Jaffa ,  Caîpha  et  Saint-Jean-d'Acre  par  lesquels 
s'exportent  les  grains  ;  d'ordinaire  on  les  convertit  en  ocques , 
mesure  de  poids ,  en  ayant  égard  à  la  pesanteur  spécifique  de  la 
graine  mesurée. 

3®  Mesures  de  poids. 

C'est  une  coutume  déjà  ancienne  en  Syrie  de  tout  vendre  au  poids, 
et  cette  coutume  est  si  répandue  que,  dans  certaines  localités ,  les 
pierres  mêmes  se  pèsent  au  lieu  de  se  cuber.  Il  est  à  remarquer  que 
les  Orientaux  ont  devancé  les  tendances  qui  commencent  à  se  mani- 
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fester  sous  ce  rapport  en  Occident.  Sans  doute  si  on  préfère  le  poids 
au  volume,  comme  moyen  d'apprécier  les  quantités,  c'est  afin  d'évi- 
ter les  fraudes  plus  faciles  à  dissimuler  dans  le  second  mode  de  me- 
surage  ;  cependant  en  Syrie,  dans  le  commerce  de  détail ,  l'acheteur 
accorde  d'ordinaire  au  vendeur  une  entière  confiance  pour  le  pesage 
delà  marchandise.  Au  lieu  de  poids  en  métal,  portant  la  désignation 
des  quantités  qu'ils  représentent,  on  n'emploie  la  plupart  du  temps, 
dans  les  'bazars ,  que  des  pierres  ou  des  morceaux  métalliques 
informes  dont  l'éqîiivalent ,  qui  sans  doute  a  été  préalablement 
déterminé,  n'est  pas  vérifié  par  l'acheteur. 

Les  mesures  de  poids  portent  à  peu  près  partout  le  même  nom, 
mais  leur  valeur  varie  suivant  les  localités,  à  l'exception  de  celle  du 
derhem  ou  drachme  qui  est  constante.  Les  valeurs*  indiquées  d- 
après  sont  celles  qui  sont  le  plus  généralement  en  usage  dans  le 
commerce  : 


1  derhem  (drachme) 

1  oqa  (ocque  ou  oqne)  400  derhem. 

1  rottl  (Rottol),  2   ocques 

1  hantar  ordinaire  (100  ocques  )\ . 


s=      Ok  008207 

=      1  2828 

=      2  5656 

^  128  28 


Pour,  certaines  marchandises  on  compte  par  charges  de  chameau 
ou  de  mulet  :  il  arrive  alors  nécessairement  que  le  poids  de  la 
charge  varie  avec  la  densité  de  la  marchandise^.  Les  exemples  sui- 
vants permettront  de  se  rendre  compte  de  cette  manière  d'apprécier 
les  poids  : 


\  charge  de  chameau. 
1  charge  de  mulet.... 


EN  PBOMENT. 

EN  COTON. 

EN  SATON. 

200^00 
120  00 

160^00 
100  00 

200k  00 
120   00 

4*  Mesures  de  longueur. 

Pour  mesurer  les  étoffes  ou  les  surfaces  de  dimensiona  peu  con- 
sidérables l'unité  employée  est  le  dérâa  ou  pick.  Cette  mesure  n'a 
pas  partout  une  longueur  uniforme,  mais  celle  qui  Qst  ordinaire- 
ment employée  dans  le  commerce  est  la  suivante  : 

1  dérâa  ou  pick  du  commerce =    O"  675 

Aucune  route  carrossable  n'existant  en  Syrie  et  le  pays  étant 
coupé  de  hautes  chaînes  de  montagnes,  on  n'y  voit  jamais  ni  chars, 
ni  voitures,  et  les  transports  ne  peuvent  se  faire  qu'à  dos  de  cha- 
meau, de  mulet,  de  cheval  et  d'âne  :  de  là  est  venue  l'habitude 
d'apprécier  les  distances,  non  pas  d'après  une  mesure  linéaue^ 
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mus  d'après  le  temps  employé  à  les  parcourir.  II  en  résulte  que 
l'unité  varie  nécessairement  en  raison  de  l'espèce  d'animal  que  l'on 
considère;  mais,  pour  des  animaux  de  même  espèce  marchant  avec 
leur  charge ,  la  vitesse  ne  varie  que  très-peu,  à  moins  que  k  route 
ne  présente  des  difficultés  exceptionnelles.  La  marche  des  chameaux 
ordinaires  est  surtout  remarquablement  constante  ;  on  peut  admettre 
que  l'heure  de  marche  présente ,  avec  nos  mesures  de  distance ,  les 
rapports  ci-après  indiqués  : 

1  heure  de  chameau  chargé =  3300mëtres 

1  heure  de  midet  ou  de  cheval  chargé *. =  4tH)0     » 

1  heure  de  cheval  de  seUe ♦=  70oo     » 

1  heure  de  piéton s=  6000     « 

5**  Mesures  de  superficie,  ^ 

Pour  apprécier  les  surfaces  peu  considérables  et  quand  il  s*agit 
de  terres  précieuses,  plantées  en  arbres  de  produit,  on  se  sert  du 
pick  carré  ou  de  ses  multiples  ;  s'il  s'agit  de  désigner  une  étendue 
de  terre  arable  placée  dans  des  conditions  ordinaires  on  emploie  le 
moi  feddhan.  En  Egypte  et  dans  certaines  parties  de  la  Syrie  qù  la 
population  est  nombreuse,  on  a  assigné  au  feddhan  une  valeur  fixe 
déterminée  (en  Egypte  il  vaut  environ  0  h.  4083)  ;  mais,  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  spécialement  dans  le  Haourân ,  ce 
mot ,.  employé  dans  son  ancienne  acception ,  signifie  à  la  fois  une 
paire  de  bœufs  et  la  quantité  de  terre  qu'on  peut  .exploiter  avec  ces 
deux  animaux  :  cette  quantité  est  nécessairement  variable  suivant 
les  contrées  et  suivant  la  nature  des  terrains,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  en  faire  une  mesure  fixe.  II  est  à  remarquer  que,  dans  cer- 
taines-parties de  la  France ,  on  emploie  encore  le  mot  charrue  dans 
un  sens  analogue.  Ainsi  en  Champagne  et  en  Brie ,  pour  indiquer 
l'importance  d'une  exploitation  agricole  déterminée,  on  dit  souvent  : 
«  C'est  une  ferme  de  tant  de  charrues  ;  dans  ce  cas  l'unité  charrue^ 
de  même  que  l'imité  feddhan  en  Syrie,  indique  une  quantité  de  terre 
variable  suivant  les  contrées. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  les  renseignements  recueillis 
sur  les  lieux ,  indique  les  quantités  de  semences  employées  et  les 
quantités  de  grains  récoltés  par  un  paysan  haourânié  propriétaire 
d'une  paire  de  bœufs  et  cultivant  par  cela  même  un  seul  feddhan. 
On  y  a  joint  trois  colonnes  indiquant  pour  chaque  espèce  de  produit 
le  poids  et  le  prix  de  l'hectolitre  et  le  prix  du  kilo.  Les  prix  adoptés 
sont  ceux  auxquels  se  faisaient  les  ventes  dans  le  Haourân  en  dé- 
cembre 1857  ;  ces  prix ,  d'après  le  dire  des  paysans ,  représentent 
assez  bien  la  valeur  moyenne  des  produits  du  sol  dans  leur  pays 
pendant  la  dernière  période  quinquennale.  Avant  cette  période ,  qui 
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correspond  à  la  guerre  d'Orieirt,  les  prix  étaient  beaucoup  moins 
élevés,  l'exportation  pour  l'Europe  n'ayant  pas  encore  commencé 
et  l'argent  ayant  alors,  en  raison  de  sa  rareté ,  une  valeur  relative 
beaucoup  plus  grande. 


DÉSIGNATION 
de  la 

NATTAB  DES   PRODUITS. 

semée 
(enUtres). 

NOMBBE 

de  grains 
récoltés 

po»ir  !  de 
semence. 

ODAÎÎTITÉ 

récoltée 
(en  litres). 

POIDf 

delVecto- 
Utre. 

PRIX 

du 
kUo. 

dellMvto- 

UtNL 

Froment  (gamah) 

Orge  (chehir) ^ 

Maïs  blanc  ou  millet  (dou- 
ra-^da) 

635>  85 
268  47 

U  18 
113  04 
84  78 
56  52 
28  26 
14  13 
7  06 

17 
14 

80 
8 
10 
15 
12 
18 
20 

1.0,8091 45 
3,758  58 

425  90 
904  32 
847  80 
847  80 
339  12 
254  Éh 
141  20 

80^00 
69  00 

73  00 
82  00 
82  00 
78  00 
84  00 
78  00 
76  00 

OMK» 
0  078 

0>060 
0  151 
0  129 
0  170 
0  210 
0  120 
0  370 

8^800 
5  382 

4  380 

12  381 
10  578 

13  160 
17  640 

8  580 
28  120 

Féveroles  [khirsenné) 

Vesces  noires  {mmanié),. 
Pois  lupins  {hommous)  • . . 
Lentilles  (adse),,,:. 

Fèves  (/btt/M  

Ricin  (kharoua) 

Totaux  (  9  feddhans  ) 
et  moyennes 

1,222»  24 

16 

18,32S'  51 

72^00 

0fl55 

12' 113 

Prenant  en  considération  ce  fait  que  les  paysans  du  Haourân 
sèment  peu  serré  et  admettant  qu'ils  répandent  en  moyenne  1  hec- 
tolitre 50  litres  de  semence  par  hectare,  on  arrive  à  conclure  qu'un 
paysan  qui  possède  un  feddhàn  cultive  environ  7  hectares  de  terre. 

Il  est  à  remarquer  que  les  rapports  indiqués  dans  le  tableau  pré- 
cédent entre  les  diverses  plantes  cultivées  ne  restent  plus  les 
mêmes  quand  il  s'agit  d'exploitation  de  plusieurs  feddhans.  Ordi- 
nairement le  chiffre  des  céréales  augmente  beaucoup  plus  propor- 
tionnellement que  celui  des  légumineuses.  La  raison  en  est  que  ces 
dernières ,  destinées  à  la  consommation  locale ,  sont  cultivées  seule- 
ment pour  les  besoins  de  chaque  famille ,  tandis  que  les  céréales 
sont  produites  pour  être  livrées  au  commerce. 


(g)  sur  le  tribut  {el  Mwui)  paye  aux  arabes  nomades  par  les  paysans 

DU   HAOURAN. 

On  a  vu  dans  cette  monographie  (§  1  et  7,  D.  5«  S^)  que  les 
Arabes  nomades  prélèvent  un  impôt  sur  les  paysans  des  villages  du 
Haourân.  Il  convient  d'indiquer  ici  quelle  est  la  nature  du  tribut 
ainsi  payé  par  les  paysans,  quelles  causes  ont  contribué  à  l'établir 
et  le  font  encore  maintenir. 
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((Les  Arabes,  a  dit  Témir  Abd-el-Kader,  tirent  la  richesse  la 
«  plupart  du  temps  de  la  chasse ,  du  vol  daus  les  chemins  et  des 
<t  incursions  chez  les  nations  qui  les  avoisinent.  »  Cela  est  vrai  des 
Arabes  d'Asie  aussi  bien  que  de  ceux  de  l'Afrique.  Les  seules  sources 
légitimes  de  gain  qu'ils  possèdent  sont  leurs  troupeaux  ;  mais  la 
vente  des  produits  de  ces  troupeaux  et  celle  des  chameaux  et  des 
clievaux  qu'ils  élèvent  ne  peuvent  suffire  pour  leur  foimair  des 
moyens  d'existence.  Us. sont  ainsi  conduits  par  la  force  des  choses 
à  recourir  au  vol  pour  se  procurer  un  surcroît  de  ressources.  Les 
vols  sont  la  cause  la  plus  ordinaire  des  guerres  qu'ils  ont  entre  eux, 
et  souvent  même  ils  entreprennent  ces  guerres  afin  d'avoir  l'occa- 
sion de  voler. 

Mais  cette  occasion  le.ur  est  naturellement  fournie  par  les  popu- 
lations sédentaires  qui  habitent  sur  la  lisière  du  désert,  et  qui  se 
livrent  à  l'agriculture.  Isolés  par  petits  groupes  dans  des  villages 
éloignés  les  uns  des  autres ,  au  milieu  d'une  plaine  ouverte ,  les 
paysans ,  dans  le  cas  même  où  ils  auraient  toujours  les  armes  à  la 
main,  ne  pourraient  résister  efficacement  aux  incursions  des 
Arabes  ;  la  présence  d'une  force  militaire,  spécialement  chargée  du 
soin  de  garder  cette  frontière ,  serait  seule  capable  de  les  protéger; 
mais,  en  l'absence  de  cette  force,  ils  sont  réduits  à  la  nécessité 
d'abandonner  aux  Arabes  une  portion  de  leurs  récoltes  pour  pré- 
server le  reste.  Là  est  le  principe  de  la  redevance  que  les  paysans 
sont  obligés  de  payer  aux  tribus  nomades. 

Cette  redevance  a  un  nom  spécial  :  on  l'appelle  el  khxmi  (la  fra- 
ternité) ,  c'est-à-dire  gage  d'alliance  et  de  fraternité.  La  tribu  qui  a 
perçu  sur  les  habitans  d'un  village  cette  redevance,  devient  la  sœur 
[el  ukta)  de  ce  village,  et  le  cbeikh  de  la  tribu  s'engage  à  faire 
respecter  par  les  siens  les  récoltes ,  les  troupeaux  et  les  autres  pro- 
priétés des  paysans.  D'une  manière  générale ,  cet  engagement  est 
exécuté  :  jamais ,  en  effet,  on  ne  voit  les  cavaliers  d'une  tribu  venir 
ravager  le  territoire  de  ses  alliés;  mais  chaque  Arabe ,  agissant  pour 
son  propre  compte ,  cherche  toujours  à  prendre  ce  qu'il  peut ,  et  les 
paysans  doivent  veiller  continuellement  sur  leurs  champs  et  sur 
leurs  bestiaux.  Dans  le  cas  od  un  Arabe  voleur  est  surpris  en  fla- 
grant délit,  on  le  force  à  restituer  ce  dont  il  s'emparait,  mais  pres- 
que jamais  il  n'est  puni  pour  le  fait  même  du  vol. 

Le  taux  du  khoui  n'est  pas  fixé  une  fois  pour  toutes  ;  il  varie  chaque 
année  suivant  les  rapports  existant  entre  le  village  qui  paie  et  la 
tribu  qui  reçoit  :  en  général ,  il  est  réglé  en  proportion  du  tort  que 
la  tribu  pourrait  faire  au  village  en  se  déclarant  contre  lui.  Les 
conditions  sont  débattues  chaque  année  entre  le  cheikh  des  Arabes 
et  celui  des  paysans  :  le  plus  souvent,  après  avoir  longtemps  dis- 
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cuté ,  le  cheikh  fellah  est  obligé  d'accorder  uoe  légère  augmenta- 
tion; d'ordinaire  cette  augmentation  porte  non  sur  le  priodpal, 
mais  sur  les  accessoires  tels  que  cadeaux  en  vêtements,  en  armes 
ou  en  argent  qui  sont  faits  au  cheikh  arabe  personnellement  Ces 
cadeaux  deviennent  souvent  un  moyen  de  corruption  employé  pour 
rendre  les  cheikhs  arabes  plus  conciliants  et  les  décider  à  sacrifier 
dans  une  certaine  mesure,  du  moins,  les  intérêts  de  leur  tribu. 

De  son  côté,  le  cheikh  fellah  s'efforce  toujours  de  prélever  pour 
lui-même  une  certaine  somnie  sur  l'impôt  payé  par  son  village. 
Ainsi  les  deux  cheikhs,  en  débattant  entre  eux  les  intérêts  opposés 
du  village  et  de  la  tribu ,  ont  à  se  faire  des  concessions  mutuelles 
dans  leur  propre  intérêt,  mais  aux  dépens  de  leurs  administrés. 

Le  village  de  Bousrah  paie  depuis  quelques  années  le  khoui  à 
sept  tribus  ou  fractions  de  tribus;  il  ô'est  élevé,  en  1857,  à  la 
somme  de  3,202^60. 

Comme  exemple  de  la  variabilité  de  ce  chiffre ,  on  peut  citer  ce 
fait  qu'une  de  ces  tribus  qui ,  en  1856 ,  n'avait  touché  que  50^  00 , 
^  reçu,  en  1857,  250' 00.  On  pense  même  qu'elle  exigera  plus 
encore ,  en  1858,  sa  puissance  s' étant  beaucoup  accrue. 

Envisagé  en  lui-même,  le  khoui  présente  un  double  caractère: 
on  peut  le  considérer  d'abord  conmae  l'équivalent  de  la  partie  de 
l'impôt  qui,  dans  notre  organisation  sociale ,  est  employée  à  l'entre- 
tien de  la  police  et  de  l'armée.  Ici  les  populations ,  étant  complè- 
tement laissées  à  elles-mêmes,  abandonnent  une  partie  de  leurs 
produits  -aux  déprédateurs ,  au  lieu  d'entretenir  une  force  perma- 
nente capable  de  les  défendre  contre  eux.  A  ce  point  de  vue,  on 
pourrait  regarder  cet  impôt  comme  un  abonnement  fait  sous  cer« 
taines  conditions  avec  des  voleurs,  ou  encore,  comme  une  prime 
payée  pour  ilne  assurance  :  la  tribu  arabe,  qui,  moyennant  cette 
prime ,  consent  à  suspendre  ses  ravages ,  représente  à  la  fois  le  fléau 
et  la  compagnie  d'assurance. 

Mais  le  khoui  a  encore  un  autre  caractère  :  c'est  le  prix  de  l'al- 
liance qui  s'établit  entre  le  village  qui  paie  et  la  tribu  qui  reçoit. 
Gelle-ci  s'engage  non-seulement  à  ne  pas  faire  tort  aux  habitants  du 
village ,  mais  encore  à  leur  donner  aide. et  protection  en  cas  de 
besoin.  11  est  très-rare ,  d'ailleurs ,  que  cette  partie  de  la  convention 
ne  soit  pas  exécutée ,  et ,  à  ce  point  de  vue,  du  moins,  l'institution 
mérite  le  nom  de  Fraiemité  qu'on  lui  donne  dans  le  pays. 
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DÉBARDEUR 

ET 

PIOCHEUR   DE    CRAIE 

DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS 

(SEINE.  -  FRANCE) 

(Journalier,  dans  le  système  des  engagements  momentanés) 

d'après  les 
BBNSBIGNEMBNTS  RECUBILLI8   SUR  LES  LIBUX   BN  NOVBMBRB    ET   DÉCEIIBRB  4858 

PAK 

M.  T.   CHALE 

CAftftIBR   ET  PABftICANT   SB   BLANC   B'ESPASNB 


OBSERVATIONS  PpÉLIMINAlRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES   DE  LA   FAMILLB. 

I 

Définliiaii  du  lieu,   de  rotvauiMttou  InduAtrâelle 
et  de  la  faniille« 

§   1".  —  ÉTAT  DU  SOL,   DE    l'iNDUSTRIE  ET  DE   LA  POPULATION. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  habite  la  com- 
mune de  Port-Marly,  canton  de  Marly-le-Roy,  arrondissement  de 
Versailles,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  sur  le  bras  de 
décharge  de  rétablissement  hydraulique  dit  Machine  de  Marly.  Cet 
ouvrage  célèbre  de  Louis  XIV,  transfonné,  en  1826,  parla  substitution 
d'une  machine  à  vapeur,  a  été  récemment  agrandi  par  Napoléon  III  ; 
il  a  pour  objet  d'élever  les  eaux  de  la  Seine  à  une' hauteur  suffisante 
(162  mètres)  pour  les  distribuer  dans  la  ville  de  Versailles.  La 
commune  de  Port -Marly  est  à  2  kilomètres  au  nord  de  Marly-le- 
Roy,  et  à  16 kilomètres  à  l'ouest  de  Paris;  placée  au  bas  de  la 
colline  qui  porte  Marly -le -Roy,  elle  est  traversée  par  une  des  rou- 
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tes  qui  conduisent  de  Paris  à  Saint- Germadn- en -Laye.  Les  habita- 
tions qui,  dans  le  siècle  dernier,  se  groupèrent  autour  de  rétablis- 
sement hydraulique,  ne  constituent  une  paroisse,  et  par  conséquent 
une  commune,  que  depuis  1775.  A  cette  époque ,  cédant  aux  pres- 
santes sollicitations  de  quelques  pieuses  dames  de  la  cour ,  le  roi 
Louis  XVI  fit  construire,  sur  sa  cassette,  TégUse  actuelle  d'un  aspect 
monumental,  le  presbytère  et  la  maison  d'école. 

Le  sol  est  composé  de  sable  argileux,  de  craie  et  d'argile  propre- 
ment dite.  La  colline  où  s'élève  Marly-le-Roy  est  principalement 
formée  de  calcaire  siliceux,  de  l'étage  tertiaire  inférieur,  ou  catca^e 
siliceux  de  Saint-Ouen.  Sur  la  pente  qui  descend  vers  la  Seine  se- 
montrent  les  sables  de  ce  même  étage,  que  les  géologues  désignent 
sous  le  nom  de  sables  de  Beauchamp.  Plus  près  du  niveau  du  fleuve 
viennent  affleurer,  sur  la  même  pente,  les  couches  tour  à  tour  cal- 
caires et  marneuses  du  calcaire  pisolithique^  au-dessous  desquelles 
se  trouvent  les  vastes  dépôts  de  la  craie  blanche  dont  les  assises  supé- 
rieures, mêlées  d'un  sable  que  le  lavage  en  peut  séparer,  se  prê- 
tent à  la  fabrication  de  la  matière  connue  dans  l'industrie  sous  le 
nom  de  blanc  d'Espagne. 

Le  territoire  de  la  commune  a  une  étendue  de  lâl**  2423  ;  c'est 
à  cet  égard  une  des  plus  petites  communes  de  France.  Cette 
superficie  restreinte  est  partagée  en  1769  parcelles"  dont  la  plus 
grande  a  1**  0092.  La  culture  y  est  assez  variée  ;  30  hectares  en- 
viron sont  consacrés  à  la  vigne  ijui  produit  en  moyenne,  par  hec- 
tare, 90  hectolitres  d'un  vin  de  qualité  commune.  Le  reste  du  sol 
est  employé  à  la  culture  des  céréales,  des  légumes,  des  arbres  frui- 
tiers. Le  rendement  des  terres  cultivées  en  blé  est  de  neuf  fois  la 
semence,  ou  20  hectolitres  environ  par  hectare ,  et  il  serait  bien 
supérieur,  si  le  morcellement  du  sol  n'occasionnait  pas  une  perte 
considérable  de  semence.  En  eflet,  lorsqu'on  sème  les  parcelles 
étroites,  une  partie  du  grain  lancé  à  la  volée  par  la  main  du  se- 
meur se  trouve  répandue  sans  utilité  sur  le  champ  voisin  consacré 
à  une  culture  d'un  autre  genre.  La  majeure  partie  des  nombreuses 
parcelles  formant  le  territoire  de  la  commune  est  possédée  par  des 
habitants  des  communes  voisines  presque  uniquement  peuplées  de 
cultivateurs. 

Port-Marly  possède  2  hectares  de  terrains  communaux,  compre- 
nant le  port  et  la  place  de  fête  plantée  de  marronniers  d'Inde  dont 
les  fruits  suppléent  aujourd'hui  aux  céréales  dans  la  fsJ^rication  de 
l'amidon.  Étant  peu  étendue  et  traversée  par  plusieurs  routes  impé- 
riales, dans  diverses  directions,  cette  commune  n'a  pas  de  chemins 
vicinaux.  Quant  au  port,  il  est  formé  d*un  terrain  vague  applicable 
au  chargement  ou  au  déchaînement  des  bateaux.    Aucun  ouvrage 
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d*utilité  publique  n'y  favorise  ces  opérations;  la  commune  n'a  pas 
fait,  jusqu'à  présent  la  dépense  que  nécessiteraient  l'achat  etl'instal- 
lation  d'une  grue;  personne  n'y  a  même  songé.  11  n'y  a  pas  de 
quai  pour  ménager  l'approche  des  bateaux  ;  ceux-ci  communiquent 
de  leur  bord  au  sommet  de  la  berge,  à  l'aide  de' fortes  planches  ou 
madriers  jetés  en  travers.  Le  port  reçoit  chaque  année  une  cinqpian- 
taine  de  bateaux  chargés  presque  exclusivement  de  houille  d'origine 
belge,  de  tuiles  et  de  briques,  de  pierres  à  plAtre  (gypse)  pour  le 
service  d'une  plâtrière  placée  au  bord  du  fleuve.  Ces  diverses  mar- 
chandises sont  de  là  transportées  à  Versailles,  dont  la  commune  ici 
décrite  est  en  quelque  sorte  le  port.  Les  bateaux  qui  ont  fait  le  transport 
du  charbon  de  terre  retournent  en  Belgique  sans  chargement,  ce  qui 
contribue  à  maintenir  élevé  le  prix  du  fret  de  ce  combustible  ;  ce  prix 
ne  descend  guère  au-dessous  de  9^  la  tonne,  et  il  s'élève  souvent 
jusqu'à  14  ^  il  n'y  a  aucun  commerce  d'escale  le  long  de  la  rivière. 

A  son  arrivée ,  chaque  bateau  effectue  son  déchargement  au 
moyen  de  certains  ouvriers  de  la  localité  qui  v(Jht  chercher  la 
marchandise  dans  le  bateau  et  la  transportent  sur  le  terrain  du 
port  ;  ces  ouvriers  exécutent  aussi  le  chargement  des  bateaux  qui, 
parfois,  remportent  certains  produits  du  pays.  On  leur  donne  le 
nom  de  débardeurs^  et  l'ouvrier  présentement  décrit  se  rapporte  à 
cette  classe.  Autrefois,  leur  industrie  était  florissante,  grâce  à  l'abon- 
dance des  bateaux  à  Port-Marly  ;  aujourd'hui,  sous  l'influence  des 
mauvaises  mœurs ,  les  sources  de  cette  industrie  se  sont  taries  peu 
à  peu  (b),  et  la  plupart  des  débardeurs  ont  dû,  comme  dans  le 
cas  présent,  chercher  dans  un  autre  travail  l'emploi  de  leur  temps 
et  les  ressources  nécessaires  à  leur  existence.  11  existe  dans  la 
commune  une  plâtrière,  une  fabrique  de  chlore  liquide,  deux  fabri- 
ques de  blanc  d'Espagne  avec  carrières  à  craie  ,  une  carrière  de 
pierre  tendre  dite  moellon  [N*  11  (a)]  et  dix  ateliers  de  blanchis- 
sage. Le  commerce  des  boissons  doit  un  développement  extra-> 
ordinaire  aux  habitudes  d'intempérance  des  habitants  de  Port- 
Marly  (b)  ;  on  y  compte  18  cabarets,  soit  1  cabaret  pour  29  habi- 
tants; il  faut  y  ajouter  un  bal  public  et  un  établissement  pour  les 
bains  froids,  sur  la  rivière  (S  3). 

La  population  de  la  commune  comprend  531  habitants;  les  chefs  de 
famille  ou  de  maison  et  les  ouvriers  qu'ils  emploient  se  répartissent, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après,  entre  les  diverses  professions  (p); 

Culte  et  enseignement  :  le  curé  et  le  maître  d'école % 

Service  de  santé » 

Alimentation  :  cabaretiers,  IBj  charcutiers  î;  épiciers,  8,  bou-  • 

chers,  2;  boulangers; 2,  etc 39 

A  reporter,      41 
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Report.      41 

Vêtement  :  taillear  d'habits  1;  blanchisseurs,  10;  cordonniers,  2.      13 

Transport  :  charrons,  2;  marchands  de  foin  et  de  grains,  4; 
bourreliers,  2;  charretiers,  cochers,  etc 18 

Construction  et  ameublement  :  charpentiers,  2,  serrurier,  1; 
zingueur,  1  ;  fabricant  de  plâtre,  l  ;  terrassiers,  etc 11 

Industries  diverses  :  fabricant  de  chlore  liquide,  1;  fabricant  de 
blanc  d'Espagne,  2;  marchands  de  charbon,  4;  marchand  de 
bois,  1  ;  etc l      16 

Ouvriers  :  débardeurs ,  12;  maçons,  10;  serruriers,  6;  charpen- 
tiers, 14;  charrons,  5;  cordo^miers,  4;  blanchisseurs,  10,  etc..      75 

Ouvrières  (femmes  et  filles)  :  blanchisseuses,  80;  ouvières  en 
cooture,  10 ,  etc 54 

Propriétaires  appartenant  à  la  classe  des  rentiers 3 


Total 271 


Il  existe  danâ  cette  commune  16  maisons  possédées  par  des  per- 
sonnes résidant  habituellement  à  Paris,  mais  qui ,  selon  une  habi- 
tude très-répandue  parmi  les  Parisiens,  viennent  s'y  fixer  pendant 
la  belle  saison.  • 


S  2.  — ÉTAT  CIVIL  DE  LA  ÏAMUXE. 

La  famille  comprend  les  deux  époux  et  cinq  enfants,  savoir  : 

Paul  B**',  chef  de  famille,  marié  depuis  14  ans,  né  à  M**, 
(Seine-et-Oise) 40  ans; 

AmâB  M**^*,  sa  femme,  née  à  B**  (Seine-et-Oise) 80    — 

Pauline  B***,  leuf  fille  aînée,  née  à  ?♦♦•, 14    — 

AugustineB***,  leur2«*fiUe,  né  àP***, 10    —1/2 

SéraphineB**%leur8«fiUe,  née  àP*** 9    — 

PaulB***,leur  fils,  né  à  P**% 7    — 

Virginie  B***,  leur  4«  fille,  née  à  P*" , 4    — 

La  famille  a  perdu  deux  autres  enfants  :  l'un  à  2  ans,  l'autre  à 
•5  mois  ;  la  femme  est  enceinte  de  son  huitième  enfant. 

Le  chef  de  la  famille  n'a  plus  ni  père  ni  mère  ;  son  père  était 
fabricant  de  blanc  d'Espagne  (§  8);  il  possédait  une  maison  où 
étaient  ses  ateliers,  une  carrière  de  craie  fournissant  la  matière  pre- 
mière, des  charrettes  et  des  chevaux  pour  son  exploitation.  L'ouvrier 
a  eu  9  frères  et  sœurs  ;  il  ne  survit  plus  aujourd'hui  que  8  frères 
qui  exercent  la  profession  de  carriers  piocheurs  de  craie  ;  2  autres 
frères  ont  péri  écrasés  dans  les  carrières  en  se  livrant  au  même  tra- 
vail. 

«La  femme  a  encore  son  père  et  sa  mère  ;  ils  habitent  B***,  et  y 
vivent  du  revenu  de  quelques  économies  acquises  dans  une  longue 
vie  de  trava'-l,  et  placées  à  intérêt. 
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s   3.  — REUGION   IT   HABITUDES  MORALES. 

Le  père  et  la  mère  sont  catholiques,  mais  ils  ne  pratiquent  la  re- 
ligion en  aucune  manière.  Le  père  ne  sait  pas  au  juste  s'il  croit  à 
Dieu,  et  le  danger  continuel,  auquel  il  est  exposé  dans  la  carrière 
où  il  travaille,  ne  réveille  pas  chez  lui  l'idée  de  la  Divinité.  Il  n*^ 
jamais  placé  à  l'entrée  de  sa  voie  de  travail,  comme  cela  se  prati- 
que souvent,  un  buis  béni,  ni  figuré  à  la  pioche,  sur  les  murailles 
de  craie ,  l'image  grossière  du  Christ,  en  vue  de  la  protection  de 
Dieu  (a).  Il  n'entre  à  l'église  que  les  jours  d'enterrement  d'un  cama- 
rade pour  aider  à  porter  le  cercueil  au  cimetière  ;  on  se  rafraîchit 
ensuite  au  cabaret  prochain. 

Il  procure  le  baptême  à  ses  enfants,  et  souffre  que  ces  derniers 
fassent  leur  première  communion  ;  mais,  pour  lui,  cette  première 
communion  est  une  charge,  parce  qu'elle  occasionne  certaines  dé- 
panses et  prend  un  temps  qu'il  considère  comme  perdu.  A  quoi 
cela,  suivant  lui,  peut-il  servir?  Le  curé  fait  son  état  comme  lui  fait 
le  sien,  voilà  tout. 

L'ouvrier  est  d'un  caractère  tranquille  ;  il  aime  à  ce  qu'on  le 
considère  comme  étant  de  bon  compte,  et  ne  porte  jamais  une  heure 
de  plus  à  son  rôle  de  quinzaine. 

Il  est  compatissant  bmx  souffrances  de  ses  camarades,  et  partage- 
rait volontiers  son  morceau  de  pain. 

Mais  il  est  adonné  depuis  15  ans  à  l'ivrognerie,  dont  rien  n'a  pu 
ie  guérir,  et  qui  lui  donne,  dans  son  dénûment,  les  seules  heures,  . 
non  de  bonheur,  mais  d'oubli. 

Il  fuit  au  cabaret  la  présence  d'une  famille  dont  la  misère  le  cha* 
grine;  il  vit  au  jour  le  jour  (d).  Il  n'espère  plus  rien,  il  n'a  que  le 
courage  de  sa  tâche  quotidienne  *. 

Au  surplus,  tout  en  se  rendant  compte  de  sa  position  fâcheuse, 
cause  pour  lui  d'une  tristesse  qui  ne  disparaît  que  les  jours  d'ivresse, 
il  ne  se  plaint  pas  d'avoir  une  nombreuse  famille  ;  il  aime  ses  en- 

\ .  La  présente  élade  a  fourni  un  exemple  des  conséquences  affligeantes  qu'entratne, 
pour  les  familles  d'ouvriers,  le  vice  de  Tivrognerie.  Le  29  janvier  1859,  le  jour  même 
où  Tauteur  présentait  à  la  Société  d'Éeonomie  sociale  cette  monographie,  rédigée  depuis 
plusieurs  semaines,  l'ouvrier  Paul  B***,  revenant  ivre  le  long  des  rives  de  la  Seine,  d'un 
cabaret  du  Pecq  à  son  logis,  est  tombé  dans  une  fondrière,  où  on  l'a  trouvé,  plus  tard, 
les  jambes  brisées.  11  est  mort  le  12  février  suivant,  après  de  vives  souffrances,  laissant 
sa  famille  dans  un  complet  dénûment.  Cette  fin  déplorable  a  jeté  beaucoup  d'émotion 
dans  le  pays  :  tous  les  ouvriers  de  la  commune  ont  quitté  leurs  travaux  pour  accom- 
pagner à  sa  dernière  demeure,  le  corps  de  leur  camarade.  Une  quête  faite  à  la  porte  du 
cimetière,  et  à  laquelle  les  plus  pauvres  ont  apporté  leur  obole,  a  produit,  au  profit  de 
la  veuve  et  des  orphelins,  une  somme  de  162  francs.  Cet  événement  a  donc  mis  en  évi- 
dence quelques  restes  des  sentiments  moraux  qui  distinguaient  autrefois  cette  popula- 
tion; mais  il  n'a  corrigé  personne,  et  le  soir  même  de  cette  triste  solennité,  tous  les 
camarades  du  d  fnnt  étaient  plongés  dans  l'ivresse. 
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fants,  et  c'est  par  là  qu'il  entre  quelque  joie  dans  son  cœur.  Il  ne 
dit  pas  que  le  nombre  de  ses  enfants  soit  la  cause  de  son  dé- 
nûment  (e). 

Aucune  préoccupation  politique  ne  trouble  cette  vie  et  les  habitu- 
des de  laisser  aller  et  d'imprévoyance  de  Touvrier.  Tous  les  gouver- 
nements lui  paraissent  également  mauvais,  parce  que ,  dit-il ,  ils 
lèvent  tous  Timpôt  et  le  distribuent  à  des  gens  qui  ne  font  rien, 

La  mère  de  famille  a  suivi,  dans  sa  jeunesse,  les  pratiques  de  Ii 
religion;  mais  depuis  sa  première  faute,  suivie  d'ailleurs  de  son  ma- 
jiage  civil  et  religieux,  elle  a  cessé  de  fréquenter  l'église  ,  et  les 
nécessités  du  travail  Font  rendue  étrangère  à  toute  dévotion. 

Elle  est  douée,  au  surplus,  d'un  caractère  aimant;  elle  est  dé- 
vouée à  son  mari  et  à  ses  enfants,  souffrant,  sans  se  plaindre,  de 
l'ivrognerie  de  celui-ci.  Elle  ne  le  condamne  pas,  elle  l'excuse. 

En  retour ,  l'ouvrier  lui  concède  une  certaine  a;utorité  dans  le 
ménage  ;  c'est  elle  qui  tient  la  bourse  de  la  maison  ;  elle  la  défend 
contre  le  cabaret,  souvent  sans  succès,  mais  toujours  sans  subir  ni 
rendre  des  violences. 

C'est  elle  qui  conserve  la  gaieté  et  le  courage  au  milieu  des  pri- 
vations de  sa  famille.  Elle  lutte  surtout  contre  les  apparences  de  la 
misère.  Ses  meubles  sont  cirés  avec  soin ,  son  carreau  propre ,  ses 
bardes  bien  rangées  dans  son  armoire.  Elle  a  des  rideaux  aux  fenê- 
tres qui  donnent  sur  la  rue.  Sa  batterie  de  cuisine,  cadeau  de  noces, 
est  luisante  et  ne  sert  jamais. 

,  Ce  qui  la  console,  c'est  de  voir  sa  fille  aînée  gagner  déjà  1^  25  à 
1'  50  par  jour.  Elle  se  repent  seulement  de  lui  avoir  donné  un  état 
•qui  l'expose ,  parmi  des  femmes  presque  toutes  débauchées,  à  une 
corruption  précoce. 

Si  le  père,  par  une  sorte  de  bienveillance  et  de  bonhomie  pas- 
sives, ne  se  plaint  pas  du  nombre  de  ses  enfants,  cause  pour  lui 
d'une  gêne  présente,  la  mère,  par  quelque  chose  de  plus  élevé  dans 
le  cœur  et  l'esprit,  est  heureuse  de  leur  nombre.  Elle  se  complaît 
à  l'idée  que,  devenus  grands,  ils  pourront  à  leur  tour  lui  rendre 
les  soins  qu'ils  ont  reçus  d'elle.  Elle  place  en  eux  l'espoir  d'échap- 
per au  dénûment  dans  sa  vieillesse. 

Si  donc  le  nombre  des  enfants  est,  pour  la  mère,  la  cause  actuelle 
de  beaucoup  de  privations,  c'est  en  même  temps  l'espoir  de  l'avenir. 
Elle  serait  dans  le  vrai,  si,  pénétrée  de  sentiments  religieux  ,  elle 
avait  la  volonté  et  la  force  d'élever  ses  enfants  dans  la  pratique 
sévère  des  devoirs  du  chrétien  et  du  respect  des  vieux  parents. 

La  fille  aînée  ne  paraît  pas  encore  entraînée  dans  la  voie  mau- 
vaise où  se  trouvent  presque  toutes  ses  compagnes.  Elle  a  conservé 
au  chevet  de  son  lit  l'image  que  le  curé  lui  a  donnée  lors  de  sa 
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première  communion,  et,  en  sautoir  sur  Timage,  un  petit  chapelet 
à  grains  noirs,  terminé  par  une  petite  croix  blanche.  Mais  déjà  on 
la  laisse  aller  danser  les  dimanches  au  bal  du  pays,  sale  réunion  où 
Fobscénité  des  propos  le  dispute  à  l'obscénité  des  gestes,  si  le  gen- 
darme cesse  un  instant  sa  surveillance  obligée. 


§  A.   —  HTGIÈNE  ET  8KEVICE  DE  SANTÉ. 

L'ouvrier  est  de  moyenne  taille  (1"  65),  de  force  ordinaire  et 
suffisante  pour  son  travail;  maigre  et  nerveux  comme  tous  ceux  qui, 
dans  le  pays,  font  un  grand  usage  du  vin.  Cependant,  quoique  dans 
l'âge  de  la  force,  ses  cheveux  ont  blanchi  avant  le  temps,  ses  bras 
ont  visiblement  perdu  de  leur  première  vigueur,  et  s'il  travaille  avec 
la  même  habileté,  ce  n'est  plus  avec  la  même  énergie. 

11  n'a  jamais  été  malade  et  supporte  facilement  le  vin.  Il  n'a  ja- 
mais reçu,  dans  l'exercice  de  sa  profession,  de  blessure  grave,  grâce 
à  son  adresse. 

La  femme  est  de  taille  élevée  (1"  60),. d'une  santé  florissante 
malgré  les  privations  et  les  fatigues.  Les  enfants  sont  bien  portants, 
et  n'ont  jamais  éprouvé  que  les  maladies  ordinaires  de  l'enfance; 
cependant,  le  dernier  né,  mort  à  5  moiâ,  était  venu  chétif  et  malade 
et  comme  conçu  d'un  père  malsain  et  sans  force.  11  est  mort  sans 
maladie  déterminée,  n'ayant  pas  reçu  la  dose  de  vie  suffisante  :  effet 
probable  de  l'ivresse  du  père. 

La  vaccine  est  répandue  dans  le  pays  depuis  longtemps,  et  il  est 
rare  de  voir  sur  les  visages  les  traces  de  la  petite  vérole. 

L'usage  des  abonnements  pour  les  soins  médicaux  et  les  remèdes 
n'existe  pas. 

Les  visites  des  médecins  résidant  au  chef-lieu  du  canton,  situé  à 
2  kilomètres,  se  payent  1'  50  pour  la  masse  de  la  population. 

L'excitation  nerveuse  que  l'ivresse  produit  chez  l'ouvrier  ne  se 
traduit  pas,  comme  chez  quelques  ivrognes;  en  fureurs  et  en  vîo^ 
lences;  il  a,  comme  on  dit,  le  vin  joyeux.  Si,  sous  l'empire  de  diver- 
ses circonstances,  il  est  resté  quelque  temps  sans  boire,  vient  un 
moment  où  la  passion  du  vin  le  saisit,  pour  ainsi  dire,  et  l'emporte; 
il  jette  l'outil  et  court  au  cabaret.  11  se  trouve  à  ce  moment  dans 
une  sorte  de  fièvre  et  de  délire  que  tout  est  impuissant  à  éteindre 
et  qui  ne  se  calme  que  dans  le  vin. 

Est-ce  l'effet  d'un  besoin  physique  des  organes  réclamant  impé- 
rieusement une  satisfaction  à  laquelle  ils  ont  été  habitués  dès  long- 
temps (c)  ?  Est-ce  l'effet  d'une  cause  purement  morale 7 

A  ce  moment  où  il  jette  l'outil  et  où  il  est  en  proie  à  ce  délire*, 
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ses  yeux  sont  ardents,  sa  lèvre  sèche,  sa  bouche  sans  paroles,  son 
humeur  maussade^  son  esprit  chagrin,  voisin  de  la  querelle. 

Enfin,  le  voilà  sur  le  banc  luisant  du  cabaret,  les  coudes  sur  Ii 
table;  la  bouteille  trop  lente  est  arrivée,  le  verre  s'emplit,  et  tui 
premières  gorgées  du  vin  du  crû,  âpre  et  cuisant,  la  fièvre  et  le  délire 
dont  je  parle  ont  disparu.  Les  premières  fumées  du  vin  montées  au 
cerveau  ont  produit  un  changement  subit;  la  physionomie  s'est  édair- 
cie,  la  langue  s'est  déliée,  les  yeux  ont  repris  d'abord  leur  douceur 
accoutumée. 

Puis ,  sous  les  chocs  répétés  des  verres ,  l'homme  s'anime  et 
s'enflamme  de  cette  ivresse  joyeuse  qui  éclate  en  gros  propos  et  en 
chansons,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  s'abaisse  au  niveau  de  la  brute  et 
tombe  sur  le  pavé  gluant  du  cabaret. 

Chose  singulière  !  ce  n'est  point  chez  lui  que  l'ouvrier  s'eni\Te- 
rait  ainsi  ;  il  lui  faut  le  cabaret,  ce  n'est  que  là  qu'on  peut  bien 
Jxrire,  il  y  trouve  un  attrait  particulier,  c'est  comine  le  temple  où  se 
tient  caché  et  où  doit  être  adoré  le  dieu  du  vin. 

§   5.  —  RANG  DB  LA  FAMILLE. 

Le  chef  de  famille  appartient  à  la  catégorie  des  ouvriers  journa- 
liers, occasionnellement  tâcherons  :  la  famille  est  au  dernier  rang; 
et  cependant,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  sa  position  exacte, 
il  faut  auparavant  dire  un  mot  du  milieu  où  elle  se  trouve  placée. 
Dans  la  commune,  le  classement  des  familles  ne  se  fait  pas,  comme 
en  certains  lieux,  d'après  quelques  idées  morales ,  dérivées  par 
exemple âe  l'ancienneté,  de  la  considération  acquise,  et  produisant 
une  hiérarchie.  On  ne  peut  pas  même  dire  qu'il  s'opère  en  raison 
de  la  fortune  possédée.  11  y  a  une  égalité  absolue  dans  les  rapports 
sociaux,  un  manque  d'influence  de  la  portion  aisée  de  la  population 
sur  la  portion  pauvre.  La  seule  influence  qu'on  pourrait  remarquer 
serait  celle  qui  naît  de  la  possibilité  où  se  trouvent  quelques-uns 
d'assurer  du  travail,  et  encore,  la  facilité  d'en  trouver  laisse  la  plu- 
part des  ouvriers  en  dehors  de  cette  dépendance  particulière. 

On  peut  dire  qu'il  existe  une  égalité  de  vices  (b),  une  absence 
pareille  de  qualités  morales  qui  rabaissent  tout  le  monde  au  même 
niveau. 

Le  cabaret ,  fréquenté  par  tous ,  établit  dans  les  rapports  une 
trivialité  commune.  Les  individus  sont  égaux  entre  eux  comme  les 
verres  sur  la  table  du  cabaret.  Point  de  hiérarchie  sociale  fondée 
sur  une  cause  morale.  Point  de  rang  entre  les  familles.  Point  de  rang 
particulier,  par  conséquent,  à  assigner  à  la  famille  de  l'ouvrier.  Des 
familles  aisées  ou  des  familles  pauvres.  Rien  de  plus  et  rien  de  moins. 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS  PRéUMINAIRF.S.  45ë 

II 

nBjetm  d'exUtence  de  la  famille* 

§   6. — PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  yètements  noo  compris.) 

Immeubles.  —  La  famille  ne  possède  qu'une  créance  litigieuse  sur 
Théritage  de  la  mère,  créance  qui  peut  être  évaluée  à. .  •  400  ^  00 

Argent 0    00 

La  famille,  loin  d'aroir  de  Fargent  comptant,  est  tonjours  endettée  (D.  5«  S«d  ) 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 10    50 

l«  Matériel  pour  les  travaux  de  carrier  et  de  débardeur.  —  Un  panier  à  décharger  le 
charbon,  3f  50  ;  —  une  pelle,  i'  60  ;  —  crochets  pour  le  déchargement  des  bateaux,  2^  00; 
colletin^  espèce  de  chaiteau  en  cuir  ayant  une  queue  descendant  sur  les  épaules  et  ter^ 
minée  par  une  sorte  de  bosse  pour  porter  les  paniers  de  chaibon,  V  50.  —  Total,  15'  50. 

$•  Outils  pour  la  culture  du  jardin.  —  1  houe,  4'  00. 

Z'* Matériel  pour  le  blanchissage  du  linge.  —  1  brosse  de  chiendent,  Of  50;  —  1  baquet. 
)f  00;  ^ 8  fers  à  repasser,  2' 25;  —  i  battoir,  0^25;  —  1  tonneau  coupé  enferme  de 
baquet,  1'.  -  Total  «'00.  

Valeur  totale  des  propriétés 426  '  50 

S  ^*   —  SUBVENTIONS, 

La  famille  a  refusé  jusqu'à  présent  de  se  faire  inscrire  au  bureau 
de  charité  de  la  commune. 

Elle  a  deux  subventions  principales  :  La  première  consiste  dans 
la  faculté,  concédée  d'ailleurs  à  qui  veut  en  user,  de  ramasser  lea 
escarbilles  de  la  pompe  à  feu  de  la  machine  de  Marly. 

Le  produit  de  cette  subvention  est  bien  inférieur  en  valeur  au 
temps  passé  à  les  recueillir. 

On  voit  ainsi  dans  beaucoup  de  villages,  voisins  des  grands  bois, 
les  femmes  passer  beaucoup  de  temps  à  faire  un  fagot  d'une  mince 
valeur.  Besogne  utile  sans  cloute,  mais  peu  lucrative. 

La  seconde  consiste  dans  la  faculté,  d'ailleurs  aussi  laissée  à  tout 
le  monde,  de  glaner  les  grappes  lai^ées  par  les  vendangeurs.  Le 
produit  de  ce  glanage  constitue  une  subvention,  puisque  l'objet  re- 
cueilli est  concédé  gratuitement  par  les  propriétaires  des  vignobles. 

Le  fumier  ramassé  sur  la  voie  publique  par  les  enfants  appartient 
au  même  genre  de  subvention. 

La  famille  jouit  aussi  de  subventions  d'une  autre  nature  : 
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Une  personne  riche  et  bienfaisante  habitant  pendant  Tété  la  com- 
mune, et  la  marraine  de  la  dernière  petite  fille,  ont  donné,  cette 
année,  anx  enfants  des  vêtements  pour  une  somme  de  23  '^  96. 

Le  jour  de  la  fête  de  l'Empereur,  la  famille  a  reçu  2  kilos  de  viande 
de  bœuf  pour  un  pot-au-feu ,  d'une  valeur  de  2^  20. 

On  peut  encore  considérer  comme  subvention  Tinstruction  reçue 
gratuitement  par  Tun  des  enfants  ;  si  la  famille  était  obligée  de 
payer  pour  cette  instruction ,  elle  ferait  une  dépense  de  2h^  par  an. 

§   8.  — TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  L'ouvrier  pioche  la  craie  dans  les  car- 
rières, pour  la  fabrication  du  blanc  d'Espagne. 

Cette  fabrication  consiste  à  broyer  dans  un  manège  avec  de  Teau, 
la  craie  cassée  en  fragments,  à  séparer  ensuite  par  la  décantation 
les  deux  éléments  composant  la  craie,  c'est-à-dire  le  carbonate  de 
chaux  et  le  sable  siliceux. 

Le  sable  descend  par  son  poids  au  fond  des  cuves  ;  le  carbonate 
plus  léger  reste  suspendu  dans  l'eau. 

L'eau  est  évacuée,  et  le  carbonate,  séché  au  soleil  ou  dans  des 
séchoirs  à  air  chaud,  constitue  ce  qu'on  appelle  le  blanc  d'Espagne 
employé  à  divers  usages  dans  les  arts. 

L'ouvrier  ne  décharge  les  bateaux  que  de  loin  en  loin  et  quand  il 
est  en  avance  de  craie  dans  la  carrière.  La  rareté  des  arrivages 
empêche  que  le  déchargement  puisse  constituer  pour  lui  une  occu- 
pation quotidienne  et  réglée. 

L'ouvrier  gagne,  à  piocher  la  craie,  A  '  40  par  jour;  s'il  entre- 
prend le  piochage  à  la  tâche,  il  peut  gagner  4^  50  à  6^00. 

Au  déchargement  des  bateaux,  l'ouvrier,  s'il  est  à  la  journée, 
gagne  0^50  l'heure ,  avec  la  faculté  d'aller  boire,  de  deux  en  deux 
heures,  une  gobette  (0*2  de  vin)  ;  à  la  tâche,  cas  le  plus  commun, 
l'ouvrier  est  payé  à  raison  de  1^  à  1^  60  par  mille  kilos,  suivant  que 
le  magasin  est  éloigné  du  bateau  de  10  à  80".  • 

Le  travail  le  plus  avantageux  pour  l'ouvrier  est  le  piochage  de  la 
craie,  parce  qu'il  est  continuel  et  réglé  et  qu'il  ne  lui  donne  pas, 
comme  le  déchargement  des  bateaux  ,  l'occasion  continuelle  de 
s'enivrer.  D'ailleurs,  le  danger  constant,  dans  le  piochage,  force 
l'ouvrier  à  ne  travailler  que  la  tête  saine,  l'œil  au  guet,  la  main  et 
le  pied  lestes,  pour  éviter  les  blocs  dont  la  chute  ne  s'an- 
nonce pas. 

La  culture  d'un  petit  champ  de  2  ares  environ,  loué  au  prix  de 
1^80  l'are,  pour  y  faire  des  légumes,  peut  être  considéré  comme 
un  travail  secondaire  de  l'ouvrier. 
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Travaux  de  là  femme.  —  La  femme  consacre  son  temps  aux 
soins  du  ménage,  à  la  préparation  des  aliments,  au  blanchissage  du 
Hnge,  à  la  confection  des  vêtements,  à  quelques  travaux  de  cou- 
ture, au  ramassage  du  coke  et  au  glanage  des  grappes  de  raisin 
dans  la  saison. 

Le  blanchissage  du  linge  de  la  famille  Toccupe  quatre  journées 
pleines  par  mois.  Elle  donne  son  linge  à  couler  au  blanchisseur, 
c'est  elle  qui  Y  échange  avant  le  coulage,  qui  le  lave  et  le  repasse. 

Les  travaux  de  couture  qu'elle  exécute  pour  le  public  ne  lui 
rapportent  pas  plus  de  lô^par  an,  dérangée  qu'elle  est  à  chaque 
instant  par  les  soins  divers  mentionnés  ci-dessus. 

Travaux  des  enfants.  —  La  fille  aînée  a  fini  son  apprentissage  de 
repasseuse,  et,  depuis  le  mois  de  septembre  de  l'année  dernière , 
gagne  jouruellement  1^  25  à  1[  50.  Elle  apporte  exactement  son 
gain  à  la  maison. 

La  seconde  fille  est  en  apprentissage  chez  une  couturière  du  pays, 
et  doit  donner,  sans  être  nourrie,  deux  ans  et  demi  de  son  temps 
pour  apprendre  l'état. 

La  troisième  fille  fréquente  l'école  et  aide  sa  mère  dans  les  soins^ 
du  ménage  et  dans  le  ramassage  du  coke.  Elle  ramasse  aussi  le 
fumier  sur  la  voie  publique. 

III 
Hode  d*ex|steMee  de  la  ffMMille. 

S  ô.    —  ALDIENTS  ET  REPAS. 

La  famille  fait  trois  repas  par  jour,  savoir  : 

1"  Déjeuner,  à  6  heures  en  été,  à  7  heures  en  hiver  :  avant  de 
partir  à  l'ouvrage,  l'ouvrier  prend  un  morceau  de  pain  et  boit  une 
goutte  au  cabaret  s'il  a  quelque  monnaie  dans  sa  poche;  au  cas 
contraire,  il  ne  boit  rien.  Le  reste  de  la  famille,  un  peu  plus  tard,' 
prend  le  café  au  lait  avec  du  pain,  ou  de  la  soupe,  ou  un  morceau 
de  pain,  suivant  l'argent  disponible.  Ce  premier  repas  de  la  famille 
est  évalué  (K75. 

2«  Dîner,  à  11  heures  :  il  se  compose  en  semaine  de  soupe  de  ha- 
ricots, de  choux,  quelquefois  de  pommes  déterre.  Les  dimanches,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  quelquefois  plus  souvent,  les  légumes  sont 
remplacés  par  le  pot-au-feu  de  bœuf  ou  de  porc  frais. 

3*  Souper  de  7  à  8  heures  du  soir  :  il  se  compose  de  ce  qui  reste 
du  plat  du  dîner  et  d'un  peu  de  fromage  de  Brie  ou  de  Gruyère, 
suivant  la  saison. 
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La  famille  boit  de  l'eau,  hormis  les  jours  qui  suivent  le  glanage 
du  raisin^  et  lorsqu'il  vient  un  parent  ou  un  aini.  Dans  ce  dernier 
cas  on  achète  du  vin  au  litre  au  caharet,  au  prix  de  0^50  le  litre. 
On  ne  boit  pas  d'eau-de-vie. 

Il  est  à  remarquer  que  la  famille  ne  fait  pas  iisage  des  salades 
[N*  %  (o)  1  qni  sont  toujours  rares  et  chères  dans  le  pays. 


S  10.  —  HABrriTION,  MOBnJER  ET  VÉTEB|DENTS, 

La  famille  habite,  au  second  étage  d'une  maison  située  dans  la  me 
principale  du  village,  un  logement  composé  de  deux  pièces  et  d'un 
petit  grenier. 

Ce  logement,  est  exposé  au  nord-est,  sain  et  bien  aéré.  Il  est  payé 
par  an  65  francs  net  de  toute  charge,  versables  par  trimestre  et 
soumis  au  congé  de  six  semaines. 

La  famille  est  heureuse  de  l'occuper  ;  elle  estime  qu'elle  ne  paie 
qu'un  loyer  modéré  ;  et  de  fait,  les  ouvriers  du  pays  paient  davan- 
tage pour  des  logements  ou  semblables  ou  moins  convenables.  Sous 
ce  rapport  elle  se  trouve  presque  exceptionnellement  logée. 

L'invasion  des  maisons  de  campagne,  la  transformation  des  vieilles 
maisons  en  maisons  bourgeoises,  rendent  de  plus  en  plus  rares  et 
cbers  les  logements  d'ouvriers.  Dans  le  pays,  la  tendance  n'est  pas 
à  bâtir  pour  eux. 

La  pièce  servant  de  chambre  à  coucher  a  quatre  mètres  de  long 
sur  trois  de  large  ;  elle  est  éclairée  par  deux  fenêtres  donnant  sur  la 
rue  et  reçoit  un  jour  suffisant.  Le  sol  est  en  carreaux  de  terre  et  ne 
présente  pas  d'humidité.  La  famille,  au  refus  du  propriétaire,  a  tapissé 
cette  chambre  de  papier  peint  d'une  valeur  de 0^30  le  rouleau,  ce 
qui  lui  a  occasionné  une  dépense  de  3' 50. 

Deux  lits  sont  placés  dans  la  chambre,  un  pour  le  père  et  la  mère, 
avec  des  rideaux  formant  alcôve  et  fermeture  ;  un  pour  la  fille  aînée 
et  la  seconde  fille.  La  plus  jeune  couche  dans  un  berceau. 

La  seconde  pièce,  servant  de  cuisine,  a  deux  mètres  de  large  sur 
quatre  de  longueur  ;  elle  est  également  pavée  de  carreaux  de  terre. 
La  cheminée  est  surmontée  d'un  chambranle  en  bois.  La  cuisson  des 
aliments  se  fait  sur  un  poêle  en  fonte,  dont  le  tuyau  s'enfonce  dans  le 
coffre  de  la  cheminée  fermé  par  un  paravent  ;  une  fenêtre  donnant  sur 
une  cour  apporte  à  cette  cuisine  un  jour  convenable  ;  la  troisième  fille 
et  le  petit  garçon  couchent  dans  cette  cuisine  et  dans  le  même  lit  On 
accède  à  ces  deux  pièces  par  un  corridor  ou  palier  d'un  mètre  de 
long  sur  O'^TO  de  large.  La  superficie  totale  de  l'habitation  est  de 
20'»'ï  70.  La  hauteur  des  pièces  de  2»  50.  Enfin  la  famille  jouit 
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d'un  petit  grenier  placé  sons  les  combles  de  la  maison,  et  qui  lui 
sert  à  serrer  le  coke.  Elle  n'a  pas  de  cave. 

La  maison,  dans  son  ensemble,  est  assez  mal  tenue  ;  mais  il  y  a 
de  là  propreté  dans  le  logement  de  l'ouvrier. 

Le  mobilier  est  soigné  autant  que  possible  ;  en  voici  le  détail  et 
l'estimation  : 

Meubles  :  réduits  au  strict  nécessaire 558'  05 

!•  Lits.  —  1  bois  de  lit  en  noyer,  70^  00;  —  !  matelas  de  laine,  40^  00;  —  1  traversin  de 
plnme,  9^00;  —  2  bois  de  lit  pour  les  enfants,  80' 00;  —  8  matelas  de  laine;  90' 00;  — 
2  matelas  de  plume  commune,  lO'OO;  —  î  couvertures  de  laine,  ÎO' 00 ;  —  1  couverture 
de  colon,  ç^ 00;  —  1  berceau  en  bois,  4' 00;  —  2  paillasses  en  menu  paille,  l'OO;  — 
t  couverture  laite  avec  de  vieux  jupons,  0'75;  —  1  paire  de  rideaux  de  calfcot  pour  le 
lit  de  l'ouvrier  et  de  sa  femme,  donné  par  les  parents  de  celle-ci,  20'  00.  —  Total  300' 75 

2*  Meubles  de  la  chambre,  —  1  armoire  en  noyer  apportée  en  dot  par  la  femme,  70'  00  ; 
— •!  commode  en  noyer  avec  dessus  de  marbre,  donnée  par  la  mère  de  la  femme 
à  l'époque  du  mariage,  60'00;  — 1  table  de  nuit  en  noyer,  20' 00;  —  6  chaises  en 
noyer,  86^00;  —  i  paire  de  rideaux  aox  2  fenêtres,  7' 00;  —  1  image  encadrée  (sujet 
religieux)  et  1  chapelet  suspendus  au-dessus  du  lit  de  la  fille  aînée  (mémoire). — 
TotaH93'00. 

$0  Meubles  de  la  pièce  servant  de  cuisine,  —  I  builet  en  noyer,  50^00;  —  i  poélt  en 
fonte  avec  tuyaux,  12'  00 ;  —  1  chaise  en  paille,  1'  00;  —  i  bott«  en  bois  blanc,  0'  50  ;  — 
2  paniers  à  charbon,  0'80.  —  Total,  64' 30. 

Ustensiles  :  insuffisants  pour  les  besoins  les  plus  ordinaires,  sauf 
quelques  objets  provenant  des  cadeaux  de  noce  ........      107^  75 

!•  Dépendant  du  poêle,  —  1  crochet  en  fer  pour  attiser  le  feu.  0' 20. 

2»  Employés  peur  le  service  de  P alimentation.  —  1  pot  en  terre,  l'25  ;  —  8  casseroles 
en  cuivre  (cadeau  de  noces)  80' 00;  —  12  assiettes  en  terre,  2' 40;  — 4  plats  en 
terre,  2' 80;  —  1  soupière  en  terre,  1' 25 ;  — 2  tasses,  0'60;  —  12  cuillers  et  7  four- 
chettes en  métal  d'Alger  (cadeau  de  noces),  10' 00;  —  1  couteau,  0'30;  —  1  bouteille- 
litre,  0'80;  —  1  tasse,  0'  20:  —  (il  n'y  a  pas  de  verres  à  boire,  on  en  emprunte  quand 
il  vient  des  amis).  Total,  99'  10. 

3*  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  1  miroir,  0'  «0  ;  —  1  brosse  il  cheveux  en 
chiendent  pour  les  enfants,  0'  40;  (rouvrier  ne  se  rase  pas  lui-même).  Total,  ir  00. 

^^  Employés  pour  usages  divers.  —  2  chandeliers  en  cuivre,  2'  50;  —  1  parapluie  en 
étoifc  de  coton,  2'  95;  —  1  panier  pour  la  fille  aînée,  2-  00.  —  Total,  7'  45. 

Linge  de  ménage  :  insufSsant,  témoignant  de  la  pénurie  de  la  fa- 
mille         10'  00 

1  nappe  reçue  en  héritage,  10' 00;  —  torchons,  vieilles  loques  sans  valeur  appré- 
ciables, 0'  00;  —  serviettes ,  point. 

Vêtements  :  conformes  au  costume  des  ouvriers  les  moins  re- 
cherchés dans  leur  mise 454'  70 

V^KMBNTS  DE  l'oUVBIER  (145' 10). 

Vêtements  du  dimanche.  —  1  habit  en  drap  noir,  acheté  pour  le  mariage,  50' 00;  — 
1  pantalon  en  drap  noir,  20' 00;  —  1  gilet  de  soie  noire,  15' 00;  —  1  cravate  en  sa- 
tin, 6f  00 ;  —  1  bourgeron  bleu  (blouse  courte),  3'  00 ;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  10'  00; 
—  i  paire  de  bottes,  12'  00 ;  —  2  pwres  de  chaussettes  de  coton,  0'  eo;  —  1  chemise  en 
toile,  3' 00.  —Total,  129' 60. 
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%rVétements  de  travail  —  1  pantalon  en  velours  de  coton,  6f  00;  --  1  gilet  reçu  en 
cadeau,  l'50;  —  1  casquette,  2' 00;  —  1  paire  de  chaussons  en  vieux  diap/ faite 
par  la  femme,  l'OO;  —  1  paire  de  sabots,  0'50;  —  2  chemises  en  coton  rayé,  4f  50; 

—  Total,  15' 60. 

VÉTBMERTS  DELA  FEITME,  (156^50). 

^  !«  Vêtements  du  dimanche,  —  1  corsage  en  laine  noire,  5f  00;  —  1  robe  de  sioff'  nwr, 
confectionnée  par  la  femme,  10';  —  1  pelisse  ouatée  en  mérinos  noir,  25r  00;  -—  1  cor- 
set, 6'  00;  —  3  jupons  de  calicot,  9f  oo  ;  —  l  bonnet  de  dentelle,  du  mariage,  40f  OO; 

—  1  col  brodé,  4'  00;  —  1  paire  de  bas  de  laine  noire,  2f  00;  —  1  paire  d©  bottines,  i'OO. 

—  Total,  99f00. 

2*  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  d'indienne,  4f  00;  —  1  tablier  d'indienne,  ir  M; 

—  6  mouchoirs  de  tète,  l'80;  —  6  mouchoirs  de  poche.  If  20;  —  8  chemises  «te 
toile,  18'  00;  —  1  paire  de  chaussons  de  lisières,  1'  00.  —  Total,  27f  50. 

8«  Bijoux,  —  Boucles  et  pendants  d'oreilles,  apportés  en  dot,  30'  00. 

VÊTEMENTS  DE  LA  PILLE  AINEE  (99f  75);  —  aunouçant  le  goût  dc  la  parure. 

1  robe  de  laine  (tartanelle),  15' 00;  —  1  robe  en  étoffe  de  coton,  10' 00;  —  2  rtjbes 
d'indienne  8' 00;  —1  tablier  de  cotonnade,  2' 00;  —  5  jupons  de  calicot,  12' 50;  — 
1  jupon  en  finette,  5' 00;  —  6  chemises  en  toile,  18' 00;  —  1  paire  de  bas  de  Liinc 
blanche,  2'  50  ;  —  1  paire  de  bas  de  laine  noire,  if  25;  —  2  paires  de  bas  de  coton,  1' 00; 

—  1  paire  de  bottines,  6' 00;—  1  paire  de  chaussons  de  lisières,  l'OO;  —  1  paire  de 
sabots,  Of  75 ;  —  2  mouchoirs ,  1'  00 ;  ~  1  bonnet  de  tulle  à  rubans,  6'  00;  —  1  bonnet  de 
toile  de  lin  fine,  3' 75;  —  3  cols,  6'  00.  —  Total,  99' 75. 

VÊTEMENTS  DE  LA   SECONDE  FILLE  (27' 60). 

1  robe  d'indienne,  reçue  en  cadeau,  5'  00  ;  —  3  vieilles  robes  provenant  de  la  sœm 
aînée.  5 '50  ;  —  1  paire  de  bottines,  4f  00;  —  1  paire  de  chaussons,  1'  50;  —  1  paire  de 
sabots,  reçue  en  cadeau,  0'80;  —  2  bonnets,  3' 00;  —  1  col  reçu  en  cadeau,  l'50;  — 
1  paire  de  bas  de  laine.  If  50  ;  —  1  fichu  de  cou,  0'  60;  —  1  tablier,  1' 20 ;  —  2  chemises 
de  coton,  3'  00.  —  Total,  27'  60. 

VÊTEMENTS  DE  LA  TROISIÈME  FILLE  (6' 75). 

1  robe  d'indienne,  reçue  en  cadeau,  2f  50;  —  1  vieille  robe  de  la  sœur  aînée  (mé- 
moire); —  2  chemises d'e  coton,  2' 00;  —  1  paire  de  vieux  souliers,  1' 00  —  1  petit 
bonnet,  1'  25.  —  Total,  6'  76. 

VÊTEMENTS  DU  PETIT  GARÇON  (9f  15  ). 

1  petit  paletot,  reçu  en  cadeau,  l'75;  —  2  chemises  reçues  en  cadeau,  2f  00;  — 
1  pantalon  fait  avec  un  vieux  pantalon  du  père,  1'  50;  —2  paires  de  brodequins,  3' 00; 

—  1  paire  de  bas  de  laine,  0'  90.  —  Total,  9'  15. 

VÊTEMENTS  DE  LA  PLUS  JEUNE  FILLE   (10'  15). 

8  robes  de  laine  données  par  la  marraine,  6' 00;  —  8  chemises  de  coton,  2f  25;  — 
1  paire  de  bas  de  laine,  reçue  en  cadeau,  0'90;  —  1  paire  de  vieui  souliers,  1  '00.  — 
Total,  lOf  15.  

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements. .  • .  1130^50 


§   11.  — RÉCRÉATIONS. 

L'ouvrier,  comme  tous  les  habitants  de  la  commune,  n'a  guère 
d'autre  récréation  que  le  cabaret.  Il  fête  le  lundi  et  prolonge  souvent 
rinterruption  du  travail  le  mardi  et  le  mercredi.  Les  solennités  re- 
ligieuses n'existent  pas  pour  lui.  Plusieurs  fois  pendant  l'année  il  va 
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voir,  à  Meudon,  ses  anciens  compagnons  de  travail.  C'est  nne  occa- 
sion de  boire  deux  jours  de  suite.  Le  vin,  boire  du  vin,  est  la  préoc- 
cupation constante  de  l'ouvrier.  Il  en  calcule  les  occasions,  il  les 
provoque ,  il  est  adroit  à  les  faire  naître.  S*il  survient  un  ami,  on 
soupe  à  la  maison,  on  achète  en  ce  cas  du  vin  au  cabaret. 

Chaque  année,  à  l'occasion  de  la  fin  de  la  vendange,  après  le  gla- 
nage du  raisin ,  on  convoque  les  parents  et  les  amis;  sur  &0  litres  de 
vin  qu'a  pu  produire  le  grappillage,  ce  jour-là  on  en  boit  la  moitié. 

Au  cabaret  l'ouvrier  ne  joue  pas  :  il  cause  en  buvant;  il  cause  de  son 
état ,  d'un  bloc  tombé  au  ras  de  son  poignet ,  de  l'arrivée  d'un  bateau, 
des  soldats  qui  ont  passé  pour  faire  le  rabat  à  la  chasse  de  l'Empereur, 
de  l'événement  du  jour,  de  la  lettre- qu'un  tel  soldat  a  écrite  à  sa  fa- 
mille, et  quand  on  est  en  guerre  et  que  la  guerre  est  heureuse,  du  cou- 
rage qu'on  a  montré  dans  la  bataille  :  triomphes  ou  défaites  font 
battre  les  cœurs  autour  de  la  table.  De  tous  les  sentiments  moraux  de 
l'homme,  qui  s'eiTacent  déplus  en  plus  au  milieu  de  cette  population, 
il  en  est  donc  un  qui  survit  encore  :  celui  du  courage  guerrier  et  de 
l'honneur  militaire  (b). 

La  femme,  quand  il  vient  dans  le  pays,  des  comédiens  ambulants 
ne  manque  pas  de  les  aller  voir,  et  conduit  avec  elle  quelqu'un  de  ses 
enfants;  elle  trouve  les  15  centimes  nécessaires  pour  s'asseoir  aux 
secondes  places.  Elle  assiste  à  la  fête  communale  avec  tous  ses 
enfants  :  elle  ne  met  guère  que  ce  jour-là  ses  vêtements  du  dimanche* 
Elle  aime  la  causerie  avec  les  voisines,  et  le  ramassage  du  coke  en 
fournit  une  fréquente  occasion. 

La  fiUe  atnée  va  déjà  danser  au  bal  du  dimanche,  leste  et  enru- 
bannée. Les  plus  petits  enfants  vont  nu-pieds,  nu-tête,  le  long  du  ruis- 
seau, ou  courent  les  champs,  dans  la  belle  saison,  et  reviennent  les 
lèvres  barbouillées  par  les  cerises  ou  les  mûres  sauvages. 


IV 
nistolre  de  la  famille. 

S  12.   —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENGE. 

.  L'ouvrier  est  né  à  Meudon  en  1819.  Son  père  était  maître  carrier 
fabricant  de  blanc  d'Espagne,  occupant  ouvriers,  chevaux  et  voi- 
tures. Il  est  le  cinquième  des  10  enfants  de  la  famille.  11  a  fait  à  Ver- 
^ilies,  dans  sa  jeunesse,  l'apprentissage  de  la  profession  de  doreur 
sur  bois.  Son  patron  ayant  quitté  Versailles,  il  est  revenu  chez  son 
p^re  et  s'est  livré  à  la  fabrication  du  blanc  d'Espagne.  Quand  le  père 
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mourut,  il  y  a  quelques  années,  quatre  enfants  seulement  restaient 
des  10  qui  avaient  composé  la  famille.  La  succession  consistait  en 
une  maison  et  une  carrière,  à  Meudon,  d'une  valeur  de  10,000'; 
on  fixa  par  un  accord  amiable  la  part  des  enfants  à  900^  La  mère 
conserva  la  maison,  et  de  plus,  les  enfants  sur  leurs  parts  lui  laissè- 
rent 1,800^  pour  ses  besoins.  lie  cadet  des  enfants  garda  la  carrière 
et  le  commerce  de  blanc  d'Espagne,  à  charge  de  rembourser  ses 
frères  du  montant  de  leurs  droits.  Mais  après  quelque  temps  d'exploi- 
tation, ce  dernier  devint  fou  et  mourut,  et,  pour  comble  de  mal- 
heur, la  carrière  fut  interdite  faute  de  solidité. 

La  mère  de  l'ouvrier  est  morte  en  1858,  avantageant  par  son  tes- 
tament les  enfants  du  fils  cadet  d'environ  2,000^  et  laissant  900'  de 
dettes.  La  maison  qu  elle  avait  conservée  a  été  vendue  6,000^,  et  Ton 
va  plaider  sur  la  portion  disponible  qu'elle  avait  droit  de  donner.  En 
'  sorte  que,  tout  compte  fait,  quand  la  justice  aura  terminé  la  liquida- 
tion, il  ne  reviendra  à  l'ouvrier  qu'une  faible  somme,  triste  débris 
pour  lui  de  la  fortune  paternelle. 

Ainsi  la  division  du  patrimoine,  nécessitée  par  la  loi  des  succes- 
sions, empêchait  à  la  mort  du  père  le  maintien  du  capital  de  la  fa- 
mille et  sa  transmission  intégrale.  Si  le  cadet,  par  un  accord  avec 
les  autres  enfants,  conservait  le  commerce  paternel, ce  n'étaitqu'avec 
îles  charges  qui  en  rendaient  la  possession  onéreuse  et  précaire. 
Oans  la  réalité,  l'attribution  qui  lui  était  faite  ne  valait  pas  mieux 
que  le  lot  de  ses  cohéritiers,  à  cause  des  charges  imposées,  et  il 
tombait  dans  la  condition  des  journaliers. 

La  mère  avait  résisté  autant  qu'elle  avait  pu  à  l'anéantissement 
^  l'établissement  qu'elle  avait  fondé  avec  son  mari.  Elle  avait  testé 
•dans  la  vue  d'aider  le  cadet,  qui  conservait  le  commerce,  à  se  dé- 
barrasser des  chaînes  qui  lui  étaient  imposées;  mais,  par  l'effet  de 
la  loi,  elle  n'avait  pu  y  parvenir;  sa  volonté  était  restée  impuissante, 
et,  pour  avoir  voulu  autre  chose  que  la  loi,  elle  laissait  à  ses  enfants 
un  procès,  cause  dernière  de  la  ruine  de  tous. 

Dans  le  cas  présent,  et  dans  tous  les  cas  analogues,  la  loi  des  suc- 
cessions se  charge,  au  décès  du  père,  de  faire  descendre  les  enfants 
du  rang  où  le  père  avait  fait  monter  la  famille.  Elle  opère  en  sens 
contraire  de  la  civilisation,  qui  est  d'élever;  elle  rabaisse.  Sans 
doute,  la  faculté  de  tester,  et  par  conséquent  la  faculté  de  transmettre 
À  l'un  des  enfants  l'industrie  de  la  famille,  ne  donne  pas  au  père 
Je  pouvoir  de  placer  et  de  maintenir  tous  les  enfants  au  rang  où 
hii^même  s'était  élevé  ;  mais  au  moins  c'est  déjà  beaucoup  que  l'un 
•des  enfants  continue  la  situation,  le  rang  et  l'importance  paternelle* 
ïl  roste  ainsi  un  point  d'appui  pour  ceux  que  le  testament  n'a  pas 
favorisés  :  c'est  une  force  laissée  à  la  famille,  et,  si  celle-ci  est  chré- 
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tienne,  on  aperçoit  Inen  vite  le  r6le  tutélaire  de  Théritier  que  le  père 
a  institué.  Dans  ce  naufrage  perpétuel  que  cause  la  mort  des  pères, 
la  faculté  de  tester  sauve  au  moins  quelqu'un.  Dans  le  naufrage 
dont  je  parle  tout  a  été  englouti. 

La  femme  est  née,  en  1827,  d'ouvriers  dans  une  certaine  aisance. 
Elle  a  appris  dans  sa  jeunesse  l'état  de  couturière  ;  msds  mariée  et 
mère  à  16  ans,  elle  s'est  constamment  depuis  occupée  de  ses  enfants, 
et  n'a  pu  qu'à  de  rares  intervalles  exercer  sa  profession. 


§  13.    —    MOEURS  ET  mSTITUnONS  ASSURÀfiT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET  MORiX  DE  LÀ  FAMILLE. 

L'ouvrier  s'est  constamment  trouvé  dans  un  milieu  moral  déplo- 
rable, n  a  été  élevé  et  a  vécu  au  sein  d'une  population  dépravée. 
Personne  autour  de  lui  n'a  prononcé  les  mots  de  prévoyance  et 
d'avenir.  Il  a  vu  tourner  l'épargne  en  ridicule,  ses  compagnons  vivre 
au  jour  le  jour  et  noyer  dans  le  vin  le  produit  quotidien  de  leur  tra- 
vail. 11  a  vu  braver,  le  verre  à  la  main,  les  chances  fâcheuses  de  la 
vie  humaine  ;  il  a  chanté  en  chœur  la  chanscRti  bachique  qui  défie  la 
mauvaise  fortune  et  la  mort,  ne  demandant  d'autre  secours  pour 
aller  de  vie  à  trépas  que  celui  d'une  bouteille  pour  en  régaler  le 
vieux  Garon ,  nautonnier  des  sombres  bords. 

Le  mariage,  précédé  de  plaisirs  précoces,  ne  lui  a  pas  inspiré  à 
l'origine  d'idées  sérieuses, provoquant  dans  son  esprit  la  réflexion, 
appelant  l'attention  sur  la  nécessité  de  pourvoir  par  l'économie  aux 
besoins  sacrés  et  prochains  de  sa  famille.  Quand  les  charges  sont 
venues ,  il  les  a  oubliées  au  cabaret ,  laissant  ses  enfants  pousser 
comme  l'herbe  des  champs,  à  la  volonté  de  Dieu  (e). 

Aussi  n'a-t-il  pas  eu  l'idée  d'aucune  association  de  prévoyance;  il 
n'y  en  a  pas  d'ailleurs  dans  le  pays.  Il  est  de  ce  nombre  bien  grand 
d'ouvriers  qui  s'abandonnent  au  hasard,  confiants  .dans  ce  vieil 
adage,  qu'après  tout  l'homme  ne  meurt  pas  de  faim,  et  qu'il  y  a 
toujours  quelque  bonne  âme  pour  donner  un  morceau  de  pain. 

C'est  le  sauvage  de  la  civilisation. 
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SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION  I". 

FropHété*  possédées  par  la  famille. 

Ait.  1er.  -.  PaopRiÉTÉs  umoBnjtâBfi. 
(La  funille  ne  possède  aaciinft  propriété  de  ce  genre) -.., 


AaT.  t.  •>  YALEuas  HONuiaBS. 


GiÉAifCB  litigienie  for  la  iacce<sion  de  la  mère  de  l'ouTiier. 
XkttMJML  ipéeial  des  traTanx  et  industries  : 


Ait.  3.  —  Daon  aux  allogjltiohs  de  sociétés  D*ASSDaÀXce)  MurrEtL». 

(La  famille  ne  participe  à  aacon  droit  de  ce  genre) 

VALMia  TOTALE  des  propriétés ' 


SECTION  11. 
SobvenlSosis  reçues  par  la  fasnille. 

Ait.  l«r.  —  PaopaiÉTÉs  eeçues  en  csuFiurr 
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Matériel  ponr  les  traraoi  de  carrier  et  de  débardeur û 

—  pour  la  ciiltn£|  du  champ i\ 

—  pour  le  blan(Hbsage  do  Unge i 


(La  famiUene  re^it  aucune  propriété  en  usufruit) , 

Ait.  2.  —  Diorrs  d^osage  sua  les  propriétés  toisinbs. 

Dboit  de  ramasser  le  menu  coke  sur  la  Toie  publique. .  > 6\ 

—  de  ramasser  le  fumier  sur  la  Toie  publique tj 

—  de  grappiller  après  la  rendange 

Akt.  3.  "  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  la  noorritiirc ... 

—  —         rhabitation : 

—  —        les  vètementA Ml 

—  —         les  besoins  moraux 911 

Valeue  totale  du  capital  des  subventions «    ..  ..       &!l 
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RECETTES. 

MONTANT  DES  RECETTES. 

SECTION  I". 

An,  1er.  —  Rbtincs  des  PHOPRiirts. 
iUe  ne  jouit  d'tacan  produit  de  ce  genre  )...•..... 

• 

or  20 
0  30 

• 

Of77 

■ 
• 

• 

Ait.  s.  —  Rbyinus  des  talbi»s  MOffluiaES. 
r&LDce  ne  vrodnit  Aucnii  rerena ) ..    ................. 

i  P.  100)  de  II  Talevr  de  ce  matériel.... 

^_                   _ 

AmT.  3.  —  ALLOCATIOIfS  DES  WCIÉrÉS  d'assdbamcbs  mutdeuj». 
Ile  ne  jouit  d'tucnne  allocation  de  ce  genre  ) 

ToTAUi  des  rerenus  des  propriétés 

0  50 

0  77 

SECTION  11. 

Ait.  IW.  —  RsTEIfUS  DES  PROPRETÉS  KEÇURS  EN  DSOPRUIT. 

niA  ne  ioa.it  d'aucun  r^venn  dn  aa  v^nrA ^                 **"» 

2  50 

1  60 
fl  00 

S  40 
20  00 
16  30 
24  00 

• 
» 

> 

Aat.  2.  —  Produits  des  droits  d'osaoe. 
ke  pour  chauffage  évalué  aTant  le  ramassage W 

...•■•••.....•*      ^             ffranoillaffe .• (^) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 
donnée  nar  la  commune  à  l'occasion  du  la  f Ate  de  l'Emoereur  ..•.....•..••.. 

1  nar  la  DrécédflntA  uromi'iétairB  dA  l'intérAt  d'iinn  dnttA  de  AOOf  ....4... 

lin  rAcns  en  c&dpan ..     ....   .»i.trT-- 

ion  gratuite  donnée  à  l'on  des  enfants  par  la  commnne 

Tnvkm  AtM  nmdnits  dnc  «iihrAntfams ^. ....... 

72  80 

« 

30 
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y^   19.    —    DÉBARDEITR   DE  LA   BANLIEUE  DR   PARIS. 
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SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 

Travaux  «vécoté*  par  la  famîUe. 

Ait.  I«r.  —  Teatadx  de  l'ocvwer. 
TiATAiL  principal  (exécuté  à  la  jouroée  et  à  la  tâche,  ta  compte  d'an  chef  d*mdnstrie)  : 

Travail  de  la  carrière 

—     de  déchargement  de  bateaux  de  charbon 

TiATÀiL  secondaire  : 

Galture  da  champ 

Total  des  joamées  de  l'ooTrier 


Aat.  2.  —  Tbatadz  de  la 

Tbatail  principal  (tpécial  i  la  femme)  : 

TrtTaai  de  ménage  ;  achat  et  préparation  der  aliments,  soins  donnés  aox  enfants,  soins 
de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier 

Travaux  secondaires  : 

Confection  et  entretien  des  rètements  à  Tosage  de  la  famille 

Traraoi  de  couture  exécatés  pour  diTers 

Blanchissage  du  lioge  et  des  vêtements 

Ramassage  dn  coke  sur  la  voie  publique 

Grappillage  du  raisin  après  la  vendange • 

Total  des  jottinée&  de  la  femme  

Ait.  3.  —  Travail  db  la  filli  aînée,  âgée  de  U  ans. 

Travail  principal  (exécuté  à  la  journée,  au  compte  d'un  chef  d'industrie)  : 

Travaux  de  repassage 

Art.  4.  —  Travail  de  la  2*  fille  aoéb  de  10  ans  et  1/2. 
Travail  principal  exécuté  en  apprentissage  chez  une  lingère 

Art.  5.  —  Travail  de  la  3«  hlle,  âgée  de  9  ans. 
Ramassage  du  coke  sor  la  voie  publioue. 


—        du  fumier  snr  la  voie  pubtiaue 

Aide  donné  à  la  mère  pour  les  travaux  da  ménage 

Art.  6.  ^  Travail  du  garçon  k&i  de  7  ans.. 

Ramassage  dn  famier  snr  la  voie  publique 

Total  des  journées  des  enfants 

Valeur  totale  à  attribner  aa  capital  des  salaires. 


*^ 


241 

12 


4 
2*5 


212 

15    > 
15 

48 
20 
6 


3U 


2» 


30S 


20 

4 
30 


4^ 

649 


SECTION  IV. 

tttdttflviet  entreprîtes  par   la   famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Culture  d'un  petit  champ 

Blanchissage  des  vêtements  et  du  lin  ge  de  la  famUle V.V'.W, 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéâces  d'industrie 

Total  DBS  cakt^cx  évalués  dans  1m  /»  sections  du  budget  des  recettes  (pour -servir  1 1' 
tioB  des  ressources  de  la  famille)  , 


i^n 
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RECETTES  (SUITE). 


SECTION  m. 
SaUiret. 
Abt.  !•».  —  Salaires  m  l*outrieh. 
rainé  â 


ToUnx  des  sâUires  de  ronvricr. 
Art.  2.  —  Salaires  m  la  femme. 


talaiie  ne  peut  être  attribué  i  ces  travanx) 

le  reccTraitune  ouvrière  exécutant  le  même  travail 

Taîûéà .7. .7. '.'. 

Totaux  des  salaires  de  la  fenune 

Ajit.  3.  —  Salaire  de  la  fille  aîn^. 

vahié  à 

Art.  4.  —  Salaire  se  la  2»  fille. 
apprentie,  la  2e  flUe  ne  reçoit  aucun  salaire) 

Art.  5.  —  Salaire  de  la  3*  fille. 
rralué  i • 

»]Rire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux) 

Art.  6.  —  Salaire  do  petit  garçon. 
nralué  à...l 

Totaux  des  salaires  des  enfants 

Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


«AU  IBM 

par 
journée. 


4f40 
5  50 


0  50 


1  00 

1  00 

2  00 

0  50 

1  00 


I  35 


0  25 
0  25 


0  15 


aJkt&IRU  TOTACX 


reçu 
en  nature 


2roo 


2  00 


15  00 

96  00 

10  00 

6  00 


«27  00 


2  50 
I  00 


0  60 


4  10 


reçu 
en  argent 


l,095r60 
60  00 


1,155  60 


15  00 


15  00 


384  75 


384  75 


SECTION  IV. 
Sénéfioei    des   îndvstrîes. 


lille  ne  retire  aucui  bénéfice  de  cette  industrie) U) 

>  résaltant  de  eette  rndnstrie (S) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 


montant  des  recettes. 


TALCOKt 

lien  objetA 

reçu» 
en  nature. 


Totaux  «es  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses). 
Total  générai,  ées  recettes  de  Tannée .. . * * .  • 


2f00 


127  00 


4  10 


133  10 


argent. 


I,l55f60 


15  00 


384  75 


1,555  35 


79  45  » 

79  45 I 

285  85  1.556  12  I 

~    l,841f97  I 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 

, 

DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES. 

■nuiBBI 

Tum 

SECTION   Iw. 

Ait.  1er.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage  (par  l'ouTrier,  sa 
femme  et  les  cinq  enfants,  pendant  S6&  j.). 

GÉRitÀLBS: 

Pains  de  Troment  de  première  qualité'. 

Pnîds  total  et  nrix  moven .>•■•  .•■«..>>•• 

niMcinuiteftuiiin 

•  < 

tf4«       i 

•  i 

1 

4  M      i' 

i 

s 

i 

.         t 

,         1 

»         1 

r 

roiM 

9na 

parUlogr. 

l,510kO 

or  300 

1,510  0 

0  300 

Corps  oeas  : 
Beurre  poor  la  coisine 

30  0 
0  3 

2  100 
2  000 

Huile  Doar  la  cuisine  .  ..   .   .         ..  ■   ..  .....••......•■••■•>•« 

Poids  total  et  orix  moven ..••••.*.•••... 

30  3 

2  099 

Laitages  et  obups  : 
lAit 

180  0 
21  6 

0  300 

1  250 

Fromage  divers 

Poids  total  et  nrii  moven. 

201  6 

0  401 

VlANDBS  IT  POISSONS  : 

Viande  de  bœuf,  achetée  75k  à  irso,  viande  de  bœuf  reçue  de  la 

commune  à  l'occasion  de  la  fête  de  TEmpereur,  2k  à  if  20 

•~     de  porc*. .....•• ........... 

77  0 
20  0 

i  200 
1  300 

Poids  total  et  prix  moyeni  ...•■••ti-..-*. 

97  0 

1  220 

LÉGUMES  BT  FBOITS  : 

Tubwcules  :  Pommes  de  terre 

148  0 

404  0 

215  0 

130  0 

15  0 

9  0 

0  120 

0402 

0  135 
0  120 
0  170 
0  211 

Légumes  farineux  secs  :  Haricots  blancs,  achetés  376k  à  0^40;  pro- 
venant du  jardin  y  24k  ^  of  40  (i)  ;  lentilles,  4k  à  Of  60 

Légiimes  verts  à  cuire  :  choux,  200k  à  OfiO;   pois  verts,  15k 
àOfôO .          ...     . 

Légumes  racines  :  Carottes,  104k  à  Of  10;  navets,  26k  à  Of  20. ....... 

—      épices:  Oignons,  15k  à  Of  17 

Fruits  pour  les  enfants  :  Pommes,  5k  à  Of  30  ;  noix,  4k  à  of  iO 

Poids  total  et  prix  moyen ............ 

921  0 

0  248 

GORDIMBNTS  BT  STIMULAHTS  : 
Sel  gris 

12  0 

1  0 

2  0 

3  5 
9  0 

0  200 

2  500 

0  800 

1  60A 

3  000 

Poivre 

j      Vinaigre 

Sucre 

Boissons  aronwiUques  ;  Café,  6k  à  4f 00  ;  chicorée,  3k  à  If  00 

Poids  total  et  prix  moyen 

27  5 

1  415 

i 
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.    • 



lOHTAiTiu  ftiraisn.  || 

DéSIGNATION   DES   DÉPENSES  (SUITE). 

TALRa 

det  otq'ets 
consommés 
en  nature. 

DiriHtis 

en 
argent. 

MIN  «t  nu  èm  uiims 

SECTION  Ire. 

POIOt 

coDsoouné 

raix 
par  kliogt. 

us  FBBMBRTèss: 

acheté  611  diverses  occasions.  10k  à  0^60;  vin  protenant  de  la 
t>rication  domestiqoe  (6),  40k  à  0^30 , 

50k0 

0f36 

12f00 

oroo 

Poids  total  et  prii  moyen 

50  0 

0  36 

2.  —  Aliments  miPAAÉs  et  gonsomiiés  en  deboss  bu  hénaok. 

consommé  par  Tonvrier  an  cabaret 

275  0 
10  0 

0  600 
2  000 

» 

165  00 
20  00 

• 

-<ie-Tie  boe  le  malin  en  régal 

Poids  total  et  prix  moyen. 

285  0 

0  649 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourritnre.... 

19  20 

1,168  11 

SECTION  II. 

ibht: 

ir  de  deux  pièces,  65f00;  entretien,  l'75 

I 

66  75 

IKB  : 

\t  de  ^elaues  ustensiles  de  ménage •  v. 

» 

3  00 

rrAGB  : 

a  coke  ramassé  sur  la  voie  pnbliqiie,  15' 00;  fanes  de  haricots ,  Of  60 

..  (i)(4) 

15  60 

• 

BA6B  : 

adeUe,  12k  à  K 80;  huile  à  brûler,  5k  à  If  40;  mèches  de  coton,  OfiO;  a 
\  DSiiuets.  à  O'IO.. 

llamettes, 

• 

30  80 

Totaux  des  dénenses  concernant  l'habitation 

15  60 

100  55 

SECTION  III. 

é 

HBIITB  : 

l'oTiTrier :  Frais  d'achat  et  de  confection  domestique ...••  ». 

.U  (7M8) 
...  (7W8) 

4  00 
4  00 

23  30 

29  92 
22  00 

85  27 

la  femme,               —                           —             *    

enfants,               —                          —                 

...(7)  (8) 

CBI86AGE  du  linge  et  des  vêtements 

Vi\ 

175  75 

124  25 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. ». 

207  05 

261  44 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  IV. 

Hépei&fM  MNMenMOit  les  bcMÎm  botmiz  ,  let  réeréatîoBt 
•t  le  MrvÎM  de  Mnlé. 

Gultb: 

Dépense  calculée  sar  la  moyenne  des  1 5  années  écoalées  depois  le  mariage (t) 

iRtTRUCTIOll  DBS  BM  FARTS  : 

Donnée  gratuitement  aux  frais  de  la  commune  à  l'on  des  enfants 

SbCOCRB   BT    AUMÔRB8. 

La  famille  ne  fait  aucune  aumône , * 

RiCR^ATIOHB  BT   SOLBRHITBS  : 

Boisson  consommée  parl'ouTrier  au  cabaret  (§  il);  eau-de-vie  prise  le  matin  par  l'onTrier, 
comme  régal  (dépenses  portées  à  la  Ire  Son  du  budget  des  dépenses  oour  une  somme 
de  185f  V,  dépenses  diverses  faites  par  l'ouvrier  avec  ses  camarades,  6i  00  ;  dépenses  di- 
verses faites  pour  les  enfants  les  jours  de  ffttes,  i'SO 

SBRTICB    DB  8ARTB  : 

Frais  de  médecin  et  de  médicaments 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  el 
le  service  de  santé 


SEtiTION  V. 

les  indiifltriet,  les  dettes  y  les  împMs 
et  les 

DiPBRSBS    COHCBRRART  LB8    IHDU8TRIB8 

Entretien  du  matériel  pour  les  travaux  de  la  carrière  et  da  port,  3^00;  intérêt  (5  p.  100) 
delà  valeur  de  ce  matériel,  Of77 

iRTàRÊTB   DBS    DBTTB8 : 

Intérêt  5  p.  iOO  d'une  dette  de  400f  contractée  envers  la  précédente  propriétaire,  et  qui 
n'étant  pas  exigé  par  cette  créancière,  est  balancé  (R.  2«  §od  j  p^r  uœ  subvention  équiva- 
lente  

Dette  de  600f  contractée  chez  5  cabare tiers  du  pays;  l'intérêt  de  cette  somme  n^est  point 
formellement  exigé ,  mais  il  se  trouve  implicitement  compris  dans  les  bénéfices  considé- 
rables que  font  les  fournisseurs 

IMVÔTS  : 

La  famille  ne  supporte  directement  aucun  impôt 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes  et  les  assurances. 

Epargrb  db  l'anhbb  : 
(  La  famille  vit  dans  un  état  de  gêne  continuelle  et  n'a  aucune  idée  d'épargne) 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes). . . . 

Total  6énéral  des  dépenses  de  l'année 
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COMPTES  ANNEXES   AUX  DEDX    BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFIŒS 

IteItttI  dei  Misiries  eiInpriM  par  la  faaille  (à  soi  propre  couple). 

(1)  GuLTUBE  d'un  petit  champ  de  1  ares. 

RBCETTES. 


HaricoU  blancs  mangés  secs,  Î4  litres  à  0^40 

Fanes  de  haricots  employées  ponr  le  chauffage  (D.  2«  S»"  ). 

ToUoi. 


DBTKNSBS. 

Loyer  annuel 

Achat  de  semences,  3  litres  à  OUO 

Fumier  ramassé  par  les  enfants  sur  la  Toie  pnhliqne,  400k  à  Of  008  (R.  îe  Son  ). . 

Intérêt  (  5  p.  100  )  du  matériel  spécial 

Trarail  de  l'onTrier,  4  jonmées  a  Of  50 

(  Cette  enltnre  ne  produit  aucnn  bénéfice  à  la  famille,  l'ouTrier  ne  sachant 
pas  en  tirer  parti.) 

Totaux  comme  ct-dessns 


(S)  Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 

RECETTES. 

Prix  qui  serait  payé  ponr  le  blanchissage  des  mêmes  objets 


DÉPENSES. 

Abonnement  ponr  le  lessivage  du  linge  chez  une  blanchisseuse  du  pays  (7f00 

par  mois  ) 

Achat  de  savon,  26k  à  |fîo 

—  d'ean  de  javelle,  de  bleu,  d'amidon 

—  de  charbon  de  bois  pour  le  repassage  pendant  les  mois  d*été,  130  litres 
à0f045 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel  spécial 

Travail  de  la  femme,  48  journées  à  2f  00 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie 


Totaux  comme  ci-dessuj> . 


II.  COMPTES  REUTIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(4)  Ramassage  du  coke  sur  la  voie  publique. 

lECETTES.  ^     ' 

Menu  coke  employé  ponr  le  chauflkge ,  30  hectolitres 

DÉPENSES. 

Travail  de  la  femme  :  20  jonmées  à  Of  50 

—  •   de  la  3e  mie,    10     —       à  OfiS 

Coke  évalué  avant  le  ramassage 

Total  éomme  cinlessus 


4r$o 

0  60 


en  argent 


5  40 


3  20 
0  20 
2  00 


5  40 


4r80 


4  80 


3  60 
I   20 


4  80 


175  75 


124f25 


0  30 
96  00 
70  45 


175  75 


15  00 


10  00 
2  50 
2  50 

TS  00 


84  00 
31  20 
3  20 

5  85 


124  25 
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(  5)  IUmimage  du,  fmnter  soi  la  Toie  pnbliqiie. 


Fniiier.400kà0r008. 


TraTin  de  la  3«  HDe,     4  journées  à  Of  i5. 
—     da  petit  gareoo,  4      —       à  Of  i5. 
Fnmier'    *^'         ^- 


dapeti 


iTant  le  ramasMge.. 


Total  comme  d-demiis.. 


(6)  Gkaptillage  da  raisin  après  la  Tendange. 

ucEms« 
Vin  de  fabrieatioD  domestique  consommé  dans  le  ménage,  40  litres  à  0^30  le  litre* 


Trarail  de  la  femme  :  pour  le  erapçillage  da  raisin,  5  joomées;  pour  la  fabrica- 
tion do  yin,  1  jonrnëe;  total  :  6  journées  i  l'OO 

Valenr  àattrioner  inraisin  aTantle  grappillage,  60^  à  0^10 

Total  comme  ei-dessas 


III.  œMPTES  DIVERS. 


sr» 

• 

1  M 

0  êê 

1  M 

• 
» 

3M 

• 

(  7  )  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  Yètemenis. 

Ait.  l«r.  —  VétêmenU  de  Vouvriêr. 

Vêtements  dn  dimanche  : 

i  babtt  drap  noir 

1  pantalon  de  drap  noir .-. 

I»gilet  de  soie  noire 

i  cravate  en  satin 

i  bonrgeron  bien  (  blonse  courte) 

1  chapeau  de  soie  noire 

I  paire  de  bottes *. 

S  paires  de  chaussettes  de  coton 

I  chemiseen  toile 

Vêtements  de  travail  : 

I  pantalon  en  velours  de  coton . . 

1  gilet  reçu  en  cadeau 

1  casquette 

1  paire  de  chaussons  en  vieux  drap  faits  par  la  femme 

1  paire  de  sabots... 

2  chemises  en  coton  rayé 

Totaux 

An,  S.  —  Vétementi  de  la  femwu 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  corsaee  en  laine  noire 

I  robe  de  stoff  noir  (étoffe  achetée) 

1  pelisse  ouatée  en  mérinos  noir 

i  corset , 

3  jupons  de  calicot , 

i  bonnet  de  dentelle , 

1  col  brodé 

1  paire  de  bas  de  laine  noire 

1  paire  de  bottines « , 
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7  )  Compte  da  la  dépense  annuelle  concernant  les  vête- 
ments (suite). 


Aat.  2.  »  Vétemêntt  é$  /•  fmmê  (suite). 

RêpoH 

Vêtements  de  tniTiil  : 

I  robe  d'indienne    (étoffé  achetée) 

1  tablier  d'indienne         —  

6  mouchoirs  de  tète \\\ 

6  monchoirsde  poche .",.'.!! 

8  chemises  de  colon '  .*' 

1  paire  de  chaussons  de  lisières .'.*.'.'* 

Totanx 


Ait.  3.  —  VêUmiUi  dt  la  fiUi  aînée. 

1  robe  de  laine  (tartanelle) 

i  robe  en  étolTe  de  coton 

î  robes  d'indienne ...  ; 

I  tablier  de  cotonnade *  ] 

5  japons  de  calicot [ 

i  jnpon  en  finette 

6  chemises  en  toile 

I  paire  de  bas  de  laine  blanche 

1  paire  de  bas  de  laine  noire 

S  paires  de  bas  de  colon 

i  paire  de  bottines 

i  paire  de  chanssons  de  lisières 

1  paire  de  sabots 

i  mouchoirs , . .  ] 

1  bonnet  de  tulle  à  rubans ....*.! 

i  bonnet  de  linge 

3  cols 

ToUux....... 


Ait.  4.—  Vétem«nU  de  la  êeetmde  /ille. 


i  robe  d'indienne  reçue  en  cadeau 

I  paire  de  bottines , 

I  paire  de  chanssons , 

1  paire  de  sabots  rerue  en  cadean 

1  paire  de  bas  de  laine , 

S  bonnets  requs  en  cadeau 

I  col  reçu  en  cadean 

I  fichu  de  cou., 

i  tablier 

i  chemises  de  coton 

Totaux. 


Ait.  5.  —  Vétemente  de  la  troieiême  fille. 

I  robe  d'indienne  re^ne  en  cadeau. 

S  chemises  de  coton 

I  petit  bonnet 

ToUux 
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(7)  Goiii>TB  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  rôte- 
ments  (suite). 

Abt.  s.  —  Vétêw^êntt  du  petit  $arçûn. 

1  petit  paletot  reçu  en  câdeaa 

3  cbemtses  reines  eo  cadean 

3  paires  de  brodequins 

I  paire  de  bas  de  laine 

Totanx 

ÀXT.  7.  »  Vétementi  de  la  plu*  jtune  filU. 

3  robes  de  laine  remues  en  cadeau 

3  chemises  de  coton 

1  paire  de  bas  de  laine  reçue  en  cadeau 

Totaux 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  des 

vêtements  en  étoffes  achetées^  et  pour  l'entretien  des 
Tètements  de  la  famille. 

Art.  l«r.  ^  Dipemet  pour  le  ménage  tout  entier. 

Achat  de  merceries 

rravail  de  la  femme  :  15  journées  à  If  00 

ToUui 

Ait.  t.  —  Bepartition  de  cette  dépente  eur  lee  divere  memhree 
de  ta  famille. 

Dépenses  pour  la  confection  et  Tentretien  des  Tètements  : 

—  —  —  de  l'ouTrier 

—  —  —  de  la  femme 

—  —  —  des  enfants 

Totaux  comme  ci-dessus 

(9)  Compte  des  dépenses  du  culte  (pendant  15  années). 

Frais  de  mariage 

Frais  de  baptême  (  pour  7  enfants) 

Frais  de  première  communion  (pour  2  enfants) 

Frais  d'enterrement  (  pour  3  décès  ) 

Total 

Dépense  moyenne  annuelle ........ 
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NOTES 


FAITS  IMPORTANTS  D'oBGANISATION  SOCIALE;  PARTICULARITES  REMARQUABLES; 
APPRÉaATlONS  générales;  CONCLUSIONS. 

(a)   ÉTAT  DU   CULTE  DANS    LA  COMMUNE. 

Si  Ton  considère  Tensemble  de  la  population,  voici  ce  qu'on 
observe  : 

La  majeure  partie  des  familles  bourgeoises,  hommes  et  femmes, 
fréquentent  assidûment  l'église.  Quelques  membres  de  ces  familles 
pratiquent  tous  les  devoirs  de  la  religion  :  mais  ces  familles  sont 
presque  étrangères  à  la  commune  et  n'appartiennent  pas  réelle- 
ment à  la  population ,  au  milieu  de  laquelle  elles  ne  séjournent  que 
durant  les  mois  d'été.  Elles  font  partie  de  ce  que  les  Éabitants  ap- 
appellent  les  horsains^  c'est-à-dire  gens  du  dehors. 

Parmi  les  industriels  et  les  cultivateurs,  quelques  personnes  seu- 
lement vont  aux  offices. 

Le  reste  de  la  population,  hommes,  femmes,  filles,  garçons, 
demeure  complètement  étranger  à  toute  pratique  de  religion. 

Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  le  prêtre  peut  composer 
le  personnel  du  culte.  11  éprouve  une  véritable  diflBculté  à  trouver 
des  enfants  de  chœur,  malgré  les  petits  profits  qui  leur  sont  ré- 
servés. 11  n'a  jamais  pu  réunir  deux  chantres,  et  le  digne  maître 
d'école  chante  tout  seul  les  offices. 

L'antique  et  touchante  coutume  de  rendre  le  pain  bénit  était 
autrefois  observée  avec  bonheur  par  toutes  les  familles,  et  la  plus 
pauvte  eût  été  offensée,  si,  sous  aucun  prétexte,  on  l'eût  privée  de 
cet  honneur.  Aujourd'hui,  le  curé  doit  classer  son  monde  pour  le 
tour  du  pain  bénit ,  afin  de  ne  pas  éprouver  de  refus. 

Au  surplus ,  ce  n'est  pas  de  l'hostilité  que  rencontre  le  curé  dans 
le  zèle  vraiment  apostolique  qu'il  déploie,  c'est  de  T indifférence  ;  on 
ne  lui  veut  point  de  mal  :  on  le  salue  à  peu  près  quand  il  passe  ; 
c'est  un  vieillard.  Il  a  été  reçu  avec  assez  de  politesse  dans  ses  visites 
pastorales,  lors  de  son  arrivée  dans  le  pays.  Mais,  avec  tout  cela, 
l'église  est  déserte,  et  la  moyenne  des  chrétiens  à  la  messe ,  curé, 
enfants  de  chœur,  fidèles  tout  compris, n'excède  pas,  pendant 
l'hiver»  le  nombre  de  20  à  25  sur  531  habitants. 

La  fabrique  n'a  ni  biens,  ni  revenus  :  elle  ne  peut  être  riche  des 
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dons  de  pareilles  ouailles.  Mais  la  commune  n*a  pas  refusé  au  coré 
les  200  fr.  de  supplément  accordés  presque  partout,  en  France, 
sur  les  centimes  additionnels. 


(b)   DE    LA    DEPRAVATION  DES  MŒURS  ET    DE    SES   EFFETS   SUR    LE    TRAVAIL^    LIS 
RELATIONS   ET    LES   RAPPORTS  d'aFFAIRES. 

On  ne  saurait  croire  à  quel  abaissement  moral  est  descendue  la 
population  !  un  peu  plus  bas  ce  serait,  si  ce  n'est  déjà,  la  barbarie. 

Le  mariage  est  presque  toujours  précédé  de  relations  illicites;  il 
n'a  lieu  le  plus  souvent  qu'à  la  veille  de  l'accouchement. 

Il  y  a  des  concubinages  patents ,  publics ,  ils  n'excitent,  aucune 
réprobation. 

Des  blanchisseuses,  chefs  d'industrie,  ne  se  marient  plus,  cela  lie 
trop.  Elles  pnennent,  pour  les  aider  dans  leurs  travaux,  des  jeunes 
gens  dont  elles  font  leurs  amants;  elles  en  changent  suivant  le  ca- 
price du  moment.  Ces  unions  déplorables  ne  donnent  pas  d'enfants. 

La  jeunesse  est  élevée  au  contact  de  tous  ces  vices;  elle  les  com- 
prend et  en  parle  bientôt  le  langage. 

Ivrognes  et  débauchés,  les  enfants  n'ont  aucune  idée  du  respect 
envers  les  parents.  Si  l'on  prononçait  devant  eax  le  nom  de  puis- 
sance paternelle,  il  ne  réveillerait  certainement  aucune  idée.  Il  est 
commun  de  voir  un  fils  battre  son  père  ou  se  battre  avec  lui. 

On  ne  doit  pas  songer  à  rencontrer  dans  cette  population  le  res- 
pect des  supériorités  sociales  :  y  a-t-il  à  ses  yeux  des  supériorités 
sociales?  Il  y  a  des  riches  et  des  pauvres;  voilà  tout!  Elle  sait  qu'U 
y  a  des  gens  ayant  la  main  longue;  mais  elle  ne  conçoit  pas  la  hié- 
rarchie,  dérivée  d'une  cause  morale,  de  la  fonction,  du  grade,  de 
la  considération  que  doivent  assurer  les  talents  ou  les  vertus. 

Il  faut  presque  renoncer  à  trouver  l'idée  du  plus  simple  devoir. 
La  plupart  des  ouvriers  qu'on  emploie  ne  sentent  pas  qu'ils  doivent 
du  travail  en  retour  du  salaire  qu'ils  reçoivent.  Ils  abandonnent  le 
travail,  au  moindre  défaut  de  surveillance;  cela  s'appelle  couler  le 
patron  à  6  sous  de  V heure. 

Le  vol  n'inspire  guère  de  répulsion  pour  ceux  qui  l'ont  conunis. 
Deux  individus  du  pays  ont  été  condamnés  récemment,  l'un  à 
6  mois,  l'autre  à  2  mois  de  prison,  pour  vol  sur  des  bateaux  ;  ils  ont 
subi  leur  peine,  sont  rentrés  tranquillement  chez  eux  et  boivent  an 
cabaret  avec  tout  le  monde.  Il  semble  qu'ils  aient  éprouvé  un  simple 
accident. 
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Le  sentiment  militaire  est  le  seul  qui  semble  encore  subsister  et 
qui  élève  Tâme.  A  Tépoque  de  la  conscription,  les  conscrits  vont  en 
corps,  tambour  et  musique  en  tête,  drapeau  déployé,  au  chef-lieu 
du  canton  ;  mais  ils  ne  chantent  plus  comme  autrefois  ces  chansons 
militaires  qui  élèvent  le  cœur  des  soldats,  ils  chantent  des  chansons 
sales  et  obscènes,  et  ces  réunions  ne  sont  plus  guère  qu'un  prétexte 
à  quelques  jours  de  plus  d'ivrognerie. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  ces  mœurs  dépravées  n'appar- 
tiennent qu'aux  ouvriers. 

Les  chefs  des  petites  industries,  la  plupart  de  ceux  qui  compo- 
sent la  partie  aisée  de  la  population,  sont  plus  corrompus  que  les 
ouvriers.  On  ne  retrouverait  pas  en  eux  le  germe  à  demi  eflfacé  du 
bieq,  qu'on  retrouve  encore  au  contraire  dans  ces  derniers.  Aux 
vices  communs  à  tous,  ils  joignent  plus  de  science  dans  le  mal,  plus 
de  savoh:-fîdre,  quelque  chose  de  pire  que  le  vice,  l'habileté  dans 
le  vice. 

Les  relations  journalières  en  sont  affectées  d'une  manière  odieuse, 
n  n'y  a  pas  à  se  fier  à  la  parole  donnée.  On  ne  peut  faire  ime  con- 
vention qui  reçoive  une  exécution  loyale.  L'appétit  du  gain  les 
accoutume  à  toutes  ces  petites  infamies  qui  détruisent  la  sécurité 
des  ^£dres  et  la  rondeur  des 'transactions. 

Si  vous  faites  faire  une  charpente,  vous  serez  volé  sur  l'épaisseur 
du  bois  ;  si  vous  faites  peindre  une  grille,  vous  aurez  de  l'ocre  rouge 
pour  du  minium  ;  si  vous  faites  faire  des  terrassements,  vous  serez 
volé  sur  le  cube  ;  si  vous  achetez  du  charbon,  il  sera  mouillé  et  pèsera 
plus  que  le  poids  vrai  ;  et  ainsi  du  reste. 

Au  milieu  de  toutes  ces  fraudes,  l'habileté  professionnelle  di- 
minue; on  remarque  chez  les  ouvriers  et  les  patrons,  soit  par  l'eAFet 
du  mauvais  vouloir,  soit  par  l'effet  de  la  négligence,  une  véritable 
ignorance  de  la  profession  qu'ils  exercent. 

Les  industries  qui  voudraient  s'établir  dans  le  pays  sont  exposées 
à  des  dangers  qui  doublent  pour  elles  la  difficulté  du  travail.  On  ne 
peut  obtenir  de  régularité  et  l'on  est  dévoré  par  les  frais  généraux 
qui  ne  cessent  de  courir. 

Il  y  a  des  travaux  devenus  presque  impossibles.  Les  transports, 
par  exemple,  reviennent  à  des  prix  énormes,  à  cause  de  l'ivrognerie 
et  de  l'infidélité  des  charretiers,  du  mauvais  traitement  des  chevaux. 
On  offre  jusqu'à  120'  par  mois  pour  avoir  des  conducteurs  conve- 
nables et  l'on  n'en  trouve  pas. 

11  n'est  pas  douteux  que  ces  causes  réunies  n'affectent  la  produc- 
tion d'une  manière  sensible  et  n'élèvent  le  prix  des  produits  fabri- 
qués dans  d'importantes  proportions.  C'estainsi,  par  exemple,  que 
beaucoup  de  négociants  de  Versailles  ont  abandonné  cette  localité, 
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qui  est  leur  port  naturel,  et  font  eflTectuer  à  Sèvres,  le  débarque- 
ment des  marchandises  qui  leur  sont  expédiées  par  la  navigation 
de  la  Seine. 

Les  habitudes  vicieuses  de  la  population  nécessitent  des  salaires 
hors  de  proportion  avec  le  travail  effectué.  Il  faut  payer  pour  les 
vices  de  tous. 

Au  demeurant,  on  ne  peut  pas  mieux  définir  toute  cette  popula- 
tion, qu'en  disant  que  c'est  une  espèce  de  Bohème  et  non  une  popu- 
lation chrétienne  et  civilisée. 

Sans  doute,  on  serait  à  juste  titre  accusé  d'exagération,  si  Ton  ne 
signalait  de  suite  qu'il  existe  des  exceptions  nombreuses,  et  qu'il 
reste  des  gens  de  bien.  Mais  pour  dire  d'une  population  qu  elle  est 
corrompue,  faut-il  attendre  qu'il  n'y  reste  plus  un  honnête  homme? 
Ce  qui  est  clair,  c'est  que  la  gangrène  monte  toujours  et  le  tableau 
qui  précède  n'est  pas  chargé. 

Maintenant,  quels  efforts  sont  opposés  à  ce  courant  de  vices? 
Comment  le  mal  est-il  combattu?  Il  y  a  le  zèle  du  prêtre  qui  est  in- 
contestable ;  mais  tout  seul  il  n'est  pas  assez  fort.  Ne  nous  le  cachons 
pas,  la  masse  de  la  population  est  en  dehors  du  Christianisme.  Elle 
s'y  rattache  à  peine  et  d'une  manière  extérieure,  par  quelques  pra- 
tiques conservées,  par  la  force  de  l'habitude,  jcomme  le  baptêcAe,  le 
mariage  religieux,  la  première  communion  ;  et  encore  la  première 
communion  n'a  plus  guère  lieu  que  parce  que  le  prêtre  va  au  domi- 
cile et  force  les  parents  à  souffrir  l'instruction  religieuse  des  enfants. 
Quant  aux  honnêtes  gens ,  ils  n'ont  pas  ce  courage  actif,  cette 
haine  du  mal,  cette  énergie  morale  et  même  physique  qui  répriment 
du  moins  s'ils  ne  corrigent  les  méchants. 


(c)   C0IIPAIUI80N    DBS    FOKCBS    PHYSIQUES    BBCPLOTiBS    DANS    LE    TRAVAIL    ET    DBS 

ALnfBirrs  consommas. 


Le  déchargement  des  bateaux  se  fait  par  équipes  composées  de 
6  hommes.  Deux  hommes  sont  au  bateau;  quatre  portent.  Une 
équipe  de  6  hommes  qui  emploie  son  temps  peut  décharger,  en 
10  heures  de  travail,  27,000  kilos  de  charbon  portés  à  76  mètres. 
Chaque  porteur  transporte  donc  un  fardeau  de  6,700  kilos  environ 
dans  un  panier  d'osier  de  forme  allongée,  pesant  3  kilos  et  chargé 
chaque  voyage  de  ù2  kilos  de  charbon.  Le  charbon  étant  porté  à 
76  mètres,  les  porteurs  parcourent  151  fois  cette  distance  ou 
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150  mètres  aller  et  retour  et  font  ainsi,  en  10  heures,  un  trajet  de 
22,660  mètres.  On  doit  tenir  compte  aussi  du  poids  des  paniers. 

Le  débardage  a  lieu  à  l'injure  du  temps,  il  est  jugé  plus  pénible 
que  le  piochage  de  la  craie  qui  se  fait  au  fond  de  la  carrière,  à  cou- 
vert et  dans  une  atmosphère  toujours  semblable. 

Dans  le  piochage  de  la  craie,  Touvrier  donne  en  moyenne  8  coups 
de  pic  par  minute  ou  180  par  heure.  Les  pics  employés  pèsent  de 
2  à  3  kilos  1/2,  suivant  la  nature  du  travail,  disons  3  kilos.  Les 
bras  de  l'ouvrier  impriment  donc  par  heure  le  mouvement  à 
2,880  kilos,  aller  et  retour  de  l'outil  compris;  soit  par  journée  de 
10  heures,  à  28,800  kilos,  force  à  l'aide  de  laquelle  il  détache  une 
quantité  de  craie  pesant  environ  12,000  kilos,  et  qui  doit  encore 
passer  sur  la  pelle  et  les  bras  de  l'ouvrier. 

Le  débardage  est  payé  6'  la  journée,  le  piochage  A'  40  seulement. 
.  J'ai  souvent  entendu  dire  aux  débardeurs  qu'il  leur  faudrait,  pour 
supporter  convenablement  le  travail,  600  grammes  de  viande  par 
jour,  2  litres  de  vin  et  1  kilo  de  pain,  ce  qui  occasionnerait  ime  dé- 
pense : 

En  viande,  de 0f60 

En  vin,  de 1  îO 

En  pain,  de 0  30 

2  10 

C'est  donc  au-dessus  de  deiu  litres  que  commencerait  pour  eux 
l'abus  du  vin. 

Au  fond  de  la  carrière,  le  piocheur  de  craie  se  contenterait  d'un 
litre  de  vin  par  jour.  C'est  donc  au  delà  du  litre  que  commencerait 
Tabus  pour  ce  dernier. 

Comme  on  le  voit  au  §  9,  la  nourriture  consommée  par  le  chef  de 
famille  serait  loin  d'être,  dans  l'opinion  des  ouvriers  du  pays,  suffi- 
sante pour  réparer  complètement  ses  forces. 

La  quantité  de  vin  bue  par  l'ouvrier  en  dehors  de  la  famille  et  lui 
procurant  l'ivresse,  est  loin  d'égaler  celle  qui,  régulièrement  ré- 
partie, assurersdt  l'entretien  convenable  des  forces.  C'est  un  fait 
auquel  je  n'aurais  pas  cru  avant  l'observation.  Le  vice  de  l'ivrognerie 
n'est  donc  pas  dans  l'abus,  au  pomt  de  vue  de  la  quantité  absolue, 
il  est  dans  la  consommation,  à  un  moment  donné,  d'une  quantité 
hors  de  rapport  avec  le  besoin  présent.  Ne  craignons  pas,  au  sur- 
plus, de  constater  que  la  privation  du  vin  à  l'ordinaire,  dérivant  de 
l'insuffisance  des  ressources,  conduit  souvent  les  ouvriers  à  cet  abus 
momentané  dont  l'effet  est  d'oblitérer  leur  sens  moral  et  de  les  priver 
de  la  raison. 

Nous  avons  reconnu  que  le  vin  consommé  en  ivrognerie  par  l'ou- 
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vrier  s'élevait  à  275  litres  par  an  et  coûtait  165  fr.  •  Avec  la  même 
somme,  beaucoup  d'ouvriers  plus  avisés  se  procurent  410  litres  de 
vin  chez  le  vigneron.  L'écart  entre  le  prix  payé  au  vigneron  hors  de 
rœil  du  fisc  et  celui  du  cabaret  est  de  20  centimes  par  litre.  Il  est 
donc  clair  que  l'impôt  et  le  cabaret  font  obstacle  à  ce  que  beaucoup 
d'ouvriers  se  procurent  le  vin  nécessaire  à  leur  consommation.  Dans 
les  années  d'abondance  une  grande  partie  du  vin  récolté  se  vend 
^nsi  au  préjudice  du  fisc  et  à  la  grande  joie  de  la  population. 

Non-seulement  la  quantité  des  aliments  est  insuffisante,  mais  la 
qualité  est  presque  toujours  mauvaise  et  le  prix  plus  élevé  qu'il  ne 
devrait  être,  eu  égard  au  cours. 

Pour  le  pain,  les  règlements  et  la  taxe  ne  sont  qu'une  mesure  il- 
lusoire et  n'aboutissent  qu'à  le  faire  payer  plus  cher.  Le  boulange- 
échappe  à  la  taxe  par  le  défaut  de  qualité.  Si,  par  exemple,  le  prix 
du  pain  s'établit  sur  les  farines  de  première  qualité  ou  sur  une 
moyenne,  le  boulanger  n'emploie  que  de  la  seconde  qualité  qui  forme 
une  moyenne  inférieure  à  celle  qui  sert  de  base  à  la  taxe.  C'est  une 
fraude  que  la  surveillance  publique,  dans  la  campagne ,  est  à  peu 
près  impuissante  à  atteindre  et  que  la  taxe  même  facilite  en  em- 
pêchant l'acheteur  de  discuter  le  prix. 

Les  marchandises  de  mauvaise  qualité ,  les  cafés  avariés,  les 
poivres  et  les  sels  adultérés,  les  chocolats  sans  cacao,  les  beurres  re- 
maniés, les  huiles  mal  épurées,  les  alcools  teints  au  caramel,  les  vi- 
naigres de  bois,  les  chandelles  de  mauvaise  fabrication,  sont  écoulés 
à  haut  prix  dans  la  population  ouvrière,  qui,  se  trouvant  presque  tou- 
joiu*s  débitrice  du  détaillant  en  compte  courant,  n'ose  passe  plamdre 
de  la  mauvaise  qualité  et  de  l'excès  du  prix. 

Les  tabacs  du  gouvernement  sont  mouillés  par  les  débitants,  afin 
d'en  augmenter  le  poids  et  ne  font  que  de  la  boue  dans  les  pipes. 

C'est  ainsi  que  par  toutes  sortes  de  causes  réunies,  le  salaire  se 
trouve  indirectement  réduit  dans  une  forte  proportion. 


(d)     influence     de     quelques     PRINOPES     de    L'iiGONOlflB    POLtTIQUB     SUR     LES 
RAPPORTS    MUTUELS   DBS  MAITRES   ET   DBS  OUVRIERS. 

11  est  certain  que  les  doctrines  économiques  modernes  ont  réagi 
d'une  manière  fâcheuse  sur  les  rapports  des  maîtres  et  des  ouvriers 

1.  Depuis  la  récolte  le  vin  a  baissé  et  ne  ooùte  plus  que  50  cent,  au  cabaret;  il  ooà- 
tait  précédemment  60  centimes. 
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et  contribué  à  briser  ou  relâcher  les  liens  moraux  qui  les  unissaient 
autrefois. 

L'ancien  patronage  était  en  certains  points  Timage  de  la  famille. 
Le  patron  se  croyait  obligé  envers  l'ouvrier,  comme  l'ouvrier  envers 
le  patron.  11  naissait  de  là  une  réciprocité  d'attacbement  et  de  ser- 
vices, fondée  sur  des  idées  morales  de  biérarchie  et  de  devoir. 

Les  secours  ne  faisaient  pas  défaut  à  l'ouvrier  pendant  les  temps 
difficiles  ;  le  salaire  ne  subissait  pas  ces  diminutions,  calculées  au- 
jourd'hui sur  la  rareté  du  travail.  On  souffrait  et  l'on  prospérait 
en^mble.  L'ouvrier,  surtout  dans  les  petites  industries,  avait  place 
au  foyer  domestique  [les  Ouv.  europ.  XXXIV,  XXXVI  (b)]  ;  on  le 
traitait  d'après  les  principes  de  la  fraternité  chrétienne. 

Il  n'y  avait  pas  pon  plus  de  ces  augmentations  subites  de  salaires, 
par  exemple  du  simple  au  double,  comme  .celles  qui  se  sont  produites 
récemment  et  dont  Teffet  est  de  porter  la  perturbation  dans  les  pré- 
visions, les  calculs  et  par  conséquent  la  fortune  des  entrepreneurs 
d'industrie. 

Le  salaire  enfin  échappait  à  cet  état  de  bascule  de  hausse  et  de 
baisse,  aussi  nuisible  aux  ouvriers  qu'il  parait  dangereux  pour  le 
public  et  l'État. 

Je  ne  conteste  pas  ce  qu'il  y  a  d'absolument  exact  dans  les  for- 
mules économiques,  considérées  indépendamment  de  la  nature 
morale  de  l'homme,  qu'une  doctrine  moderne  a  mises  en  circulation  ; 
le  travail,  suivant  ces  formules,  est  une  marchandise,  chère  ou  bon 
marché,  suivant  le  besoin  qu'on  en  a,  ou  la  possibilité  de  s'en  passer  ; 
marchandise  enfin  comme  toute  autre  et  dont  le  prix  doit  se  fixer, 
suivant  la  règle  ordinaire  de  l'offre  et  de  la  demande. 

Mais  on  voit  au  premier  examen  ce  qu'il  y  a,  sous  un  autre  point 
de  vue,  de  faux  et  de  dangereux  dans  ces  maximes  économiques, 
quand  on  les  sépare  des  idées  morales  et  religieuses  qui  doivent  pré- 
sider aux.  relations  des  hommes  entre  eux.  Si  je  ne  dois  voir  dans 
le  travail  de  mes  ouvriers  qu'une  marchandise,  je  ne  suis  plus  obligé 
à  rien  vis-à-vis  d'eux,  et  si  je  n'ai  pas  besoin  de  cette  marchandise 
aujourd'hui,  mes  ouvriers  n'ont  qu'à  mourir  de  faim,  sans  que  je 
m'en  occupe  davantage  ;  mais  si  demûn  cette  marchandise  humaine 
m'est  nécessaire,  ce  sera  leur  tour,  je  la  devrai  payer  le  prix  qu'ils 
voudront,  je  serai  ruiné  sans  qu'eux  aussi  doivent  s'en  préoccuper. 

Voilà  l'antagonisme  constitué  et  les  sentiments  moraux  effacés  des 
rapports  de  la  vie  pratique. 

Ces  maximes  économiques  se  sont  rapidement  répandues.  Elles 
avaient  pour  envahir  les  esprits  toutes  sortes  de  facilités.  Elles  les 
trouviûent  vides  en  général  de  tout  sentiment  religieux,  impatients 
de  toute  contrainte  morale,  et  dans  cet  état  de  mollesse  et  de  lâ- 
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cheté,  qui  est  le  fond  des  sociétés  malades  ;  elles  étaieat  sortoat  très- 
commodes,  d'une  pratique  facile  ;  elles  servaient  à  menroDe  ks 
calculs  de  Tégoïsme,  elles  sont  bientôt  devenues  la  règle  la  plus 
ordinaire  de  conduite. 

A  Port-Marly,  les  chefs  des  petites  industries  sont  pour  la  plu- 
part imbus,  sans  d'ailleurs  en  posséder  les  formules,  de  ces  doc- 
trines économiques.  Ils  querellent  souvent  l'ouvrier  sur  le  salaire  et 
rt)uvrier  les  querelle  à  son  tour,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins 
d'ouvrage  dans  le  pays,  que  les  journées  sont  longues  ou  courtes, 
que  le  temps  est  beau  ou  mauvais;  ils  montrent  à  l'ouvrier  rai  vérî- 
ÎMe  mépris,  n'ont  pour  lui  aucune  parole  d'amitié  et  de  leur  cAté, 
plus  vicieux  que  leurs  ouvriers,  ils  n'en  reçoivent  non  plus  aucune 
considération. 

Cependant  je  crois  les  ouvriers  beaucoup  plus  disposés  qu'on  ne 
le  croit  généralement  à  revenir  aux  pratiques  de  la  religion  et  aux 
bons  vieux  sentiments  du  patronage  (g). 

Il  en  est  beaucoup  qui  n'aiment  pas  le  changement  d'atelier,  qui 
recherchent  la  tranquillité  d' un  travail  suivi,  bien  plus  que  l'élévation 
momentanée  d'un  salaire  variable  et  qui,  rencontrant  une  juste 
bienveillance  pour  eux,  prononcent  avec  plaisir  le  mot  de  patron. 

Sous  cette  dépravation  que  j'ai  signalée,  on  trouve  encore  le 
germe  du  bien  ;  on  éprouve  au  contact  journalier  des  ourrîers  une 
conviction  profonde  :  c'est  qu'ils  sont  disposés  à  aimer  ceux  qui 
leur  témoignent  de  bons  sentiments,  et  que  tout  devient  facile  avec 
eux  quand  ils  ont  la  certitude  d'être  aimés. 


(e)     DU    NOMBIIK    DRS     BNFANTâ    SHP^LRANT    A    L'éPARGHK     DAHS     LES     PAVaUES 
PAUVRES. 

On  voit,  en  se  reportant  au  budget,  qu'il  est  difficilement  en 
équilibre  malgré  le  salaire  élevé  attaché  au  travail  de  l'ouvrier.  S, 
voué  à  ses  devoirs  de  père  de  famille,  l'ouvrier  employait  au  profit 
de  celle-ci  les  journées  qu'il  passe  à  boire  (§  H)  et  les  sommes  qu'il 
dépense  au  cabaret,  il  rechercherait  un  supplément  de  bien-être 
qui,  assurément,  serait  encore  bien  modeste;  mais  il  n'aurait  pas  la 
volonté  de  convertir  en  épargne  cet  excédant  de  ressources.  L'ou- 
vrier ne  présente  pas,  en  effet,  l'une  de  ces  natures  énergiques,  à 
communes  chez  d'autres  populations  (les  Ouv.  europ.  XV,  XXI, 
XXXII  ),  parvenant  à  l'épargne  à  l'aide  du  travail  et  des  privations, 
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quelles  que  soient  d'ailleurs  les  charges  que  leur  impose  la  famille. 
Mais  le  nombre  de  ces  natures  d'élite  diminue  de  plus  en  plus  parmi 
les  ouvriers  que  ne  soutiennent  pas  certaines  influences  morales 
[N*  17  (b)  ]  :  trop  souvent  chez  eux  le  travail  seul  est  impuissant  à 
créer  Tépargne ,  malgré  les  encouragements  que  certaines  institu- 
tions donnent  à  leurs  économies.  Toute  la  philanthropie  des  parti- 
culiers et  des  gouvernements  est  impuissante  à  créer  une  richesse 
lorsque  les  sentiments  moraux  qui  en  sont  la  source  ont  disparu,  et 
tous  les  établissements  qu'elle  enfante  ne  produisent  d'eflet  qu'à  la 
condition  de  demander  au  public  des  subventions  sous  la  forme 
d'impôt,  ce  qui  n'est  plus  la  question. 

Mais  l'un  des  remèdes  au  mal  se  trouve  dans  le  mal  même.  Si 
c'est  le  nombre  des  enfants  qui  fait,  en  partie,  la  gêne  de  la  famille, 
c'est  aussi  leur  nombre  qui  peut  donner  l'aisance  quand  la  famille 
est  élevée.  Si  les  enfants  ont  reçu  l'éducation  religieuse,  s'ils  ont 
les  sentiments  dii  chrétien ,  les  vieux  parents  ne  manqueront  de 
rien  dans  la  vieillesse  ou  la  maladie;  plus  il  y  aura  d'enfants,  moins 
le  pieux  fardeau  sera  lourd  à  porter. 

Sans  doute,  la  piété  filiale  est  une  vertu  qui  s'en  va  comme  les 
autres  dans  une  société  pervertie.  J'ai  vu  ici  un  exemple  odieux 
de  la  cupidité  d'im  fils;  j'ai  vu  hâter  la  mort  d'un  vieux  père  par 
le  refus  d'aliments,  qu'un  contrat  réglé  et  poiiant  cession  de  biens 
obligeait  pourtant  à  donner.  Msds  je  dois  dire  que  cette  vertu, 
après  tout,  a  de  telles  racines,  que,  même  au  milieu  de  la  corrup- 
tion présente,  on  la  rencontre  encore  tous  les  jours. 

C'est  souvent  la  faute  des  pères  de  famille  si  cette  vertu,  qui 
est  leur  sécurité,  s'affaiblit;  pères  et  fils  perdent  trop  le  senti- 
ment de  l'autorité  paternelle;  les  pères  laissent  les  fils  s'en  aller 
aussitôt  que  ceux-ci  ont  fini  leur  apprentissage,  comme  les  petits 
oiseaux  quittent  le  nid  quand  les  ailes  sont  poussées  ;  c'est  trop  tôt. 
Le  faisceau  puissant  de  la  famille  ne  doit  se  délier  qu'au  plus  tard 
qu'il  se  peut. 

La  famille,  voilà  l'institution  toute  faite  qui  ne  demande  aucun 
secours  à  personne  et  n'a  pas  besoin  du  concours  de  l'État.  C'est  à 
cette  institution  si  intimement  liée  à  la  nature  de  l'homme  qu'il  faut 
surtout  demander,  pour  l'avenir,  les  moyens  de  réformer  le  déplo- 
rable état  de  choses  que  je  viens  de  signaler.  Il  ne  faudrait  pas  trop 
compter  sur  les  établissements  de  prévoyance  que  de  généreuses 
pensées  portent  l'État  et  les  particuliers  à  créer.  Leur  intervention, 
si  utile  aujourd'hui  pour  déterminer  une  réaction  nécessaire  au  salut 
public,  ne  peut  être  qu'un  palliatif  temporaire. 

Nous  sommes  voisins  de  l'hospice  des  Invalides  civils,'  construit 
récemment  dans  le  bois  du  Vésinet,  nous  le  voyons  qui  développe 
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à  notre  horizon  prochain  sa  large  façade;  les  ouvriers  qui  ont  le 
mieux  conservé  la  trace  des  anciens  sentiments  d'honneur  n'en 
aiment  pas  la  tue.  Ne  se  rendant  pas  compte  des  hautes  vues  de 
bien  public  qui  ont  provoqué  cette  fondation ,  ils  en  parlent  peu; 
s'ils  le  foiît,  c'est  plutôt  avec  une  sorte  d'amertume,  A  leurs  yeux, 
c'est  le  refuge  de  la  paresse  ;  il  serait  honteux,  disent-ils,  de  porter 
l'unifonne  de  la  mendicité  après  avoir  presque  tous  porté  l'uni- 
forme du  soldat.  11  faut  mourir  chez  soi ,  sur  le  lit  où  l'on  a  donni 
toute  sa  vie,  au  milieu  des  siens  et  point  des  étrangers. 

Revenons  donc  à  la  règle  simple  et  claire  de  l'Évangile.  Aimez 
et  respectez  vos  parents.  Tout  est  là.  Une  famille  nombreuse  et 
dont  les  membres  s'unissent  entre  eux  sera  toujours  à  l'abri  du 
besoin. 


(p)  SUR^  LES  àUGRANTS  PBRIODIQOBS  EXECUTANT  CBRTAmS  TRAVAUX  DB  LA  BAK- 
UEUB  OB   PARIS. 

La  somme  de  travaux  à  exécuter  chaque  année,  pendant  la  belle 
saison,  à  l'ouest  de  la  banlieue  de  Paris,  excède  de  beaucoup  les 
forces  de  la  population  sédentaire.  Il  faut  avoir  recours  pour  les  exé- 
cuter aux  ouvriers  épaigrants.  Ceux-ci  viennent  périodiquement, 
attirés  par  des  salaires  supérieurs  à  ceux  qu'ils  reçoivent  dans  leur 
pays.  Ils  viennent  faire  ce  qu'ils  appellent  une  campagne  et  retour- 
nent chez  eux  à  l'époque  de  la  mauvaise  saison. 

En  général  ils  arrivent  à  Port-Marly  au.  mois  de  février  et  par- 
courent la  commune,  en  quête  de  travail.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
engagés  reprennent  leursac  et  vont  plus  loin.  Ils  se  créent  d'ailleurs, 
après  une  ou  deux  campagnes,  des  relations  qui  les  ramènent 
chaque  année  aux  mêmes  ateliers  et  aux  mêmes  travaux. 

Les  Bretons  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère,  les  Manceaux  et 
les  bas  Normands,  forment  dans  l'ouest  de  la  banlieue  de  Paris  le 
personnel  de  cette  émigration  annuelle  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  déplacement  continuel  des  ouvriers  nomades.  L'émigration 
dont  je  parle  ici  se  compose  en  général  d'ouvriers  respectables, 
pères  de  famille,  presque  tous  amenés  uniquement  par  l'appât  d'uB 
salaire  plus  élevé. 

Les  ouvriers  nomades  venant  isolément  et  à  toutes  les  époques 
de  l'année  sont,  au  contraire,  presque  toujours  chassés  de  leur  pays 
par  leurs  vices,  leurs  méfaits,  leur  inconduite.  Ce  sont  eux  sur- 
tout qui  contribuent  à  introduire,  dans  cette  partie  de  la  banlieue, 
les  déplorables  caractères  de  démoralisation  que  j'ai  signalés  dans 
la  présente  monographie. 
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Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  les  habitudes  et  les  mœurs 
des  ouvriers  de  Témigration  périodique  et  de  les  comparer  aux  ha* 
bitudes  et  aux  mœurs  des  ouvriers  sédentaires. 

Parmi  tous,  les  bas  Bretons  présentent  un  caractère  tranché  qui 
mérite  Tobservation. 

Ils  emportent  avec  eux  tout  juste  l'argent  nécessaire  pour  faire  la 
route  et  subvenir  aux  premiers  besoins.  Ils  viennent  à  pied,  évitent 
s*ils  peuvent  les  auberges,  ne  mangent  que  du  pain  et  du  fromage 
et  ne  boivent  que  de  Teau. 

Entrés  à  l'atelier,  même  attachés  à  de  durs  travaux,  ils  conti- 
nuent, pendant  la  campagne  cette  habitude  d'excessive  sobriété. 
Ainsi,  le  matin,  ils  se  mettent  sans  manger  au  travail  ;  à  neuf  heures, 
leur  repas  se  compose  d'un  morceau  de  pain  et  d'un  peu  de  beurre 
ou  de  fromage;  même  régime  au  repas  de  deux  heures;  au  souper 
une  soupe,  rarement  de  la  viande,  plus  rarement  un  quart  de  litre 
de  vin.  J'en  ai  vu  beaucoup  ne  mangeant  qu'à  onze  heures  un  mor- 
ceau de  pain  sec,  et  attendant  ainsi  leur  maigre  souper. 

Le  dimanche,  ils  travaillent  la  demi-journée  ;  le  reste  du  jour  est 
consacré  à  leur  lessive.  La  paie  faite ,  leur  dépense  exactement  sol- 
dée, ils  envoient  au  pays  le  restant  de  leur  salaire.  Quelques-uns 
dans  une  campagne,  depuis  la  hausse  des  salaires,  économisent  AOO'. 

S'ils  sont  lents  au  travail,  on  les  trouve  souvent  animés  du  senti- 
ment du  devoir.  Presque  tous  sont  mesurés  dans  leurs  propos,  polis 
envers  les  patrons,  honnêtes  dans  les  relations  d'intérêt. 

S'ils  ne  fréquentent  pas  les  offices,  c'est  à  cause  de  l'habitude 
qu'on  a  de  les  faire  travailler  le  dimanche,  mais  on  peut  constater 
chez  eux  la  présence  des  sentiments  religieux  et  la  trace  de  l'éduca- 
tion chrétienne. 

On  s'étonne  qu'ils  puissent,  en  se  nourrissant  si  mal,  supporter  le 
travail  avec  facilité. 

S'il  est  vrai  d'admettre,  dans  ime  certaine  mesure  que  chez  les 
ouvriers,  la  puissance  du  travail  soit  en  raison  de  la  nourriture 
consommée,  il  faut  aussi  faire  la  part  du  fonds  originaire  de  vigueur 
et  de  santé  dû  à  des  habitudes  morales,  à  des  mœurs  régulières  pra- 
tiquées dès  l'enfance.  Chez  les  hommes  débilités  dès  leur  jeunesse, 
par  l'ivrognerie  et  leî^  vices,  la  nécessité  de  réparer  les  forces  est 
plus  constante  et  plus  impérieuse  ;  il  en  résulte  une  dépense  plus 
élevée  et  la  nécessité  d'un  plus  fort  salaire.  ' 

On  peut  dire  ce  me  semble  avec  vérité  que  le  peuple  qui  travaille 
le  plus  et  à  meilleur  marché  est  celui  auquel  des  habitudes  réglées 
et  de  bonnes  mœurs  communiquent,  dès  la  jeunesse,  une  santé  ro- 
buste et  une  vigueur  native. 

Je  trouve  faux  en  partie  et  essentiellement  matérialiste  l'axiome 
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de  récoDomie  politique  qui,  sans  tenir  compté  des  influences  mondes 
chez  les  hommes,  proportionne  simplement  la  puissance  du  ti^vaS 
à  la  quantité  des  aliments  consommés. 

Les  Manceaux  ont  souvent  les  mêmes  qualités  que  les  Bretons  ; 
plus  de  taille  et  de  force  physique.  On  retrouve  aussi  chez  eux  le 
sentiment  du  devoir  et  les  traces  de  Téducation  chrétienne. 

Doués  d'une  grande  force  physique,  d'une  rare  intelligence,  Iw 
bas  Normands  n'ont  guère  les  qualités  qu'on  rencontre  dans  les  bas 
Bretons.  Ils  sont  presque  toujours  dissolus,  de  mauvais  compte,  éàs- 
puteurs  et  sensuels. 

Aussi  ti*ouvent-ils  moins  à  s'embaucher.  Dans  la  Brie,  où  ils  fai- 
saient autrefois  les  moissons,  on  les  a  remplacés  par  les  Belges  qui 
ont  beaucoup  des  qualités  des  Bretons.  On  commence  à  ne  plus  vou- 
loir des  bas  Normands  dans  l'ouest  de  la  banlieue. 

Les  entrepreneurs  d'industrie  s'appliquent  à  fixer  les  Bretons  dans 
les  conimunes  où  sont  placés  leurs  ateliers.  Ils  mêlent  9mai  à  la 
partie  mauvaise  de  la  population  suburbaine  une  population  de 
bonnes  mœurs  et  d'une  discipline  facile. 


(g)   sur    les    réformes    morales    qui    RÉSULTBROPiT ,    DANS   CETTE   LOCALITÉ,    DE 
l'influence   combinée   de   la   religion  ET  DU   PATRONAGE. 

J'ai  vivement  signalé  la  démoralisation  qui  rèjgne  dans  la  com- 
mune que  j'habite  :  il  me  parait  en  effet  que  la  connaissance  du 
mal  est  le  plus  sûr  moyen  de  provoquer  le  remède.  Cette  conclusion 
est  évidente  pour  ces  réformes  qu'un  peuple  libre  ne  peut  deman- 
der ni  à  la  toi  ni  au  gouvernement,  et  qui  ne  peuvent  être  accom- 
plies que  par  la  force  des  mœurs*  c'est-à-dire  par  l'initiative  intel- 
ligente des  gens  de  bien.  Je  suts  convaincu  d'ailleurs  qu'une  foule 
d'hommes,  plongés  aujourd'hui  dans  la  quiétude  ou  l'indifférence, 
se  dévoueront  à  cette  mission  dès  que  les  faits  leur  seront  connus. 
Beaucoup  de  symptômes  qui  se  produisent  autour  de  nous  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard.  Peut-être  même  est-il  permis  d'affir- 
mer que  les  funestes  influences  qui  agissent  depuis  deux  siècles  dans 
la  banlieue  de  Paris,  sont  déjà  contre-balancées  par  des  influences 
contraires  et  qui  grandissent  chaque  jour.  Encore  quelques  efforts, 
et  la  cause  de  la  civilisation  sera  défmitivenfient  gagnée  contre  Fin- 
vasion  inattendue  d'une  barbarie  sans  nom  et  sans  précédents  I 

Le  mal  présent  date  malheureusement  de  loin  :  il  est  dû  ^niout 
à  ce  que,  pendant  toute  la  durée  du  xviii*  siècle,  les  classes  supé- 
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rieures  ont  donné  à  leurs  subordonnés  l'exemple  du  scepticisme  et 
des  mauvaises  mœurs.  Les  ouvriers  continuent  à  pratiquer  ce  que 
les  patrons  leur  ont  enseigné  jusqu'à  l'époque,  encore  récente,  où 
de  graves  épreuves  ont  révélé  à  tous  les  hommes  intelligents  le 
danger  de  l'impulsion  imprimée  aux  esprits  depuis  le  règne  funeste 
de  Louis  XI Y.  Cette  situation  changera  dès  que  les  classes  supé- 
rieure^ après  s'être  réformées  elles-mêmes ,  donneront  de  nouveau 
l'exemple  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs.  Le  passé  et  l'avenir 
de  cette  commune,  où  l'on  retrouve,  à  beaucoup  d'égards,  le  tableau 
delaFranceentière,  se  résument  dans  un  fait  significatif:  pendantle 
xviif  siècle,  au  contact*  des  orgies  du  Régent  et  de  Louis  XV,  l'é- 
glise de  la  commune  n'était  guère  fréquentée  que  par  les  classes 
ouvrières  qui  conservaient  seules  dans  cette  localité  le  dépôt  de  la 
foi  religieuse,  tandis  qu'aujourd'hui  on  n'y  voit  plus  entrer  que 
quelques  personnes  appartenant  à  la  classe  bourgeoise  (a)  . 

Quant  aux  désordres  moraux  produits  par  l'arrivée  incessante 
d'ouvriers  nomades  (f),  infestés  de  tous  les  genres  de  corruption, 
vrai  rebut  de  la  société  actuelle,  ils  seront  conjurés  par  les  moyens 
qui  ont  été  si  judicieusement  indiqués  dans  une  autre  monographie 
du  présent  volume  [N*  10  (a),  p.  48].  Les  chefs  d'industrie  préten- 
dant à  la  considération  publique,  ne  doivent  pas  s'abandonner  à 
une  hnprévoyante  propension  pour  le  gain  ;  ils  doivent  se  garder 
d'étendre  à  tout  prix  leurs  entreprises  et  de  donner  du  travail  à  des 
ouvriers  qui  ne  veulent  pas  remplir,  envers  eux-mêmes  ou  envers 
leur  famille,  les  obligations  que  respectent  tous  les  peuples  civili- 
sés. Il  faut,  en  un  mot,  qu'ils  fassent  régner  chez  eux,  par  la  libre 
volonté  des  parties,  la  pratique  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs, 
les  habitudes  de  patronage  et,  ce  qui  est  le  fondement  de  toute 
société,  le  principe  salutaire  de  la  permanence  des  engagements. 
(Les  Ouvr.  europ.,  p.  16  et  17.) 

J'ai  d'ailleurs  signalé  explicitement  dans  une  note  précédente  (d) 
la  propension  que  montrent  encore  les  ouvriers  de  cette  malheureuse' 
commune  vers  la  religion  et  le  patronage  :  il  ne  dépend  donc  que  de 
nous  d'y  hâter,  parle  bon  exemple,  les  réformes  qui  se  manifestent 
déjà,  SOUS;  ces  influences,  dans  plusieurs  autres  communes  de  la 
banlieue  c(e  Pétris.  Il  serait  à  désirer  qu'une  Monographie  concernant 
l'une  de  ces, communes  vînt  offrir  la  contre-partie  du  tableau  que 
j'ai  tracé.  Sans  exagérer  la  portée  des  institutions  philanthropiques 
et  religieuses  qui  fonctionnent  avec  succès  dans  la  banlieue  de 
Paris,  tout  en  constatant  qu'on  ne  peut  y  voir  une  organisation 

1.  Le  ch&teau  de  Marly,  séjour  fréquent  de  ces  souverains,  est  situé  h  %  kiloTnètres 
de  réglisc  de  Port-Marly. 
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définitive^et  qu'elles  ne  suppléeront  jamais  à  TinflueDce  de  la  famille 
chrétienne  dirigeant  fermement  ses  propres  membres,  on  peut 
aujourd'hui  attendre  un  grand  secours  des  oeuvres  qu'elles  accom- 
plissent. Déjà  une  Monographie  a  constaté  le  bien  opéré  dans  la 
commune  de  Glichy-la-Garenne,  par  la  Société  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  [les  Ouv.  europ.  XXXV,  g  13].  Il  ne  serait  pas  moins  appor- 
tun  de  signaler  les  réformes  morales  introduites  dans  celles  de 
Ménilmontant,  de  Gentilly,  de  BelleviUe,  de  Sceaux,  de  Saint- 
Denis,  etc.,  par  TOEuvre  du  patronage  des  apprenties  et  des  jeunes 
ouvrières,  par  la  Société  de  secours  mutuels  des  jeunes  ouvriers,  etc. 
Je  disais,  dans  une  précédente  note  (b)  ,  que  la  commune  de  Port- 
Marly  était  aujourd'hui  en  dehors  du  Christianisme  ;  je  résumerai 
d'un  mot  les  conclusions  que  me  suggère  cette  étude,  en  disant  que 
la  mission  des  gens  de  bien  consiste  à  l'y  ramener  ! 
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—  par  l'influence  des  patrons  et  des  dasses 
dirigeantes,  269;  —  par  la  réunion  des  tra- 
vaux agricoles  et  Industriels,  266;  —par 
tradition  et  par  l'influence  de  la  famille, 
322,  355,  373;  —  compromises  ou  dé- 
truites :  par  ia  mauvaise  organisation  de 
Tindustrie,  169,  — au  Maroc,  par  le  des- 
potisme du  souverain  et  par  Torganisaticm 
sociale,  140,—  en  France,  par  Tabsencp 
complète  de  patronage  et  de  surveillance 
de  la  part  des  classes  aisées,  454 ,  —  par 
Tinfluence  d'un  milieu  irréligieux  et  cor- 
rompu, 148, 451. 

Bruxelles  (Belgique).  —  Monographie 
d'un  compositeur  typographe,  193. 

Budgets  des  familles  D'ouvRuras,  préBen- 
tés  dans  les  dix  monogra^thies,  m  :  32, 76,  - 
118, 170,  210,  254,  300,  838,  400,  464. 


Cabarets.—  Leur  influence  funeste  sur  les 
mo&ursdes  ouvriers,  66, 149,164, 188,237, 
238,  251,  282,  449; --moyens  employés 
dans  une  commune  française  po^  com- 
battre leur  influence,  282. 

Caisse  d'épargne:  ou  de  prévotancb.  — 
Exemples  de  Temploi  qui  ea  est  fait  par  les 
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ouvriers.  199,  250;  —  fondée  par  les  pa- 
trons au  profit  de  leurs  ouvriers,  Î72j  — 
caisse  géuécak  de  retraite  Umûu^  par  le 
gonvemecnent  belge,  231. 

GiniBa  des  enviroas  de  Pims»  68. 

Cabiièbes  des  environs  de  Paris.  —  Dé- 
tails sur  leur  nature  et  leur  exploitation, 
S5,  44». 

Gatbouquis  Bdums,  décrits  dans  ce 
tome  3%  m  (§  3)  :  14,  65,  149,  195,  828, 
451. 

CAréales  ,  consommées  par  les  ouvriers 
décrits  dans  ce  tome  î%  m  (D.  1"  S»«)  : 
86,  80,  122,  174,  214,  258,  804,  342,  404, 
468. 

Chalb  (M'  T.),  auteur  d'une  monogra- 
phie, 447. 

GHAtiTÉ.— Société  charitable  des  Amis  des 
pauvres,  dans  la  commune  d'Hérimoncourt 
(Doubs),  253;  —  esprit  de  charité  déve- 
loppé chez  les  musulmans,  399. 

GHARPnmBa-MENUisiEa  de  Tanger  (  Ma- 
roc), 105. 

•    Cbassb,  constituant  une  industrie  lucra- 
tive pour  certains  ouvriers,  10,  40. 

Cbaofpagb  DomsTiQUs,  au  moyen,  des 
eaux  thermales,  équivalant  à  une  subven- 
tion, 21,  87,  44;  —  souvent  assuré  en 
totalité  ou  en  partie  par  des  subventions, 
242,  290,  379;  -^  divers  combustibles  em- 
ployés dans  les  familles  d'ouvriers,  m  (D. 
2«S«),  37,  81.  123,  175,^215,  259,  805. 
343,  405,  469. 

Chefs  db  méhage  et  de  fahille.  —  Auto- 
rité des  chefs  de  famille  en  diverses  con- 
trées, 14,  108,196,360,875. 

Chefs  d'ihdustue —  Monographies  d'ou- 
vriers chefs  d'industrie,  9, 1(^5, 145,  285, 

821,  363. 

CumuRGiB  ET  HioECiiiE.  —Organisation  de 
ce  service  dans  les  familles,  m  (§  4),  17, 
67,  108, 151,  197,  289,  288,  825,  872,  458; 
—  abonnements  annuels  pour  assurer  aux 
familles  les  soins  médicaux.  18,  198,  289. 

Chômage.— Effets  du  chômage  adoucis  par 
les  patrons,  96;  -^tentatives  foite»  pour  le 
conijMittre  au  moyen  d'une  société  d'assu- 
rances mutuelles,  223. 

GÉBISTIAHI8HE.  Certaines  populations  tom- 
bent dans  la  barbarie  en  sortant  du  chris- 
tianisme, 478.  —  La  réforme  consiste  pour 
elles  à  y  rentrer,  488. 

CiviLifATioN,  pénétrant  au  Maroc  sous 
l'influence  de  la  France,  108, 148;  —  com- 
pr(HQise,  avec  symptômes  de  retour  à  la 


barbarie,  dans  une  commune  rurale  det  la 
banlieue  de  Paris,  476. 

Classemeht  soaAL,  provoqué  :  dans  TOo- 
cident,  par  les  aptitudes  naturelles  ou  ac- 
quises, 18;  —dans  les  communautés  de 
famille  de  l'Orient  par  l'ascendant  person- 
nel, 875;  —  n'existant  plus  dans  quelques 
localités  de  la  banlieue  de  Paris,  454. 

Code  civil  français.  •—  Influence  du  ré- 
gime actuel  des  successions  et  de  certaines 
catégories  de  gens  de  loi  sur  la  population, 
267.  361,  462. 

Combustibles.  —  Exemples  de  consomma- 
tion dans  les  familles  décrites  dans  ce  vo- 
lume, m  (D.  2«  S"  ),  37,  81, 128,  175>  215, 
259, 305.  348,  405, 469;  —  importance  des 
subventions  concernant  le  combustible,  37, 
242,  290,  879. 

CoMMUH AUTÉs  de  famille,  chez  les  paysans 
du  Haouràn  (Syrie),  établies  sur  les  mêmes 
bases  que  dans  l'Europe  orientale,  420;  — 
mais  dissoutes  plus  facilement  que  celles 
de  l'Occident,  421  ;  —  principe  des  commu- 
nautés agricoles,  considérées  dans  le  passé 
et  dans  le  présent,  423;  —  elles  ont  pour 
base  essentielle  la  famille ,  et  sont  favori- 
sées par  l'indivision,  423;  —  elles  dérivent 
surtout  de  l'instabilité  des  situations  indi- 
viduelles ,  424  ;  —  elles  tombent  en  désué- 
tude quand  les  situations  individuelles  se 
consolident,  425. 

CoMMVKE  BELGE  (description  sommaire  de 
la)  :  —  de  Saint -Josse-ten-Noode,  Bruxelles, 
193. 

Communes  françaises  (description  som- 
maire des)  :  —  de  Chatillon  (Seine),  68; 
—  de  Paris  (Seine),  145,  821;  —  d'Héri-^ 
moncourt  (Doubs),  283,  285;  —  de  Port- 
Mariy  (Seine-etrOise),  447. 

Commune  sarde  (description  sommaire 
de  la)  :  —  d*Aix-les-Bains  (Savoie),  9. 

CoMPosiTEUB  TTPOGBAPHB  dc  Bruxelles. 
(Belgique),  198;  —  compositeurs  en  con- 
science, classes  d'ouvriers  typographes,  229. 

Comptes  annexés  aux  budgets  des  fà- 
milies  décrites  dans  les  monographies,  m 
(comptes)  :  89,  88,  125.  177.  217,  261,  807, 
845.  407,471. 

Concubinage,  très-fréquent  et  organisé  en 
système  :  —  parmi  les  ouvriers  tailleurs 
de  Paris,  168.  190  ;  —  chez  quelques  ou- 
vriers de  la  banlieue  de  Paris,  476;  — 
réprimé  par  l'ancienne  coutume  du  comté 
de  Montbéliard,  288. 

Condiments  et  stimulants.  —  Leor  con- 
sommation dans  les  familles  décrites  dans 
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ce  tome  2%  m  (D.  !'•  Son)  :  $7.  Bi,  148, 175, 
315,  259,  805,  843,  405,  468. 

CoNDccTEUB.  —Terme  définissant  une  cer- 
taine classe  de  journaliers  carriers  de  la 
banlieue  de  Paris,  95  ;  —  monogr24)bie  d'un 
conducteur,  63. 

Ck)ifFECTioinfEUBs  ou  entrepreneurs  de  vê- 
tements confectionnés,  146;  —  augmentant 
en  nombre  à  Paris,  147, 186;  —  avantages 
qu'ils  assurent  aux  ouvriers  tailleurs,  J 86. 

CoNPBATEENiTÉ  (  lieus  de  ),conservôs  parmi 
les  ouvriers  émigrants  de  l'Auvergne,  et 
rendant  inutiles  pour  eux  les  sociétés  de 
secours  mutuels,  387. 

CORSRRVATIOIf  llfTAOfiALB  DES  BIENS  DE  FA- 
MILLE :  déconsidérée,  en  principe,  par  les  lois 
de  privilège  de  Tancien  régime,  56;  — 
maintenue,  dans  un  régime  de  droit  com- 
mun, par  la  tradition  et  l'opinion  publique 
en  Auvergne,  860. 

CoifTBURs  ou  improvisateurs  ambulants. 
—  Leur  influence  :  au  Maroc,  141;  — 
dans  le  pays  de  Haourân ,  en  Syrie,  395. 

D 

Daubt  (M' J.),  auteur  d'une  monographie, 

198. 

DéBABDEUB  et  piocheur  de  craie  de  la 
banlieue  de  Paris  (Seine-France),  447. 

DÉPENSES  d'une  famille,  coordwmées  mé- 
thodiquement dans  les  deux  budgets  (voir 
Budgets)  .— Dépenses  concernant  :  la  nourri- 
ture, m  (D.  2«  Son)  ;  —  l'habitation,  m  (D. 
2»  Son)  ;  —  les  vêtements,  m  (D.  3«  Son  )  ;  — 
les  besoins  moraux,  les  récréations,  le  ser- 
vice de  santé,  m  (D.  4«  Son);  —  les  indus- 
tries, les  dettes,  les  impôts  et  les  assu- 
rances, m  (D.  5*  Son). 

Domestiques  (  ouvriers). — Leur  condition 
chez  les  paysans  du  Haouràn  (Syrie),  430; 
•—  situation  souvent  transitoire,  servant  à 
élever  les  gensàuneconditionsupérieuré,43d. 

Dots.  —  Constitution  des  dots  chez  les 
habitants  du  Maroc,  1  «5.  —  Régime  dotal  de 
l'Auvergne,  860. 

DouBs.  —  Monographies  :  d'un  ouvrier 
décapeur  d'une  fabrique  d'outils  en  acier 
de  ce  département,  288  ;  —  d'un  ouvrier 
monteur  de  la  môme  localité ,  285. 

Dboit  de  TESTEE,  favorisaut  le  maintien 
des  traditions,  56;  —  conciliant  la  trans- 
mission intégrale  des  héritages  avec  l'inté- 
rêt des  divers  héritiers,  860,  462. 

Dboits  d'usage  accordés  aux  ouvriers  à 
titre  de  subvention,  m  (R.  2«  Son)  :  n»  i0 
82;  —  N»  18,  400;  -  N»  19,  464. 


E 


,  Faux  thebmalbs  d'Aix^Ies-Bafns  (Savœ^, 
10.  —Source  de  prospérité  pour  cette  lo- 
calité, 12;  —  équivalant,  ponr  la  popula- 
tion locale,  à  une  subvention  de  cooibas- 
tible,2!,37,  44. 

Éclaibage  domestique.  —  Exemples  indi- 
qués dans  les  monographies,  m  (D.  2*  Soi)  : 
87,  81,  128,  175,  215,  259,  805,  348,  401, 
469. 

ÉGALITÉ,  imposée  à  toutes  les  classes,  an 
Maroc,  par  le  despotisme  du  souverain,  60. 

Élevage  d'animaux  domestiques,  entrqHÎs 
par  les  ouvriers,  m  (R.  1"  s*")  :  N"10,  32; 
-  No  15,  254;  — N*  18,400. 

Émigbations  pAbiodiques,  organisées  chez 
les  populations  du  centre  et  de  l'ouest  de 
la  France,  97,  821,  852;—  assurant  le 
recrutement  des  ateliers  de  grands  travaux 
publics  et  des  villes,  notamment  ^^n^  u 
banlieue  de  Paris,  97,  484.  —  Danger  de  ce 
régime  pour  les  villes  et  pour  les  campa- 
gnes, 99,484;— avantages  qui  en  résultait 
pour  les  habitants  de  TAuvergne,  852. 

ËMI6BATI0N.  —  Son  Insuccès  dans  une 
localité  du  département  du  Doubs,  235. 

Emprunts,  contractés  entrtf  parents,  241, 
25i  ;  —  contractés  gratuitement  par  des  ou- 
vriers auprès  de  leurs  patrons,  250,  275, 
290;  — contractés  pour  satisfaire  aux  dé- 
penses d'un  maifege,  406. 

Enfants.  —  Leur  nombre  dans  les  mono- 
graphies décrites,  m  (§2)  :  13,65.  106, 
147,  195,  236,  286,  323,  368.  450;  —  leurs 
rapports  avec  les  parents,  m  (§  3)  :  15,  66, 
135, 150,  195,  248,  287.  323,  370,  451;  — 
leurs  travaux  dans  les  familles,  m  (§  8]  : 
22,  112,  201,  248,  829,  888,  457.— 
Coucher  des  eufants,  leurs  vêtements  m 
(§  10)  ;  25.  71, 114, 161.  203, 246,  294,182, 
389, 459. — Nombre  des  enfttnts  élevés,  sup- 
pléant à  Fépargne  dans  les  familles  d'ou- 
vriers, 488. 

Engagements  (système  du  travail  sans). 

—  Exemples  de  ce  genre  d'engagements,  m 
(§  1">  :  NO  10,  9;  - N- 12,  105;  -  N»  17, 
321;  — NM8,363. 

Engagements  momintanés  (système  des). 

—  Exemples  de  ce  genre  d'engagements,  m 
|§  1«)  :  No  11,62  ;  -No  18, 145;  -N»  14, 
198;  — No  19,  447. 

Engagements  volontaibbs  fbbmakibts 
(système -des).  —  Exemples  de  ce  genre 
d'engagements  m  (§  l«')  :N»  15,233;  — 
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~  N«  16, 285.  ^  Principe  fondamental  de 
l'industrie  moderne^  487. 

Épamiib  :  réalisée  annuellement  ches  six 
familles  d'onvriers,  38, 124,  260, 806, 844, 
406;  —  nulle  chez  quatre  autres  familles, 
82, 176, 216,  470;  —  consacrée  à  des  place- 
ments hypothécaires,  15,  81.  —  Habitudes 
d'épargne  développées  :  par  le  désir  de  pos- 
séder le  sol,  88, 107,  252,  287;  —  par  esprit 
de  prévoyance,  et  poussées  jusqu'à  la  passion 
chez  les  émigrants  périodiques  de  TAu- 
rergne,  824,  852;  —  chez  la  femme  plus 
que  chez  le  mari  dans  certaines  familles, 
288,  298;  —  réalisées  implicitement  chez 
certaines  familles  d'ouvriers  ayant  de  nom- 
breux enfants,  et  dépensant  la  totalité  de 
leurs  recettes,  488. 

ÉQUARiissBUBs.  —  Tonue  définissant  une 
certaine  classe  de  tâcherons  carriers  de  la 
banlieue  de  Paris,  95. 

Esclavage,  existant  encore  avec  le  carac- 
tère de  la  domesticité  :  au  Maroc,  106, 184; 
—  dans  les  familles  arabes  du  Haonrân 
(Syrie),  369. 

État  civil.  —  Abtonce  d'état  civil  chez 
lesmusuhnaiis,  106. 

Ëtats-Sabdbs.  —  Monographie  d'un  fer- 
blantier, couvreur  et  vitrier  d'Aiz-les-Bains 
(Savoie),  9. 

Étoffes  DOiBsnQUEs.— ^  Leur  fabrication, 
constituant  encore  l'industrie  des  femmes 
dans  certaines  localités,  838. 


Familu.  —  Organisation  de  certaines  fa- 
milles :  où  plusieui's  adultes  sont  soumis 
à  l'autorité  d'un  irialtre  de  maison,  i05, 
861,  875;  —  où  chaque  membre  adulte 
aspire  à  la  situation  de  chef  de  maison,  9, 
63,  145,  193,  238,  285,  321,  447.  —  État 
civil  de  chaque  famille  décrite,  m  (§  2  )  : 
13,  65,  106,  147,  195,  236,  286,  822,  867, 
450.  —  Rang  de  chaque  famille  décrite,  m 
(§  5)  :  14,  65, 109,  152,  198,  240,  288,  825, 
876, 454. — Histoire  de  la  famille,  m  (§  12)  : 
28,  73,  126,  165,207,  249,297,  834,  397, 
461.  — Mœurs  et  institutioûs  assurant  le 
bien-être  physique  et  moral  de  la  famille, 
m  (§  13)  :  81,  75, 127, 168,  209,  252,  298, 
887,  898,  463.  —  Fondement  étemel  de  la 
civilisation,  483. 

Femmes.  —  Leur  condition  au  Maroc,  184, 
189, 140  ;  —  leurs  travaux  dans  les  familles 
décrites,  m  {%9)  :  22,  70,  111,  156,  201, 
248,  292,  829,  882,  457.  —  Propension  à 


l'épargne  plus  marquée  chez  la  femme  que 
chez  le  mari  dans  certaines  familles,  288, 
298. 

Feeelahtiei,  couvreur  et  vitrier  d'Aix- 
les-Bains  (  Savoie  ),  9. 

Fétes  populaires.  —  Fêtes  patronales  et 
foires  en  France,  78. 247,  296,  384.  —  Fête 
de  la  Pentecôte  en  France,  78.  —  Fête  de  la 
paie  célébrée  par  certaines  classes  d'ou- 
vriers, et  oifirant  souvent  une  occasion  Ue 
débauche,  78.  —  Fôte  de  k  kermesse  célé- 
brée en  Belgique,  207.  —  Fêtes  nationales 
célébrées  en  Belgique,  207.  —  Fêtes  reli- 
gieuses des  musulmans 4  898. 

FooLLOH,  P.C.  (M'A.),  auteur  de  deux 
monographies,  68, 145. 

Frahcb.  —  Ouvriers  français  décrits  dans 
ce  tome  2«  :  68, 145,  233,  285,  821,  447;  — 
faits  sociaux  résultant  du  régime  de  partage 
forcé  des  héritages,  267;  —  conservation  du 
système  de  transmission  intégrale  des  biens 
ruraux  par  les  ouvriers  émigrants  de  l'Au- 
vergne, 860  ;  —  progrès  de  l'influence  fran- 
çaise dans  le  nord  de  l'Afrique,  144.  —  Déca- 
dence des  mœurs  chez  certaines  catégories 
d'ouvriers  firançais,  148, 451. —Maintien  ou 
progrès  de  bonnes  mœurs,  chez  d'autres  ca- 
tégories sous  rinfluence  :  de  la  religion  et 
d'un  patronage  bienveillant,  195,  286,  287; 
—  de  la  propension  au  travail  et  à  l'épargne, 
323.  —  Fait  significatif  résumant  le  passé 
et  les  tendances  actuelles  de  la  France,  487. 

Fbomert  (Triticum  sativum,  L.},  con- 
sommé comme  blé  par  des  ouvriers  :  de  Pa- 
ris et  de  la  banlieue,  80,  174,  342,  468;  — 
du  Doubs,  258,  304;  —  d'Aix-les-Bains  (Sa- 
voie), 86;— de  Tanger  (Maroc),  122;  — de 
Bruxelles  (Belgique),  214;  —  de  Bousrah 
(Syrie),  404. 

Fbugalité  ,  conservée  par  tradition  chez 
certains  ouvriers,  15,  330. 

Fboits  consommés  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  1"  So»)  :  37,  80,122,  174, 
214,258,805,842,  404,  468. 


GiLKTiiBEs.  —  Classe  d'ouvrières  dans 
rindnstrie  des  tailleurs  de  Paris,  146. 

Goguettes.  —  Réunions  chantantes  fré- 
quentées par  certains  ouvriers  parisiens, 
192. 

GaivE,  ou  chômage  siraultaué  des  tail- 
leurs de  Bordeaux  en  1837,  167, 187. 
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Habitation  oecupée  par  chaqae  famille 
décrite  dans  ce  tome  3«,  m  (§  10}  :  ik,  71, 
113,  160,  208,  245,  294,  331,  886,  458. 
Exemples  de  familles  ayant  la  propriété  de 
leur  habitation,  m  (§  6)  :  110,  240, 386. 

Habitudbs  religieuses,  manquaDt  chez 
plusieurs  familles  d'ouvriers,  14,  65,  148, 
451;  —  pratiquées  par  d'autres,  107, 195, 
237,  287  ;  —  conservées  traditionnellement 
chez  d'autres,  237,  287,  370  ;  —  se  perdant 
chez  certains  ouvriers  émigrants,  séjour- 
nant à  Paris  d'une  manière  prolongée,  323. 

Haouran  (Syrie).  —  Monographie  d'une 
famille  de  paysans  de  cê  district,  863. 

HÉimoNCouKT.  -^  Monographies  :  d''un 
ouvrier  décapeur  de  la  fabrique  d'outils  de 
ce  nom  (Doubs),  233;  —  d'un  ouvrier  mon- 
teur de  la  même  localité,  285. 

HomrEs  de  bricole.  —  Terme  définissant 
une  certaine  classe  de  journaliers  carriers 
de  la  banlieue  de  Paris,  92. 

Hôpitaux  et  hospices,  fondés  par  TÉtat 
pour  y  secourir  certains  invalides  civils, 
281  ;  —  répugnance'  de  certains  ouvriers  à 
8*y  faire  admettre,  281,  488. 

Hospitalité  très-répandue  et  objet  de  ré- 
création parmi  les  musulmans,  893. 

Houille  consommée  pour  le  chauffage 
dans  les  familles  d'ouvriers,  81, 175,  216, 
843,  455. 

Htgiènb.  —  Fièvres  périodiques  de  la  ca- 
nicule sur  les  rivages  de  la  Méditerranée^ 
108;  —  fréquence  de  la  suppression  des 
transpirations,  109,  824;  —-  influence  des 
maladies  du  père  sur  la  santé  des  enfants, 
1 51 ,  453  ;  —  fâcheuse  influence  de  l'humidité 
sur  la  santé,  114,  238, 872;-^  Influence  des 
médecins  français  au  Maroc,  143;  —  exem- 
ples cités  dans  les  monographies,  m  (§  4)  : 
17,67,108, 161.197, 238,288, 824,872,  463. 
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Impôts  payés  par  quelques- familles  d'ou- 
vriers, 88,  82,  124,  260,  444;  —  dépenses, 
ooncemant  les  imp6ts,  des  familles  décrites 
dans  les  dix  monographies,  m  (D.  5«  Son). 

Imprévotjmioe  décelée  dans  ^^rtaines  fa- 
milles par  l'absence  de  propension  pour  l'é- 
pargne, 149, 153, 168,  209, 463. 

iHDIFPÂBBlfCB    BEUGfEUSE   60    pTOpigeaut 

chez  les  ouvriers  de  TEurope  occidentale, 


14, 65, 14B,  323,  4SI .  —  Réaction  visible  a 
France  chez  les  classes  supérieures,  487. 
IiiDusTBiE.—  Organisation  de  Pindustrie  : 

—  du  conducteur  carrier  de  la  banlieue  de 
Paris,  69,  92;  —  des  tailleurs  de  Paris, 
182;  —  des  compositeurs  typographes  ^ 
Bruxelles,  225;  —  du  monteur  d^outîls  di 
Jura,  291  ;  —  des  porteurs  d'eau  de  Piiâ, 
822, 349.  —  Principe  fondamental  de  Hn- 
dustrie  moderne,  487. 

brDusTBiEs  entreprises  par  les  ouvriers  à 
leur  propre  compte.  —  Exemples  de  ces  en- 
treprises,m  (R.  4«  Son):  34, 78, 120. 172,212, 
256,  302,  340,  402,  466  —  Danses qu^elles 
occasionnent,  m  (D.  5*  Son),s8, 8î,  124,176, 
216,260,306,844,  406,470.  — Bénéfices  des 
industries  acquis  aux  familles  décrites  dans 
les  dixmonoéi^phies,  m  (R.  4»  S«»).  — Dé- 
penses, concernant  les  industries,  des  fa- 
milles décrites  dans  les  dix  monographies, 
m  (D.  5«  Son). 

iNSTRucnoB  UES  ERPAifTS,  donuée  gratuite- 
ment :  par  les  communes,  N*  10,  21;  — 
N*  14,  200;  —  N*  16,  813; —  N«  17,  327; 
par  des  patrons,  mais  imposée  par  eux.  Bis. 

—  Opinion  sur  l'instruction  obligatoire,  316. 

—  Dépenses  occasionnées  par  llostnictùm 
des  enfants,  m  (D.  4*  Soo). 

Islamisme.  —  Monographies  de  deux  fa- 
milles d'ouvriers  appartenant  à  cette  rdi- 
gion,  105, 862. 

Israélites.  —  Leur  tinste  eondîtioa  an 
Maroc,  131. 

IVBOGBERiE. — Vico  dévoloppé  chez  les  ou- 
vriers carriers  de  la  banlieue  de  Paris, 
66; —  chez  lès  ouvriers  tailleurs  de  Paris, 
149;  —  chez  les  débardeurs  de  la  banlieue 
de  Paris,  451,  458;  —  chez  les  ouvriefs 
industriels  d'Hérimoncourt  (  Doub6),238  ; — 
combattu  efficacement  par  les  patrons,  2BS. 
-*  Exemples  d'ouvriers  français  exonpts 
de  ce  vice,  248,  296,  384.'— Dépense 
qu'elle  provoque  dans  certaines  familles, 
m(D.  4*  S<»),82.176,  181,  470. 


JouBNALiEBS.—  Mouographle  d'an  ouvrier , 
chef  de  métier,  sobsidiairement  joomaliei:, 
9.—  Monographies  spéciales. de  journa- 
liers, 63,  193, 238,  447. 


LAitAGBs  ET  QBUPs  oonsomBaé»  par  l«s 
famiUes  d'^vriers,  m  (D.  !«•  S«»). 
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LkàVKBs  eonsommés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (D.  i"  S<?»),  36,80, 1  M,  174, 
914,  258,  804,  342,  404,  468. 

Lb  Plat,  ce.  (M'  F.),  auteur  d'une 
monographie,  9. 

Libre  AtsiTRE.  —  Dangers  de  ce  régime 
pour  les  familles  irréligieuses,  imprévoyan- 
tes, ou  peu  énergiques,  14,  65,  148,  451, 
—  avantages  qu'il  assure  aux  familles  reli- 
gieuses, éclairées,  prévoyantes  ou  labo- 
rieuses, 107,  195,  236,  287,  323. 

LoTBBiE.  •—  Moyen  employé  par  certains 
ouvriers  pour  venir  en  aide  à  des  cama- 
rades nécessiteux,  806. 

LoziRB.  —  Caractère,  sédentaire  et  état 
ordinaire  de  pénurie  de  ses  habitants,  854. 

LcxB ,  des  vêtements  dans  certa^es  fa- 
milles d'ouvriers,  114,  162,  251,891;  — 
de  lliabitation,  114,  203. 


M 


Maçons  ÉiiifiRAim,  de  la  France  cen- 
trale, 97. 

MaIs  (Zea  mays,  l.).  consommé  comme^ 
blé  par  les  ouvriers  :  d'Aix-les-Bains  (Sa-* 
voie).  36;  —  de Bousrah  (Syrie),  404. 

Mariage.  —  Régime  du  mariage  chez  les 
Musulmans  :  au  Maroc,  135  ;  •—  à  Bousrah 
(Syrie),  426.  —  Abandon  du  mariage  dans 
une  commune  française  en  décadence,  476. 

Maroc.— Menuisier-charpentier  de  Tan- 
ger, 105. 

MAmas,  formant  une  des  quatre  races 
musubnanes  du  Maroc ,  et  habitant  princi- 
palement les  villes  ,130. 

Médecine  et  chiri  rgie.  —  Secours  médi- 
caux régulièrement  organisés  :  —  par  abon- 
nements annnels,  18, 198;  —  par  les  so- 
ciétés d'assistance  mutuelle,  18,  88,  100, 
198,  221,  239,  269,  288.  (Voir  service  db 

BABTÉ.) 

MÉNAGE  (travaux  de),  attribués  aux  fem- 
mes dans  les  familles  d'ouvriers  décrites 
dans  ce  tome  f,  m  (§  8)  :  22, 70,  m,  157, 
201,243,292,328,882,457. 

Menuisibr-charpentier  de  Tanger,  Maroc, 
105. 

Mesures.  —  Sur  l'évaluation  en  unités 
métriques  des  poids  et  mesures  du  Uaourln 
(Syrie),  440. 

Metteur  en  pages,  classe  d'ouvriers  dans 
llndustrie  des  compositeurs-typographes, 
226. 


Millet  {panicum  miHaceum,  L.)  con- 
sommé comme  blé  par  les  paysans  de 
Bousrah  (Syrie),  404. 

MoRiLiER  DE  l'baritation.  —  Inventaires 
des  mobiliers  possédés  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (§  10)  :  24,  71, 118, 160,  203,  245, 
294,  331,  386,  459. 

Moeurs  et  institutions  assurant  le  bien 
être  moral  et  physique  de  la  famille. ~  Elles 
Gaiactérisent  l'organisation  sociale  sous 
l'empire  de  laquelle  vivent  les  familles, 
m  (§  13)  :  31,  75,  117,  168,  209.  252,  298, 
837,  398,  463. 

Monteur  d'outils  en  acier,  de  la  fa- 
brique d'Hérimoncourt  (Donbs  —  France), 
285. 

Morcellement  delà  propriété,  provoqué  : 

—  en  France,  par  la  loi  des  successions,  462; 

—  au  Maroc,  par  la  polygamie,  137.—  Ses 
avantages  dans  une  commune  du  Jura 
vouée  en  grande  partie  &  l'industrie  ma- 
nufacturière, 267. 

Musulmans  décrits  dans  ce  tome  2%  m 
(§8)  :  Menuisier  de  Tanger  (Maroc).  107; 

—  Paysans  en  communauté  de  Bousrah 
(Syrie),  870. 


N 


Nbdjar  ou  menuisier  charpentier  de  Tan- 
ger (Maroc),  105. 

NÂGRB8,  originaires  du  Soudan,  formant 
une  des  quatre  races  musulmanes  du  Ma- 
roc, soumis  à  l'esclavage,  180, 134. 

Noces.  —  Leur  célébration  parmi  les  po- 
pulations du  Maroc  ,116. 

Nqtes,  présentant  les  faits  importants 
d'organisation  sociale,  les  appréciations  gé- 
nérales et  les  conclusions,  déduits  de  l'é- 
tude de  chaque  monographie,  m  (Notes)  : 
45, 85, 128, 1 82,  220, 265, 312, 349,  420,  475. 

Nomades.  — Allemands  nomades  on  émi- 
grants  employés  dans  les  fabriques  d'outils 
du  Jura,  269;  —  Bédouins  nomades  du 
Haourân  (Syrie),  365.  —  Ouvriers  nomades 
introduisant  la  déiporalisation  dans  la 
banlieue  de  Paris,  484. 

NouBBiTCBB.-  Aliments  et  repas,  m  (§  9)  : 
23,  70,  112,  158,  202,  244,  293,  829,  884, 
457  ;  —  dépenses  concernant  la  nourritora, 
m  (D.  1"  Son)  :  36,  80,  122,  174,  214,  2S8> 
304,  342,  404,  468.  —  Nourriture  copieuse 
prise  à  titre  de  récréation  à  l'occasion  de  cer- 
taines fêtes,  38,  82,  216.  260, 296,  334,  386; 
—  opinion  sur  des  tentatives  faites  en  vue 
de  diminuer  le  prix  des  subsistances,  276. 
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TABLB  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


NouTBAC  bAguu  EuiopÉEM.  —  Ifonogra- 
phies  où  Ton  peut  constater  certaines  con- 
séquences du  nouveau  régime  européen , 
45',  168;  199,  209,  267,  312,  463.  —  Remè- 
des pvopres  à.  conjurer  cei^aius  inconvé- 
nients temporaires  de  ce  régime,  487. 


Oiseaux  db  passabe. —  Leur  chasse  consti- 
tuant une  industrie  lucrative  en  certaines 
localités,  10,  40,  60. 

OcviiBRs.— Monographies  de  six  ouvriers 
français,  68,  145,  283,  285,  321,  441;  -* 
d'un  ouvrier  savoisien,  9;  —  d'un  ouvrier 
marocain,  105;  —  d'un  ouvrier  belge,  198; 
—  d'une  famille  de  paysans  de  Syrie,  868. 

Ouvrisbs  bmigrants,  du  Faucigny  et  du 
Piémont  appelés  à  Aii-les-Bains  (Savoie), 
13;  —  de  la  France  centrale,  tendant  à  se 
fixer  dans  les  villes  sous  l'influence  des 
grands  travaux  qui  s'y  exécutent,  98;  — 
du  Cantal,  sollicités  par  le  désir  d'acquérir 
la  propriété,  351  ;  —  Allemands  employés 
dans  les  fabriques  d'outils  du  Jura,  269.— 
Importance  des  ouvriers  émigrants  dans 
les  travaux  de  la  banlieue  de  Paris,  485. 

Ouvbiebs  cuefs  db  métieb.  —  Monogra- 
phies d'ouvriers  chefs  de  métier,  9,  105, 

821,363. 

Odvriebs  ron-propriétaubs.  —  Monogra- 
phies d'ouvriers  non-propriétaires,  9,  63, 
145, 198,  285,  821,  447. 

Ouvriers  propriétaires.  —  Monographies 
d'ouvriers  propriétaires,  105,  233,  363. 

Ouvriers  tbhanciers.  —  Monographies  : 
d'un  ouvrier  chef  de  métier,  subsidiaire- 
ment  ouvrier  tenancier,  9;  —  d'un  tâche- 
ron subsidiairement  ouvrier  tenancier,  447. 


Pair.  —  Consommé  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  i^  Son),  86,  80,  122, 174, 214, 
258,  804,  842,  404,  408. 

Paqubtibr,  classe  d'ouvriers  dans  l'indus- 
trie des  compositeurfr-typographes,  227. 

Paris  et  baiiueue.  —  Monographies  d'un 
Carrier,  63;  —  d'un  Tailleur,  145;  —  d'un 
Porteur  d'eau ,  821;  —  d'un  Débardeur, 
447. 

Partage  forcé  (régime  du),  contraire  en 
Auvergne  aux  vœux  et  aux  intérêts  de  la 
population,  360.  —  Ses  inconvénients  :  au 
Maroc ,  187;  —  en  France,  462. 


Pâtes,  préparées  avec  les  oéréakB  poBr 
la  consommation  des  ouvriers  :  d'Aix4e6- 
Bains  (Savoie),  23«  86;  —  de  Paris  et  de  la 
banlieue,  80,  174,  342.  468;  —  de  Tanger, 
12i;  —de  Bruxelles,  214;  —  dHérimon- 
court  (Doubs),  258,  804;  —  de  Boosrah 
(Syrie),  404. 

Pâtisseries,  préparées  avec  les  céréales 
pour  la  consommation  des  ouvriers  :  d'Aix- 
les-Bains  (Savoie),  86;  —  de  Tanger,  122; 
—  de  Bruxelles,  214;  —  d'Hérimoncoort 
(Doubs),  248;  —  de  Paris,  842;  —  de  Bons- 
rah  (Syrie),  404. 

Patronage.  —  Son  affaiblissement  en 
Savoie,  19,  49;  — en  France,  158, 481;  — 
en  Belgique,  209;  -»  son  influence  :  pour  la 
répression  des  mauvaises  moeurs  de  la 
jeunesse  et  le  maintien  de  l'autorité  pater- 
nelle, 252;  —  pour  assurer  la  permanenee 
des  engagements,  68,  269.—  Patronage 
exercé  sous  une  influence  religieuse,  299, 
818.  —  Influence  prochaine  du  patrcnage 
pour  les  réformes  morales  nécessaires  i 
certains  centres  de  population,  487. 

Patrohs.  —  Rapports  mutuels  des  pa- 
trons et  des  ouvriers  :  en  France,  65,  68, 
147,  149,  153,  187,  191,  236,  291,  299, 
•476;  —  en  Savoie,  46  ;  —  en  Belgique,  195, 
225. 

Paysans  ,  de  la  banlieue  d'Alx-les-Bains 
(Savoie),  12;  —  en  communauté  et  en  po- 
lygamie de  Bousrah  (Syrie),  363. 

PÈCBE  des  poissons  d'eau  douce,  fournis- 
sant aux  habitants  d'Aix-les-Bains  (Savoie) 
une  subvention  naturelle,  21,  40. 

Pèlerinages  reugieux,  exécutés  par  les 
musulmans  du  Maroc,  148. 

Petite  cilture.— Avantages  de  la  petite 
culture  et  de  la  possession  d'un  soi  mor- 
celé, pour  des  ouvriers  industriels^  265. 

PiocHBUR  de  craie  et  débardeur  de  la 
banlieue  de  Paris  (Seine  —  France),  446. 

Plantes  potagères  (culture  des;,  exécutée 
par  certains  ouvriers,  22  ;  —  habituelle- 
ment restée  aux  femmes,  248, 292,  456. 

Poissons,  des  eaux  douces  d'Aix4es-BaiD8 
(Savoie),  fournissant  un  aliment  essentiel  i 
la  population,  10,  21,  40. 

Polygamie.— Autorisée  par  les  lois  musul- 
manes, 117  ;  —  relâchant  les  liens  de  la 
famille  chez  les  populations  urbaines,  186, 
430;  —  o&ant  moins  d'inconvénients  dans 
les  communautés  agricoles  du  fiaourin 
(Syrie),  426. 

Pompiers,  classe  d'ouvriers  dans  llnda- 
trie  des  tailleurs  d'habits  de  Paris,  184. 
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pORTBDii  d'eau  de  Paris  (Sefna—  France), 
831. 

Poi'T'Marlt,  commune  de  Seine- et- 
Oise  (France).  —  État  du  sol,  de  Tindu»- 
trie  et  de  ]a  population,  447. 

Pbâts  d*ab6eiit.~  Contractés  entre  mem- 
bres d'une  môme  famille  et  sans  intérêt , 
S41,  288,  289;  —  fournis  par  les  patrons 
sans  intérêt,  250,  275. 

Pkévotancb  (  esprit  de  ) ,  conservé  par 
tradition,  15,  323;  —  excité  :  par  le  désir 
de  la  propriété,  88, 107,  252;  —  disparais- 
sant sons  le  coup  d'embarras  passagers, 
66;  —  intimement  lié  à  l'énergie  et  aux 
qualités  morales  des  ouvriers»  15,  107, 240, 
287,  328;  —  plus  prononcé  cliez  la  femme 
que  chez  le  mari,  288;  —  caractérisé  par 
l'épargne  annuelle,  38^  124, 260,  306,  844. 

PfiOPBiÉTAUkEs-ouvBiBEs.  —  Monographics 
de  propriétaires-ouvriers,  105,  363. 

Pbopbiété.  —  Son  influence  heureuse  sur 
les  mœurs  des  ouvriers,  265;  —son organi- 
sation au  Maroc,  128,  184;  —  son  état 
d*indivision  parmi  les  paysans  arabes  de 
Bousrah  (Syrie),  866. 

pBOPBitrÉs  possédées  par  les  ouvriers.— 
Exemples  cités  dans  les  monographies,  m 
(§  6),  19,  68,  110,  153,  199,  240,  289,  827, 
876,  455.    ^ 

Pbotestants,  décrits  dans  ce  tome  2%  m 
§  S)  286,  287. 


RiMOAN  on  BHAMADAK.  —  Jetkue  observé 
pendant  un  mois  par  les  musulmans,  118, 
886. 

Ring  de  la  famille.  —  Considérations 
pratiques  sur  le  classement  social,  concer- 
nant les  dix  familles  décrites  dans  ce  tome 
2%  m  (§  5)  :  18,  67, 109, 198,  240,288,  825, 
874,  454. 

R^CBÉATioRs.  —  Offertes  par  les  grandes 
fêtes  religieuses,  78,  893;  —  ptdsées  dans 
les  affections  domestiques,  27, 73, 206, 334, 
894  ;— cherchées  dans  la  chasse  et  la  pêche, 
28;  —  prises  au  cabaret,  73,  460;  —  dans 
nioiticulture ,  116;  —dans  l'application  à 
rétude,  207;  —dans  la  célébration  des  fêtes 
patronales,  247,  296,  384,  893;  —  dans  la 
pratique  de  l'hospitalité,  393;  —  dans  les 
réunions  chantantes  et  les  théâtres,  les 
spectacles  des  places  publiques,  141.  163, 
206  ;  —  dans  les  prcxoenades  à  la  campa- 
gne, 206;  —  dans  la  débauche  et  la  bois- 


son, 168, 460.— Exemples  cités  dans  les  dix 
monographies,  m  (§  il),  27,  73,  115, 163, 
207,  247,  296,  334,  393,  460.  —  Dépenses 
concernant  les  récréations  des  familles 
décrites  dans  les  dix  monographies,  m  (R. 
4-  Son). 

Recettes  d'une  famille,  coordonnées  mé- 
thodiquement dans  les  budgets  (voir  Bud- 
gets). —  Recettes  fournies:  par  les  re- 
venus des  propriétés,  m  (R.  !'•  So»)  ;  —  par 
les  produits  des  subventions,  m  (R.  2«  Son); 

—  par  les  salaires,  »i  (R.  3*  Son)  ;  —  par  les 
bénéfices  des  industries,  m  (R.  4«  Son). 

Religion.  —  Négligée  par  certains  ou- 
vriers, 14,  65.  148,  323,  451  ;  —  conservée 
par  tradition,  16,  357,  370;  —  pratiquée 
avec  ferveur  par  certains  ouvriers,  107, 
195,  236,  287;  —  se  perdant  sous  l'in- 
fluence de  certaines  grandes  villes,  323; 

—  déplorable  état  du  culte  dans  la  com- 
mune de  Port-Mariy  (Seine- et- Oise  — 
France),  475.  —  Son  influence  dans  les  ré- 
formes morales  qui  s'accomplissent  aujour^ 
d'hui  dans  la  banlieue  de  Paris,  488. 

Respect  des  supériobités  sociales— Con- 
servé par  tradition,  824;  —  effacé  dans  une 
commune  de  la  banlieue  de  Paris,  454. 

Revenus  des  pbopbiétés,  acquis  aux  fa- 
milles décrites  dans  les  dix  monographies, 
m  (R.  Ir,  Son). 

RippAuw.  —  Habitants  du  Riff  (Maroc),  se 
distinguant  par  leur  caractère  belliqueux  et 
agressif,  139. 

Riz  {Oriza  sativa,  l.),  consommé  par  les 
ouvriers  :  —  d'Aix-les-Bains  (Savoie),  86  ; 

—  de  Tanger  (Maroc),  122;  —  de  Bruxelles 
(Belgique) .  214  ; — d'Hérimoncourt  (Doubs), 
258,  304;  —  de  Paris  (Seine;,  842;  —  de 
Bousrah  (Syrie),  40  i. 

Robebt  (Mr.  C),  maître  des  requêtes  au 
conseil  d'État,  auteur  de  deux  monogra- 
phies, 233,  285. 


S 


Salaires.  —  Exemples  de  salaires  accor- 
dés aux  divers  membres  des  familles  dé- 
crites dans  les  dix  monographies,  m  (R.  8* 
et  4»  Sons),  34,  78, 120, 17^.  212, 256,  802, 
'402, 466.  —  Débats  concernant  les  salaires, 
causes  d*irritation,  49, 482.  —  Élévation  des 
salaires  devenant  parfois  une  cause  de  démo- 
ralisation, 190  ;  —  invariabilité  des  salaires 
assurée  par  une  société  d'assurance  mu- 
tuelle, 228.  —  Danger  d'une  doctrine  mo- 
derne sur  les  salaires,  481 . 

32 
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Sarrasin  (Polygonum  fagopyrum,  L), 
consommé  comme  blé  par  les  ouvriers 
d'Aix-les-BaiiiS  (Savoie),  86;.  —  par  les  ou- 
Yriers  de  Paris  (Seine),  34Î. 

Savoie.  —  Monographie  d'un  ferblantier, 
couvreur  et  vitrier  d*Aix-les-Bains,  9. 

Service  de  samté.  ^Assuré  par  des  insti- 
tutions d'assistance  mutuelle,  18,  198,239, 
288.— -Exemples  cités  dans  les  dix  monogra- 
phies, m  (§  4),  17,  67,  108,  151.  197,  238, 
288, 324, 372,  453.  —  Dépenses  concernant 
le  service  de  santé  des  familles  décrites 
dans  les  dix  monographies,  m  (D.  4«  Son). 

Service  militaire,  antipathique  à  cer- 
taines populations  rurales,  235,  335;  — 
sympathique  à  certaines  popnktions  ur- 
baines, 477. 

SociÉTÂ  d'économie  socule.  —  Ses  tra- 
vaux pendant  sa  2*  session,  5.  —  Princi- 
pales questions  étudiées  dans  ses  séances 
mensuelles,  6.  —  Ck)mité  d'adnîinistration 
durant  la  session  de  1858,  7.  ^  Rédaction 
des  rapports,  7. 

Sociétés  de  prévôt ancb.  ~  Parmi  les  ou- 
vriers d*Aix- les -Bains  (Savoie),  58;  — 
parmi  les  ouvriers  carriers  de  la  banlieue 
de  Paris,  100;  —  parmi  les  ouvriers  typo- 
graphes de  Bruxelles,  220  ;  —  parmi  les  fa- 
bricants d*outils  en  acier  d'flérimoncourt 
(Doubs),  269. 

SoBDRB  DE  SAiNT-DoMmiQUE.  —  Gommu- 
nauté  religieuse  vouée  à  la  vie  domestique  et 
jouant  un  rôle  important  en  Auvergne,  858. 

Solennités  de  famille  chez  les  ouvriers, 
126,  206,  248,  296,  334 ,  894.  ^ 

SoucHEVEURS.  —  Terme  définissant  une 
certaine  classe  de  tâcherons  carriers  de  la 
banlieue  de  Paris,  94. 

Subventions.  —  Fournies  :  par  la  chasse 
et  la  pèche,  21;  —  par  les  eaux  thermales, 
21  ;  —  par  une  exemption  des  droits  d'oc- 
troi ou  de  douane,  154,  241;  —  par  les 
communes,  200, 242,  827,  378,  456;  —  ob- 
tenues par  d'heureuses  dispositions  de  pa- 
tronage, 290;  —  repoussées  par  esprit  d'In- 
dépendance, 69;  —  peu  nombreuses  parmi 
les  ouvriers  des  grandes  villes.  111, 154.  — 
Exemples  cit^  dans  les  dix  monographies, 
m  (§  7),  20,  69,  111,  154,  200,  240,  290,* 
327, 378, 455.  —  Produits  des  subventions 
acquis  aux  familles  décrites  dans  les  dix 
monographies,  m  (R.  3«  Son). 

Successions  (régime  des) . — Son  influence 
sur  l'organisation  de  la  famille,  1 4, 52, 186, 
267, 360.  —  Avantages  résultant  de  Tancien 
régime,  pour  la  petite  propriété  en  Au- 


vergne, 360.  —  Lutte  de  l'opinion  publi- 
que, chez  certaines  populations  françaises, 
contre  le  régime  de  partage  forcé,  861.  — 
EfliBts  désastreux  du  morcellement.  462. 

Strie.  ^  Monographie  d^une  famille  de 
paysans  du  Haouràn .  363. 


Tâcherons.  —  Monographie  d'un  ouvrier 
chef  de  métier,  subsidiairement  tâcheroa, 
9;  •—  monographies  d'ouvriers  tâcherons, 
145,  285. 

Tailleur  d'habits.  —  Monographie  d'un 
ouvrier  tailleur  de  Paris,  145. 

Tanger  (Maroc).  —  Monographie  d*un 
menuisier-charpentier  de  cette  ville,  105. 

Tartares.  —  Nom  donné  aux  aides-ap- 
prentis dans  l'industrie  des  tailleurs,  152. 

Trancheurs.  —  Terme  définissant  une 
certaine  classe  de  tâcherons  carriers  de  la 
banlieue  de  Paris,  98. 

Transmission  intégrale  des  biens  de  fa- 
mille, maintenue  par  la  loi  et  par  les 
mœurs  :  en  Savoie,  65;  —  en  Syrie,  420; 

—  détruite  :  au  Maroc,  par  les  lob  musul- 
manes, 137  ;  —  en  France,  par  le  Gode  civil, 
267,  462. 

Travail.  —  Exemples  d'apjAication  an 
travail,  9,  63,  105,  198,283,  285,321.- 
Régimes  d'engagements  que  contractent  ks 
ouvriers  pour  l'exécution  de  leur  travail. 
(Voir  Engagements,  Travail  sans  esca- 
GEMENTs.)  —  Energie  du  travail,  en  rapport 
avec  les  bonnes  mceurs,  et  non  point  seule- 
ment avec  la  quantité  des  aliments.  435. 

Travail  sans  engagements  (système  da}- 

—  Exemples  d'ouvriers  rattachés  àce  sys- 
tème,  9, 105,  321,  368. 

Tbavaux  manuels,  compatibles  avec  U 
noblesse  chez  lès  musulmans,  lio. 

Travaux  et  Salaires  des  familles  dé- 
crites dans  les  dix  monographies,  m  (R. 
S»  S««)  84,  78, 120,  172,  212,  256,  302,  340, 
402,  466. 

Tribut,  payé  aux  Arabes  nomades  par  les 
paysans  du  Haouràn  (Syrie),  444. 


U 


Usines  dans  la  banlieue  d'Aix-les-Bains 
(Savoie),  il. 

Usufruits  de  propriétés,  accordés  aoi 
familles  d'ouvriers  à  titre  de  subvention, 
m(R.  2«S<»"),  254. 
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Validas  mobilières  possédées  par  Jes  ou- 
vriers. —  Inventaires  de  ces  valeurs  pour 
les  familles  d'ouvriers  décrites  dans  les 
monographies,  m  (§M0)  :  Î4,  71, 113, 160, 
208,  345, 294,  831,  386,  458. 
'  Veillées  d'hiver  charmées  en  Auvergne 
par  des  récits  concernant  l'émigration  pé- 
riodique, 852. 

VAteherts.  —  Inventaire  et  évaluation 
pour  les  familles  décrites  dans  les  dix  mono- 
graphies, m  (§  10)  :  24,  71, 118, 160,  208, 


245«  294, 381 ,  391 ,  459;  -  leur  entretien  :  par 
les  femmes  dans  les  familles  d'ouvriers,  m 
(R.  3«  S-)  :  84,  78,  120,  172,  212,  256, 
ào2,  840,  883, 466;  —  par  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  m  (R.  3«S")  :  172,256.— Dépenses 
concernant  les  vêtements  des  familles  dé- 
crites dans  les  dix  monographies,  m  (D. 
8«  S"). 

Viandes  et  poissons,  consommés  dans  les 
familles  d'ouvriers,  m  (D.  1"  S*")  :  86,  80, 
122,  174,  214,  258,  804,  342,  404,  468. 

VrniiBB ,  Ferblantier  et  Couvreur  d'Aix- 
les-Bains  (Savoie),  9. 


PIN  de  la  table  analttiqite. 
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Page  MO,  ligne  19,  au  iieu  de  3,401^00,  Usez  ftjiOî'efi. 
_    364     -     13  j        __        ^^^^     _    Cheriat. 

-  884     -     18) 

_    364    —     13  —       Hieroman—    Hieromâx. 

—  369     —       I  —        9  —     7 


Digitfzed  by 


Google 


TABLE   DES   MATIÈRES 


COIfTEMDES 


DANS  CE    TOME  SECOND 


PAge» . 
AVEBTISSEMENT 5 

Travaux  exécutés  ^  la  Société  internatiouale  d'économie  sociale  pendant  sa 
seconde  session,  5.  —  Questions  discutées  dans  le  cours  de  cette  session,  6.  —  La 
Société  s'est  abstenue  de  toutes  conclusions,  et  laisse  aux  auteurs  la  responsa- 
bilité de  celles  qu'ils  ont  signalées ,  6.  —  Noms  des  membres  qui  ont  fait  * 
partie  du  comité  d'adiministration  en  1858,  7.  — -  Noms  des  membres  qui  ont  été 
chargés  de  présenter  des  rapports  sur  les  monographies  soumises  à  la  Société,  7. 
—  Noms  des  membres  qui  ont  assisté  aux  séances  mensuelles,  7. 


No  10  :  FERBLANTIER,  COUVREUR  ET  VITRIER  D'AIX-LESBAINS ,  Savoie 
(États  Sardes),  par  M.  F.  Le  Play,  o.e 9 

Obsebvatiors  piÉLiMiicAiiis  :  I.  Définition  du  lieu,  de  Torganisation  indus- 
trielle de  la  Camille,  9.  —  II.  Moyens  d'existence,  19.  —  III.  —  Mode  d'exis- 
tence, 23.  —  IV.  Histoire  de  la  famille,  W. 

Budget  des  recettes,  82.  —  Budget  des  dépenses ,  36. —  Comptes  annexés  aux 
budgets,  89. 

.  Notes  :  (a)  Sur  Tantagonisme  social  qui  se  développe  en  Savoie,  comme  en 
plusieurs  autres  contrées  de  TOccident,  45.  —  (b)  Sur  le  régime  des  successions 
en  Savoie,  5i.  —  (c)  Sur  la  Société  de  secours  mutuels,  dite  VUnion,  38.  —  Snr 
les  passages  périodiques  d'oiseaux  dans  la  banlieue  d'Aix,  60. 

N*  1!  :  CARRIER  DES  ENVIRONS  DE  PARIS  (Seine -France  ),  par  MM.  AvaUe, 
Pp.,  et  A.  Focillon,  p.u 68 

Obsebvations  phéumimaires  :  I.  Définition  du  lieu,derorganisatioD  industrielle 
et  de  la  famille,  68.  —  II.  Moyens  d'existence,  «8.  —  III.  Mode  d'existence,  70. 
—  IV.  Histoire  de  la  fomille,  78. 

Budget  des  recettes,  76.  —  Budget  des  dépenses,  80.  —  Comptes  annexés  aux 
budgets,  88. 

Notes  :  (a)  Sur  l'exploitation  des  dépôts  de  pierre  calcaire  dans  la  partie 
méridionale  de  la  banlieue  de  Paris,  85.  —  (b)  Sur  les  travaux  et  les  salaires 
des  ouvriers  carriers,  9«.  —  (c)  Sur  les  ouvriers  carriers  émigrants,  97.  — 
(d)  Sur  les  sociétés  de  secours  mutuels  fondées  en  faveur  des  ouvriers  car- 
riers, 100.  —  (■)  Sur  l'industrie  des  carriers  tâcherons,  logeurs  des  ouvriers 
qu'ils  emploient,  108, 
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N«  il  :  MENUISIER-CHARPENTIER  (NEDJAR)  DE  TANGER  (proyinoe  de  Tan- 
ger-Maroc), par  M.  Narcisse  Cotte !« 

Observatiohs  PBéuMUiAiuiB  :  I.  DéflnitUm  âa  Itea^  dç  TorgfiusalioQ  indns- 
trielie  et  de  la  famille,  106.*- II.  Moyens  d'existence,  liO.,—  UI.  Mode  d'ez^ 
tence,  112.  —  IV.  Histoire  de  la  Camille,  116. 

Budget  des  recettes,  118.  —  Budget  des  dépenses ,  ISi.  —  Coxptes  annexés 
anx  budgets,  125. 

Notes  :  (a)  Sur  l'organisation  politique  et  sociale  du  Maroc,  128.  —  (i)  Snr 
l'esclavage  au  Maroc,  184.  —  (c)  Sur  l'organisation  de  la  famille  et  de  la  pro- 
priété au  Maroc ,  184.  ^  (d)  Sur  les  mœurs  privées  et  les  rapports  sociaux  au 
Maroc,  187.  —  (e)  Sur  les  progrès  de  l'influence  des  chrétiens  au  Maioc,  143. 

N»  18  :  TAILLEUR  D'HABITS  DE  PARIS  (Seine— France),  par  M.  A. Focillon,  f.u.    145 

OiSEKYATioiis  PBÉLunHAiBBs  :  I.  Défluitiou  du  lieu,  deTorganisatioa  industrielle 
et  de  la  famille,  145.  — II.  Moyens  d'existence,  158.  —  III.  Mode  d'existence, 
158.  —  lY.  Histoire  de  la  famille,  165. 

Budget  des  recettes,  170.  —  Budget  des  dépenses,  174.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  177. 

Notes  :  (a)  Snr  l'organisation  de  l'industrie  des  tailleurs  d'habits  de  Paris, 
182.  —  (b)  Sur  la  dénK)ralisation  des  tailleurs  d'habits,  188.  —  (c)  Sur  les  réu- 
nions cbantantes  dites  goguettes,  192. 

N*  14  :  COMPOSITEUR  TYPOGRAPHE  DE  BRUXELLES  (  Brabant-Belgiquc  ), 
par  M.  J.  Dauby,  compositeur-typographe 193 

Observations  peéluuh aibes  :  I.  Définition  du  lieu ,  de  l'organisation  indus- 
trielle et  de  la  famille,  188.  —  II.  Moyens  d'existence,  199.  —  UL-Mode  d'exis- 
tence, 202.  —  IV.  Histoire  de  la  famille,  207. 

Budget  des  recettes,  210.  —  Budget  des  dépenses,  214.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  217. 

Notes  :  (a)  Sur  les  associations  de  secours  mutuels  et  de  prévoyance  fondées 
par  les  ouvriers  typographes  de  Bruxelles,  220.  —  (b)  Sur  Taugmentation  du 
salaire  des  ouvriers  compositeurs  typographes ,  224.  —  (  c)  Sur  1^  divers  modes 
de  rétribution  du  travail  des  compositeurs  typographes  de  Bruxelles ,  225.  — 

(d)  Sur  les  banquets  ou  réunions  annuelles  des  ouvriers  typographes,  239.  — 

(e)  Sur  la  fondation  d'une  caisse  générale  de  retraite  pour  les  ouvriers  et  les 
personnes  peu  aisées,  par  l'État  belge,  231. 

N»  15  :  DÉCAPEUR  D*OUTILS  EN  ACIER  DE  LA  FABRIQUE  DTORIMON- 
COURT  (Doubs-France  ),  par  M.  Charles  Robert,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État 213 

Observations  préuminaires  :  I.  Définition  du  lieu,  de  l'organisation  indus- 
trielle et  de  la  famille,  288.  —  II.  Moyens  d'existence,  240.  —  III.  Mode  d'exis- 
tence, 244.  —  IV.  Histoire  de  la  famille,  249. 

Budget  des  recettes,  254.  —  Budget  des  dépenses,  258.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  261. 

Notes  :  (a)  Sur  les  avantages  qu^assure  la  réuni(Xi  du  travail  industriel  et 
de  la  propriété  rurale,  265.  •—  (b  )  Sur  le  morcellement  de  la  propriété  dans  les 
communes  d'Hérimoncourt  et  de  Valentigney,  et  sur  le  mode  de  transmission  des 
héritages,  267.  —  (c  )  Sur  la  permanence  des  engagements  dans  la  maison  P***, 
268.  —  (D  )  Sur  la  caisse  de  secours  mutuels  établie  entre  les  ouvriers  de  la  mai- 
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son  P*^,  269.  —  (e)  Sut  la  caisse  d'épargne  spéciale  établie  dans  la  maison  P**' 
pour  les  ouvriers  de  cette  maison^  272.  —  (f)  Sur  la  cherté  des  loyers  et  sur  les 
moyens  pour  y  remédier,  274.  —  (o)  Sur  les  prêts  gratuits  faits  par  les  patrons 
aux  ouvriers,  275.  —  (h)  Sur  les  tentatives  faites  pour  diminuer  le  prix  des 
subsistances,  376.  —  (  i  )  Sur  les  accidents  qui  surviennent  dans  les  ateliers,  280. 

—  (1)  Sur  l'influence  des  cabarets,  2S2. 

N*  16  :  MONTEUR  D'OUTILS  EN  ACIER  DE  ÏA  FABRIQUE  D'BÉRIMON- 
COURT  (Doubs-Fjrance),  par  M.  Charles  Robert,  maître  des  requêtes  au  Couseil 
d' État 285 

Observations  préliminaires  :  I.  Définition  du  lieu,  de  Torganisation  indus- 
trielle et  de  la  famille,  285.  —  II.  Moyens  d'existence,  28».  —  III.  Mode  d'exis- 
tence, 2d8.  —  lY.  Histoire  de  la  famille,  297. 

Budget  des  recettes,  300.  —  Budget  des  dépenses,  304.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  307. 

Notes  :  (a)  Sur  rinstruction  primaire  dans  les  communes  d'Hérimoncourt  et 
de  Valentigney,  312.  —  (b)  Sur  les  bibliothèques  populaires  de  la  maison  P***, 
317.  —  lo)  Sur  la  Société  de  patronage  des  enfants  indigents,  818. 

N"  17  :  PORTEUR  D'EAU  DE  PARIS  (Seine-Frante),  par  M.  E.  Avalle.  Pp.. ...    881 

Observations  préliminaires  :  I.  Définition  du  lieu,  de  l'organisation  indus- 
trielle et  de  la  famille,  321.  —  II.  Moyens  d'existence,  326.  •—  III.  Mode  d'exis- 
tence, 829.  —  IV.  Histoire  de  la  famille,  834. 

Budget  des  recettes,  338.  — Budget  des  dépenses,  342.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  345. 

Notes  :  (a)  Sur  l'aménagement  des  eaux  dans  la  ville  de  Paris,  849.  — 
(b)  Sur  les  mœurs,  l'organisation  agricole  et  le  régime  d'émigration  des  mon- 
tagnes de  l'Auvergne,  par  M.  Delbet  père,  851.  —  (c)  Sur  Tancien  régime  de 
successions  conservé  en  Auvergne,  par  M.  Delbet  père,  8G0. 

N<»  18  :  PAYSANS   EN  COMMUNAUTÉ   ET  EN  POLYGAMIE  DE  BOUSRAH  I 

(ESKY  CHAM)  dans  le  pays  de  Haourân  (Syrie  —  Empire  ottoman),  par 
M.  E.  Delbet,  D.M 363 

Observations  préliminaires  :  I.  Définition  d^  lieu ,  de  l'organisation  indus- 
trielle et  de  la  famille,  368.  —  II.  Moyens  d'existence,  876.  —  III.  Mode  d'exis- 
tence, 384.  —  IV.  Histoire  de  la  famille.  897. 

Budget  des  recettes,  400.  —  Budget  des  dépenses,  404.  —  Comptes  annexés 
aux  budgets,  407. 

Notes  :  (a)  Sur  le  régime  de  communauté  des  paysans  du  Haourân,  420.  — 
(b)  Sur  le  principe  des  communautés  agricoles,  considérées  dans  le  passé  et  dans 
le  présent,  423.  —  (c)  Sur  le  régime  de  polygamie  des  paysans  du  Haourân, 
426.  —  (d)  Sur  la  condition  des  ouvriers  domestiques  chez  les  paysans  du 
Haouràn,  430.  —  (e)  Sur  les  pratiques  agricoles  des  paysans  du  Haourto,  488. 

—  (F)  Sur  l'évaluation  en  unités  métriques  des  poids  et  mesures  du  Haour&n, 
440.  —  (g)  Sur  le  tribut  (el  khoui)  payé  aux  Arabes  nomades  par  les  paysans 
du  Haourân,  444. 

N»  19  :  DÉBARDEUR  ET  PIOCHEUR  DE  CRAIE  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS 

( Seine-France),  par  M.  T.  Chàle,  carrier  et  fabricant  de  blanc  d'Espagne 447 

Observations  pbéliminaibbs  :  1.  Définition  du  lieu,  de  l'organisation  indus- 
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trielle  6t  de  la  famille,  447.  —  II.  Moyens  d'eiisteace,  455.  —  lil.  Mode  à\ 
tence,  457.  —  III.  Histoire  de  la  famille,  46i. 

Budget  des  recettes >  464.  —  Budget  des  dépenses,  468.  *  Comptes  annexés 
aux  bndgets.  471. 

Notes  :  (a)  État  du  culte  dans  la  commune.  475.  —  (b)  De  la  dépravation  des 
mœurs  et  de  ses  effets  sur  le  trayail,  les  relations  et  les  rapports  d'affaires,  476. 
—  (c)  Comparaison  des  forces  physiques  dépensées  dans  le  trayail  et  des  ali- 
ments consommés,  478.  —  (d)  Influence  de  quelques  principes  de  Téconomie 
politique  sur  les  rapports  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers,  480.  —  (b)  Du 
nombre  des  enfants  suppléant  à  l'épargne  dans  les  familles  pauvres,  483.  — 
(p)  Sur  les  émigrants  périodiques  exikmtant  certains  travaux  de  la  banlieue  de 
Paris,  484.  —  (G I  Sur  les  réformes  morales  qui  résulteront,  dans  cette  localité, 
de  l'influence  combinée  de  la  religion  et  du  patronage,  486. 
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rAïu.  —  iBMiBttie  Di  J.  cun,  mi  imit-mioit,  7. 
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